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EXPOSITION  DES  D'ECOVFERTES  PHILOSOPHIQUES 
de  M.  le  Chevalier  Newton,  par  M.  MACLAURIN  ,  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  &c.  Ouvrage  traduit  de  VAnglois  par  M.  Lavi- 
ROTTE  ,  DoFleur  en  Aiédtcine  de  la  E  acuité  de  Montpellier ,  volume 
in-40 .  pag.  4î2,  A  Paris,  chez  Durand  ,  rue  S.  Jacques ,  au  Grif- 
fon ;  Piflot ,  Quay  des  Auguftins ,  à  la  Sagefle. 

MOnsieur  Lavirotte  a  dé-  cette  Epitre  Dédicatoire  fait  hon- 

dié  la  traduction  qu'il  vient  neur  au  Traducteur  parla  manière 

de  faire  à  M.  de  Mairan  de  l'A-  élégante  dont  elle  elt  écrite,  elle 

cadémie  Royale  des  Sciences  ;  fi  brille  encore  par  la  vérité  dont  il 
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a  fçu  l'orner  ;  il  nous  peint  M. 
de  Mairan  comme  un  Géomètre 
profond  ,  un  Phyficien  habile ,  & 
qui  joint  à  ces  qualités  rares  celles 
d'un  Sçavaut  aimable  :  nous  ac- 
quiefçons  avec  plaifir  au  jugement 
de  M.  Lavirotte. 

On  trouve  à  la  tête  de  cette  tra- 
duction un  court  Avertiffement 
dans  lequel  M.  Lavirotte  nous 
donne  une  idée  du  génie  &  des 
différentes  connoiflances  de  M. 
Maclaurin  :  il  nous  fait  voir  en  peu 
de  mots  l'utilité  d'un  ouvrage  tel 
que  celui-ci. 

On  lit  enfuite  des  mémoires 
qui  concernent  la  vie  &  les  écrits 
de  M.  Maclaurin  :  notre  Auteur 
étoit  d'une  famille  illufire  qui  avoit 
poffédé  autrefois  des  terres  cond- 
dérables  fur  les  Côtes  de  la  Pro- 
vince d'Argile  :  fon  père  écoit  Mi- 
niftre  de  Glenderule  :  fa  mère  qui 
étoit  d'une  ancienne  maifon  eut 
trois  garçons  ,  le  dernier  qui  eft 
notre  Auteur  vint  au  monde  au 
mois  de  Février  i  698  à  Kilmodda. 
11  fe  difringua  dans  tout  le  cours 
de  fes  études  :  mais  il  montra  dès 
fon  enfance  des  talens  fupérieurs 
pour  les  fciences  qui  demandent 
une  profonde  méditation  :  M.  Mac- 
laurin n'avoit  pas  vingt  ans  lorf- 
qu'il  compofa  un  ouvrage  fort  efti- 
mé  des  plus  grands  Géomètres. 
Geometrica  oroanica,où  il  traite  de 
la  defcription  des  Courbes  par  un 
mouvement  continu. 

Notre  Auteur  voyagea  en  Fran- 
ce pendant  quelques  années,  il  fie 
la  connoiffànce  de  plufieurs  Sça- 
vans  &  gagnu  leur  eftime  par  les 
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manières  douces  &  affables ,  &  par 
les  qualités  de  fon  efprit  :  il  ctoit 
encore  fort  jeune  lorfqu'il  s'arrêta 
à  la  Cour  du  Duc  de  Lorraine  ; 
il  compofa  pendant  le  fejour  qu'il 
y  fit  une  Differtation  fur  le  choc 
des  corps  ,  qui  remporta  le  prix 
de  l'Académie  des  Sciences  pour 
l'année  1 7  24  :  il  étoit  alors  âgé  en- 
viron de  2  5  ans.  A  fon  retour  dans 
fa  Patrie  ,  il  fe  préfenta  pour  rem- 
plir les  fonctions  de  M.  Jacques 
Gregori ,  que  l'âge  &  les  infirmités 
avoient  rendu  incapable  de  pro- 
feffer.  M.  Maclaurin  eut  quelques 
Compétiteurs  qui  avoient  un  nom 
diftingué  parmi  les  Géomètres , 
mais  Ne\('ton  avec  qui  notre  Au- 
teur avoit  lié  amitié  ,  détermina  les 
efprits  qui  étoient  déjà  bien  difpo- 
fés  ;  Newton  fit  pancher  la  balan- 
ce du  côté  de  M.  Maclaurin,  tous 
les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur 
de  fon  ami  &  de  fon  difciple.  No- 
tre Auteur  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  dans  fon  nouvel  Audi- 
toire par  la  méthode  qu'il  fuivk 
dans  fes  leçons ,  &  par  les  matiè- 
res qu'il  expliqua  :  le  grand  nom- 
bre de  fes  Auditeurs  &:  les  excel- 
lens  ouvrages  qu'il  compofa ,  lui 
attirèrent  l'efUme  de  fes  Compa- 
triotes ,  &  le  rirent  placer  chez  les 
Etrangers  au  rang  des  plus  grands 
Mathématiciens.  Des  Sçavans  qui 
formoient  une  Société  depuis  quel- 
ques années  à  Edimbourg  ,  enga- 
gèrent M.  Maclaurin  de  fe  mettre 
à  leur  tète  pour  diriger  leurs  tra- 
vaux ;  il  ne  fe  contenta  pas  d'en 
être  le  Chef  ,  il  apportoit  aux 
affemblces  un  grand  nombre  de| 
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mémoires  fur  diffcrens  fujets.  M. 
Maclaurin  donna  différens  projets 
pour  perfectionner  la  Géographie, 
&  furtout  pour  avoir  une  Carte  plus 
exacte  des  Iiles  Orcades  &  de  l'E- 
cofle  ;  nous  efpérons  en  retirer  les 
fruits  incelTamment.  Ses  connoiiîan- 
ces  s'étendirent  jufqu'à  affiner  que 
l'Océan  étoit  ouvert  dans  le  trajet 
du  Groenland  par  le  Pôle  Septen- 
trional ,  fon  mémoire  fur  cette  ma- 
tière n'etoit  pas  encore  fini  lorf- 
qu'on  fe  détermina  à  tenter  la  dé- 
couverte d'un  pafiage  au  Nord- 
Oueft ,  telles  étoienc  les  vues  3c  le 
zèle  de  ce  Philofophe.  Il  eft  allez  ra- 
re qu'un  homme  de  Lettres  (oit 
homme  d'Etat ,  peut-être  n'en  faut- 
il  aceufer  que  le  défaut  d'occahon; 
M.  Maclaurin  s'eit  trouvé  dans  des 
circonftances  délicates,  on  a  vu  ce 
célèbre  Profefleur  pendant  qu'E- 
dimbourg étoit  attaqué  dans  ces 
dernières  années  ,  aider  les  pre- 
miers Magiftrats  de  fes  confeils;  on 
l'a  vu  au  milieu  des  troubles  qui  agi- 
toient  lEcoiTe,  raffiner  fes  Com- 
patriotes contre  les  dangers  &  les 
malheurs  d'une  guerre  inteftine  ; 
il  fit  plus  ,  il  imita  Archimede  ,  il 
défendit  Edimbourgfa  Patrie,  con- 
tre les  vives  attaques  que  lui  por- 
toit  un  Prince  aufli  courageux  qu'il- 
luftre  par  fa  naiffance.  Malgré  les 
travaux  Se  les  emplois  qui  occu- 
poient  journellement  M.  Maclau- 
rin ,  il  ne  ceiïbit  de  s'appliquer  à  fes 
feiences  favorites  ;  fa  fanté  s'altéra 
peu  à  peu  &  diminua  au  point  qu'on 
commença  à  s'appercevoir  d'un 
grand  affoiblifTement ,  il  fut  quel- 
que temps  malade  &  il  mourut 
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âgé  de  48  ans  6  mois.  La  nature 
fe  plaît  fouvent  à  abréger  la  vie  de 
ceux  qui  meriteroient  de  vivre 
longtemps ,  feroït-ce  pour  attirer 
nos  regrets  &  nous  les  rendre  plus 
prétieux.  Pei  tonne  n'étoit  plus  in- 
(fruit  du  fyftcme  de  Newton  que 
notre  Auteur,  il  s'en  étoit  fouvent 
entretenu  avec  Ion  Maure  :  il  re- 
gardoit  ce  fyftéme  comme  le  feul 
que  la  nature  eut  choili  de  pré- 
férence pour  conferver  l'ordre  & 
le  parfait  équilibre  dans  les  mou- 
vemens  céleftes.  M.  Maclaurin  étoit 
de  cœur  &  d'efprit  Anti-Cartéfien , 
comme  il  étoit  Newtonien  par 
goût  &  par  réflexion  :  quelques 
difputes  Littéraires  l'engagèrent  à 
compofer  un  ouvrage  très-profond: 
intitulé  traité  fur  les  Fluxions,  nous 
aurons  occafion  d'en  parler  incef- 
famment.  Ceux  qui  délireront  (ba- 
voir plus  de  détail ,  confulteront  les 
mémoires  de  fa  vie  qu'on  a  in(érés 
dans  cette  traduction.  On  doit  l'ou- 
vrage fuivantauxdéfirs  de  M.  Con- 
duit neveu  de  Newton  ,  qui  fou- 
haitant  donner  la  vie  de  fon  On- 
cle, pria  M.  Maclaurin  de  travail- 
lera cette  Hilfoire,  &  de  décrire  les 
progrès  de  la  Philofophie  jufqu'au 
temps  de  M.  Newton.  La  recon- 
noifïance  anima  le  zèle  de  M.  Mac- 
laurin qui  ajouta  à  ce  qu'on  deman- 
doit  de  lui  ,  différens  traites  qui 
forment  comme  on  le  verra ,  ur» 
commentaire  fur  la  Philofophie  de 
fon  Maître. 

Cet  ouvrage  intitulé  découvert 

tes  Philofnphnjues   fur  le  fyftéme 

de  Newton  ,  que  les  amis  de  M. 

Maclaurin  ont  fait  imprimer  depuis 
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fa  mort ,  eft  divifé  en  quatre  livres , 
voici  le  plan  du  premier.  On  y 
traite  en  général  de  la  méthode 
qu'on  doit  obferver  dans  l'étude 
de  la  Philofophie  :  on  y  parle  auflï 
des  différens  fyftèmes  des  Philofo- 
phes ,  tant  anciens  que  modernes  : 
entrons  dans  le  détail.  Le  premier 
chapitre  de  ce  Livre  nous  fait  une 
expolition  générale  de  la  méthode 
de  Newton  &  de  fa  do&rine  fur 
le  fyftéme  du  monde. 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  ami , 
qu'un  difciple  de  Newton  ,  qu'un 
compatriote  enfin ,  regarde  ce  pro- 
fond Géomètre  comme  le  reftaura- 
teur  de  la  Philofophie  nouvelle,  & 
par  conféquent  de  la  Phyfique: 
après  avoir  étudié  la  nature  ,  dit 
M.  Maclaurin  ,  Newton  ne  s'eft 
propofé  l'invention  d'aucun  fyfté- 
me ,  il  ne  reçoit  point  les  objections 
qui  font  déduites  de  réflexions  Mé- 
taphyfiques  contre  une  expérience 
évidente  ,  il  ne  précipite  rien  dans 
fes  recherches  ,  &  il  n'a  garde  de 
foumettre  à  (es  idées  les  loix  de  Ja 
nature  ,  il  en  étudie  les  effets  pour 
en  déduire  les  caufes ,  mais  il  ne 
les  prévient  pas  ;  lorfqu'il  ne  pou- 
voit  plus  appeller  à  fon  fecours  les 
obfervations  &  les  expériences  ,  il 
a  eu  recours  à  la  Géométrie  la  plus 
fublime.  Il  a  donné  à  fa  Philofo- 
phie le  nom  de  Philofophie  expéri- 
mentale ,  voulant  exprimer  par  ce 
terme  la  différence  effentielle  qui 
eft  entr'elle  &  les  fyftèmes  qui  ne 
font  que  la  production  du  génie  & 
de  l'imagination.  Tous  ces  difcours 
fouvent  répétés  &  qu'on  attribue 
s,  Newton ,  font  ceux  dont  fe  pa- 
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rent  tous  les  Philofophes ,  maïs 
comment  découvrir  les  fecrets  de 
la  nature  ,  fi  l'on  ne  joint  l'efpric 
de  raifonnement  aux  obfervations  ; 
l'elprit  de  raifonnement  eft-il  au- 
tre chofe  que  celui  de  fyftéme,  au- 
trement c'eft  entaffer  des  faits  fans 
dilcernement ,  fans  en  voir  l'union 
&  la  dépendance  ;  l'efprit  de  fyfté- 
me eft  la  réduction  des  expérien- 
ces Se  des  obfervations  à  des  régies 
fixes  &  certaines.  Newton  lui-mê- 
me n'a-  t'il  pas  adopté  pour  principe 
général  de  tout  fon  fyftéme  la  gra- 
vitation nmzerfelle.  C'eft  à  ce  fujet 
que  quelques  Philofophes  l'ont  ac- 
cule de  faire  renaître  les  qualités 
occultes ,  parce  qu'il  regardoit  la 
gravité  comme  la  caufe  générale  de 
l'équilibrequifubfifteentrelesmou- 
vemens  céleftes  :  mais  le  pouvoir 
(dit  M.  Maclaurin)  quelapefanteur 
exerce  fur  tout  le  fyftéme  Solaire  , 
eft-il  équivoque,  l'application  que 
le  Géomètre  Anglois  en  a  faite ,  & 
les  conféquences  qu'il  en  a  dédui- 
tes font-elles  fauffes  :  cependant 
elles  n'ont  point  convaincu  tous  les 
Philofophes  parce  que  Newton 
n'a  pas  al'figné  la  caufe  méchani- 
que  de  la  pefanteur. 

M.  Maclaurin  penfe  que  nous 
ne  pouvons  concevoir  de  limites 
dans  ce  vafte  efpace  où  les  mer- 
veilles de  la  nature  s'opèrent ,  que 
c'eft  perdre  fon  temps  que  de  cher- 
cher à  pénétrer  jufyu'aux  élémens 
des  chofes,  &  à  découvrir  les  bor- 
nes qui  terminent  les  fubdivifions 
de  la  matière.  Notre  Auteur  eft 
perfuadé  que  la  Phyfique  auroit 
fait  plus  de  progrès  ii  l'amour  du 
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merveilleux  &  les  préjugés  des  fens 
ne  s'en  étoient  point  mêlés.  Les 
difputes  qui  s'élevèrent  parmi  les 
fectes ,  plus  par  defir  de  la  victoire 
que  par  amour  de  la  vérité  produi- 
firent  une  forte  de  Philofophie  qui 
ne  confiftoit  qu'en  mots.  On  s'i- 
magina n'être  plus  plongé  dans 
l'ignorance  parce  qu'on  écrivoit, 
qu'on  difputoit  ,  qu'on  commen- 
toit ,  mais  l'on  négligeoit  les  con- 
noiiîances  réelles.  M.  Maclaurin 
croit  que  les  parties  élémentaires 
des  corps  font  folides ,  &  inaltéra- 
bles, qu'elles  ne  varient  point  dans 
les  opérations  de  la  nature  ni  dans 
<elles  que  l'art  paroit  leur  apporter. 

Le  fécond  chapitre  de  ce  pre- 
miei  Livre  contient  un  abrégé  de 
la  Philofophie  ,  qu'on  pourroitap- 
peller  la  Philofophie  Grecque.  M. 
Maclaurin  eft  porte  à  croire  que  les 
principes  généraux  fur  la  Phyfique 
attribués  aux  anciens  Philofophes , 
font  allez  conformes  aux  loix  par 
lefquelles  la  nature  agit,  mais  que 
par  la  fuite  la  vérité  fut  altérée ,  &c 
par  une  efpéce  de  dégradation  on 
tomba  dans  une  partaite  obfcurité, 
qu'il  étoit  d'autant  plus  difficile 
de  diffiper  qu'elle  étoit  devenue 
un  mérite,  &  qu'elle  avoit  paffé  en 
un  jargon  refpectable  à  caufe  de 
fon  anciennett. 

Quant  aux  dogmes  particuliers 
de  chaque  Philofophe  ,  ils  étoient 
prefque  tous  en  oppofition  ,  l'un 
détruifoit  ce  que  l'autre  foutenoit  : 
l'amour  propre  a  de  tout  temps 
produit  les  mêmes  effets,  tel  n'a 
pas  voulu  adopter  une  vérité , 
parce  qu'il  a  cru  en  établir  une 
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autre  qui  cependant  n'étoît  qu'une 
erreur.  Nous  lifons  que  Socrate 
s'appliqua  plus  à  la  morale  qu'à 
tout  autre  partie.  Platon  s'addon- 
na  à  la  Phyfique  ,  mais  beaucoup 
plus  à  la  Métaphyfiquë  ;  il  tacha 
d'élever  les  penfees  des  hommes 
au-deffus  des  objets  des  fens  ,  &  il 
foutint  la  prééminence  des  êtres  in- 
corporels &  intellectuels.  On  affure 
que  Pit3gore  a  enfeigné  le  vrai 
mouvement  des  planètes ,  en  éta- 
bliffant  que  la  terre  faifoit  fon 
mouvement  diurne  d'Occident  en 
Orient  fur  fon  axe  ,  &  qu'elle  fai- 
foit fa  révolution  en  un  an  autour 
du  Soleil.  Ses  difciples  regardèrent 
les  Comètes  comme  des  planètes. 
M.  Maclaurin  prétend  que  Pita- 
gore  eft  l'inventeur  de  plufieurs  au- 
tres connoilTances  qui  s'accordenr, 
très-bien  avec  toutes  les  idées  que 
nous  avons  aujourd'hui  fur  le  fyftê- 
me  Solaire ,  &  fur  celui  des  étoiles 
fixes. 

Notre  Auteur  ne  penfe  pas  fi 
avanrageufement  delà  Philofophie 
d'Ariftote  :  M.  Maclaurin  regarde 
ce  fameux  Dialecticien  comme  un 
homme  d'efprit  ,  mais  comme 
n'ayant  été  d'aucune  utilité  pour 
augmenter  les  progrès  de  la  Phi- 
lofophie. C'eft  au  fujet  d'Ariftote 
que  l'on  nous  fait  remarquer  que 
la  plus  grande  pénétration  d'efprit 
fans  d'autres  fecours,  fera  toujours 
d'une  moindre  utilité  dans  l'étude 
de  la  nature  ,  que  dans  la  Méta- 
phyfiquë &  la  Dialectique ,  où  la 
force  du  génie  peut  produire  des 
merveilles.  On  a  fuivi  pendant  un 
trop  grand  nombre  de  fiédes  la 


8  JOURNAL   DE 

Philofophie  d'Ariftote  ;  les  obfec- 
vations  de  Ticho  &  de  Galilée  ont 
commencé  par  détruire  tout  ce 
qui  appartenoit  aux  anciens  Phi- 
lofophes &  que  l'on  répétoit  avec 
une  fou  million  aveugle. 

Après  la  chute  de  l'Empire  Ro- 
main un  nuage  épais  obfcurcit  tel- 
lement les  fciences  ,  qu'elles  réitè- 
rent dans  un  oubli  parfait;  i'auto- 
rité  enfuite  ufurpa  les  droits  de  la 
raifon  ,  fous  le  prétexte  abufit  de 
rendre  un  hommage  plus  fournis 
au  Ciel.  La  vraye  Philofophie  fut 
dégradée  &  mife  en  efdavage.  Les 
fciences  méprifées  &  négligées  en 
Europe  ,  trouvèrent  un  azile  chez 
lesSarrazins  auxquels  nous  fommes 
redevables  d'un  grand  nombre 
d'obfervations.  Plufieurs  de  leurs 
califs  font  célèbres  dans  l'hiftoire 
de  l'Aftronomie  &  méritent  de  l'ê- 
tre. Enfin  les  nuages  fe  diflîpérent 
peu  à  peu  en  Europe,  l'amour  des 
fciences  fe  renouvella,  &  c'elt  aux 
Hommes  illuftres  que  les  Rois  de 
France  appellérent  &  à  ceux  que 
leurs  bienfaits  encouragèrent,  que 
nous  devons  l'Etat  floriffanc  où. 
nous  voyons  aujourd'hui  les  Let- 
tres &  toutes  les  autres  fciences. 

Le  chapitre  troifiéme  nous  en- 
tretient des  Philofophes  modernes 
qui  ont  paru  avant  Defcartes;  après 
un  long  intervalle  ,  comme  nous 
l'avons  dk,  le  goût  pour  les  fcien- 
ces fe  ranima.  On  inventa  dès  le 
treizième  fiécle  les  verres  convexes 
&  concaves,  quoi  qu'on  ne  les  em- 
ploya aux  Télefcopes  que  quel- 
ques ficelés  après.  On  découvrit 
au  quatorzième  fiécle  que  l'aiguille 
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aimantée  avoit  la  propriété  de  fe 
diriger  vers  les  pôles  du  monde , 
&  l'on  s'en  fervit  utilement  dans  la 
navigation  ;  perfonne  n'ignore  l'a- 
vantage que  les  Sciences  ont  retiré 
de  l'Art  de  l'Imprimerie  que  nous 
devons  au  même  fiécle.  Ces  décou- 
vertes &  plufieurs  autres  produifi- 
rent  un  efprit  de  réforme  qui  fe  fie 
bientôt  remarquer  dans  tout  ce  qui 
avoit  quelque  connexion  avec  les 
Arts  &  les  Sciences. 

Peurbach  &  Regiomontanus  fon 
difciple  &:  quelques  autres  encore , 
firent  revivre  l'Aftronomie  dans  le 
quinzième  fiécle.  Le  célèbre  Co- 
pernic leur  fuccéda  :  après  que 
Copernic  eut  lu  les  ouvrages  de 
Ptolomée ,  il  trouva  fon  fyitéme 
fi  peu  lié  qu'il  examina  dans  les 
écrits  des  Philofophes  anciens ,  fi 
l'on  n'avoit  pas  donné  quelqu'ex- 
plication  plus  raifonnable  pour  les 
mouvemens  des  Cieux,  il  s'arrêta, 
principalement  à  cette  idée  que  la 
terre  tournoit  fur  fon  axe,  d'Occi- 
dent en  Orient  ;  enfin  il  trouva  que 
l'on  avoit  enfeigné  que  la  terre  fe 
mouvoit  annuellement  autour  du 
Soleil.  Copernic  s'apperçut  d'abord 
qu'en  admettant  ces  deux  mouve- 
mens ,  toute  l'obfcurité,  le  défor- 
dre  ,  &  la  confufion  dont  il  s'étoit 
plaint  au  fujet  des  mouvemens 
Ccleftes  s'évanouifîoient  $:  qu'à 
leur  place  il  paroiiïoit  une  difpou\> 
tionfimple&  régulière  dans  les  orbir 
tes.  Quoique  Copernic  fut  peifua- 
dé  intérieurement  de  ce  qu'il  falloit 
penfer  fur  le  fyftéme  du  monde,  il 
ne  fe  détermina  pas  tout  d'un  coup 
à  donner  au  public  fon  explication, 
fur 
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furies  mouvemens  Céleftes  :  il  en 
fit  part  à  quelques  amis ,  qui  trente 
ans  après  cette  découverte,  obtin- 
rent de  l'Auteur  la  permiflîon  de 
publier  fes  écrits  ;  Copernic  ne  vé- 
cut précifément  que  le  temps  qu'il 
fallut  pour  voir  un  exemplaire  de 
fon  Livre ,  qui  fut  imprimé  en  l'an- 
née 1 5  4  5  :  quelle  confolarion  après 
de  fi  grands  travaux,  s'il  avoit  pu 
prévoir  que  fon  nom  feroit  im- 
mortel en  le  donnant  à  Ion  fy- 
ftéme. 

Ticho  qui  connoifTbit  fi  parfai- 
tement les  mouvemens  des  corps 
Céleftes ,  n'adopta  point  le  fyite- 
me  de  Copernic.  II  en  inventa  un 
autre  qui  porte  fon  nom ,  &  mal- 
gré fon  arrangement  bizarre  il  a 
mérité  d'être  réfuté.  Quoique  ce 
fyftéme  ait  eu  peu  de  fuccès ,  ce 
noble  Danois  a  rendu  de  très- 
grands  fervices  à  l'Aftxonomie,  par 
fon  exactitude  à  faire  des  obfer- 
vations  pendant  une  longue  fuite 
d'années;  il  a  découvert  les  réfra- 
ctions ,  &  il  a  déterminé  la  pofition 
d'un  très-grand  nombre  d'étoiles 
fixes.  Ticho  démontra  que  les 
Comètes  étoient  plus  élevées  que 
la  Lune ,  parce  qu'elles  avoient  une 
parallaxe  très-petite  contre  l'opi- 
nion qui  prévaloir  alors  ;  il  remar- 
qua ce  qu'on  appelle  la  variation 
clans  le  mouvement  de  la  Lune  ; 
enfin  fes  obfervations  fur  les  pla- 
nètes ont  fervi  beaucoup  à  perfe- 
ctionner leur  théorie. 

Vers  la  fin  du  feiziéme  fiécle  ,  & 

fur  le  commencement  du  dix-fep- 

tjéme  ,  Galilée  &  Kepler  fe  diftin- 

guérent  par  la  détenfe  du  fyltème 

Janvier. 
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de  Copernic  ,  &  par  un  grand 
nombre  de  découvertes  qu'ils  firent 
dans  les  Cieux  avec  le  fecours  de 
Télefcopes.  On  doit  à  Kepler  la 
véritable  figure  des  orbites  ,  &  le 
rapport  des  diftances  des  planètes 
à  leur  centre  de  mouvement.  Le 
célèbre  Newton  en  a  fait  l'appli- 
ca'ion  dans  fon  fyftéme  de  Phyfi- 
que.  Lorfqu'on  lit  quelques-uns 
des  ouvrages  de  Kepler  ,  on  eft 
furpris  de  voir  qu'un  génie  fi  pro- 
fond ,  qu'un  efprit  fi  indépendant 
des  fuperfiitions ,  fe  fut  attaché  à 
des  recherches  qui  ne  pouvoient 
jamais  fe  terminer  qu'à  des  confé- 
quences  puériles  &  frivoles.  Si  l'on 
envifage  les  plus  grands  hommes  , 
on  trouve  toujours  quelque  côté 
qui  diminue  l'élévation  où  nous 
voulons  les  placer. 

Kepler  envova  à  Ticobrahé  un 
exemplaire  de  fon  Livre  myfierium 
Cojtnograpbicum  j  celui-ci  ne  put 
goûter  les  fpéculations  chyméri- 
ques  que  le  premier  vouloir  attri- 
buer au  nombre  des  planètes  ,  il 
écrivit  à  Kepler  qu'il  fiilloit  com- 
mencer par  faire  des  obfervations, 
&  qu'après  il  tâcheroit  de  s'élever 
jufqu'aux  caufes  des  phénomènes. 
C'eft  à  cet  excellent  avis  que  nous 
devons  les  plus  belles  découvertes 
de  Kepler.  Le  génie  de  cet  illuftre 
Aftronôme  plut  à  Ticho  qui  l'en- 
gagea à  refter  avec  lui  près  de  Pra- 
gue, &  à  l'aider  dans  fes  obferva- 
tions. On  n'ignore  pas  que  c'eft  à 
Kepler  que  l'on  doit  la  deftruction 
des  orbites  circulaires  des  planètes, 
&  qu'il  leur  a  fubftitué  des  orbites 
elliptiques,  Après  pi ufieurs  décou» 
B 
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vertes  dont  nous  ne  parlerons  point, 
nous  rapporterons  qu'il  trouva  le 
i  5  May  i  6  i  8  ,  cette  fameufe  ana- 
logie entre  les  temps  des  révolu- 
tions &  les  diftances  des  planètes  ;  fa 
joye  fut  fi  vive  qu'il  a  pouflé  l'exacti- 
tude j  ufqu'à  marquer  précifément  le 
jour  auquel  il  l'a  trouvée  Ces  trans- 
ports de  joye  nous  rappellent  ceux 
de  Pitagore   &  d'Archiméde  ;  ils 
montrent  que  la  découverte  d'une 
vérité  la  plus  abftraite  affecte  plus 
Lame  que  tout  ce  que   l'imagina- 
tion la  plus  fleurie  peut  produire. 
Les  réflexions  continuelles  que 
Kepler  fit  fur  le  mouvement  des 
planètes .  lui  firent  naître  quelques 
idées  que  Newton  a  depuis  beau- 
coup augmentées.   On  lit  dans  la 
Préface  des   commentaires  fur  la 
planète  de  Mars ,  que  Kepler  re- 
garde la  gravité  comme  une  puif- 
{ance  qui  eft.  réciproque  entre  les 
corps  ;  il  ajoute  que  la  caufe  du 
flux  &  reflux  de  la  mer ,  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  gravité  des  eaux 
vers  la  Lune.  Il  eft  vrai  que  Ke- 
pler paroit  avoir  changé  de  fenti- 
ment  quelques  années  après  ,  du 
moins  il  chercha  à  déduire  les  mou- 
vemens  des  planètes  de  quelques 
autres  principes.  On  peut  lire  ce 
que  nous  venons  de  dire  dans  fon 
abrégé  d'Aflronomie. 

Dans  le  même  temps  que  Ke- 
pler faifoitde  ii  grands  progrès  dans 
l'Aftronomie  ,  on  vit  Galilée  fai- 
te des  découvertes  dans  les  Cieux 
avec  les  Télefcopes.  Il  appliqua 
la  Géométrie  à  la  doctrine  du 
mouvement  :  il  rendit  le  fyftéme 
de  Copernic  plus  vraifemblable, 
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lorfqu'il  fit  voir  que  les  phafe» 
de  Vénus  étoient  femblables  à 
celles  qui  arrivent  rous  les  mois  à 
la  Lune ,  &  que  Vénus  faiioit  fa 
révolution  autour  du  Soleil  :  il 
prouva  le  mouvement  du  Soleil 
fur  fon  axe  par  les  taches  qu'il  apper- 
çut  fur  fon  difque  ;  par  là  on  crue 
facilement  la  révolution  diurne  de 
la  terre.  Les  quatre  Satellites  qu'on 
découvrit  tourner  autour  de  Jupi- 
ter comme  autour  de  leur  centre 
commun  ,  repréfentérent  à  merveil- 
le le  fyftéme  Solaire.  Une  infinité 
d'autres  phénomènes  que  l'on  re- 
marqua dans  les  fatellites  &  dans 
les  planètes  principales  firent  con- 
noître  qu'il  n'y  avoit  pas  une  auflï 
grande  différence  entre  les  corps 
que  l'on  nomme  céleftes  &  ceux 
qui  font  fublunaires.  On  fçait  com- 
bien Galilée  a  perfectionné  la  théo- 
rie des  mouvemens ,  &  en  cette  par- 
tie ,  on  peut  dire  qu'il  a  fuccédé  à 
Archiméde  qui  a  pafle  pour  avoir 
été  le  plus  grand  Mécanicien  de 
l'antiquité.  Les  difgraces ,  &  la  pri- 
fon  auxquelles  cefçavant  Italien  fut 
expofé,  ont  fait  aiîez  de  bruit  pour 
n'en  point  parler  ;  la  rétractation 
qu'il  fit  de  fon  fyftéme  ne  peut  lui 
être  reprochée  ;  de  quoi  ne  con- 
vient-on pas  pour  recouvrer  fa  li- 
berté. 

L'illultre  Chancelier  Bacon  étoît 
Contemporain  de  Galilée  &.  de 
Kepler  :  c'eft  à  jufte  titre  qu'il  eft 
compté  parmi  les  Reflaurateurs  des 
feiences  ,  mais  plus  particulière- 
ment parmi  ceux  oui  le  font  appli- 
qués à  la  Philofophie  expérimenta- 
le. La  Géométrie  &  la  Philofophie 
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fe  prêtent  des  fecours  mutuels,  & 
fe  perfectionnent  réciproquement. 
On  fe  perfuada  enfin  que  l'on  ne 
xnarcheroic  point  dans  la  Phyfique 
d'un  pas  afiuré ,  fi  l'on  n'étoit  éclairé 
par  la  Géométrie  &  li  les  h  vpothéfes 
necadroient  avec  les  obfervations. 
La  pefanteur  de  l'air  &  toutesles  au- 
tres propriétés  de  ce  fluide,  ouvri- 
rent un  vafte  champ  à  une  infinité 
d'autres  connoiflances  agréables  à 
l'efprit  ,  mais  encore  plus  impor- 
tantes à  la  Société  parl'utilité  qu'el- 
le en  a  retiré.  Les  principaux  Au- 
teurs qui  ont  donné  lieu  à  ces  in- 
ventions tant  célébrées ,  font  Tori- 
celli,Pafcal  ,  Otto-GuéricK  ,  & 
Boile:ce  grand  Phyficien  vint  au 
monde  le  jour  même  que  le  Chan- 
celier Bacon  mourut,  comme  fi  la 
nature  eut  voulu  réparerla  perte  que 
venoit  de  faire  le  monde  Scavant. 
A  ces  grands  hommes  fuccéda 
Huighens  qui  découvrit  un  fatellite 
qui  accompagnoit  Saturne  ,  il  ap- 
pliqua la  Géométrie  à  la  Mécani- 
que ,  &  fit  un  grand  nombre  de 
découvertes  dans  les  fciences.  Le 
célèbre  Defcartes  augmenta  nos 
connoiflances  8c  enchérit  par  deflus 
fes  Contemporains  :  il  excella  prin- 
cipalement dans  la  Géométrie  & 
nous  apprit  la  vraye  manière  de 
Philofopher.  Son  fyitéme  embrafla 
toute  la  nature  ;  il  tut  fuivi  prefque 
univerfellement  ,  mais  peu  à  peu 
ceux  même  à  qui  il  avoit  frayé  le 
chemin,  le  quittèrent  &  voulurent 
devenir  des  modèles.  Defcartes  eft. 
attaqué  aujourd'hui  plus  vivement 
que  jamais  ,  &  on  lui  porte  des 
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coups  qui  paroittoient  renverfer 
Ion  fyftéme,  fi  l'on  ne  fçavoit  pas 
que  les  fiécles  &  les  obfervations 
futures  peuvent  feules  décider  de 
la  validité  &  de  la  force  des  obje- 
ctions. 

Nous  avons  dit  que  M.  Madau- 
rin  étoit  N  estonien ,  &  par  con- 
féquent  Anti-Cartéfien ,  il  fe  plait 
ainfi  que  beaucoup  d'autres ,  à  reve- 
nir à  la-  charge  quand  il  s'agit  du 
Philofophe  François.  Ses  difcours 
nous  ont  paru  plutôt  des  déclama- 
tions véhémentes  ,  que  des  obje- 
ctions dictées  par  l'amour  pour  la 
vérité.  Un  peu  plus  de  retenue  lui 
auroit  fait  honneur  ,  &  nous  auroit 
perfuadé  que  ce  grand  Géomètre 
avoit  lu  les  ouvrages  de  Defcartes 
avec  moins  de  partialité  qu'il  ne 
l'a  fait  ;  pourquoi  s'imaginer  que 
l'on  fortifie  un  fviicme  par  des 
louanges  fouvent  prodiguées  ,  Se 
que  Ion  en  diminue  un  autre  par 
des  difcours  injurieux  toujours  dé- 
places. 

M.  Maclaurin  rapporte  dans  le 
quatrième  chapitre  la  plus  grande 
partie  des  principes  de  Defcartes , 
avec  les  changemens  que  fes  Secta- 
teurs y  ont  fait.  Defcartes  a  com- 
mencé par  déduire  f3  propre  exi- 
ftence  de  fon  doute  méthodique, 
&  celle  de  l'Etre  fouverainement 
partait ,  il  a  enfuite  conclud  la 
réalité  des  objets  matériels  :  il  a 
établi  d'après  les  mêmes  idées  que 
l'eflence  de  la  matière  eft  dans  l'é- 
tendue ,  il  a  foutenu  en  conféquen- 
ce  qu'il  n'y  a  point  de  vuide,  que 
la  matière  étoit  impénétrable,  divi- 
Bij 


ïz  JOURNAL  DES   SÇAVANS, 

iible  &  mobile.  CePhilofopheveuc    »  ture  de  quelques  idées  que  noOS 


que  le  mouvement  foie  réciproque  , 
que  la  même  quantité  de  mouve- 
ment foit  confervée  dans  l'Univers. 
Defcartes  a  recherché  les  loix  du 
mouvement  ,  mais  il  n'a  pas  ren- 
contré jufte  dans  toutes  :  il  a  ex- 
pliqué la  dureté  des  corps  par  le 
repos ,  &  la  fluidité  par  le  mouve- 
ment. Defcartes  enfin  a  entrepris  de 
faire  voir  comment  l'Univers  pou- 
voit  être  parvenu  à  la  torme  qu'il  a 
préfentement  ,  de  quelle  manière 
il  perfifte,  en  n'admettant  que  des 
loixméchaniques ,  &  en  fe  conten- 
tant de  la  poflïbilité  puifque  les  ob- 
fervations  qui  nous  manqueront  en- 
core pendant  longtemps,  font  les 
feules  qui  peuvent  nous  affiner  de 
la  vérité.  Defcartes  imagina  l'Uni- 
vers compofé  de  différens  tourbil- 
lons ,  plus  pour  donner  une  idée 
d'un  mécanifme  qui  doit  s'obferver 
dans  les  mouvemens  céleftes ,  que 
four  prétendre  qu'il  fut  parvenu  à 
découvrir  la  vraye  caufe.  Il  a  em- 
brafle  dans  fon  fyfrime  les  diftan- 
ces ,  la  denfité  des  planètes ,  leurs 
révolutions  autour  de  leur  centre, 
enfin  la  gravité  des  corps  &  quan- 
tité d'autres  phénomènes  que  tous 
les  autres  Philofophes  depuis  lui 
n'ont  pu  encore  expliquer.  Ce- 
pendant M.  Madaurin  dit  à  cet- 
te occafion  :  »>  il  n'y  eût  peut- 
»>  être  jamais  une  entreprife  plus 
î)  extravagante  que  celle  de  dé- 
»>  duire  par  des  conféquences  né- 
»  cefTaires  toute  la  ftruéture  de 
»  l'Univers ,  &  une  entière  expli- 
,11  cation  des  phénomènes  de  la  na- 


»>  fommes  capables  de  former  d'un 
>?  Etre  infiniment  parfait.  »>  Ce  feul 
trait  ne  défîgne-t'il  pas  allez  la  pré- 
vention du  Géomètre  Angloiî. 

M.  Maclaurin  prétend  que  quand 
bien  même  on  conviendroit  des 
principes  Se  delà  méthode  de  Def- 
cartes ,  les  conféquences  feraient 
mal  déduites  &  hazardées  :  mais  le- 
roit-ce  une  réflexion  nouvelle  de 
dire  que  ce  grand  homme  n'a  pré- 
tendu détruire  que  les  fictions  fu- 
perflitieufes  des  anciens  Philofo- 
phes ,  renverfer  la  folidité  des 
Cieux  que  quelques-uns  avoient 
établi ,  montrer  enfin  que  les  effets 
n'arrivent  point  fans  caufe.  Avoit- 
on  penfé  avant  lui  à  rechercher 
quel  pouvoit  être  le  méchanifme  qui 
régne  dans  l'Univers  entier.  S'il  s'eft 
quelquefois  égaré ,  ne  devons  nous 
pas  en  acculer  la  foiblefle  de  l'ef- 
prit  humain  qui  ne  peur  prendre 
un  certain  effort  fans  courir  le  rif- 
que  de  s'écarter  quelquefois  du 
chemin  qui  conduit  à  la  vérité. 

Notre  Auteur  s'attache  à  com- 
battre tous  les  fentimens  de  Def- 
cartes &  que  nous  venons  de  rap- 
porter. II  reproche  au  Philofophe 
François ,  de  n'avoir  point  recon- 
nu l'inertie  de  la  matière.  Il  feroic 
trop  long  de  relever  ici  quelques 
conféquences  que  M.  Maclaurin  re- 
garde comme  dépendantesdufyirê- 
me  de  Defcartes  ,  &  auxquelles 
nous  fommes  bien  éloignés  d'ac- 
quiefeer.  Pourra-t'on  fe  perfuader, 
par  exemple ,  que  parce  qu'on  ad- 
mettra que  l'étendue  eft  l'effeace 
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de  la  matière,  &  qu'il  n'y  a  point 
d'efpace  fans  matière  ,  on  doive 
accorder  à  Spinofa  tous  les  faux 
raifonnemens  qu'il  lui  a  plu  de  ré- 
pandre dans  les  ouvrages ,  fans  au- 
cune fuite  ni  lans  aucun  fondement. 
M.  Maclaurin  s'eft  particulière- 
ment attaché  à  montrer  dans  ce 
premier  Livre  ,  les  erreurs  auxquel- 
les on  s'expofe  lorfqu'on  abandon- 
ne les  expériences  pour  fe  livrer 
aux  hypothéfes  Métaphyfiques.  Il 
ne  pouvoic  choitïr  d'exemple  plus 
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frappant  que  celui  du  fameux  Léib- 
nitz  ,  qui  avec  le  génie  le  plus  éten- 
du ,  a  échoué  plulieurs  fois  contre 
cet  écueil  (i  difficile  à  éviter. 

Préfentement  que  nous  avons 
fait  connoitre  que!  étoit  le  ton  Phi- 
lofophique  de  M.  Maclaurin  nous 
rendrons  compte  dans  les  autres 
Journaux  de  la  manière  dont  il  a 
traité  Géométriquement  les  décou- 
vertes que  Newton  a  faites ,  ou  plu- 
tôt l'application  du  calcul  au  mou- 
vement des  planètes. 
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veaux éclaircifemens.  Par  EDOUARD  CorsiNI  ,  Clerc  Régulier  des 
Ecoles  Pies,  çr  ProfeJJeur  de  Philofophie  dans  l'Académie  de  Pile, 
Tome  fccond  ,  qui  comprend  les fîx  dernières  Dijfertatiotts,  A  Florence 
1747,  de  l'Imprimerie  de  Jean  Paul  Giovanelli ,  w-140.  pp.  472, 

Second   Extrait   du    deuxième  Volume. 


ON  a  vu  dans  notre  Journal 
de  Novembre  de  1  749  ,  de 
quelle  manière  M.  Corfîni  a  con- 
cilié les  diverfes  fuites  des  Archon- 
tes que  Diodore  de  Sicile  ,  Denys 
d'Halicarnaffe,  &  les  marbres  d'A- 


en  y  plaçant  plufieurs  Archontes  ; 
dont  on  trouve  les  noms  dans  les 
anciens  monumens  mais  qui  n'onc 
point  encore  été  inférés  dans  les 
Fartes,  que  les  Sçavans  ont  publiés 
jufqu'aujourd'hui.  M.  Corfini  ob- 


rundell  nous  ont  confervées  ;  nous  ferve ,  que ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  lieu 
allons  rendre  compte  dans  cet  ex-  d'efpérer  de  pouvoir  jamais  remplir 
trait,  des  recherches ,  que  ce  Sça-  entièrement  les  grandes  Lr.cunss 
vant  a  faites  pour  augmenter  &  que  le  temps  a  faites  aux  Faftes 
perfectionner  les  Faftes  Attaques ,     Attiques,  on  peut  cependant  ren- 
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die  ces  Lacunes  moins  confidéra- 
bles ,  &  répandre  beaucoup  de  lu- 
mière fur  l'hiftoire  de  la  Grèce  en 
recueillant  tous  les  noms  des  Ar- 
chontes, quefourniffentles  Auteurs 
Grecs  &  Latins,  les  Infcriptions 3c 
les  autres  monumens  ,  &  en  les 
plaçant  dans  les  années  Olympi- 
ques ,  où  ils  font  cenfés  avoir  été 
en  charge. 

Scahger  &  Sigonius  furent  les 
premiers  qui  entreprirent  un  tra- 
vail fi  utile  pour  la  connoiflance 
de  l'Hiftoire  Ancienne;  mais  Meur- 
fius furpafla  tous  les  Sçavans  qui 
l'avoient  précédé  dans  cette  car- 
rière. M.  Corfini  ne  parle  qu'avec 
la  plus  grande  admiration  des  Fa- 
ites Attiques  de  Meurfius.  Ils  ne 
pouvoient  pas  être  plus  parfaits, 
dit-il ,  pour  le  temps ,  auquel  ils 
furent  publiés.  De  tous  les  Archon- 
tes qu'on  pouvoit  connoître  par  les 
Auteurs  &  les  monumens ,  qui  exi- 
ftoient  de  fon  temps,  aucun  n'a- 
voit  échapé  à  fes  recherches.  Si 
Lydiat  ,  Paulmier  ,  &  Dodvell 
ajoutèrent  depuis  un  grand  nom- 
bre d'Archontes  aux  Faftes  Atti- 
ques, ils  ne  rirent  que  copier  ceux 
dont  les  Marbres  d'Oxford  leur 
procurèrent  la  connohTance.  (Or 
la  découverte  de  ces  Marbres  eft 
poftérieure  à  la  mort  de  Meurfius  ;  ) 
&  ils  recueillirent  encore  ceux  qu'ils 
trouvérenC  fur  quelques  Infcrip- 
tions que  Spon  &  Vheler  appor- 
tèrent de  la  Grèce. 

M.  Corfini  ne  loue  pas  moins 
le  fçavant  Dod\t'ell  ;  il  regarde  fes 
Faftes  comme  un  ouvrage  admira- 
ble. S'il  fe  propofe  d'enchérir  fur  les 
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recherches  de  Dodwell  &  d'aug- 
menter les  Faftes  des  noms  de  quel- 
ques Archontes ,  il  ne  prétend  point 
établir  fà  réputation  fur  les  ruines 
de  celle  du  fçavant  Anglois.  Au 
contraire  il  parle  de  fes  propres 
découvertes  avec  la  plus  grande 
modeftie.  »  Il  eft  vrai ,  dit-il,  qu'en 
»  examinant  les  mêmes  monumens, 
»  d'où  Dod\7ell  a  tiré  les  noms 
<♦  de  plufieurs  Archontes ,  j'en  ai 
»  remarqué,  quelques-uns  que  ce 
»  Sçavant  avoit  omis.  Mais  telle  eft 
î>  la  nature  de  nos  recherches  & 
»  de  nos  ouvrages  ,  que  quelque 
»  foin  que  nous  apportions,  quel- 
»  qu'efprit  &  quelque  fagacité  que 
»  nous  ayons,  il  nous  échappe tou- 
?>  jours  des  fautes  qu'il  eft  réfervé 
j>  à  ceux  qui  travaillent  après  nous , 
»  de  réparer. 

L'objet  de  la  dixième  Diflerta- 
tion ,  qui  eft  la  deuxième  du  fécond 
volume ,  eft  d'expofer  les  Archon- 
tes que  l'Auteur  a  découvert  dans 
les  Auteurs  Grecs  &  Latins  ,  & 
qu'il  juge  devoir  être  inférés  dans 
les  Faftes  de  Dod\f  ell  &  de  Meur- 
fius. 11  avoue  ,  que  parmi  les  Ar- 
chontes ,  dont  il  s'attribue  la  dé- 
couverte ,  il  y  en  a  que  Meurfius  a 
nommés ,  &  qui  pourroient  paroî- 
tre  ne  lui  avoir  pas  été  inconnus. 
Mais  comme  M.  Corfini  a  remar- 
qué que  ce  fçavant  les  avoit  con- 
fondus avec  des  Archontes  de  mê- 
me nom  ,  il  a  cru  qu'en  les  diftin- 
guant  par  les  caractères  qui  leur 
font  propres  &  en  les  plaçant  dans 
les  années  Olympiques  où  ils  ont 
gouverné  ,  il  pouvoit  les  annon- 
cer comme  de  nouveaux  Archon- 
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tes  &  les  ranger  au  nombre  des 
Eponymes.  L'Auteur  avertit  enco- 
re, qu'entre  les  Archontes,  qu'il 
propofe  ,  il  y  en  a  ,  dont  la  Ma- 
giftrature  eft  fi  bien  attertée  ,  qu'on 
ne  fçauroit  leur  refufer  une  place 
dans  les  Fartes  ;  mais  qu'il  y  en  a 
auilï ,  de  l'exirtence  defquels  on  n'a 
que  de  foibles  indices  ,  &  à  qui 
par  conféquent  on  ne  peut  accor- 
der fans  quelque  fcrupule  le  rang 
d'Eponyme.  A  l'égard  de  ceux-ci 
l'Auteur  s'ert  contenté  de  rappor- 
ter toutes  les  preuves  ,  qui  peu- 
vent faire  croire  ,  qu'ils  ont  été  de 
véritables  Archontes  ,  &  il  aban- 
donne au  jugement  du  Lecteur  la 
décifion  de  leur  fort  :  fçavoir  ,  fi 
on  doit  les  ranger  au  nombre  des 
Eponymes  ou  non. 

Après  ces  obfervations  prélimi- 
naires ,  M.  Corfini  rapporte  d'a- 
bord tous  les  noms  des  Archontes 
que  Dodwell  a  tirés  des  Marbres 
d'Arundell  &  d'autres  infcriptions. 
Enfuire  il  propofe  ceux  qu'il  a  dé- 
couvert lui-même  dans  les  Auteurs 
anciens ,  &  qui  avoient  été ,  ou  omis 
dans  les  Fades  ,  qu'on  a  publiés 
jufqu'aujourd'hui  ,  ou  confondus 
mal  à  propos  avec  d'autres  Archon- 
tes. Il  commence  par  Tlefias  dont 
Paufanias  a  fait  mention  à  l'occa- 
fion  de  la  féconde  révolte  des  Mef- 
féniens  contre  Lacédémone.  Cet 
Auteur  dit ,  que  les  Mejfeniens  fe 
révoltèrent  aans  la  trente-neuvième 
{innée  depuis  la  prife  â'Itome ,  c'efl- 
k-dire ,  la  quatrième  de  la  vingt- 
troifeéme  Olympiade  ,Jous  i '  Archon- 
tat  de  Tlejîas ,  &  il  ajoute ,  que  dès 
ce  ternps-U  Us  Archontes  d'Athènes 
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étoient  déjà  annuels.  Malgré  ce  té- 
moignage de  Paufanias ,  Meurfius 
ifc  le  P.  Petau  n'ont  point  voulu 
admettre  Tlejîas  au  nombre  des  Ar- 
chontes annuels.  Fondés  fur  un 
calcul  de  Denys  d'Halicarnafle  ils 
l'ont  relégué  dans  la  fuite  des  Ar- 
chontes décennaux  dont  Enxias 
étoit  le  chef.  Pour  éluder  le  témoi- 
gnage formel  de  Paufanias  ,  qui 
leur  étoit  contraire,  ils  ont  fait  un 
changement  dans  le  texte  de  cet 
Auteur.  M.  Corfini  réfute  le  fenti- 
ment  de  Meurfius  &  prouve,  que 
ce  Sçavant  a  mal  à  propos  changé 
le  texte  de  Paufanias.  I!  réfute  en- 
core l'opinion  de  Prideaux  &  de 
Paulmier  ,  qui  voulant  accorder 
les  Marbres  avec  le  texte  de  Pau- 
fanias ,  ont  prétendu  que  l'Archon- 
te Lj/ias  mentionné  fur  les  Mar- 
bres ,  étoit  le  même  que  le  Tltfias 
de  Paufanias.  M.  Corfini  difeute 
fort  au  long  les  opinions  de  ces 
Sçavans.  Il  prouve  que  Lyfias  & 
Tlcfias  ,  font  deux  différens  Ar- 
chontes, &que  le  dernier  n'a  point 
fuccédé  à  Lyfias ,  comme  l'a  pré- 
tendu Lydiat,  mais  qu'il  doit  être 
plus  ancien  fuivant  le  témoignage 
de  Paufanias  &  fuivant  d'autres 
preuves  tirées  de  l'Hirtoire. 

Notre  Auteur  continue  fes  re- 
cherches fur  les  autres  Archontes  , 
que  Meurfius  &  Dod\»ell  n'avoient 
pas  connus.  Guidé  par  un  pafTage 
de  l'Orateur  Lyfias  cité  par  fhrpo- 
cration  ,  il  place  Mnafippe  dans  les 
Fartes ,  &  il  détermine  l'année  de 
fon  Archontat.  Il  rétablit  les  noms 
de  Socratide  &i  à'Apcllodore  dans 
la  lifte  des  Archontes,  &  il  mon- 
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tre  par  des  raifons  très-plaufïbles, 
qu'il  faut  les  diflinguer  d'autres 
Archontes  de  même  nom.  Dipbile 
n'eft  pas  le  me  me  félon  lui  ,  que 
Philippe  comme  l'ont  allure  Meur- 
fîus  &  Dodwell ,  &  on  a  mal  à  pro- 
pos confondu  Diodes  ,  dont  parle 
Plutarque  ,  avec  Philoclés  ,  que 
Meurfms  a  placé  dans  la  troifïéme 
année  de  la  CXIVe.  Olympiade. 
Enfin  M.  Corfïni  propofe  encore 
dix  autres  Archontes  fur  des  té- 
moignages d'anciens  Auteurs.  Nous 
ne  le  fuivrons  point  dans  toutes  ces 
difeuffions.  Les  grands  détails  où 
il  entre  ne  font  pas  fufceptibles 
d'extrait. 

L'onzième  DifTertation  traite 
des  Archontes ,  dont  les  noms  font 
venus  à  la  connoiffance  de  l'Au- 
teur par  des  Infcriptions  nouvelle- 
ment découvertes.  M-  Corfïni  ne 
fe  contente  pas  de  propofer  fïmple- 
ment  les  noms  des  nouveaux  Ar- 
chontes &:  de  fixer  les  années  de 
leur  Magiftrature  ;  mais  il  accom- 
pagne encore  le  texte  des  Mar- 
bres d'un  Sçavant  commentaire, 
il  explique  les  titres  &  les  fonctions 
des  différentes  Charges  dont  les 
noms  font  gravés  fur  les  marbres  ; 
&  pour  traiter  cette  matière  avec 
plus  de  clarté ,  il  partage  ces  Mar- 
bres en  trois  claffes.  La  première 
comprend  les  Infcriptions,  qui  ont 
été  dreffées  à  l'honneur  d'un  Em- 
pereur ,  ou  de  quelque  Citoyen 
d'Athènes.  La  féconde  contient 
celles ,  où  il  eft  fait  mention  des 
Ephebes,  c'eft-à-dire ,  des  jeunes 
gens  qui  avoient  atteint  l'âge  viril. 
Enfin  la  troifïéme  claffe  comprend 
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les  Marbres  ou  les  Infcriptions,  qui 
parlent  des  Prytanes  &  des  «W/tm 
ou  TrapuriTsi  qui  étoient  nourris 
dans  le  Prytanée.  M.  Corfïni  rap-, 
porte  le  texte  même  des  Infcrip- 
tions pour  épargner  à  fes  Lecteurs 
la  peine  de  conlulter  les  Recueils 
&  les  divers  Livres  où  on  les  a  raf- 
femblées.  La  verfïon  Latine  &  les 
fçavantes  notes  dont  il  les  a  accom- 
pagnées ,  fournirent  de  nouvelles 
explications  fur  plufîeurs  termes, 
qu'on  a  jufquici  fort  mal  inter- 
prétés. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point 
aux  Infcriptions  de  la  première 
clafTe.  Nous  n'avons  rien  remarqué 
dans  le  Commentaire  de  notre 
Auteur  ,  qui  puiffe  intérefler  un 
Sçavant  verfé  dans  la  lecfure  des 
anciens  monumens.  Quant  aux  In- 
fcriptions de  la  féconde  ciafle  qui 
contiennent  les  noms  des  Ephébes , 
de  leurs  Gouverneurs  ,  &  de  leurs 
maîtres  d'exercice,  qu'on  appelioit 
Cofmetes ,  Padotribes  ou  Gywnefîar- 
ques,  l'Auteur  ne  fait  que  répéter 
en  peu  de  mots  ce  que  Sigonius 
en  a  dit  dans  fon  excellent  traité 
de  la  République  d'Athènes.  Lors- 
qu'un enfant  avoit  trois  ans ,  on  le 
mettoit  au  rang  des  <ppaTspi« ,  c'eft  à- 
dire,  des  Païens,  en  Latin  Coati-ni, 
Cette  cérémonie  fefaifoit  le  troifïé- 
me jour  de  la  Fête  des  Ap-ituries 
dans  le  mois  de  Paanepfon  j  &  tout 
de  fuite  il  étoit  compté  parmi  les 
</\usTaç ,  c'efl-à  dire  ,  les  Citoyens 
de  la  même  Bourgade.  Au  fortir 
de  l'enfance  il  paffoit  au  rang  des 
•n£étc,  ou  des  Adolefcens,  Alors  s'il 
étoit  d'une  famille  riche ,  &  d'une 
nailTance 
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naiiïance  honnête  ,  il  commençoit 
à  apprendre  les  Lettres ,  la  Philo- 
fophie  &  la  Mufique.  On  lui  appre- 
noit  aulïï  à  monter  à  cheval ,  & 
tous  les  autres  exercices  propres  à 
cet  âge. 

Il  eft  à  croire  ,  dit  M.  Corfïni , 
que  la  République  avoit  établi  des 
Gouverneurs  pour  maintenir  parmi 
ces  jeunes  gens  l'ordre  &  la  bonne 
difcipline.  Il  n'ofe  cependant  l'af- 
furer  ;  car ,  quoi  qu'on  life  fur  les 
Marbres  le  nom  de  ]  aàotrites ,  il 
eft  douteux,  fi  on  doit  le  rappor- 
ter aux  Maîtres  des  Adolefcens ,  ou 
à  ceux  des  Ephebes.  Ce  qui  donne 
lieu  à  ce  doute,  c'eft  que  les  Au- 
teurs confondent  volontiers  les 
fonctions  des  Psdotribes  &  des 
Gymnafiarques,  &  qu'Us  fe  fervent 
indifféremment  de  ces  deux  noms 
quand  ils  parlent  en  général  de 
Maîtres  d'exercice. 

Lorfque  les  jeunes  gens  avoient 
atteint  1  âge  de  i  8  ans ,  on  les  in- 
fcrivoit  dans  la  lifte  des  Ephebes. 
Ils  recevoient  alors  la  pique  &  le 
bouclier  dans  l'aflemblée  du  Peu- 
ple ;  &  leur  devoir  étoit  pendant 
deux  ans  de  parcourir  les  divers 
poftes  de  l'Attique,  &  de  monter 
la  garde  dans  la  Ville.  A  vingt  ans 
on  les  enrolloit ,  &  s'il  furvenoit 
une  guerre  ,  ils  marchoient  avec 
les  autres  troupes  ,  &  ils  parta- 
geoient  avec  elles  toutes  les  fati- 
gues &  les  dangers  de  la  guerre. 

Comme  les  Marbres  font  men- 
tion ,  non  feulement  des  Ps.dotri~ 
bes  &  des  Gymnafiarques ,  mais  auffi 
des  Cofmetes  ,  des  Hypocofmetes , 
des  Amicofmetes  &  des  Sophroniftes, 
Janvier, 
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notre  Auteur  a  recherché  quelles 
étoient  les  fonctions  de  chacun  de 
ces  Officiers.  Les  Cofmetes ,  corn- 
me  on  le  voit  par  l'étvmologie 
même  du  mot,  étoient  établis  pour 
maintenir  le  bon  orbre,  &  Héro- 
tien  dans  fon  Lexique  fur  Hipo- 
crate  nous  apprend  ,  que  leurs  fon- 
dions   regardoient   les    Ephebes. 

KcTuf-aç  ,  tcJç  t«)'  h^yfiiùv  htu^.xï 

•jnorovrrmç.  Ces  fortes  de  Gouver- 
neurs avoient  des  Officiers  fubal- 
ternes  qu'on  appelloit  ,  Hypocof- 
metes ,  ou  A'iticofmétts.  Les  Mar- 
bres ne  nomment  jamais  qu'un 
Chef,  mais  ils  nomment  quelque- 
fois plufieurs  Hypocofmetes. 

Si  les  Cofmetes  étoient  deftinés 
à  veiller  au  maintien  du  bon  ordre 
&  de  la  difcipline  dans  le  Gvm- 
nafe  ,  les  Sophroniftes  &  les  Hypo* 
fophroniftes  étoient  chargés  d'exa- 
miner les  moeurs  &  la  conduite  des 
Ephebes,  &  de  les  châtier  lorfqu'ils 
avoient  commis  quelques  fautes. 
Le  Lexique  des  Etymologies ,  die 
que  les  Sophroniftes  étoient  au 
nombre  de  dix ,  choifîs  dans  chaque 
Tribu  ;  M.  Corfini  remarque  ce- 
pendant qu'un  des  beaux  Marbres 
que  Spon  nous  a  fait  connoitre , 
n'en  nomme  que  fix,  qui  même 
ne  font  pas  tous  de  Tribus  diffé- 
rentes ,  &  qu'on  n'y  voit  que  deux 
Hvpofophroniftes. 

L'Auteur  obferve  fur  les  Mar- 
bres de  la  troifiéme  claffe,  que 
l'on  appelloit  iw'mi  ,  ceux  qui 
étoient  nourris  dans  le  Prytanée 
aux  dépens  de  la  République, 
foit  qu'ils  exerçafTenr  pour  lors  une 
charge ,  ou  un  emploi  public ,  cjuj 
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leur  donnoit  ce  droit  ,  foit  qu'ils 
fulTent  defcendus  de  Parens  ,  qui 
avoient  rendu  de  grands  fervices  à 
la  Patrie,  ou  qu'ils  euflent  mérité 
cet  honneur  par  eux-mêmes.  Le 
nombre  des  Prytanes  qui  man- 
geoient  à  la  table  publique  étoient 
auaombre  de  cinquante,  ils  étoient 
tous  de  la  Tribu,  qu'on  avoit  choi- 
sie pour  remplir  les  devoirs  de  la 
Prytanie.  Le  lieu  où  ils  s'aflem- 
bloient  pour  manger  ,  s'appelloit 
Cc'xeç,  en  Latin  Tholus.  Le  Sénat 
même  tout  entier  quoique  compo- 
fé  de  500  perfonnes  ,  a  mangé 
plus  d'une  fois  dans  ce  lieu  ,  fi  on 
en  croit  Héfychius.  On  nommoit 
les  Prytanées  âas-'noi  ou  wapas-croi  ; 
ce  dernier  mot  n'avoit  point  en- 
core alors  la  mauvaife  acception , 
qu'on  lui  a  donné  depuis.  Quoi- 
que fuivant  le  témoignage  des  Au- 
teurs, les  Prytanes  dévoient  être 
au  nombre  de  cinquante ,  on  en 
trouve  tout  au  plus  trente  nom- 
més dans  les  plus  longues  infcrip- 
tions, qui  nous  ont  été  tranfmifes. 
Celle  qui  eft.  rapportée  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Corfini  fous  le  N°. 
28  ,  préfente  40  noms  ;  mais  la 
plupart  des  perfonnes  qui  y  font 
nommées  n'étoient  pas  Prytanes  : 
c'étoit  des  Officiers  fubalternes  ou 
des  -ïrctpeurlroi ,  dont  on  gravoit  les 
noms  dans  les  Infcriptions  publi- 
ques. M.  Corfini  ne  rend  aucune 
raifon  de  cette  différence  des  Mar- 
bres d'avec  les  Auteurs.  Il  expli- 
que avec  foin  les  noms  &  les  fon- 
ctions des  Miniftres  de  la  Reli- 
gion ,  tels  qu'étoient  les  Hiero- 
f  hantes  ,  les  Dodoitches  ,  les  Hé- 
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rauts  ,  les  Hérauts  facrés ,  les  Hïe* 
raules  ,  les  Prêtres  Phofphores ,  & 
ceux  qui  fet  voient  à  l'Autel.  Il  ne 
donne  pas  des  idées  moins  juftes 
des  Scribes ,  des  Secrétaires ,  des 
Huiflîers,  qui  afllftoient  aux  Tri- 
bunaux ,  foit  du  Peuple  ,  foit  du 
Sénat,  foit  des  Juges  particuliers, 
&  dont  on  lit  les  noms  fur  les 
Marbres.  Viennent  enfuite  les  In- 
fcriptions ,  qui  préfentent  des  noms 
d'Archontes,  que  MeurfiusSc  Dod- 
\rell  n'ont  point  connus,  ou  qu'ils 
n'ont  du  moins  pas  rapportés  dans 
leurs  Fartes.  Ils  font  au  nombre  de 
vingt.  Dans  le  Commentaire,  qui 
accompagne  les  Infcriptions ,  M. 
Corfini  ne  s'applique  pas  feule- 
ment à  fixer  l'année  de  1  Archontat 
dont  il  eft.  quelfion  dans  le  Marbre , 
mais  il  explique  toutes  les  difficul- 
tés particulières  ,  qui  fe  rencon- 
trent dans  chaque  Infcription  ,  & 
il  donne  par-tout  des  preuves  de 
la  fagacité  de  fon  efprit ,  &  de  la 
parfaite  connoiiïance  qu'il  a  de  la 
Littérature  Grecque  ,  &  de  tous 
les  monumens  de  l'antiquité. 

La  douzième  Differtation  traite 
des  fecours  ,  qu'on  peut  tirer  des 
médailles  d'Athènes ,  pour  le  réta- 
bliffement  des  Faftes.  L'Auteur  ob- 
ferve  d'abord ,  qu'il  n'eft  point  de 
monumens  plus  ftériles  pour  l'éru- 
dition ,  &  qui  répandent  moins  de 
lumière  fur  î'Hiiloire  ancienne  que 
les  monnoyes  des  Athéniens.  Tou- 
tes les  Villes  Grecques  ont  marqué 
fur  leurs  monnoyes  quelques  mes 
ou  quelques  événemens  particu- 
liers ;  elles  repréfentent ,  ou  des 
Jeux ,  ou  des  Fêtes ,  ou  des  Vi- 
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boires ,  ou  des  Alliances  avec  des 
Villes  voifines.  Mais  les  médailles 
d'Athènes  n'offrent  rien  de  fembla- 
ble ,  fi  on  en  excepte  celle  qui  in- 
dique, quoique  d'une  manière  affez 
obicure  ,  la  bataille  de  Marathon 
ou  celle  de  Salamine  ;  car  pour  ce 
qui  eft  des  médailles ,  qui  repré- 
fentent  l'alliance  des  Athéniens  avec 
les  habitans  de  Smyrne,  M.  Cor- 
fini  juge  que  ce  n'eft  point  à  Athè- 
nes comme  Vaillant  l'a  prétendu  , 
mais  à  Smyrne  qu'elles  ont  été 
frappées.  On  ne  voit  point  fur  ces 
médailles  ,  ni  tête  d'Empereurs , 
ni  d'Hommes  llluftres  ,  dont  les 
Athéniens  ayent  voulu  confacrer 
la  mémoire  à  la  poftérité.  La  par- 
tie antérieure  repréfente  toujours 
la  tête  de  Pallas  ;  s'il  fe  trouve 
quelques  autres  têtes  fur  le  revers, 
ce  font  pour  l'ordinaire  celles  de 
Théfée  ou  de  Mars,  ou  de  Cérès , 
ou  de  Neptune. 

Le  nom  du  premier  Magiftrat 
eft  communément  marqué  fur  les 
médailles  des  V illes  G recques ;  mais 
l'Archonte  d'Athènes  efl:  rarement 
défigné  par  le  titre  de  fa  Charge 
dans  les  médailles  de  cette  Ville. 
On  y  trouve  affez  fouvent  les  noms 
de  deux  ou  trois  Citoyens,  mais  il 
n'y  paroit  aucune  marque  ,  qui  dé- 
{igne  expreffément  fi  l'Archonte 
Eponyme  efl:  de  ce  nombre.  Les 
Antiquaires  ont  cru  pour  la  plu- 
part que  ces  noms  étoient  ceux 
des  Magiftrats  qui  préfidoient  à  la 
fabrique  des  Monnoyes.  M.  Cor- 
fini  avoue  qu'il  n'a  que  des  conje- 
ctures à  propofer  fur  une  matière 
fi  obicure,  11  croit  que  loifqu'il  y 
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a  plufieurs  noms  gravés  fur  les  mé- 
dailles Athéniennes  ,  le  premier 
doit  être  regardé  comme  étant  le 
nom  de  l'Archonte  Eponyme  ,  Se 
que  les  autres  noms  defignent  des 
Citoyens  revêtus  de  quelque  Char- 
ge ou  qui  étoient  du  nombre  des 
Novemvirs.  Il  fonde  fa  conjecture 
fur  pluheurs  indices  tirés  des  mé- 
dailles comparées  les  unes  aux  au- 
tres &  particulièrement  fur  ce  qu'il 
a  remarqué  dans  trois  différentes 
médailles  ,  qui  portent  chacune 
trois  noms.  Dans  la  première  on 
lit  Adofcbion  ,  Epiceries,  Sof.inder: 
dans  la  féconde,  Calliaates ,  Epi- 
gênes  ,  Sojander  :  dans  la  troifiéme  > 
Aiêtrodorus  ,  Epigénes  ,  Sof.indcr, 
Comme  les  deux  derniers  noms 
font  les  mêmes  fur  ces  trois  médail- 
les ,  &  qu'il  n'y  a  que  le  premier 
qui  varie,  M.  Corfini  croit  qu'on 
ne  peut  rendre  une  meilleure  rai- 
fon  de  cette  différence,  qu'en  di- 
fant  que  ces  médailles  ont  été  frap- 
pées dans  trois  années  confécuti- 
ves  ;  que  le  premier  nom  eft  celui 
de  l'Archonte  Eponyme ,  qui  chan- 
geoit  tous  les  ans ,  &  que  les  deux 
autres  font  les  noms  des  Quefteurs 
ou  des  Préfets  des  Monnoyes  qui 
étant  en  Charge  plufieurs  années 
de  fuite,  ont  été  marqués  fur  les 
monnoyes  conjointement  avec  dif- 
férens  Archontes  Eponymes. 

Il  ne  faut  pas  être  étonné  ,  dit 
M.  Corfini,  de  ce  que  le  nom  de 
l'Archonte  n'eft  pas  toujours  diftin- 
gué  fur  les  médailles  par  le  titre  de 
fa  dignité.  11  fuffit  qu'il  y  ait  quel- 
ques médailles  d'Athènes  où  ce  ti- 
tre fe  trouve  5  on  doit  expliquer 
Cij 
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les  médailles  les  plus  obfcures  par 
les  plus  claires ,  &  celles  qui  expri- 
ment le  nom  de  l'Archonte  avec 
fa  dignité  ,  nous  montrent  qu'on 
doit  le  fuppléer  où  il  n'eft  pas  ex- 
primé. On  fçait  d'ailleurs  que  tou- 
tes les  autres  Villes  de  la  Grèce 
étoient  fort  exactes  à  marquer  le 
nom  de  leur  Chef  avec  fon  titre 
honorifique.  Nous  avons  cependant 
plufieurs  médailles  de  ces  Villes, 
où  le  nom  du  Chef  fe  lit  fans  au- 
cune marque  de  fa  dignité  :  &  on 
ne  doute  pas  que  ce  nom  ne  foit 
celui  de  l'Archonte,  du  Stratège, 
ou  du  chef  de  la  Ville.  On  fe  dif- 
penfoit  de  graver  le  mot  Archonte 
après  le  nom  propre,  parce  que  le 
peuple  ne  pouvoit  pas  s'y  mépren- 
dre :  on  doit  raifonner  de  même  à 
l'égard  des  médailles  d'Athènes. 
Les  Athéniens  marcjuoient  les  noms 
de  l'Archonte  EponymeÔc  d'autres 
Magiftrats  fans  y  joindre  les  titres 
de  leur  Charge ,  parce  que  la  pla- 
ce ou  le  rang  que  ces  noms  occu- 
poient  fur  les  médailles  défignoit 
îuffifamment  l'emploi  ou  la  digni- 
té de  chaque  Magiftrat ,  chez  un 
Peuple  accoutumé  de  tout  temps 
à  cet  ufage. 

On  objecte  à  M.  Corfini,  que, 
comme  les  noms  marqués  fur  les 
médailles  d'Athènes  ne  fe  trouvent 
point  dans  la  partie  des  Faites  qui 
a  été  confervée  ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ces  noms  ne  défignent 
point  les  Archontes  Eponymes; 
M.  Corfini  répond  i  °.  que  les  Fa- 
ites &  les  Médailles  font  d'accord 
à  l'égard  de  quelques  Archontes , 
&  que  les  noms  de  ces  Magiftrats 
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fe  trouvent  également  marqués  fur 
ces  deux  efpéces  de  monumens  ; 
z°.  que  les  Faftes  tels  que  nous  les 
avons  ,  font  fi  mutilés  &  fi  remplis 
de  lacunes  ,  qu'on  ne  doit  pas  être 
étonné  de  n'y  point  trouver  la  plu- 
part des  noms  marqués  fur  les 
médailles. 

Certes,  dit  M.  Corfini,  fi  nous 
poffédions  des  Fartes  entiers  &  fans 
lacunes,  ou  fi  on  pouvoit  démon- 
trer que  les  médailles  d'Athènes  qui 
nous  reftent ,  ont  été  frappées  dans 
les  temps  dont  les  Fartes  nous  font 
demeurés  entiers,  on  auroit  bien- 
tôt terminé  cette  difpute.  Mais 
comme  les  Fartes  nous  abandon- 
nent après  la  CXXX.  Olympiade, 
&  que  la  plupart  des  médailles  qui 
nous  reftent,  paroiflent  avoir  été 
frappées  après  cette  Olympiade , 
on  chercheroit  en  vain  dans  les 
Faftes  les  noms  gravés  fur  les  mé- 
dailles ,  &  on  railonneroit  fort  mal , 
fi,  de  ce  qu'on  ne  trouve  pas  la  plu- 
part de  ces  noms  dans  les  Faftes , 
en  concluoit  ,  qu'ils  ne  défignent 
pas  les  Archontes  Eponymes. 

Après  avoir  montré  avec  beau- 
coup de  vraifemblance  que  le  pre- 
mier nom  marqué  fur  les  médailles 
d'Athènes  défigne  l'Archonte  Epo- 
nyme ,  M.  Corfini  rapporte  tous  les 
noms  de  ces  Magiftrats,  qu'il  a  pu 
trouver  dans  les  médailles  des  difîé- 
rens  Cabinets  :  il  en  drefTe  ua 
Catalogue.  La  Differtation  de  M, 
Corfini  n'eft  pas  feulement  propre 
à  jetter  du  jour  fur  les  Faftes  Atti- 
ques ,  mais  elle  eft  remplie  d'utiles 
obfervations  fur  la  matière  &  la 
forme  des  médailles  d'Athènes ,  & 
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fur  les  lettres,  les  monogrammes, 
&  les  lignes  marqués  fur  ces  mé- 
dailles. 

Il  refte  encore  deux  Diflerta- 
tions,  fçavoir  la  treizième  furies 
Fêtes  de  l'Attique,  &  la  quator- 
zième fur  les  mois  des  difrerens  peu- 
ples de  la  Grèce;  nous  en  aurions 
bien  volontiers  rendu  compte  dans 
notre  Journal  ,  fi  nous  n'avions 
appréhendé  de  déplaire  au  Public 
en  multipliant  trop  les  extraits  fur 
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un  même  ouvrage.  Elles  ne  méri- 
tent cependant  pas  moins  l'atten- 
tion desSçavans  que  les  Précéden- 
tes. L'Auteur  enchérit  par-tout  fur 
ceux  qui  avant  lui  ont  traité  la 
même  matière;  il  donne  de  nou- 
veaux éclairciflemens ,  &  il  rétablit 
le  fens  de  plufieurs  paflages  d'Au- 
teurs anciens,  auxquels  les  fçavans 
avoient  donné  de  faufTes  interpré- 
tations pour  les  ajufterà  leurs  idées 
&  à  leurs  fyftèmes. 


HISTOIRE  GE' NE' RALE  DES  VOYAGES  DEPUIS  LE 
commencement  du  quinzième  fie'cle  ,  &c.  Tome  VII.  Voyages  dans  la. 
Tartarie ,  le  Tibet ,  la  Bukkarie  &  a  la  Chine,  Chez  Didot  ,  à  la 
Bible  d'Or,  Quay  des  Auguftins,  1749. 

Second  Extrait  du  Septième  Volume. 


AP  r  è  s  avoir  donné  une  am- 
ple defcription  de  la  Tarta- 
rie ,  fuivant  les  mémoires  d'Abul- 
ghafi-Kam  ,  &  des  Ecrivains  Chi- 
nois ,  les  Auteurs  de  ce  recueil  rap- 
portent tous  les  Voyages ,  que  les 
Européens  ont  fait  en  différens 
temps  dans  ce  vafte  Empire.  Le 
nom  de  la  Tartarie  étoit  à  peine 
connu  dans  l'Europe  ,  lorfque  les 
prodigieufes  conquêtes  des  Mon- 
gols &  des  Tartares  fous  le  célè- 
bre JenghizKan  le  rendirent  fa- 
meux par  toute  la  terre.  Dès-lors 
les  Papes  pleins  de  Zélé  pour  la 
propagation  de  la  Foi ,  formèrent 
le  deffein  d'envoyer  des  Million- 
naires en  qualité  d'Ambaiîadeurs 
aux  fuccefleurs  du  Conquérant 
pour  leur  perfuader  d'embrafler  la 
Religion  Chrétienne  &  de  renon- 
cer à  leurs  cruelles  invafions.  En 


ri^6  Innocent  IV.  chargea  Jean 
de  Piano  Carpini  &  Benoit ,  Polo- 
nois  de  nation ,  tous  deux  de  l'Or- 
dre de  S.  François  de  fe  rendre  à 
la  Cour  de  Kuiné-Khan  ou  KajuK- 
Kan  troifiéme  Empereur  des  Mon- 
gols. Ce  Pape  fit  partir  encore 
l'année  fuivante  ,  dans  la  même 
vue ,  mais  avec  auffi  peu  de  fuc- 
cès  ,  Afcelin ,  Simon  de  S.  Quen- 
tin ,  Alexandre  &  Albert ,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs.  Les  deux 
Francifcains  publièrent  une  Re- 
lation de  leurs  Voyages ,  dont  Vin. 
cent  de  Beauvais ,  leur  Contempo- 
rain, nous  a  confervé  l'Extrait  dans 
fon  Miroir  Hiflorique,  Nos  Au- 
teurs l'ont  encore  beaucoup  abré- 
gée dans  leur  Recueil.  Ils  n'ont 
rapporté  dans  un  certain  détail  que 
le  Journal  de  leur  voyage  ,  l'ac- 
cueil que  leur  firent  les  Princes 
C  iij 
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Tartares  &  les  fatigues  d'une  fi 
longue  route.  Comme  ils  avoient 
d'ailleurs  des  mémoires  plus  exa&s 
fur  les  coutumes  du  Pays  ,  les 
mœurs  des  Habitans  ,  leurs  con- 
quêtes &  leur  Religion,  ils  n'ont 
eu  garde  d'emprunter  de  ces  pre- 
miers Voyageurs  tout  ce  qu'ils  ont 
dit  fur  ces  différens  points.  Ils  n'ont 
confervé  de  leur  Relation  que  ce 
qui  concerne  la  Géographie  & 
l'Hiftoire. 

S.  Louis  imita  le  zélé  des  Sou- 
verains Pontifes  :  comme  ce  Mo- 
narque attendoit  à  Nicofie  en  Chy- 
pre un  temps  favorable  pour  pafîer 
en  Syrie ,  il  reçut  deux  Ambafla- 
deurs de  la  part  d'un  Prince  Tar- 
tare  qui  fe  nommoit  Erkjltay ,  Se 
qui  rélidoit  alors  fur  les  frontières 
Orientales  de  la  Perfe.  Ces  Ambaf- 
fadeurs  informèrent  le  Roy  ,  que 
depuis  trois  mois  le  Grand  Kan 
avoit  embralfé  leChriftianifmeà  la 
perfuafïon  de  fa  mère  qui  étoit 
Chrétienne,  Se  que  tous  les  Sei- 
gneurs de  l'armée  avoient  été  bap- 
tifes  comme  lui  ;  c\\i'Erk*lt.iy  ayant 
reçu  aufïl  le  Baptême ,  avoit  été 
envoyé  avec  de  grandes  forces  pour 
s'employer  au  progrès  de  la  Reli- 
gion, protéger  les  adorateurs  de 
la  Croix  &  détruire  fes  ennemis  ; 
enfin, -.que  le  Grand  Kan  défiroit 
avec  beaucoup  d'ardeur  l'amitié  du 
Roy  de  Fiance.  Sur  ce  difeours 
des  Ambafladeurs  Tartares ,  nos 
Auteurs  font  les  réflexions  fuivan- 
tes  :  »  s'il  y  a  quelque  réalité  dans 
»  cette  Ambaflade,  difent  ils,  qu'on 
»>  (uppofe  envoyée  à  S.  Louis ,  c'eft 
»»  apparemment  cpïJîrkaltaj,  trom- 
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»pé  par  la  reflemblance  du  culte 
»  des  Chrétiens  avec  celui  des  La- 
»  mas  Se  des  Bonzes ,  qui  avoient 
»  commencé  à  prévaloir  du  temps 
»  de  KajuK,  prit  le  Chriftianifme 
»  pour  fa  propre  Religion ,  ou  que 
?>  par  des  vues  politiques  il  feignit 
»  de  le  croire  pour  fe  procurer 
j>  quelque  fecours  de  la  part  des 
»  Chrétiens.  Il  paroit  du  moins  que 
»  l'objet  particulier  de  cette  Am- 
»  bafTade  étoit  d'engager  S.  Louis  à 
»i  tourner  fes  armes  contre  le  Sou- 
»  dan  d'Egypte  pour  occuper  les 
»  forces  de  ce  Prince  Mahométan  , 
ji  tandis  cni'Erkaltay  fe  propofoit 
>,  d'attaquer  le  Kalife. 

Quelque  jugement  qu'on  en  por- 
te ,  l'Hiltoire  nous  apprend  que  S. 
Louis  envoya  des  Ambafladeurs 
au  Khan  des  Tartares ,  &  que  quel- 
que temps  après ,  fon  zélé  l'enga- 
gea à  dépêcher  ,  dans  la  vue  de 
convertir  ce  Prince  ou  de  l'affer- 
mir dans  la  pratique  de  la  Reli- 
gion ,  Guillaume  de  Rubruquis , 
Francifcain,  avec  un  autre  Reli- 
gieux du  même  Ordre. 

La  Relation  du  voyage  de  ce 
Millionnaire  fut  d'abord  écrite  en 
Latin  ,  dans  plufieurs  Lettres  adref- 
fées  au  Roy.  Haiduit  en  publia 
une  partie  traduite  en  Anglois. 
Mais  Purchas  en  a  donné  une  tra- 
duction entière  fur  un  manuferit  de 
Cambridge.  Bcrgeron  traduifit  ces 
Lettres  en  François  fur  la  verfion 
Angloife,  vers  le  milieu  du  der- 
nier fiécle  ,  après  les  avoir  colla- 
tionnées  fur  deux  manuferits  La- 
tins. 

BentinK  déclare  que  de  tous  les 
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Ecrivains  de  ces  anciens  temps , 
Rubruquis  eft  celui ,  qui  a  donné 
la  defcription  la  plus  exacte  des 
Tartares  &  du  Pays  qu'ils  habi- 
tent. Tout  ce  qu'il  rapporte ,  dit- 
il  ,  de  leur  figure  ,  de  leurs  ufages, 
de  leurs  alimens  &  même  de  leurs 
habits ,  eft  fi  conforme  aux  ufages 
préfens  des  KalmucKs  ,  qu'on  y 
reconnoît  parfaitement  ceux  de 
leurs  ancêtres.  C'eft  pour  cette  rai- 
fon  que  nos  Auteurs  en  rendant 
compte  de  la  relation  de  Rubru- 
quis, n'ont  pas  jugé  à  propos  de 
répéter  des  détails  qui  ont  déjà 
trouvé  place  dans  les  articles  pré- 
cédens.  Ils  fe  font  bornés  aux  cir- 
conftances  de  fon  voyage  jufqu'à 
fon  arrivée  en  Tartane  ,  &  ils  ont 
renvoyé  fes  obfervations  fur  d'au- 
tres Pays  aux  articles  refpeclifs. 

En  1150,  Ni  col  ai  &  Muffio  ou 
Mathieu ,  deux  frères  de  l'illuftre 
famille  de  Polo  ,  entreprirent  le 
voyage  de  Tartane  par  des  vues 
de  commerce.  L'Empereur  Knblaj 
les  reçut  avec  bonté ,  &  leur  fit  di- 
verfes  queftions  fur  les  loix  &  la 
Religion  des  pays  Chrétiens.  Après 
les  avoir  retenus  quelque  temps , 
il  les  renvoya  avec  un  Ambaila- 
deur  pour  demander  au  Pape  cent 
hommes  inftruits  dans  les  fciences , 
qui  fulTent  capables  de  convain- 
cre les  Prêtres  Tartares  ,  que  la 
Religion  Chrétienne  étoit  non  feu- 
lement la  meilleure  ,  mais  la  feule 
par  laquelle  les  hommes  pufTent 
être  fauves,  &  que  les  Divinités  de 
la  Tartarie  n'étoient  que  des  Dé- 
mons qui  avoient  aveuglé  les  Na- 
tions Orientales  jufqu'à  s'en  faire 
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adorer.  Nicolas  Polo  employa  dix- 
neuf  ans  à  ce  voyage,  il  ne  fut  de 
retour  à  Venife,  qu'en  \x6).  Il  y 
trouva  un  fils  nommé  Marc,  qui 
lui  étoit  né  peu  de  temps  après 
fon  départ.  Les  grands  profits , 
que  les  deux  frères  avoient  reti- 
rés de  leur  premier  voyage ,  les 
engagèrent  à  en  entreprendre  un 
fécond.  Us  partirent  deux  ans  après 
avec  le  jeune  Marc,  chargés  des 
Lettres  du  Pape  Grégoire  pour  le 
Khan  des  Tartares.  Ils  emmenè- 
rent avec  eux  deux  Frères  Prê- 
cheurs, nommés  Nicolas  &  Guil- 
laume. Le  Khan  informé  de  leur 
approche,  envoya  au-devant  d'eux 
un  corps  de  quarante  mille  hom- 
mes pour  leur  fervir  d'efcorte  juf- 
qu'à fa  Cour.  L'accueil ,  qu'ils  y  re- 
çurent ,  fut  fi  honorable  ,  &  les 
carefles  du  Khan  fi  diftinguées  , 
que  les  Courtifans  Mongols  en  con- 
çurent de  la  jaloufie.  Le  jeune 
Marc  fe  rendit  en  peu  de  temps 
capable  de  parler  &  d'écrire  en 
quatre  différentes  langues  Tarta- 
res. Il  acquit  tant  de  faveur  auprès 
de  Ki'.blay ,  par  les  éclairciffemens 
qu'il  lui  donna  fur  les  Pays,  qu'il 
avoit  traverfés ,  que  malgré  fa  jeu- 
nefie  le  Khan  l'employa  aux  affai- 
res les  plus  importantes.  Il  le  char- 
gea de  diverfes  commiffions  à  Kara- 
xharum  &  dans  d'autres  parties  de 
l'Empire.  La  méthode  de  ce  jeune 
Voyageur  étoit  de  commencer  par 
l'exécution  des  ordres  de  l'Empe- 
reur, &  de  donner  le  reffe  du  temps 
à  s'inftruire  de  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  curieux  dans  les  Provinces  & 
les  Villes.  Ii  écrivit  fes  obfervations 
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telles  qu'on  les  lit  au  fécond  Livre     »>  dans  fa  Patrie  de  grandes  lumié 


de  fes  voyages. 

Nos  Auteurs  comparent  dans 
leur  introduction  les  voyages  de 
Rubruquis&:  de  Marco-Polo.  Les 
Relations  de  ces  deux  Voyageurs , 
difent-ils,  »  ont  répandu  des  lu- 
»  miéres  d'autant  plus  grandes  fur 
»>  la  Géographie  ,  que  li  l'un  a  fait 
»  connoître  les  parties  Septentrio- 
»  nales  de  la  Tartarie ,  l'autre  nous 
»>  a  donné  la  connoiflance  des  par- 
>5  ties  Méridionales.  Rubruefiis  nous 
»  a  inftruir  très  -  exactement  des 
»>  ufages  &  des  mœurs  des  Mon- 
»>  gols  ;  mais  il  n'a  voyagé  que  dans 
»»  les  déferts  ,  au  lieu  que  Polo  a 
ï»traverfé  des  Régions  fertiles, 
^>  remplies  de  Villes  &  d'Habitans. 
»>  Rubruquis  n'avoit  pas  pénétré 
»  plus  loin  que  Karakjrum  ;  Polo 
»  s'avança  par  différentes  routes 
»  jufqu'à  l'extrémité  Orientale  du 
»>  continent.  Il  décrit  avec  ordre  les 
»  Provinces  &  les  Villes  de  la  pe- 
5>  tite  BuKKarie  ,  de  Tangut,  du 
»  Katay,  &  des  contrées  voifines 
»>  de  la  Tartarie  ,  tandis  que  l'au- 
»>  tre  ne  nous  en  donne  que  des 
»  idées  imparfaites  &  très-confu- 
»»  fes.  Polo  ne  fe  borne  pas  au  Con- 
vtinent:  on  le  voit  entrer  dans 
■>■>  l'Océan  Oriental ,  &  faire  voile 
»j  autour  de  l'Inde  ,  courfe  fans 
»»  exemple  parmi  les  Grecs  &  les 
»»  Romains.  Il  reprend  terre ,  & 
»»  continue  fon  voyage  autour  de 
?»  la  Perfe  &  de  la  Turquie.  Aux 
r>  connoifTances  qu'il  ne  doit  qu'à 
j>  fes  propres  yeux,  il  joint  celles 
»  qu'il  s'eft  procurées  par  fes  in- 
»  formations.    Enfin   il   rapporta 


»  res  fur  des  Régions  inconnues  la 
■>■>  plupart  jufqu'alors;  telles étoienC 
■>■>  toutes  les  Contrées  maritimes  de 
»  l'Alie  &  de  l'Afrique,  depuis  le 
»>  Japon  ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 
>'  Efpérance. 

C'eft  aux  mémoires  de  ce  fa- 
meux Voyageur,  que  les  Portu- 
gais eurent  l'obligation  de  la  dé- 
couverte des  Pays  immenfes  qu'ils 
conquirent  à  la  fin  du  quinziè- 
me-fiécle  &  au  commencement 
du  feiziéme.  Ces  mêmes  mémoi- 
res fervirent  aufli  de  guide  aux 
Européens ,  qui  au  commencement 
du  dix- feptiéme  fiécle  pénétrèrent 
dans  la  Tartarie.  Ceux-ci  mar- 
chèrent fur  les  traces  de  Marco- 
Polo,  mais  d'un  pas  fi  lent,  que 
depuis  fon  voyage  jufqu'à  ceux  des 
derniers  Millionnaires  Jéfuites ,  à 
peine  avoient-ils  vifité  la  troifiéme 
partie  du  pays  dont  Polo  donne  la 
defcription. 

Il  eft  vrai  que  Polo  voyageant 
par  l'ordre  du  Khan  ,  ou  dans  les 
armées  des  Mongols  avoit  un  grand 
avantage  fur  les  Millionnaires  qui 
l'ont  fuivi.  Après  avoir  donné  à  cet 
Illuftre  Voyageur  les  éloges  qu'il  a 
fi  juftement  mérités ,  nos  Auteurs 
font  une  critique  fort  fenfée  de  fa 
Relation.  Ils  y  trouvent  plufieurs 
défauts.  iQ.  Les  noms  propres  y 
font  écrits  avec  fi  peu  d'exaditude , 
qu'il  eft  fouvent  impoflîble  de  fça- 
voir  à  quelles  places  ils  appartien- 
nent. Les  difficultés  augmentent 
par  l'afFeclation  qu'il  a  fouvent  de 
donner  les  noms  Mongols  aux  Pro- 
vinces &  aux  Villes  Chinoifes  : 
noms» 
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noms ,  dont  la  plupart  ne  font  peut- 
être  pas  connus  aujourd'hui  des 
Mongols  mêmes.  2°.  II  n'a  pris  la 
latitude  d'aucune  place,  &on  ne 
fçauroit  faire  beaucoup  de  fond 
fur  les  difbnces  &  les  gifTemens 
qu'il  a  marqués.  A  l'égard  de  la 
partie  hiftorique  de  fa  Relation, 
elle  eft  mêlée  d'erreurs  &  de  fa- 
bles. Qui  pourra  croire,  par  exem- 
ple ,  ce  qu'il  raconte  des  Magiciens 
Tartares  qui  excitent ,  dit-il  ,  des 
tempêtes  au  milieu  defquelles  ils 
gara  mi  Ile  nt  le  Palais  Impérial  de 
toutes  fortes  de  vents  ,  &  qui  font 
fauter  les  plats  d'eux-mêmes ,  du 
buffet  fur  la  table  du  Khan  ?  Il 
donne  cependant  ces  fables  fur  le 
témoignage  de  fes  propres  yeux. 
Nos  Auteurs  foupçonnent  qu'il 
n'avoit  pas  vu  la  Tartarie  Orien- 
tale, ni(le  Katay  ;  en  effet  la  def- 
cription  qu'il  en  donne  n'eft  pas 
exacte.  Dailleurs  il  n'a  pas  dit  un 
mot  de  la  grande  muraille,  qui  eft 
ce  que  la  Chine  6c  peut-être  le 
monde  entier  contiennent  de  plus 
remarquable.  En  un  mot  ce  qu'on 
peut  croire  de  plus  favorable  pour 
Marco- Polo  c'eft  que  s'il  avoit  effe- 
ctivement parcouru  toutes  les  Ré- 
gions dont  il  parle  comme  témoin 
oculaire  ,  il  n'avoit  jamais  fait  un 
Journal  régulier  de  fes  voyages , 
mais  qu'après  fon  retour  à  Venife  il 
compofa  fa  Relation  ,  comptant 
fur  les  forces  de  fa  mémoire  qui 
le  trompa  en  plufieurs  occafions , 
&  qu'il  mit  par  écrit  comme  fes 
propres  remarques ,  des  récits  fa- 
buleux ,  auxquels  il  avoit  ajouté 
foj  trop  légèrement. 
Janvier, 
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Le  Journal  de  Marco-Polo  eft 
fuivi  de  la  Relation  de  l'Ambaffade 
que  Schah-RocKh  envoya  à  l'Em- 
pereur du  Katay  en  14  19  ;  Rela- 
tion que  Thevenot  dit  avoir  été 
traduite  du  Perfan  ,  5c  qu'il  nous  a 
confervée  dans  fa  collection  des 
Voyages.  On  y  trouve  une  grande 
variété  de  remarques  fur  la  magni- 
ficence des  Chinois  &  fur  le  céré- 
monial qu'ils  obfervent  dans  les 
audiences  des  Ambafladeur-;. 

Vient  enfuite  le  voyage  de  Jen- 
Kinfon  ,  Négociant  fort  éclairé 
qu'une  Compagnie  Angloife  en- 
voya par  la  voye  de  Rullie  dans 
la  grande  BuKKarie  pour  y  jetter 
les  fondemens  d'un  commerce  du- 
rable s'il  le  jugeoit  avantageux. 
Cette  voye  parut  impraticale  à  ce 
Voyageur,  lorfqu'il  eut  reconnu  le 
caractère  des  UsbeKs  ,  qui  ne  vi- 
vent que  de  brigandage  &  qui  dé- 
pouillent toutes  les  Caravanes  qui 
leur  tombent  entre  les  mains.  Ce- 
pendant Johnlon  qui  l'accompa- 
gnoit  dans  ce  voyage  recueillie 
foigneufement  toutes  les  lumières 
qu'il  put  le  procurer  fur  les  routes 
qui  conduifent  à  la  Chine  ,  &  ne 
rendit  pas  peu  de  fervice  à  la  Géo- 
graphie. On  trouvera  dans  ce  re- 
cueil les  obfervations  de  ce  Voya- 
geur, jointes  au  Journal  de  Jen- 
Kinfon. 

En  1  <5o  3 .  les  Jéfuites  Million- 
naires ,  qui  travailloient  dans  l'In- 
de au  progrès  de  la  Religion  ,  char- 
gèrent le  P.  Goés  de  la  même  Com- 
pagnie ,  de  trouver  nn  chemin  qui 
conduifit  par  terre  à  la  Chine.  Il 
exécuta  heureufement  cette  corn- 
D 
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million  ,  en  fe  joignant  aux  Cara- 
vanes Marchandes  ,  qui  pafloient 
par  la  petite  BuKKarie.  Enfuite  le 
P.  Andrada  Je  fuite ,  &  le  P.  Chéfrud 
tentèrent  en  162.4  de  trouver  une 
route  plus  courte  par  le  Tibet. 
Mais  ils  n'eurent  pas  le  bonheur 
de  réuffir  dans  leur  entreprife ,  & 
le  deffein  qu'ils  avoient  manqué 
fut  exécuté  en  kS^i  par  les  Pères 
Dorville  &  Grueber  deux  autres 
MiMïonnaires  de  la  même  Compa- 

Snie-  .     , 

On  pouvoit  s  attendre  que  les 

difficultés  ayant  été  une  fois  fur- 
montées  par  ces  deux  Jéfuites  Se 
par  le  P.  Goés  ,  l'ardeur  des  Mil- 
lionnaires auroit  été  très- vive  à  pro- 
fiter de  cette  ouverture.  Cependant 
on  n'entend  plus  parler  de  ces  reli- 
gieufes  expéditions  jufqu'en  1714, 
cjue  le  P.  Defiàeri  Jéfuite  ,  fit  de 
nouveaux  efforts  pour  découvrir 
une  autre  route  par  le  Tibet.  Ses 
deux  PrédécelTeurs  avoient  pris  au 
Midi  par  le  Bengale.  Il  prit  du 
côté  du  Nord  par  Ka<. hemir,  en- 
tre les  routes  des  Pères  Dorville  & 
Grueber  &  celle  de  Goés  ,  qui 
avoient  été  moins  droites.  Enfin  le 
P.  Horace  de  la  Penna  &  quelques 
autres  Capucins,  envoyés  au  Ti- 
bet en  1 742  pour  y  prêcher  l'E- 
vangile ,  ont  donné  une  relation 
de  leur  voyage  quia  paru  très-fuf- 
pec~re  aux  Auteurs  de  ce  recueil. 
Ils  croyent  que  ces  Millionnaires 
ont  exagéré  les  fuccès  de  leur  mif- 
fion ,  pour  fe  procurer  de  nou- 
veaux fecours*  par  une  peinture 
avantageufe  de  leurs  efpérances. 
Oeil  la  feule  explication,  difent- 
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ils  ,  qu'on  puiffe  donner  à  quantité 
de  récits ,  qui  bleffent  abfolument 
la  vraifemblance. 

Tous  les  Journaux  de  ces  diffé- 
rens  voyages  ,  quoiqu'abregés  & 
réduits  aux  circonftances  les  plus 
néceffaires  ,  occupent  une  place 
confidérable  dans  ce  recueil.  Ils 
font  fuivis  de  la  relation  de  deux 
voyages  que  le  Père  Verbieft  fit 
en  1681 ,  à  la  fuite  de  l'Empereur 
delà  Chine,  l'un  dans  la  Tartarie 
Orientale",  &  l'autre  dans  la  Tarta- 
rie  Occidentale  ,  &  de  huit  autres 
voyages  que  le  P.  Gerbillon  fit  dix 
ans  après  dans  la  Tartarie  Occi- 
dentale .quelques-uns  par  le  grand 
défert  qui  eft  vers  la  Sibérie ,  les 
autres  par  les  Pays ,  qui  touchent 
à  la  grande  muraille  de  la  Chine  y 
tantôt  à  la  fuite  de  l'Empereur  ,  & 
tantôt  en  d'autres  occafions. 

C'eft  de  la  delcriprion  de  la  Chi- 
ne &  de  la  Tartarie  par  le  P.  du 
Halde  que  nos  Auteurs  ont  tiré 
les  extraits  de  ces  Journaux  ;  mais 
ils  ne  fe  font  point  aiïujettis  à  fui- 
vre  l'ordre  de  l'Editeur ,  ni  à  don- 
ner la  même  étendue  à  leurs  récits. 
Ils  ont  rapproché  les  matières  qui 
font  de  la  même  nature  &  qui  fe 
trouvent  difperfées  dans  les  diffe- 
rens  Journaux ,  &  ils  les  ont  rédui- 
tes fous  un  même  article 

Outre  les  fituations  &  les  di- 
ftances  des  places  que  le  P.  Ger- 
billon a  eu  grand  foin  de  marquer 
&  outre  la  defeription  de  toutes 
leschofes  qui  appartiennent  à  l'Hi- 
ftoire  Naturelle  ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  fes  rela- 
tions ,  ce  font  les  chafles  que  l'Ero- 
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pereur  Kanghî  entreprit  pour  exer- 
cer les  troupes ,  contenir  les  Tar- 
tares  Orientaux  dans  la  foumifîîon, 
prévenir  les  embarras  qu'ils  pou- 
voient  caufer  à  l'Empire  &  confer- 
ver  fa  fanté ,  ayant  appris  par  l'ex- 
périence qu'un  trop  long  (éjour  à 
PeKing  l'expofoit  à  de  fàcheufes 
maladies.  Ces  chafles  en  effet  ref- 
femblent  plutôt  à  des  expéditions 
militaires  qu'à  des  parties  de  plaidr. 
Les  Tartares  ,  qui  compofent  le 
cortège  de  l'Empereur ,  font  armés 
d'Arcs  &  de  Cimeterres ,  &  divifés 
en  Compagnies ,  qui  marchent  en 
ordre  de  bataille  fous  leurs  éten- 
darts  au  fon  des  Tambours  &  des 
Trompettes.  Ils  forment  autour 
des  Montagnes  &  des  Forêts  des 
cordons  qui  les  environnent  com- 
me s'ils  aiîîégeoient  régulièrement 
des  Villes  à  la  manière  des  Tarta- 
res Orientaux.  Cette  armée  qui 
confiite  quelquefois    en   foixante 
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mille  hommes  &  cent  mille  che- 
vaux ,  a  fon  avant- garde ,  fon  corps 
de  bataille ,  fon  arriére-garde  avec 
fon  aile  droite  &  fon  aile  gauche, 
commandées  par  un  grand  nombre 
de  Chefs  &  de  Régules.  L'Empe- 
reur marche  à  leur  tête  au  travers 
des  Régions  défertes  &  des  Mon- 
tagnes efcarpées ,  expofé  pendant 
tout  le  jour  aux  ardeurs  du  Soleil , 
à  la  pluye  &  à  toutes  les  injures 
de  l'air.  Plufieurs  Officiers  qui 
avoient  fervi  dans  les  dernières 
guerres  affurérent  le  P.  Verbiefr, 
qu'ils  y  avoient  beaucoup  moins 
fouffert  que  dans  ces  chalïes. 

Telle  eft  l'idée  que  le  P.  Verbieft 
nous  donne  des  exercices  que  l'Em- 
pereur de  la  Chine  fait  prendre  à 
les  troupes  pour  les  tenir  en  haleine 
en  temps  de  paix.  Nous  renvoyons 
le  Lecteur  au  Livre  même  pour 
y  voir  une  infinité  d'autres  chofes 
également  dignes  de  fa  curiofité. 
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&  des  Offices  par  Décret ,  principalement  fuivant  l'ufige  du  Duché  de 
Bourgogne  :  avec  des  objcrvations  Jur  les  Décrets  volontaires  ,  les  Di- 
rections ,  la  vente  Judicielle  ,  la  vente  des  Lettres  de  Barbiers  & 
Perruquiers  ,  celle  des  Rentes  foncières  C7"  conflituées  \  &  un  Recueil 
â'Edits  ,  Déclarations  du  Roy  ,  Coutumes  ,  Réglemens  ,  Certificats  <£u- 
fage  &  formules  fur  cette  matière.  Nouvelle  édition  ,  revue ,  corrigée  & 
conjïdérablement  augmentée ,  par  M.  Jean  Alexis  THIBAULT  ,  Procu- 
reur au  Parlement  de  Dijon.  A  Dijon  ,  chez  François  Defventes, 
Libraire  &  Imprimeur  en  Taiiles-Douces ,  rue  de  Condé  à  l'Image 
de  la  Vierge,  1746.  deux  vol.  in-^° .  le  premier  de  423  pp.  y 
compris  la  table  alphabétique  des  matières ,  &  non  compris  envi- 
ron 18  pp.  pour  la  table  des  chapitres  &  des  formules  ,  l'Epitre 
Dédicatoire  à  M.  le  Premier  Préfident  du  Parlement  de  Bourgo- 
gne,  un  avant-propos,  un  avertiffement  ,  diverfes  additions  &  ex- 
plications &  une  lilte  alphabétique  des  Auteurs  cités  dans  l'ouvra- 
ge. Le  fécond  vol.de  3  $8.  pp.  non  compris  un  court  avertiflemenc 
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&  une  table  des  obfervations  &  des  formules  en  6  pag.  quelques 
Certificats  de  différens  Greffes  de  Dijon  en  i  pages ,  &  une  table 
chronologique  fort  fommaire  (  en  12  pages  )  des  Ordonnances, 
Edits ,  Déclarations  du  Roy  ,  Coutumes ,  Arrêts  de  Règlement , 
Délibérations ,  &  Certificats  d'Ufage  rapportés  en  entier ,  ou  par 
extrait  ,  ou  fimplement  indiqués  dans  ce  fécond  volume,  avec  des 
renvois  fur  chaque  article  à  la  page  de  ce  volume  où  la  pièce  effc 
difpofée  dans  l'ordre  du  traité. 


LA  matière  des  Décrets  étant 
purement  de  Droit  François 
&  d'un  ufage  aulîi  fréquent  que  né- 
ceflaire  &  important  ,  avoir  fans 
doute  befoin  des  éclairciffemens 
que  divers  Auteurs  ont  publiés  fur 
ce  fujet  en  différens  temps. 

Nous  ne  rappellerons  point  ici 
les  traités  anciens  &  modernes, 
Latins  &  François  qui  ont  déjà  pa- 
ru fur  cette  matière.  On  les  trou- 
vera prefque  tous  cités  dans  notre 
trentre-feptiéme  Journal  de  l'an- 
née 1705  au  fujet  du  traité  des 
Criées  par  Bruneau ,  dont  la  troi- 
fiéme  édition  parut  en  i  704  ,  & 
nous  donna  lieu  de  tracer  alors  une 
efpéce  de  précis  &  d'Hiftoire  de 
cette  matière.  Nous  avons  même 
caraétérifé  dans  notre  Journal  du 
mois  d'Avril  1  7 1 7  ,  les  principaux 
&  les  derniers  ouvrages  faits  en 
François  fur  ce  fujet ,  en  rendant 
compte  du  dernier  en  date  &  du 
meilleur  qu'on  ait  vu  dans  ce  genre , 
c'eft-à  dire  ,  du  traité  fait  par  M. 
de  Héricourt  qui  a  été  longtemps 
l'un  des  Auteurs  de  ce  Journal  & 
dont  l'érudition  auiïi  profonde  que 
variée,  eft  allez  connue  de  tous-ceux 
<iui  font  à  portée  d'en  voir  les  preu- 
ves &  d'en  éprouver  les  utiles  effets. 
Entre  tous  ces  ouvrages  ceux 


que  l'Auteur  du  traité  ci-deiïus  an- 
noncé ,  déclare  dans  fon  avant-pro- 
pos, avoir  principalement  conful- 
tés ,  font  »  celui  de  M.  le  Préfi- 
i>  dentîe  Maître  qui  parut  en  1 572, 
>»  dix  années  après  fa  morr  ;  celui 
»>  de  Mc.  Forget  Avocat  à  Evreux , 
u  imprimé  en  1  604.  Celui  donné 
»en  1 6 1 6  par  Nicolas  Bergereau , 
»  en  forme  deDiflfertation  furl'Edit 
»  de  1 5  5 1.  Celui  de  M.  Nicolas 
»  Goujet  en  1619.  Celui  de  M. 
»  Bruneau  troifiéme  édition  en 
»>  1704  ,  &  enfin  celui  de  M.  de 
s>  Héricourt  en  1727. 

Il  paroît  par  ce  détail  que  M. 
Thibault ,  Auteur  du  dernier  trai- 
té des  Criées  ,  a  connu  prefque 
tous  les  ouvrages  François  faits  pré- 
cédemment fur  cette  matière ,  ou 
du  moins  le  plus  grand  nombre  & 
les  meilleurs  de  ces  ouvrages.  On 
pourroit  croire  d'abord  qu'il  n'a 
pas  vu  les  dernières  éditions  de 
tous  ces  traités  ;  car  à  l'égard  du 
traité  des  Criées  de  M.  le  P.  Le- 
maîrre,  il  y  en  a  eu  à  Paris  en 
1673  une  féconde  édition  annon- 
cée avec  quatre  autres  traités  du 
même  Auteur,  comme  revue,  cor- 
rigée &  augmentée  par  M.  Bernard, 
Avocat  :  &  l'ouvrage  de  M.  de 
Héricourt  a  été  encore  réimprimé 
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Suffi  à  Paris  en  1739  ,  avec  diver- 
fes  corrections  &  augmentations. 
On  voit  cependant ,  du  moin?  par 
rapport  au  traité  de  M.  de  Héri- 
court ,  que  M.  Thibault  en  a  con- 
nu la  dernière  édition  ,    car   il  la 
cite  dans  le  cours  de  fon  ouvrage. 
Aufurplusnous  n'avions  pas  mis 
dans  nos  précédens  Journaux  ,  le 
Livre  de  Forget  au  rang  des  trai- 
tés fur  les  Criées  ,    le    regardant 
plutôt    comme    un    commentaire 
particulier  fur  le  titre  de  la  Cou- 
tume de  Normandie  qui  concerne 
les  Décrets ,  que  comme  un  traité 
général  fur  la  matière  ,   quoiqu'il 
porte  le  titre  de  traité  des  Criées. 
On  fera  peut-être  étonné  que 
M.   Thibault   n'ait  pas  cité  deux 
ouvrages  manufcrits  fur  les  Criées, 
qui  font   de  M.   Taifand  ,   Com- 
mentateur de  la  Coutume  de  Bour- 
gogne. On  trouve  ces  deux  Trai- 
tés énoncés  dans  la  vie  de  ce  Ju- 
rifconfulte  ,  donnée  par  Ion  fils  & 
imprimée  en  1  7  j  7  chez  Prault ,  à 
la  tête  des  vies  des  Jurifconfultes. 
■Le  premier  de  ces  manufcrits  paroit 
même  avoir  dû  être  d'autant  plus 
connu  de  M.  Thibault  que  l'Au- 
teur annonce  y  traiter  les  Décrets 
félon  l'ufage  de  la  Bourgogne,  & 
que  M.  le  Préfident  Bouhier  en 
Tait  ainfi  mention  dans  la  vie  qu'il 
a  donnée  de  ce  Jurifconfulte  en 
1 7 1 7  &  en  1742,  au  commence- 
ment   de   fes  obfervations  fur   la 
Coutume  de  Bourgogne.  Ne  con- 
noiflant  que  le  titre  de  cet  ouvra- 
ge de  M.  Taifand ,  nous  n'avons 
pu  voir  de  quelle   utilité  il  auroit 
pu  être  à  M.  Thibault  :  mais  fi  Ai, 


Thibault  n'a  pas  connu  cet  ouvra- 
ge ,  nous  l'exhortons  à  le  conful- 
ter ,  &  s'il  l'a  vu  il  nous  femble  qu'il 
devoit  marquer  l'ufage  qu'il  en  a 
pu  faire.  On  avoit  paru  d'abord 
vouloir  le  rendre  public ,  mais  com- 
me il  n'a  point  encore  été  publié , 
il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on 
veuille  le  produire  aujourd'hui, 
furtout  depuis  le  traité  de  M.  Thi- 
bault. 

Nous  obferverons  encore  que 
nous  avons  été  furpris  de  voir  au 
nombre  des  Auteurs  cités  par  M. 
Thibault ,  De/ianzoutil  J'urla  Cou- 
tume de  Bourgogne,  Si  la  citation  eft 
jufte  ,  la  connoiffance  de  ce  Com- 
mentateur ou  Annotateur  de  la 
Coutume  de  Bourgogne  ,  aura  ap- 
paremment échapé  à  M.  le  Préfi- 
dent Bouhier  ,  dans  l'Hiftoire  qu'il 
a  donnée  de  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  Coutume  ,  Se 
dont  il  a  publié  en  1714  une  fé- 
conde édition  augmentée  de  plu- 
fieurs  articles  :  ou  bien  il  faudrait 
dire  que  l'ouvrage  de  M.  Denan- 
zjoutil  feroit  poftérieur  à  celui  de 
M.  le  Préfident  Bouhier  ,  ce  qui 
nous  étonneroit  encore. 

Pour  venir  à  ce  qui  concerne  par- 
ticulièrement le  traité  de  M.  Thi- 
bault dont  il  s'agit ,  l'approbation 
qui  y  a  été  donnée  ,  nous  apprend 
que  cet  ouvrage  avoit  paru  d'abord 
fous  le  titre  à'EJfaifur  la.  -Dente  des 
Immeubles  par  décret.  Mais  nous  ne 
fçavons  de  quelle  année  eft  cette 
édition ,  l'Auteur  ni  l'Approbateur 
n'en  difent  rien.  Nous  voyons  feu- 
lement que  c'eft  ici  une  féconde 
édition ,  corrigée  &  augmentée  fur 
D  iij 
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une  première  qui  n'eft  pas  venue 
à  notre  connoiiîance  &  que  cette 
féconde  édition  a  été  approuvée  à 
la  cenfure  dès  le   16  Mars  1741. 
Quelle  qu'ait  été  la  caufe  du  re- 
tardement de  l'impreflïon  de  cette 
nouvelle  édition ,  l'ouvrage  tel  qu'il 
eft  aujourd'hui  publié  nous  a  paru 
vraiment  utile  ,    &  travaillé  avec 
autant  de  foin  que  de  fagefle.  L'e- 
Xaétitude ,  la  précifion  &  la  mo- 
dération avec  lefquelles  l'Auteur 
l'annonce,  tant  dans   fon  avant- 
propos  que  dans  l'avertifTement  mis 
a  la  tête  de  chaque  volume,  nous 
ont  paru  audi  propres  à  faire  hon- 
neur à  l'Auteur  &  à  fervir  de  mo- 
dèle, qu'à  caradérifer  fon  traité. 
»  Il  n'eft  (  dit  l'Auteur  )  ni  de 
«mon  état,  ni  de  mes  talens ,  de 
»  traiter  ambitieufement  cequiap- 
»>  partient  à  la  profeffion  du  Jurif- 
».  confulte  ;  je  me  borne  à  ce  qui 
»>  doit  être  l'objet  de  l'attention  du 
»  Praticien  ;  le  détail  en  eft  d'une 
»i  aflez  grande  étendue  ,  pour  ne 
»>  point  me  partager  entre  des  étu- 
»>  des ,  dont  une  feule  fuffit  pour 
>»  m'occuper  tout  entier.  Je  m'at- 
»  tacherai  donc  principalement  à 
t>  expliquer  le  grand  nombre  de 
î>  formalités   qu'on  a   introduites 

„  (  pour  les  Décrets  ) ces  for- 

}>  malités  étant  de  droit  étroit;  l'o- 
î>  midion  d'une  feule  influe  fur  tout 
»  le  refte,  &  ne  pouvant  être  répa- 
»>  rée  elle  entraîne  la  nullité  de  la 
>»  procédure  entière.  II  feroit  à  fou- 
».  haiter  que  cette  procédure  dé- 
»•  crétale  fût  plus  (impie,  que  les 
s»  régies  fuffent  générales ,  &  qu'on 
»»  n'eût  par  tout  qu'un  même  rao- 
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1»  dcle  à  fuivre; mais  chaque" 

»  Pays  a  fes  Loix  &  fes  ufages  ;  le 
»  Duché  de  Bourgogne  furtout  en 
»a  qui  lui  font  propres;  &  quand 
.  >>  pour  m'inftruire  j'ai  voulu  con- 
»  fulter  des  perfonnes  habiles  ,  j'ai 

>»  remarqué qu'on  s' ci  tient fou- 

»>  vent  à  une  fimple  pratique  ,  fans 
?>  remonter  plus  haut ,  £7"  qu'on  dit 
»  feulement  cela  fe  fait,  cela  ne  fe 
»  fait  point.  J'ai  tâché  de  péné- 
»  trer  plus  avant  ;  j'ai  ralfemblé 
»  autant  qu'il  m'a  été  pofîîble ,  tout 
»  ce  qui  eft  particulier  à  notre  Pro- 
»  vince  fur  cette  matière  :  &  lorf- 
»  que  j'ai  eu  recours  aux  Loix ,  aux 
»  Arrêts  &  aux  Auteurs  des  autres 
»  Pays,  ce  n'a  été  qu'autant  qu'il 
»j  a  fallu  les  ramener  à  ce  que  nous 
»  devons  obferver  dans  notre  Pro- 

»>  vince Mon  ambition  n'eft 

>>  point  de  m'ériger  en  Auteur ,  ni 
»  de  faire  des  leçons  à  perfonne  , 
>»  mais  ayant  rédigé  ce  que  j'ai  trou- 
>»  vé  dans  les  Auteurs  ,  &  m'en 
>»  étant  fait  une  règle ...  je  rends 
»  à  ceux  qui  feroient  curieux  des 
»  mêmes  recherches  ,  celles  que 
»  j'ai  faites  moi-même.  D'autres 
»  enchériront  fur  mes  premières 
>»  idées ,  &  j'efpére  à  mon  tour  re- 
»>  cevoir  un  jour  d'eux  ,  plus  que 
»>  je  ne  leur  aurai  donné. 

>»  Depuis  la  première  édition.,..." 
»  j'ai  divifé  mon  Livre  en  deux  par- 
»>ties  (  dont  chacune  forme  un  vo- 

»  lumej Parmi  les  additions 

»  C  faites  pour  cette  féconde  édï— 
>»  tion  )  il  y  en  a  quelques-unes  qui 
»  ne  font  point  de  moi ,  telles  que 
»  font  quelques  obfervations  à  la 
»  fuite  du  traité  de  la  vente  Judi- 
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}>  cïelle ,  &  les  observations  fur  les 
»  formalités  par  lefquelles  le  Roy 
v  purge  les  hypothèques  des  biens 
»>  qu'il  acquiert.  Je  tiens  les  pre- 
»  niiéres  d'un  fçavant  Magiftrat  qui 
j>  s'eft  acquis  la  plus  haute  réputa- 
»  tation.&c.  (M.lePréiidentBou- 

>,  hier  ) je  fuis  redevable  des 

*»  fécondes  à  un  Avocat  qui  a  fait 
»  l'honneur  du  Barreau  ,  &c.  (M. 
»  Melenez.) 

Pour  faire  connoître  à  préfent 
avec  quelque  détail  les  deux  volu- 
mes qui  renferment  les  deux  par- 
ties principales  de  cet  ouvrage  ; 
chacun  de  ces  volumes  comprend 
diverfes  autres  parties  qui  ont  cha- 
cune aulîl  différentes  fubdivifions  ; 
&  tout  l'ouvrage  nous  a  paru  rédi- 
gé avec  beaucoup  d'ordre  &  d'exa- 
âitude. 

Nous  croyons  cependant  que 
l'Errata  auroit  befoin  de  quelques 
additions,  du  moins  pour  quelques 
dates  de  loix.  De  plus  nous  aurions 
defiré  que  l'Auteur  eût  compris 
dans  fon  Recueil  de  loix  ,  ou  du 
moins  dans  la  table  Chronologi- 
que qui  eu  à  la  fin  du  fécond  vo- 
lume ,  toutes  les  pièces  rapportées 
ou  citées  dans  le  premier  ou  dans 
le  fécond  volume  au  fujet  des  Dé- 
crets ,  &  il  nous  a  paru  qu'il  n'y 
en  a  mifes  que  les  principales  ou 
du  moins  que  toutes  n'y  font  pas. 

Le  premier  volume  eit  compofé 
de  deux  parties.  La  première  qui 
eft  proprement  le  fonds  de  tout 
l'ouvrage  comprend  en  5  z  z  pag. 
le  traité  des  Criées ,  ventes  &  adju- 
dications des  immeubles  &  des  offi- 
ces par   Décret  ,  principalement. 
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fuivant  l'ufage  du  Duché  de  Bour- 
gogne. La  féconde  partie  qui  n'eft 
qu'une  fuite  de  la  première  &  qui 
occupe  le  furplus  du  premier  vo- 
lume, conhfte  dans  les  formules 
des  diverfes  procédures  ,  qui  ont 
lieu  pour  l'inuruétion  des  Décrets 
forcés  &  volontaires  ,  &  elle  paroit 
ajoutée  en  entier  dans  cette  fécon- 
de édition. 

Les  feize  chapitres  qui  forment 
le  corps  du  traité  des  Criées ,  font 
chacun  fubdivifés  en  un  grand  nom- 
bre d'articles  dont  les  fommaires 
font  marqués  à  la  tête  de  chaque 
chapitre.  Ceux  mcme  d'entre  ces 
chapitres  qui  contiennent  le  plus 
de  détail,  tels  que  les  chap.  1,8, 
&  15e.  font  fubdivifés  de  plus  en 
paragraphes  ,  dont  chacun  porte 
en  tête  le  fommaire  de  fes  arti- 
cles. 

L'Auteur  explique  dans  le  pre- 
mier de  ces  chapirres  d'abord  en 
général  ce  que  c'eft  qu'un  Décret 
&  enfuite  en  particulier  par  cinq 
paragraphes ,  quels  font  les  titres 
néceflaires  pour  faifir  réellement, 
pour  quelles  fommes  ces  faifies 
peuvent  fe  faire ,  quels  biens  y  peu- 
vent être  compris ,  quelles  précau- 
tions on  doit  prendre  pour  la  dif- 
cullion  des  biens  des  mineurs ,  des 
femmes  fans  puiflance  de  maris  Se 
des  hoiries  abandonnées ,  &  enfin 
quels  Juges  connoiflent  des  Dé- 
crets. 

Les  chap.  z  ,  3  ,  4 ,  &  5  ,  con- 
cernent le  commandement  qui  doit 
précéder  ou  accompagner  la  faille 
réelle,  les  formalités  de  cette  fai- 
fie,  les  pannonceaux  Se  affiches  qui 
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doivent  la  fuivre,  &  les  Commif- 
faires  qui  y  font  prépofés.. 

Les  Criées  &  leur  vérification 
font  l'objet  des  chap.  6  &  7 ,  le 
huitième  regarde  d'abord  les  oppo- 
sitions en  général,  &  enfuite  parti- 
culièrement les  oppofitions  à  fin 
d'annuller,  à  fin  de  diftraire,  à  fin 
de  charges ,  à  fin  de  collocation  & 
en  fous  ordre  qui  forment  cinq  pa- 
ragraphes. 

Les  droits  &  privilèges  du  Pro- 
cureur plus  ancien  des  oppofans, 
la  fubrogation  dans  les  Décrets , 
le  congé  d'adjuger  &  les  formali- 
tés à  obferver  jufqu'à  la  délivrance 
verbale  excludvement,  la  délivran- 
ce verbale  &  les  formalités  qui  doi- 
vent fuivre  pour  parvenir  à  la  déli- 
vrance réelle  ;  les  enchères  &  la 
délivrance  réelle  font  traités  dans 
les  chap  9,10,11,12, 13&1 4. 
Enfin  l'ordre  &  la  diftribution  du 
prix  des  immeubles ,  les  frais  pri- 
vilégiés ,  les  créanciers  privilégiés , 
les  créanciers  hypothécaires  ôc  chi- 
rographaires  ,  forment  la  matière 
du  chap.  1 5  ,  qui  eft  après  le  pre- 
mier chapitre  le  plus  étendu  de 
tous  &  qui  fournit  outre  fon  pré- 
ambule trois  paragraphes.  Et  le 
chap.  16  &  dernier  a  pour  objet, 
l'appel,  le  retrait  &  la  lefion  en 
matière  de  Décret. 

A  la  fuite  de  ces  1  6  chap.  font 
fur  le  Décret  volontaire  quelques 
obfervations  qui  paroiflent  avoir 
été  encore  ajoutées  dans  cette  nou- 
velle  édition. 

L'Auteur  remarque  au  commen- 
cement des  formules  qui  forment 
la  féconde  partie  du  premier  vo~ 
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lume  ,  que  ces  formules  ne  fonC 
pas  de  lui ,  qu'il  les  a  tirées  de 
quelques  procédures  conduites  par 
les  plus  habiles  Praticiens  (  de 
Dijon  )  &  qu'il  a  eu  foin  d'obfer- 
verles  différentes  formes  de  la  pro- 
cédure félon  la  diverfité  des  Tri- 
bunaux. Ainfi  par  exemple  fur  les 
premières  de  ces  formules  &  au 
fujet  des  Criées  de  biens  fitués  en 
divers  Bailliages  ou  en  diverfes  Pa- 
roilTes  du  même  Bailliage,  l'Auteur 
obferve  1  °.  »  que  fi  les  biens  qu'on 
»  veut  mettre  en  décret  ou  amplier, 
»  font  fitués  en  divers  Bailliages  ; 
»  il  eft  nécefïàire  d'obtenir  Arrêt 
»  d'attribution  en  faveur  du  Bail- 
5>  liage,  où  la  plus  grande  partie 
»  des  biens  eft  fituée  ;  z°,  que  fi 
»  les  biens  font  en  diverfes  Paroif- 
5»  fes  dans  l'étendue  du  même  Bail- 
5>  liage  ,  le  Parlement  permet  de 
»  ne  faire  les  criées  que  dans  la 
»  principale  de  ces  ParoifTës  ;  mais 
»  que  fi  les  biens  font  en  différens 
»  Bailliages  ,  il  eft  néceflaire  de 
»  faire  les  criées  dans  le  principal 
>>  lieu  de  chaque  Bailliage  ,  après 
»  en  avoir  obtenu  du  Parlement  le 
»  pouvoir  par  un  Arrêt  dont  il 
»  donne  le  modèle  $  30.  qu'outre 
»»  cet  Arrêt  d'attribution  il  faut  en- 
»  core  des  Lettres  [du  Sceau  ;  4°. 
»  que  cet  Arrêt  &  ces  Lettres  ne 
»  difpenfent  point  de  vérifier  les 
>»  Criées  au  Bailliage  où  font  fitués 
j>  les  biens  qu'on  tait  vendre  dans 
»  un  autre  Bailliage  en  conféquence 
»  de  l'attribution. 

Les    formules    rapportées    par 

l'Auteur  font  au  nombre  de  60  , 

&  occupent  près  de  60  pages  ;  il 

lembl§ 
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femble  qu'il  auroit  pu  y  en  joindre 
plufieurs  autres  qu'on  trouve  dans 
l'ouvrage  de  M.  de  Héricourt  (ur 
cette  matière.  Apparemment  M. 
Thibault  a  plus  fongé  à  marquer 
l'eflenticl  ,  &  quant  au  furplus  à 
ajouter  fur  l'objet  de  fon  traité 
ce  qu'il  a  penfé  manquer  dans  les 
ouvrages  précédens  ,  qu'à  raiTem- 
bler  exactement  tout  ce  qui  avoit 
déjà  paru  &  qu'on  peut  trouver 
dans  les  ouvrages  qu'il  a  cités.  Mais 
nous  aurions  dedré  que  l'Auteur 
eut  un  peu  plus  expliqué  Tes  vues 
à  ce  fujet. 

Le  fécond  volume  comprend 
trois  parties  ,  dont  la  première 
confifte  principalement  en  obfer- 
vations  ,  la  féconde  ne  contient 
que  des  formules,  &  la  troifiéme 
eft  un  Recueil  de  toutes  les  loix  & 
ufages  que  l'Auteur  a  pu  raflembler 
fur  les  Décrets. 

Lesobfervations  contenues  dans 
La  première  partie  en  9  3  pages  & 
en  huit  articles ,  concernent  1  Q.  la 
vente  judicielle  ,  (  c'eft-à-dire ,  la 
vente  qui  fe  tait  devant  le  Juge 
des  lieux  des  fonds  trop  peu  con- 
sidérables pour  donner  lieu  à  un- 
Décret  ordinaire  ;  )  a  Q.  les  forma- 
lités par  lefquelles  le  Roy  purge  les 
hypothèques  qui  font  fur  les  biens 
dont  Sa  Majefté  fait  l'acquifition; 
30.  la  vente  des  Offices  par  dé- 
cret ;  40.  plufieurs  Diflertations 
fur  la  queftion  de  fçavoir ,  fi  l'op- 
pofition  au  Sceau  rend  exigibles 
les  rentes  conftituées  ,  dues  par 
un  Officier  pourvu  d'une  Charge 
héréditaire;  5°.  divers  Arrêts  du 
Parlement  de  Dijon  fur  cette  que- 
Janvkr, 
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ftion  ;  6°.  la  vente  des  Lettres  des 
Barbiers  &  Perruquiers ,  dont  les 
places  font  confédérées  en  Bourgo- 
gne comme  meubles  ;  fv.  la  vente 
des  rentes  conftituées  qui  font  en- 
core réputées  meubles  en  Bourgo- 
gne ,  &  pour  lefquelles  on  y  obfer- 
ve  à  peu  près  les  mêmes  formes  que 
pour  les  ventes  judicielles;  &°.les 
directions. 

Chacun  de  ces  articles  à  l'ex- 
ception du  lecond  qui  eft  le  plus 
court ,  du  quatrième  qui  eft  le  plus 
long,  &  du  cinquième  eft  fubdivi- 
fé  en  différens  nombres  dont  les 
fommaires  font  en  tète  de  l'article. 

Les  DiiTertations  qui  forment  le 
quatrième  article  &  y  occupent  40 
pages,  font  au  nombre  de  cinq. 
La  première  donnée  en  forme  de 
confulration  le  19  Juillet  1  —  3 1  , 
par  MM.  Duhamel ScAubert,  Avo- 
cats du  Parlement  de  Paris ,  a  pour 
objet  de  faire  voir  que  l'oppofi- 
tion  au  Sceau  rend  exigibles  les 
principaux  des  rentes  dues  par  l'Of- 
ficier qui  a  vendu  fon  Office.  La 
féconde  Diflertation  donnée  enco- 
re en  forme  de  confultation  par 
MM.  Bronod  &  Godefroy,  Avo- 
cats aux  Confeils ,  le  10  Novem- 
bre 1  7  3  £  ,  tend  au  même  but.  La 
troifiéme  DifTertation  qui  eft  après 
la  cinquième  la  plus  étendue ,  eft 
attribuée  à  M.  Efpiard  ,  Préfident 
au  Parlement  de  Befançon  ,  &tend 
à  prouver  le  contraire.  La  quatriè- 
me fans  nom  d'Auteur ,  a  pour 
objet  de  réfuter  la  précédente  & 
la  cinquième  qu'on  dit  de  M.  Clu- 
gny ,  Confeiller  au  Parlement  de 
Dijon  ,  fe  réduit  à  peu  près  à  con> 
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firmer  l'avis  attribué  à  M.  Efpiard. 

A  regard  des  trois  Arrêts  rap- 
portés fur  l'art.  5  le  premier  rendu 
àl'audiencele  1 6  Mars  1754,  con- 
formément aux  conduirons  de  M. 
Thierry,  Avocat  Général  a  jugé 
que  l'oppofition  au  Sceau  ne  rend 
pas  exigibles  les  principaux  de  ren- 
tes affectés  fur  l'Office  vendu  vo- 
lontairement &  fans  deniers  dé- 
bourfés.  L'Auteur  marque  devoir 
cet  Arrêt  à  M.  Cocquard  Avocat, 
qui  le  tenoit  de  M.  le  Préfident 
Efpiard  rédacteur  de  l'Arrêt  ,  au- 
quel ont  été  jointes  diverfesobfer- 
vations  &  la  citation  de  plufieurs 
autres  Arrêts  récens  comme  y  étant 
conformes. 

Les  deux  autres  Arrêts ,  inter- 
venus les  7  Août  175 }  ,  &  19 
Avril  173^»  orit  }ugé  qu'un  Créan- 
cier cppofant  au  Sceau  pouvoit 
forcer  l'Acquéreur  de  l'Office  à  lui 
payer  les  intérêts ,  tels  qu'ils  ont 
été  ftipulés  dans  le  dernier  Con- 
trat de  vente  de  cet  Office ,  quoi- 
que ceux  qui  lui  étoient  dus  p  ir  le 
vendeur  de  cet  Office  ,  euffent 
été  réglés  à  un  moindre  denier. 

Nous  nous  fommes  arrêtés  da- 
vantage fur  ce  qui  concerne  ces 
derniers  articles  ,  parce  que  les 
queltions  qu'ils  ont  pour  objet  font 
devenus  auffi  fréquentes  qu'inté- 
reffantes  dans  ces  derniers  temps , 
où  la  Jurifprudence  du  Parlement 
de  Paris  paroît  encore  plus  affinée 
&  plus  favorable  aux  Créanciers 
oppofans  au  Sceau  que  celle  du 
Parlement  de  Dijon. 

Pour  revenir  au  fécond  volume 
du  traité  des  Criées  dont  il  s'agit , 
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les  formules  qui  compofent  îa  fé- 
conde partie  de  ce  volume  &  qui 
y  occupent  environ  trente  pages  y 
concernent  ;  1  °.  la  vente  judicielle; 
20.  la  vente  des  Offices  par  Dé- 
cret ;  &  50.  les  directions  fur  lef- 
quelles  l'Auteur  fe  contente  d'ob- 
ferver  la  forme  d'un  Contrat  de 
direction  &  celle  de  fa  vente  des 
biens  mis  en  direction, 

La  troiOéme  &  dernière  partie 
de  ce  fécond  volume  &  de  tour 
l'ouvrage  dans  lequel  elle  occupe 
plus  de  zïo  pages  ,  confifte  dans- 
un  Recueil  de  tout  ce  que  l'Auteur 
a  pu  raffembler  d'intéreffant  ,  fur- 
tout  pour  le  Parlement  de  Dijon , 
dans  les  Ordonnances,  Edits,  Dé- 
clarations du  Roy ,  Coutumes ,  Ré- 
glemens  des  Cours  Souveraines , 
Délibérations  &  Certificats  d'ufa- 
ges  fur  les  Décrets. 

L'Auteur  ne  donne  pas  toutes 
ces  loix  en  entier  :  il  fe  contente  de 
rapporter  les  principales  &  d'indi- 
quer feulement  les  dates  &  les  ob- 
jets des  autres ,  en  marquant  fur 
plufieurs  les  ouvrages  dans  lesquels 
on  peut  les  confulter  aiféroent  dans 
leur  entier.  Cet  exemple  de  fageffe 
eu-  encore  un  des  modelés  que  nous 
croyons  devoir  propofer  à  notre 
fiécle ,  où  il  eft  trop  rarement  imité 
lurtout  en  matière  de  Jurifpruden- 
ce :  &  les  Auteurs  des  recueils  mo- 
dernes devroient  fans  doute  en  pro- 
fiter, pour  ne  pas  groflir  inutile- 
ment leurs  volumes  d'une  infinité 
de  loix  ,  dont  on  a  déjà  plufieurs 
textes  dans  différens  ouvrages  pré- 
cédens  allez  répandus. 

A  l'égard  du  Recueil  donné  par 
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M.  Thibault  étant  rédigé  par  or- 
dre des  matières ,  &  fuivi  d'une  ta- 
ble Chronologique  qui  en  réunit 
félon  l'ordre  des  temps ,  toutes  les 
différentes  pièces  rapportées  en  en- 
tier ou  par  extrait ,  ou  fimplement 
citées  ;  il  nous  a  paru ,  que  tait  fur 
le  modèle  du  Recueil  donné  précé- 
demment par  M.  de  Héricourt ,  ce 
dernier  réunifloit  tous  les  avanta- 
ges des  meilleures  méthodes. 

Ce  Recueil  de  M.  Thibault  eft 
divifé  en  douze  chapitres  qui  font 
encore  tous  fubdivifés  en  diiférens 
articles,  dont  les  fommaires  font 
prefque  toujours  mis  à  la  tête  du 
chapitre ,  fi  ce  n'eft  fur  quelques 
chapitres  trop  courts  pour  rendre 
cette  précaution  vraiment  utile  & 
commode. 

Le  premier  &  l'un  des  plus  con- 
fïdérables  de  ces  douze  chapitres  , 
expofe  lesréglemens  généraux  faits 
fur  les  Décrets.  Le  fécond  com- 
prend les  difpofitions  de  la  Cou- 
tume de  Paris ,  &  les  Arrêts  de  rè- 
glement du  Parlement  de  Paris , 
fur  les  décrets  ,  fur  les  hypothè- 
ques &  fur  les  ^abrogations.  Il  y  a 
dans  l'intitulé  de  ce  chapitre  une 
équivoque  qui  pourroit  faire  croire 
que  l'Auteur  y  expofe  toutes  les 
difpofitions  des  Coutumes  de  Fran- 
ce fur  cette  matière ,  quoi  qu'il  n'y 
cite  que  celle  de  Paris.  Le  troifié- 
me  Chapitre  qui  eft  le  plus  éten- 
du de  tous  ,  concerne  les  Règle  - 
mens  du  Parlement  de  Dijon  &  les 
Certificats  donnés  dans  le  même 
Parlement  par  les  Avocats,  par  les 
Procureurs ,  par  les  Greffiers ,  & 
par  les  Huiffiers,  tant  des  Requê- 
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tes  du  Palais  que  du  Parlement.  La 
fimple  citation  de  tous  les  articles 
que  l'Auteur  a  pu  découvrir  fur  les 
Décrets  dans  plus  de  40  des  Cou- 
tumes de  France,  forme  le  chap. 
4.  Le  cinquième  n'eft  compofé  que 
de  trois   citations  d'Ordonnances 
rendues  pour  le  Comté  de  Bour- 
gogne fur  les  Décrets ,  &  d'un  ren- 
voi aux  pages  de  l'ouvrage  de  M. 
de  Héricourt ,  où  ces  loix  font  rap- 
portées. La  citation  des  Déclara- 
tions du  Roy  &   des   Réglemens 
faits  par  le  Parlement  de  Dijon , 
pour  les  Pays  de   Breffe  ,  Bugey, 
Valromey  Se  Gée  ,  au  fujet  des  fub- 
haftations ,  difcufîîons  &  bénéfices 
d'inventaire,  remplit  tout  le  chapi- 
tre fixiéme.  On  voit  dans  le  fep- 
tiéme  chapitre  l'Edit  de  t6"8  j  ,  Se 
les  Déclarations  des  17  Juin  1705 
&  1 5  Mars  1741  ,  fuivies  de  la  ci- 
tation de  plufieurs  autres   Edits, 
Déclarations  &  Arrêts  à  confulter 
par  rapport  aux  hypothèques  fur 
les  Offices  ,  à  leur  vente  &  aux 
opposions  au  Sceau.  Il  en  eft  à 
peu  près  de  même  du  chap.  8.  con- 
cernant les  hypothèques  &  les  fu- 
brogations  :  l'Auteur  n'y  ayant  rap- 
porté que  l'Edit  du  mois  de  May 
1609  ,  &  l'Arrêt  du  Confeil  du  1  j 
Décembre  1695  ,  fe  contente  de 
citer  les  autres  loix  faites  à  ce  fu- 
jet. Le  chapitre  neuviéme~ne  con- 
fifte  qu'en  citations  de  divers  Edits 
concernant   les    hypothèques   du 
Roy,  la  vente  des  biens  des  com- 
ptables ,  &  les  formalités  pour  pur- 
ger les  hypothèques  des  biens  que 
le  Roy  acquiert.    L'Auteur  après 
avoir   rapporté   dans  le   dixième 
Eij 
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chapitre  ,  divers  Edits  &  Arrêts 
concernant  les  Commiflaires  aux 
Sai(îes-Rée!Ies ,  en  cite  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  d'autres 
&  finit  par  citer  fix  Edits  &.  Décla- 
rations intervenus  depuis  le  mois 
de  Janvier  1708  ,  jufqu'au  mois 
d'Août  iji6  ,  fur  l'établiflement 
&  la  fupprefïion  des  Offices  de 
Commiflaires ,  Confervateurs  gé- 
néraux des  Décrets  volontaires , 
&  de  Contrôleurs  des  CommifTai- 
res. Les  chap.  1 1.  &  12.  concer- 
nant les  Certificateurs  des  Criées 
Se  les  Receveurs  des  Confignations, 
font  dans  le  même  goût. 

En  comparant  la  table  Chrono- 
logique du  recueil  fait  par  M.  de 
Héricourt  ,  avec  celle  du  recueil 
de  M.  Thibault ,  on  voit  que  la 
première  ne  contient  guère  qu'en- 
viron 1  $  o  pièces  ,  mais  qui  font 
rapportées  prefque  toutes  en  en- 
tier; au  lieu  que  la  féconde  énon- 
ce environ  le  double  de  pièces 
dont  la  plus  grande  partie  n'eft  que 
citée.  Il  faut  encore  obferver  i°. 
que  toutes  les  pièces  rapportées 
par  M.  de  Héricourt  ne  font  pas 
même  citées  par  M.  Thibault ,  qui 
paroît  avoir  regardé,  furtout  com- 
me étrangères  à  fon  objet ,  les  loix 
particulières  à  certaines  Provinces 


S  SÇAVANS, 

autres  que  la  Bourgogne  &  la  Fran- 
che-Comté ;  2°,  qu'outre  ce  qui 
peut-être  particulier  au  Parlement 
de  Dijon  ,  M.  Thibault  rapporte 
en  entier  par  extrait  &  par  {impie 
citation  ,  diverfes  loix  générales  fur 
la  matière  des  Décrets  qui  ne  font 
point  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Hé- 
ricourt :  ainfi  aucun  des  deux  der- 
niers ouvrages  faits  fur  cette  ma- 
tière ne  difpenfe  de  confulter  l'au- 
tre. Si  la  capacité  reconnue  du  Ju- 
rifconfulte  qui  a  donné  l'avant  der- 
nier traité,  rend  fon  ouvrage  digne 
de  toute  l'eltime  que  le  Public  y 
a  attachée  ;  les  foins  qu'a  pris  l'Au- 
teur du  dernier  pour  profiter  de  ce 
qui  avoir  été  fait  de  mieux  fur  cette 
matière ,  paroilTent  auifi  devoir  mé- 
riter une  reconnoiffance  &  une  con- 
fiance proportionnée  à  fon  travail 
&  au  nouveau  fervice  qu'il  rend  au 
public.  Il  paroit  même  que  cette 
matière  étant  à  prefent  approfon- 
die &  traitée  par  un  Praticien ,  ainfi 
que  par  un  Jurifconfulte ,  il  n'y  re- 
lie plus  rien  à  délirer  tant  que  la 
forme  des  Décrets  ne  changera 
point ,  &  qu'en  joignant  à  ces  deux 
derniers  traités  les  loix  nouvelles 
qui  pourront  furvenir  :  on  doit  avoir 
fur  cette  matière  des  recueils  allez 
complets, 
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HISTOIRE  CIÏrILE  ,  ECCLESIASTIQUE  ET  LITTERAIRE 
de  la  Ville  de  N/fmes  ,  avec  des  Notes  &  les  Preuves  ,  fuivie  de 
Dijfertations  Hiftoritjues  &  Critiques  fur  fes  Antiquités ,  &  de  diver. 
fes  Observations  jttr  fon  Hiftoire  Naturelle  ;  par  M,  Mtnard ,  Cor~ 
feiller  au  Pre'Jrdial  de  la  même  Tille ,  de  l' 'Académie  Royale  des  Ins- 
criptions &  Belles- Lettres.  A  Paris,  chez  Chaubert ,  MDCCL. 
Tome  I.  in-A.",  de  468.  pp.  fans  y  comprendre  la  Préface  de  10.  pp. 
les  Notes  de  1 1 2 .  pp.  &  les  Preuves  de  2 1 6.  pp. 


SI  la  Géographie  générale  d'un 
Royaume  ne  peut  être  perfec- 
tionnée que  par  le  détail  Géogra- 
phique ,  &  même  Topographique 
des  Provinces  &  des  Pays  qui  le 
compofent;  l'Hiftoire  Générale  de 
la  France  ne  fera  conduite  à  fa 
perfection  ,  que  d'après  les  Hiftoi- 
res  exades  des  Provinces  &  des  Vil- 
les qu'elle  renferme.  Depuis  le  com- 
mencement du  1  -j\  fiécle,  on  a  pu- 
blié des  collections  d'Hiftoriens  de 
France ,  des  Conciles ,  des  Capitu- 
lâmes ,  des  Ordonnances  de  nos 
Rois ,  des  Chartes  &  d'une  infinité 
d'Actes.  Plufieurs  Sçavans  ont  tra- 
vaillé fur  ces  matériaux,  &  ont  com- 
pofé  une  Hiftoire  Générale  deFran- 
Ce  ,  où  fe  font  bornés  à  des  mor- 
ceaux de  la  même  Hiftoire  ;  fi  on 
lit  avec  attention  leurs  Ouvrages  , 
on  reconnoitquefouvent  ils  fefont 
trompés  dans  les  détails ,  pour  n'a- 
voir pas  aflez  connu  l'Hiftoire  par- 
ticulière &  locale. 

Les  Sçavans  Bénédictins  ,  qui 
ont  donné  l'excellente  Hiftoire  de 
la  Province  de  Languedoc ,  ont  tra- 
vaillé pour  la  perfection  de  notre 
Hiftoire  Générale;  M.  Ménarden 
écrivant  l'Hiftoire  de  la  Ville  de 
Nifmes  entre  dans  les  mêmes  vues, 


il  traite  dans  toute  fon  étendue 
l'Hiftoire  d'une  Ville  célèbre,  que 
les  Hiftoriens  du  Languedoc  n'ont 
pu  approfondir  ;  Ihiftoite  fuivie 
&  détaillée  d'une  Ville  particulière 
n'entroit  pas  dans  leur  plan. 

La  Ville  de  Nifmes ,  l'une  des 
plus  anciennes  des  Gaules  ,  dans 
les  premiers  temps  libre  &;  trcs- 
puiffante,  paffafucceflivement  fous 
la  domination  des  Romains ,  des 
Vifigots  &  des  François  ;  elle  éprou- 
va différentes  révolutions.  Sous  les 
Romains, elle  perdit  fon  indépen- 
dance abfolue ,  mais  elle  en  fut  dé- 
dommagée par  les  grâces  &  les  fa- 
veurs dont  les  Empereurs  la  com- 
blèrent ;  une  Colonie  célèbre  ,  le 
privilège  d'ctre  gouvernée  par  fes 
propres  Magiftrats  ,  le  droit  de 
battre  monnoye  ,  de  magnifiques 
édifices,  la  rendirent  une  des  plus 
illuftres  de  la  Province  Romaine 
des  Gaules  ;  elle  eut  le  bonheur  de 
recevoir  la  lumière  de  l'Evangile 
dans  les  premiers  fiécles  de  l'Egli- 
fe.  La  décadence  &  la  chute  de 
l'Empire  Romain  en  Occidetx,  oc- 
cafionnérent  la  ruine  ou  la  défla- 
tion des  Villes.  Les  Vifigots,  nation 
d'origine  Germanique,  après  avoir 
couru  les  Provinces  Orientales  d$ 
E  iij 
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l'Europe,  pénétrèrent  au  cinquiè- 
me fiécle  en  Italie,  &  enfuite  dans 
la  Gaule ,  où  ils  établirent  avec  leur 
domination  le  régne  de  l'ignoran- 
ce ,  du  mauvais  goût  &  de  la  bar- 
barie ;  la  Ville  de  Nifmes  affervie 
à  ces  Etrangers ,  perdit  fon  ancien- 
ne fplendeur ,  &  conferva  à  peine 
ces  vaftes  &  magnifiques  édifices 
dont  les  Romainsl'avoient  décorée. 
Elle  parut  renaître  fous  les  Fran- 
çois,  qui  la  délivrèrent  de  la  do 
mination  des  Vifigots  ;  les  maux 
qu'elle  avoit  foufferts  ne  purent 
être  réparés  que  par  le  cours  de 
plufieurs  fiécles;  nos  premiers  Rois 
contribuèrent  à  fon  rétabliffement  ; 
elle  doit  à  leurs  glorieux  Succef- 
feurs  la  dignité  &  la  fplendeur 
qu'elle  a  recouvrée  dans  ces  der- 
niers liécles. 

M.  Ménard  ,  excité  par  l'amour 
&  par  la  reconnoiflance  que  tout 
Citoyen  doit  à  fa  Patrie  ,  forma  le 
deffein  de  compofer  l'Hiftoire  de 
la  Ville  de  Nifmes  ,  &  d'y  décrire 
les  Antiquités ,  l'ancien  Gouverne- 
ment les  différentes  révolutions  de 
cette  Ville  célèbre.  Pour  conduire 
l'Ouvrage  à  fa  perfection  ,  il  n'a 
épargné  ni  peines ,  ni  travaux  ,  ni 
même  la  dépenfe  que  des  recher- 
ches immenfes  lui  ont  occafionnée. 

Nous  croyons  devoir  tracer  le 
plan  de  cetOuvrage  ,qui  fera  com- 
poféde  cinq  volumes  in-q° .  L'Au- 
teur dans  toute  l'Hiftoire  a  fuivi 
l'ordre  chronologique  ,  qui  eft  le 
plus  naturel ,  &  a  diftribué  la  ma- 
tière en  trois  parties  principales , 
fçavoir  le  corps  de  l'Hiftoire ,  les  No- 
if s  &  les  Preuves  ;  il  renvoyé  à  11 
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fin  de  l'Ouvrage  la  defcription  & 
l'explication  des  Atonumens  anti- 
ques de  Nifmes  ;  il  le  finira  par 
différentes  recherches  fur  l'Hiftoi- 
re naturelle  du  Pays ,  &  par  quel- 
ques obfervations  météorologi- 
ques qui  ont  été  faites  &  fuivies  à 
Nifmes  pendant  plufieurs  années. 

Le  corps  de  ï  Hifloire ,  dit  notre 
Auteur  ,  comprend  l'origine  pri- 
mitive de  Nifmes  &  fes  accroifïè- 
mens  ;  l'établiffement  de  fa  Colo- 
nie ;  fon  Gouvernement  civil  &  po- 
litique dans  tous  les  fiécles,  depuis 
fon  origine  connue  jufqu'à  prefent; 
une  courte  defcription  des  édifices 
que  les  Romains  y  ont  conftruits  ; 
l'établiffement  ,  &  les  progrès  de 
la  Religion  Chrétienne  dans  cette 
Ville;  la  fucceffion  defesEvêques; 
leurs  principaux  réglemens  fur  la 
difcipline  &  fur  les  mœurs  ;  les 
Conciles  qui  le  font  tenus  ,  foie 
dans  la  Ville ,  foit  dans  le  Diocèfe, 
avec  leurs  Décrets  ;  la  fondation 
&  les  accroiffemens  des  Abbayes 
&  des  anciens  Monaftéres  ;  l'éta- 
bliffement des  autres  Maifons  Re- 
Iigieufes  &  des'Hôpitaux  ;  les  trou- 
bles funeftes  ,  qui  agitèrent  cette 
Ville  dès  la  naiffance  du  Calvinif- 
me ,  dont  elle  eut  le  malheur  d'ê- 
tre un  des  plus  forts  remparts  ;  les 
nouveaux  troubles  que  les  Fana- 
tiques ont  excités ,  de  nos  jours  , 
dans  fon  territoire;  l'inftitution  des 
Comtes  ,  des  Vicomtes ,  des  Vi- 
guiers  ;  celle  des  Tribunaux  de  Ju- 
itice  ;  la  fuite  des  Sénéchaux  dont 
plufieurs  ont  été  diftingués  par 
leur  naiflance  &  par  leurs  fervices, 
Se  dont  les  noms  entrent  fouyent 
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dans  I'hiftoire  des  plus  anciennes 
Maifons  du  Royaume  ;  l'introduc- 
tion des  Lettres  dans  Nifmes ,  leurs 
progrès ,  leur  décadence  ,  leur  re- 
nouvellement ;  enfin  les  Hommes 
illuftres  qui  y  font  nés ,  ou  qui  en 
ont  tiré  leur  origine.  Ce  hmple 
expofe  démontre  1  étendue  &  l'im- 
poitance  de  l'Ouvrage  ,  qui  mé- 
rite bien  d'être  intitulé  :  Hifioire 
Civile  y  Eccléfiafîique  dr  Littéraire 
de  la  Ville  de  Nifmes. 

Les  Nota  que  l'Auteur  donne 
à  la  fin  de  chaque  Volume,  font 
intéreflantes  ;  elles  centiennent  des 
édaircifiemens  ,  &  fouvent  même 
des  difeu/fioos  de  quelques  points 
importais  ,  qui  n'auroient  pu  en- 
trer da^s  le  corps  de  l'Hiftoire  , 
fans  rompre  le  fil  de  la  narration. 
On  trouve  de  même  à  la  fin  de 
chaque  Volume , après  les  Notes, 
les  Pièces  justificatives  ou  les  Preu- 
ze>  de  l'Hiftoire;  cette  pâme  n'eft 
pa;  la  moins  intérefiante.  Outre  les 
Auteurs  anciens,  les  Ecrivains  du 
moyen  âge ,  &  les  Chroniques ,  M. 
Ménard  a  confulté  plufieurs  dé- 
pôts ,  d'où  il  a  tiré  un  très-grand 
nombre  de  Chartes  ,  &  de  Pièces 
qui  n'avoienr  point  été  publiées. 
Il  a  choih  celles  qui  lui  ont  paru 
les  plus  intéreflantes  pour  l'Hiftoi- 
re de  Nitmes  ou  qui  peuvent  éclair- 
cir  quelques  Points  de  l'Hiftoire 
générale  de  France.  Les  Pièces  qui 
lui  ont  été  le  plus  utiles  font  un 
Catalogue  des  Evéques  de  Nifmes 
depuis  l'an  509.  jufqu'en  1497; 
une  ancienne  Chronique  de  Nif- 
mes depuis  l'an  815.  jufqu'à  l'an 
1177.  &  un  Cartulaire  de  l'Egli- 
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fe  de  Nifmes ,  écrit  au  treizième  fié- 
cle.  M.  Ménard  n'a  fait  imprimer 
parmi  les  Preuves  que  les  Pièces 
qui  n'ont  point  été  publiées  ;  il  don- 
ne un  Gloffaire  ,  ou  l'explication 
des  termes  de  la  Baflè  Latinité,  du 
vieux  François  &  du  Languedo- 
cien ,  qui  s'y  trouvent  employés. 

La  partie  Hiftoiïque  fera  termi- 
née par  un  Pouillé  du  Diocèfe  de 
Nifmes  ,  &  par  une  Notice  de  tous 
les  lieux  qui  compofent  la  Séné- 
chauftee  de  Beaucaire  ;  on  y  trou- 
vera les  principaux  événemens  qui 
ont  illuftré  chaque  lieu  ,  la  fi 
Seigneurs  qui  ont  pofledéles  gran- 
des Terres  ;  enfin  M.  Ménard  y 
joindra  une  Carte  détaillée  de  la 
Sénéchauflée  entière. 

Tel  eft  le  plan  général  de  l'Ou- 
vrage ,  qui  fait  aflez  connoitre 
l'importance  &  l'utilité  de  l'Hiftoi- 
re de  Nifmes  ;  l'Auteur  a  trouvé 
peu  de  fecours  dans  les  Ecrivains, 
qui  avant  lui  avoient  traité  de  la 
même  matière.  Leurs  eflais  étoient 
imparfaits ,  fuperficiels  &  fouvent 
défectueux.  M.  Ménard  a  remon- 
té aux  fources  les  plus  pures ,  &  a 
recouvré ,  autant  qu'il  lui  a  été  pof- 
fible  ,  les  pièces  originales.  Après 
avoir  raflemblé  avec  beaucoup  de 
peines  &  de  recherches  tous  les 
matériaux  ,  il  les  a  difpofés  avec 
ordre  ,  ne  donnant  aux  événemens 
que  rétendue  qu'ils  méritoient , 
partant  légèrement  fur  ceux  qui 
font  moins  intéreflans  ;  partout  ion 
ftileeft  fimple,  clair  &  précis.  Nous 
pouvons  ajouter  que  Ion  Ouvrage 
peut  fervir  de  modèle  pour  écrire 
les  Hiftoires  particulières  des  gran- 
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des  Villes  du  Royaume.  guedoc ,  &  les  Arecomiques  le  Bas 

Le  premier  Volume  ,  dédié  à  Languedoc,  Le  Pays  des  Arecomi- 
M.  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu,  ques  dans  les  plus  anciens  temps 
Commandant  en  chef  de  la  Provin-  connus  étoit  habité  par  les  Ibériens, 
ce  de  Languedoc  ,  eft  divifé  en  qua-  fortis  d'Efpagne  ;  les  Liguriens  éta- 
tre  Livres  ,  qui  contiennent  l'Hi-  blis  entre  le  Rhône  &  les  Alpes 
floire  de  Nifmes  depuis  fa  premié-  pénétrèrent  auffi  dans  ce  Pays ,  & 
re  origine  connue  jufqu'à  l'an  i  jiz'.  y  étoient  mêlés  avec  les  Ibériens 
On  trouve  à  la  tête  de  ce  Volume  dans  le  quatrième  fiécle  avant  l'E- 
deux  Vues  de  la  Ville  ,  l'une  prife  re-Chrétienne  ;  enfin  les  Liguriens, 
du  côté  de  l'Efplanade  ,  qui  eft  ce-  fortifiés  de  nouvelles  Colonies  des 
lui  du  Midi,  &  l'autre  du  côté  de  Celtes,  chafférent  entièrement  les 
la  Tour  Magne,  qui  eft  au  Nord.  Ibériens;  ils  poflèdoient  le  pays 
On  y  donne  auffi  le  Plan  de  la  Vil-  des  Arecomiques  ,  dans  le  temps 
le  de  Nifines  ancienne  &  moderne,  qu'Annibal  traverfa  la  Gaule  pour 
On  voit  à  la  fin  du  Volume  une  entrer  en  Italie.  Ces  Peuples ,  qui 
Table  des  Ma-.iéres  très-ample  ,que  étoient  maîtres  des  deux  rives  du 
l'Auteur  a  dreflee  avec  la  plus  gran-  Rhône,difputérent  au  Général  Car- 
de exactitude  ;  ce  Volume  eft  im-  thaginois  le  partage  de  ce  Fleuve; 
primé  en  beaux  caractères ,  &  fur  fes  rufes  l'emportèrent  fur  leur 
de  beau  papier  ;  on  a  tiré  un  petit  courage  ;  Hannon  qui  avoit  remon- 
nombre  d'exemplaires  en  grand  pa-  té  le  Rhône  &:  l'avoit  paffé  avec 
pjer>  un  corps  de  troupes  ,  attaqua  les 

Nous  rendrons  compte  dans  cet  Arecomiques ,  qui  s'étoient  portés 
Extrait  de  l'Hiftoire  de  la  Ville  fur  la  rive  gauche,  &  les  mit  en 
iufqu'à  la  décadence  de  l'Empire  fuite;  Annibal  traverfa  le  fleuve, 
en  Occident.    Il  ne  nous   eft  pas    &  continua  fa  route  vers  l'Italie. 

Quelque  temps  après  le  partage 
d'Annibal  ,  le  pays  des  Arecomi- 
oues  fut  fournis  aux  Arverni  (peu- 
ples de  l' Auvergne  )  qui  avoient 
étendu  leur  puirtance  fur  une  gran- 
La  Ville  de  Nifmes  eft  fituée  de  partie  de  la  Gaule  ;  mais  leur 
dans  l'ancien  Pays  des  Volces  Are-  domination  fur  les  Volces  Areco- 
comiques ,  c'eft-à-dire  des  Volces  "miques  ne  fut  pas  de  longue  du- 
habitans  de  la  Plaine  &  des  Val-  rée  ;  ceux-ci  n  étoient  plus  leurs 
lées  ,  qui  étoient  ainfi  diftingués  Sujets ,  ni  même  leurs  Alliés ,  lorf- 
des  Volces  Teffofages  ,  qui  habi-  que  les  Romains  entrèrent  dans  la 
toient  le  Pavs  haut.  C'eft  encore  Gaule  &  y  firent  leurs  premières 
la  divifion  naturelle  du  Languedoc,     conquêtes. 

les  Teûofages  habitoient  le  Pays         La  Ville  de  Marfeille  avoit  été 
que  nous  nommons  le  Haut  Lan-    fondée  vers  l'an  600.  avant  l'Ere- 

Vu'gaire 


en  Occident.  Il  ne  nous  eit  pas 
poflible  d'entrer  dans  tous  les  dé- 
rails ,  nous  nous  bornerons  aux 
événemens  principaux  &  aux  gran- 
des révolutions  que  la  Ville  a  éprou- 
vées. 
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Vulgaire  ,  par  une  colonie  de  Pho- 
céens d'Ane  ;  elle  devint  par  fon 
commerce  une  Ville  riche  &  flo- 
rifTante  ,  &  établit  fes  propres  Co- 
lonies fur  les  côtes  de  la  iNléditer- 
rannée  ,  dans  la  Gaule  &  même 
en  Efpagne.  Les  Marfeillois  pour 
les  avantages  de  leur  Commerce 
avoient  fait  alliage  avec  les  Ro- 
mains dont  la  puifTance  s'étoit  éle- 
vée en  Italie  ;  mais  ils  étoient  con- 
tinuellement vexes  &  inquiétés  par 
les  Liguriens  leurs  voifins  ;  enfin 
l'an  <5oo.  de  Rome  (  154.  avant 
Jefus-Chi -ift  )  ces  Liguriens  allé- 
gèrent Nice  &  Antibe ,  villes  de 
la  dépendance  de  Marfeille  ;  les 
Romains  envoyèrent  un  prompt 
{ecours  à  leurs  Alliés ,  les  Liguriens 
furent  battus  &  défaits  ;  quelques 
années  après  ,  les  Saliens  ,  autres 
Peuples  Liguriens  ,  recommencè- 
rent les  hoftilités  contre  les  Mar- 
feillois ,  ils  furent  encore  vaincus, 
C.  Sextius  Calvinus  .Général  Ro- 
main ,  fonda  en  6  5  1 .  de  Rome  dans 
leur  territoire  une  Ville  ,  qui  tut 
nommée  de  fon  nom  Aqus,  Scxt-.s. , 
c'eft  la  ville  d'Aix  en  Provence  ; 
Teutomal  leur  Roi  ,  fe  réfugia 
chez  les  Allobroges,  (  peuples  du 
Dauphiné  &  de  la  Savoye)  qui  lui 
accordèrent  des  Troupes  ,  &  en- 
gagèrent à  la  défenfe  de  la  Caufe 
commune  Bituit,  Roi  des  Arvernij 
ce  Prince  l'an  6  5  3 .  commença  par 
ravager  les  terres  des  Peuples  Ae- 
àuï  (d'Autun)  anciens  Alliés  de 
Rome,  &  marcha  à  la  tète  d'une 
armée  nombreufe  contre  les  Ro- 
mains ;  il  fut  défait  par  le  Procon- 
sul Domitius  ,  vers  l'embouchure 
jAnvitr, 
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de  la  Sorgue  dans  le  Rhône  au 
Comtat  d'Avignon  )  &  oblige  de 
prendre  la  fuite.  Bituit  raffembla 
bientôt  une  Armée  encore  plus 
nombreufe  ,  de  deyx  cens  mille 
hommes;  le  Conful  Q.  Fabiu*.  Ma- 
ximus,qui  prit  le  commandement 
de  l'Armée  Romaine  ,  alla  le  cher- 
cher julques  dans  le  Pays  des  Allo- 
broges ,  l'attaqua  dans  une  Plaine 
fituée  au  confluent  du  Rhône  Se 
de  l'I  fere  ,  lui  défit  cent  mille  hom- 
mes &  l'obligea  de  fe  retirer  cher 
les  Allobroges;  mais  Bituit  fut  ar- 
rêté &  envoyé  prifonnier  à  Rome; 
les  Généraux  Romains ,  Fabius  & 
Domitius,  pour  perpétuer  la  mé- 
moire d'un  événement  aulîi  glo- 
rieux ,  firent  ériger  des  Trophées 
fur  le  champ  de  bataille.  Les  Li- 
guriens&  les  Allobroges  furent  en- 
tièrement fubjugués  &  leur  pays 
réiuit  en  Province.  Les  peuples 
Arecomiques ,  qui  ne  parouTenr  pas 
avoir  pris  aucune  part  à  cette  guer- 
re ,  fe  fournirent  aulîi  aux  Ro- 
mains ;  M.  Ménard  penfe ,  que  leur 
JoumiJ fton  fut  volontaire  ,  ec  ou'elle 
fe  fit  par  la  médiation  des  Marfeil- 
lois ;  quoiqu'il  en  foit ,  tout  le  pays 
qui  eft  compiis  entre  les  Alpes, 
les  Cévennes ,  la  Garonne  &  la  mer 
Méditerranée  ,  fut  affujetti  à  la 
domination  Romaine  ,  fous  le  nom 
de  Province  de  la  Gaule,  qui  fut 
dans  la  fuite  nommée  Province 
Narbonoife.  Le  Sénat  pour  con- 
tenir ces  nouveaux  Sujets,  envoya 
une  Colonie  Romaine  à  Nar bonne 
l'an  de  Rome  6^6. 

Cette  nouvelle  Province  ne  fut 
pas  long- temps  tranquille,  les  Cin> 
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bres  &  les  Teutons  ,  après   avoir  ques  Peuples  particuliers  ,  qui  fe 

battu  des  Confuls  &  des  Armées  déclarèrent  en  faveur  de  Pompée. 

entières  ,  la   défolérent  par  leurs  Tel  eft  le  précis  de  l'Hiftoire 

courfes  ex  leurs  ravages  ;  enfin  Ma-  que  M.  Ménard  a  décrite  des  Peu- 

rius  la  délivra  de  tant  de  maux,  pies  Arecomiques  ,  jufqu'à  l'Em- 

ayant  détruit  dans  un  combat  fan-  pire  d'Augufte.  Jufqu'à  cette  épo- 

glant,  près  la  Ville  d'Aix,  en  6$z.  que  on 


les  Teutons  &  les  Ambrons  ,  qui 
depuis  la  révolte  des  Ombres, 
continuoient  le  ravage  du  pays. 

Les  Arecomiques  ,  par  recon- 
noiflance  envers  leur  Libérateur , 


ne  trouve  aucun  monu- 
ment de  la  Ville  de  Nifmes.  Poly- 
be  ,  Céfar  ,  Cic#ron ,  Tite-Live, 
ne  difent  rien  de  cette  Ville  ;  il  n'en 
eft  lait  aucune  mention  ni  à  l'oc- 
cafion  du  paiTage  d'Annibal ,  qui 


prirent  le  parti  de  Marius ,  dans  la  traverfa  fon  territoire  ,  ni  pendant 
guerre  civile  qui  s'éleva  entre  ce  les  guerres  que  les  Romains  firent 
Grand  Général  &  Sylla  ,  ils.fe  dé-  aux  Liguriens  ,  aux  Cimbres  ,  & 
clarérent  en  faveur  de  Sertorius  ,  aux  Teutons ,  &  contre  Sertorius. 
Partifati  de  Marius,  mais  ils  furent  Cependant  Etienne  de  Byzance 
punis  ,  Pompée  palfa  en  678.  de  fait  remonter  la  fondation  de  Nif- 
Rome,  dans  la  Narbonoife  ,  ré-  mes,  jufqu'à Nemaufus,  l'un  des def- 
duifitles  Arecomiques, les  dépouil-  cendans  d'Hercule,  &  dont  le  nom 
la  des  Terres  qu'ils  poffédoient  le  trouve  même  fur  des  monumens 
fur  la  rive  gauche  du'JÀhône  &  les  de  la  Ville  ;  M.  Ménard  obferve 
donna  aux  Marfeillois ,  fidèles  Al-  que  les  Villes  ,  qui  cherchoient  à 
liés  de  la  République,  qui  les  per-  s'illuftrer  ,  ont  fouvent  adopté  des 
dirent  eux-mêmes  pour  avoir  pris  origines  fabuleufes  ;  il  penfe  avec 
le  parti  de  Pompée  contre  Jule-  raifon  que  la  fondation  de  Nifmes 
Céfar.  eft  bien  poftérieure  à  l'établine- 
La  Province  refta  toujours  fidèle  ment  de  la  Colonie  de  Marfeille, 
aux  Romains,  dans  le  temps  que  Ju-  qu'elle  n'eft  point  une  Colonie 
le- Céfar,  fous  prétexte  de  défendre  Grecque,  puifque  fon  nom  eft  Cel- 
les Peuples  Aeâui  (d'Autun)an-  tique  ,  que  Nifmes ,  comme  toutes 
cicns  Alliés  de  la  République,  en-  les  autres  Villes  des  Gaules  ,  n'é- 
treprit  &  exécuta  heureufement  la  toit  originairement  qu'une  Bour- 
conquête  de  la  Gaule  qui  étoit  re-  gade ,  qu'un  amas  de  maifons  fans 
fiée  libre  &  indépendante;  la  Pro-  enceinte;  qu'enfin  ayant  été  fer- 
vince  rélïita  aux  vives  follicitations  mée  de  murs ,  elle  devint  affèz  con- 
de  Vercingetorix,  qui  avoit  foule-  fidérable  pour  recevoir  une  Colo- 
vé  toutes  les  Gaules  pour  la  dé-  nie  Romaine, 
fenfe  de  leur  commune  liberté;  Céfar-Oètavien  ,  ayant  vaincu 
elle  refta  attachée  au  parti  de  Céfar,  M.  Antoine  &  Cléopatre  Reine 
pendant  la  Guerre  Civile,  il  n'y  eut  d'Egypte  ,  à  la  Bataille  d'Actiurn 
que  la  Ville  de  Marfeille  &  quel-  l'an  71 5.  de  Rome,  devint  le  mai» 
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tre  de  l'Empire  Romain  ;  il  reçut 
au  commencement  de  l'an  7  2  7.  de 
Rome  (27.  avant  l'Ere-Chrétien- 
ne  )  le  titre  d'Augufte,  il  partagea 
avec  le  Sénat  les  Provinces ,  pafla 
dans  la  Gaule ,  &  dans  une  AlTern- 
blée  convoquée  à  Narbonne,  il  ré- 
gla la  Police  &  le  Gouvernement 
des  Gaules  ;  la  Province  Romaine 
de  la  Gaule  commença  dès-lors  a 
être  nommée  Narbonoife  ;  M.  Mé- 
nard  penle  cju'Augufte  pendant  ce 
féjour  dans  la  Gaule  établit  la  Co- 
lonie de  Nifmes ,  qui  fut  compo- 
fée  des  Vétérans  qui  avoient  fervi 
à  la  conquête  de  l'Egypte  ,  com- 
me le  prouve  le  Crocodile  enchaî- 
né à  un  palmier  avec  l'infcription 
COL.  NEM.  c'eft-à-dire  CQLonia 
JSlEMaufus  ou  NEMaufenfis  ,  qui 
fe  voit  fur  les  médailles  de  Nifmes 
avec  la  tête  d'Augufte  ,  &  quel- 
quefois avec  la  tête  d'Augufte  & 
celle  d'Agrippa.  En  effet  ,  le  titre 
deCOLONIA  NEMAUSENSK 
AUGUSTA  qui  fe  lit  dans  les  an- 
ciennes Infcriptions  de  la  Ville  , 
montre  que  la  Colonie  n'eft  p^s 
antérieure  à  l'an  727.  de  Rome, 
auquel  Oétavien  reçut  le  titre  fu~ 
préme  d'Augufte. 

Cette  époque  eft  la  plus  célèbre 
dans  l'Hiftoire  de  Nifmes.  La  Ville 
devenue  Colonie  prit  une  forme 
nouvelle  ,  elle  reçut  la  Religion 
Romaine  ,  eut  des  Pontifes  &  des 
Miniftres  inférieurs  ;  fon Gouverne- 
ment fut  confié  à  un  Sénat,  qui  avoit 
pour  chefs  les  Duumvirs  ;  la  juftice 
y  étoit  adminiftrée  par  un  Collège 
ou  Tribunal  de  fix  Magiftrats  Iiml 
VIE  JVRI  DICVND.i  la  Ville 
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aypit  encore  d'autres  Collèges  ;  des 
Ediles  qui  avoient  l'intendance 
des  bàtimens  publics  ,  des  Aque- 
ducs &  des  grands  chemins  ;  des 
Officiers  prcpofes  à  la  direction  de 
l'Arfenal  PRAEF  ARM.  ;  d'autres 
Commandans  des  Soldats  du  guet 
pour  la  fureté  de  la  Ville  ,  PRAEF 
V  I  G  I L  ,  &  d'autres  enfin  qui 
avoient  infpection  fur  la  Fabrique 
des  Armes,  PRAEF.  FABR.  La 
Colonie  de  Nifmes  avoit  fes  reve- 
nus &c  un  Trefor  particulier  ,  les 
Officiers  qui  etoient  chargés  du  re- 
couvrement &  de  la  garde  étoienc 
nommés  Quefiettrs  AB  AERario  , 
Qu.irtumvirs  AB  AERario.  On 
trouve  les  titres  de  ces  difterens 
Officiers  dans  les  anciennes  Infcri- 
ptions. 

La  Ville  de  Nifmes  dès  l'établif- 
fement  de  la  Colonie  devint  une 
Ville  très-confidérable  ;  formée  fur 
le  modèle  de  Rome  fa  Métropole, 
elle  avoit  à  peu-près  les  mêmes 
Pontifes  &  les  mêmes  Magiftrats, 
elle  fut  ornée  d'édifices  magnifi- 
ques ;  plutôt  alliée  que  fujette  de 
Rome  ,  elle  jouiflbit  du  Droit  que 
les  Jurifconfultes  Romains  nom- 
moient  Jus  Lv.ii  l'a  ris  j  fes  ha- 
bitans ,  enpaffant  par  les  Charges 
de  la  Ville  ,  devenoient  Citoyens 
Romains;  la  Ville  enfin  qui  corji- 
mandoit  à  ving- quatre  Bourgades; 
gouvernée  par  fes  Magiftrats ,  & 
fuivant  fes  propres  Loix  ,  n'étoit 
point  foumife  au  Magiftrat  Ro- 
main qui  gouvernoit  la  Province  ; 
elle  confervoit  X Autonomie  &  une 
efpéce  de  liberté  au  milieu  d'un 
Pays  affervi  à  la  domination  Ro- 
Fij 
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maine  ;  cette  Ville  comblée  de  tant 
de  faveurs  de  la  part  du  Gouver- 
nement ,  fut  ornée  de  magnifiques 
édifices ,  de  Thermes  ou  de  Bains 
publics ,  de  Temples  ,  &c.  &  fut 
renfermée  dans  une  vafte  enceinte 
de  murs ,  dont  on  voit  encore  les 
vefi:iges,  &  dans  une  étendue  de 
terrein  dont  la  Ville  de  Nifmes  n'oc- 
cupe maintenant  qu'une  petite  por- 
tion. Les  dehors  de  la  Ville  étaient 
remplis  d'édifices  &  de  maifons  de 
Campagne ,  &  ce  fut  pour  la  com- 
modité des  maifons  de  la  Ville  &: 
de  la  Campagne ,  que  fut  conftruit 
l'admirable  Pont  du  Gard,  à  trois 
rangs  d'arches  pofés  l'un  fur  l'au- 
tre ,  fur  lequel  pafToit  un  Aqueduc 
qui  conduiloit  les  eaux  de  la  Fon- 
taine d'Eure ,  près  d'Uzcs ,  à  Nif- 
mes &  dans  les  Campagnes  voifi- 
nes  ;  M.  Ménard  attribue  cet  édi- 
fice à  M.  Agrippa,  gendre  &  favo- 
ri d'Augufte  ,  qui  fut  envoyé  l'an 
7  5  5 .  de  Rome  dans  les  Gaules,  pour 
pacifier  les  troubles  qui  s'y  étoient 
élevés  ;  vers  le  même  temps  furent 
conftruits  au  bord  de  la  fontaine 
de  Nifmes  ces  magnifiques  Bains , 
dont  on  voit  encore  les  précieux 
refles  ;  il  paroît  par  les  Infcriptions 
qu'on  y  a  trouvées ,  que  l'ouvrage 
avoitété  fait  aux  dépens  delà  Vil- 
le &  fous  la  protection  d'Agrippa. 
Augulle ,  le  Fondateur  de  la  Co- 
lonie &  le  Bienfai&eur  de  la  Vil- 
le ,  méritoit  toute  fa  reconnoifïan- 
ce  ;  la  Ville  après  avoir  érigé  à  fes 
Divinités  tutelaires ,  &  en   parti- 
culier au  Dieu  Nemaufus  ,  un  Tem- 
ple fuperbe  ,  qui  fuivant  M.  Mé- 
nard eft  faulfement  attribué  à  la 


DéefTe  Diane  ;  par  une  balTe  & 
honteufe  flaterie  ,  elle  décerna  à 
Augufte ,  encore  vivant,  les  hon- 
neurs divins ,  lui  bâtit  un  Temple , 
&  l'afïocia  aux  principales  divini- 
tés ,  comme  il  paroît  par  un  ancien 
monument  ,  fur  lequel  on  lit: 
SANCTITATI  JOV1S  ET  AV- 
G  VSTI  SACRVM.  Le  culte  qu'el- 
le rendoit  à  Augufte  continua  après 
la  mort  de  cet  Empereur,  elle  fie 
frapper  fur  fes  monnoyes  la  tête 
rayonnée  du  Prince ,  avec  l'infcrip- 
tion  DIVVS  AVGVSTVS  ,  & 
lorfque  Tibère  eut  inftitué  en  l'hon- 
neur d'Augufte  les  Flamines  ou 
Prêtres  Augnfiaux  ,  la  Ville  de  Nif- 
mes établit  un  Collège  de  ces  Prê- 
tres :  comme  on  le  voit  dans  le.* 
Infcriptions. 

Nous  nous  fommes  un  peu  éten- 
dus fur  ces  premiers  temps  de  la 
Colonie  de  Nifmes;  nous  paflerons 
légèrement  fur  la  fuite  defonHi- 
ftoire.  La  Ville  de  Nifmes  étoit  fi- 
tuée  fur  une  ancienne  voye  Ro- 
maine ,  qui  conduifoit  d'Italie  en 
Efpagne  ;  les  Empereurs  Auguf- 
te ,  Tibère  &  Claude  la  firent 
répares  ,  fuivant  les  Infcriptions 
gravées  fur  les  Colones  milliaires 
qui  ont  été  découvertes  aux  envi- 
rons de  Nifmes. 

La  Colonie  de  Nifmes,  illuftre 
par  fes  privilèges  &  par  fa  puiftan- 
ce ,  donna  naiffance  à  des  perfon- 
nes  célèbres  dans  l'Hiftoire  du 
haut  Empire.  L'Orateur  Domitius 
Afer  né  à  Nifmes ,  &  élevé  dans 
les  écoles  de  cette  Ville ,  alla  à 
Rome  fréquenter  le  Barreau  ,  fes 
talens  lui  acquirent  bientôt  une 
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haute  réputation  ,  mais  il  en  fit  un 
étrange  abus ,  il  employa  fon  élo- 
quence à  calomnier  &  acculer 
les  Perfonnes  les  plus  vertueufes 
&  du  plus  haut  rang  ;  fous  le  ré- 
gne de  Tibère  il  s'éleva  à  la  digni- 
té de  Préteur  ,  par  la  voye  odieu- 
fe  des  délations.  Cet  homme  dé- 
teftable  &  ennemi  de  la  fociété 
penfa  périr  fous  Caligula ,  mais  il 
gagna  les  bonnes  grâces  de  cet  Em- 
pereur qui  l'éleva  au  Confulat.  11 
fut  confidéré  de  l'Empereur  Clau- 
de ,  &  mourut  fous  le  régne  de 
Néron.  Domitius  déjà  avancé  en 
âge  forma  dans  l'éloquence  le  cé- 
lèbre Quintilien  ,  qui  faifoit  gloire 
d'être  fon  difciple. 

La  Ville  de  Nifmes  donna  aulli 
naiffance  aux  deux  Titus  Aurelius 
Fulvius;  le  père  fervit  avec  diftin- 
crion  &  obtint  le  Confulat  fous 
l'Empire  d'Othon  ;  fous  le  régne 
de  Domitien  il  fut  Préteur  &  deux 
fois  Conful  ;  le  fils ,  qui  portoit  le 
même  nom ,  parvint  aulli  au  Con- 
fulat &  fut  père  de  l'Empereur  An- 
tonin  Pie  : 

L'Empereur  Trajan  par  la  dou- 
ceur de  fon  gouvernement  &  par 
les  profpérités  de  fon  régne  ,  avoit 
gagné  l'eftime  &  l'affection  de  tout 
l'Empire  Romain  ,  les  Provinces 
marquoient  à  cet  excellent  Empe- 
reur leur  vénération  &  leur  attache- 
ment ,  &  faifoient  des  vœux  pour 
fa  confervation  ;  la  Viile  de  Nifmes 
éleva  auffi  un  monument  en  fon 
honneur.  Hadrien  qui  lui  fuccéda, 
orna  la  Ville  de  deux  Edifices  ma- 
gnifiques ,  qu'il  érigea  en  l'honneur 
de  Plotine ,  à  laquelle  il  devoit 


1ER        i75°«  45 

l'Empire  ;  l'un  qui  eft  détruit  étoïc 
une  Bafilique  qui  fut  conftruite 
avant  la  mort  de  Plotine,  &  l'autre 
étoit  un  Temple  qu'il  fit  bâtir  après 
la  mort  de  cette  Princeffe;  ce  der- 
nier édifice  fubfifte  encore  ,  &  eft 
connu  à  Nifmes  fous  le  nom  de 
Alaipn  qneirrèc  à  caufe  de  fa  figure. 
C'eft  un  chef  d'oeuvre  de  fculpture 
&  d'architedure  ;  M.  Ménard  en 
donne  la  defcription.  L'Empereur 
Antonin  Pie  ,  dont  la  famille  étoic 
originaire  de  Nifmes  ,  contribua 
aulli  à  l'ornement  de  la  Ville  ;  M. 
Ménard  penfe  que  ce  Prince  don- 
na des  fommes  confidérables  pour 
la  conftruction  du  magnifique  Am- 
phithéâtre, l'un  des  plus  grands, 
des  plus  entiers  &  des  mieux  con- 
fervés  qu'il  y  ait  au  monde  ,  on 
l'appelle  les  Arènes.  II  eft  de  forme 
ovale,  »  compofé  de  deux  étages 
»  &  terminé  par  une  attujue  ;  cha- 
»  que  étage  foutenu  de  foixante 
»  arcades  qui  forment  autour  qua- 
»  tre  portiques  ou  galeries  couver- 
>>  tes ,  dont  deux  au  rez-de-chauf- 
»  fées  ,  une  au  fécond  étage  ,  Se 
»  une;  autre  en  demie  arcade  fous 
»  les  plus  hauts  lièges.  On  y  en- 
»  troit  par  quatre  portes  qui  ré- 
»  pondoient  aux  quatre  points  du 
j)  monde.  Sur  celle  qui  faifoit  face 
»  au  Nord  font  deux  Taureaux 
»  en  faillie  ,  dont  il  ne  paroir, 
»  qu'une  partie  des  épaules.  (Sym- 
»  boles  de  la  Colonie  de  Nifmes.  ) 
»  L'Edifice  eft  bâti  de  grandes 
»>  pierres  de  taille  jointes  avec  la 
»  dernière  jufteffe  ,  fans  mortier 
n  ni  ciment.  Il  eft  fini  dans  tout  1s 
»  corps  de  la  maçonnerie  ;  mais  il 
F  iij 
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,,  ne  l'eft  pas  par  tout  dans  les  orne-    des  plus  grandes  &  des  plus  magni 


»>  mens  d'Architecture.  «  Telle  eft 
l'idée  que  M.  Ménard  donne  de 
ce  Monument,  dont  la  beauté  &: 
la  fimétrie  font  admirables.  Plu- 
fïeurs  Sçavans  ont  donné  la  defcrip- 
tion  de  ce  fuperbe  Edifice  ;  on  peut 
voir  la  vingt-troifiéme  Lettre  du 
Marquis  Maffei  (  Ga.UU  Antiquit. 
p.  1 1  ? .  )  M.  Ménard  en  donnera 
les  plans  &  une  defcription  com- 
plète dans  le  dernier  volume. 

Laconftru&ùon  de  l'Amphithéâ- 
tre de  Nifmes  eft  attribuée  à  l'Em- 
pereur Antonin  Pie,  à  caufe  des 
circonftances  qui  fe  tirent  de  l'Hi- 
ftoire  ;  du  moins  il  eft  certain  que 
ce  Prince  fit  réparer  la  voye  mili- 
taire, depuis  Nifmes  jufqu'à  Scx- 
tantio  ,  du  côté  de  Montpellier; 
comme  il  eft  démontré  par  les  Co- 
lonnes miHiaires  ,  dont  une  refte 
encore  en  place  à  un  quart  de  lieue 
de  Nifmes  ;  elle  porte  la  date  de 
la  huitième  année  de  (a  puiflance 
Tribunitienne  ,  avec  la  Note  nu- 
mérale I.  qui  marque  qu'on  com- 
mençoit  à  Nifmes  une  nouvelle 
fuite  de  milles  fyr  la  voye  qui  con- 
duisit de  cette  Ville  à  Narbonne. 

Les  Habitans  de  Nifmes  durent 
marquer  à  l'Empereur  leur  recon- 
noiflance  pour  tant  de  bienfaits, 
le  temps  a  détruit  les  monumens 
qu'ils  érigèrent  en  fon  honneur  ; 
de  fon  vivant  ils  dreflerent  une 
Statue  à  Fauftine  fa  fille  ,  femme 
de  Marc-Auréle  ;  il  n'en  refte  que 
l'Infcription  qui  fut  gravée  fur  la 
bafe. 

La  ville  de  Nifmes ,  célèbre  Co- 
lonie ,  décorée  de  privilèges ,  l'une 


fiques  de  la  Gaule,  la  Métropole 
du  Pays ,  tint  toujours  un  rang  di- 
ftingué  dans  fa  Province  ,  fous  le 
Gouvernement  des  Empereurs  ; 
elle  reçut  des  grâces  de  l'Empereur 
Dioclétien  ;  du  moins  elle  lui  con- 
facra  une  Statue  avec  l'Infcription. 
IMP.  CAESAR;  C.  VALE- 
RIO  DIOCLETIANO. 
Dans  les  fiédes  du  bas  Empire, 
on  établit  en  cette  Ville  un  Tré- 
for  Impérial  pour  la  perception  des 
revenus  de  l'Empereur ,  comme  on 
voit  dans  la  Notice  des  dignités  de 
l'Empire  ,  Prœpojïtus  Thefaurorum 
Ntmanfenjiuni.  Les  autres  Trefors 
dans  l'étendue  des  Gaules  étoient 
établis  dans  les  Villes  de  Lyon, 
d'Arles  &  de  Trêves. 

Une  Ville  auflî  célèbre  que  l'é- 
toit  la  ville  de  Nifmes  ,  dut  exci- 
ter le  zèle  des  premiers  Prédica- 
teurs de  l'Evangile  dans  la  Narbo- 
noife.  La  Foi  fut  annoncée  dans 
la  ville  de  Nifmes ,  vers  le  milieu 
du  troifiéme  fiécle  ;  S.  Honefte  , 
Prêtre  ,  né  à  Nifmes ,  alla  prêcher 
l'Evangile  dans  la  Navarre  ,  où  il 
mourut.  Mais  ce  ne  fut  que  fous 
l'Empire  de  Dioclétien  &  de  Maxi- 
mien Hercule  ,  que  la  Religion 
Chrétienne  prit  des  accroifiemens 
dans  la  Ville;  il  y  avoit  dès -lors 
un  nombre  de  Chrétiens ,  qui  fu- 
rent encouragés  par  le  Martyre  de 
S  Bauzile  qu'ils  virent  foufirir  cou- 
rageufement  la  mort  pour  la  Foi 
de  Jefus-Chrift. 

Conftantin  le  Grand  ayant  don- 
né la  Paix  à  l'Eglife  ,  la  Religion 
Chrétienne  devine  bientôt  la  do- 
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minante  dans  l'Empire  Romain;     ou  de  Montpellier,  d'Uzès  Se  de 


elle  fit  des  progrès  fi  rapides  dans 
la  Narbonoife  ,  que  vers  le  milieu 
du  quatrième  fiéde  ,  l'Idolâtrie 
étoit  prefque  éteinte  dans  la  ville 
de  Nifmes  ,  qui  fut  décorée  d'un 
Siège  Epifcppal.  La  Jurifdiction 
de  fon  Evêque  étoit  alors  fort  éten- 
due. Les  Diocèfes  de  Maguelonne 


Lodéve  ,  ont  été  démembrés  du 
Diocèfe  de  Nifmes  ;  comme  nous 
le  verrons  dans  le  fécond  extrait  , 
où  nous  rapporterons  fommaire- 
ment  la  fuite  des  révolutions  de 
cette  Ville  ,  depuis  la  décadence 
de  l'Empire  en  Occident. 


ASTRONOMIE  PHYSICE  JUXTA  NEWTONII  PRINCIPIA 
breviarium  methodo  fcholafticâ  ad  ufum  ftudiofa:  juventutis. 

Eft  cjuodam  prodire  tenus..,.   Horat. 

Parifiis  apud  Jacobum-Francifcum  Quillau  ,  filium  Bibliopolam , 
via  Jacobsa  ad  infignia  Univerfalitatis  ,  vol.  in-iz.  pag.  ioi, 
I749.  C'EST-A-DIRE  :  Abrégé  de  V '  Ajlronomie  Phyfïejtie  fuivant  les 
principes  de  NtWton  ,  traité  fuivant  la  méthode  fcholaftique ,  a  l'ufà- 
ge  de  la  Jeunejfe.  A  Paris  ,  chez  Jacques-François  Quillau  ,  fils  , 
rue  S.  Jacques, 


IL  eft  allez  agréable  de  voir  d'un 
coup  d'œil  en  quoi  confifle  le 
fyftéme  de  Newton  ,  quelques 
Géomètres  l'ont  réduit  avant  notre 
Auteur  en  un  petit  nombre  de  pro- 
pofitions  élémentaires,  celui-ci  y 
ajoute  une  forme  différente  ;  l'ou- 
vrage de  M.  Nevton  eft  de  longue 
haleine ,  &  il  faut  faire  beaucoup 
de  chemin  avant  que  de  parvenir  au 
but,  c'eft-à- dire,  avant  que  de  dé- 
couvrir ou  ce  grand  Géomètre 
veut  vous  conduire  ;  les  abrégés 
fur  cette  matière  feront  donc  tou- 
jours utiles,  furtout  pour  ceux  qui 
ne  font  pas  aiïez  Géomètres  pour 
entreprendre  la  lecture  de  ce  pro.. 
fond  Ouvrage. 

Il  ne  s'étoit  encore  trouvé  per- 
fonne  qui  eut  mis  le  fyfteme  de 
Newton  à  la  portée  des  jeunes 


gens  qui  étudient  dans  les  Collè- 
ges ou  qui  font  leur  cours  de  phi- 
lofophie  ;  les  Géomètres  écrivent 
fouvent  pour  les  Sçavans,  &  peut- 
être  pour  fe  faire  honneur  ;  il  y 
a  cependant  un  mérite  à  ranger 
des  propofitions  de  détail  ,  afin 
qu'un  écolier  pnifle  fe  les  rappel- 
ler  facilement  lorfqu'on  lui  fait 
quelques  objections  ;  c'eft  l'ufage 
dans  les  claffes  de  Philofophie 
d'admettre  l'argumentation  ,  &  il 
faut  la  conferver.  C'eft  ainfi  que  l'ef- 
prit  s'exerce  &  acquére  de  la  faga- 
cité;  il  eft  fouvent  obligé  de  re- 
cueillir fes  forces  pour  répondre  à 
des  objections  quelquefois  réelles, 
fouvent  embarrafTantes ,  du  moins 
qui  ont  une  apparence  d'être  con- 
traires auprincipe  que  l'on  adopte, 
Le  petit  abrégé   que   l'Auteujj 
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nous  préfente  eft  compofé  fuivant 
la  méthode  Scholaftique.  On  pofe 
la  théfe  ,  on  l'a  prouvé  ,  on  fait 
quelques  objections ,  on  y  répond , 
on  réplique  ,  on  lève  les  nouvelles 
difficultés  &  l'on  conclut.  Cette 
méthode  a  de  grands  avantages , 
Si  fi  elle  n'eft  pas  auffi  agréable  à 
la  ledure  que  les  autres  manières 
d'écrire,  elle  eft  préférable  quand 
il  s'agit  d'inftruire  ,  c'eft  fans  dou- 
te la  raifon  pour  laque'le  elle  a 
été  confervée  par  les  maîtres  de  la 
Scholaftique  ,  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  de  préfenter  à  leurs  difciples 
des  vérités  un  peu  abftraites. 

Newton  avoit  eu  deflein  de 
compofer  fon  Ouvrage  dans  cette 
forme  ,  mais  il  s'en  dégoûta  infen- 
fiblement  après  y  avoir  réfléchi; 
cet  homme  fi  illuftre  auroit  été 
entendu  d'un  plus  grand  nombre 
de  Ledeurs  ;  y  auroit-il  gagné? 
c'eft  ce  que  nous  ignorons  ;  il  fe 
feroit  élevé  encore  plus  de  criti- 
ques contre  fon  fyftème,  du  moins 
ceux  qui  parlent  des  principes  de 
Newton  doivent  l'avoir  étudié  ,  & 
ils  n'ofent  l'attaquer  fans  l'avoir 
médité  ,  il  n'y  a  donc  qu'un  petit 
nombre  de  perfonnes  qui  puifle 
6*en  rendre  juges  :  le  défaut  de 
connoiflance  doit  nous  impofer 
lilence. 

L'Auteur  de  cet  abrégé  a  déjà 
donné  au  Public  un  Ouvrage  aflez 
étendu  fur  la  même  matière ,  il  eft 
intitulé  Infiitutïofh  Niwtoniennes , 
&  nous  en  avons  parlé  dans  le 
temps.  Ces  InfiitUtiom  ne  peuvent 
guéres  convenir  qu'à  des  jeunes 
gens  avancés  dans  la  Géométrie , 
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dans  !a  Mécanique  &  dans  leCalcul, 
au  lieu  que  ce  petit  Abrégé  ne  fup- 
pofe  qu'une  teinture  légère  de  Géo- 
métrie. Voici  le  nombre  de  propo- 
fitions  que  l'Auteur  a  établies  ,  & 
l'ordre  dans  lequel  il  les  a  mifes. 

L'Auteur  commence  par  expli- 
quer ce  qu'on  doit  entendre  par 
l'Aflronomie  phyfique  ;  c'eft  la 
Science  qui  doit  rendre  raifon  des 
difterens  mouvemens  que  nous  at- 
tribuons aux  Corps  céleftes.  Les 
Philofophes  ont  toujours  été  par- 
tagés fur  la  caufe  ,  il  ne  faut  point 
s'étonner  fi  parmi  ceux  qui  ont 
prétendu  étudier  la  nature,  les  an- 
ciens ne  font  point  parvenus  à  en 
connoître  le  vrai  arrangement  ,  il 
faut  encore  moins  leur  reprocher 
leur  ignorance  ;  les  obfervations 
leur  ont  manqué  ,  ils  ont  par  con- 
féquent  fubflitué  à  leur  place  tout 
ce  que  l'imagination  pouvoic 
leur  fuggérer.  Il  y  a  cependant 
dans  plulieurs  de  leurs  hypothéfes 
beaucoup  de  génie  &  de  fagacité. 
Les  Phyficiens  modernes  ont  cru 
mieux  réulîir  en  imaginant  des 
tourbillons  fluides,  &  ils  ont  pen- 
lé  que  les  Planètes  nageoient  dans 
un  immenfe  tourbillon  de  matière 
capable  de  les  foutenir  ,  &  de  les 
faire  circuler  autour  du  Soleil , 
qu'ils  plaçoient  au  centre  du  mou- 
vement. 

Notre  Auteur  voulant  détruire 
cette  dernière  fuppofirion  due  au 
célèbre  Deicartes,  commence  par 
rapporter  tout  ce  qui  favorife  le 
vuide  ,  c'eft  à-dire  ,  tout  ce  qui 
peut  prouver  que  ces  efpaces  im- 
menfes  où  les  Corps  céleftes  font 
placés, 
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placés  ,  ne  font  remplis  d'aucune 
matière     réfiftante    ;    l'argument 
principal  fe   déduit   de   ce  qu'on 
voit  les  Comètes  parcourir  ces  ef- 
paces  immenfes  en  tout  fens,  com- 
me d'Occident  en  Orient,  &  d'O- 
rient en  Occident  ,  &c.  elles    fe 
meuvent  avec  différentes  viteffes  , 
les  unes  plus  grandes  ,  les  autres 
plus  petites  que  les  Planètes  mê- 
mes qu'elles   accompagnent   pen- 
dant quelque  temps.  Or  peut-on 
concevoir  que  des  tourbillons  dans 
les  mêmes  plans  ont  divers  degrés 
de  viteflTe  ?  Les  loix  de  la  méchani- 
que    apprennent  ,  qu'ils    feroient 
bientôt  obligés   de    fatisfaire    au 
mouvement  commun  ,  c'eft-à-dire 
de  prendre  une  viteffe  moyenne  & 
de  parvenir  enfuite  à  un  repos  par- 
fait ;  c'eft  ce  qui  fait  dire  à  l'Au- 
teur :  Siait  enim  impojfible  eji  ,  ut 
fine  remis  &  zento  contra  fluminis 
impetum  navis  aliq-ta  progrediatur  , 
fie  Cometa  qui  contra   diretlionem 
■vorticis  moveretur  ,  Jîatim    rnotum 
amitteret ,  <y  communi  cœlonim  irn- 
fetui  obfeamdaret.    Les  nouvelles 
obfervations  nous  font  connoître 
que  les  Comètes  font  fituées  dans 
différens  plans ,  &  que  ces  mêmes 
plans  fe  coupent.    On  fçait  auffi 
que  les  Planètes  qui  font  placées 
à  différentes  diftances  ont  différen- 
tes viteffes.  Il  paroît  donc  certain , 
conclut  notre  Auteur  ,  qu'il  faut 
rejetter  les  tourbillons.  On  ne  peut 
pas  objecter  que  les  Comètes  n'en- 
trent point  dans  notre  tourbillon , 
on  fçait  le  contraire  par  l'obferva- 
tion  &  la  nature  de  la  courbe  qu'el- 
les décrivent. 
Janvier. 
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Les  raifonnemens  qu'on  vient  de 
faire  fur  les  Comètes  peuvent  s'ap- 
pliquer aux  Planètes.  On  a  démon- 
tré que  les  Planètes  décrivoient 
des  ellipfes  ,  &  cependant  ceux 
qu'on  nomme  Cartéfiens  ,  fuppo- 
fent  que  les  tourbillons  font  fphé- 
riques. 

Or  comment  des  tourbillons 
fphériques  pourront-ils  faire  décri- 
re à  un  corps  des  ellipfes?  CeU  eft, 
dit  l'Auteur  ,  inconcevable  ;  ce 
mouvement  de  libration  ou  de  ba- 
lancement qui  fe  fera  tantôt  en 
haut  tantôt  en  bas ,  n'eft  pas  ad- 
milïible  ,  il  eft  contredit  par  les 
obfervations.  On  connoît  la  viteffe 
néceffaire  à  un  corps  afin  qu'il  dé- 
crive une  ellipfe;  or  le  plein  ,  ou 
un  milieu  réfiftant  s'oppofe  à  don- 
ner à  la  Planète  une  viteffe  telle 
que  les  obfervations  la  demandent 
dans  les  différens  points  de  l'orbite 
qu'elle  parcourt.  11  eft  aifé  de  dé- 
montrer que  des  tourbillons  elli- 
ptiques ne  peuvent  conferver  leur 
figure  ,  &  par  conféquent  fubfifter. 
Notre  Auteur  rapporte  ,  mais 
en  peu  de  mots ,  beaucoup  d'au- 
tres raifons  qui  ont  engagé  les 
Nevtoniens  à  rejetter  le  plein  :  on 
n'a  pas  oublié  par  exemple  l'obje- 
ction qui  fe  tire  des  loix  de  Kepler, 
qui  font  régardées  avec  raifon  com- 
me fixes  &  invariables  dans  l'Af- 
tronomie.  De  ces  loix  on  en  dé- 
duit la  viteffe  des  Planètes  ,  le 
temps  qu'elles  mettent  à  parcou- 
rir leurs  orbites ,  &  le  rapport  que 
ces  efpaces  ont  entr'eux. 

Les  Nemoniens  prétendent  que 
ces  mêmes  loix  ne  peuvent  cadxejj 
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avec  le  tourbillon  de  quelque  ma-    îlibns  natur*  cateris  objervatur,r'- 


niére  qu'on  les  imagine  ,  &  jufqu'à 
préfent  les  Cartéfiens  n'ont  point 
trouvé  de  fokttion  à  cette  objec- 
tion ,  c'eft  fans  doute  ce  qui  a  at- 
tiré d'une  part  beaucoup  de  Secta- 
teurs à  Newton ,  &  qui  de  l'autre  , 
a  beaucoup  diminue  les  partifans 
de  Defcartes. 

Lorfqu'on  rejette  les  tourbil- 
lons ,  que  faut-il  donc  admettre 
pour  trouver  la  caufe  de  cet  équi- 
libre, qui  eft  entre  tous  les  corps 
céleltes?  C'eft  de  fuppofer  que  tous 
les  corps  font  pefans  ,  &  que  par 
cette  'action  de  la  pefanreur  ils 
tendentvers  un  certain  point  ;  cha- 
cun féparément  tend  vers  un  cen- 
tre particulier ,  &  tous  enfemble 
vers  un  centre  commun  :  il  faut  en- 
core fuppofer  qu'ils  ont  été  pouf- 
fes dans  ces  efpaces  libres  de  toute 
matière  par  la  volonté  du  Créateur 
dès  le  premier  inftant ,  fuivant  une 
ligne  droite  ;  de  ces  deux  mouve- 
mens ,  c'eft-à-dire,de  celui  de  la 
pefanteur  qui  agit  dans  un  certain 
rapport ,  &  de  celui  de  projectile, 
il  en  naît  un  autre  qui  fe  fait  dans 
une  ligne  courbe  ,  qui  eft  telle  , 
qu'elle  fatisfait  aux  excentricités 
des  Planètes,  à  leurs  viteifes ,  &  aux 
temps  qu'elles  mettent  à  parcourir 
leurs  orbites.  Tout  cela  fait  dire  à 
notre  Auteur  : 

Satins  ergo  eft  Citrvilincum  Pla- 
rictarum  motum  remettre  à  combina- 
tione  motus  gravitatis  Planetas  in 
Soiem  contitmo  wgentis  ,  &  motùs 
mojeElilis  fecundkm  reUam  femel  irn- 
prefji  in  medio  non  rejtjlcrtte.  Hoc 
■pallo  Jîmplicitatem  ,  qualis  in  affe- 


tincbirnits  ,  &  analogiam  curn  z/ul- 
gatiffimis  Ph&nomenis, 

Notre  Auteur  a  commencé  par 
établir  une  propoficion  qu'on  doit 
regarder  comme  fondamentale 
dans  le  fyftême  qu'il  embrafTe  ;  cet- 
te propofition  eft  que  tout  corps 
pouffé  par  la  pefanteur  &  par  le 
mouvement  de  projectile  décrit 
une  courbe  ;  cette  courbe  eft  dif- 
férente fuivant  les  différens  degrés- 
de  l'action  de  la  pefanteur  ,  &  il 
n'y  a  point  de  courbe  qui  ne  puifle 
être  décrite  par  ces  deux  mouve- 
mens  combinés  enfemble ,  l'un  fup- 
pofé  uniforme  ,  l'autre  variable , 
fuivant  une  certaine  fonElipn,  Ce 
Théorème  eft  démontré  fort  clai- 
rement; ceux  qui  (uivent  &  dont 
nous  allons  parler  ,  ne  le  font  pas 
moins  que  celui-ci,  car  avec  quel- 
ques conditions  accordées  ou  don- 
nées >  comme  parlent  les  Mathé- 
maticiens ,  le  fyftéme  de  Newton 
n'eft  plus  qu'une  affaire  de  Géo- 
métrie ,  ou  de  calcul  ;  c'eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  féduifant  pour  ceux 
qui  l'ont  adopté. 

L'Auteur  démontre  dans  la  fé- 
conde propefition  ,  que  quelque 
courbe  que  décrive  un  corps  ,  il 
décrit  i  °.  des  aires  proportionnel- 
les au  temps  :  z°.  Les  vitefles  de 
ce  corps  dans  chaque  point  de  l'or- 
bite ,  font  réciproquement  comme 
les  perpendiculaires  abbaiffees  du 
centre  des  forces  fur  la  tangente  me- 
née au  point  où  le  corps  eft  fitué. 

De  cette  propofition  on  en  dé- 
duit une  autre ,  c'eft  que  tout  corps 
qui  décrit  la  circonférence  d'un 
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cercle,  a  une  viteffe  uniforme  dans 
tous  fes  points.  On  démontre  dans 
cette  courbe  que  la  force  centri- 
fuge eft  égaie  à  la  force  centripè- 
te ,  ou  à  la  forCe  de  la  pefanteur  , 
&  que  cette  force  eft  égale  au 
quarré  de  la  viteffe  divife  par  le 
rayon.  On  peut  remarquer  que 
l'Auteur  n'a  eu  ici ,  comme  dans 
les  propotitions  qui  fuivent ,  que 
la  peine  de  donner  cette  expref- 
fion  fcholaftique  ,  qui  doit  être 
délivrée ,  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble  ,  de  l'attirail  géométrique  qui 
épouvante  ceux  qui  ne  font  que 
Métapbyficiens.  Les  démonftra- 
tions  ainfi  que  l'ordre  des  propor- 
tions ,  font  pour  ainfi  dire  dictées 
depuis  le  temps  que  l'on  écrit  fur 
ces  matières ,  enforte  qu'il  faut  con- 
venir qu'on  ne  peut  prefque  point 
dire  quelque  chofe  de  nouveau  fur 
ces  queftions,  qui  deviennent  d'au- 
tant plus  ailées  qu'elles  font  pluî 
communes.  Nous  ne  prétendons 
pas  par  ceci  diminuer«le  mérite  de 
l'Auteur  ,  il  a  traité  les  matières 
comme  elles  dévoient  l'être  ,  avec 
clarté  &  netteté ,  c'eft  tout  ce  qu'il 
pouvoit  &  ce  qu'il  devoit  faire,  il 
y  a  réuni  ;  la  variation  de  la  loi  de 
pefanteur,  n'empêche  point  que  le 
corps  ne  décrive  un  cercle ,  pourvu 
que  cette  loi  fubfifte  également 
dans  tous  les  points  du  cercle  ;  fi  la 
loi  de  la  pefanteur  fuit  le  rapport 
inverfe  du  quarré  des  diftances  , 
alors  les  vitefTes  feront  dans  la  rai- 
fon  réciproque  des  racines  des  di- 
ftances ou  des  rayons.  Enfin  lés. 
quarrés  des  temps  feront  comme  les 
cubes  des  diftances. 
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Si  le  cercle  eft  décrit  par  une  loi 
quelconque ,  mais  uniforme  &  éga- 
le dans  fes  points ,  on  fera  décrire 
à  un  corps  une  ellipfe,  en  fuppo- 
fant  que  la  loi  de  la  pefanteur  agit 
dans  la  raifon  renverfee  des  quar- 
rés des  diftances  prifes  d'un  point 
qui  eft  le  centre  des  forces.  Com- 
me cette  propofition  eft  plus  im- 
portante pour  le  cours  des  Planè- 
tes que  toutes  celles  qui  ont  précé- 
dé, l'Auteur  a  tâché  de  la  prouver 
en  diverfes  manières ,  il  s'eft  re- 
tourné de  différentes  façons  pour 
faire  connoitre  d'où  provenoit  cet- 
te courbure  elliptique  ,  comment  il 
arrivoit  que  la  viteile  de  la  Planè- 
te va  tantôt  en  augmentant ,  lorf- 
qu'elle  approche  de  fon  périhélie, 
fie  que  cette  vitefTe  eft  retardée 
lorfque  la  Planète  remonte  à  l'a- 
phélie. 

Quand  on  a  démontré  quelle  eft 
la  loi  fuivant  laquelle  un  corps  dé- 
crit une  ellipfe  ,  il  ne  faut  plus  que 
faire  voir  que  les  obfervations  s'ac- 
cordent avec  le  calcul ,  c'eft-à-dire, 
montrer  que  tous  les  phénomènes 
prouvent  que  les  Planètes  décri- 
vent des  ellipfes ,  fie  des  ellipfes  qui 
fuivent  la  loi  indiquée  ci-deflus. 

Les  obfervations  apprennent , 
par  exemple ,  que  les  aires  font  pro- 
portionnelles aux  temps ,  que  les 
quarrés  des  temps  font  comme  les 
cubes  des  diftances ,  que  les  vitef- 
fes  font  entr'elles  réciproquement 
comme  les  racines  des  diftances 
moyennes  prifes  du  centre  :  or  il 
n'y  a  qu'en  adoptant  cette  cour- 
be ou  cette  hypothéfe  ,  qu'on  fa- 
tisfait  aux  obfervations  ;  mais  les 
Gij 
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Planètes  ne  peuvent  décrire  cette 
courbe  qu'en  fuppofant  un  milieu 
non  réfiftant,  une  force  accélérée, 
fuivant  la  loi  de  la  pefanteur,  une 
force  projeétile  ,  &c.  donc,  con- 
cluent les  Newtoniens,  &  par  confé- 
cjuenc  notreAuteur.le  fyftème  NeW- 
tonien  eft  le  fy  flême  de  la  nature,  les 
obfervations  parlent  en  fa  faveur.  Il 
y  a  cependant  des  phénomènes  que 
l'on  ne  fçauroit  expliquer  dans  ce 
fyftème  comme  dans  celui  de  Def- 
cartes  :  on  ne  connoît  point  de  cau- 
fe  méchanique  capable  de  le  pro- 
duire ,  il  faut  recourir  à  la  feule  vo- 
lonté du  Créateur. 

Il  nous  refte  quelques  propofi- 
tions  que  nous  nous  contenterons 
d'énoncer  ,  on  pourroit  dire  que 
ce  que  nous  venons  de  rapporter 
regarde  le  fyftème  général  de  notre 
tourbillon  ;  cette  même  hypothéfe, 
ou  plutôt  cette  même  loi  de  la 
gravitation  ne  convient  pas  feule- 
ment aux  Planètes  fecondaires. 

La  Lune,  par  exemple ,  agit  fur 
la  Terre ,  &  décrit  autour  d'elle 
une  ellipfe  géométrique.  Elle  cir- 
cule autour  de  la  Terre  qui  eft 
placée  au  foyer  ,  elle  fe  foutient 
par  cette  même  force  qui  agit  fur 
tous  les  corps  &  par  le  mouvement 
projectile  ;  il  faut  raifonner  de  la 
même  manière  de  tous  les  Satel- 
lites des  autres  Planètes. 

On  déduit  les  inégalités  &  les 
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anomalies  de  .ces  Satellites  de  la 
rencontre ,  du  voilinage  ,  du  rap- 
port des  diftances  ,  de  la  fitua- 
tion  de  ces  mêmes  corps  ;  c'eft 
ici  que  le  Géomètre  Anglois  a 
fait  connoître  toute  la  profondeur 
de  fon  génie  ;  les  inégalités  ,  ou 
plutôt  les  irrégularités ,  de  la  Lune, 
le  mouvement  de  fes  nœuds ,  fon 
apogée  dépendent  félon  lui  entiè- 
rement de  la  diverfité  de  l'attra- 
ction de  ces  deux  corps ,  l'un  fur 
l'autre  ,  &  fouvent  de  la  réunion 
des  deux  actions  par  rapport  au 
Soleil ,  auquel  toutes  les  Planètes 
tendent  comme  à  leur  centre  com- 
mun. 

Notre  Auteur  a  féparé  ces  que- 
ftions  en  divers  articles.  Il  fait  dé- 
pendre des  mêmes  principes  la  pré- 
ceflion  des  équinoxes.  Nous  nous 
étendrons  peu  fur  cet  endroit;  nous 
parlerons  înceflamment  d'un  Ou- 
vrage qui  vient  de  paroître  fur  cet- 
te matière  ;  ce  n'eft  plus  unecho- 
fe  nouvelle  que  de  dire  que  les 
Newtoniens  prétendent  que  le  flux 

6  reflux  de  la  mer  doit  être  attri- 
bué à  la  même  caufe ,  nous  vou- 
lons dire  à  l'attraction  réciproque 
de  la  Terre ,  de  la  Lune  &  du 
Soleil. 

C'eft  par  cette  Théorie  ,  éta- 
blie fuivant  la  même  méthode ,  que 
notre  Auteur  finit  fon  Abrégé  fur 
le  fyftème  de  Newton. 
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ITALIE. 

D  E     LUCQUE  S. 

ANNALES  Ecclefiaflici  ab  an- 
no  il 98.  ubi  définit  Cardi- 
r.alius  Baronius.  Autore  Odorico 
Raynaldo  ,  CongregationisOrato- 
rii  Prefbytero.  Accedunt  in  hac 
editione  notx  Chronologies ,  Cri- 
ticae  ,  Hiftorics  ,  quibus  Raynal- 
di  Annales  illufhantur ,  fupplen- 
tur,  emendantur ,  auètore  Joanne 
Dominico  Manu  Lucenfi  Congre- 
gadonis  Mairis  Dei.  Tom.  quar- 
tus.  Lucse ,  typis  Leonardi  Ventu- 
rini ,  1 74p.  in- fol.  Ce  volume  qui 
commence  à  l'année  iz8<5,&  va 
jufqu'à  la  fin  de  1  j  i  2  ,  eflle  vingt- 
quatrième  des  Annales  Ecclcfiafti- 
ques ,  en  comptant  l'apparat  pour 
le  premier;  &  le  quatrième  de  la 
continuation  des  mêmes  Annales 
par  Odoric  Raynald. 

ALLEMAGNE. 

De   Berlin. 

Le  fujet  du  prix  propofé  par  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  &  des 
Belles-Lettres  de  Prude  pour  l'an- 
née 1 7  5 1 .  Sera  la  queftion  (lavan- 
te ,  tirée  de  la  Morale  :  les  Evéne- 
mens  de  la  bonne  &  de  la  maitvaife 
fortune ,  dépendant  inconte  fi  ablement 
de  la  "volonté  ,  ou  du  moins  de  la 
permijfion  de  Dieu  ,  à  l'égard  duquel 
ce  que  nous  appelions  fortune  n'efi 


qu'un  vain  nom  dénué  de  réalité  :  on 
demande  fi  ces  Evénement  obligent 
les  hommes  à  la  pratique  de  certains 
devoirs ,  &  quelle  efl  la  nature  & 
l'étendue  de  ces  devoirs  ?  »  On  invi- 
>•  te  les  Sçavans  de  tout  Pays, 
»  excepté  les  Membres  ordinaires 
»  de  l'Académie  ,  à  travailler  fur 
•»  cette  queftion.  Le  prix  qui  con- 
»  fifre  en  une  médaille  d'or  du 
>>  poids  de  cinquante  ducats ,  fera 
»  donné  à  celui  qui  au  jugement 
»  de  l'Académie  ,  aura  le  mieux 
»  réuni.  Les  pièces  (  écrites  d'un 
»  caractères  liiibles  )  feront  adref- 
>»  fées  à  M.  Formey  ,  Secrétaire 
»  perpétuel  de  l'Académie.  Le  ter- 
>>  me  pour  les  recevoir  eft  fixé  juf- 
»  qu'au  premier  Janvier  1751, 
»>  après  quoi  on  n'en  recevra  abfo- 
»  lument  aucune.  On  prie  auiïî  les 
»  Auteurs  de  ne  point  fe  nommer , 
i>  mais  de  mettre  fimplement  une 
5>devife,  à  laquelle  ils  joindront 
»  un  Billet  cacheté  qui  contiendra 
»  avec  la  devife,  leur  nom  &  leur 
»  demeure,  le  jugement  de l'Aca- 
»  demie  fera  publié  dans  l'alTern- 
»  blée  publique  du  51  May  175  1. 
EJf.u  de  Philofopbie  Morale.  Ri- 
fum  reputavi  errorem  ,  &  gaudio 
dixi  :  quid  frultra  deciperis  ?  £«■/. 
c.  1^  à  Berlin.  1  749. /»-8°.  Cet 
eflai  roule  fur  le  bonheur  &Ie  mal- 
heur ,  fur  les  moyens  de  rendre 
notre  condition  meilleure  ,  &  fur 
les  moyens  que  le  ChriiKanifme 
propofe  pour  être  heureux. 
G  iij 
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&  chez  les  principaux  Libraires  de 
l'Europe.  Ceux  qui  n'auront  pas 
foufcrit,  payeront  le  premier  vol. 
un  demi-louis-d'or. 


D'    H    A    N    O    V    E    R. 


Il  paroit  ici  un  projet  de  fou- 
fcription  pour  un  ouvrage  intitulé  : 
Bibliothèque  curieufe  ,  Hiftorique  & 
Critique ,  ou  Catalogue  raifonné  des 
Livres  difficiles  à  trouver  j  par  Da- 
vid Clément,  tome  premier.  Chez 
Jean-Guillaume  Schmid  ,  1750. 
l'Editeur  foutient  qu'on  n'a  point 
encore  donné  de  Catalogue  capa- 
ble de  faire  connoître  les  Livres 
rares  &  curieux  ;  &  que  ce  qui  a 
paru  en  ce  genre  jufqu'à  prefent 
eft  infumfant  ;  îî  promet  que  par 
l'ouvrage  qu'il  annonce  aujour- 
d'hui, il  épargnera  aux  amateurs 
de  cette  efpéce  de  Livres  une  infi- 
nité de  recherches  ,-&  qu'il  fatis- 
fera  leur  curiofité  fur  quantité  d'ar- 
ticles qu'ils  chercheroient  inutile- 
ment ailleurs.  Il  joint  à  fon  projet 
de  foufcription  un  eflai  de  fon  ou- 
vrage &  de  la  manière  dont  il  com- 
pte l'exécuter.  On  voit  par  cet 
échantillon ,  qu'il  ajoutera  au  bas 
des  pages  des  remarques  dont  le 
but  fera  de  faire  connoître  dans 
un  certain  détail  les  Livres  dont  il 
dreiïe  le  Catalogue  ,  les  éditions 
qu'on  en  a  données ,  &  furtoutles 
raifons  pour  lefquelles  ces  Livres 
font  réputés  rares  &  curieux.  Cet 
ouvrage  fera  imprimé  /'«-40.  fur 
de  bon  papier  &  avec  de  beaux 
caractères.  Le  prix  de  la  foufcrip- 
tion efl:  d'un  écu  &  un  flolk(7 
liv.  1  o  f.  environ  monnoye  de  Fran- 
ce )  pour  le  premier  vol.  on  trou- 
vera des  foufcriptions  jufqu'au  mois 
d'Août  prochain  ,  chez  BriafTon  à 
Paris,  chez  DulfecKer  à  Strafbourg, 


De     Halle. 

Tratlatio  critica  de  variis  letlio- 
nibus  Novi  Tcftamemi  camé  colli- 
gend.is  ,  &  adijudicandis  ,  in  qua 
citm  de  illarum  caufis  ,Jpeciebits  foru 
tibufque ,  cum  de  cautelis  ,  ex  qta'bus 
dijudicari ,  rj-  vel  approbari  ,  vel 
reprobari  debeant ,  agitur  ,  Jïmul- 
qtte  de  Codicibus  Jîve  Grttcis  ,  fîve 
Gr£co-Latinis ,  de  verjïonibus  item 
antiquis  ,  o"  de  Fatribus ,  ex  quibus 
HU  colliguntnr ,  multa  partit»  curie- 
fa  ,  partim  utilia ,  &  fcitu  necejfa- 
ria  adferuntur ,  in-q? '. 

ANGLETERRE. 

De     Londres. 

On  va  réimprimer  le  nouveau 
Teftamenten  François,  /«-40.  de 
la  dernière  verlion  de  Genève,  fur 
de  bon  papier  avec  de  beaux  ca- 
ractères. On  nous  marque  que  cette 
>»  verfion  qu'on  vante  beaucoup 
»  pour  la  correction  Grammatica- 
>»  le  ,  eft  due  au  zèle  du  Marquis 
»  du  Quene  &  au  travail  d'une 
»  douzaine  de  perfonnes ,  la  plû- 
»  part  gens  de  Lettres;  qu'on  n'a 
»  point  ajouté  de  notes  au  texte, 
»  mais  qu'on  a  mis  à  la  tête  des 
»  chapitres  des  argumens  qui  v  ré- 
>>  pandent  beaucoup  de  lumière, 
»  &  qu'ayant  été  approuvée  par  les 
»  Palteurs  &  les  Profefleurs  de 
»  Genève  ,  elle  fut  mife  fous  la 
j>prefle,&  parut  en  1726.  C'eft 
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»>  cette  même  traduction  qu'on  va 
»  donner  ici  ;  «  M.  Durand  Mini- 
ère de  la  Savoye  Si  de  la  Société 
Royale  prend  foin  de  revoir  & 
de  corriger  les  épreuves. 

Le  premier  vol.  du  traité  de  mo- 
rale de  M.  Fofter,  dont  nons  avons 
annoncé  la  foufcription  au  mois  de 
Septembre  dernier,  paroit  depuis 
peu  chez  Noon  &  Knapton  ,  Li- 
braires. 

M.  Th.  SherlocK  vient  de  pu- 
blier un  Appendix  à  fon  traité  de 
la  Prophétie,  lequel  roule  fur  les 
circonftances  de  II  chute  d'Adam 
&  d'Eve.  Le  mérite  du  traité  de 
la  Prophétie  ne  peut  manquer  de 
prévenir  avantageuiement  le  Pu- 
blic pour  cette  dernière  produ- 
ction que  nous  annonçons. 

si  Dijfertation  on  prophecy...  c'eft- 
à-dire:  Dijfertation  fur  la  Prophétie 
oit  l'on  examine  la  liai  fon  CT  la  conne- 
xion des  Prophéties  du  vieux  C  du 
nouveau  Te  fument ,  avec  une  explica- 
tion rie  l'Apcc.iljpJc,  par  M.  l'Evè- 
que  de  Clogher  ,  in-%9.  L'Auteur 
dans  fon  explication  des  Prophéties 
de  l'Apocalypfe  attaque  &  com- 
bat Mu  Bofluet  &  le  P.  Calmer, 
parce  qu'ils  en  reftreignoient  l'ac- 
complifiement  à  l'ancienne  Rome. 

M.  Birch  de  la  Société  Royale, 
donnera  inceflamment  un  fécond 
volume  des  Grands  Perfonnages 
Anglois  avec  leurs  portraits  ,  du 
burin  de  HoubraKen  ,  l'ouvrage 
entier  formera  deux  vol.  in-fol. 

Defcription  des  plus  belles  mai- 
fons  de  Campagne  d'Angleterre, 
en  Anglois  ,  &  en  François.  On 
n'y  a    pas   oublié    avec   raifon, 
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celle  de  Mylord  Cobham ,  dont 
les  Etrangers  vont  voir  l'original 
par  curiofïté. 

0<f>is/*a';t>:« .  &:c.  c'eft  -  à  -  dire  :  le 
Champion  des  Serpens ,  ou  le  Deif- 
me  dévoilé ',  in-SQ.  i.  vol. 

A  Géographie^  Hiftory  of  nova 
Scotia ...  ou  :  Hifioire  Géographi- 
que de  la  nouvelle  Ecoffc  ,-  où  l'on 
traite  de  fa  fituation,  de  fon  éten- 
due &  de  les  limites;  comme  auflî 
des  diverfes  difputes  des  Cours 
d'Angleterre  &  de  France,  au  fujec 
delà  poflelîîon  de  cette  Province: 
où  l'on  montre  fon  importance 
tant  à  l'égard  du  Commerce,  que 
par  rapport  à.  la  fureté  des  au- 
tres établilîemens  des  Anglois  dans 
1  A mcrique Septentrionale;  à  quoi 
on  a  ajouté  une  defcription  exade 
des  Bayes,  Lacs  &  Rivières,  de  la 
nature  du  terroir  &  du  produit  du 
Pays ,  avec  les  mœurs  &  les  ufages 
des  Habitans  Indiens ,  in-$*>. 

HOLLANDE. 

D'   A    M    S    T   E    R    D    A   M. 

Dialogues  entre  Hylas  &  Philo- 
noiis ,  dont  le  but  eft  de  démon- 
trer clairement  la  réalité  &  la  per- 
fection de  l'entendement  humain  : 
la  nature  incorporelle  de  lame  : 
&  la  Providence  immédiate  de  la 
Divinité  contre  les  Sceptiques  & 
les  Athées ,  &  d'ouvrir  une  métho- 
de pour  rendre  les  Sciences  plus 
aifées  ,  plus  utiles  &  plus  abrégées, 
par  George  BerKelay,  aflbcié  au 
Collège  de  la  Trinité  à  Dublin  ; 
&  pourvu  depuis  peu  par  S.  M.  B. 
de  l'Evéché  de  Cloane  ,  traduit 
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de  l'Anglois.  Amfterdam  ,   1750. 

De    Genève. 

On  a  publié  une  nouvelle 
partie  du  traité  de  la  vc'rite  de  la 
Religion  ,  par  M.  le  Profefleur 
Vemet  ,  dans  laquelle  on  traite 
l'importante  queftion  des  Miracles. 
Le  même  Auteur  a  fait  réimpri- 
mer le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage ,  avec  quelques  changemens 
qui  regardent  principalement  la 
néceflité  de  la  révélation. 

De  Zurich. 

On  a  publié  ici  une  Critique  fin- 
ie grand  recueil  d'Infcriptions  de 
M.  Muratori  ;  elle  confifte  dans 
des  remarques  que  l'Auteur  a  fai- 
tes fur  diverfes  Infcriptions  en  vers 
Grecs  que  M.  Muratori  a  raflem- 
blées ,  en  voici  le  titre  :  J.  Cafp. 
Hagembuchii  Prof.  Ling.  Gr.  & 
Lat,  De  Gracis  Thefauri  novi  Mu- 
ratoriani  quibujdam  rnetricis  diatri- 
ba,    1749.  ï»-4P. 

Eclogœ  ex  optimis  Gracis  feripto- 
ribus ,  ad  vitam  ftudiojk  juventutis 
informandam  cum  interpret  andi fub- 
fidio^uam  pottiit  ernendate  propojitœ, 
1749.7V/-80.  Cet  ouvrage  eft  bien 
exécuté  ,  foit  pour  le  choix  des 
pièces ,  foit  pour  la  correction  du 
texte  &  pour  l'impreflion.  On  y  a 
fait  entrer  le  fonge  de  Lucien  ,  le 
tableau  de  Cebes ,  le  caradére  de 
Théophrafte ,  &  quelques  petits 
ouvrages  de  Plutarque  ;  d'Ifocra- 
tes,&c.  Il  comprend  24  feuilles 
d'impreflïon. 

L'ouvrage  périodique  ,   connu 
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fous  le  nom  de  MuÇeum  Helvetl- 
cum,  de  M.  le  Profefleur  Zimmer- 
mann  ,  fe  continue  toujours  avec 
fuccès.  On  eft  au  quatorzième 
tome  :  Nous  avons  déjà  averti  dans 
ce  Journal  que  le  caractère  de  cet 
ouvrage  confifte  toujours  à  raflem- 
bler  diverfes  pièces  fugitives ,  fou- 
vent  intéreflantes  &  curieufes  fur 
tous  les  objets  de  la  Littérature, 
qu'on  eft  bien  aife  de  trouver  réu- 
nies ,  &  dont  on  chercheroit  inu- 
tilement la  plupart  ailleurs. 

De  antiquiffimo  Turicenfis  Biblio- 
thec&  Gr&co  Ffalmorum  libro  in  mem- 
brana  purpurea  ,  titulis  aureis ,  ac 
lit  ter is  argent ei s  exarato  ,  Epiftola 
ad  Erninemijf.  Card,  Ang.M.  Qui- 
rinitm  perferipta  à  Jo.  Jac.  Breittin' 
gero  ling.  Grec.  Prof,  1  748  ,  in-^°, 

FRANCE. 

De      Tulle. 

Pierre  le  Roy  ,  Imprimeur-Li- 
braire de  cette  Ville,  a  publié  les 
Sermons  &  Panégyriques  de  M.  l' Ab- 
béde  la  Tour,  1749.  in-8Q.  deux 
vol.  Ce  même  Libraire  donne  avis 
au  Public  qu'il  donnera  dans  peu 
encore  deux  volumes  de  Sermons 

6  de  Panégyriques  de  cet  Auteur, 
&  qu'il  n'épargnera  rien  pour  la 
correction  ni  pour  la  beauté  de 
l'impreflion.  Il  nous  promet  pour 
l'année  prochaine ,  l'Avent  &  le  Ca- 
rême du  même  ,  qu'il  imprimera 
in- 11.  en  petit  caractère  &  fur  de 
beau  papier  ;  &  pour  empêcher 
qu'on  ne  foit  trompé  dans  l'em- 
plette qu'on  fera  de  ce  recueil  de 
Sermons ,  il  avertit  qu'il  lignera 

au 
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au  bas  du  Privilège  tous  les  exem- 
plaires qu'il  délivrera. 

De    Rennes. 

Trônes  de  M.  Symon ,  Curé  de  S. 
Germain  de  la  Ville  de  Rennes ,  po::r 
les  Dimanches  de  l'année  ;  avec 
quelques  Sermons  &  Panégyriques 
par  le  même  Auteur.  A  Rennes, 
chez  Jul.  Vatar  ,  Imprimeur-Li- 
braire ,   1749.  in-l  2..  deux  vol. 

De    Montpellier. 

AJfemblée  publique  de  la  Société 
Jioyale  des  Sciences ,  tenue  dans  la 
grande  fale  de  l'Hôtel  de  Ville  de 
Montpellier ,  le  huit  Alay  1749. 
De  l'Imprimerie  de  Jean  Martel, 
Imprimeur  du  Roy  &  des  Etats 
Généraux  de  Languedoc,  &  de  la 
Société  Royale  des  Sciences,  1 749. 
in-^Q.  Voici  les  titres  des  pièces 
qui  ont  été  lues  à  cette  aflemblée  : 
I  ".  Eloge  de  M.  de  la  Croix  de 
Caftries ,  Archevêque  d '  Alby  ,  par 
M.  deRatte,  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie.  i°.  Eloge  de  M. 
de  la  Pcyronie,  par  le  même.  }Q. 
Examen  des  eaux  minérales  de  Pc— 
muret ,  par  M.  Montet.  4P.  Nou- 
velles expériences  fur  la  décoloration 
du  vin  rouge ,  par  M  Peyre.  50. 
Projet  d'un  ouvrage  Jitr  la  manière 
d'élever  les  Vers  a  Soye  ,  par  M. 
l'Abbé  de  Sauvages.  Eff'ai  fur  les 
maladies  des  Vers  a  Soye  appelles 
Mufcadins.  Recherches  Jur  la  caufe 
qui  produit  les  Mufcadins.  Par  le 
ffitne. 

Janvier, 


E    R,        1750.  57 

Il  a  paru  auGî  dans  le  même  temps 
en  cette  Ville  un  Mémoire  de  M. 
de  Sauvages  Docteur  en  Médecine 
fur  les  Vers  a  Soye  ,  &  la  manière 
la  plus  fur  e  de  les  élever ,  in-^Q. 

De    Montauban. 

Académie   des    Belles  -  Lettres   de 
Montauban. 

»  M.  l'Evéque  de  Montauban- 
>>  ayant  deftiné  la  fomme  de  deux 
»>  cens  cinquante  livres ,  pour  don- 
>>  ner  un  prix  de  pareille  valeur 
>>  à  celui  qui ,  au  jugement  de  l'A- 
>»  cadémie  des  Belles-Lettres  de 
>»  cette  Ville  ,  fe  trouvera  avoir 
»  fait  le  meilleur  Difcours  fur  un 
»  fujet  relatif  à  quelque  point  de 
»  Morale  tiré  des  Livres  Saints  ; 
»»  l'Académie  diftribuera  ce  Prix  le 
>>  z  5  Août  prochain,  Fête  de  S. 
»  Louis ,  Roy  de  France.  Le  fujet 
»  de  ce  Difcours  fera  pour  l'an- 
»>  née  1750  : 

»  Il  v  auroit  plus  d'amitié  parmi 
»  les  Hommes  ,  s'il  y  avoit  plus  de 
»  Vertu  :  conformément  à  ces  pa- 
»  rôles  de  l'Ecriture  :  Qui  timet 
»  Dcurn  ,  «que  habebit  amicitiam 
»  bonam.  Eccli.  vi.  17. 

»  Les  Difcours  ne  feront  tout  au 
>i  plus  que  de  demi-heure  de  le- 
»  #ure ,  &  finiront  toujours  par 
»  une  courte  prière  à  Jefus-Chrtfi, 
»  On  n'en  recevra  aucun  qui  n'ait 
»  une  approbation  lignée  de  deux 
»  Docteurs  en  Théologie. 

»>  L'Académie  ayant  réfervé  le 
»  prix  de  l'année  1 749.  elle  fe  pro- 
H 
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»  pofe  de  le  diftribuer  à  une  Ode 
»  ou  à  un  Poème. 

»  Les  Poètes  auront  la  liberté 
»>  d'aller  jufqu  a  cent  cinquante 
»>  Vers. 

»  L'Académie  donne  pour  iujet 
»  de  cette  Ode  ou  de  ce  Poëme  : 
s»  la  dtflruflion  des  Monumens  Pn- 
»  blics  par  les  Barbares. 

»  Il  y  aura  ainfi  deux  prix  à  di- 
»»ftribuer  le  2 S  Août  prochain; 
»  un  prix  de  Difcours,  &  un  prix 
»>  d'Ode  ou  de  Poème. 

»  Les  Auteurs  ne  mettront  point 
»  leur  nom  à  leurs  Ouvrages ,  mais 
h  feulement  une  marque  ou  para- 
»>  phe  ,  avec  un  paffage  de  l'Ecri- 
»  ture  Sainte  ,  ou  d'un  Père  de 
»>l'Eglife,  qu'on  écrira  aufli  furie 
j>  Regitre  du  Secrétaire  de  l'Aca- 
»  demie. 

»  Toute  forte  de  perfonnes ,  de 
ï>  quelque  qualité  qu'elles  foient , 
»  feront  reçues  à  prétendre  au  prix , 
»>  hors  les  Membres  de  l'Acadé- 
»>  mie  ,  qui  en  doivent  être  les 
s»  Juges. 

«Les  Auteurs  feront  remettre 
»  leurs  Ouvrages  par  tout  le  mois 
»,  de  May  prochain ,  entre  les  mains 
»  de  M.  de  Bernoy  ,  Secrétaire 
»  perpétuel  de  l'Académie  ,  en  fa 
»  maifon  rue  Montmurat ,  ou  en 
»  fon  abfence ,  à  M.  l'Abbé  Bellet , 
»»  en  fa  maifon  rue  Cour-de-Tou- 
»  loufe. 

»  Le  prix  ne  fera  délivré  à  aucun 
»>  qu'il  ne  fe  nomme  ,  &  qu'il  ne 
»■>  fe  préfente  en  perfonne ,  ou  par 
»>  Procureur  pour  le  recevoir ,  & 
»>  pour  fïgner  le  Difcours. 
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»  Les  Auteurs  font  priés  d'adref- 
»  fer  à  M.  le  Secrétaire  trois  co- 
»  pies  bien  lilibles  de  leurs  Ouvra- 
»  ges ,  &  d'affranchir  les  paquets 
»  qui  feront  envoyés  par  la  pofte. 
»  Sans  ces  deux  conditions  ,  les 
»  Ouvrages  ne  feront  point  admis 
»  au  concours. 

De    Lyon. 

Le  triomphe  de  la  foi  Catholique  , 
fur  les  erreurs  des  Protejtans  ,  conte- 
nues dans  les  Œuvres  Polémiques  de 
feu  M.  BenediU.  fiftet ,  Miniflre  & 
Profejfeur  en  Théologie  à  Genève 
in-t  2.  4.  vol.  A  Lyon ,  chez  Reg-' 
nault  ,  Libraire,  rue  Mercière.  A 
Paris  ,  chez  Jean-Thomas  Hérif- 
fant  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques,  à 
S.  Paul  &  à  S.  Hilaire.  A  Avignon, 
chez  François  Girard,  Libraire, 
place  S.  Didier. 

»  Cet  ouvrage  eft  un  abrégé  des 
»  controverfes  les  plus  célèbres  qui 
»  ont  paru  fur  les  matières  conte- 
»  ftées  entre  les  Catholiques  &  les 
»  Proteftans.  L'Auteur  y  a  réuni 
»  avec  autant  d'érudition  &  de  fo- 
»  lidité,  que  de  netteté  &  de  pré- 
»  cifion  ,  tout  ce  qui  a  été  dit  de 
»  part  &  d'autre  de  plus  eflentiel 
»>  &  de  plus  intéreflant.  On  trou- 
»  vera  donc  ici,  fous  un  feul  point 
»  de  vue  un  précis  des  erreurs  des 
m  Proteftans  &  des  Dogmes  Catho- 
»  liques.  On  y  prouve  les  vérités 
>»  que  l'Eglife  enfeigne,  &  que  les 
»  Calviniftes  combattent.  On  ré- 
»  pond  aux  objections  qu'oppo- 
»  fent  ceux-ci ,  &  on  n'omet  rien 
»  de  ce  qui  peut  découvrir  leurs 
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»♦  illufiorrs.  L'Auteur  doit  les  con- 
»>  noitre ,  puifqu'elles  l'avoient  fé- 
t>  duic  lui-même.  Eclairé  par  les 
»  lumières  de  la  Grâce  ,  défabufé 
»  par  des  perfonnes  habiles  ,  &  dé- 
»  trompé  par  une  étude  férieufe  & 
i)  confiante  des  matières  qui  con- 
«  cernent  la  Religion,  il  a  renon- 
»»  ce  par  une  abjuration  folemnelle 
»'  à  la  prétendue  réforme.  C'eft 
»  pour  engager  fes  anciens  frères 
»  à  imiter  fon  exemple  qu'il  a  com- 
>>  pofé  cet  ouvrage ,  où  il  a  recueilli 
j>  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre 
»>  à  les  remettre  dans  la  bonne 
»>  voye.  M.  Vernet ,  leur  donne 
»  les  moyens  d'y  entrer.  C'eft  un 
»  guide  qui  montre  le  chemin  où 
»>  il  s'eft  égaré.  Il  en  fait  connoître 
»'  les  dangers,  il  ne  peut  les  igno- 
»rer,  puifqu'il  a  fuivi  longtemps 
»  ce  chemin  ,  avec  autant  de  fécu- 
>i  rite  &  d'obftination  que  peuvent 
»  faire  ceux  que  l'erreur  a  le  plus 
»  aveuglé.  Il  découvre  l'unique 
»  voye  de  leur  falut  ;  il  prouve  par 
»  des  raifons  fans  réplique,  qu'il 
»>  eft  d'une  néceflité  indifpenfable 
>»  de  la  fuivre.  Tout  ce  qu'il  dit 
ai  pour  en  convaincre  les  Prote- 
j>  ftans ,  eft  très-capable  de  les  ra- 
»  mener  dans  cette  voye.  Il  eft 
n  pour  eux  de  la  dernière  confc- 
»  quence  ,  d'examiner  au  moins, 
»  s'ils  doivent  la  fuivre.  On  efpére 
m  que  l'exemple  &  l'ouvrage  de 
»  l'Auteur  pourront  faire  fur  eux 
»>  quelques  imprelîïons. 

De    Paris, 

On  travaille  a&uellement  ici  à 
une  nouvelle  édition  du  Diction- 
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naire  de  Morery.  Elle  embraiïera 
non  feulement  les  VI.  volumes  de 
l'édition  de  1752.  &  les  Supplé- 
mens  de  1755.  &  de  1749.  mais 
encore  toutes  les  obfervations 
qu'on  a  faites  fur  ce  grand  Ouvra- 
ge depuis  qu'il  eft  forti  pour  la 
première  fois  des  mains  de  for» 
Auteur  ,  &  qui  avoient  été  ou 
omifes.ou  mal  rendues  dans  les  dif- 
férentes éditions  qu'on  en  a  don- 
nées jufqu'à  prélent  ;  le  nouvel 
Editeur  ne  fe  contente  pas  de  re- 
fondre en  un  feul  corps  d'ouvra- 
ge fuivi  toutes  ces  différentes  par- 
ties ;  il  y  a  fait  un  très-grand  nom- 
bre de  corrections  ,  Se  il  y  infère 
beaucoup  de  nouvelles  obferva- 
tions également  intcrefïantes  & 
propres  à  enrichir  l'Ouvrage,  &  à 
le  rendre  plus  inflruétif  en  tout 
genre.  Nous  ne  manquerons  pas 
de  faire  connoître  en  fon  temps 
plus  en  détail  à  nos  Lecleurs  les 
avantages  de  cette  édition. 

jiriftoméne  ,  Tragédie  ,  par  M. 
Marmontel ,  reprefentée  pour  la 
première  fois  par  les  Comédiens 
ordinaires  du  Roi  ,  le  5  c.  Avril 
1749.  avec  cette  Sentence  au  fron- 
tifpice  :  Prima  officia  debentur  Diis 
immortalibus  ,  fecv.nda  P ai  rite ,  ter- 
tia  Paremibus.  Cic.  2.  Offi.  A  Pa- 
ris ,  chez  Sebaftien  Jorry,  Impri- 
meur-Libraire ,  Quay  des  Augu- 
ftins ,  1750.  in-  \  2, 

On  trouve  chez  le  même  Librai- 
re des  Réflexions  fur  la  Tragédie 
£Ariftomene ,  par  le  même  Auteur. 
Ces  réflexions  forment  une  petite 
brochure  qu'on  a  jointe  à  la  Pièce. 

Hiftoire  de  £  Académie  Royale 
Hij 
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des  Sciences  année  1745  ,  avec  les 
Mémoires  de  Mathématique  &  de 
Phyfîque,  pour  la  même  année, 
tirés  des  Regiftres  de  cette  Aca- 
démie. De  l'Imprimerie  Royale, 
1749.  z>;-4°. 

L'art  de  vérifier  les  dates  des  faits 
JJi/Ioriques,  des  Chartes  ,  des  Chro- 
niques ,  C"  autres  anciens  monur/iens 
depuis  la  vaifpwce  de  Notre  Sei- 
gneur, par  le  moyen  d'une  table  Chro- 
nologique ,  où  l'on  trouve  les  an- 
nées de  J.  C.  &  de  l'Ere  d'Efpa- 
gne  ,  les  Indications ,  le  Cycle  Paf- 
chal ,  les  Pâques  de  chaque  an- 
née ,  les  Cycles  Solaires  &  Lunai- 
res ,  &.c.  avec  un  Calendrier  per- 
pétuel ,  l'Hiftoire  abrégée  des  Con- 
ciles ,  des  Papes  ,  des  Empereurs 
Romains ,  Grecs ,  François  ,  Alle- 
mands &  Turcs,  des  Rois  de  Fran- 
ce ,  d'Efpagne  , d'Angleterre,  d'E- 
coffe  ,  de  Lombardie  ,  de  Sicile , 
de  Jérufalem  ,  &c.  des  Ducs  de 
Bourgogne  ,  de  Normandie  ,  de 
Bretagne  ;  des  Comtes  de  Tou- 
loufe ,  de  Champagne ,  &  de  Blois. 
Ouvrage  néceffaire  à  ceux  qui  veu- 
lent avoir  une  parfaite  connoiffan- 
ce  de  l'Hiftoire  ;  par  des  Religieux 
Bénédictins  de  la  Congrégation  de 
Saint  Maur  ,  chez  Guillaume  Def- 
prez ,  Imprimeur-Libraire,  &  Pier- 
re Guillaume  Cavelier,  Libraire, 
rue  S.  Jacques  ,  1750.  /'«-40.  z. 
part.  On  ne  manquera  pas  de  ren- 
dre compte  avec  foin  de  cet  im- 
portant Ouvrage  dans  un  des  Jour- 
naux fuivans. 

Prault ,  Imprimeur-Libraire  de 
cette  Ville  ,  Quay  de  Gévres  ,  au 
Paradis ,  a  rois  au  jour  depuis  peu 
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un  Ouvrage  ,  contenant  un  Abré- 
gé de  toutes  les  régies  que  l'on 
doit  obferver  pour  la  Police  & 
l'adminiftration  des  Héritages  de 
Campagne  ;  à  quoi  on  a  joint  les 
principaux  Réglemens  intervenus 
iur  cette  matière  :1e  titre  eft:CW(? 
Rural  ,  ou  Maximes  &  Réglemens 
concernant  les  biens  de  Campa- 
gne ,  notamment  les  Fiefs  ,  Franc- 
Aleux  ,  Cendves,  droits  de  Juftice 
Seigneuriaux  &  Honorifiques  ;  la 
Chaife  6c  la  Pèche,  les  Bannalités, 
Corvées ,  la  Taille  Royale  &  Sei- 
gneuriale, les  dixmes  Eccléfiafti- 
ques  &  inféodées ,  les  Baux  à  loyer, 
à  ferme  ,  à  cheptel ,  à  rente ,  em- 
phytéotiques ,  les  troupeaux  &  be- 
lKaux ,  l'exploitation  des  Terres 
labourables,  Bois,  Vignes  &  Prés, 

Par  M Avocat  au  Parlement, 

1749.  in-\  2.2.  vol. 

Le  Loup  ,  Libraire  ,  Quay  des 
Auguftins ,  fait  imprimer  un  Ou- 
vrage intitulé  :  Nouvel  abrégé  chro- 
nologique de  l'hifloirede  l'Europe, 

Dilfirtjtion  fur  la  Glace  j  ou  ex- 
plication Phyfîque  de  la  formation 
de  la  Glace  &  de  fes  divers  phéno- 
mènes. Par  M.  Dortous  de  Mairan , 
l'un  des  quarante  de  l'Académie 
Françoife,  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences,  &c.  De  l'Imprimerie 
Royale  ,  1749.  in-11.  La  préface 
qui  eft  à  la  tête  du  Livre ,  a  été  lue 
dans  l'Affemblée  publique  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences,  du 
13  Novembre  1748. 

Table  Alphabétique  er  Chrono- 
logique des  pièces  repréfentées  fur 
l'ancien  théâtre  Italien ,  depuis  (on 
établùTement  jufqu'en  1697  qu'tf 
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a  été  fermé  ,  avec  des  remarques 
fur  ces  Pièces,  &  une  table  alpha- 
bétique des  Auteurs  qui  ont  tra- 
vaillé pour  ce  Théâtre.  A  Paris  , 
chez  Prault,  père,  Imprimeur-Li- 
braire, Quay  de  Gelvres,  au  Pa- 
radis, 1750.  z'«-8°. 

Démonftration  de  ïexiftence  de 
la  Médecine  Vniverfelle ,  ou  du  Se- 
cret de  prolonger  la  Vie  au-delà 
des  bornes  ordinaires.  Chez  Sau- 
grain  fils,  au  Palais,  1749.W-80. 

Elixir  d'Or ,  &  Eli.xir  blanc  de 
M.  le  Général  de  la  Motbc.  Chez 
C.  F.  Simon  ,  fils  ,  Imprimeur. 
1749.  z'«-8°.  Cet  Ouvrage  ne 
comprend  qu'un  mémoire  fur  les 
ufages,  les  dofes ,  Se  les  effets  de 
l'Elixir  d'Or  &  de  l'Elixir  blanc  de 
JV1.  le  Général  de  la  Mothe.avec 
un  grand  nombre  d'atteftations  des 
fuccès  furprenans  qu'a  eu  ce  remè- 
de en  différentes  occafions. 

Hiftohe  de  France  fous  les  Régnes 
de  S.  Louis  ,  de  Philippe  de  Falots, 
du  Roi  Jean  ,  de  Charles  V.  &  de 
Charles  VI.  par  M.  l'Abbé  de  Choi- 
fy.  Chez  Didot ,  Nyon  ,  Damon- 
neville  &  Savoye ,  Libraires,  1 7  5  o. 
in-iz.  4.  vol. 

Les  Ormmcns  de  la  mémoire  ,  ou 
les  Traits  brillans  des  Poètes  Fran- 
çois les  plus  célèbres  ,  avec  des  dif- 
fertations  fur  chaque  genre  de  fty- 
Je  ,  pour  perfectionner  l'éducation 
de  la  Jeuneflè,  tant  de  l'un  que  de 
l'autre  Sexe.  Chez  Didot ,  Nyon, 
Damonneville  &  Savoye  ,  Librai- 
res,  1749.  f*-i  -• 

Calendrier  Hiftorique  ,  Chrono- 
logique &  Jldora)  de  la  très-Sainte 
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&  très  -  Glorieufe  Vierge  Aîarie  , 
Alere  de  Dieu  ;  contenant  les 
louanges  que  les  Saints  Pères  lui 
ont  données  ,  les  Fêtes  établies 
bi.  les  Eglifes  bâties  en  fon  hon- 
neur &  dédiées  fous  fon  invoca- 
tion ,  les  Ordres  ,  InfHtuts  Reli- 
gieux ,  Confréries,  qui  lui  font  dé- 
voués ,  les  Décrets  des  Conciles 
qui  autorifent  fon  Culte  ,  les  mi- 
racles opérés  par  fon  iiîtercellion 
les  Saints  &  les  perfonnes  pieufes 
qui  fefont  dilfinguées  par  leur  dé- 
votion envers  elle  ;  avec  des  re- 
marques hiftoriques  fur  l'antiouité 
du  Culte  que  l'Eglife  rend  à  la 
Sainte  Mère  de  Dieu  ;  le  tout  ex- 
trait des  Auteurs  les  plus  anciens 
&  les  plus  autentiques.  Ouvrage 
curieux  &  utile  aux  Curés ,  aux 
Prédicateurs,  aux  Religieux,  &c; 
Chez  Cl.  Hériffant,  fils  ,  rue  No- 
tre-Dame,  1749.  10-12. 

On  trouve  chez  le  même  Librai- 
re un  Ouvrage  de  Piété  ,  dont  le 
titre  eft  :  Retraite  de  quelques  jours 
pour  une  perfonne  du  A4o>ide  ;  par 
M.  P.  Larfitau  ,  Eveque  de  Sifte- 
ron  ,  1  7  5  o ,  in- 1 2 . 

On  vient  de  publier  la  Table 
des  matières  contenues  dans  le  pre- 
mier tome  du  Dictionnaire  des 
Marée haufTées.  Nous  avons  rendu 
compte  de  ce  premier  tome  dans 
le  Journal  du  mois  d'Octobre  1748. 
&  nous  avons  averti  en  même  tems, 
que  l'Ouvrage  entier  formeroit  IV. 
Tomes  /'«-4e'.  divifés  chacun  en 
2.  part.  Quoique  cet  Ouvrage  foie 
difpofé  en  forme  de  Dictionnaire , 
néanmoins  l'Auteur  n'a  pas  lauTd 
Hiij 
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d'y  garder  un  certain  ordre  de 
matière  ;  enforte  que  chaque  tome 
contient  en  effet  une  matière  par- 
ticulière. Et  pour  faciliter  &  l'in- 
telligence &  l'ufagede  la  méthode 
qu'il  a  obfervée  dans  fon  Diction- 
naire ,  il  a  jugé  à  propos  de  joindre 
à  chaque  Tome  ,  à  mefure  qu'il  le 
donne  ,  une  Table  des  matières  qui 
y  font  contenues.  On  trouve  la 
Table  du  I.  Tome  ,  ainfi  que  ce 
Tome  même,  chez  Prauit,Pere& 
Fils  ;  Quillau ,  Père  &  Fils  ;  Chau- 
bert  ;  de  Nully  ;  de  Bats  ;  Boudet  ; 
Bauche ,  &c.  Le  fécond  Tome  de 
cet  Ouvrage  ,  divife  ,  ainfi  que  le 
premier ,  en  deux  parties ,  paroîtra 
inceflamment  avec  fa  table  parti- 
culière. 

Hiftoire  des  Révolutions  de  Gênes 
depuis  fon  établijjement  jujquà  la 
conclu [ion  de  la  Paix  de  1748. 
Chez  Nyon  &  Robuftel ,  Librai- 
res ,  Quay  des  Auguftins ,  1750. 
iti-iz.  3.  vol.  Cet  Ouvrage  fuivant 
le  plan  de  l'Auteur ,  fembloit  ne  de- 
voir pas  aller  plus  loin  qu'à  la  levée 
du  fiége  de  Gènes;  parce  que  c'é- 
toit  le  terme  des  Révolutions  de  cet- 
te République  :  cependant  comme 
la  guerre  n'étoit  pas  encore  finie  , 
l'Auteur  a  ajouté  un  Supplément , 
par  lequel  il  continue  fon  Hiftoire 
jufqu'à  la  conclufion  de  la  Paix  en 
1748.  Il  a  encore  enrichi  fon  Li- 
vre de  trois  Cartes  géographiques. 
La  première  eft  le  plan  de  l'état  de 
Gènes  ;  la  féconde  eft  une  nouvel- 
le Carte  de  1  Ifle  de  Corfe  ;  la  troi- 
sième eft  le  plan  de  la  Ville  de  Gê- 
nes &  de  fes  environs.  Ces  trois 
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Cartes  qui  font  très-bien  gravées , 
ont  été  drefTées  pour  cette  Hiftoi- 
re par  M.  Belin ,  Ingénieur  ordi- 
naire de  la  Marine  ,  qui  a  cru  de- 
voir y  joindre  des  remarques  pour 
rendre  raifon  des  différences  qu'on 
y  trouvera  d'avec  celles  qui  ont 
paru  jufqu'à  préfent. 

L'Ecole  du  Jardin  potager  ,  qui 
comprend  la  defcription  exacte  de 
toutes  les  plantes  potagères  ,  les 
qualités  de  terre,  les  fituations  8C 
les  climats  qui  leur  font  propres, 
la  culture  qu'elles  demandent ,  leurs 
propriétés  pour  la  vie  ,  &  leurs  ver- 
tus pour  la  fanté  ,  les  différens 
moyens  de  les  multiplier,  le  temps 
de  recueillir  les  graines ,  leur  du- 
rée ,  &c.  La  manière  de  dreffer  & 
de  conduire  les  couches  ,  d'élever 
des  Champignons  en  toutes  faifons, 
Sic.  par  l'Auteur  du  traité  des  Pê- 
chers. Chez  Boudet,  &  le  Prieur, 
Imprimeurs-Libraires,  rue  S.  Jac- 
ques,  1749.  in-iz.  2.  vol. 

Lettres  édifiantes  &  curienfes , 
écrites  des  Miffions  Etrangères , 
par  quelques  Miffionnaires  de  la 
Compagnie  de  Jefus ,  trente-fep- 
tiéme  Recueil.  A  Paris  ,  chez  les 
frères  Guérin  ,  Libraires ,  rue  S. 
Jacques  ,   1749.  in-iz. 

Panégyrique  de  M.  Cochin ,  Avo- 
cat an  Parlement  de  Paris  ,  dédié 
à  la  Poflérité.  A  Paris,  chez  la 
Veuve  Piffot ,  Libraire  ,  Quay  de 
Conty  ,  1749-  in-%°. 

Calendrier  des  Princes  &  de  la 
Nobleffe  ,  pour  l'année  1  7  5  o.  Chez 
Delaguette ,  Imprimeur-Libraire , 
rue  S,  Jacques  ,    1750.  i»-i6» 
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Après  le  Calendrier  pour  les  mois , 
on  trouve  une  lifte  Chronologi- 
que &  Généalogique  des  Rois  & 
des  Reines  de  France  ,  enfuite 
une  lifte  alphabétique  des  Mai- 
fons  du  Royaume  ,  honorées  par 
les  Charges  de  la  Couronne. 

Lt  C-ilendrier  des  Dames ,  con- 
tenant les  portraits  des  Femmes  iLu- 
ftres  à  chaque  mois  ,  un  ordre  Chro- 
nologique de  la  Aionarchie  Fran- 
ç»ife  ,  &c.  Chez  J.  B.  Langlois , 
rue  S.  Jacques ,  à  la  Couronne 
d'Or ,  1750.  in-16. 

Sermons  de  Alorale  prêches  de- 
vant le  Roy ,  p.'.r  Ai,  Flech: cr  Eze- 
que  de  Nijn.cs ,  avec  les  Difcours 
Synodaux ,  &  autres  Sermons  prê- 
ches à  l'ouverture  des  Etats  de 
Languedoc,  &  dans  fa  Cathédra- 
le :  nouvelle  édition  augmentée. 
Chez  G.  Cavelier  ,  père  ,  rue  S. 
Jacques,  1750.   i'i-iz.  2.  vol. 

On  trouve  chez  le  même  Li- 
braire une  nouvelle  édition  de  l'ou- 
vrage de  controverfe  ,  qui  a  pour 
titre  :  Réponfe  aux  raijons  qui  ont 
obligé  les  prétendus  Réformés  de  fe 
Réparer  de  l'Eglife  Catholique  ,  er 
qui  les  empêchent  maintenant  de 
s'y  réunir.  Ouvrage  propre  à  dé- 
tromper les  Hérétiques,  &  à  con- 
firmer les  Catholiques  dans  leur 
foi.   par   Mademoifelle  de   B.... 

1749.    ÏW-IZ°. 

Le  Pharmacien  moderne  :  ou  nou- 
velle manière  de  préparer  les  dro- 
gues ,  traduit  de  l'Anglais  par 
M.  Eidous.  Expériences  de  Méde- 
cine Jur  des  animaux  ,  pour  décou- 
vrir une  méthode  fore  &  aifee  de 
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dijfoudre  Lt  pierre  par  injetlions  j 
avec  une  fuite  d'expériences  fur  les 
effets  du  Laurier-Cerife  ,  &  fur 
ceux  des  vapeurs  du  foufre  ,  lues 
aux  Affemblées  de  la  Société  Roya- 
le ,  par  M.  Brovrne  Langrish  du 
Collège  des  xMédecins  de  Londres, 
traduites  de  l'Anglois.  Differt.nion 
fur  la  quantité  de  la  tranfpiration 
o"  des  autres  excrétions  du  corps 
humain;  par  M.  Bryan  Robinfon, 
Docteur  Médecin  ,  traduite  de 
1  Anglois.  Ces  trois  ouvrages  qu'on 
a  raffemblés  &  qui  forment  un 
jufte  vol.  /«-i  2.  fe  débitent  chez 
Jean-Noel  le  Loup  ,  Quay  des 
Auguftins  ,  &  chez  Jean-Baptifte 
Langlois,  rue  S.  Jacques,  1749 
&  1750. 

Bauche  ,  Libraire  ,  Quay  des 
Auguftins  ,  à  Sainte  Geneviève , 
vient  de  mettre  en  vente  une  nou- 
velle defeription  de  Paris  ,  &  de  ce 
que  cette  Ville  renferme  de  plus 
curieux ,  avec  ce  titre  :  Aiémorial 
de  Paris  c~  de  fes  environs  j  nou- 
velle édition  confidérablement  aug- 
mentée, 1749.  7>7-i2.  2.  vol. 

Notice  êtes  ouvrages  manuferits 
de  M.  du  Cange.  A  Paris ,  chez 
Quillau,  père,  1750.  in-^.9.  25 
pages.  Cette  Notice  eft  imprimée 
dans  les  deux  volumes  du  Journal 
des  Sçavans  du  mois  de  Décembre 
1749.  L'Imprimeur  a  cru  devoir, 
pour  la  commodité  du  Public ,  tirer 
féparément  un  nombre  d'exemplai- 
res de  cet  ouvrage  ,  qui  eft  intéref- 
fant  pour  l'hiftoire  de  France,  & 
particulièrement  pour  la  Province 
&  les  Familles  de  Picardie. 
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ACTA  SANCTORUM  MARTYRUM  ORIENTALIUM 
&  Occidentalium  in  duas  Partes  diftributa  ,  accedunt  Atfla  S.  Si- 
meonis  Stylita?.  Omnia  nunc  primùm  fub  aufpiciis  Johannis  V. 
Lufitanorum  Régis  è  Bibliothecâ  Apoftolicâ  Vaticanâ  prodeunt;  Ste- 
phanus  Evodius  AfTemanus  Archiepifcopus  Apamenfis  Chaldaïcum 
Textum  recenfuit,  Notis  Vocalibus  animavit,  Latine  vertit ,  Admo- 
nitionibus ,  perpetuifque  Adnotationibus  illuftravit.  Pars  i .  Romae 
1748.  ïypis  Jofephi  Collini.  Cest-A-DIRE  :  Les  Ailes  des  Saints 
Martyrs  Orientaux  csr  Occidentaux  ,  divifés  en  deux  Parties  ,  aux- 
quels on  a  joint  les  Ailes  de  S.  Simeon  Stylite  j  le  tout  publié  pour  Ut 
première  fois  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  fous  les  aufpices  de 
Jean  V.  Roi  de  Portugal ,  par  les  foins  d'Etienne  Evode  AJfemanî , 
Février.  I  ij 
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Archevêque  a'Apamée  ,  &c.  Première  Partie.  A  Rome  1748,  de  l'Im- 
primerie de  Jofeph  Collini  ,  vol.  in-fol.  de  501  pag.  fans  y  com- 
prendre l'Epitre  Dédicatoire  &  la  Préface  de  ij6  pp.  Cet  Ouvrage 
fe  trouve  à  Paris ,  chez  Debure  l'aîné ,  Libraire  ,  Quay  des  Augu- 
ftins  ,  à  l'Image  S.  Paul. 


L'Orifnt,  où  le  Chriftianifme 
a  pris  naifïance ,  &  dont  l'Egli- 
fe  a  été  floriflante  pendant  plufieurs 
fiécles ,  ne  conferve  plus  qu'un  pe- 
tit nombre  de  Catholiques ,  au 
milieu  d'une  multitude  de  Se- 
ctaires ,  qui  font  tous  aflervis  à  la 
domination  des  Infidèles.  Mais 
cette  Région ,  d'où  la  lumière  de 
l'Evangile  s'eft  répandue  dans  tou- 
tes les  Parties  du  Monde  ,  fournit 
encore  à  l'Eglife  Catholique  des 
armes  victorien fes  pour  combattre 
l'Irréligion  &  l'Héréfie;  on  y  trou- 
ve dans  les  Eglifes  &  dans  les  Mo- 
naftéres,  des  monumens  autenti- 
ques  de  la  Foi  &  de  la  difcipline 
des  premiers  Chrétiens.  Tels  font 
les  Actes  des  Martyrs .  qui  font  pu- 
bliés dans  l'Ouvrage  que  nous  an- 
nonçons. 

Ces  Actes  tirés  des  Manufcrits 
Orientaux  ,  vénérables  par  leur 
antiquité  ,  nous  repréfentent  les 
glorieux  combats  que  des  Chré- 
tiens de  tout  âge,  de  tout  fexe  & 
de  toutes  conditions  ,  foutinrent 
pour  la  défenfe  de  la  Foi  pendant 
les  cruelles  perfécutions  de  Sapor 
II.  &  de  Vararanes  V.  Rois  de 
Perfe  ,  &  fous  plufieurs  Empereurs 
Romains  ;  quelques-uns  de  ces 
Actes  étoient  inconnus ,  les  autres 
avoient  été  altérés  par  l'ignorance 
ou  par  la  négligence  des  Tradu- 
cteurs. M.  Affemani ,  Sçavant  dans 
îes  langues   Orientales  ,  èc  d'une 


érudition  connue  par  plufieurs  ou- 
vrages ,  &  en  particulier  par  l'édi- 
tion Syriaque  &  Latine  des  Œuvres 
de  S.  Ephrem  ,  qu'il  a  achevée  ,  a 
revu  les  Actes  fur  les  originaux, 
&  a  orné  la  traduction  Latine  qu'il 
en  a  faite ,  d'avertiflemens  &  de  no- 
tes pour  l'intelligence  &  Téclaircif- 
fement  de  l'Hiftoire  ,  &  pour  la 
correction  des  fautes  &  des  fables 
qui  s'y  étoient  glilTées.  Il  divife  tout 
l'ouvrage  en  deux  parties  ;  la  pre- 
mière comprend  les  Actes  des  Mar- 
tyrs Orientaux  ,  c'eft-à-dire  ,  des 
Provinces  qui  font  à  l'Orient  de  la 
Méfopotamie  ;  la  féconde  renferme 
les  Actes  des  Martyrs  Occidentaux, 
c'eft-à-dire,  des  Provinces  qui  font 
à  l'Occident  du  Tigre  &  delà  Chal- 
dée.  C'eft  ainfi  que  les  Syriens  di- 
ftinguent  l'Orient  de  l'Occident, 
eu  égard  à  la  fituation  de  leur 
Pays. 

Notre  Auteur  ,  avant  que  de 
donner  les  Actes  qu'il  publie  en 
Langue  Chaldaïque  avec  la  tradu- 
ction Latine  ,  conftate  l'autenti- 
cité  des  manufcrits  d'où  il  les  a  ti- 
rés ,  il  rend  compte  de  la  méthode 
de  fon  travail  ,  &  donne  le  plan 
général  de  1  ouvrage. 

Le  Pape  Clément  XI.  defirant, 
pour  l'avantage  de  l'Eglife  ,  d'en- 
richir la  Bibliothèque  du  Vatican, 
de  Manufcrits  Orientaux,  chargea 
en  1706,  Elie ,  Archiprétre  d'An- 
tioche, député  d'Eftienne  Patriar- 
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che  des  Maronites ,  qui  partoit  de 
Rome  pour  retourner  en  Syrie  ,  de 
pafler  en  Egypte,  de  parcourir  les 
anciens  Monaftéres  ,  d'y  acheter 
les  bons  manufcrits  qu'il  pourroit 
découvrir  &  de  les  envoyer  à  Rome. 
Eliefe  rendit  en  Egypte,  &  quoi- 
que muni  des  Lettres  de  recom- 
mandation de  Jean  Patriarche 
d'Alexandrie,  pour  les  Moines  de 
la  baffe  Egypte  ,  il  ne  put ,  mcrne 
pour  une  groffë  fomme  d'argent, 
obtenir  que  quarante  manufcrits 
fur  le  grand  nombre  qui  étoit  con- 
fervé  dans  les  Monaftéres.  Le  Pon- 
tife animé  par  cette  première  ac- 
quilition ,  &  excité  pai  le  fçavant 
Charles  Majelli  ,  Garde  de  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican  ,  réfolut 
d'envoyer  en  Egypte  Jofeph  Si- 
moni  AfTemani  ,  oncle  de  notre 
Auteur  ,  qui  arriva  au  Caire  au 
mois  d'Août  1 7 1  5  ;  ayant  parcou- 
ru avec  beaucoup  de  peines  &  de 
difficultés  le  Défert  de  Nitrie  il 
parvint  enfin  au  Monaftére  de  Sce- 
té ,  nommé  Sainte  Marie  des  Sy- 
riens. On  lui  permit  de  vifiter  & 
examiner  toute  la  Bibliothèque  qui 
étoit  en  mauvais  ordre  ;  fur  deux 
cens  anciens  manufcrits  qu'il  y  trou- 
va, il  en  mit  à  part  cent  qu'il  ju- 
gea les  plus  précieux  ,  &  réfolut  de 
les  acheter  à  quelque  prix  que  ce 
fut;  mais  il  ne  put  en  obtenir 
qu'un  petit  nombre  ,  parmi  lef- 
quels  étoient  deux  manufcrits , 
d'où  notre  Auteur  a  tiré  les  Actes 
des  Saints  Martyrs.  AfTemani  ne 
perdit  point  courage  ,  il  réfolut  de 
paffér  en  Syrie,  parcourut  tout  le 
Pays ,  &  appuyé  de  la  proteftion 
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&  des  confeils  de  Jacques  Pierre 
Evode,  Patriarche  Maronite  d'An- 
tioche ,  il  fit  une  ample  moiffbn , 
il  acquit  un  grand  nombre  de 
manufcrits ,  fur  lefquels  il  a  com- 
poféà  Rome  un  excellent  ouvrage 
connu  fous  le  titre  de  Eibliothécjue 
Orientale.  Le  P.  Thomas  Orfi , 
Dominicain  ,  qui  travaille  à  une 
nouvelle  Hiftoire  Eccléfiaflique,  a 
tiré  de  grands  lecours  de  cette  im- 
menfe  collection. 

Mais  il  étoit  important  de  don- 
ner une  traduction  entière  des  meil- 
leurs manufcrits ,  &  en  particulier 
des  deux  manufcrits  Chaldaïques 
de  Nitrie  numérotés  I.  11.  qui  con- 
tiennent les  Actes  des  Martyrs  ;  le 
Cardinal  Querini  ,  Bibliothécaire 
du  Vatican  ,  en  chargea  M.  AfTe- 
mani, Archevêque d'A pâmée,  qui 
prit  pour  bafe  de  fon  travail 
les  deux  manufcrits  de  Nitrie,  Se 
ayant  examiné  les  autres  manufcrits 
Orientaux  de  la  Bibliothèque  du 
Vatican ,  il  en  compola  la  collection 
des  Actes  des  Martyrs  en  deux  vo- 
lumes i'i-fol,  dont  nous  rendons 
compte. 

Les  deux  manufcrits  de  Nitrie, 
dit  l'Editeur  ,  font  écrits  d'un  ftyle 
fimple  &  noble  qui  reffent  l'anti- 
quité ,  ils  font  en  caractères  Chal- 
daïques ,  qu'on  appelle  Eftmnghe- 
les ,  les  plus  anciens  qui  ayent 
été  en  ufage  chez  les  Syriens; 
M.  AfTemani  eftime  que  le  pre- 
mier de  ces  Manufcrits  eft  du 
cinquième  fiécle  ;  les  Acïes  de 
S.  Simeon  Stylite  ,  qui  y  font  in- 
férés ,  portent  la  date  de  l'an  521 
de  l'Ere  d'Antioche ,  qui  répond  à 
1  ilî 
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l'an  474  de  l'Ere  Chrétienne  ;  no- 
tre Auteur  juge  que  le  fécond  Ma- 
nufcrit  eft  poftérieur  de  trois  cens 
ans ,  &  qu'il  peut  être  du  huitième 
fiécle. 

M.  Aflemani  a  divife  (on  ouvra- 
ge en  deux  Parties  ;  dans  la  pre- 
mière il  décrit  l'Hiftoire  de  la 
cruelle  perfécution  de  Sapor  1 1. 
Roi  de  Perfe ,  qui  dura  quarante 
ans,  depuis  la  trente- unième  année 
de  fon  régne  jufqu'à  la  foixante- 
dixiéme  dans  laquelle  il  mourut. 
Ces  Actes  font  au  nombre  de  dix- 
huit.  Il  y  joint  par  forme  à' Appert- 
dix  ,  quatre  Actes  d'autres  Mar- 
tyrs qui  fouffrirent  la  dixhuitiéme 
&  la  trentième  année  du  régne  du 
même  Sapor  II.  &  la  féconde  année 
du  Roi  Vararanes  V.  fils  d'Ifde- 
gerdes.  Cette  Hiftoire  a  pour  titre 
AEla  Martynim  Orientalium  qui  in 
Perfide  pa/fi  [tint. 

La  Religion  Chrétienne  avoit 
été  connue  en  Perfe  des  le  temps 
des  Apôtres  ;  plufieurs  Auteurs 
Eccléfiaftiques  rapportent  que  S. 
Mathieu ,  S.  Barthélemi ,  &  S.  Jude, 
prêchèrent  l'Evangile  dans  ces  va- 
ftes  contrées  de  l'Orient ,  mais  les 
Perfes  &  les  Chaldéens  regardoient 
comme  leurs  Apôtres  S.  Thomas 
&  le  difciple  Adée  ou  Thadée; 
ils  leur  attribuoient  l'établiflement 
de  la  Chaire  Epifcopale  à  Seleucie 
&  à  Ctefiphon ,  dont  l'Evêque  prit 
enfuite  le  titre  d'Archevêque  &  de 
Patriarche.  Le  Chrittianifme  fit  des 
progrès  en  Perfe  ;  dès  le  fécond 
fiécle  on  y  comptoit  un  nombre 
eonfidérable  de  Chrétiens;  dans  le 
fiécle  fuivant  ,  l'Eglife  y  eut  des 
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Martyrs  ;  au  commencement  du 
quatrième  fiécle  ,  on  y  voyoit  des 
Monaftéres  de  filles,  &  un  grand 
nombre  de  Monaftéres  d'hommes, 
établis  par  Eugène  difciple  de  S. 
Antoine,  que  les  Orientaux  appel- 
loient  Abun  ou  Avun  ,  c'eft-à-dire, 
Notre  Père.  On  avoit  bâti  des 
Eglifes  dans  les  Villes  &  dans  les 
Campagnes ,  la  Perfe  avoit  des  Evê- 
ques  &  des  Prêtres  &  une  multi- 
tude de  Chrétiens  ;  l'Empereur 
Conftantin  écrivit  en  leur  faveur 
au  Roi  Sapor  une  belle  Lettre  qui 
eft  rapportée  par  Eufébe.  L'Eglife 
de  Perfe  députa  un  de  fes  Eveques 
au  premier  Concile  général  de 
Nicée. 

Cette  Eglife  floriflante  fut  cruel- 
lement perfécutée  dans  le  quatriè- 
me &  cinquième  fiécle  ,  par  les 
Rois  Sapor  ,  Ifdegerdes  &  Varara- 
nes. Sapor  II.  du  nom  &  le  neu- 
vième de  la  Dynaftie  des  Safanides , 
commença  la  première  perfécution 
qui  fut  la  plus  longue  Se  la  plus 
fanglante.  Ce  Prince  couronné 
Roi  avant  fa  naiflance  ,  eut  tout 
l'orgueil  &  l'ambition  des  anciens 
Rois  de  Perfe ,  il  prit  le  titre  de 
Roi  des  Rois ,  de  frère  dit  Soleil  & 
de  la  Lune ,  &  voulut  étendre  fa 
domination  jufqu'aux  extrémités 
de  l'Afie  fur  les  bords  de  la  mer 
Egée.  Les  Chrétiens  lui  étoient 
fulpeéts  &  odieux  ,  à  caufe  de  leur 
Religion  qui  était  celle  des  Grecs 

6  des  Romains  ;  il  commença  à  les 
perfécuter  la  dix-huitième  année 
de  fon  régne  ;  il  fit  mourir  onze 
Chrétiens ,  &  la  trentième  année 
deux  Evëques  &  trois  autres  Chré- 
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tiens  ;  mais  la  grande  perfécution 
commença  la  trente-unième ,  à  l'in- 
ftigation  des  Mages  &  des  Juifs, 
elle  dura  quarante  ans ,  &  fit  périr 
dans  les  plus  cruels  fupplices  une 
multitude  innombrable  de  perfon- 
nes  ;  quelques  Hiftoriens  comptent 
jufqu'à  cent  quatre-vingt-dix  mille 
Martyrs. 

Le  commencement  de  cette 
perfécution  eft  une  époque  impor- 
tante pour  l'hiftoire  Eccléfiaftique , 
&  n'étant  pas  décidée  entre  les  Au- 
teurs Latins  ,  Grecs  &  Syriens,  M. 
Affemani  la  détermine  ainfi  par  le 
premier  Manufcritde  Nitrie.  Tous 
les  Hiftoriens  conviennent  que  la 
perfécution  commença  par  le  Mar- 
tyre de  S.  Simeon  Bar-Saboë, 
Evéque  de  Seleucie  &  de  Ctefi- 
phon  qui  fouffrit  la  mort  pour  la 
Foi;  or  on  lit  dans  le  Manufcrit 
que  S.  Simeon  fut  arrêté  &  empri- 
sonné la  cent  dix-feptiéme  année 
du  Royaume  de  Perfe  ,  qui  étoit 
la  trente-unième  du  Roi  Sapor , 
que  la  perfécution  dura  quarante 
ans  jufqu'à  la  mort  du  Roi ,  qui 
mourut  la  foixante-dixiéme  année 
de  fon  régne  &  de  fa  vie.  D'ail- 
leurs il  eft  certain  que  Sapor  mou- 
rut l'an  3  80  de  l'Ere  Chrétienne  ; 
d'où  il  conclut  que  la  perfécution 
commença  l'an  340  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  que  l'époque  du  Royau- 
me des  Perfes  ,  ou  de  la  Dynaftie 
des  Safanides ,  doit  être  fixée  à  l'an- 
née 223  de  Jefus-Chrift,  à  la  fin 
de  laquelle  Artaxerxès,  Auteur  de 
la  Dynaftie  ,  vainquit  &  tua  Arta- 
ban,  Roi  des  Parthes ,  &  s'empara 
du  Royaume  des  Perfes,  M.  AiTe- 
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mani  réfute  les  opinions  d'Abul- 
pharage  ,  d  Agathias  ,  &  de  plu- 
fieurs  Ecrivains  anciens  &  moder- 
nes fur  ces  époques  Chronologi- 
ques. 

M.  ACTemani  prouve  que  la  Col- 
lection des  Ades  des  Martyrs  qui 
fouffrirent  pendant  la  grande  per- 
fécution de  Sapor ,  eft  l'ouvrage  de 
S.  Maruthas  Evéque  de  Maipher- 
Kin ,  Ville  fituée  à  l'Orient  du  Ti- 
gre à  240  ftades  (ou  dix  lieues  J 
d'AmideoudeDiarbekir  ;  ce  Saint 
Evéque  vivoit  à  la  fin  du  quatriè- 
me liécle  &  a  pu  voir  les  derniers 
temps  de  cette  cruelle  perfécution, 
d'ailleurs  il  fçavoit  parfaitement  les 
langues  de  l'Orient  ;  étant  Contem- 
porain &  écrivant  dans  le  Pavs  mê- 
me ,  où  s'étoit  palTée  cette  cruelle 
fcéne  ,  fon  témoignage  fur  l'hiftoi- 
re de  la  perfécution  doit  être  pré- 
féré à  celui  des  Ecrivains  Orientaux 
qui  ont  vécu  après  lui ,  &  aux  re- 
lations données  par  les  Auteurs 
Grecs  &  Latins  ,  qui  n'ont  pu  être 
également  inftruits  des  faits. 

Maruthas  ayant  rendu  à  la  Re- 
ligion de  grands  fervices  par  la 
Collection  des  Actes,  M.  AfTema- 
ni  a  cru  devoir  donner  un  précis 
de  la  vie  de  ce  S.  Evéque.  Sa  Ville 
Epifcopale  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  obfervé  ,  étoit  Maipherkin, 
nommée  auflî  Tecnt ,  Mniphercat, 
Maipheraû.i  ,  &  enfin  Medïaat 
Sohdé,  c'eft-à  dire,  la  Ville  des  Mar- 
tyrs; c'eft  pourquoi  Procope  (L. 
1.  de  Bell.  Perf.  )  la  nomme  Mar- 
tyropolis.  Cette  Ville  étoit  la  Capi- 
tale de  la  Sophene  &  dépendoit 
de  l'Archevêque  d'Amide  i  mais 
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depuis  que  les  Arabes  Mahomé- 
tans  eurent  occupé  la  Méfopota- 
mie  ,  Martyropolis  devint  fi  confi- 
dérable  feus  les  Khalifes  Abaflides 
que  les  Jacobites  y  établirent  le 
fiége  du  Caiholicos  ,  qui  après  le 
Patriarche  tient  le  premier  rang 
dans  leur  Secte.  Quelques  Auteurs 
prétendent  que  Maruthas  affûta  au 
premier  Concile  de  Conftantino- 
ple  aflemblé  l'an  ;8o  contre  Ma- 
cédonius ,  &  au  Concile  d'Antio- 
çhe  de  l'an  590  contre  les  Mefla- 
liens  ;  ce  S.  Evéque  fit  un  voyage 
à  Conftantinople  en  403  ,  pour 
engager  l'Empereur  Arcadius  à 
écrire  au  Roi  Ifdegerdes  en  faveur 
de  l'Eglife  de  Perfe,  mais  ayant 
irouvé  l'Empereur  embarraflè  par 
les  troubles  que  la  haine  de  l'Im- 
pératrice Eudoxie  avoit  excités  con- 
tre S.  Jean  Chryfoftôme  ,  il  s'en 
retourna  en  Méfopotamie  fans 
avoir  obtenu  de  Lettres  ;  ayant 
appris  que  S.  Jean  Chryfoftôme 
avoit  été  chafic  de  fon  Siège  & 
exilé  par  la  faction  de  Théophile 
Patriarche  d'Alexandrie ,  il  retour- 
na à  Conftantinople  l'an  404  pour 
y  défendre  la  caufe  du  S.  Patriar- 
che &  folliciter  les  affaires  de  l'E- 
glife de  Perfe  ;  lEmpereur  Théo- 
dofe  le  jeune  qui  venoit  de  fuccé- 
der  à  Arcadius ,  nomma  Maruthas 
Chef  de  l'Ambaflade  qu'il  envoya 
du  Roi  Ifdegerdes  pour  conclure 
un  traité  d'alliance  ,  &  pour  obte- 
nir en  faveur  des  Chrétiens  le  libre 
exercice  de  leur  Religion  dans  la 
Perfe.  Le  Roi  le  reçut  favorable- 
ment 8c  lui  accorda  la  permilïion 
4e  bâtir   des   Eglifes,  dans  route 
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l'étendue  de  fes  Etats.  Maruthas 
retourna  à  Conftantinople  pour 
rendre  compte  de  fa  négociation  ; 
il  fut  encore  plus  heureux  dans  une 
féconde  Ambaffade  qu'il  fit  en  Per- 
fe, il  obtint  du  Roi  la  conclufion, 
d'un  traité  de  paix  &  d'alliance 
avec  les  Romains ,  &  d'amples  pri- 
vilèges pour  les  Chrétiens  ;  on  ré- 
para les  Eglifes  qui  avoient  été  rui- 
nées ,  on  en  conftruifit  de  nou- 
velles dans  toute  la  Perfe  ;  comme 
la  difeipline  Eccléfiaftique  s'étoit 
relâchée  pendant  la  longue  &  cruel- 
le perfécution  de  Sapor,  Maruthas 
aflembla  deux  Conciles  à  Ctefi- 
phon  pour  la  rétablir  ;  on  y  renou- 
vella  la  profeflion  folemnelle  de  la 
Foi  du  Concile  de  Nicée.  Maru- 
thas profitant  de  fa  faveur  auprès 
d'ICdegerdes ,  obtint  la  permiffion 
de  rafiembler  les  Reliques  des  SS. 
Martyrs  de  Perfe ,  il  les  fit  tranf- 
porter  dans  fa  Ville  Epilcopale  , 
qui  dans  la  fuite  fut  nommée  Mar- 
tyropolis ,  la  ville  des  Martyrs  ;  M. 
Aflemani  penfe  que  Maruthas  re- 
chercha en  même  temps  les  Actes 
des  Martyrs,  dont  il  fit  une  ample 
Collection  ;  en  comparant  les 
Actes  qui  font  dans  le  Manufcrit 
de  Nitrie  ,  avec  les  autres  ouvra- 
ges de  Maruthas  ,  on  retrouve,  dit 
notre  Auteur  ,  la  même  pureté  de 
ftyle,  un  même  tour  de  phrafe,  Se 
partout  la  même  élégance;  d'où 
il  conclut  qu'en  réunifiant  les  cir- 
conftances  des  temps  ,  des  lieux 

6  la  reflemblance  de  ftyle,  Ma» 
ruthas  eft  indubitablement  l'Au- 
teur des  Actes  des  Martyrs  de  la 
perfécution  de  Sapor. 

On 
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On  ignore  le  temps  de  la  mort 
de  ce  grand  Evèque  ;  on  fçait  feu- 
lement que  fon  corps  fut  tranfporté 
en  Egypte,  à  caufe  des  courfes  des 
Arabes  dans  la  Méfopotamie  ,  & 
qu'il  eft  confervé  dans  le  Monafté- 
re  des  Syriens  de  Sceté.  Il  eft  bien 
probable  qu'on  y  porta  en  même 
temps  fes  ouvrages  ,  du  nombre 
defquels  étoit  le  manufcrit  que  M. 
Aflemani  a  publié. 

Notre  Auteur  rend  compte  des 
difficultés  qu'il  a  eu  à  furmonter 
dans  l'édition  de  fon  ouvrage.  Les 
anciens  manufcrits  Chaldaïques  & 
Syriaques  font  écrits  fans  points 
-voyelles ,  il  a  fallu  les  ajouter  au 
texte  pour  en  déterminer  le  fens. 
M.  Aflemani  a  mis  des  Avertiflfe- 
mens  à  la  tête  de  chaque  Acte  pour 
en  fixer  l'époque  &  l'autenticité  ; 
&  à  la  fin  de  chaque  A  été  il  a  ajou- 
té des  notes  pour  en  réformer  les 
fautes ,  pour  éclaircir  les  paffages 
obfcurs ,  &  fuppléer  les  lacunes  ; 
il  a  donné  un  foin  particulier  aux 
Actes  des  Martyrs  qui  ne  fe  trou- 
vent point  dans  les  Martyrologes 
anciens  ce  modernes;  en  un  mot  il 
a  remarqué  avec  attention  &  avec 
un  travail  infatigable  ,  tout  ce  qui 
peut  être  utile  à  la  certitude  de  la 
Foi  Chrétienne  ,  &  pour  l'intelli- 
gence de  l'Hiftoire, 

Cet  ouvrage  eft  non  feulement 
intéreflant  pour  la  Religion  ,  il  eft 
utile  pour  les  Sciences  &:  les  Let- 
tres. Nous  ne  pouvons  donner  un 
extrait  détaillé  de  chacun  des  Actes 
en  particulier  ;  mais  nous  avon* 
raflemblé  fous  des  chefs  généraux 
les  articles  qui  regardent  la  Foi  Ca- 
Février, 
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tholique  ,  la  difcipline  Eccléfiafti- 
que  ,  l'hiftoire  de  l'Eglife  ;  d'un 
autre  côté  nous  indiquons  les  points 
qui  appartiennent  à  la  Géographie, 
à  la  Chronologie  &  à  l'hiftoire  Pro- 
fane. 

1  °.  M.  Affemani  remarque  avec 
raifon  que  ces  Actes  originaux  & 
autentiques  ,    confervés  avec  foin 
depuis    treize  fiécles  ,    font   bien 
propres  à  établir  la  tradition  con- 
fiante des   Dogmes  Catholiques, 
dont  la  croyance  &  la  profelTion 
étoit  commune,  générale  ,  &  mê- 
me populaire  dans  le  quatrième  fié* 
cle  de  l'Ere  Chrétienne.  Les  Chré- 
tiens de  tout  ordre  ,  de  tout  âge  , 
&  de  tout  fexe  ,  croyoient  alors 
&  confefToient  devant  les  Puiffan- 
ces  du  fiécle ,  qu'il  y  a  un  feul  Dieu, 
en  trois  Perfonnes ,  Créateur  du 
Ciel  &  de  la  Terre ,  Créateur  du 
SoUil  adoré  par  les  Perfes  comme 
une  Divinité  ;  que  le  Fils  de  Dieu , 
vrai   Dieu  ,  s'eft  incarné  ,  qu'il  eft 
mort  pour  tous  les  hommes ,  & 
qu'il  n'y  a  point  de  Salut  à  efpé- 
rer  qu'au  nom  &  par  les  mérites  de 
Jefus-Chrift  ;    que  tous  les  hom- 
mes reflufeiteront  ,  &  que  Jefus- 
Chrift  exercera  fur  eux  un  juge- 
ment dernier  pour  la  récompenfe 
des  Saints  &  pour  la  punition  des 
méchans;  que  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  eft  réellement  préfent  dans 
la  Sainte  Euchariftie  ;  que  le  Mar- 
tyre eft   un   Baptême   qui   eftace 
tous  les  péchés  ;  que  l'obéiflance  eft 
due  aux  Puiflances  Temporelles , 
fuivant  l'exemple  de  Jefus-Chrift  & 
la  tradition  Apoftolique  ;  ces  Chré- 
tiens   Orientaux    reconnohToient 
K 
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que  l'invocation  des  Saints  eft  bon- 
ne &  utile  ;  ils  avoient  une  véné- 
ration particulière  pour  leurs  Reli- 
ques. 

2°.  LaDifcipline  Eccléfiaftique 
eft  également  confacrée  dans  les 
Actes  ,  on  y  voit  la  fanctification 
des  Dimanches  ,  dans  lefquels  fe 
faifoient  les  Affemblées  où  Colle- 
fies  des  Chrétiens  ;  l'obfervation 
exacte  du  jeune  du  Carême  ,  pra- 
tiqué dans  toute  l'Eglife  ,  &  ob- 
fervé  rigoureufement  dans  toutes 
les  Eglifes  de  l'Orient  ;  les  Orien- 
taux outre  legrandjeâne,  ont  enco- 
re trois  jeûnes  particuliers ,  le  jeû- 
ne de  la  Nativité  de  Notre-Sei- 
gneur  ,  celui  de  l'Aflomption  (  Mi- 
grationis  )  de  la  Sainte  Vierge,  & 
le  jeûne  des  Apôtres  S.  Pierre  & 
S.  Paul.  Les  Orientaux  jeûnent  en- 
core &  s'abftiennent  de  Poiflbn 
les  Mercredis  &  les  Vendredis  de 
chaque  femaine.  Cyrille ,  Patriar- 
che des  Grecs  Melchites.ayant  vou- 
lu réformer  ces  trois  jeûnes ,  le  Pa- 
pe Benoît  XIV.  qui  remplit  fi  di- 
gnement le  S.  Siège,  lui  en  fit  une 
vive  réprimande  ,  &  ordonna  par 
fa  Conftitution  du  24  Décembre 
1745  >  4ue  ces  jeunes  Croient  ré- 
tablis, &  que  l'ancienne  pratique 
de  l'Eglife  Orientale  feroit  obfer- 
vée.  Les  Actes  des  Martyrs  atte- 
ftent  encore  que  l'Ordination  des 
Evêques,  des  Prêtres  &  des  Dia- 
cres ,  fe  faifoit  par  l'impofition  des 
mains  ;  que  les  Evêques  étoient  or- 
donnés par  trois  Evêques ,  &  dans 
le  cas  de  néceflîté  par  un  feul  ;  que 
le  célibat  étoit  commandé  aux  Mi- 
niftres  conftitués  dans  les  Ordres 
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Majeurs ,  &  aux  Vierges  contactées 
à  Dieu ,  &  que  leur  mariage  étoic 
regardé  comme  une  défertion  du 
Chriftianifme,  &  comme  une  vé- 
ritable Apoftafie.  Les  Orientaux 
s'abftiennent  encore  de  manger  du 
fang  des  animaux,  conformément 
à  1  Ordonnance  des  Apôtres  dans 
le  Concile  de  Jérufalem  ;  ufage 
qui  a  été  fuivi  pendant  plufieurs 
fiécles  dans  l'Eglife  d'Occident ,  & 
qui  n'a  été  révoqué  par  aucun  Dé- 
cret de  l'Eglife  Univerfelle. 

50.  Les  Actes  des  Martyrs  don- 
nent des  éclaircifïemens  &  répan- 
dent beaucoup  de  lumière  fur  I'Hi- 
ftoire  Eccléfiaftique  ;  outre  l'éta- 
bliffement  de  la  Religion  Chrétien- 
ne en  Perfe ,  on  y  voit  l'inftitution  & 
la  Jurifdiction  des  grandes  Eglifes, 
la  Notice  de  plufieurs  Eglifes  qui 
leur  étoient  fubordonnées  ;  mais 
ce  qui  a  dans  tous  les  fiécles  édi- 
fié &  foutenu  l'Eglife,  on  y  trou- 
ve les  Actes  autentiques  d'une 
multitude  de  SS.  Martyrs ,  qui  à 
l'exemple  &  par  la  Grâce  de  Jefus- 
Chrift ,  ont  courageufement  fouf- 
fert  la  mort  pour  la  défenfe  de  la 
Religion  ;  plufieurs  de  ces  Actes 
avoient  été  connus  des  Grecs  & 
des  Latins,  mais  ils  avoient  été  pour 
la  plupart  altérés  &  interpolés;  M. 
Affemani  a  examiné  les  Actes  de 
quarante  Martyrs  ,  dans  lefquels 
il  y  a  eu  des  changemens  &  des 
altérations  confidérables.  Dans  le 
feul  volume  ,  dont  nous  rendons 
compte,  ce  fçavant  Archevêque  a 
jKiblié  les  Actes  de  dix-fept  Mar- 
tyrs ,  qui  ont  été  inconnus  ,  même 
aux  Ecrivains  Grecs  ;  les  plus  re- 
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marquables  font  les  Actes  de  Dau- 
fas  Evéque  de  Bethzabde,  de  Mi- 
les Evéque  de  Sufes ,  de  Barba- 
fïme  Evéque  de  Seleucie  ,  deMar- 
jab  Choreveque ,  de  Daniel  Prêtre, 
de  Jacques  Prêtre ,  de  Sinas  Dia- 
cre ,  outre  les  Actes  de  plufîeurs 
Moines,  de  Vierges ,  &  de  fimples 
Laïcs.  Notre  fçavant  Editeur  a  re- 
levé plufieurs  fautes  dans  le  Mar- 
tyrologe Romain  &  dans  le  Méno- 
loge  des  Grecs  ;  il  a  réfuté  en  plu- 
fîeurs points  S.  Jérôme,  Théodo- 
ret  ,  Sozoméne,  Théophane ,  & 
Adon  ,  &  parmi  les  modernes  Ba- 
ronius  &  les  Bollandiftes.  Nous  ne 
pouvons  entrer  dans  les  détails ,  il 
faut  confulter  l'ouvrage  même. 

4°.  La  publication  de  ces  Actes 
qui  préfente  de  fi  grands  avanta- 
ges pour  la  Religion ,  peut  aulii  fer- 
vir  au  progrès  des  Sciences.  La 
Géographie  de  la  Méfopotamie, 
de  la  Chaldée,  &  de  la  Perfe  fous 
les  Rois  Safanides ,  eft  peu  exacte 
dans  nos  meilleurs  Auteurs  Grecs 
&  Latins.  M.  AfTemani,  pour  don- 
ner l'explication  des  Pays  &  des 
lieux  mentionnés  dans  les  Actes , 
a  confulté  Abulteda  ,  &  les  autres 
Ecrivains  Arabes  &  Syriens  ,  &  a 
orné  fon  ouvrage  d'un  grand  nom- 
bre de  notes  Géographiques  :  en 
voici  quelques  exemples.  Le  Pays 
d'Elam,  dont  il  eft  parlé  dans  l'E- 
criture Sainte,  avoir  pour  Métro- 
pole la  Ville  d'/lam  ou  Elam ,  nom- 
mée par  les  Grecs  &  par  les  Latins 
Elymais  ;  ce  Pays  étoit  au  cou- 
chant de  la  Perfe  proprement  dite , 
entre  le  Golfe  Perfique  au  Midi  & 
la  Médie  au  Septentrion ,  étoit  voi- 
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fin  de  la  Sufiane  ,  des  Uziens  ou 
Oxiens ,  &  des  Chuféens  ;  ces  qua- 
tre Peuples  font  compris  aujour- 
d'hui dans  la  Province  de  Perfe 
nommée  Chujîftan.  Les  Oxii  ou 
Vxii,  habitoientlePays  d'Ahuaz, 
voifin  du  Tigre  ;  leur  Métropole 
eft  nommée  par  les  Syriens ,  La- 
peta  ou  Beth-Lapet,  &  par  les  Ara- 
bes SuK-Ahuaz  ,  c'eft-à-dire  ,  Vi- 
ens Hu^itarum  ;  elle  a  été  le  fiége 
du  premier  Métropolitain  desNé- 
ftoriens;  le  célèbre  Martyr  S.  Jac- 
ques l'/ntercis,  y  avoit  pris  naif- 
fance.  Nous  remarquerons  que  M. 
AfTemani  n'eft  pas  exact,  dans  la 
pofition  qu'il  aflîgne  aux  Peuples 
Oxii  ou  Uxii  des  Anciens  ;  ces 
Peuples  étoient  limitrophes  de  la 
Pérfe  proprement  dite  ,  &  envi- 
ronnés de  montagnes ,  leur  Pays 
fe  nomme  encore  Afciac  ,  &  eft 
éloigné  d'environ  30  lieues  du 
Pays  d'Ahuaz,  canton  bas&  maré- 
cageux ,  qui  étoit  nommé  Cijfta  par 
les  Anciens.  Sufes ,  le  féjour  des  an- 
ciens Rois  de  Perfe ,  la  Capitale  de 
la  Sufiane,  célèbre  dans  l'Hiftoire 
Sainte  Se  Profane ,  étoit  fituée  fur 
le  fleuve  Eulœus  ,  &  avoit  pris  fon 
nom  des  Lys  qui  croiffent  en  abon- 
dance dans  fon  terroir  agréable  Se 
délicieux  ;  les  Habitans  appelloient 
les  Lys  Snfan  ;  cette  Ville  eft  en- 
core nommée  Sufan  par  les  Syriens , 
Sus  ou  Sous  par  les  Arabes  ;  elle 
fut  détruite  par  Sapor  II.  Roi  de 
Perfe  ;  elle  étoit  le  fiége  d'un  Evê- 
que dont  dépendoit  la  ville  de  Le- 
dan  ;  le  Martyr  S.  Miles  étoit  Evé- 
que de  Sufes  ;  la  ville  ayant  été 
rétablie  ,  les  Neftoriens  y  ont  eu 
Kii 
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un  Evéque  pendant  plufîeursfiécles.  la  Chaldée  ou  de  la  Babylonie  ,  & 
M.  Affemani  réfute  Abulpharage  ,  fut  décorée  d'un  fiége  Epifcopal 
Herbelot  &  Baudrand  qui  confon-  dès  le  premier  fiécle  de  l'Eglife; 
dent  la  ville  de  Sufes,  avec  celle  Ctefiphon ,  ville  Royale  des  Rois 
de  Suflra ,  ou  Tofter  qui  n'en  eft  Parthes  où  Arfacides ,  étoit  fituée 
pas  éloignée  >  Abulfeda  diftingue  fur  la  rive  Orientale  du  Tygre  à 
expi  effément  ces  deux  Villes  dont    trois  milles  (  une  lieue  )  de  Séleucie. 

Les  deux  Eglifes  furent  unies  8c 
étoient  gouvernées  par  un  feul  Evé- 
que, qui  fut  élevé  à  la  dignité  de 
Primat  ;  les  Orientaux  prétendent , 
que  la  Primatie  de  la  Perfe  fut  ac- 
cordée à  l'Eveque  de  Séleucie  par 
le  premier  Concile  général  de  Ni- 
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il  donne  la  defcription  ;  &  de  plus 
fuivant  la  table  des  Métropoles 
donnée  par  Elie  de  Damas ,  la  Ville 
de  Sous  étoit  un  fiége  Epifcopal 
différent  de  celui  de  la  Ville  de 
Suflra.  Suivant  une  très-ancienne 
tradition  ,   le  Tombeau  du  Pro- 


phète Daniel  étoit  dans  la  ville  de  cée ,  &  que  cet  Evéque  tenoit  le 

Sous.  Le  Pays  d'Adiabene  ,  fort  premier  rang  après  les  quatre  Pa- 

connu  dans  l'hiftoire  de  l'Empire  marchés  d Orient;  du  moins  il  eft 

Romain  ,  faifoit  partie  de  l'Afïyrie  certain  que  fuivant  la  très-ancienne 

&  étoit  fitué  à  l'Orient  du  Tygre  ;  difcipline  de  l'Orient ,  le  Siège  de 

il  eft  nommé  par  les  Syriens  Ha-  Séleucie  avoit  jurifdiction  fur  les 

diab  ,  &  par  les  Arabes   Hazs.m,  Eglifes  de  la  Perfe.  Son  Evéque  eut 

Sa  Capitale  étoit  la  Ville  d'Arbel-  le  titre  de  Catholicos  ;  les  Neftoriens 

les ,  célèbre  par  la  victoire  qu'A-  y  établirent  le  Patriarche  de  leur 

lexandre   le  Grand  remporta  fur  Secte.  Les  Villes  de  Séleucie  &  de 

Darius ,  Roi  de  Perfe.  La  Ville  a  Ctefiphon  ayant  été  ruinées  par  les 

été  le  fiége  d'un  Evéque  ,  &  en-  Arabes  Mahométans ,  le  Siège  Pa- 

fuite  d'un  Métropolitain  Neftorien;  triarchal  fut  transféré  à  Bagdad, 

elle  eft  à  deux  journées  de  Moful ,  Ville  bâtie  fur  le  Tigre  par  Abugia- 

fîtuée  entre  les  rivières  de  Lyctts  &  far,  Almanfor  ,  fécond  Khalite  de 

de  Caprus  des  Anciens,  qu'on  nom-  laRacedesAbbair1des.ran76a.de 

me  auflî  les  deux  Zab  ;  elle  fut  ré-  Jefus-Chrift,  à  environ  dix  lieues 

tablie  vers  l'an  1100  de  l'Ere  Chré-  au-deffus  des  ruines  de  Séleucie  & 

tienne ,  on  la  nomme  encore  Irbil ,  de  Ctefiphon  que  les  Arabes  nom- 

Scc'eft  une  Ville  confidérable.  Her-  ment  encore  Moâain ,  c'eft-à-dire, 

belot,  a  placé  cette  Ville  dans  la  les  deux  Villes.  M.  AiTemani  donne 

Méfopotamie.  La  ville  de  Séleucie  des  notes  fur  plufieurs  autres  points 

fituée  fur  la  rive  Occidentale  du  curieux  Se  intéreflans,  il  relève  fou- 


vent  les  fautes  des  Géographes. 

50.  Le  Sçavant  Archevêque  3 
obfervé  avec  foin  les  dates  des  dif- 
férentes Eres   qui  font  marquées 
lone ,  elle  devint  la  Métropole  de    dans  les  Actes.  L'Ere  d'Alexandre , 


Tigre  ,  bâtie  par  Scleucus  Nicator 
Roi  de  Syrie  ,  a  été  une  des  plus 
grandes  &  des  plus  célèbres  Villes 
de  l'Orient  ;  après  la  ruine  de  Baby 
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ou  des  Grecs  ,  qu'on  nomme  aufli 
]'Ere  des  Scleucides,  étoit  employée 
dans  les  Aftes  publics  par  les  Orien- 
taux ,  elle  eft  encore  d'ufage  dans 
les  Actes  Eccléfiaftiques  ;  les  uns  fai- 
foienc  commencer  cette  Ere  l'an 
312  avant  l'Ere  Chrétienne,  les 
autres  une  année  plus  tard  ,  c'eft- 
à-dire ,  l'an  311.  Tous  ces  Peuples 
avoient  fixé  le  commencement  de 
leur  année  Civile  à  l'Automne  , 
mais  les  Syriens  la  commençoient 
au  premier  d'Octobre  ,  &  les  Grecs 
d'Orient  au  premier  de  Septembre. 
L'année  Solaire  étoit  établie  de  tou- 
te antiquité  dans  la  Perfe  ,  cepen- 
dant les  Chrétiens  y  fuivoient  le  Ca- 
lendrier Lunaire,  pour  fe  confor- 
mer aux  plus  anciens  Calendriers 
de  l'Eglife  ,  qui  a  toujours  détermi- 
né par  les  périodes  Lunaires  la  cé- 
lébration de  Pâque  Se  des  autres 
Fêtes  mobiles.  L'Ere  des  Perfes  ou 
desSafanides,  fe  trouvant  marquée 
dans  les  Actes ,  M.  Allemani  en  a 
fixé  ,  comme  nous  l'avons  vu ,  le 
commencement  à  l'an  213  de  l'Ere 
Chrétienne;  £c  par  là  il  détermine 
lecommencement  de  la  grande  per- 
fécution  du  Roi  Sapor  à  l'an  340 
de  JefusChrift,  &  celle  qui  finit 
fous  Vararanesàl'an  41  8. 

6°.  On  trouve  dans  les  Actes 
plufieurs  traits  qui  éclairciflent  la 
fuite  &  l'hiftoire  des  Rois  de  Perfe 
de  la  dernière  Dynaftie ,  fur  la- 
quelle l'Hiftorien  Agathias  s'eft 
fouvent  trompé.  On  y  lit  auûî  plu- 
fieurs points  de  l'ancienne  Religion 
des  Perfes.  Les  Mages ,  qui  recon- 
noiflbient  Zoroaflre  pour  l'Auteur 
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de  leur  Religion ,  admettoient  deux 
principes ,  Hormifdates ,  Auteur  du 
bien  ,  &  Arimanes  le  principe  du 
mal  ;  ils  adoroient  le  Soleil ,  la  Lu- 
ne ,  le  Feu  &  l'Eau ,  &  Venus  fous 
le  nom  de  Nshitis;  la  Communauté 
des  femmes  étoit  établie  entr'eux  ; 
ils  ne  donnoient  point  la  fépuku- 
re  aux  morts,  mais  ils  expofoient 
aux  betes  les  cadavres.  Les  Mages 
ont  été  les  plus  cruels  ennemis  du 
Chriftianifme  ;  les  Arabes  Mahomé- 
tans  ayant  conquis  la  Perfe,  perfécu- 
térent  le  Magifme  comme  contrai- 
re à  l'unité  de  Dieu  ;  les  Mages 
furent  proferits  par  le  Khalife  Abu- 
giaphar  Almanfor;  le  Khalife  Mo- 
tadhed  les  exclud  des  Charges  pu- 
bliques ,  les  châtia  des  Villes ,  & 
entreprit  de  les  exterminer.  Les 
Perfans  qui  perfévérérent  dans  leur 
Religion  fe  réfugièrent  dans  les  In- 
des ;  il  en  refte  un  grand  nombre  en 
Perfe  qui  font  retirés  fur  les  monta- 
gnes, principalement  dans  le  Ker- 
man ,  on  les  appelle  Ghebres.  Schah 
Abbas  Roi  de  Perfe  en  tranfporta 
plufieurs  dans  un  Fauxbourg  d'Hif- 
paham  ,  où  ils  habitent  encore  au- 
jourd'hui. 

Nous  avons  tracé  un  léger  crayon 
des  avantages  que  la  Religion  &  les 
Lettres  reçoivent  de  la  publication 
des  Actes  des  Martys  Orientaux , 
&  des  notes  fçavantes  que  l'Editeur 
y  a  jointes  ;  nous  rendrons  compte 
dans  l'extrait  fuivant  des  Aétesdes 
Alartyrs  Occidentaux,  qui  font  con- 
tenus dans  le  fécond  volume  de 
cet  important  ouvrage. 


Kiij 
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NOtre  premier  extrait  *  ren- 
ferment d'après  M.  Maclaurin 
une  analyfe  affez  exaéte  de  ce  qu'ont 
penfé  les  Philofophes  anciens  & 
modernes ,  fur  l'arrangement  de 
l'Univers,  &  de  ce  qu'ils  ont  dé- 
couvert dans  la  Phyfique;  celui- 
ci  roulera  fur  un  fyftéme  qui  a 
aujourd'hui  beaucoup  de  partifans , 
c'eft  le  fyftéme  Newtonien  ;  M. 
Maclaurin  le  met  dans  fon  plus 
grand  jour  ,  les  trois  derniers  Li- 
vres de  fon  ouvrage  font  entière- 
ment employés  à  en  donner  une 
explication  fort  étendue.  Le  pre- 
mier Livre  n'étant  qu'une  efpéce 
d'exorde  dans  lequel  on  a  tâché  de 
montrer  l'abfurdité  de  quelques 
hypothéfes,  êc  le  peu  d'exactitude 
des  autres  :  c'a  été  fans  doute  dans 
la  vue  de  préparer  les  efprits  à  fai- 
lli- avec  plus  de  facilité  les  idées  de 
l'Auteur  ,  &  à  fe  rendre  fidèles 
fectateurs  d'un  fyftéme  que  M. 
Maclaurin  regarde  comme  démon- 
tré. 

Le  fécond  Livre  par  lequel  nous 
commençons,  ne  traite  guéres  que 
de  ces  queftions  générales  dont 
nous  avons  fouvent  parlé  dans  nos 
Journaux ,  comme  de  Yejpace  que 
les  Newtoniens  diftinguent  de  la 
matière  ,  de  l'inertie  des  corps  ou 
*  ]»um*l  de  Janvier ,  1750. 


de  leur  réfiftance  au  mouvement, 
enfin  de  la  force  des  corps  qu'on 
regarde  proportionnelle  à  la  maffe 
multipliée  par  fa  vitefle ,  c'eft  un 
préambule  néceflaire  pour  le  fyfté- 
me de  Newton. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à 
parler  des  loix  du  mouvement,  du 
choc  des  corps ,  &  de  leur  accéléra- 
tion le  long  de  différens  plans,  foit 
rec~r.ilignes,foitcurvilignes:ons'eft 
fortétendufurlaqueftiondestorces 
vives  qu'il  rejef'te.mais  n'ayant  point 
trouvé  de  preuves  ni  d'objections 
nouvelles  ,  nous  craindrions  de 
tomber  dans  des  rédites ,  ainfi  nous 
renvoyons  à  l'ouvrage  même;  nous 
ne  parlerons  point  encore  des  ma- 
chines fimples  ,  ce  fujet  ayant  été 
traité  trop  de  fois  pour  n'être  pas 
connu  ,ce  n'eftpas  qu'on  nediftin- 
gue  ici  la  main  d'un  habile  hom- 
me ,  &  on  lit  quelques  obferva- 
tions  qui  feront  plaitîr  à  ceux  qui 
aiment  Ja  mécanique.  Voila  en 
abrégé  ce  que  contient  le  fécond 
Livre. 

Avant  que  de  parler  du  troifié- 
me  dans  lequel  on  entre  en  matiè- 
re ,  nous  voulons  dire  dans  lequel 
on  traite  du  Nevtonifme  ,  il  faut 
rapporter  une  remarque  effentielle 
de  M.  Maclaurin  au  fujet  de  la 
gravitation.    Nous  ne  prétendons 
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pas  adopter  toutes  les  idées  de 
notre  Auteur  fur  cette  matière , 
mais  nous  ne  devons  rien  négli- 
ger pour  développer  les  idées  d'un 
fi  habile  Commentateur  ;  il  eft  très- 
imporrant  de  fçavoir  ce  qu'ont  p#n- 
fe,  &  l'Inventeur  du  fyfteme,  &  le 
Difciple  ,  dont  nous  defirons  ren- 
dre les  penfées  avec  exactitude. 
•>  Le  pouvoir  de  la  gravité  (  dit 
»i  M.  Madaurin  )  fe  montre  à  cha- 
n  que  inftant  dans  tous  les  phéno- 
»>  mènes  de  la  nature ,  où  les  corps 
»  paroiffent  agir  les  uns  fur  les  au- 
»>  très  quoi  qu'éloignés ,  &  tendre 
»>  réciproquement  à  s'approcher 
>'  fans  aucune  caufe  apparente  qui 
»>  les  poulie  :  cette  force  a  été  com- 
»  munément  appellée  attraction  & 
»>  ce  terme  eft  fouvent  employé 
j)  par  M.  Newton.  Mais  il  a  eu  loin 
»  d'avertir  qu'il  ne  prétendoit  pas 
»  en  taifant  ufage  de  ce  terme  dé- 
»»  terminer  la  nature  de  la  puiflance, 
»  ou  la  manière  dont  elle  agit ,  & 
Yi  même  il  affure  ou  infinue  tou- 
»  jours  qu'un  corps  ne  peut  agir 
r>  fur  un  autre  qui  n'eft  éloigné  que 
»  par  l'intervention  d'autres  corps. 
Le  terme  d'attraction  eft  infini- 
ment commode  pour  éviter  toute 
circonlocution  ,  mais  il  faut  bien 
prendre  garde  de  s'en  fervir  dans 
un  autre  fens  que  M.  Newton  lui- 
même  ne  l'a  employé  ;  on  a  eu 
tort  fi  l'on  s'eft  imaginé  que  les 
corps  pouvoient  s'attirer  les  uns 
les  autres  par  quelque  charme  ou 
par  quelque  vertu  inconnue ,  fans 
être  pouffes  par  d'autres  corps  qui 
agiffenc  fur  eux  ,  ou  par  aucune 
puiffance  de  quelqu'efpéce  qu'elle 


1ER       1750.  79 

foit  :  d'autres  Philofophes  paroif- 
fent  avoir  penfé  qu'une  tendance 
mutuelle  étoit  effentielle  à  la  ma- 
tière; ce  fentiment  cependant  ne 
peut  s'accorder  avec  l'inertie  des 
corps ,  &  il  y  aura  toujours  une 
railon  pour  laquelle  un  corps  tend 
plutôt  vers  un  côté  que  vers  un 
autre. 

Nous  avons  cru  devoir  infîfter 
fur  cet  article  quoique  nous  en 
ayons  fouvent  parlé  ;  mais  M.  Ma- 
daurin nous  en  fournit  une  nou- 
velle occalion.  On  ne  peut  douter 
que  cet  Auteur  ne  foit  un  partifan 
zélé  delà  doctrine  Newtonienne, 
cependant  il  nous  dit  pofitivement 
que  l'attracnon  eft  un  effet  caufé 
par  une  puiffance  quelconque,  & 
que  de  penfer  autrement  c'eft  attri- 
buer à  M.  Newton  des  opinions 
qu'il  n'a  point  eues.  »  Cet  illuftre 
»  Géomètre  penfoit  que  ces  puif- 
»>  fances  venoient  de  l'impulfion 
»>  d'un  milieu  fubtil  éthéré  qui  eft 
»  répandu  dans  l'Univers,  &  qui  pé- 
»  nétre  les  pores  des  corps  grofliers. 
11  n'vaperfonne  après  ce  difcours 
qui  n'admette  le  fyftéme  de  New- 
ton avec  toutes  les  conféquences 
qu'il  en  a  déduites  par  le  calcul. 
Avec  cette  précaution  on  pourra 
dire  que  la  terre  attire  les  corps 
pefans  puifqu'ils  defcendent  tous 
vers  ce  globe  avec  des  forces  pro- 
portionnées à  leur  quantité  de  ma- 
tière à  diftances  égales ,  Is.  cette 
puiffance  s'étend  à  différentes  di- 
ftances fuivant  une  certaine  loi 
que  l'on  a  déterminée  ,  &  donc 
nous  parlerons. 

Avant  que  d'en  venir  à  ce  détail , 
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il  falloit  apprendre  à  fes  Lecteurs  problèmes  font  déduits  des  loix  de 
quel  étoit  letat  du  Ciel ,  &  rappor-  la  pefanteur  :  &  une  infinité  d'ex- 
ter  ce  que  les  observations  nous  périences  démontrent  que  la  gra- 
ont  appris  fur  l'arrangement  con-  vite  s'étend  non  feulement  fur  la 
fiant  de  l'univers.  M.  Maclaurin  furface  de  la  terre  ,  &  jufqu'à  la 
commence  par  démontrer  que  la  Lune;  mais  à  toutes  les  diftances. 
terre  eft  fphérique,  qu'elle  tourne  Newton  a  établi  fur  ce  principe 
autour  de  fon  axe,  que  c'eft  par  tous  les  mouvemens  curvilignes  du 
le  mouvement  progrellîf,  &  par  le  fyftéme  folaire. 
mouvement  de  la  lumière  combi-  Toutes  les  planètes  fupérieures 
nés  enfemble  ,  que  l'on  explique  &  inférieures  décrivent  des  orbites 
l'aberration  des  fixes  ;  enfin  c'eft  elliptiques  au  foyer  defquelles  on 
par  fon  parallelifme  que  l'on  rend  a  placé  le  Soleil  ;  elles  tendent  tou- 
raifon  de  l'inégalité  des  jours,  &  tes  vers  cet  Aftre  comme  à  un  cen- 
de  la  variété  des  faifons.  L'Auteur  tre  commun;  &  comme  la  gravi- 
a  fait  encore  précéder  toutes  ces  ration  eft  réciproque  parce  qu'il  ne 
queffions  de  l'explication  de  plu-  peut  y  avoir  d'aétion  fans  réaction , 
fieurs  phénomènes  qu'on  peut  ap-  le  Soleil  à  fon  tour  pefe  ou  gravite 
peller  phénomènes  optiques.  Après  fur  chacune  de  ces  planètes.  Il  eft 
ces  diverfes  théories  qu'on  ne  doit  même  aifé  d'affigner  le  rapport  de 
point  regarder  comme  des  digref-  la  gravité  fi  l'on  compare  le  mou- 
flons mal  placées  puifqu'ellcs  re-  vement  des  planètes  dans  les  ditfé- 
viennent ,  Scfont  néceffaires  au  fu-  rentes  parties  de  leurs  orbites. 
jet ,  l'Auteur  explique  de  quelle  C'eft  par  la  gravité  que  notre 
manière  la  Lune  gravite  fur  la  globe  conlerve  l'union  de  fes  par- 
terre, ties ,  &  que  malgré  les  différens 
Newton  a  démontré  que  la  puif-  mouvemens  auquel  la  terre  doit 
fance  de  la  gravité  s'étendoit  à  la  fatisfaire  :  les  parties  de  fa  mafle 
Lune  &  que  cette  planète  elle-mè-  ne  font  point  défunies  ou  dilïipées  : 
me  étoit  pefante  :  en  conféquence  c'eft  une  puiiTancefemblable  quire- 
il  nous  a  appris  que  la  Lune  étoit  tient  les  parties  du  Soleil  enfemble 
retenue  dans  fon  orbite  par  la  mê-  malgré  la  révolution  de  cet  Aftre 
me  caufe  qu'un  corps  décrit  une  lumineux  autour  de  fon  centre, 
courbe  dans  l'air  lorfqu'il  eft  pouf-  Ce  que  l'on  vient  de  dire  du  fy- 
fé  par  une  force  uniforme,  &  qu'il  ftéme  folaire,  doit  s'entendre  des 
eft  obligé  de  céder  à  fa  pefanteur:  fyftèmes  particuliers  de  Jupiter  8c 
il  s'enfuit  donc  que  fi  quelque  corps  de  Saturne  dans  lefquels  les  mêmes 
étoit  porté  de  notre  terre  à  la  di-  loix  de  la  pefanteur  font  obfervées. 
fiance  de  la  Lune  ,  &  qu'il  fut  jette  II  y  a  pareillement  une  puilïance 
dans  la  même  direction,  &  avec  la  qui  conferve  la  fubftance  de  ces 
niêmeviteiïe,  il  parcourroit  la  mè-  planètes  fecondaires ,  &c  qui  s'é- 
me  orbite  que  cette  planète.  Ces  tend  autour  d'elles ,  c'eft  la  pefan- 
teur 
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teur  qui  diminue  de  la  même  ma- 
nière fuivant  leurs  éloignemens  à 
leur  centre  commun.  Ces  planè- 
tes fécondaires  gravitent  aufïi  vers 
le  Soleil ,  &  ont  un  mouvement  ré- 
gulier autour  de  leurs  planètes  cen- 
trales ,  parce  qu'elles  font  afïùjet- 
ties  à  l'action  des  mêmes  puifian- 
ces  :  ainfi  les  mouvemens  dans  le 
grand  fyftéme  folaire  ,  &  dans  les 
iyftémes  particuliers  de  chaque 
planète,  s'accordent  à  merveille  les 
uns  avec  les  autres  &  s'exécutent 
avec  régularité. 

•Les  Comètes  font  fujettes  ainfi 
que  tous  les  Aftres  à  la  même  loi  : 
leur  mouvement  eft  plus  accéléré  à 
mefure  qu'elles  approchent  du  So- 
leil :  »  des  effets  h  femblabîes  (  dit 
ji  notre  Auteur]  doiventétre  attri- 
>i  bues  à  la  même  caufe ,  &  il  eft 
»  à  peine  pius  évident  que  c'eft  la 
v  même  puiffance  de  gravité  qui 
»>  agit  fur  les  corps  terreftres  en 
»>  Europe  &  en  Amérique ,  fous 
»  l'Equateur  &  fous  les  Pôles , 
s»  qu'il  ne  l'eft  que  c'eft  le  même 
»  principe  qui  agit  fur  tout  le  fy- 
j>  ftéme  de  l'Univers ,  depuis  le  cen- 
»  tre  du  Soleil  jufqu'à  l'orbe  éloi- 
»>  gné  de  Saturne,  ou  à  la  plus  gran- 
it de  hauteur  de  la  Comète  la  plus 
»>  excentrique.  « 

M.  Madaurin  ajoute  ,  »  nous 
3>  pouvons  enfin  conclure  par  tant 
9>  de  raifons  que  dans  le  fyftéme 
»  folaire  tous  les  corps  gravitent 
»>  les  uns  vers  les  autres  ,  &  quoi- 
i>  que  nous  ne  puiflîons  pas  confi- 
>j  dérer  la  gravitation  corfime  ejfen- 
»>  tidie  a  la  matière  ,  nous  devons 
y,  cependant  convenir  que  les  phèno- 
Tévrier. 
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»  mènes  ne  rendent  pas  moins  cvi- 
»  dente  [on  universalité  que  celle  de 
»  toute  autre  affection  des  corps  quelle 
»  qu'elle  [oit. 

Il  eft  certain  que  l'action  de  la 
gravité  vient  de  la  gravitation  mu- 
tuelle de  fes  parties;  ainfi  la  pefan- 
teur  d'un  corps  vers  la  terre  re- 
faite de  la  gravité  des  parties  de 
ce  corps  :  de  même  chaque  partie 
de  notre  globe  gravite  vers  chacu- 
ne de  fes  parties  en  particulier, 
&  chaque  partie  de  matière  dans 
le  fyftéme  folaire  gravite  vers  tou- 
tes les  autres  parties  de  ce  même 
fyftéme  :  mais  quelle  eft  la  loi  fui- 
vant laquelle  les  parties  d'un  corps 
gravitent  les  unes  vers  les  autres  ? 

M.  Newton  a  démontré  par  des 
calculs  très-fublimes  quelle  étoit  la 
loi  de  la  gravitation  des  petites  par- 
ties de  la  matière  les  unes  vers  les  au- 
tres :  cette  attraction  agit  par  des 
loix  très- différentes  de  celle  qui 
maintient  l'Univers  en  équilibre,  & 
par  laquelle  les  planètes  confervent 
leurs  mouvemens  :  nous  n'entre- 
rons pas  dans  ce  détail,  c'eft  une 
aflaire  de  calcul  ;  ceux  qui  ne  font 
pas  en  état  d'entendre  Newton 
fur  cette  matière  peuvent  conful- 
ter  notre  Auteur  dont  les  calculs 
font  ici  plus  acceffibles  que  dans  le 
Livre  des  principes  Mathématiques^ 

Newton  n'a  pas  feulement  dé- 
terminé l'action  de  la  pefanteur 
réciproque  dans  le  fyftéme  folaire, 
il  a  pouffé  plus  loin  fes  découver- 
tes :  il  déduit  de  fes  principes  la 
denfiré  des  planètes  ,  &  celle  du 
Soleil.  Quoiqu'il  paroifTe  impolli- 
ble  à  la  première  infpection  ,  de 
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mefurer  la  quantité  de  matière 
contenue  dans  le  volume  du  So- 
leil &  des  planètes  ,  cependant  il 
fuffit  pour  le  concevoir  de  fe  rap- 
peller  que  la  force  de  la  gravité 
eft  en  même  raifon  que  la  quanti- 
té de  matière  contenue  dans  cha- 
cun de  ces  corps ,  lorfqu'elle  agit 
à  des  diftances  égales.  11  eft  vrai 
que  nous  n'avons  point  d'expérien- 
ce qui  puiiTe  nous  faire  connoîtie 
quelle  eft  la  vitefTe  des  corps  pe- 
ians  qui  tombent  vers  le  Soleil  ; 
mais  nous  connoifTons  la  force  de 
la  gravité  vers  notre  terre  par  la 
defeente  des  corps  pefans  ;  on  pour- 
ra donc  calculer  combien  la  Lune 
s'écarte  de  la  tangente  de  fon  orbi- 
te pendant  un  temps  quelconque: 
de  même  on  examinera  combien 
les  planètes  du  premier  ordre  font 
leurs  révolutions  autour  du  Soleil , 
&  de  combien  elles  s'écartent  de 
leur  tangente  dans  le  même  temps 
déligné  :  fi  l'on  compare  enfuite  la 
gravité  qu'une  planète  du  premier 
ordre  a  vers  le  Soleil ,  avec  celle  d'un 
Satellite  vers  fa  planète  principale  , 
on  aiîlgnera  les  forces  qui  agiifent 
à  diftances  égales  du  corps  central  ; 
or  ces  forces  attractives  fuivent  la 
proportion  de  la  matière  qui  eft 
contenue  dans  ces  différens  corps 
placés  au  centre  :  de  plus  les  den- 
fîtés  font  connues  lorfqu'on  fçait 
les  volumes  &  les  quantités  de  ma- 
tière ;  c'eft  ainfi  qu'on  eft  parvenu 
à  la  folution  d'un  problème  qui 
paroifToit  d'abord  infoluble  ,  c'eft 
li  route  que  Newton  &  fes  difei- 
ples  ont  fuivie  pour  déterminer  les 
denfités  des  planètes. 
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M.  Maclaurin  déduit  par  la  fyn- 
théfe  dans  fon  quatrième  &  der- 
nier Livre  les  effets  de  la  gravita- 
tion univerfelle.  Après  que  Nev- 
ton  eut  découvert  fon  fyfteme  par 
l'analyfe  ,  il  voulut  remonter  des 
effets  aux  caufes ,  &  déterminer 
d'une  manière  générale  quelle  étoit 
la  puiffance  pai  laquelle  tout  l'Uni- 
vers confervoit  fon  mouvement , 

6  fe  maintenoit  dans  l'état  où 
nous  le  voyons  aujourd'hui.  Car 
c'eft  avec  raifon  que  l'on  admire 
le  méchanifme  qui  empêche  tous 
ces  corps  immenfes  de  fe  dilîîper; 
or  c'eft  cette  action  mutuelle  &  ré- 
ciproque de  la  pefanteur  qui  n'eft 
jamais  troublée  ,  &  qui  conferve  à 
l'Univers  cette  forme  &  cet  ordre 
admirable  ,  fans  lequel  ce  ne  feroit 
qu'un  cahos.  Il  faut  encore  pen- 
fer  que  le  centre  du  fyfteme  folaire 
ne  change  point  ou  très-peu  ;  il  faut 
auffi  imaginer  que  les  mouvemens 
des  corps  céleftes  du  fyfteme  folaire 
font  proportionnels  aux  différentes 
parties  qui  composent  notre  globe 
terreftre  ,  car  comme  ces  parties 
gravitent  les  unes  vers  les  autres, 
&  fe  meuvent  autour  de  leur  cen- 
tre commun  de  gravité ,  de  même 
les  planètes  circulent  autour  du 
centre  commun  du  tourbillon  dans 
lequel  elles  ont  été  placées.  Il  y  a 
feulement  cette  différence  que  les 
corps  du  grand  fyfteme  ont  été 
projettes  à  de  grandes  diftances 
avec  des  denfités  proportionnelles  à 
leurs  éloignemens ,  &  avec  des  for- 
ces centrales  relatives  à  leurs  temps 
de  révolution. 

On  peut  ayee  l'Auteur  fuppofes 
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que  route  la  matière  dont  le  fyfté- 
me  de  l'Univers  eft  compofé  fut 
d'abord  créé  en  une  feule  maffe , 
ou  fe  trouve  actuellement  le  cen- 
tre de  gravité  de  tout  le  fyftéme. 
Le  Créateur  forma  différens  corps 
de  cette  maffe  :  ils  furent  féparés 
les  uns  des  autres ,  par  la  Toute- 
Puiflance,  &  placés  à  des  diftan- 
ces  convenables  ;  c'efï-là  qu'ils  re- 
çurent leurs  mouvemens  progref- 
fifs ,  &  que  les  forces  qui  les  fépa- 
rérent  les  mirent  aulli  en  mouve- 
ment en  leur  faifant  obferver  cette 
loi  de  la  nature  qui  exige  une  éga- 
lité entre  l'action  &  la  réaction. 
C'eft  de  cette  manière  que  l'on 
peut  concevoir  que  les  mouvemens 
ont  commencé  ,  Se  continueront 
jufqu'à  ce  qu'il  plaife  à  l'Auteur  de 
l'Univers  d'en  ordonner  autrement; 
il  fautfuppofer  que  pendant  cet  in- 
tervalle il  n'arrive  aucun  mouve- 
ment fenfible  au  centre  de  gravité 
du  fyftéme  folaire.  C'eft  le  même 
raifonnement  pour  les  fyftemes  par- 
ticuliers d'un  ordre  inférieur  ,  tels 
que  ceux  de  Saturne  &  de  Jupiter; 
leur  centre  commun  de  gravité  eft 
immobile  &  leurs  Satellites  fuivent 
les  mêmes  loix  par  rapport  à  leurs 
planètes  principales.  Quant  au  prin- 
cipe du  mouvement  c'eft  le  Créa- 
teur de  l'Univers  qui  l'a  diftribué 
à  ia  matière. 

La  gravité  produit  cependant 
quelques  petites  irrégularités  dans 
les  mouvemens  des  corps  céleftes. 
Si  les  planètes  étoient  affujetties 
à  l'action  d'une  feule  puiffance 
dirigée  vers  le  centre  du  Soleil ,  & 
fi  ie  centre  de  cet  Aftre  étoit  dans 
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un  repos  parfait,  &  que  fes  varia- 
tions fuiviflent  la  loi  générale  de  la 
gravité ,  alors  le  mouvement  de  ces 
planètes  autour  de  ce  centre  feroit 
parfaitement  régulier;  mais  chaque 
planète  eft  obligée  d'obéir  à  l'a- 
ction d'une  puillance  dirigée  à  tous 
les  corps  en  particulier  qui  compo- 
fent  le  fyftéme  du  monde  :  ce 
qu'on  peut  faire  concevoir  en  ima- 
ginant trois  corps ,  ou  un  plus  grand 
nombre  qui  s'attirent  mutuelle- 
ment les  uns  les  autres,  dans  ce  cas 
la  gravitation  de  chacun  d'eux  pro- 
duite par  les  actions  de  tous  les 
autres ,  ne  fera  pas  toujours  diri- 
gée vers  un  point  fixe  ,  mais  un  peu 
en  deçà  ou  en  delà  de  l'un  ou  de 
l'autre  côté  ;  dès-là  il  en  réfulte  dif- 
férentes irrégularités  dans  les  mou- 
vemens des  corps  ;  cependant  fi 
l'on  fuppofe  l'un  de  ces  corps  beau- 
coup plus  grand  que  les  autres, 
enlorte  que  les  actions  dé  ces  der- 
niers puiffent  être  négligées  ,  & 
que  fon  centre  de  gravité  ne  s'éloi- 
gne jamais  beaucoup  de  la  fitua- 
tion  qu'il  occupe  ;  alors  les  irrégu- 
larités dans  les  mouvemens  des 
corps  qui  compofent  ce  fyftéme , 
leront  peu  coniidérables.  Voilà  ce 
qui  arrive  dans  notre  fyftéme  fo- 
laire :  on  remarque  que  les  effets 
des  différens  corps  qui  gravitent, 
dérangent  un  peu  leurs  mouve- 
mens ,  par  là  l'on  voit  que  la  même 
caufe  qui  produit  la  régularité  ,  qui 
la  conferve  ,  qui  l'entretient  ,  eft 
celle  cependant  à  laquelle  on  doit 
attribuer  l'irrégularité.  S'il  eft  vrai 
que  les  planètes  foient  attirées  par 
le  Soleil ,  &  qu'en  même  temps  le 
Lij 
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Soleil  ne  ioit  pas  réciproquement    roue  ceci  fuppofé  ,  il  s'enfuit  qu'un 


attiré  par  elles,  il  arrivera  nécef- 
fairement  que  le  centre  de  gravité 
du  fyfteme  général  recevra  un 
mouvement  par  le  défaut  de  cette 
réaclion,  ce  qui  feroit  naître  plu- 
sieurs irrégularités  ;  cependant  on 
n'apperçoit  rien  de  femblable.  On 
doit  donc  conclure  l'action  &  la 
réadion  mutuelle  des  parties  qui 
forment  l'Univers. 

Ceux  qui  n'ont  fait  qu'entrevoir 
le  fyftéme  Newtonien  ,  ont  quel- 
que peine  à  concevoir  comment 
une  planète ,  après  s'être  appro- 
chée du  Soleil  par  la  loi  de  la  gra- 
vitation peut  s'en  éloigner,  quoi- 
que fa  gravité  foie  augmentée  à 
proportion  que  fa  diftance  dimi- 
nue ;  il  feroit  naturel  de  penfer  que 
la  planète  devroit  continuer  de 
s'approcher  du  Soleil  &  à  la  fin 
tomber  fur  ce  globe,  comme  les 
corps  pefans  tombent  fur  notre 
terre.  La  difficulté  mérite  d'être 
tdaircie. 

On  fçait  que  lorfqu'un  corps  eft 
projette ,  il  continue  fa  route  en 
ligne  droite  ;  s'il  eft  détourné  par 
quelque  puiûTance  ,  il  décrit  un  cer- 
cle en  fuppofant  que  la  puiflance 
qui  le  retient  tend  toujours  vers  le 
même  point  ,  &  que  cette  force 
foit  égale  dans  tous  les  points  de 
fon  orbite.  Cette  force  attractive  eft 
aifée  à  déterminer  ,  elle  augmente 
lorfque  le  cercle  eft  plus  petit ,  & 
diminue  lorfque  le  cercle  eft  plus 
grand.  Cette  force  fuit  le  rapport 
inveife  des  quarrés  des  diftances,' 
&  les  vitefîes  font  dans  le  rapport 
jnverfe  des  racines  des  diftances: 


corps  projette  avec  une  vitefle 
moindre  que  celle  qui  eft  néceflaire 
pour  décrire  un  cercle,  doit  tom- 
ber en  deçà  de  la  circonférence 
parce  que  la  force  centrifuge  eft 
plus  petite  que  celle  que  le  corps 
auroit  dans  le  cercle  ,  par  confé- 
quent  la  planète  doit  s'approcher 
du  centre  par  l'excès  de  fa  gravité 
fur  fa  force  centrifuge  ,  &  fa  virefle 
doit  augmenter  dans  la  raifon  réci- 
proque des  racines  des  diftances» 
Mais  lorfque  le  .corps  eft  arrivé  par 
cette  accélération  à  la  partie  la  plus 
balle  de  fon  orbite  ,  il  acquiert 
dans  cet  inftant  la  plus  grande 
vitefle  poilible  :  alors  cette  viref- 
fe  eft  dans  ce  point  plus  gran- 
de qu'il  ne  faut  pour  l'emporter 
dans  la  circonférence  d'un  cercle 
qui  auroit  pour  centre  la  diftance 
du  foyer  de  la  courbe  à  cette  cir- 
conférence qu'il  devroit  parcou- 
rir; il  s'enfuit  donc  que  la  planète 
doit  être  emportée  au-delà  de  ce 
cercle ,  ou  s'éloigner  de  ce  point 
pris  pour  centre  ,  car  la  planète 
a  acquis  une  force  centrifuge  qui 
excède  celle  de  la  gravité.  Enfin 
la  gravité  prévaut  dans  l'apfidefu- 
périeure  fur  la  force  centrifuge,  & 
fait  approcher  la  planète  du  foyer 
de  la  courbe  qu'elle  décrit,  la  force 
centrifuge  à  fon  tour  l'emporte  fur 
elle  dans  l'apfide  inférieure  ,  & 
fait  éloigner  la  planète  du  même 
centre  :  ainfi  par  une  action  tan- 
tôt moindre,  tantôt  plus  grande, 
la  planète  fait  continuellement  fa 
révolution  de  l'une  à  l'autre  de  fes 
aplides  :  voilà  en  peu  de  mots  l'ex-. 
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plicatîon  de  la  rotation  d'une  pla- 
nète autour  du  centre  d'attraction  , 
ou  comment  elle  fait  fa  révolution 
autour  du  centre  commun  des  for- 
ces. Nous  remarquerons  feulement 
que  dans  ce  calcul  on  fuppofe  que 
l'attraction  agit  dans  la  railon  ren- 
verfée  des  quarrés  des  diftances  ; 
car  fi  une  planète  étoit  attirée  dans 
tout  autre  rapport ,  il  en  feroit  au- 
trement,  c'eft  ce  que  plufieurs  Au- 
teurs ont  très-bien  démontré ,  ainfi 
que  M.  Maclaurin.  Il  n'eft  point 
de  notre  fujet  d'examiner  ce  qui 
arriveroit ,  fi  le  corps  étoit  attiré  par 
différentes  loix  de  la  gravité.  Jl  eft 
certain  qu'un  très- petit  change- 
ment dans  le  cours  de  la  gravité 
produit  un  mouvement  feniible 
dans  les  apfides  ;  mais  la  pe- 
fanteur  obferve  affez  exactement 
la  loi  des  quarrés  des  diftances, 
puifque  les  Aftronômes  n'ont  re- 
marqué qu'un  très-petit  mouve- 
ment dans  les  aplides  des  planè- 
tes. 

Nous  venons  d'expliquer  le  mou- 
vement des  corps  dans  le  fvfteme 
folaire  par  la  pefanteur  ;  les  va- 
riations même  dans  les  mouve- 
mens  ont  été  déduites  de  ce  prin- 
cipe ;  mais  foit  que  les  Satellites 
des  autres  planètes  y  foient  moins 
expofés  ,  foit  que  nous  foyons 
moins  en  état  de  les  obferver , 
on  ne  remarque  des  inégalités  fen- 
fibles  que  dans  le  mouvement  de 
la  Lune.  Les  faits  ou  les  princi- 
pales obfervations  fe  réduifent  à 
quatre  ou  cinq  chefs. 

M.  Newton  a  fait  voir  dans  fon 
grand  ouvrage  que  le  mouvement 
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des  nœuds  de  la  Lune  ,  ou  l'in- 
terfection  de  l'orbite  lunaire  &  de 
l'écliptique  dans  différens  points, 
vient  de  l'action  du  Soleil  fur  la 
Lune.  L'inclinaifon  de  l'orbite  de 
la  Lune  à  l'écliptique  eft  auili  fu- 
jette  à  plufieurs  variations  par  la 
même  raifon.  Une  autre  irrégula- 
rité remarquable  dans  le  mouve- 
ment de  la  Lune,  fçavoir  le  mou- 
vement progreffif  des  apfides  qui 
fait  fa  révolution  autour  du  cen- 
tre de  la  terre  dans  l'efpace  d'en- 
viron neuf  ans ,  dépend  de  l'action 
du  Soleil.  Enfin  le  mouvement 
des  étoiles  fixes  que  l'on  fuppofe 
tourner  d'un  mouvement  très-lent 
fuf  les  pôles  de  l'écliptique,  doit 
être  attribué  à  l'attradion  :  ajou- 
tons-que  fi  les  mouvemens  des 
corps  céleftes  font  fubordonnés 
aux  effets  de  la  gravitation  ,  il  y  en 
a  plufieurs  qui  le  pafTent  fur  notre 
globe  ,  qui  en  font  dépendans  ;  le 
flux  &  reflux  de  la  mer  en  eft  un 
des  principaux. 

Pour  donner  quelque  idée  de  la 
manière  dont  le  Philofophe  An- 
glois  a  penfé  fur  tous  ces  différens 
articles ,  il  faut  obferver  que  fi  le 
Soleil  agiffbit  également  fur  la 
Terre  &  fur  la  Lune ,  &  toujours 
par  des  directions  parallèles ,  cette 
action  ferviroit  feulement  à  pro- 
duire les  mouvemens  annuels  de 
ces  deux  planètes  autour  du  So- 
leil, d'une  manière  régulière;  mais 
de  ce  que  la  Lune  pendant  la  moi- 
tié de  fon  orbite  eft  plus  près  du 
Soleil  que  de  la  terre  ,  &  de  ce 
que  dans  l'autre  moitié  elle  en  eft 
plus  éloignée  ,  il  fuit  que  dans 
L  iij 
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Je  premier  cas  la  Lune  eft  plus 
attirée  vers  le  Soleil  que  la  ter- 
re ,  &  dans  l'autre  moitié  elle 
en  eft  moins  attirée.  L'excès  d'at- 
traction dans  la  première  fuppo- 
fition  ,  &  le  défaut  dans  le  fécond 
produit  néceffairement  des  irrégu- 
larités. N'oublions  pas  de  dire  que 
ce  n'eft  pas  l'action  totale  du  So- 
leil fur  la  terre  &  fur  la  Lune  qui 
trouble  leurs  mouvemens,  c'en  eft 
feulement  une  certaine  partie  qui 
tend  tantôt  à  diminuer  leur  gra- 
vité réciproque  ,  &  tantôt  à  l'aug- 
menter; le  premier  cas  arrive,  l'un 
dans  la  conjonction  &  l'oppofi- 
tion  ,  &  l'autre  dans  les  quadratu- 
res :  une  partie  de  la  force  n'a 
d'autre  effet  que  de  retenir  la  terre 
&  fon  fatellite  ,  dans  la  révolution 
annuelle  qu'ils  font  enfemble  au- 
tour du  Soleil. 

On  appelle  les  nœuds  de  la 
Lune  ,  ces  points  où  fon  orbite 
coupe  le  plan  dans  lequel  la  terre 
fait  fa  révolution  autour  du  So- 
leil ,  &  la  ligne  qui  joint  ces  points 
eft  appellée  la  ligne  des  nœuds. 
Il  eft  certain  que  fi  le  Soleil  agif- 
foit  toujours  également  fur  la  ter- 
re &  fur  la  Lune  ,  ces  nœuds 
defcendroient  également  vers  le 
Soleil  ,  mais  les  inégalités  dans 
l'action  du  Soleil  ,  emportent  la 
Lune  du  côté  où  eft  le  Soleil, 
dans  la  moitié  de  fon  orbite  qui 
eft  la  plus  près  de  ce  globe , 
&  vers  l'autre  côté  dans  la  moi- 
tié de  fon  orbite  la  plus  éloi- 
gnée du  Soleil.  De-là  on  peut 
alhgner  la  régie  pour  juger  de 
l'effet  du  Soleil  fur  les   nœuds, 
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car  tandis  que  la  Lune  eft  dans 
la  moitié  de  fon  orbite  qui  eft  la 
plus  près  du  Soleil ,  le  nœud  du 
quel  elle  s'approche  fe  meut  vers 
la  conjonction  avec  le  Soleil ,  & 
tandis  que  la  Lune  eft  dans  l'au- 
tre moitié  de  fon  orbite  la  plus 
éloignée  du  Soleil ,  le  nœud  vers 
lequel  elle  s'avance  a  fon  mouve- 
ment du  côté  de  l'oppoCtion  ; 
mais  lorfque  les  nœuds  font  en 
conjonction  avec  le  Soleil  ,  fon 
action  ne  produit  point  d'effet  fur 
eux  ,  parce  que  la  ligne  des 
nœuds  prolongée  paffe  par  le  So- 
leil ;  alors  ce  globe  étant  dans  le 
plan  du  mouvement  de  la  Lune 
n'a  point  d'action  pour  l'empor- 
ter plutôt  d'un  côté  que  d'un  au- 
tre :  les  nœuds  ne  doivent  donc 
avoir  aucun  mouvement. 

La  précifion  des  équinoxes  s'ex- 
plique de  la  même  manière  que  le 
mouvement  rétrograde  des  nœuds 
de  la  Lune  ;  car  fi  l'on  imagine 
une  grande  quantité  de  planètes , 
enforte  qu'on  puiffe  les  regarder 
comme  formant  un  anneau  dans 
le  plan  de  l'équateur  ;  les  nœuds 
de  cet  anneau  rétrograderont  de 
la  même  manière  que  les  nœuds 
de  l'orbite  de  chacune  de  ces 
planètes  confidérées  en  particu- 
lier. La  Lune  a  une  plus  gran- 
de force  fur  cet  anneau  que  le 
Soleil,  parce  qu'elle  eft  beaucoup 
moins  éloignée  de  la  terre  que 
cet  Aftre.  Le  mouvement  des 
points  équinoxiaux  eft  fi  lent ,  qu'il 
employé  25000  ans  à  faire  fa  ré- 
volution. 

Le  phénomène  du  flux  &  reflux 
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de  la  mer  n'eft  devenu  intelligi- 
ble qu'à  ceux  qui  ont  admis  le 
principe  de  la  gravitation  :  l'iné- 
galité des  actions  de  la  Lune  fur 
différentes  parties  de  la  terre  en 
eft  la  caufe  ;  car  fuivant  la  loi 
générale  ,  établie  dans  le  f)  fteme 
Newtonien  ,  les  parties  les  plus 
proches  de  la  Lune  font  les  plus 
attirées ,  &  celles  qui  en  font  les 
plus  éloignées  éprouvent  moins 
l'action  de  cette  planète.  Les  NeW- 
toniens  regardent  donc  l'attra- 
ction de  la  Lune  comme  la  caufe 
qui  produit  les  mirées ,  mais  ils 
attribuent  certaines  inégalités  à 
l'action  du  Soleil  (ur  les  parties 
de  la  terre.  Le  volume  immen- 
fe  de  cet  Aftre  lumineffx  mal- 
gré fa  grande  diftance  produit 
un  effet  fenfible  ;  l'on  remarque 
que  les  marées  font  p!us  grandes 
dans  les  nouvelles  &  pleines  Lunes , 
&  que  l'action  du  Soleil  diminue 
celle  de  la  Lune  dans  les  quadra- 
tures ;  lorlque  le  Soleil  &  la  Lune 
font  dans  le  plan  de  l'equateur, 
les  marées  font  les  plus  grandes 
qu'il  eft  poiîible  ,  parce  que  les 
actions  fimultanées  fe  réunifient 
&  concourent  à  augmenter  leur 
effet.  Les  autres  variétés  fe  dédui- 
fent  des  différentes  diftances  de  la 
Lune  &  de  quelqu'autres  circon- 
ftances. 

M.  Maclaurin  n'a  eu  garde  de 
ne  pas  traiter  des  Comètes.  Le 
cours  de  ces  planètes  que  l'on  ob- 
ferve  parcourir  les  Cieux  en  dit— 
férens  fens ,  a  été  une  des  plus  for- 
tes raifons  qui  ont  fervi  à  aban- 
donner le  fyftême  des  tourbillons, 
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Le  nombre  des  Comètes  eft  bien 
éloigné  d'être  connu  ,  cependant 
on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  en  ait 
une  grande  quantité.  Leurs  pério- 
des ,  leurs  grandeurs  ,  &  les  di- 
menfîons  de  leurs  orbites  font  in- 
certaines. Il  eft  très  bien  prouvé 
que  les  Comètes  font  au-deffus  de 
la  Lune:  elles  paroiffent  ainfî  que. 
les  planètes  tantôt  directes  tantôt 
rétrogrades ,  elles  occupent  donc 
les  régions  des  p'anétes.  Il  fuit  de 
la  loi  générale  de  la  pefanteur  que 
les  Comètes  doivent  fe  mouvoir 
dans  des  ellipfes  fort  excentri- 
ques ;  elles  ont  le  foyer  au  centre 
du  Soleil  ;  cependant  pour  la  fa- 
cilité du  calcul  on  peut  regarder 
ces  ellipfes  fort  allongées  comme 
des  paraboles.  Newton  démontre 
la  méthode  de  déterminer  la  traje- 
ctoire parabolique  que  décrit  une 
Comète  à  l'aide  de  trois  obferva- 
tions  ;  (a  théorie  a  reçu  une  nou- 
velle évidence  en  faifant  voir  qu'el- 
le étoit  d'accord  avec  les  obfer- 
vations  :  la  plupart  des  Comètes 
s'approchent  dans  leur  périhélie 
beaucoup  plus  près  du  Soleil  que 
notre  terre  ,  &  elles  s'échauffent 
alors  confidérablemenr. 

Il  y  a  un  phénomène  qui  ac- 
compagne toujours  chaque  Co- 
mète &  qui  leur  eft  particulier; 
on  remarque  à  l'oppofite  du  So- 
leil une  longue  trainée  qu'on  ap- 
pelle la  queue  de  la  Comète  :  cette 
queue  eft  formée  (  félon  Newton) 
d'une  vapeur  qui  s'élève  conti- 
nuellement du  Soleil  ,  c'eft  ainfî 
que  les  vapeurs  ou  la  fumée  s'élè- 
vent de  la  terre  dans  I'atmofphcre, 
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M-  Madaurin  a  mis  dans  fon  ou- 
vrage à  peu  près  tout  ce  que  M. 
Newton  a  penfé  fur  la  nature  des 
Comètes,  fur  leurs  retours,  &  fur 
l'ufage  dont  elles  peuvent  être  au 
fyfteme  folaire  ,  dont  le  Soleil 
occupe  le  centre.  Après  avoir  dé- 
crit les  merveilles  de  la  nature, 
&  fait  connoîtrele  méchanifmepar 
lequel  le  Soleil  &  les  planètes  fe 
confervent  dans  un  équilibre  fi 
confiant  &  fi  parfait.  L'Auteur 
ne  pouvoit  mieux  terminer  fon 
ouvrage  qu'en  rapportant  ce  qu'on 
doit  penfer  de  l'immenhté  de  Dieu , 
&  du  pouvoir  ablolu  qu'on  doit 
attribuer  au  Confervateur  de  l'U- 
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On  peut  regarder  les  deux  der- 
niers Livres  de  cet  ouvrage  ,  com- 
me une  excellente  interprétation 
de  la  Philofopliie  de  Newton. 
LesPhyhciens  l'auroient  reçue  avec 
plus  d'emprefiement,  fi  elle  étoit 
venue  plutôt  ;  fon  mérite  fera 
moins  d'imprefîîon  par  le  grand 
nombre  de  Commentateurs  qui 
l'ont  précédée.  Cet  ouvrage  fera 
toujours  recommandable  par  fa 
netteté  ,  &  par  tous  les  moyens 
que  M.  Madaurin  a  pris  pour  ie 
rendre  clair.  M.  de  la  Virotte 
qui  en  eft  le  Traducteur ,  a  imité 
fon  original  par  fon  exactitude 
&  la  précifion  dans  le  ftyle  qu'il 
a  fçu  y  mettre. 
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faifon  des  Oifeaux  Domefliques  de  toute  efpe'ce ,  fiit  par  le  moyen  de 
la  chaleur  du  fumier  ,  joit  par  le  moyen  du  fin  ordinaire.  Par  Af. 
DE  REAUMUR  ,  de  l'académie  Royale  des  Sciences  ,  &c.  Comman- 
deur &  Intendant  de  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  S.  Louis  ,  deux 
tomes  in-n.  premier  342  pp.  fécond  340  pp.  avec  Figures.  A  Paris, 
de  l'Imprimerie  Royale  ,  1  74,9. 


Monsieur  de  Réaumur  avoit 
lu  dans  l'Aifemblée  publique 
de  l'Académie  des  Sciences  d'après 
la  5.  Martin  1747  ,  un  Mémoire 
fur  la  manière  de  faire  éclorre  les 
poulets  par  la  chaleur  du  fumier. 
Ce  Mémoire  fut  généralement  ap- 
plaudi ,  &  tous  ceux  qui  en  avoient 
eu  connoiffance  attendoient  avec 
impatience  qu'il  fût  imprimé.  Mais 
ce  célèbre  &  grand  Phyficien  ac- 
coutumé à  fe  contenter  difficile- 
ment lui-même ,  &  qui  vouloit  fans 
doute  fe  maintenir  dans  la  pofief- 
fion ,  où  il  eft ,  de  donner  toujours 


au  delà  de  ce  qu'il  promet  ,  rie 
crut  pas  devoir  aller  fi  vite.  Il  vou- 
lut s'afTucer  par  lui-même  ,  fi  les 
principes  qu'il  avoit  fuivis ,  ne  lui 
avoient  rien  fait  efpérer  de  trop. 
a  Car  il  refte  toujours ,  dit-il ,  lieu 
»  de  fe  défier  des  conféquences 
j>  qui  étendent  les  effets  des  prin- 
>>  cipes  au-delà  de  ce  qu'on  a  vu.  « 
Il  fournit  donc  fa  nouvelle  métho- 
de à  toutes  fortes  d'épreuves  ;  il  l'ef- 
faya  pendant  deux  hyvers  confé- 
cutifs ,  &  ce  n'eft  qu'après  s'être 
inftruit  à  force  d'expériences  des 
accidens  qui  en.pouvoient  empê- 
cher 
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cher  le  fuccès ,  &  des  moyens  de 
les  prévenir  ou  d'y  remédier,  qu'il 
s'eft  enfin  déterminé  à  communi- 
quer les  différentes  méthodes  qu'il 
a  trouvées  pour  faire  éclorre  parla 
chaleur  du  fumier ,  ou  par  celle  du 
feu  ordinaire ,  toutes  fortes  d'oi- 
feaux  domeftiques. 

De  ces  différentes  méthodes  ré- 
sulte un  art  qui  a  deux  parties , 
dont  chacune  peut  elle-même  être 
regardée  comme  un  art  à  part.  La 
première ,  qu'il  traite  dans  le  pre- 
mier Tome,  a  pour  objet  de  taire 
naître  des  oifeaux  domeftiques  & 
même  des  oifeaux  de  toutes  les 
claffes ,  &  de  tous  les  genres.  La 
féconde,  qu'il  renvoyé  au  Tome 
fuivant ,  apprend  >»  à  élever  fans  le 
»  fecours  d'aucune  mère  ces  oi- 
*>  féaux  qui  font  nés  ,  fans  qu'au- 
j>  cune  mère  ait  couvé  leurs  œufs.  t< 

Nous  rendrons  aujourd'hui  com- 
pte du  premier  Tome  ;  il  eft  divi- 
îé  en  fix  mémoires.  Le  premier 
tend  à  montrer,  que  nous  avons 
parmi  nous  des  fours  tout  faits ,  au 
moyen  defquels  nous  pouvons  fai- 
re naître  plus  de  poulets  ,  qu'il 
n'en  naît  dans  ces  fours  d'Egypte 
fi  renommés.  Pour  le  prouver.il 
donne  d'après  Manconis ,  Théve- 
not,  le  P.  Sicard  ,  M.  Granger, 
Paul  Lucas,  de  autres  Voyageurs 
la  defeription  des  fours ,  &  le  dé- 
tail des  moyens  par  lefquels  on 
fait  éclorre  en  Egypte  des  poulets 
fans  faire  couver  les  poules. 

Il  s'étonne  avec  raifon  que  les 

tentatives  qu'on  a  faites  en  France 

&  en  Italie ,  pour  mettre  cet  Art  en 

pratique,  n'ayent  pas  eu  plus  de 

février. 
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fuccès.  Une  s'agifloit,  comme  no- 
tre illuftre  Académicien  l'obferve, 
que  de  conftater  par  le  fecours  du 
Thermomètre  le  degré  de  chaleur 
néceffaire  pour  faire  éclorre  des 
poulets.  Rien  de  plus  naturel  que 
de  penfer  qu'il  devoit  erre  à  peu 
près  aullî  fdrt  que  celui  de  la  peau 
de  la  poule,  qui  eft  à  peu  près  au 
même  degré  ,  comme  il  le  remar- 
que ,  que  celui  de  la  peau  des  oi- 
feaux domeftiques  de  toutes  les 
efpéces  connues.  11  ajoute  que  ce 
degré  de  chaleur  eft  à  peu  près 
celui  des  Quadrupèdes  ,  &  même 
de  la  peau  des  hommes  ;  auilî  rap- 
porte-t'il  d'après  Pline,  que  Livie 
ayant  eu  la  patience  de  tenir  dans 
fon  fein  un  œuf  pendant  autant  de 
temps  qu'il  eut  du  refter  fous  la 
poule  ,  cette  Princefie  fe  procura  le 
plaifir  d'en  voir  éclorre  un  poulet. 
Ainfî  tout  ce  qui  peut  produire 
un  degré  de  chaleur  femblable  à 
celui  de  la  poule  ,  foit  que  cette 
chaleur  foit  caufée  par  le  feu  ordi- 
naire ,  ou  par  la  fermentation  de 
différentes  matières  aura  toujours 
les  mêmes  effets  fur  l'œuf.  Comme 
les  oifeaux  domeftiques  &  furtout 
les  œufs  des  poules  font  un  de  nos 
principaux  alimens  ,  &  qu'il  s'en 
fait  une  confommation  qui  effraye 
l'imagination  ,  on  ne  peut  douter 
que  ce  ne  foit  un  fond  qu'il  impor- 
te ù  la  Société  d'étendre  &  de  mul- 
tiplier. 

Mais  il  foutient  en  même  temps 
que  tant  qu'on  fe  contentera  de 
faire  couver  les  œufs  par  les  pou- 
les ,  il  ne  faut  pas  efpérer  que  la 

multiplication  de  leur  efpéce  foie 
M 
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portée  auffîloin  qu'il  feroit  à  défi- 
ler ;  que  la  dépenfe  pour  faireéclor- 
re  les  poulets  par  les  poules  eft  fu- 
périeure  à  celle  qu'il  en  couteroit 
pour  y  parvenir  en  fuivant  la  ma- 
nière des  Egyptiens  ;  mais  il  montre 
en  même  temps  qu'il  ne  feroit  gué- 
res  poffible  de  faire  ufage  de  leurs 
fours  dans  nos  Campagnes.  Il  en 
apporte  plufieurs  raifons  prifes, 
foit  de  la  différence  du  climat ,  foit 
de  la  difficulté  de  raffembler45  , 
ou  5  o  mille  œufs ,  qui  eft  le  nom- 
bre ordinaire  que  les  Egyptiens  en 
mettent  dans  leurs  fours. 

Mais  il  montre  que  nous  pou- 
vons les  imiter  ;  qu'il  eft  pour  y 
réulïir  plufieurs  expédiens  équiva-. 
lens  à  ces  fours ,  que  ces  expédiens 
conviennent  mieux  à  notre  fitua- 
tion ,  &  que  les  perfonnes  même 
les  plus  groffiéres  de  la  Campagne 
font  capables  de  les  mettre  en  pra- 
tique. 

On  ne  compte  en  Egypte  que 
386  fours  à  poulets,  qui  félon  le 
calcul  de  M.  de  Réaumur ,  donnent 
plus  de  quatre-vingt-douze  mil- 
lions de  poulets ,  quoi  qu'on  ne 
les  chauffe  que  pendant  fix  mois 
de  l'année.  Or  il  entreprend  de 
faire  voir  qu'en  mettant  à  profit  le 
feu  de  nos  Verreries ,  des  étuves 
des  Boulangers,  des  Pâtiffiers ,  & 
d'autres  ouvriers  que  leurprofeffion 
oblige  d'avoir  des  fours ,  on  pour- 
roit  fans  faire  aucune  dépenfe  en 
matière  combuftible ,  faire  éclorre 
en  France  beaucoup  plus  de  pou- 
lets qu'en  Egypte  ;  &  plus  qu'on 
n'en  pourroit  confommer. 

En  effet  il  en  a  Vu  des  expérien- 
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ces  très-heureufes ,  qui  ont  été  fai- 
tes à  la  Communauté  de  l'Enfant- 
Jefus ,  &  chez  trois  Boulangers. 
M.  de  Réaumur  a  fuivi  exactement 
toutes  ces  épreuves ,  6c  s'eft  afluré 
comme  on  le  verra  dans  cet  ou- 
vrage ,  que  la  feule  chaleur  du 
four  confervée  &  répandue  dans 
ces  petites  chambres  qu'on  bâtit 
ordinairement  au-deffus  des  fours, 
pour  les  défendre  des  injures  de 
l'air,  s'eft  trouvée  fuffifante  pour 
y  entretenir  le  Thermomètre  au 
trente- deuxième  degré  ,  qui  eft  ce- 
lui où  l'air  approche  le  plus  de  la 
chaleur  de  la  poule. 

Il  décrit  ces  fortes  d'étuves ,  & 
les  met  fous  Jes  yeux  par  des  plan- 
ches exactes  qu'il  en  a  fait  graver, 
&  rapporte  toutes  les  précautions 
qui  ont  été  prifes  fous  fa  direction 
pour  les  mettre  en  état  de  répon- 
dre au  fuccès  qu'il  s'en  promettoit. 
Il  a  été  fi  heureux,  qu'il  dit  ex- 
preffément ,  que  dans  les  cas ,  où 
les  facilités  feroient  égales  à  établir 
des  fours  à  poulets  chauffés  parle 
fumier ,  ou  a  en  avoir  qui  feroient 
échauffés  par  un  four  à  pain  ,  il 
donneroit  coujours  I3  préférence 
aux  derniers ,  &  qu'ils  font  d'un 
ufage  auffi  iùr  que  commode. 

Il  ne  faut  pas  appréhender  que 
cette  manière  de  taire  éclorre  les. 
poulets  puiffè  être  jamais  d'un 
grand  embarras  pour  les  Pâtiifiers 
&  les  Boulangers  de  Paris  ,  ou 
quelle  exige  des  logemens  plus 
considérables  qu'ils  n'en  ont  com- 
munément. Car  i°.  dit  M.  de 
Réaumur,  leurs  femmes  fe  char- 
geront aifément  de  ce  foin  ;   2,  °. 
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tant  que  les  poulets  feront  petits, 
ils  n'occuperont  pas  beaucoup  de 
place.  Deviendront-ils  plus  grands, 
les  Rotiffeurs  &  les  gens  de  la  Cam- 
pagne feront  bientôt  déterminés 
par  le  bon  marché  à  les  acheter 
pour  les  élever. 

Il  fait  voir  encore  comment 
d^ns  les  Campagnes  en  fe  fervant 
des  fours  bannaux,  ou  d'un  petit 
poêle  ,  ou  d'autres  moyens  qu'il 
enfeigne ,  on  pourroit  avoir  fans 
frais  des  fours  à  poulets. 

On  trouvera  dans  le  fécond  mé- 
moire une  idée  générale  des  moyens 
de  faire  éclorre  des  poulets  &  des 
oifeaux  domeftiques  de  toutes  les 
efpéces  dans  des  couches  de  fu- 
mier. 

M.  de  Réaumur  déclare  d'abord , 
que  quand  il  eut  recours  à  cette 
voye ,  il  n'avoit  pas  encore  penfé 
au  parti  qu'on  peut  tirer  de  la  cha- 
leur des  fours  des  Pâtiiïïers  &  des 
Boulangers.  Cependant  comme  on 
ne  trouve  pas  toujours  dans  les 
Bourgs  &  les  Villages ,  des  fours 
qu'on  chauffe  afTez  fouvent,  pour 
y  conferver  le  degré  de  chaleur 
que  demande  une  étuve  ,  ou  un 
four  à  poulets  ;  que  néanmoins  il 
convient  que  ceux  qui  habitent 
les  Campagnes  ayent  des  moyens 
faciles  pour  multiplier  les  poulets 
&  qu'il  eft  bon  d'ailleurs  qu'ils 
puifTent  choifîr  entre  ces  moyens, 
il  a  cru  avec  raifon  travailler  pour 
leur  utilité  en  leur  enfeignant  la 
manière  d'y  réuliîr  fans  fours  de 
maçonnerie ,  fans  brûler  du  bois  de 
en  faifant  feulement  agir  la  fermen- 
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tation  qui  naît  de  la  chaleur  du 
fumier. 

Gefner,  Aldrovande&  plufîeurs 
autres  en  avoient  déjà  parlé  d'a- 
près les  Anciens  ,  comme  d'une 
chofe  très-pofïïble ,  mais  non  com- 
me d'une  chofe  qui  eût  été  mife 
en  pratique.  Auflî  M.  de  Réaumur 
ofe-t'il  affiner  qu'aucun  d'eux  n'eft 
parvenu  à  faire  éclorre  un  poulet 
par  cette  voye ,  qu'oiqu'à  les  enten- 
dre ,  il  femble  que  rien  n'eut  été 
plus  facile.  Cependant  quelque  ver- 
fé  que  foit  M.  de  Réaumur  dans 
la  Phyfique  fpéculative  &  prati- 
que ,  il  avoue  qu'après  bien  des 
expériences  répétées  fans  interrup- 
tion ,  &  avec  afliduité  ,  il  n'a  pu 
parvenir  à  voir  éclorre  le  premier 
poulet  dans  le  fumier  ,  qu'après 
une  année  prefque  révolue. 

Il  rapporte  ici  avec  l'exaditude 
qu'on  lui  connoit ,  toutes  ces  expé- 
riences ,  &  comment  après  diver- 
fes  tentatives  infruftueufes ,  il  par- 
vint enfin  à  diminuer  ou  à  aug- 
menter à  fon  gré  la  chaleur  du  fu- 
mier; mais  il  avertit  que  ce  ne  font 
pas  les  accidens  qui  font  arrivés 
par  le  trop  ou  le  trop  peu  de  cha- 
leur qui  l'ont  le  plus  arrêté  ;  ce  font 
principalement  ceux  qui  étoient 
caufés  par  la  vapeur  du  fumier, 
ou  par  lhumidité  de  l'air  qui  en- 
vironnoient  fes  couches  ;  le  détail 
de  ces  diftérens  accidens ,  des  cau- 
fés qui  les  ont  produites  ,  &  des 
remèdes  qu'il  y  a  apportés  doit 
être  lu  en  entier  dans  l'Auteur 
même. 

Nous  nous  contenterons  de  di- 
Mij 
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re  ,  qu'un  des  fours  à  fumier  fur 
lequel  après  en  avoir  efTayé  de  quel- 
ques autres,  il  a  fait  prefque  tou- 
tes fes  expériences,  eft  un  tonneau 
ordinaire  placé  debout,  &  enfoncé 
dans  une  couche  de  fumier ,  de 
manière  que  fes  bords  foient  éle- 
vés de  trois  ou  quatre  pouces  au- 
deffùs  de  la  couche.  Pour  le  mieux 
garantir  de  l'humidité  ,  il  le  fait 
enduire  de  plâtre.  Outre  une  ou- 
verture d'environ  quatre  pouces  de 
chaque  côté  en  quarré  qu'il  fait 
faire  au  couvercle  du  tonneau,  on 
y  pratique  encore  huit  trous  qui 
peuvent  être  bouchés  par  de  gros 
bouchons  de  Liège.  Ces  trous  font 
les  regiftres  qui  fervent  à  modérer 
la  chaleur.  On  peut  de  même  par 
le  moyen  d'une  petite  plaque  de 
bois ,  félon  le  befoin  ,  ouvrir  tota- 
lement ou  en  partie  le  grand  trou 
du  couvercle.  Il  eft  facile  de  pla- 
cer dans  ce  four  jufqu'à  trois  pan- 
niers  d'ofier ,  &  d'y  mettre  trois 
cens  œufs  ou  même  davantage. 

Comme  M.  de  Réaumur  ne  don- 
ne ici  qu'une  idée  générale  de  la 
conftruftion  de  ce  tonneau  ,  il  y 
revient  dans  le  troifiéme  mémoire 
auquel  nous  renvoyons  :  mais  il 
avertit  qu'elle  n'a  rien  d'auffi  im- 
portant que  le  choix  du  lieu  dans 
lequel  il  doit  être  établi.  Il  marque 
les  précautions  néceflaires  pour  le 
défendre  des  irrégularités  du  temps 
&  pour  y  entretenir  un  courant 
d'air.  Tout  ce  qu'il  y  enfeigne  fe 
réduit  à  des  préceptes  très-fimples; 
mais  les  faits  fur  lefquels  ces  pré- 
ceptes font  fondés  &  qu'il  a  expo- 
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fés  jufqu'ici ,  demandoient  les  plus 
férieufes  réflexions  ,  &  cette  pro- 
fondeur de  connoiffance  avec  la- 
quelle il  a  enrichi  toutes  les  par- 
ties de  la  Phyfique. 

Il  explique  dans  le  quatrième 
mémoire  tout  ce  qui  concerne 
l'arrangement  des  fours ,  &  s'é- 
tend fur  les  attentions  néceflaires 
pour  les  entretenir  dans  une  cha- 
leur propre  à  en  faire  éclorre  les 
poulets.  Dans  la  crainte  que  le 
commun  du  Peuple  n'eut  quelque 
peine  à  fe  lervir  des  T.  hermomé- 
tres  ordinaires  ,  notre  ingénieux 
Auteur  en  a  fait  conftruire  de  très- 
fimples  &  à  bon  marché  ,  où  font 
marqués  les  feuls  termes  qu'on  a 
befoin  de  connoitre ,  pour  l'opé- 
ration dont  il  s'agit,  &  comme  on 
en  vend  fous  fon  nom  dans  les 
Campagnes  qui  font  très-fautifs ,  il 
donne  un  moyen  très-facile  pour 
les  reconnoître  &  pour  les  recli- 
fier. 

Mais  ayant  fait  réflexion  que 
non  feulement  un  Thermomètre 
ordinaire  peut  fe  calTer  ,  mais  que 
tout  ce  qui  a  l'air  d'un  inftrument 
de  Phyfique  pourrait  étonner  les 
Payfans ,  il  leur  apprend  à  le  fup- 
pléer  facilement  &  à  vil  prix ,  par 
un  mélange  de  beure  &  de  fuif, 
dont  les  différens  dégrés  de  liqué- 
faction leur  indiqueront  les  diffé- 
rens dégrés  de  la  chaleur  de  leurs 
fours. 

Par  rapport  au  choix  des  œufs 
qu'on  veut  faire  éclorre  ,  il  affure 
que  l'expérience  lui  a  appris  ,  que 
ceux  du  jour,  du  moment  même, 
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où  ils  ont  été  pondus  ,  réuflîflent 
auflî  bien  que  ceux  qui  ont  envi- 
ron  dix  jours ,  quoique  Pline  allu- 
re qu'il  ne  faut  rien  attendre  des 
ceuts  qu'avant  ce  terme  on  met 
fous  la  poule. 

Ce  mémoire  eft  rempli  d'excel- 
lentes remarques  Phyhques ,  que 
M.  de  lléaumur  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  faire  ,  mais  qui  ne 
font  cependant  néceffaires  qu'à 
ceux  qui  voudront  fe  rendre  rai- 
fon  à  eux-mêmes  &  aux  autres  de 
l'influence  que  cette  théorie  à  fur 
la  pratique  ;  mais  il  avertit  les 
perfonnes  qui  ne  tout  éclorre  des 
poulets  que  pour  leur  utilité  ,  de 
s'arrêter  feulement  à  ce  qui  regar- 
de la  forme  des  panniers,  la  ma- 
nière de  les  placer  dans  le  tour, 
de  les  remplir  d'ceufs  ,  &  d'y  dif- 
pofer  des  Thermomètres. 

Il  avertit  qu'il  y  a  plus  à  crain- 
dre de  pécher  par  trop  que  par 
trop  peu  de  chaleur  ;  que  cepen- 
dant une  chaleur  de  38  &  même 
de  40  dégrés  ne  feroit  pas  funefte 
à  des  poulets  encore  éloignés  d'ê- 
tre à  terme ,  &  que  quand  on  eft 
obligé  de  tenir  la  plupart  des  re- 
giftres  fermés  pour  conferver  une 
chaleur  de  3  a  dégrés ,  il  eft  temps 
de  donner  un  réchaud  au  four,  ce 
qui  ne  confifte  qu'en  quelques  four- 
chées  de  fumier.  Mais  il  ne  faut 
pas,  dit  il,  oublier  ,  après  que  le 
léchaud  a  été  donné ,  de  faire  plus 
fouvent  la  vifite  du  four ,  pour 
n'être  pas  furpris  par  une  augmen- 
tation de  chaleur  très-fubite  ,  & 
trop  vive. 

11  enfeigne  dans  le  cinquième 
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mémoire  ,  les  précautions  indiU 
penfables  contre  des  vapeurs  im- 
perceptibles ,  &  une  certaine  hu- 
midité ,  qui  fans  fe  manifefter  aux 
yeux,  font  périr  les  poulets  dans 
leur  coquille  ,  les  uns  de  bonne 
heure  ,  &  beaucoup  davantage 
lorsqu'ils  font  près  d'éclorre. 

Au  refte  les  foins  &  les  atten- 
tions que  demande  cette  méthode 
ne  doivent  effrayer  perfonne.  Si 
l'on  avoit  entendu ,  dit  M.  de  Réau- 
mur  ,  faire  l'énumération  de  tous 
les  accidens ,  qui  peuvent  empê- 
cher une  récolte  d'être  heureufe , 
peut-être  n'oferoit-on  entrepren- 
dre de  labourer  la  terre ,  ni  rif- 
quer  d'y  femer  chaque  année  une 
grande  quantité  de  bled  &  de  grain, 
avant  que  d'avoir  été  rafïuré  par 
des  expériences  journalières  ;  auiTî 
ajoute-t'il ,  que  c'eft  fur  les  hennés 
propres ,  &  fur  celles  de  plufieurs 
autres  perfonnes,  qu'il  garantit  le 
fuccès  &  la  facilité  des  opérations 
qui  font  l'objet  de  cet  ouvrage. 

L'impofîibilité  ,  où  il  a  été  jus- 
qu'ici ,  de  fçavoir  au  jufte  la  quan- 
tité moyenne  des  poulets  que  don- 
nent les  œufs  couvés  fous  les  pou- 
les ,  ne  lui  permet  pas  d'aiïigner 
précifément  le  rapport  que  peut 
avoir  le  nombre  des  poulets  éclos 
dans  les  fours  à  celui  des  œufs 
qu'on  fe  propofe  d'y  faire  éclorre. 
Il  penfe  cependant  qu'en  général, 
on  ne  le  mettra  pas  trop  bas,  en 
le  regardant  comme  égal  à  la  moi- 
tié de  la  quantité  des  œufs ,  &  par 
conféquent,  que  le  nombre  en  eft 
fupérieur  à  celui  des  œufs  couvés 
par  les  poules,  où  ils  font  expofés 
Miij 
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à  une  infinité  d'accidens  qu'ils  n'é- 
prouvent pas  dans  les  fours ,  ik  dont 
on  trouve  ici  un  fidèle  expolë. 

Nousfouhaiterions  que  les  bor- 
nes qui  nous  font  prefcrites ,  nous 
permifTent  de  nous  arrêter  fur  une 
autre  efpéce  de  four  ,  qu'il  appelle 
four  à  caife ,  &  qui  a  l'avantage  d'ê- 
tre inacceflîble  aux  vapeurs  du  fu- 
mier ,  quoiqu'il  foit  échauffé  com- 
me le  précédent  par  le  fumier  feul. 
Laconftruétion  en  eft  fi  naturelle, 
qu'il  n'y  a ,  dit-il ,  que  la  fimplicité 
&  le  bon  marché  des  fours  faits  d'un 
feul  tonneau ,  qui  ait  pu  l'empêcher 
d'abord  d'imaginer  les  avantages 
de  cette  nouvelle  invention  ,  &  de 
voir  qu'elle  fatisferoit  à  toutes  fes 
vues. 

Enfin  dans  le  fixiéme  &  dernier 
mémoire  qui  termine  ce  volume, 
M.  de  Réaumur  a  rafTemblé  ce  qui 
concerne  la  naiiïànce  des  poulets. 
Il  y  apprend  comment  le  poulet 
renfermé  dans  fa  coquille  ,  &  dans 
le  plus  grand  état  de  foiblefle,  fait 
diverfes  opérations  qui  montrent  le 
défirqu'Ua  de  naître;  comment  il 
eft  inftruit  à  exécuter  certaines  ma- 
nœuvres, qui  paroitroient  deman- 
der des  connoifTances ,  une  force , 
&  une  adreffe  qu'on  ne  lui  croiroit 
pas ,  Se  qu'il  n'a  pu  acquérir  par  des 
a&es  répétés.  On  doit  lui  avoir  d'au- 
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tant  plus  d'obligation  de  nous  avoir 
dévoilé  toutes  ces  merveilles,  que 
ce  qui  fe  pafTe  dans  le  temps  de  la 
nahîance  du  poulet,  n'a  été  écrit 
par  aucun  des  habiles  Obfervateurs, 
qui  ont  fuivi  l'incubation  des  œufs 
pendant  toute  fa  durée. 

Le  refte  du  mémoire ,  eft  pour 
ceux  qui  cherchent  principalement 
à  multiplier  le  nombre  de  leurs  pou- 
lets. Il  leur  apprend  le  moyen  de 
les  aidera  fe  débarafTer  de  leur  co- 
quille. Mais  il  avertit,  qu'il  ne  faut 
y  recourir  que  lorfque  les  poulets 
ont  relié  près  de  vingt-quatre  heu- 
res fans  avancer  leur  ouvrage  ,  & 
qu'autrement  les  fecours  qu'on  vou- 
droit  leur  donner ,  les  feroient  pé- 
rir. II  ajoute  qu'il  n'eft  pas  vrai  com- 
me bien  des  gens  le  croyent ,  que  la 
poule  travaille  avec  fon  bec  à  ouvrir 
la  prifon  des  poulets ,  &  qu'au  con- 
traire il  s'eft  afTuré  qu'elle  n'y  con- 
tribue abfolument  en  rien. 

Nous  donnerons  dans  le  Jour- 
nal fuivant  l'extrait  du  fécond  to- 
me; indépendamment  des  excel- 
lens  morceaux  de  Phyfique  &  d'Hi- 
ftoire  Naturelle,  dont  cet  ouvrage 
eft  rempli,  l'art  qu'on  y  enfeigne, 
peut  être  d'une  fi  grande  utilité  au 
public  &  aux  particuliers  ,  qu'on 
ne  peut  trop  l'annoncer. 
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LES  COUTUMES  DU  DUCHE'  DE  BOURGOGNE, 

avec  les  anciennes  Coutumes  ,  tant  générales  ,  que  locales  de  la  même 
Province  t  non  encore  imprimées.  Et  les  observations  de  M.  BouHlER, 
Tréfident  a  Mortier  Honoraire  au  Parlement  de  Bourgogne  y-  de  IA- 
cadémie  Francoife ,  in-fol.  tome  premier  en  1741.  A  Dijon,  chez 
Arnauld-Jean-Baptifte  Auge  ,  feul  Imprimeur  du  Roy  &  du  Par- 
lement, 902  pages  y  compris  la  table  alphabétique  des  matières, 
&  non  compris  38  pp.  tant  pour  la  Préface  que  pour  l'hifloire  des 
Commentateurs  de  la  Coutume  ,  &  pour  une  table  des  Titres. 
Tome  feiond  en  1746  >  chez  Pierre  Defaint  ,  feul  Imprimeur  du 
Roy  &  du  Parlement,  Place  des  Jéfuites  704  pages,  y  compris 
la  table  alphabétique  des  matières  ,  &  non  compris  un  très-court 
Avertiflement  fuivi  de  la  table  des  Chapitres. 

Premier     Extrait. 


L'Illustre  Auteur  de  l'ouvra- 
ge que  nous  annonçons,  s'eft 
tellement  diftingué  dans  la  Magi- 
frrature,  dans  l'Académie  Francoi- 
fe ,  &  dans  toute  la  République 
des  Lettres  ,  par  fon  mérite  per- 
fonnel  &  par  un  grand  nombre 
de  productions  de  diflérens  genres , 
qu'il  fuffit  de  l'avoir  nomme  pour 
avoir  fait  fentir  en  général  l'utilité 
que  doit  procurer  au  Public  ce 
dernier  fruit  de  fes  veilles. 

L'érudition  &  la  fagacité  qui  ca- 
raétérifent  toutes  les  productions 
qu'on  a  vues  de  ce  fçavant  Hom- 
me, nous  ont  rappelle  en  lui  avec 
tant  d'avantage  pour  la  France, 
lesBudés,  les  Briffons,  lesBignons 
&  les  autres  grands  Magiftrats ,  qui 
ont  le  plus  tait  d'honneur  à  leurs 
Places,  à  leur  Patiie,  ôcàleurfié- 
cle  ,  qu'on  ne  pourra  plus  s'acquit- 
ter du  tribut  d'eftime  &  d'admira- 
tion dues  à  leur  mémoire  ,  fans 
marquer  en  même  temps  ce  qu'a 


mérité  M.  le  Préfident  Bouhier. 
Ainfî  ceux  qui  ne  fépareront  point 
des  époques  intérelîantes ,  de  cha- 
que iiécle,  les  noms  des  perfonna- 
ges  qui  s'y  fent  le  plus  illuftrés, 
n'oublieront  jamais  dans  le  fiécle 
préfent,  un  Magiftrat,  un  Sçavant 
&  un  Citoyen,  qui  s'eft  rendu  di- 
gne ,  d'une  manière  fi  éminente  & 
à  tant  de  titres  différens ,  de  l'eftime 
publique  due  aux  mérites  rares  & 
les  plus  utiles.  Ceft  avec  peine 
que  nous  ne  difons  à  préfent  rien 
de  plus  fur  la  perfonne  de  ce  grand 
Magiftrat.  Mais  nous  avons  déjà 
eu  occadon  d'en  rappeller  le  fou- 
venir  depuis  fa  mort  plus  d'une  fois, 
&  furtout  dans  le  Journal  du  mois 
de  Mars  1 747 ,  au  fujet  du  Mé- 
moire Latin  que  nous  a  laifle  fur 
fa  vie  &  fes  écrits,  le  célèbre  Père 
Oudin  fon  ami. 

L'ouvrage  que  nous  nous  pro- 
pofons  aujourd'hui  de  faire  con- 
noitre,  avoit  déjà  été  comme  ébau- 
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ché  par  M.  la  Président  Bouhier 
dès  1717  .  &  nous  annonçâmes 
alors,  dès  le  24  May  dans  notre 
vingt-unième  Journal ,  ce  volume 
z»-4°.  quicontenoit  cet  effai,  dans 
lequel  on  n'a  repris  qu'une  chofe: 
c'elt  la  trop  grande  modeftie  de 
l'Auteur  qui  ne  s'y  eft  pas  nommé. 
(  V.  Bretonnier  Queft.  de  Droit 
î"»-n.  17 18.  pag.  60  de  fa  Pré- 
face. )  Ce  fut  ce  qui  nous  empêcha 
de  faire  connoître  en  1 7  1 7  un 
Auteur  fi  digne  de  l'être.  Mais  fi 
nous  ne  pûmes  nous  acquitter  dès- 
lors  envers  la  perfonne  de  l'Auteur , 
de  tout  ce  qui  lui  étoit  dû;  nous 
nous  dédommageâmes  fur  fon  ou- 
vrage ,  en  traçant  une  Hiftoire  abré- 
gée de  la  matière ,  luffifante  pour 
faire  voir  l'utilité  de  la  nouvelle 
production.  Ainfi  nous  fuppofe- 
rons  à  prefent  nos  Lecteurs  infirmes 
de  ce  que  nous  avons  dès-lors  ob- 
fervé,  &  que  nous  fouhaiterions 
qu'on  put  confulter.  Cependant 
ce  que  nous  remarquerons  fans 
nous  répéter,  fuffira pour  ceux  qui 
ne  pourraient  recourir  à  notre  pré- 
cédent expofé  &  préfentera  même 
une  idée  plus  complette  de  ce  qui 
en  faifoit  l'objet. 

L'eftime  que  les  Connoiffeurs 
ont  témoigné  pour  l'effai  de  1 7 1 7 , 
ayant  engagé  fon  Auteur  à  le  per- 
fectionner &  à  mettre  les  autres 
obfervations  &  matériaux  ,  qu'il 
avoit  raflemblés  fur  la  Coutume 
de  Bourgogne  en  état  de  paroître  ; 
il  ne  perdit  point  ce  grand  objet 
de  vue.  Prefque  tout  le  temps  dont 
il  put  difpofer  pendant  le  refte  de 
fa  vie  v  a  été  confacré  ,  &  fans  fes 
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occupations  ordinaires  &  extraor- 
dinaires ,  fans  fes  infirmités  pref- 
que continuelles ,  qui  ont  retardé 
l'exécution  d'un  projet  fi  digne  de 
lui  &  qui  avoit  tant  de  befoin  de 
lui,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le 
Public  en  auroit  vu  plutôt  l'exé- 
cution. Il  témoigne  à  la  vérité  dans 
fa  Préface  avoir  été  beaucoup  arrê- 
té dans  cet  ouvrage  ,  par  la  peine 
qu'il  reffentoit  de  voir  le  diferédit, 
dans  lequel  notre  Jurifprudence 
lui  paroiffoit  tombée  depuis  un  de- 
mi-liécle.  Les  regrets  ,  les  confeils 
qu'il  adreffe  à  ce  fujetà  tous  les 
bons  François,  &  furtout  auxj Ju- 
ges ,  expriment  bien  les  fentimens 
d'un  Citoyen  &  d'un  Magiftrat 
auflî  zélé  pour  la  gloire  de  fa  Pa- 
trie que  pour  l'honneur  de  la  Ma- 
giftrature  ,  pour  le  bien  Public 
&  l'avantage  de  tous  les  particu- 
liers. Mais  il  paroitque  ces  regrets 
loin  de  le  décourager,  n'ont  fait 
que  ranimer  fon  ardeur  &  qu'exci- 
ter fon  zélé.  S'il  n'a  pu  voir  fes 
vœux  allez  exaucés,  les  peines  qu'il 
a  prifes  pour  fuppléer  à  ce  qu'il  de- 
firoit  fi  juftement,  ont  eu  l'effet  de 
produire  en  lui  &  par  lui  feul ,  ce 
qui  auroit  pu  procurer  à  plufieurs 
une  effime  auflî  diftinguée  que  bien 
acquife. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  dé- 
tail de  cet  ouvrage ,  qui  occupera 
plufieurs  extraits  ,  &  dont  nous 
n'avons  pu ,  vu  l'importance  &  l'é- 
tendue de  ce  qu'il  contient ,  ren- 
dre compte  aulli  promptement  que 
nous  l'aurions  défiré  :  nous  croyons 
devoir  commencer  pardonner  une 
idée  générale  du  tout, 

L'ouvrage 
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L'ouvrage  contient  ;  i Q.  une 
Préface  de  l'Auteur,  dans  laquelle 
après  avoir  fait  voir  la  nécelîité  de 
l'étude  du  Droit  &  furtout  des 
Loi*  Romaines  pour  les  Juges , 
il  explique  fon  deflein  &  l'ordre 
qu'il  a  fuivi. 

z°.  L'hiftoire  des  Commenta- 
teurs de  la  Coutume  de  Bourgo- 
gne, que  l'Auteur  a  augmentée  de- 
puis 1717,  des  vies  de  quatre 
Commentateurs  dont  il  n'avoit  rien 
dit  alors  ,  &  de  quelques  autres 
additions  &  qu'il  a  même  corrigée. 
50.  Le  texte  de  la  Coutume  de 
Bourgogne,  félon  la  rédaction  fai- 
te en  1459,  de  l'autorité  du  Duc 
Philippe  le  Bon,  avec  les  Lettres 
Patentes  données  par  ce  Prince 
pour  cette  rédaction  ,  fon  appro- 
bation, le  Procès  Verbal  de  l'ad- 
dition faite  à  cette  Coutume  en 
1570,  fous  Charles  IX.  &  con- 
firmée en  1575,  par  Henry  III. 
toutes  pièces  rapportées  dans  le 
volume  «-4".  déjà  donné  par 
l'Auteur  en  171 7  ;  dans  le  Com- 
mentaire de  Taifand  &  dans  le  Cou- 
tumier  général  de  Rkhebourg , 
ainfi  que  dans  celui  de  Dumoulin  , 
'  mais  dont  M.  le  Préfident  Bouhier 
a  encore  revu  &  corrigé  le  texte 
fur  plufieurs  anciens  manufcrits. 

4Q.  Le  Procès  Verbal  des  con- 
férences, tenues  par1  les  Commif- 
faires  députés  par  le  Roy  Charles 
IX.  pour  la  réformation  de  la  Cou- 
tume du  Duché  de  Bourgogne 
projettée  dès  1^60,  &  à  laquelle 
ces  CommhTaires  ont  travaillé  en 
1568  &  en  1 5  69.  Ce  Procès  Ver- 
bal eft  fuivi  des  cahiers  dreffés  par 
février. 
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les  CommifTaires  députés  pour  cet- 
te réformation,  en  $yi  articles  & 
rangés  fous  1  5  titres  :  de  deux 
Arrêts  rendus  par  !e  Parlement  de 
Dijon  pour  l'enregittrement  des 
Lettres  Patentes  .concernant  la 
même  réformation  &  d'une  Enquê- 
te par  turbes  du  11  Août  1581, 
fur  l'interprétation  des  art.  6.  &  8. 
de  cette  Coutume.  Toutes  ces  piè- 
ces dont  le  nouveau  Coutumier 
général  &  Taifand  ne  rapportent 
peut-être  pas  la  dixième  partie  , 
étoient  dans  le  volume  /«-40.  de 
1  7 1 7.  Ces  articles  arrêtes  en  1  5  69 , 
font  d'une  grande  autorite  en  Bour- 
gogne, quoiqu'ils  n'y  ayent  point 
été  reçus  comme  loi  formelle,  ni 
par  les  trois  Etats,  ni  parle  Par- 
lement. Il  faut  feulement  excepter 
de  l'autorité  donnée  à  cette  réda- 
ction de  1569  ,  ce  qu'elle  a  de 
contraire  aux  articles  ajoutés  en 
1  5  70  ,  au  titre  des  fuccellïons  de 
la  même  Coutume. 

50.  Diverfes  anciennes  Coutu- 
mes du  Duché  de  Bourgogne  an- 
térieures à  la  rédaction  de  1459  , 
&  dont  la  plus  grande  partie  n'a- 
voit point  encore  été  imprimée. 

6°.  Les  obfervations  de  l'Au- 
teur fur  les  Coutumes  actuellement 
en  vigueur  dans  le  Duché  de  Bour- 
gogne. 

Ces  obfervations  prefque  toutes 
entièrement  nouvelles ,  font  diitri- 
buées  en  77  Chapitres ,  dont  les 
5  o  premiers  forment  la  plus  gran- 
de partie  du  premier  volume ,  & 
les  27  fuivans  remplirent  tout  le 
fécond  tome.  Elles  font  chacune 
comme  autant  de  Diflertations  fé- 
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parées  ,  dans  lefquelles  l'Auteur 
fans  s'aftreindre  à  l'ordre  obfervé 
par  les  Réda&eurs  de  ces  Coutu- 
mes, difcute  ,  félon  la  méthode 
qui  lui  a  paru  la  plus  naturelle  , 
les  points  généraux  &  particuliers 
qu'il  a  cru  avoir  le  plus  befoin  d'é- 
clairciffemens. 

En  comparant  ce  nouvel  ouvra- 
ge avec  le  volume  in-qQ.  publié 
en  1 7 1 7 ,  on  voit  que  M.  le  Préfi- 
dent  Bouhier  n'a  inféré  dans  les 
deux  volumes  dont  il  s'agit ,  qu'une 
très-petite  partie  &  environ  un  cin- 
quième ou  fixiémede  ce  qu'il  avoit 
publié  en  171  7.  Ainfi  le  volume 
de  17 17  contient  encore  divers 
morceaux  qui  ne  font  point  dans 
le  prefent  ouvrage  de  1742  & 
1 7415.  Tels  font  1  °.  le  Commen- 
taire Latin  de  Philippe  de  Vil- 
lers,  &  de  celui  de  Jean  Defprin- 
gles écrit  en  François;  2°.lesque- 
ftions  Latines  de  Jean  Guillaume  ; 
30.  les  traités  du  Retrait  Ligna- 
ger  &  du  Cens  ,  &  les  88  déci- 
dons de  M.  le  Préfident  Régat , 
tous  écrits  en  Latin  ;  40.  quelques- 
unes  des  fept  obfervations  de  M. 
le  Préfident  Bouhier ,  qui  nous  ont 
parues  n'avoir  pas  été  toutes  retou- 
chées &  ajoutées  aux  nouvelles; 
50,  un  Plaidoyé  Latin  de  Jean 
Guillaume  pour  le  Chapitre  d'Au- 
tun ,  au  fujet  de  ce  que  ce  Chapi- 
tre pouvoit  devoir  au  Roy  pour 
un  tief  qu'il  avoit  acquis  du  Roy. 
A  1  égard  de  ce  que  M.  le  Préfi- 
dent Bouhier  a  donné  encore  en 
1742,  après  l'avoir  déjà  publié  en 
1 7 1 7  ,  ce  n'a  été  qu'après  en  avoir 
revu ,  corrigé  &  augmenté  la  plus 
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grande  partie  ,  &  parce  qu'il  a 
cru  fans  doute  qu'on  ne  pouvoic 
le  féparer  de  fes  obfervations. 

Ces  notions  générales  préfuppo- 
fées ,  il  s'agit  de  faire  connoître  en- 
core en  général ,  mais  avec  un  peu 
plus  de  détail ,  chacun  des  objets 
du  nouvel  ouvrage  qui  n'ont  pas 
été  allez  expliqués. 

Commençons  fuivant  les  vues  de 
l'Auteur  ,  par  ce  qui  concerne  fa 
Préface.  Les  vues  générales  &  par- 
ticulières qu'il  y  exprime  par  rap- 
port à  fon  ouvrage  ,  &  les  remar- 
ques que  nous  y  joindrons  d'après 
l'exécution  de  l'ouvrage  ,  fuffiront 
pour  donner  une  idée  affez  exacte 
du  tout  dans  fa  généralité ,  &  pour 
faire  même  connoître  avec  allez  de 
détail  .toutes  les  pièces  dont  M.  le 
Piéddent  Bouhier  n'eft  qu'Editeur. 

Le  zélé  qu'il  témoigne  dans 
fa  Préface  pour  voir  l'étude  du 
Droit  fe  renouveller  ,  furtout  par- 
mi les  Juges ,  eft  fans  doute  auffî 
jufte  que  bien  placé  dans  un  Ma- 
giftrat  qui  a  fi  bien  pratiqué  les  le- 
çons qu'il  donne.  Cette  belle  fcien- 
ce  du  Droit,  die  l'Auteur  ,  dans  la- 
quelle notre  Nation  a  excellé  au- 
trefois, au  point  de  faire  avouer 
aux  Etrarîgers ,  que  fi  ehe  pouvoit 
fe  perdre  parmi  eux  ,  elle  fe  retrou- 
verait en  France ,  femble  à  préfent 
toute  reléguée  dans  les  écoles ,  où 
la  teinture  qu'on  en  prend  eft  mê- 
me fi  légère,  qu'à  peine l'efprit  des 
étudians  peut  en  confeiver  quel- 
ques traces.  Cependant  foit  qu'on 
confidére  la  connoiflance  des  loix 
par  leur  beauté  ,  foit  qu'on  envifa- 
ge  leur  utilité  &  le  befoin  qu'ea 
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ont  les  Juges  ;  on  eft  également 
furprisdevoirune  fcience  fï  belle, 
ii  utile  &  fi néceffàire,  abandonnée 
même  par  les  Magiftrats. 

Envain  objedent-ils  contre  cette 
étude  fon  immenfité.  Il  fuffit  que 
l'étude  du  Droit  foit  néceffàire 
pour  que  tout  Juge  qui  l'omet 
foit  inexcufable ,  &  ceux  qui  ne 
fe  Tentent  pas  allez  de  force  pour 
entreprendre  ce  qui  n'a  point 
arrêté  quantité  de  grands  perfon- 
nages ,  peuvent  fe  difpenfer  de  fe 
charger  d'un  fardeau  qui  leur  pa- 
roit  trop  lourd.  Mais  ils  cherchent 
des  titres  honorables  &  ils  fe  trom- 
pent lourdement  :  car  rien  ne  desho- 
nore plus  que  d'exercer  une  fonction , 
qu'on  efl  incapable  de  bien  faire. 

D'ailleurs  en  écartant  dans  les 
loix  Romaines  ,  qui  font  comme 
le  principal  fonds  de  cette  étude , 
ce  qui  n'eft  plus  d'ufage  ;  en  s'in- 
ftruifant  du  refte  avec  méthode ,  à 
peu  près  félon  le  plan  de  l'Auteur, 
des  Loix  Civiles  &  joignant  à  cette 
étude  la  lecture  des  Livres,  quien- 
feignent  Pufage  des  Cours  où  l'on 
fe  propofe  de  prendre  quelqu'em- 
ploi ,  on  reconnoîtra  qu'en  deux 
ou  trois  ans  d'une  étude  ferieufe  çr 
réfléchie ,  un  homme  de  bon  juge- 
ment feaura  tout  ce  qui  efl  néce(faire  , 
pour  décider  la  plupart  des  que/lions 

qui  pourront  [e  préfenter le  refle 

s'apprend  aifément  par  l'expérience 
&  par  l'étude  des  queftions  diffi- 
ciles, dans  les  meilleurs  Auteurs. 
La  difeuffion  même  de  ces  que- 
fUons  ,  loin  d'être  pénible  efl  infini- 
ment agréable  quand  on  efl  une  fois 
imbu  des  grands  principes. 
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Vainement  encore  quelques  au- 
tres prétendent-ils  que  les  Loix 
étant  fondées  fur  les  notions  inva- 
riables de  l'équité  naturelle  ,  &  la 
raifon  gravant  ces  notions  dans 
tous  les  coeurs ,  il  ne  faut  pas  tant 
d'étude,  &  qu'avec  un  peu  de  fens 
commun  on  peut  décider  prefque  tou- 
tes les  plus  grandes  difficultés ,  aufji 
bien  que  le  Jurifconfidte  le  plus  pro- 
foiid^r  le  plusl.borieux.  Al.  le  Pré- 
fident  Bouhier  répond  encore  à 
cette  objection  ,  malheureufement 
trop  commune,  en faifant  voir  1  °. 
combien  l'équité  qui  efl;  le  fonde- 
ment des  Loix  &  qui  n'eft  le  fruit 
que  d'une  méditation  profonde , 
eft  fupérieure  à  cette  équité  qui  fe 
préfente  d'abord  à  l'efprit  &  que 
les  Jurifconfultes  rejettent  comme 
Cérébrine;  i°.quece  prétendu  fens 
commun ,  quand  il  fuffiroit  à  un 
Juge  pour  fe  déterminer  finement , 
feroit  infuffifant  pour  ramener  à 
fon  avis  un  autre  Juge  qui  préten- 
dant avoir  le  fens  auiïï  droit  que 
le  premier,  feroit  cependant  d'un 
avis  contraire  ;  30.  enfin  que  l'ef- 
prit le  plus  fenfé  &  le  mieux  in- 
ftruit  des  loix  &  de  l'ufage  pou- 
vant s'égarer  ;  ce  n'eft  qu'en  con- 
frontant fon  fentiment  avec  les 
Loix  &  les  meilleurs  Interprètes 
qu'il  peut  s'affurer  qu'il  eft  dans 
le  vrai  chemin. 

L'Auteur  rend  ces  vérités  encore 
bien  plus  fenfibles  dans  fes  obfer- 
vations ,  &  finguliérement  au  cha- 
pitre fécond.  Mais  pour  nous  ren- 
fermer à  préfent  dans  l'expofition 
de  fa  Préface  ,  qui  eft  à  cet  égard 
comme  un  abrégé  de  l'ouvrage, 
Nij 
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il  v  propofe  une  comparaifon  qui 
nous  a  parue  aulîi  irappanre  que 
jufte,  &  qui  peut  s'appliquera  tou- 
tes les  fciences.  »  J'ai  fouvent,  dit- 
j>  il ,  compare  un  homme  qui  vou- 
»  droit  exercer  les  fonctions  de 
»  Judicature  avec  le  feul  fecours 
s>  du  fens  commun  ,  à  un  Archi- 
»>  teéte  qui  voudroit  élever  un  mur 
s»  avec  le  fecours  de  fes  yeux  feuls. 
5>  Quelqu'excellente  que  fut  fa  vue 
»  il  fe  flateroit  vainement  de  met- 
?»  tre  ce  mur  parfaitement  à  plomb, 
»  s'il  n'y  employoit  les  inftrumens 
»  qui  font  d'ufage  en  pareil  cas. 
»>  On  n'héfiteroit  pas  (  ajoute  l'Au- 
jj  teur  )  à  reconnoitre  la  meme 
»>  chofe  de  la  profeifion  de  Juge, 
»  li  les  effets  des  mauvais  jugemens 
»  fe  faifoient  fentir  aulîi  ailement 
»  que  ceux  d'une  mauvaife  maçon- 
»  nerie. 

L'Auteur  s'attache  enfuite  à  com- 
battre une  opinion  aiïez  commune 
dans  les  pa\s  Coutumiers ,  &  qui 
confifte  à  n'y  donner  aux  loix  Ro- 
maines qu'une  autorité  dont  cha- 
cun foit  en  droit  de  fixer  le  degré , 
félon  la  conformité  qu'il  reconnoi- 
tra  dans  ces  Loix  avec  la  raifon. 
Cette  opinion  flate  également  l'or- 
gueil &  la  pareffe  ,  en  ce  qu'elle 
conftitue  chaque  Juge  au-deflus 
de  ces  Loix ,  &  en  ce  qu'elle  ne 
difpenfe  que  trop  d'étudier.  M.  le 
Préildent  Bouhier  obferve  que  cet- 
te opinion  eft  moins  recevable  dans 
la  Bourgogne  que  par-tout  ailleurs, 
parce  que  les  Lettres  Patentes  qui 
autorifent  la  rédaction  des  Coutu- 
mes de  ce  Duché  ,  renvoyent  for- 
mellement au  Droit  Ecrit ,  pour  la 
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réfolution  de  toutes  les  queftion? 
que  cette  Coutume  n'a  pas  déci- 
dées. Il  ajoute  avoir  été  furpris  de 
voir  un  Ecrivain  moderne  entre- 
prendre de  foutenir  le  contraire  & 
iapper  ainfi  les  fondemens  les  plus 
inébranlables  de  la  Jurifprudence 
du  Duché  de  Bourgogne. 

Cet  étonnement  de  l'Auteur 
étoit  lans  doute  très-jufte  ;  mais  il 
auroit  celle  s'il  avoit  fçu ,  lorfqu'il 
a  écrit  fa  Préface  ,  que  l'Ecrivain 
moderne  qui  avançoit  une  erreur 
pareille  ,  n  etoit  qu'un  défenfeur 
partial  d'une  caufe  importante  que 
la  maxime  par  lui  combattue  prof- 
crivoit ,  &  que  c'étoit  par  cette  rai- 
fon que  l'Ecrivain  moderne  n'avoir, 
ofé  fe  nommer.  Ceft  ce  que  nous 
avons  appris  de  l'Avocat  qui  dé- 
fendoit  la  caufe  contraire  ,  &.  à  qui 
M.  le  Préfident  Bouhier  avoit  écrie 
à  ce  fujet- 

Mais  pour  revenir  à  l'ouvrage 
dont  il  s'agit  ,  c'eit  pour  arrêter 
les  conféquences  de  l'erreur  donc 
il  ignoroit  encore  le  principe  en 
1742  ,  que  M.  le  Prélident  Bou- 
hier s'eft  cru  obligé  de  s'étendre 
plus  qu'il  ne  l'avoir  d'abord  réfolu, 
à  prouver  deux  propofitions  (qui 
font  l'objet  des  premiers  chapitres 
de  les  obfervations.  )  »  La  première 
»  de  ces  propofitions  eft  que  le 
«  Droit  Romain  a  de  tout  temps 
»  fait  Loi  dans  toute  l'étendue  de 
»  ce  Royaume,  pour  tous  les  cas 
»  où  il  n'y  a  pas  été  dérogé  par  les 
»  Ordonnances,  ou  par  les  Cou- 
»  tûmes  :  la  féconde  que  cela  e(k 
»  encore  moins  douteux  pour  (la 
»  Provioce  du  Duché  de  Bourgo-^ 
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»  gne ).'.'.'....  Je fçais bien ,  ajou- 
»te  l'Auteur,  que  les  Loix  n'ont 
î>  pas  tout  prévu  ni  tout  décidé 
»»  avec  l'exactitude  ou  la  précifion 
»>  qui  feroient  à  defirer  :  mais  les 
»  Interprètes  y  ont  fuppléé  ;  & 
»  quand  ils  fe  font  trouvés  d'avis 
v  dirlerens  il  y  a  été  pourvu  foit 
»  par  des  Statuts  particuliers ,  foit 
»>  par  la  Jurifprudence  des  1  ribu- 
j>  naux.  Que  s'il  fument  d'autres 
»  queftions,  qui  n'ayent  point  en- 
»  core  été  réfolues  ,  c'eft  le  cas  où 
»  les  Juges  ont  la  liberté  de  pren- 
»  dre  le  parti  qui  leur  paroît  le 
»>  plus  équitable.  Mais  cette  excep- 
j>  tion  unique  à  la  régie  générale  , 
»  outre  qu'elle  fe  préfente  rare- 
»  ment,  la  confirme  pour  tous  les 
«  autres  cas. 

L'Auteur  après  avoir  ainfi  affer- 
mi (  dans  fes  5»  premiers  chap.  )  les 
fondemens  du  droit  de  fa  Provin- 
ce ,  a  cru  devoir  marquer  l'origine 
de  plufieurs  dérogations  au  Droit 
Romain  que  l'ufage  a  introduites 
en  Bourgogne  pour  des  chofes 
eflentielles  ,  telles  que  la  tutelle 
des  Mineurs  ,  la  puiflance  pater- 
nelle ,  l'autorité  maritale ,  les  Te- 
ftamens  &  donations  à  caufe  de 
mort  des  fïls  de  famille  ,  &  quel- 
ques autres  points  que  ces  objets 
lui  ont  donné  occafion  d'éclaircir. 
(  Toutes  ces  matières  font  le  fujet 
des  chap.  10.  1  1.  &  fuivans  de  fes 
obfervationsjufqu'au  vingtième  in- 
clufivement). 

La  difficulté  de  déterminer  les 
cas  où  les  Statuts  des  Coutumes 
doivent  être  regardés  comme 
jéels ,  d'avec  les  cixconflances  qui 


E     R         1750.  ici 

doivent  faire  envilager  leurs  difpo- 
fitions  comme  perfonnelles ,  a  para 
enfuite  à  l'Auteur  digne  d'une  at- 
tention d'autant  plus  férieufe,  que 
cette  matière  extrêmement  epineu- 
fe  ne  nous  fournit  pas  encore  des 
principes  bien  affurés.  Elle  a  donné 
lieu  autrefois  à  de  grandes  con- 
troverfes  entre  Dumoulin  &:  Dar- 
gentré  ,  &  depuis  entre  plufieurs 
autres  Auteurs  de  grand  mérite  ; 
elle  a  même  été  allez  récemment 
l'objet  du  travail  de  plufieurs  Sça- 
vans  Avocats  du  Parlement  de 
Paris ,  dont  deux  furtout  nous  ont 
donné  à  ce  fujet  des  ouvrages  que 
M.  le  Préiident  Bouhier  convient 
être  dignes  des  plus  grands  éloges. 
Cependant  leurs  fyfîemes  étant 
différens  fur  plufieurs  chofes ,  & 
laiflant  encore  beaucoup  dcclair- 
cifTemens  à  y  defirer ,  M.  le  P.  Bou- 
hier après  avoir  longtemps  &  mû- 
rement réfléchi  fur  cette  matière, 
a  cru  devoir  faire  part  au  Public  de 
fes  nouvelles  obfervations.  Ce  qui 
l'a  furtout  perfuadé  de  la  vérité 
des  principes  fixes  qu'il  y  a  décou- 
verts ,  eft  la  facilité  qu'il  a  trouvée 
à  les  appliquer  avec  jufiiee  &  avec 
équité  à  tous  les  différens  cas  pro- 
pofésà  ce  fujet.  Mais  l'étendue  pro- 
digieufe  des  queftions  qu'il  s 'eft  cru 
obligé  de  traiter  à  cette  occafion  , 
&  la  réfutation  des  objections  aux- 
quelles il  a  voulu  fatisfaire ,  ne  lui 
ont  pas  permis  d'être  à  cet  égard 
aufîï  fuccind  qu'il  auroit  déliré. 
(Cette  matière  remplit  dans  fes 
obfervations ,  les  chap.  21,  2  2  ,  &c 
fuivans  jufqu'au  trente-fixiéme  m- 
clufiYemeot  ). 

Niij 
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Le  premier  volume  eft  terminé 
par  un  traité  des  Fiefs ,  dans  lequel 
l'Auteur  s'eft  propofé  de  rentermer 
en  1 4  chapitres  (  qui  font  les  3  7  , 
38  &  fuivans,  jufqu'au cinquantiè- 
me inclufivement  )  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  important  Se  de  plus  d'u- 
fage  fur  cette  vafte  matière. 

L'Auteur  n'a  pas  marqué  dans 
fa  Préface  le  defTein  général  des 
obfervations  fuivantes,  contenues 
dans  fon  fécond  volume  dont  il  n'a 
pas  été  l'Editeur,  Se  fur  lequel  il 
fe  propofoit  fans  doute  d'indiquer 
à  ce  fujet  fes  vues.  11  femble  qu'on 
auroit  pu  fuppléer  à  ce  filence  dans 
l'Avis  mis  à  la  tête  de  ce  tome  po- 
fthume.  Mais  quoi  qu'on  ne  l'ait 
point  fait  nous  croyons  devoir, 
pour  achever  le  tableau  général  de 
l'ouvrage  ,  marquer  encore  les  ob- 
jets principaux  des  27  chapitres 
qui  remplirent  ce  volume.  Ces  ob- 
jets font  i°.  les  Juftices  Seigneu- 
riales ,  leurs  Officiers  ,  les  Droits 
Honorifiques  Se  utiles  des  Sei- 
gneurs ,  dont  l'Auteur  traite  dans 
les  1  3  premiers  chap.  de  ce  fécond 
volume ,  depuis  Se  compris  le  chap. 
cinquante  Se  unième  ,  jufqu'au  foi- 
xante-troifiéme  inclufivement.  20. 
Les  Droits  de  Main-morte  autori- 
fésparla  Coutume  de  Bourgogne, 
Se  difeutés  par  l'Auteur  dans  les 
chapitres  64  &  fuivans ,  jufqu'au 
foixante-douziéme  inclufivement. 
30.  Le  Douaire  des  femmes  en 
Bourgogne,  les  droits  des  mères 
dans  la  fuccelfion  de  leurs  enfans, 
Se  les  partages  des  fruits  exiftans 
fur  pied  par  rapport  aux  Usufrui- 
tiers ,  aux  Douaires ,  Se  dansles  au- 
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très  cas  femblables.  Ce  qui  efl  dif- 
cuté  dans  les  chap.  74,  75  Se  y 6. 
}?.  Enfin  le  Retrait,  tant  lignager 
que  conventionnel,  par  lequel  l'Au- 
teur termine  fes  obfervations  dans 
le  chap.  foixante-dix-feptiéme  & 
dernier. 

Pour  revenir  à  l'expofition  que 
M.  le  Préfident  Bouhier  fait  dans 
fa  Préface  du  defïein  de  fon  ou- 
vrage ;  i»  on  fera  peut-être  étonné 
»»  (  ajoute  ce  Magiftrat  )  que  je  m'y 
»  fois  écarté  de  l'ufage  vulgaire  des 
»  Interprètes  des  Coutumes,  qui 
»  eft  d'en  expliquer  les  articles  dans 
»  l'ordre  qu'ils  ont  été  rédigés.  Si 
»  je  ne  m'y  fuis  pas  conformé  ce 
»  n'eft  pas  que  je  le  défapprouve 
»  entièrement.  Il  peut  être  utile 
»  quand  il  ne  s'agit  que  d'interpré- 
»  ter  le  texte  de  ces  Statuts  par 
»  des  notes  courtes  Se  fimples  de- 
>»  ftinées  à  en  faciliter  l'intelligence. 
5»  Mais  il  me  paroit  très-vicieux , 
j>  quand  il  s'agit  de  difeuter  à  fond 
»  chaque  matière.  Car  on  ne  fçau- 
»»  roit  y  réuffir  ,  qu'en  defeendant 
»  infenfiblement  de  principes  en 
»  principes ,  Se  de  conféquences  en 
»  conféquences,  à  peu  près  fuivant 
»  la  méthode  des  Géomètres  &  des 
»  Philofophes. 

L'Auteur  obferve  enfuite  les  in- 
convéniens  des  Commentaires  faits 
fur  les  coutumes  félon  l'ordre  de 
leurs  articles,  les  redites  Se  les  lon- 
gueurs qui  v  font  inévitables  Se  donc 
le  célèbre  Dumoulin ,  le  premier 
qui  nous  ait  donné  l'idée  d'une  ex- 
plication analytique  de  nos  loix  mu- 
nicipales ,  ne  s'eft  pas  garanti.  L'Au- 
teur ajoute  avoiià  peu  près  fuivi 


F    E   V   R    I 

l'ordre  de  Dupleffis  fur  la  Coutu- 
me de  Paris,  comme  applaudi  par 
les  ConnoifTeurs  &  s'être  propofé; 
i  °.  d'expliquer  chaque  article  de 
fa  Coutume  le  plus  clairement  qui 
lui  a  été  poffible  ;  2°.  de  rtfoudre 
toutes  les  difficultés  qui  peuvent 
naître  à  ce  fujet  ou  du  moins  tou- 
tes celles  qu'il  a  pu  prévoir  :  ce  qui 
l'a  obligé  de  remonter  aux  origi- 
nes des  difpofitions  coutumiéres, 
d'en  fuivre  les  progrès  ,  d'en  faire 
voir  les  principes ,  d'en  déduire  les 
conféquences ,  de  remarquer  les 
ufages  des  Tribunaux  ,  &  ce  qui 
par  conféquent  a  entrainé  bien  des 
détails  qui  n'ont  pu  être  courts  ; 
3  ° .  de  ne  pas  avancer  la  moindre 
fropofition  /ans  en  apporter  la  preu- 
ve ,  f.iivant  la  méthode  des  meilleurs 
Interprètes  desLoix,  cirant  par-tout 
fes  garands  6c  renvoyant  feulement 
fes  citations  au  bas  des  pages  pour 
ne  pas  embaralTer  fon  texte. 

L'examen  des  différens  Arrêts 
rapportés  par  les  Auteurs,  dont 
la  plupart  n'en  ont  point  allez  con- 
nu les  motifs  &  les  circonftances , 
eft  ce  que  M.  le  Préfident  Bou- 
hier  marque  lui  avoir  coûté  le  plus 
de  peine  dans  fon  ouvrage  :  & 
quand  un  Magiftrat  ,  aullî  labo- 
rieux &au(Ti  exact  que  lui,  dit  n'a- 
voir rien  oublié  ,  pour  en  être  bien 
inftruit ,  il  paroit  jufte  de  le  croire. 
Ce  travail  lui  a  été  facile  pour  les 
Arrêts  rendus  de  fon  temps  :  mais 
quant  aux  Arrêts  des  temps  anté- 
rieurs, ce  n'a  été  qu'en  n'épargnant 
rien  pour  recouvrer  divers  recueils, 
manufcrits  d'Auteurs  contempo- 
rains ,  &  furtout  ceux  de  quelques 
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célèbres  Magiftrats  ;  ce  n'a  été 
qu'en  recourant  dans  le  doute  aux 
Regiitres  de  la  Cour,  qu'il  eft  par- 
venu à  en  avoir  des  connoifiances 
exactes.  Auilî  eft-il  venu  à  bouc 
par  ce  moyen  ,  de  découvrir  une 
infinité  d'erreurs  efientielles  ,  qui 
s'étoient  glilîées  dans  les  Auteurs, 
d'édaircir  même  fa  Coutume  par 
un  grand  nombre  d'Arrêts  qu'on 
ne  connoifToit  plus ,  &  d'aflurer 
ainfi  fur  pludeurs  points  une  tra- 
dition ,  qui  quand  elle  eft  ancienne 
C  bien  établie ,  eft  certainement  d'un 
grand  poids  &  fait  même  Loi  en  quel- 
que manière  ,  en  fuppléant  au  fîlen- 
ce  de  la  Loi,  ou  en  fixant  fon  vé- 
ritable fens.  Tels  font  furtout  les 
Arrêts  intervenus  Us  Chambres  ajfem- 
blées  ou  confultées.  A  l'égard  des 
Arrêts  finguliers  &  rendus  par  une 
feule  Chambre ,  quoi  qu'ils  puif- 
fent  mériter  beaucoup  de  confidé- 
ration ,  à  cauje  du  mérite  &  de  l'in- 
tégrité des  Juges  dont  ils  font  l'ou- 
vrage ,  M.  le  Préfident  Bouhier 
obferve  qu'il  faut  bien  prendre 
garde  de  déférer  trop  légèrement  à 
leur  autorité ,  &  il  fonde  cet  avis 
fur  plufieurs  raifons.  1  °.  Ces  Ar- 
rêts font  fouvent  fondés  fur  des  cir- 
confiances  particulières  qui  ne  font 
connues  que  des  Juges.  i°.  Us  font 
quelquefois  rendus  fur  des  Procès  mal 
inftruits . . .  c~  oit  la  matière  n'a  pas 
tt:,  alTez  éclaircie  j  &  quoique  les 
Juges  ayent  droit  de  fuppléer  aux 
raifons  de  Droit  ,  qui  n'ont  pas  été 
dites  ,  il  peut  arriver  qu'ils  n  ayent 
pas  toujours  le  loifir  néceffaire  pour 
entrer  par  eux-mêmes  dans  la  dif- 
cuffioH  de  certaines  que  fiions  épineu- 
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fes.  5°.  Enfin  l'opinion  qui  pré- 
vault  ,  ne  l'emporte  fouvent  que  de 
deux  voix  fur  L'opinion  contraire  ; 
&  l'onfçait  que  dans  les  compagnies 
les  fiiffrage s  Je  comptent  &  ne  Je  pé~ 
Cent  pas.  Ainfi  c'eft  par  la  confron- 
tation de  ces  fortes  de  préjugés 
avec  les  faines  maximes  de  la  Ju- 
rifprudence  qu'un  Juge  doit  fe  dé- 
terminer à  déférer  aux  Arrêts  par- 
ticuliers ou  à  s'en  écarter.  Telle 
eft  la  régie  que  M.  le  Président 
Bouhier  marque  avoir  fuivie  ,  & 
dont  il  fait  voir  les  fondemens  & 
la  jufte  -étendue  avec  aflez  de  dé- 
tail ,  dans  fes  obfervations  furtour. 
au  chapitre   1 $. 

Ce  grand  Magiftrat  après  avoir 
ainfi  expofé  ce  qui  caraétérife  fes 
obfervations  fur  la  Coutume  qu'il 
a  commentée  ,  pafîe  à  ce  qui  re- 
garde les  autres  morceaux  anciens 
&  nouveaux  qu'il  a  compris  dans 
(on  ouvrage. 

A  l'égard  du  texte  de  cette  Cou- 
tume il  marque  s'être  attachée  le 
donner  encore  plus  correct  que 
dans  l'édition  de  171 7  ,  par  le 
moyen  d'une  révifion  plus  exade , 
tant  des  quatre  manufcrits  qu'il 
avoit  alors  conférés  que  de  trois 
anciennes  éditions  imprimées  en 
lettres  Gothiques  &  qu'il  a  recou- 
vrées depuis.  La  première  de  ces 
éditions  qui  eft  un  in-%°.  fans  date 
&  fans  nom  de  lieu,  porte  feule- 
ment le  nom  de  P.  Reberget  com- 
me Imprimeur  ,  &  contient  les 
Ordonnances  publiées  au  Parle- 
ment de  Dijon  le  6  Juillet  1499  ; 
elle  paroit  être  à  peu  près  de  ce 
temps,  Elle  n'eft  nullement  cor- 
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refte  &  il  femble  que  c'eft  celle 
que  M.  Chafleneux  à  toujours  fui- 
vie.  La  féconde  imprimée  in-iz. 
à  Lyon  en  1528,  chez  Claude 
Noury ,  paroît  faite  fur  la  précé- 
dente. Mais  la  troifiéme  qui  eft 
de  1 5  3 1  à  Dijon  en  un  vol.  in- 1 2. 
chez  Pierre  Grangier,  eft  beau- 
coup plus  conforme  aux  manuf- 
crits. On  ne  trouve  dans  aucune 
de  ces  éditions  les  fommaires ,  mis 
depuis  à  la  tète  de  chaque  article  , 
&  que  Jean  Defplanches  de  Dijon 
marque  dans  une  édition  imprimée 
chez  lui  en  1550,  in-iz.  y  avoir 
alors  ajoutes.  Ainfi  il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  s'en  rapporter 
à  ce  qui  a  été  dit  de  contraire  par 
l'Auteur  du  Faclum  des  Pivert  in- 
féré à  la  fuite  de  la  même  Coutu- 
me dans  l'édition  de  1652:  &  fi 
M.  le  Préfident  Bouhier  a  confer- 
vé  ces  fommaires  dans  fon  ouvra- 
ge ,  ce  n'a  été  que  pour  ne  pas  mé- 
contenter ceux  qui  n'aiment  point 
qu'on  retranche  rien  des  éditions 
antérieures. 

Chaque  article  eft  encore  nu- 
méroté dans  cette  dernière  édition , 
en  marge  comme  il  l'étoit  dans 
celle  de  1 7 1 7  ,  pour  la  plus  gran- 
de commodité  des  citations  faites 
par  l'Auteur  dont  d'autres  pour- 
ront fuivre  l'ufage. 

Nous  ne  fçavons  pas  pourquoi 
M.  le  Préfident  Bouhier,  qui  pa- 
roît s'être  attaché  à  comprendre 
dans  fon  ouvrage  tout  ce  qui  in- 
térelîe  le  texte  de  la  Coutume  de 
Bourgogne ,  n'a  joint  à  ce  texte  ni 
dans  l'édition  de  1717,  ni  dans 
celle  de  1742.)  l'ancienne  aftiéte 
de 
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de  Bourgogne  ,  que  nous  trouvons 
à  la  fin  de  ce  texte  dans  la  dernière 
édition  du  Coutumier  général,  en 
4  voL  in- fol.  &  même  dans  l'édi- 
tion donnée  auparavant  par  Du- 
moulin en  deux  volumes.  Cepen- 
dant cette  pièce  paroit  auflî  auten- 
tiquequ'intéreffante.  Il  eft  dit  dans 
le  Coutumier  général  qu'elle  a  été 
extraite  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes, c'eft-à-dire ,  fans  doute  de  cel- 
le de  Dijon:  &;  elle  fait  connoître 
Io„  fur  quel  pied  s'eftimoient  au- 
trefois en  Bourgogne ,  les  Juffices , 
les  Seigneuries ,  les  diverfes  efpéces 
de  droits  Seigneuriaux  ,  les  Prés , 
les  Eaux  en  général  ,  les  Etangs , 
les  Rivières,  les  Bois  ,  les  Rentes  , 
tes  Terres  ,  les  Grains,  les  Légu- 
mes ,  les  Vignes ,  les  Vins ,  les  Be- 
ftiaux  &  autres  animaux.  2°.  Quel- 
les étoient  les  diverfes  mefures  de 
grains  à  Dijon  &  dans  les  diverfes 
autres  Villes  &  Châtellenies  de  la 
Bourgogne  ,  &  comment  elles  s'y 
régioient.  On  y  voit  même  quels 
lieux  étoient  alors  regardés  comme 
faifant  partie  du  Duché  de  Bour- 
gogne ,  &  la  différence  de  cet  an- 
cien Etat  avec  l'Etat  actuel ,  furfit 
pour  rendre  la  pièce  curieufe.  Il  eft 
vrai  que  nous  ne  voyons  point  de 
quelle  année  eft  cette  ancienne 
affrète,  &  que  l'omiflion  qu'en  a 
faite  M.  le  Préfident  Bouhier ,  fi 
à.  portée  de  la  bien  connoître ,  peut 
donner  lieu  à  quelques  doutes  fur 
(on  autenticité.  Cependant  M.  le 
Préfident  Bouhier ,  n'ayant  fait  au- 
cune obfervation  fur  cette  pièce 
qui  paroiffoit  mériter  du  moins 
quelque  mention  dans  fes  Avertif- 
Février, 
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femens,  il  fembleroit  qu'il  l'a  plu- 
tôt ,  où  regardée  comme  étrangère 
à  la  Coutume  de  Bourgogne  ,  ou 
oubliée  ,  qu'il  n'a  voulu  proferire. 
Ce  qui  nous  refte  à  défirer  à  cet 
égard ,  eft  que  fi  la  pièce  n'eft  pas 
exacte ,  le  Public  en  foit  averti  & 
que  fi  elle  eft  vraiment  autenti- 
que  ,  on  puiffe  être  inftruit  de  fa 
date.  Il  femble  parfonftyle&  par 
fes  eftimations  qu'elle  doit  être  du 
quinzième  fiéde  ,  fi  elle  n'eft  pas 
du  quatorzième. 

Le  Procès  Verbal  des  conféren- 
ces,  tenues  en  1568  &  1569, 
par  les  Magiftrats  alors  députes 
pour  la  réformation  de  la  Coutu- 
me de  Dijon,  a  été  auflî  revu  de 
nouveau  ,  par  M.  le  Préfident  Bou- 
hier ,  fur  le  manuferit  original  qui 
étoit  entre  fes  mains  &  purgé  de 
quelques  fautes  échapées  dans  l'é- 
dition de  17  1  7  ,  qui  nous  a  don- 
né lieu  d'en  faire  remarquer  l'im- 
portance. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
beaucoup  à  obferver  l'utilité  de  la 
découverte  des  anciennes  Coutu- 
mes antérieures  à  la  rédaction  de 
1459  ,  &  qui  paroiffent  aujour- 
d'hui du  moins  pour  la  plus  gran- 
de partie  la  première  fois.  Cette 
utilité  fait  l'objet  d'un  Avertiffe- 
ment  particulier  que  l'Auteur  a  mis 
à  la  tête  de  ces  anciennes  réda- 
ctions ,  &  elle  eft  auflî  fenfible  qu'el- 
le fait  honneur  à  M.  le  Préfident 
Bouhier  ,  auquel  on  en  eft  redeva- 
ble. Mais  nous  croyons  devoir  don- 
ner du  moins  quelqu'idée  de  ces 
rédactions ,  &  des  principales  re- 
marques dont  leur  Editeur  les  a 
O 
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accompagnées. 

M.  le  Préfident  Bouhier  ne  les 
donne  au  Public  qu'après  en  avoir 
corrigé  le  texte  fur  quatre  manuf- 
crits,  dont  le  plus  ancien  écrit  fur 
du  Vélin  lui  a  paru  du  commence- 
ment du  quatorzième  fiécle ,  &  s'eft 
trouvé  bien  confervé.  »  Il  y  a  tout 
5i  lieu  de  préfumer  que  ces  Recueils 
»  étoient  originellement  dépofés 
î>  dans  les  différens  Tribunaux  de 
»  la  Province  ;  pour  fervir  d'in- 
»>  ftruftion  aux  Juges  dans  les  aftai- 
»  res  qui  fe  préfentoient  devant 
5>  eux,  &  qu'ils  ont  été  rédigés  fur 
»  les  décifions  formées  dans  le  Con- 
»t  feil  des  Ducs  ou  par  leurs  prin- 
>i  cipaux  Officiers,  u  On  voit  par 
les  Lettres  Patentes  qui  précédent 
la  rédaction  de  1459,  que  ces  an- 
ciens Recueils  défignés  fous  le  nom 
de  Regiftres  &  de  papiers  de  Coutu- 
mes ,  furent  alors  confultés.  Mais 
il  paroît  que  les  Commiiïàires  pour 
abréger  leur  travail ,  ne  retinrent 
que  les  principaux  articles  de  ces 
Regiftres  &  qu'ils  rédigèrent  même 
ces  articles  avec  aflez  de  négli- 
gence. 

M.  le  Préfident  Bouhier  ayant 
trouvé  dans  les  quatre  manufcrits 
qu'il  a  confultés  des  termes  diffé- 
rens, qui  ne  revenoient  qu'au  mê- 
me fens ,  a  cru  devoir  les  réduire 
à  un  feul  texte.  Il  a  même  été  obli- 
gé de  les  mettre  en  ordre ,  parce 
qu'ils  étoient  pour  la  plupart  dif- 
pofés  comme  au  hazard.  Il  les  a 
diftribués  fous  trente-trois  titres , 
qui  compofent  en  tout  405  arti- 
cles, auxquels  il  a  confervé  l'an- 
cien langage ,  &  qu'il  a  accompa- 
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gnés  de  fommaires  mis  à  la  marge  j 

6  d'une  table  des  titres  à  la  fin  du 
texte. 

Cette  compilation  efl:  fuivie  de 
deux  autres  qui  paroiiTent  plus  an- 
ciennes, car  les  articles  en  font  en 
plus  petit  nombre,  &  leur  flyle  eft 
à  peu  près  celui  du  temps  du  Roy 
S.  Louis. 

La  première  de  ces  rédactions 
efl:  en  Latin  ,  &  confifteen  1 10  ar- 
ticles. M.  le  Préfident  Bouhier  ne 
l'a  trouvée  que  dans  le  plus  ancien 
&  dans  le  plus  récent  de  fes  ma- 
nufcrits ,  &  elle  n'avoit  pas  encore 
été  imprimée. 

La  féconde  écrite  en  François 
en  cinquante-fept  articles  ,  avoit 
été  publiée  en  1 66/\. ,  par  M.  Pé- 
rard  dans  le  grand  recueil  des  Char- 
tres du  Duché  de  Bourgogne,  mais 
avec  bien  des  fautes,  que  M.  le  Pré- 
fident Bouhier  a  corrigées  fur  deux 
anciens  manufcrits  de  fa  Bibliothè- 
que. 

Ces  trois  anciennes  rédactions 
font  fuivies  d'une  quatrième,  con- 
tenue en  cent-vingt  articles,  d'un 
ftyle  allez  ancien  &  dont  le  Com- 
pilateur a  mêlé  les  Coutumes  gé- 
nérales du  Duché  de  Bourgogne  , 
avec  les  Coutumes  locales  de  Di- 
jon. Les  5  2  premiers  articles  de 
cette  compilation  avoient  déjà  été 
publiés  dans  le  recueil  de  M.  Pé- 
rard  en  1 664.  Mais  M.  le  Préfident 
Bouhier  les  a  revus  &  corrigés  fur 
trois  manufcrits,  dontdeuxétoienc 
de  fa  Bibliothèque.  Le  troifiémes 
daté  de  1294,  &  appartenant  à 
i'Abbaye  de  S.  Bénigne  de  Dijon, 
lui  a  fourni  de  plus  les  foixante- 
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huit  articles  fuivans ,  qu'il  n'a  pu 
trouver  ailleurs. 

Le  public  concevra  aifément  que 
la  publication  de  toutes  ces  ancien- 
nes éditions ,  dont  on  n'avoit  qu'une 
légère  partie  &  avec  peu  d'exaèti- 
tude ,  fera  d'un  très-grand  avanta- 
ge ;  i°.  pour  fuppléer  furtout, 
quant  aux  matières  de  Droit  Cou- 
tumier ,  au  filence  qu'ont  gardé  les 
Rédadeurs  poftérieurs  fur  plufieurs 
points  importans ,  dont  la  feule  pré- 
cipitation ,  avec  laquelle  leur  réda- 
ction a  été  faite  ,  a  caufé  l'omillion. 
Tels  font  finguliérement  les  art. 
79,  iîi  &  258,  des  anciennes 
rédactions,  portant  en  fubftance, 
que  qui  dénie  le  Fief  le  perd,  que 
donner  &  retenir  ne  vault  rien  ,  & 
que  li  meubles  Jitijruent  la  perfonne. 
2°.  Pour  fixer  le  fens  de  plufieurs 
anciens  articles  confervés  dans  la 
dernière  rédaction  ,  mais  avec  chan- 
gement ou  fuppreilion  de  quelques 
termes  ,  fans  intention  d'en  taire 
dans  le  fens  de  la  Loi.  30.  Enfin 
pour  mieux  faire  concevoir  le  véri- 
table fens  des  nouveaux  articles, 
dans  lefquels  on  a  voulu  changer 
&  réformer  la  Loi.  M.  le  Préfident 
Bouhier  cire  à  ce  fujet  diverfes  au- 
torités &  diftèrens  exemples ,  fur 
Jefquels  nous  ne  pouvons  que  ren- 
voyer à  fon  ouvrage.  Mais  nous 
■croyons  n'avoir  befoin  d'aucune 
autorité  pour  obferver  qu'une  pa- 
reille publication  n'a  pas  rendu 
M.  le  Préfident  Bouhier  moins  uti- 
le à  la  Bourgogne  que  les  Pithous , 
les  Brodeaus ,  les  Galands ,  les  la 
Thaumeiïieres,  les  Ducanges,&  les 
Lauriéres  l'ont  été  aux  autres  Pro- 
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vinces  dont  ils  ont  fait  connoître 
l'ancien  Dioir.  Quand  de  pareilles 
productions  ne  ferviroient  même 
qu'à  nous  inftruire  des  mœurs  de 
nos  Ayeux  &  des  progrès  de  notre 
Jurifprudence  ,  elles  leroient  tou- 
jours très-précieufes  ,  du  moins 
pour  notre  Hiftoire. 

M.  le  Préfident  Bouhier  termi- 
ne fa  Préface  par  quelques  obfer- 
vations  fur  fon  ftyle  &  fur  les  fen- 
timens  qu'il  a  cru  devoir  comba- 
tte dans  plufieurs  ouvrages  d'Au- 
teurs vivans.  A  l'égard  de  fon  ftyle 
il  nous  a  paru  bien  caraétérifer  un 
Sçavant ,  qui  quoique  poli,  réfer- 
vant  fa  principale  attention  pour 
le  fonds  des  chofes  eft  peu  occupé 
des  termes  ,  &  dont  l'élocution 
exacte,  pure  &  claire,  eft  plutôt 
ferrée  &  nerveufe  ,  que  coulante, 
ornée  &  fleurie  :  mais  l'art  Oratoi- 
re eft ,  ainfi  que  l'Auteur  l'oblerve , 
difficilement  compatible  avec  l'étu- 
de &  la  difculîion  des  points  épi- 
neux de  la   Jurifprudence. 

Quant  aux  Auteurs  vivans  dont 
M.  le  Préfident  Bouhier  a  cru  de- 
voir relever  les  fentimens  qui  lui 
ont  paru  erronés  ;  il  obferve  que 
les  plus  fçavans  Hommes  peuvent 
fe  tromper  ,  que  d'ailleurs  ce  n'effc 
que  par  la  critique  que  la  vérité  fe 
découvre  &  qu'il  fe  flate  de  n'avoir 
mêlé  dans  fes  difeuffions  ,  ni  ai- 
greur ,  ni  malignité  ce  qui  fans 
doute  furfir.  Il  feroit  à  délirer  que 
tous  les  Critiques  puiT-mt  en  dire 
autant  avec  la   même  vérité. 

Quoiqu  il  foit  jufte  de  s'étendre 
plus  fur  des  ouvrages  aulli  diltin- 
gués,  auflî  vaftes  &  auffi  utiles  que 
Oij 
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fur  des  productions  d'un  mérite , 
d'une  étendue ,  &  d'une  utilité  in- 
férieures ;  cependant  nous  avons 
tellement  franchi  nos  bornes  ordi- 
naires fur  celui  dont  il  s'agit ,  que 
nous  nous  voyons  obligés  de  ren- 
voyer à  de  nouveaux  expofés ,  ce 
qu'il  nous  refte  à  en  faire  connoître. 
Ce  refte  de  détail  fe  réduira  à  l'hi- 
ftoire  des  Commentateurs  de  la 
Coutume  de  Bourgogne  &  aux  77 
chapitres  qui  contiennent  tout  le 
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Commentaire  de  M.  le  Préfîdenr 
Bouhier  fur  cette  Coutume.  Mais 
il  eft  aifé  de  preflentir  qu'un  pa- 
reil détail  embrafTant  prefque  tout 
ce  qui  eft  le  propre  ouvrage  de 
l'Auteur  doit  être  très-  confidérable, 

6  que  vu  le  mérite  de  l'ouvrage 
ce  ne  fera  qu'avec  regret  que  nous 
en  reflerrerons  les  extraits  :  ainS 
nous  y  donnerons  d'autant  plus 
d'étendue ,  que  les  autres  ouvrages 
nous  en  laifîeront  plus  la  liberté. 


DI  UN  A  MONEÏA  SINGOLARE  DEL  TIRANNO  GIO- 
VANNI Lettera  di  Francefco  Maria  Pratilli.  Napoli  nella  Stam- 
peria  di  Giovanni  di  Simone,  M.  DCC.  XLVIII.  C'est-a-dire: 
Lettre  de  François  Marie  Pratilli  fur  une  Monnoye  Jînguliére  du  Ty- 
ran Johannes.  A  Naples ,  à  l'Imprimerie  de  Jean  de  Simone,  1748. 
vol.  in-%°.  de  87    pp. 


LE  s  Antiquaires  ne  connoif- 
foient  jufqu'à  prefent  que  quel- 
ques monnoyes  d'or  &  un  moin- 
dre nombre  de  monnoyes  d'argent 
du  Tyran  Jean  ou  Johannes,  On 
a  découvert  depuis  quelques  an- 
nées une  monnoye  de  bronze  de 
ce  Tyran  ,  avec  un  revers  qui  ne 
fe  voit  point  fur  fes  autres  mon- 
noyes. Elle  fut  trouvée  avec  d'au- 
tres monnoyes  près  des  ruines  de 
la  Ville  de  Trebula  qu'on  appel- 
le maintenant  Tregghia  ,  à  cinq 
milles  de  l'ancienne  Capoue.  Tous 
les  ConnoifiTeurs  de  la  Ville  de  Na- 
ples l'ont  jugée  véritable  antique. 
M.  Pratilli  regardant  cette  mon- 
noye comme  unique  &  finguliére, 
a  entrepris  de  l'expliquer.  C'eft  un 
petit  bronze,  dont  nous  donnons 
la  defcription  d'après  le  deifein  qui 
eft  à  la  tête  de  la  Diûfertation. 
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c'eft-à-  dire ,  Dominus  Nofter  Johan- 
nes Pins  Félix  Augujïiis  ,  la  tête 
du  Tyran ,  ceinte  d'un  Diadème 
orné  d'un  double  rang  de  perles , 
tournée  de  droità  gauche  ;  le  Bufte 
paroit  julqu'à  la  poitrine  couvert 
du  pahtdament  attaché  fur  l'épaule 
droite  avec  une  rofe  de  diamans. 

Au  revers  on  lit;  SALVS  REI- 
PVBLICAE ,  &  à  l'exergue  on  voit 
deux  lettres  R.  M.  une  Victoire 
tournée  de  droità  gauche,  affile 
fur  pluOeurs  boucliers  à  fix  pans , 
foutient  de  la  main  gauche  un  bou- 
clier rond  ,  fur  lequel  elle  écrit  de 
la  droite  le  Monogramme  de  Je- 
fus-Chrift.  M.  Pratilli  avant  que 
de  donner  l'explication  de  la  Mé- 
daille ,  décrit  l'Hiftoire  de  Johan- 
nes ,  à  laquelle  il  joint  des  notes  & 
des  éclairciflemens  ;  nous  croyons 
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devoir  en  donner  le  précis. 

L'Empereur  Honorius  mourut 
d'hydropifie  à  Ravenne  au  mois 
d'Août  de  Tan  423  ,  âgé  de  39 
ans,  &  dans  la  trentième  année  de 
fon  Empire;  comme  ce  Prince  n'a- 
yoit  point  laiffé  d'enfans  &  qu'il  n'a- 
voit  fait  aucune  difpofîtion  tefta- 
mentaire,  l'Empire  d'Occident  fui- 
vant  les  Loix ,  revenoit  de  droit  à 
fon  neveu  ,  à  Théodofe  le  jeune  , 
Empereur  d'Orient,  fils  d'Arcadius. 
Honorius  auroit  pu  laiiTer  l'Empire 
à  Valentinien,  fils  de  fa  fœur  Galla 
Placidia  &  de  l'Empereur  Confian- 
tius  ;  mais  quelque  temps  avant  fa 
mort  il  avoir  relégué  cette  Princeffe 
avec  fes  enfans  à  Conftantinople  , 
à  caufe  de  fes  intrigues  &  de  fes 
liaifons  avec  le  Général  Actius ,  qui 
favorifoit  les  Huns  ennemis  de  l'Em- 
pire ;  elle  fut  même  foupçonnée  d'a- 
voir fomenté  la  révolte  des  Tyrans 
Maxime  &  Jovin. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  l'Em- 
pereur étant  arrivée  à  Conftantino- 
ple, Théodofe  la  tint  fecrette  pen- 
dant quelques  jours ,  &  envoya  en 
diligence  une  Armée  6c  une  Flotte 
en  Dalmatie  ,  fous  le  commande- 
ment du  Général  Artabure,  pour 
veiller  à  la  fureté  &  à  la  defenfe  de 
l'Italie.  Cependant  Johannès  qui 
d'une  baffe  extraction  avoit  été  éle- 
vé par  fon  mérite  aux  plus  grandes 
Dignités ,  &  quià  la  mort  d'Hono- 
rius  etoit  primiceritts  Notariorum  , 
c'eft-à-dire,  premier  Secrétaire  d'E- 
tat ,  penfa  à  monter  fur  le  Trône 
Impérial  ,  avec  le  fecours  de  Ga- 
ftin  ,  Général  de  la  Cavalerie,  & 
d'Aétius  Maître  du  Palais;  il  mé- 
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nagea  fi  adroitement  les  Officiers  & 
les  Principaux  de  la  Cour ,  qu'il  fut 
élu  &  enfuite  proclamé  Empereur 
à  Rome  par  les  Prétoriens  vers  la 
fin  du  mois  d'Octobre  ,  &  reconnu 
en  Italie ,  dans  les  Gaules  &  en 
Efpagne;  il  envoya  des  Ambaifa- 
deurs  à  Conftantinople  pour  de- 
mander la  confirmation  &  l'affo- 
ciation  à  l'Empire.  Théodofe  irrité 
des  attentats  de  l'Ufurpateur,  relé- 
gua fes  Anjbafladeurs  fur  les  Cô- 
tes de  la  Propontide.  Johannès, 
qui  avoit  ralfemblé  une  armée,  at- 
tendoit  la  réponfe  de  Théodofe  ; 
mais  ayant  appris  que  fes  Ambaf- 
fadeurs  avoient  été  maltraités ,  il 
s'avança  vers  le  fond  du  Golfe  Ha- 
driarique.  Théodofe  fit  partir  l'an- 
née fuivante  424  de  Conftantino- 
ple, l'Impératrice  Galla  Placidia, 
avec  le  jeune  Valentinien  qui  étoic 
alors  âgé  de  cinq  ans ,  pour  les 
envoyer  en  Italie  fous  la  conduite 
d'Afpar  fils  d'Artabure  ;  &  comme 
il  deftinoit  l'Empire  d'Occident  à 
Valentinien  ,  il  lui  donna  le  titre 
de  Céfar,  dont  les  Ornemens  lui 
furent  portés  à  Theffalonique  ; 
ce  jeune  Prince  &  fa  mère  arri- 
vèrent en  Dalmatie.  Artabure  s'é- 
tant  avancé  avec  fa  flotte  jufqu'à 
Aquilée,  il  fut  arrêté  par  les  vents 
contraires  &  tomba  entre  les  mains 
de  Johannès  :  cet  événement  affli- 
gea beaucoup  Placidia  ,  mais  le 
Général  Candidien,  qui  avoit  fou- 
rnis plufieurs  Villes  en  Italie ,  rani- 
ma fes  efpérances.  D'un  autre  côté 
l'Ufurpateur  avoit  diminué  fes  for- 
ces ;  fon  ambition  n'étoit  pas  fatîs- 
faite  de  la  polfeiîîon  de  l'Italie ,  §c 
O  iij 
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des  Provinces  que  l'Empire  con- 
fervoit  encore  dans  les  Gaules  &  en 
Efpagne ,  il  voulut  étendre  fa  do- 
mination en  Afrique,  &  y  envoya 
un  gros  détachement  de  fes  meil- 
leures troupes  fous  le  commande- 
ment de  Sigifvilde;  mais  le  Comte 
Boniface ,  qui  commandoit  en  ce 
Pays,  après  avoir  réfifté  aux  folli- 
citations  &  aux  menaces  du  Tyran, 
refta  fidèle  à  la  Mailon  Impériale  , 
&  lui  conferval'Ariique,  qu'il  livra 
quelques  années  après  aux  Vanda- 
les. Cependant  Johannès  s'étant 
ainfï  aftoibli  refta  expofé  à  tout  le 
refTentiment  &  à  la  vengeance  de 
l'Empereur  Théodofe ,  &  ne  prit 
aucune  précaution  pour  fa  défenfe 
&  fa  propre  fureté.  Ce  Prince  éblo  li 
de  l'écl  it  de  la  Pourpre  ne  connut 
point  les  dangers  qui  le  mena- 
çoient  ;  au  lieu  de  lever  de  nou- 
velles troupes ,  Sk  de  mettre  les  Pla- 
ces d'Italie  en  état  de  defenfe  ,  il  fe 
retira  à  Ravenne,  où  il  fe  livra  à 
l'indolence  ,  à  la  molleiïe  &  aux 
plahirs  ;  Afpar  pafla  en  Italie  à  la 
tête  d'une  nouvelle  Armée  ,  forma 
le  blocus  de  Ravenne  ,  &  jetra  la 
terreur  dans  l'efprit  des  Rebel- 
les; Artabure,  que  Johannès  te- 
noit  prifonnier  auprès  de  lui ,  étoit 
un  ennemi  encore  plus  redoutable; 
il  forma  des  liaifons  fecrettes  avec 
les  principaux  Miniftres  &  Officiers 
du  Tyran ,  &  fçut  exciter  entr'eux 
de  la  défiance  &  de  la  divifion;  il 
donnoit  tous  les  jours  avis  à  Afpar 
fon  fils  de  t>ut  ce  qui  fe  pafloit 
dans  la  Ville. 

Afpar  étant  informé  que  Johan- 
nès auendoit  de  puiflans  fecours 
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des  Gaules  &  des  Huns ,  qui  étoîenc 
conduits  par  le  Général  Actius ,  ré- 
folut  d'alfiéger  Ravenne  dans  les 
formes ,  &  de  prefîer  la  Ville.  Ar- 
tabure qui  avoit formé  un  parti,  Se 
connoiffoit  les  poftes  de  la  Place 
qui  étoient  les  plus  foibles  ,  en 
donna  avis  à  fon  fils  ;  celui-ci  à  la 
tête  d'un  petit  nombre  de  Soldats 
fuivit  une  route  qui  lui  fut  indi- 
quée au  travers  d'un  marais  qui 
environnoit  la  Ville,  arriva  au  mi- 
lieu de  la  nuit  à  une  porte  qui  étoit 
la  moins  gardée,  entra  dans  la  Vil- 
le &  s'étant  joint  à  Artabure  &  à 
ceux  de  fon  parti  ,  s'empara  des 
p  >ftes  les  plus  importans ,  fit  entrer 
fon  armée  ,  occupa  toute  la  Ville  , 
fit  prif onnier  le  Tyran  &  fes  Par- 
tifans,  8c  tailla  en  pièces  tout  ce 
qui  ofa  réfifter. 

Ainfï  le  Tyran  fut  pris  fur  la  fin 
du  mois  d'Avril  de  l'an  ^z  5  ,  &  ne 
conferva  l'Empire  qu'environ  dix- 
huit  mo.s:  aulïitôt  qu'il  fut  arrêté, 
Artabure  dépêcha  des  Courriers  à 
Galla  Placidia  en  Dalmatie ,  &à 
l'Empereur  Théodofe  à  Conftan- 
tinople  ,  pour  recevoir  des  ordres 
fur  le  fort  de  cet  illuftre  Prifonnier. 
Théodofe  apprit  cette  nouvelle  im- 
portante le  1  5  de  Mai ,  pendant 
la  célébration  des  jeux  du  Cirque; 
il  fit  auffitôt  celler  les  Spectacles, 
marcha  à  l'Eglifeavec  toute  fa  Cour 
pour  rendre  à  Dieu  de  folemnelles 
actions  de  Grâces  d'une  Victoire 
autant  éclatante  qu'elle  étoit  im- 
prévue Les  ordres  furent  envoyés 
à  Artabure  pour  la  punition  de 
l'infortuné  Johannès ,  <aui  fut  déca- 
pité à  Aquilée  ,  après  avoir  eu  le 
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poing  coupé  pour  avoir  riolé  le 
ferment  de  fidélité  qu'il  avoit  prêté 
à  l'Empereur.  Toute  l'Italie  fe  fou- 
rnit ;  les  Généraux  qui  avoient  fo- 
menté la  rébellion,  obtinrent  grâ- 
ce ,  Actius  prêta  un  nouveau  fer- 
ment de  fidélité;  Gaftin  ,  plus  cou- 
pable ,  fut  condamné  à  une  groffe 
amende  &  banni  des  terres  de  l'Em- 
pire. L'Impératrice  Galla  Placidia 
&  Valentinien  qui  étoient  refiés 
en  Dalmatie  pendant  les  troubles, 
pafferent  en  Italie.  Le  jeune  Céfar 
fut  falué  Empereur  à  Ravenne  par 
l'armée  ;  Théodofe  voulut  palier 
en  Italie  pour  y  dilliper  toutes  les 
femences  de  dilcorde  &  de  rébel- 
lion ,  &  y  faire  couronner  Empe- 
reur en  fa  préfence  Valentinien  fon 
coufin  ;  mais  il  tomba  malade  à 
Theffalonique,  &  envoya  par  Elien 
fon  premier  Miniftre  le  Diadème 
Impérial  à  Valentinien;  après  une 
maladie  de  deux  mois  il  retour- 
na à  Conftantinople.  Elien  arriva 
en  Italie  ,  marcha  à  Rome  à  la  tête 
de  l'Armée  ,  où  il  fit  proclamer  & 
couronner  Augufie  le  jeune  Valen- 
tinien le  10  d'Octobre  de  la  mê- 
me année  415  Tel  eft  le  précis  de 
l'hiftoire  du  Tyran  Johannès  ;  M. 
Piatilli  fait  voir,  d'après  le  P.  Pagi , 
qu'il  n'a  régné  qu'environ  dix-huit 
mois  ,  fçavoir  depuis  le  mois  d'O- 
ctobre de  l'an  42  j  ,  jufqu'au  mois 
d'Avril  415.  Procope  lui  donne 
cinq  ans  de  régne  ;  Baronius  &  le 
P.  Banduri  affûtent  qu'il  a  régné 
deux  ans  complets. 

M.  Prarilli  avant  que  de  pafTer 
à  l'e>  p  ication  de  la  Médaille,  exa- 
mine les  diflerens  revers  quife  trou- 
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vent  fur  les  monnoyes  d'or  8c  d'ar- 
gentdu  TyranJohannès,&  qui  font 
rapportés  par  Mezzabarbe  ÔV  par 
le  P  Banduri.  On  voit  fur  les  unes 
l'Empereur  en  habit  de  guerre  ,  te- 
nant d'une  main  le  Labirum ,  de 
l'autre  un  globe  qui  foutient  une 
Victoire ,  &  foulant  du  pied  gau- 
che un  Captif;  fur  d'autres ,  une  Vi- 
ctoire aflile  fur  une  Cuiraflé  fou- 
tient des  deux  mains  un  bouclier 
fur  lequel  eft  écrit  le  Monogram- 
me de  Jefus-Chrift ,  où  une  Vi- 
ctoire marche,  tenant  de  la  main 
droite  une  couronne  de  Laurier, 
&:  de  la  gauche  un  Globe  furmonté 
d'une  Croix;  on  lit  fur  ces  Médail- 
les VICTORIA  AVGVSIO- 
RUM.  ou  par  abréviation  VIC- 
TORIA. AVGG.  &  VICTORIA 
AVGGG.  Ces  abréviations  défi- 
gnent  deux  ou  trois  Empereurs  qui 
régnoient  en  même  temps.  M.  Pra- 
tilli  obferve  que  le  Tyran  Johan- 
nès pendant  fon  régne  n'a  point 
fait  la  guerre  aux  ennemis  de  l'Em- 
pire ,  &  qu'ainfi  il  n'a  pu  faire  gra- 
ver fur  les  monnoyes  le  type  ou 
l'infcription  d'une  Victoire  ,  que 
Théodofe  ne  l'a  jamais  reconnu  , 
&  que  de  fon  temps  il  n'y  avoit  en 
le  comptant  que  deux  Empereurs, 
&  qu'il  n'a  pu  mettre  fur  fes  mon- 
noyes l'infcription  de  trois  Empe- 
reurs AVGGG. 

M.  Piatilli  fent  la  difficulté  de 
l'explication  ;  il  penfe  que  ces 
infcriptions  ont  été  gravées  par 
la  flaterie  des  Peuples  &  de 
l'Armée  d'Italie  qui  avoient  pro- 
clamé Johannès.  Ce  ne  pouvoic 
être  à  caufe  de  l'avantage  rempor- 
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té  fur  Artabure  qui  fut  fait  prifon- 
nier;  Johannèsauroit  irrité  Théo- 
dofe  qu'il  avoit  intérêt  de  ménager  ; 
d'ailleurs  il  n'auroit  pu  employer 
Je  nom  des  Empereurs  au  pluriel. 
Enfin  la  meilleure  explication  que 
donne  M.  Pratilli  ,  eft  que  Jo- 
hannès fe  voyant  le  maître  de  pref- 
cjue  tout  l'Occident  ,  Se  fe  fla- 
tant  d'être  reconnu  Empereur  par 
Théodofe  ,  affecta  de  faire  graver 
fur  fes  monnoyes  les  mêmes  légen- 
des, qui  étoient  employées  fous  les 
Empereurs  qui  avoient  gouverné 
l'Empire  en  commun  &  comme 
Collègues ,  &  dont  on  voit  plu- 
fïeurs  exemples  fur  les  monnoyes. 
Nous  ajouterons  que  les  Empe- 
reurs, &  principalement  les  Usur- 
pateurs ,  s'emprelToient  de  faire 
frapper  des  monnoyes  à  leur  coin 
pour  exercer  des  ades  de  Souve- 
raineté &  pour  payer  aux  Légions 
cjui  les  avoient  élus  la  gratification 
qu'on  appelloit  Donativum,  &  que 
les  Monétaires  fe  fervoient  ordinai- 
rement des  coins  des  derniers  Em- 
pereurs, fur  lefquels  ils  n'avoient  à 
changer  que  la  tête  &  la  légende  du 
côté  de  la  tête.  C'eft  ainfi  qu'une 
Médaille  d'or  du  Tyran  Johannès 
a  été  frappée  avec  le  revers  d'une 
Médaille  d'or  de  l'Empereur  Con- 
fiantes, mari  de  Galla  Placidia,  qui 
étoit  mort  l'an  42.1.  Le  type,  la 
légende  VICTORIA  AVGGG  ; 
dans  le  champ  les  lettres  R.  V.  & 
à  l'exergue  COMOB.  font  les 
mêmes ,  comme  on  peut  en  faire 
la  vérification  ,  en  comparant  la 
Médaille  d'or  de  Johannès  qui  eft 
au  Cabinet  du  Roy,  avec  la  Mé- 
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daille  d'or  de  Confiantius,  qui  efl 
unique  &  confervée  dans  le  Cabi- 
net de  i\k  de  Cléves  ;  au  refte  nous 
ne  pouvons  approuver  la  note  que 
le  P.  Banduri  (Tom.  II.  p.  564  ) 
a  donnée  fur  cette  Médaille  d'or 
de  Johannès  ;  il  fuppofe  qu'il  y 
avoit  alors  trois  Empereurs ,  ce  qui 
eft  contraire  à  l'Hiftoire  ,  puifque 
Valentinien  ne  fut  proclamé  Em- 
pereur qu'après  la  prife  du  Tyran  ; 
l'explication  que  nous  propofons 
tirée  de  l'ufage  où  étoient  les  Mo- 
nétaires de  ce  temps-là  ,  d'em- 
ployer les  coins  des  derniers  Em- 
pereurs ,  lève  les  difficultés  qui  naif- 
fent  des  Légendes  deplufieurs  Mé- 
dailles du  Tyran  Eugène ,  du  Ty- 
ran Conftantin ,  &  de  Conftans  fon 
fils ,  &c.  D'ailleurs  on  reconnoît 
encore  furies  Médailles  de  Johan- 
nès quelques  autres  revers  des  Em- 
pereurs ,  de  Honorius  &  de  Théo- 
dofe le  jeune. 

Le  revers  de  la  petite  Médaille 
de  bronze  que  M.  Pratilli  expli- 
que dans  fa  Diflertation  fe  trouve 
le  même  fur  une  médaille  de  pe- 
tit bronze  d'Eudoxia ,  femme  de 
Théodofe  le  jeune.  Une  Victoire 
aflife  lur  des  boucliers ,  écrit  le  Mo- 
nogramme de  Jefus-Chrift  fur  un 
bouclier.  Johannèsvoulut marquer 
par  ce  type  fon  attachement  au 
Chriftianilme,  qui  étoit  la  Religion 
dominante  en  Occident.  Depuis 
Conftantin  le  Grand  les  Empereurs 
avoient  fait  repréfenter  fur  les  en- 
feignes  Romaines  le  Monogram- 
mes de  Jefus-Chrift  ;  ils  attri- 
buoient  à  l'efficace  de  ce  nom  glo- 
rieux le  falut  de  l'Etat  &  les  VidoU 
res 
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res  remportées  fur  les  ennemis  de 
l'Empire. 

M.  Pratilli  relève  avec  raifon  le 
prix  de  cette  petite  monnoye  du 
Tyran  Johannès  ,  qu'il  regarde 
comme  unique  ;  nous  avons  en 
France  une  petite  monnoye  de 
bronze  du  même  Tyran  ,  qui  eft 
confervée  dans  le  Cabinet  de  M. 
le  Beau  ,  Profefleur  d'Eloquence 
dans  l'Univerdté  de  Paris  ,  Affo- 
cié  de  l'Académie  Royale  des  Ins- 
criptions &  Belles-Lettres  ;  elle  fait 
partie  du  riche  &  nombreux  Ca- 
binet de  petit  bronze  que  M.  l'Ab- 
bé de  Rothelin  a  donné  à  M.  le 
Beau.  Nous  croyons  devoir  en  fa- 
veur des  Amateurs  de  l'Antiquité 
donner  la  defcription  de  cette  Mé- 
daille qui  eft  du  plus  petit  modu- 
le ,  de  la  grandeur  des  Quinaires. 

La  tête  eft  la  même  avec  la  mê- 
me Infcription  que  celle  dont  nous 
venons  de  parier.  Le  revers  repré- 
fènte  une  Victoire  ,  marchant  de 
gauche  à  droit  ,  qui  faifit  de  la 
main  gauche  un  Captif  courbé  & 
qui  femble  la  regarder  avec  eftioi; 
dans  le  champ  au  côté  droit ,  on 
voit  le   Monogramme    de  Jefus- 
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il  ne  refte  de  la  Légende  que  les 
Lettres  OR  VM  ;  on  peut  la  réta- 
blir :  VICTORIA  AVGVSTO- 
RVM ,  ou  GLORIA  ROMANO- 
RVM.  On  trouve  le  même  Type 
fur  des  Médailles  de  petit  bronze 
de  Honorius  &  de  Théodofe  le 
jeune  (  Band.  Tom.  II.  p.  546". 
561.  )  avec  la  Légende  SALVS. 
REIPVBLICAE.  La  Médaille, 
dont  nous  donnons  la  defcription,  z 
été  frappée  à  Aquilee  qui  étoit  fuus 
la  domination  de  Johannès  ;  nous 
avons  obfervé  que  ce  Tyran  étoit 
à  Aquilée  lorfqu'Artabure  Géné- 
ral de  l'Empereur  Théodofe  lui 
fut  amené  prifonnier. 

Outre  l'explication  de  la  Mé- 
daille de  Johannès  ,  M.  Pratilli 
rapporte  une  Infcription  qui  fut 
découverte  à  Naples  en  l'année 
174(5,  dans  une  Chapelle  de  la 
famille  de  Tocco  ;  elle  fut  gravée 
quelques  années  après  la  mort  de 
Johannès  ,  tous  le  régne  de  Valen- 
tinien  III.  en  mémoire  de  ce  que 
cet  Empereur  avoit  fait  rétablir  les 
murs  &  les  tours  de  la  Ville  de 
Naples;la  voici  telle  qu'elle  eft 
donnée  par  M.  Pratilli. 


Chrift ,  &  à  l'exergue  S.  M.  AQ 

D.   N.   PLACIDVS    VALENTINIANVS    AV  G,    FOR 

TISSIMVS    OMNIVM   RETRO    PRINCIPVM 

SALVO    ADQVE    CONCORDI    D.    N.    FL.    THEO 

DOSIO     INVICTISSIMO     AVG.    AD     DECVS    NO 

MINIS  SYI   NEAPOLITANAM    CIVITATEM 

AD  OMNES  TERRA  MARIQVE  INCVRSVS 

EXPOSITAM    ET     NVLLA    SECVRITATE 

GAVDENTEM    INGENTI    STVDIO    ADQVE 

SVMPTV    MVRIS    TVRRIBVSQVE    I^fVNIVIT, 

février.  P 
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Cette  Infcription  avok  été  pu- 
bliée dans  le  Journal  de  Florence 
par  le  P.  Louis  Sabbatini  ,  qui 
penfoit  que  cette  réparation  s'é- 
toit  faite  dans  le  temps  qui  s'écou- 
la depuis  que  Valentinien  fut  dé- 
claré Céfar  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
proclamé  Augufte  ;  M.  Pratilli 
montre  qu'un  tel  ouvrage  n'a  pu 
fe  faire  dans  l'efpace  de  i  5  mois , 
&  ayant  rétabli  l'Infcription  dans 
les  endroits  où  le  Marbre  étoit 
brifé ,  il  penfe  que  la  réparation 
des  murs  de  Naples  3  été  faite  en- 
tre le  23  Octobre  de  l'an  425  , 
jour  auquel  Valentinien  fut  pro- 
clamé Augufte,  &  le  29  Juillet  de 
l'an  450  ,  temps  de  la  mort  de 
Théodofe  le  jeune,  &  qu'elle  s'eft 
faite  probablement  vers  l'an  444. 
Suivant  M.  Pratilli ,  les  murs  de  la 
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Ville  de  Naples  avoient  été  abba- 
tus  par  un  horrible  tremblement 
de  terre  qui  à  la  fin  du  quatrième 
fïécle  renverfa  plufieurs  Villes  de  la 
Romagne  ,  de  la  Campanie  &  du 
Samnium;  ainfi  la  Ville  refta  ou- 
verte &  expofée  au  pillage  de  la 
part  des  Gots ,  qui  après  avoir  pris 
Rome  fous  la  conduite  d'Alaric , 
coururent  &  faccagérent  en  l'an- 
née 410  ,  la  Campanie,  la  Luca- 
nie  &  laCalabre.  Valentinien  pour 
mettre  la  Ville  de  Naples  à  cou- 
vert de  pareils  malheurs ,  fît  rele- 
ver les  murs  &  les  tours  de  l'en- 
ceinte ;  l'Infcription ,  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  fut  gravée  fur 
le  marbre ,  pour  perpétuer  la  mé- 
moire d'un  bienfait  auiîi  fignalé 
envers  une  des  plus  célèbres  Villes 
d'Italie. 


DESCRIPTION  DU  MAL   DE  GORGE  ACCOMPAGNE" 

d'ulcères ,  qui  a  paru  ces  dernières  années  à  Londres  y  ainfi  qu'en  diffé- 
rentes contrées  à! Angleterre  ,  maladie  qui  règne  actuellement  en  France  , 
&  principalement  a  Paris ,  traduite  de  l'Anglois  de  Jean  FOTHERGILL, 
DoEteitr  en  Médecine  ,  par  M.  DE  LA  CHAPELLE  ,  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres ,  fur  la  féconde  édition,  A  Paris,  chez  Jac- 
ques-François Quillau  fils ,  Libraire ,  rue  S.  Jacques ,  vis-à-vis  celle 
des  Mathurins,  aux  Armes  de  l'Univerfité ,  1749.  Brochure  in-nt 
de  140  pp.  fans  compter  la  Préface  qui  en  contient  16. 


NOus  donnâmes  au  mois  de 
Mai  dernier  l'extrait  de  la 
DiiTertation  de  M.  Chomel  fur  l'ef- 
pece  de  mal  de  Gorge  gangreneux 
qui  a  régné  ici  parmi  les  enfans  en 
1748  ,  &  qui  a  fait  des  ravages 
dans  plufieurs  villes  du  Royaume; 
mais  ce  n'eft  pas  feulement  dans  ces 
endroits  que  cett%maladie  s'eft  ré- 
pandue; l'Angleterre  n'en  a  pas  été 


exempte,  &  nous  apprenons  de  M. 
Fothergill  que  la  ville  de  Londres 
en  fut  attaquée  en  1759,1 74  2  & 
1746,  ou  du  moins  d'une  maladie 
qui  ne  differoit  de  celle-ci  que  bien 
peu  ,  &  qu'enfin  elle  y  eft  devenue 
totalement  epidemique  en  1 747  & 
1748.  C'eft  furtout  les  enfans,  & 
parmi  eux  les  filles  ,  qui  en  ont  été 
attaqués  ;  &  lorfque  les  adultes  en 
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ont  été  atteints ,  le  fexe  féminin  y  a 
été  plus  fujet.  Eft-ce  l'effet  d'u- 
ne plus  grande  foibleffe  dans  un 
fexe  que  dans  l'autre?  L'affirmative 
paroït  vraifemblable  ,  puifque  les 
perfonnes  d'un  tempérament  dé- 
licat y  ont  été  plus  expofées  que  les 
autres.  C'etoit  furtout  en  Automne 
&  dans  le  commencement  de  l'Hi- 
ver que  cette  maladie  a  régné  avec 
plus  de  violence. 

Si  les  obfervateurs  ont  remarqué 
des  différences  entre  les  accidens 
des  mêmes  maladies  qui  ont  régné 
dans  différentes  conftitutions  ,  il 
n'eft  pas  étonnant  que  la  diverfité 
des  climats  y  en  caule  d'affez  confi- 
derables.  Nous  allons  décrire  d'a- 
près M.  Fothergill  les  accidens  de 
i'aphthe  gangreneufe  de  Londres, 
Ordinairement  la  maladie  com- 
mence par  un  etourdiiïement  &  un 
friffon  tel  que  celui  qui  précède  un 
accès  de  fièvre,  &  qui  eft  bientôt 
après  fuivi  de  chaleur.  Ces  deux 
accidens  fe  fuccedent  alternative- 
ment j  ufqu'à  ce  que  la  chaleur  l'em- 
porte entièrement.  Le  malade  fe 
plaint  d'un  grand  mal  de  tête ,  d'u- 
ne chaleur  dans  la  gorge,  de  tenfion 
dans  le  col  ,  de  grandes  inquiétu- 
des. II  y  a  en  même  temsvomiffe- 
ment  ou  diarrhée ,  ou  même  ces 
deux  accidens  à  la  fois.  Bientôt 
après  le  vifage  devient  rouge ,  les 
yeux  s'enflamment  &:  fe  baignent 
de  larmes.  Pendant  ce  temps  le  ma- 
lade ell:  languiffant  &abbattu,& 
perd  le  fommeil. 

En  examinant  la  bouche  &  le 
gofier  immédiatement  après  la  pre- 
mière attaque ,  on  s'apperçoic  que 
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la  luette  &  les  amigdales  font  en- 
flées &  d'un  rouge  éclatant ,  cou- 
leur qui  s'étend  fur  le  voile  du  pa- 
lais ,  &  fur  toute  la  partie  du  gofier 
qu'on  peut  voir.  Quelquefois  au  lieu 
de  cette  marque  on  y  remarque  une 
large  tache  blanche  de  figure  irre- 
guliere. 

Ordinairement  le  deux  de  la  ma- 
ladie le  vifage  ,  le  nez  ,  la  poitrine , 
&  les  mains  jufqu'aux  extrémités 
des  doigts,  s'enflent  fenfiblement , 
&  prennent  une  couleur  éryfipela- 
teufe.  Ces  accidens  font  furtout  re- 
marquables aux  doigts. 

Cette  enflure  eft  fuivie  de  l'éru- 
ption d'une  grande  quantité  de  pe- 
tites taches  d'un  rouge  foncé  ,  qui 
fe  fait  lous  les  bras ,  &  fur  d'autres 
parties  ;  taches  d'autant  plus  larges 
&  plus  élevées  que  les  parties  font 
moins  rouges; ce  qui  arrive  com- 
munément au  bras  ,  à  la  poitrine, 
&  aux  extrémités  inférieures. 

Le  vomiffement  &  la  diarrhée 
difparoiffent  alors.mais  le  fond  de  la 
gorge  eft  toujours  le  même  ,  avec 
cette  différence  que  ce  qui  d'abord 
ne  paroiffoit  qu'une  croûte  fuper- 
ficielle  devient  communément  un 
ulcère  profond  ;  qui ,  bien  que  tou- 
tes les  parties  du  gofier  y  foient  fu- 
jettes,  fe  fait  principalement  remar- 
quer aux  angles  qui  font  au-deffus 
des  amygdales ,  ou  fur  les  amygda- 
les mêmes.  On  a  obfervé  quelque- 
fois que  la  bafe  de  la  langue  en  etoit 
couverte  comme  d'une  peau  epaifle. 
L'inflammation  du  gofier  ne  s'y 
borne  pas  uniquement ,  on  a  vu  les 
glandes  parotides  s'enfler ,  devenir 
dures  Se  douloureufes  ;  &  même , 
Pij 
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lorfque  la  maladie  etoit  violente  , 
une  tumeur  xdemateufe  confïdera- 
ble  fe  répandre  fur  le  col  &  le  go- 
fîer ,  &  même  s'étendre  jufques  fur 
la  poitrine. 

Ces  fymptomes  augmentoient  à 
l'approche  de  la  nuit,  &  fouvent  le 
délire  fe  mettoit  de  la  partie;  ordi- 
nairement il  furvenoit  le  matin  une 
fueur  qui  procuroit  du  ioulage- 
ment  pendant  quelques  heures. 

Certains  malades,  en  petit  nom- 
bre, fe  trouvoient  mieux  dès  le  fé- 
cond jour  de  la  maladie  ,  mais  le 
plus  fouvent  ce  n'etoit  que  le  trois , 
le  quatre  ,  ou  même  le  cinq ,  qu'on 
voyoit  des  lignes  de  retabliffement. 
Voici  l'ordre  dans  lequel  ils  paroif- 
foient.  D'abord  la  peau  perdoit  fa 
rougeur,  la  chaleur  diminuoit,  & 
le  pouls  devenoit  plus  lent,  les  tu- 
meurs de  l'extérieur  du  col  difpa- 
roifïbient  ,  la  cavité  de  l'ulcère  le 
rempliflbit ,  le  malade  reprenoit  le 
ibmmeil ,  2c  l'appétit  revenoit  peu 
à  peu. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  ma- 
ladie le  pouls  etoit  très-fréquent  ; 
car  il  battoit  cent  vingt  fois  dans 
une  minute  ;  chez  quelques  mala- 
des il  etoit  dur  &  petit ,  chez  d'au- 
tres mol  &  plein;  mais  il  n'avoit  ja- 
mais cette  force  qu'on  lui  remar- 
que ordinairement  dans  les  mala- 
dies inflammatoires. 

Quoique  la  luette  8c  les  amygda- 
les fuflent  enflées  ,  les  malades  ava- 
loient  pourtant  avec  allez  de  facili- 
té. Ils  fe  plaignoient  fouvent  d'un 
goût  putride  dans  le  gofier  ,  & 
d'une  odeur  femblable  dans  le  nez  ; 
ce  qui  n'a  rien  de  furprenant,  puif- 
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que  dans  ceux  qui  etoient  le  plus 
vivement  atteints  de  la  maladie  ,  on 
vovoit,  autant  qu'il  etoit  poflible 
à  la  vue  de  pénétrer ,  que  l'intérieur 
des  narines  etoit  d'un  rouge  loncé, 
ou  même  livide;  &  qu'un  ou  deux 
jours  après  l'apparition  de  ce  fym- 
ptome  il  en  fortoit  une  fanie  cor- 
rofive  très-fluide ,  à  laquelle  fe  joi- 
gnoit  quelquefois  une  matière  pu- 
rulente qui  rongeoit  les  parties  fur 
lefquelles  elle  s'arrétoit  pendant 
quelque  temps.  Il  fortoit  auiîi  dans 
l'intérieur  des  lèvres  ,  furtout  aux 
enfans,  des  pullules  pleines  d'une 
fanie  fluide,  qui  rongeoit  les  angles 
de  la  bouche  &  les  joues  mêmes 
lorfqu'elle  venoit  à  les  toucher. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 
même  matière  pafïbit  dans  l'efto- 
mac  avec  la  nourriture  ,  furtout 
chez  les  enfans ,  &  qu'elle  corrodoit 
également  l'eftomac  &  les  inteftins; 
ce  qui  produifoit  des  diarrhées  ac- 
compagnées des  fymptomes  des 
ulcères  des  inteftins.  Ces  fortes  de 
malades  avoient  le  defagrement  de 
fouffrir  cruellement  pendant  quel- 
ques iemaines ,  &  de  mourir  eniuite 
de  confomption. 

M.  Fothergill  parle  auffi  d'hé- 
morrhagies  du  nez  ,  de  la  bouche, 
ou  même  des  oreilles,  qu'il  attribue, 
comme  M.  Chomel ,  à  l'érofion  de 
quelques  rameaux  d'artères  ;  mais 
on  n'en  a  point  remarqué  ici  d'aulîi 
confiderables  qu'en  Angleterre,  où 
elles  ont  caufé  aux  malades  une 
mort  très-prompte. 

Quelque  malignité  qu'on  ait  re- 
marqué en  France  à  l'aphthe  gan- 
greneufe ,  il  eft  fort  aifé  de  voir  par 
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la  comparaifon  de  fes  fymptomes 
avec  ceux  qui  l'ont  caracterifee  en 
Angleterre  que  celle-ci  ecoit  bien 
plus  maligne  :  en  confequence  il 
n'eft  pas  étonnant  que  les  remèdes 
qui  ont  eu  ici  du  fuccès  n'ayent  pas 
leuiîï  de  même  en  Angleterre. 

M.  Chomel  a  remarqué  qu'ici 
la  faignée  reuffiflbit  rarement  paiTé 
le  trois  de  la  maladie  ;  en  Angle- 
terre elle  n'a  produit  que  de  mau- 
vais effetsft.a  chaleur ,  le  délire ,  la 
difficulté  de  refpirer,  augmentoient 
en  confequence  ;  Couvent  les  taches 
devenoient  d'une  couleur  livide  & 
noirâtre;  l'enflure  extérieure  s'ele- 
voit  davantage ,  les  crachats  dimi- 
nuoient  ;  quelquefois  me  me  la  fai- 
gnée étoit  fuivie  d'une  difficulté  de 
refpirer  fi  violente  que  le  malade 
expiroit  fubitement  noyé  d'une 
fueur  froide. 

La  purgation  n'a  pas  mieux  réuf- 
fi.  Les  purgatifs  les  plus  doux,  com- 
me la  manne  ,  taifoient  difparoitre 
la  rougeur  de  la  peau  ,  augmen- 
toient la  tumeur  du  col,  rendoient 
le  gofier  fec  &  livide,  Se  condui- 
foient  le  malade  à  la  mort  en  peu 
d'heures. 

Les  rafraichiflans  produifoient 
fouvent  les  mêmes  effets.  Ils  aug- 
mentoient la  foiblefle  ordinaire  à 
cette  maladie  ,  Se  caufoient  ou  des 
lueurs  abondantes  ,  ou  des  diar- 
rhées exceffives ,  qui  epuifoient  les 
malades. 

Les  acides  végétaux ,  comme  le 
fuc  de  limons ,  l'ofeille  ,  le  vinaigre 
&c.  paroifibient  bien  indiqués ,  à 
raifon  de  la  propriété  qu'ils  ont  de 
relifter  à  la  putréfaction;  cependant, 
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comme  ils  occafionnent  la  diarrhée, 
ou  des  fueurs  abondantes,  on  ne 
pouvoit  les  employer  avec  trop  de 
circonfpection. 

Après  ces  obfervations  fur  les 
remèdes  qui  paroifloient  les  plus 
appropriés,  M.  Fothergill  nous  dé- 
crit la  méthode  qui  a  le  mieux 
réulîî. 

Lorfqu'on  eft  appelle  dans  les 
premiers  momensde  la  maladie, Se 
que  le  malade  eft  dans  le  temps  du 
vomiilement  ,  il  faut  aider  cette 
evacution  au  moyen  d'une  légère 
infufion  de  thé  verd ,  de  fleurs  de 
camomille  ,  ou  même  de  quelques 
grains  d'ipecacuanha.  Souvent  cet- 
te méthode  a  difïïpé  beaucoup  plus 
aifement  qu'on  ne  penfoit  une  ma- 
ladie qui  fembloit  devoir  être  très- 
grave.  Si  le  vomiflement  ne  calme 
pas  les  fymptomes,  il  faut  donner 
fouvent  de  l'infulion  de  menthe  en 
manière  de  thé  avec  une  fixieme 
partie  de  vin  d'Efpagne  ;  Se  de  qua- 
tre en  quatre  heures  faire  prendre 
au  malade  quelque  cordial  aroma- 
tique ,  comme  la  poudre  de  con- 
traverva  ,  la  confection  de  RaleLii 

La  diarrhée  eft  un  accident  qui 
mérite  toutes  fortes  d'attentions.  Si 
elle  ne  ceflè  pas  avec  le  vomiiïement 
au  bout  de  douze  heures  de  la  pre- 
mière attaque,  il  faut  l'arrêter,  fans 
quoi  les  malades  font  expofés  à  un 
epuifement  dont  les  fuites  fonc 
très-dangereufes.  On  a  communé- 
ment réulTi  à  furmonter  ce  dange- 
reux fymptome  au  moyen  descor- 
diaux aromatiques  donnés  à  une 
dofe  un  peu  forte  ;  Se  au  deffaut  de 
Piij 
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fon  efficacité  on  a  eu  avec  fuccès  re- 
cours aux  aftringens  &  aux  ano- 
dins. On  doit  appliquer  aux  vomif- 
femens  ce  que  nous  venons  de  dire 
du  cours  du  ventre.  Mais  ce  qui 
prouve  dans  ces  circonftances  l'uti- 
lité des  remèdes  echauftans ,  quoi- 
que la  chaleur  &  les  autres  fympto- 
mesfemblent  fournir  une  indication 
contraire  ,  c'eft  que  la  rougeur  de 
]a  peau  furvient  fouvent  après  que 
ces  fymptomes  ont  difparu. 

Le  vin  étant  un  excellent  cordial 
&  antifeptique ,  M.  Fothergill  ne 
penfe  pas  qu'on  doive  en  interdire 
l'ufage  dans  la  maladie  dont  il  s'a- 
git ;  auflî  l'a-t'il  donné  avec  fuccès 
mêlé  avec  de  l'eau  d'orge  ,  du  miel , 
du  gruau  ,  dans  une  panade  &c. 

On  a  fait  grand  ufage  des  vefica- 
toires  en  Angleterre  comme  en 
France  ;  mais  on  ne  l'a  pas  fait  aulîi 
fobrement.  On  les  appliquoit  de 
chaque  côté  du  col  depuis  les  oreil- 
les jufqu'aux  clavicules ,  &  l'on  a 
quelquefois  remarqué  que  dans  cet- 
te maladie  ils  procuraient  une  éva- 
cuation plus  abondante  que  dans 
toute  autre. 

MM.  Fothergill  &  Chomel  font 
bien  d'accord  fur  le  dommage  que 
caufe  aux  malades  la  feparation  ar- 
tificielle de  l'efcarre ,  foit  qu'on  y 
emploie  fimplement  les  doigts ,  ou 
qu'on  ait  recours  aux  inflrumens. 
L'augmentation  des  fymptomes 
qui  fuit  cette  opération  caufe  fou- 
vent  la  mort  au  malade,  fuivant  l'ob- 
fervation  duDofteur  Anglois.  Il  ne 
faut  pourtant  pas  s'en  prendre  à  la 
difficulté  de  feparer  ces  croûtes ,  car 
il  n'y  en  a  aucune  ;  mais  elles  ne 
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tardent  pas  à  être  remplacées  par 
d'autres,  ou  bien  l'ulcère  devient 
profond  de  fuperficiel  qu'il  etoir. 

Les  gargarifmes  appropriés  em- 
ploies conftarament  ont  aufîi  bien 
réufli  en  Angleterre  qu'en  France. 
On  les  a  compofés  de  medicamens 
légèrement  irritans  &  aromatiques, 
&  on  y  a  mêlé  des  antifeptiques  &: 
des  deterfifs.  Lorfque  les  ulcères 
etoient  fuperficiels  une  infufion  de 
feuilles  de  fauge  &  d%  fleurs  de 
rofes  animée  de  quelques  cueille- 
rées  de  vinaigre  avec  un  peu  de 
miel ,  a  fait  un  gargarifrne  fuffifam- 
ment  efficace.  Dans  les  ulcères  pro- 
fonds il  a  fallu  les  rendre  plus  actifs, 
&  pour  cet  effet  on  s'eft  fervi  de  la 
décoction  de  contrayerva,  animée 
de  la  teinture  de  myrrhe ,  de  vinai- 
gre ,  &  adoucie  avec  le  miel.  Il  eft 
aifé  de  voir  comment  les  gargarif- 
mes ont  été  avantageux.  Ils  favori- 
fent  l'excrétion  de  la  matière  pitui- 
teufe  hors  du  gofier  ,  en  même 
temps  qu'ils  entraînent  quelques 
parties  du  fluide  corrofif  qui  fuinte 
de  l'ulcère. 

Lorfque  la  douleur  empêche 
qu'on  ne  puiffê  fe  gargarifer  com- 
me il  faut ,  ou  que  le  deffaut  de  rai- 
fon  ,  ce  qui  eft  propre  aux  enfans , 
fait  le  même  effet  ,  on  fubflitue 
aux  gargarifmes  l'injection  de  quel- 
qu'une de  ces  liqueurs  avec  une  pe- 
tite feringue.  Ces  injections  déter- 
gent les  ulcères ,  en  arrêtent  les  pro- 
grès ,  &  empêchent  la  matière  icho- 
reufe  de  couler  dans  I'eftomac. 

Quand  les  efcarres  font  larges , 
&  fe  feparent  lentement ,  on  les 
touche  avec  une  fonde  dont  l'ex- 
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tremité  efl  chargée  de  miel  egyp- 
tiac  ;  ou  l'on  diffout  un  gros  de  ce 
miel  dans  deux  onces  de  gargarif- 
me  ordinaire ,  fi  l'état  du  golier  em- 
pêche qu'on  n'ait  recours  au  pre- 
mier moyen. 

Telle  eft,  ajoute  M.  Fothergill, 
la  méthode  la  plus  fure  qu'on  ait 
mile  en  ufage  pour  combattre  la 
maladie  dont  il  s'agit;  &  il  allure 
que ,  pourvu  que  le  malade  fe  tien- 
ne chaudement  ,  qu'il  ne  foit  pas 
d'un  mauvais  tempérament  ,  & 
que  la  maladie  n'ait  pas  le  dernier 
degré  de  malignité ,  il  arrivera  très- 
rarement  qu'elle  fe  termine  par  la 
mort. 

L'Auteur  finit  fon  ouvrage  par 
les  confequences  fuivantes. 

i 9.  Cet  ulcère  gangreneux  a  un 
caractère  particulier  qui  lui  fait 
principalement  affecter  le  golîer  & 
les  parties  contigues. 

zç.  On  a  lieu  de  croire  qu'il  eft 
caufé  par  un  virus  putride  qui  fe 
communique  par  contagion ,  fur- 
tout  en  refpirant  l'air  qui  for:  de 
la  bouche  des  malades. 

5°.  Ce  virus  produit  des  effets 
plus  ou  moins  pernicieux  fuivant 
la  quantité  &  la  nature  des  par- 
ties qui  ont  pénétré  dans  le  fang , 
&  la  difpofition  du  malade. 

4S.  La  manière  la  plus  efficace, 
Si  la  plus  fure ,  de  procurer  du 
foulagement  dans  les  maladies  pu- 
trides &  malignes  en  gênerai ,  eft 
d'évacuer  la  matière  morbifique 
par  la  peau ,  ou  par  quelque  par- 
tie déterminée  du  corps. 

50.  La  rougeur  ervfipelateufe , 
&  les  efflorefcences  de  la  peau ,  doi- 
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vent  être  regardées  dans  la  maladie 
en  queftion  comme  des  évacua- 
tions de  la  nature  de  celles  dont  on 
vient  de  parler  ;  d'où  il  fuit  qu'on 
doit  les  aider  par  les  moyens  qu'on 
met  avec  fuccès  en  ufage  dans  de 
femblables  maladies. 

6°.  Un  régime  cordial  &  alexi- 
pharmaque  eft ,  fuivant  une  expé- 
rience confiante,  le  plus  propre  à 
dillîperle  virus  qui  produit  l'aphthe 
gangreneufe;  la  même  expérience 
fait  voir  que  la  faignée,  les  purga- 
tifs, les  antiphlogiftiques  emploies 
en  quantité,  retardent,  ou  même 
empêchent  totalement ,  ces  évacua- 
tions falutaires. 

Nous  avons  cru  rendre  fervice 
au  public  en  mettant  fous  fes  yeux 
l'extrait  de  l'ouvrage  de  M.  Fother- 
gill.  Quoique  fa  méthode  diffère  en 
des  points  efientiels  de  celle  qu'on 
a  fume  ici ,  il  faut  fe  garder  de  blâ- 
mer ni  les  Médecins  Anglois,  ni 
ceux  de  notre  pays.  La  différente 
difpofition  des  fujets ,  &  de  l'air  , 
qui  eft  probablement  le  véhicule 
du  virus  epidemique ,  rend  dans 
differens  pays  &  différens  climats, 
nuifibles ,  ou  même  meurtriers, 
des  remèdes  très-falutaires  dans 
d'autres  circonftances. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpen- 
fer  d'ajouter  quelques  réflexions , 
dont  l'une  regarderais  Auteurs, 
&  en  particulier  M.  Fothergill,  & 
une  autre  les  Traducteurs. 

Le  Docteur  Anglois  attaque  fort 
mal  à  propos  un  de  nos  illuftres 
Compatriotes ,  M.  de  Tourneforr , 
&  lui  reproche  fon  inexactitude 
dans  la  defcription   qu'il  donne 
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d'une  maladie  femblable  à  l'An- 
gloife,  qui  attaquoit  les  enfans,  & 
etoit  fort  meurtrière  pour  eux, 
dans  le  temps  que  ce  célèbre  Na- 
turaliste etoit  dans  l'Ifle  de  Milo. 
Le  fondement  du  reproche  eft  qu'il 
dit  que  cette  maladie  eft  occafion- 
née  par  une  efpcce  d'eau  forte  qui 
fe  décharge  fur  les  parties  affectées. 
Quoi  !  parce  que  M.  Fothergill  n'a 
rien  vu  de  pareil  à  Londres  ,  il 
s'enfuit  qu'il  n'eft  point  arrivé  à 
Milo  ?  M.  Chomel ,  qui  ne  fait 
mention  de  rien  de  femblable  dans 
l'hiftoire  qu'il  nous  a  donnée  de  la 
même  maladie ,  a  pourtant  vu  un 
malade,  qui  avoit  avalé  de  la  ma- 
tière ichoreule  de  fon  ulcère ,  fe 
plaindre  non  feulement  qu'elle 
avoit  fait  fur  l'orifice  fuperieur  de 
l'eftomac  dans  le  moment  du  con- 
tact, mais  dans  ce  même  moment 
fur  l'anus,  tout  éloigné  qu'il  en  eft, 
la  même  impreflion  que  l'eau  forte 
y  auroit  faite.  Il  ne  faut  donc  point 
juger  fi  légèrement.  On  feroit  beau- 
coup mieux  fondé  à  reprocher  au 
Docteur  Anglois  la  contradiction 
où  il  eft  tombé  en  difant  dans  un 
endroit  que  prefque  perfonne  ne 
meurt  de  la  maladie,  &  dans  un 
autre  qu'elle  eft  très-meurtriere  en 
Angleterre.  Voila  pour  les  Auteurs, 
voici  pour  les  Traducteurs. 

Rien  n  eft  plus  fingulier  que  la 
manie  qu'ont  tous  les  hommes  de 
fe  mêler  de  tout ,  de  ce  qu'ils  fça- 
vent  Si  de  ce  qu'ils  ignorent.  Au- 
jourd'hui tout  le  monde  fe  mêle  de 
traduire  des  traités  de  Médecine  , 
ians  entendre  même  les  termes  de 
ï Art.  11  eft  aifé  de  juger  qu'on  en 
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a  encore  moins  le  langage  ;  cV  !e 
deffaut  de  ce  ftyle  familier  à  cha- 
que profedion  eft  h  fenfible  à 
ceux  qui  la  connoiflent ,  qu'il  les 
met  en  état  de  s'appercevoir  à  la 
fimple  lecture  que  ce  qu'ils  ont 
devant  les  yeux  ne  vient  point 
d'un  homme  du  métier.  En  eft- il 
par  exemple  quelqu'un  qui  diroit 
avec  notre  Traducteur,  unefaignée 
du  nez.  pour  un  faignement  du  nez.? 
On  pourroir  relever  nombre  de 
fautes  femblables  ,  qui  cependant 
ne  rendent  point  inintelligible  la 
traduction  dont  nous  parlons  ;  mais 
nous  fommes  bien  aiies  de  profi- 
ter de  l'occafion  pour  tâcher  d'em- 
pêcher les  progrès  d'une  manie 
plus  préjudiciable  aux  Auteurs 
qu'au  public,  &  que  l'avidité  du 
gain  rend  encore  plus  condam- 
nable. 

Notre  dernière  reflexion  regar- 
dera ies  Médecins.  N'eft -il  pas 
honteux  cjue ,  dans  le  temps  que  la 
maladie ,  loin  de  fe  calmer ,  conti- 
nue fes  ravages ,  &  qu'elle  s'étend 
dans  les  Provinces,  puifqu'actuel- 
lement  elle  règne  avec  fureur  en 
Brie  ,  les  ouvrages  qui  mettent  en 
état  de  la  traiter  avec  fuccès  pour- 
rhTent  dans  les  magafins  des  Li- 
braires. Il  devroit  s'être  diftribué 
piufieurs  éditions  de  celui  de  M. 
Chomel ,  &  à  peine  la  première 
eft-elle  entamée.  Il  y  a  plus  ;  des 
Médecins  qui  connoiflent  fon  exi- 
ftence  ont  la  témérité  de  traiter 
la  maladie  fans  avoir  lu  cet  ouvra- 
ge. O  tempora  !  O  mores  !  Puifle 
notre  remarque  faire  impreflion 
fur  des  perfonnes  qui  par  état ,  & 
par 
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par  ferment  ,  font  obligés  de  ne 
rien  négliger  pour  procurer  le  fa- 
lut  des  hommes  !  Nous  ne  fçavons 
pas  le  fort  de  la  traduction  de  l'ou 
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ne  doutons  pas  qu'il  ne  foit  le 
même  à  plus  forte  raifon.  En  con- 
fequence  nous  avertiiTons  que  le 
bien  public  demande  qu'on  le  con- 


vrage  de  M.  Fothergill  ;  mais  nous     fuite ,  ainfi  que  celui  de  M.  Chomel. 


N  0  V  VE  LL  ES    LITTERAIRES. 


ITALIE. 

De    Rome. 

OO  a  imprimé  dans  le  courant 
de  l'année  dernière  trois  vo- 
lumes, fçavoir  les  IV.  V.  &  VIP. 
de  la  nouvelle  édition  de  l'ouvra- 
ge du  Pape  de  la  Canonifation 
des  Saints,  dont  on  a  parlé  plu- 
sieurs fois  dans  ce  Journal.  Comme 
ces  trois  nouveaux  volumes  em- 
brafTent  des  matières  qui  avoient 
été  différemment  arrangées  dans 
les  précédentes  éditions,  ou  même 
qui  n'avoient  pas  encore  été  don- 
nées ;  nous  avons  cru  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  inutile  d'en  donner  ici  les 
titres  :  Benedicli  XIV.  Pont,  Opt, 
Aiax.  olim  Profperi  Cardinalis  de 
Lambertinis  ,  primttm  Anconitana 
Ecclefîœ  Epifcopi ,  deinde  Bononien- 
fis  Archiepifcopi  de  fervorum  Dei 
Beatificatione ,  c~  Beatorum  Cano- 
nïfatior.e  ,  liber  cjuartus.  Editio  ter- 
tia  auétior  Se  caftigatior ,  ad  ufum 
Academiae  Liturgicae  Conimbri- 
cenfis.  Romas  excudebant  Nico- 
laus  &  Marcus  Palearini  ,  1749. 
in-jol.  Tom.  IV.  Ejufdem. . .  Aila 
Canonifationis  Sanclorum  Fidelis  a 
Siomaringa  ,  Camitli  de  Lellis, 
Tei  ri  Régalait  ,  Jofepbi  a  Leonijfa  , 
C~  Caiharinx  de  Ricciis  j  un*  cum 
rfpojloticis  Litteris  S,  D,  noflri 
février. 


Benedicli  XIV,  &  Vatican*.  Bafi- 
lica  ornatûs  deferiptione  ;  ibid.  in~ 
fol.  Tom.  V.  Ejufd....  Appendi- 
ces ad  quatuor  libros  de  fervorum 
Dei  / '  eatificatione  ,  cr  Beatorum 
Canonifttione ,  qux  in  calce  cj::a- 
tuor  priorum  voluminum  bacîenus 
continebamur.  Accedunt  documenta 
alus  editionibus  prs.pofita ,  qu&cjiie 
ibidem  defiderabantur,  &C.  cum  fie. 
Tom.  VII.  in  fol. 

Les  mêmes  Libraires  ont  ache- 
vé d  imprimer  &  débitent  les  IV, 
&  Ve.  Tomes  de  Phiftoire  Ecclé- 
fiaflique  du  P.  Jofeph  -  Auguftin 
Orfi  ,  de  l'Ordre  de  S.  Domini- 
que, écrite  en  Italien,  1748,  2< 
1749.  *>/-4<\ 

De  Turin. 

Codices  manuferipti  Bibliotheca 
Regii  Taurinenfis  A i henni,  per  lin- 
gnas  digefli ,  &  binas  in  partes  diftri- 
buti,  in  ejuarwn  prima  Hebré  çfr 
Grxci  ,■  in  altéra  Latini ,  Italie  i  &, 
Gallici.  Recenfuerum  çr  animad-, 
verfïonibiis  illuflrarunt  Jofeplms  Pa- 
fiaus  Régi  a  Confdiis  ,  Bibliothece 
Pr&fes  dr  modérât  or ,  Anton.  Rivau- 
tella,  &  Francifcus'Berta,  ejufdem 
Bikiahecx  Cuflodes.  Infertis  parvis 
quibufdam  opufeulis  hactenus  in-- 
editis;  adjectoque  în  fine  Aufto- 
rum  &  eorum  operum  indice,  prs- 
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ter  Caraclerum  fpecimina  ,  &  va- 
ria Codicum  ornamenta  ,  partim 
aère  ,  partim  ligno  incifa.  Taurini , 
ex  typographia  Regia ,  1749.*»- 
fol.  2  vol.  Nous  ferons  connoître 
plus  particulièrement  les  trois  ou- 
vrages précédens ,  auflitôt  qu'il  fera 
poffible. 

M  O  S  G  O  V  I  E. 

De    Petersbourg. 

L'Académie  Impériale  des  Scien- 
ces de  Peterfbourg  propofe  pour 
le  fujet  du  prix  qu'elle  diftribuera 
en  175 1  .  la  queftion  fuivante: 
yîn  omnes  in&qualitates  ,  qu&  in 
mata  lunœ  obfervantur  ,  Thcori/t 
NeWtonian&  Jtnt  confentaneâ.  ,  & 
qu&nam  fit  vera  Théorie  omnium 
hamm  in&qualïtatum  ,  unde  locus 
luna  ad  quodvii  temptis  ejuàm  exa- 
ftiflîmè  pojjit  definiri  ?  On  invite 
tous  les  Sçavans  de  tous  les  Pays 
à  la  réfolution  de  cette  queftion  ; 
on  n'en  excepte  que  les  Membres 
de  cette  Académie.  Les  pièces  de- 
ftinées  au  concours  pourront  être 
écrites  en  Rufle ,  ou  en  Allemand , 
ou  en  François ,  ou  en  Latin  ;  & 
elles  doivent  être  envoyées  à  M. 
le  Comte  de  RafumovfKi,  Préfi- 
dent  de  l'Académie  ,  &  reçues 
avant  le  premier  Janvier  1751. 
Celles  qui  n'arriveroient  qu'après 
ce  terme ,  ne  feront  point  admifes 
au  concours.  Les  Auteurs  évite- 
ront foigneufement  de  fe  faire  con- 
noître ;  ils  fe  contenteront  de  join- 
dre à  leurs  pièces  un  papier  cacheté 
contenant  leur  nom,  &  la  devife 
.ou  fentence  écrite  à  te  fin  ou  au 
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commencement  de  chaque  pièce; 
&  ce  papier  ne  fera  ouvert  qu'au 
cas  que  la  pièce  remporte  le  prix, 
La  diftribution  du  prix  qui  eft  de 
cent  ducats  ,  ou  d'une  médaille 
de  la  même  valeur,  fe  fera  en  fon 
temps  (  le  programme  n'indique 
pas  le  jour  )  dans  une  aflemblée 
folemnelle  de  l'Académie. 

ANGLETERRE. 

De     Londres. 

Nous  avons  reçu  il  y  a  quelques 
jours  le  projet  d'un  nouvel  ouvrage 
périodique  ,  qui  paraîtra  tous  les 
mois  fous  le  titre  de  Journal  Bri- 
tannique ,  par  M.  Maty,  Dofteur 
en  Philofophie  &  en  Médecine ,  en 
cette  Ville,  chez  Brindley,  Nour- 
fe  ,  Vaillant,  &c.  à  la  Haye  chez 
Scheurleer ,  à  Paris  chez  Jombert, 
Giffart  ,  PifTot  ,  Briaflon  ,  &  en 
plufieurs  autres  Villes  de  l'Europe. 
in-x  z.  On  voit  dans  ce  projet  qui 
eft  écrit  avec  beaucoup  d'efprit, 
que  M.  Maty  embraffe  dans  le  plan 
de  fon  Journal ,  toutes  les  bran- 
ches de  la  Littérature  ;  ainfi  les 
ouvrages  de  Phyfique,  de  Théo- 
logie ,  de  Belles-Lettres ,  de  Géo- 
métrie, d'Hiftoire,  feront  fans  di- 
ftinétion  ni  préférence  l'objet  de 
fon  travail.  Les  Brochures  fi  abon- 
dantes en  cette  Ville  ,  &  dont  plu- 
fieurs font  allez  intéreflantes  pour 
êtreconfervées  à  la  poftérité ,  four- 
niront amplement  aux  nouvelles 
qu'il  joindra  à  fon  Journal.  Il  dé- 
clare qu'il  »  n'abandonnera  point 
»  fa  plume  à  l'efprit  de  parti ,  de 
»>  feéle ,  ou  de  fyftème  ;  qu'il  fe 
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«  défiera  de  lui-même  ;  qu'il  defa- 
»j  voue  davanceles  décidons  préci- 
pitées, qui  pourroient  lui  écha- 
51  per  ;  &  il  prie  fes  Lecteurs  de 
»  ne  jamais  oublier  la  délicateffe 
»>  de  l'équilibre  ,  5c  la  foibleffë  des 
»>  mains  qui  foutiendront  la  balan- 
»'  ce.  «  Loin  d'exclure  qui  que  ce 
foit  de  la  carrière  où  il  entre  ,  il 
invite  tous  les  Sçavans  à  l'aider  à 
la  fournir.  Ceft  en  profitant  de 
leurs  avis ,  qu'il  fe  flatte  de  méri- 
ter leurs  fecours  ;  &  peut-être  , 
ajoute-t'il,  toujours  avec  la  même 
modeftie  ,  nous  pardonnera -t'on 
nos  fautes  en  faveur  de  leurs  pré- 
fens.  Mais  il  avertit  qu'il  lira  les 
pièces ,  qu'on  lui  enverra  ,  avant 
que  de  les  employer  ,  parce  qu'il 
fe  rend  refponfable  de  ce  qui  pa- 
roitra  fous  fon  nom  ,  &  qu'il  n'ad- 
mettra que  celles  dont  l'humanité 
ne  puifle  rougir  ni  s'ofTenfer. 

Lettres  fur  l'efprit  de  Patriotifme  ; 
fur  l'idée  d'un  Roy  Patriote  ;  tir  fur 
L'état  des  partis  qui  divifoient  l'An- 
gleterre ,lors  de  l'avènement  de  Geor- 
ges 1.  ouvrage  traduit  de  l'An- 
glais. A  Londres,  1750.  in-B°. 

FRANCE. 

De    Paris, 

Les  richefïes  du  Sieur  Julien , 
demeurant  toujours  rue  de  Braque, 
augmentent  tous  les  jours.  Il  nous 
prie  d'avertir  le  Public  qu'il  a  reçu 
de  Berlin  YAlmanach  Agronomique 
•pour  l'an  de  grâce  I  7  5  O  ,  au  Méri- 
dien de  Berlin  ,  publié  par  l'ordre  tir 
avec  privilège  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  çr  Belles 'Lettres  de 
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Prujjè.  Ceft  un  volume  /«-8°.  im- 
primé à  Berlin,  chez  Chrétien  Louis 
Kunfte  ,  qui  contient  bien  des  dé- 
tails Aftronomiques ,  qui  ne  peu- 
vent manquer  d'intéreffër  ceux  qui 
ont  du  goût  pour  cette  partie  des 
Sciences.  Il  fe  vend  un  écu. 

Il  a  aufli  reçu  de  Londres ,  le 
plan  de  la  ville  de  Berlin  ,  Capita- 
le de  l'Eleclorat  de  Brandebourg , 
tir  la  réfidence  ordinaire  dit  Roy  de 
Prujfe  ,  réduit  très-exaZlemem  d'a- 
près le  plan  en  quatre  feuilles ,  levé 
&  defjiné  par  ordre  tir  privilège  pri- 
vatif du  Roy  ,  fous  la  direction  de 
Al.  le  Feld-Aiaréchal  Comte  de 
Schmettau ,  approuvé  par  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences.  Ce  plan  eft 
réduit  à  l'échelle  du  plan  de  Paris , 
publié  en  1749,  par  M.  l'Abbé 
de  la  Grive.  Il  fe  vend  40  f.  L'Au- 
teur fe  propofe  de  donner  fur  la 
même  échelle  les  plans  des  princi- 
pales Villes  de  l'Europe ,  fi  cet  ou- 
vrage peut  mériter  l'approbation 
du  Public.  Comme  l'exécution 
nous  a  paru  fort  belle  ,  nous  ne 
faifons  aucun  doute  que  le  Public 
ne  l'approuve. 

Un  troifiéme  article  que  nous 
avons  à  annoncer,  eft  la  Carte  du 
Canada  en  deux  feuilles ,  gravée 
çn  1745  ,  par  M.  Bellin,  Ingénieur 
du  Roy  &  de  la  Marine  ,  dont  le 
Sieur  Julien  a  un  nombre  d'exem- 
plaires. Elle  eft  fort  bien  gravée, 
&  fe  vend  5  o  f. 

Notre  Journal  étant  trop  avan- 
cé lorfque  le  Sieur  Julien  fut  en 
état  de  faire  paroitre  la  Figure  re~ 
préf entant  l'éclipfc  de  S'ieil  du  8  J.rn* 
vier  dernier  t  comme  elle  devoit  p.i-% 
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ronre  à  Paris  a  l'égard  du  vertical 
du  centre  du  Soleil,  par  M.  de 
Lille  ,  nous  ne  pûmes  en  donner 
J'annonce.  Nous  le  faifons  aujour- 
d'hui, afin  que  les  curieux  puif- 
fent  avoir  une  fuite  complétée  en 
ce  genre  ;  elle  fe  vend  i  2  f. 

Briaiïbn  &  Chaubert,  Libraires 
de  cette  Ville  ,  donne  avis  au  pu- 
blic qu'ils  vont  débiter  par  foufcri- 
tion  la  Colledion   complette  des 
mémoires  pour  ihifloire  des  Sciences 
&  des  heaux  Arts ,  cormes  fous  le  nom 
de  mémoires  ou  Journal  de  Trévoux ', 
depuis  1 70 1  qu'ils  ont  commencé, 
jufques  &  compris  1750  ,  en  206 
vol.  in-\  2,  Lepublic  eft  infrruit  de 
l'utilité  de  cet  ouvrage  pour  la  con- 
noiflance  &  furtout  pour  le  choix 
des  Livres ,  félon  les  divers  genres 
de  Sciences  auxquels  chacun  juge 
à  propos   de  s'appliquer  ,  &  par 
conféquent  que  la  Collection  com- 
plette qu'on  en  promet  ne  peut 
manquer  d'être  d'un  grand  fecours 
pour  les  gens  de  Lettres.  Nous  fom- 
mes  perfuadés  que  c'eft  leur  faire 
plaifir  de  contribuer  à  faire  con- 
noître  dans  le  public  par  la  voie 
de  ce  Journal,  &  le  deffein  des 
deux  Libraires  qui  fe  font  chargés 
de  cette  entreprife  ,   &  les  condi- 
tions   de    la    foufcription    qu'ils 
offrent. 


Condition. 

»  Les  Libraires  s'engagent  à  four- 
»  nir  le  recueil  entier  des  Mémoires 
»  de  Trévoux,  depuis  1  701  ,  juf- 
»  ques  &  compris  la  prochaine  an- 
»»  née  1750.8  300  livres  l'exem- 
plaire complet,  en  feuilles,  en 
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»  106  Tomes,  prefque  tous  de 
»  trois  mois  ou  volumes  chacun,  à 
>»  ceux  qui  affineront  les  exemplai- 
»>  res  par  avance. 

»>  Cette  fomme  fera  payable  J 
»  fçavoir  : 

>i  Enaffurantl'exemplai- 
»>  re  d'ici  au  premier  Avril 
»  1750.     -     -     -    -     60.  Iiy; 

»  En  recevant  les  années 
»  1701.  à  1705.  en  20. 
»  Tomes ,  en  May  1750.  30, 

»  En  recevant  les  années 
»  1706.  à  1710.  en  20. 
»  Tomes ,  en  Juillet  1750.  3  o, 

»  En  recevant  les  années 
»  171 1.  à  171  5.  en  20. 
»  Tomes,  en  Sept.  1750.  30. 

»  En  recevant  les  années 
»  1716.  à  1720.  en  1  S. 
»  Tomes ,  en  Nov.  1750.  30. 

»  En  recevant  les  années 
»  172  1.  à  1725.  en  20. 
»  Tomes,  en  Janv.   1751.20, 

»  En  recevant  les  années 
»  1726'.  à  1730.  en  20. 
»  Tomes,  en  Mars  1751.  20» 

»  En  recevant  les  années 
»  1 7 5 1 .  à  1735.  en  21. 
»  Tomes,  en  May  175  1.  20, 

»En  recevant  les  années 
>»  1 73 d.  à  1740.  en  23. 
j>  Tomes ,  en  Août  1751.  20, 

»  En  recevant  les  années 
■>■>  1741.  à  1  745.  en  20. 
»>  Tomes,  en  Oct.  175 1.  20» 

»  En  recevant  les  années 
»'»  1  7-|.6.  à  17s o.  en  24. 
»  Tomes,  en  Dec.   1751.20. 

Total,  206.  Tomes,  300.  hv„. 
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»>  Dans  le  cas  où  il  fe  trouve- 
»>  roit  quelqu'un  qui  eu:  befoin  de 
»>  mois  féparément  pour  compie- 
»  ter  quelques  exemplaires ,  il  pour- 
»  ra  promptement  envoyer  la  noce 
«  des  mois  dont  il  aura  befoin  ,  & 
»  les  Libraires  fe  feront  un  plailir 
»  de  fournir  ceux  qu'ils  auront  fé- 
»>  parement  ,  à  railon  de  douze 
»>  fols  le  mois  ,  pendant  le  temps 
>»  feulement  des  conditions  ci- 
»  deffus. 

5»  Ceux  qui  defireront  profiter 
»>  de  l'avantage  de  ces  conditions, 
»  font  priés  de  faire  affilier  fans  re- 
»  tard  les  exemplaires  qu'ils  fou- 
»  haiteront ,  parce  qu'il  n'y  a  que 
"  peu  d'exemplaires  qu'on  puiffe 
»>  compléter  ,  &:  s'il  en  refte  aux 
»>  Libraires ,  ils  fe  réfervent  de  les 
»>  vendre  après  le  premier  May 
»  i  7$o.  46$  liv.  10  1.  à  raifon  de 
»  quinze  fols  le  mois,  qui  efl  ie 
»  prix  ordinaire. 

»  Ceux  qui  auront  affuré  les 
»>  exemplaires  feront  tenus  de  les 
»  retirer  dans  toute  l'année  1751 
»  au  plus  tard,  fans  quoi  les  avan- 
»  ces  qu  ils  auront  taites  feront  per- 
»>  dues  pour  eux.  Condition  ex- 
»  preffe  ,  fart*  laquelle  on  n'accor- 
»  deroit  pas  un  fi  grand  rabais. 

»  On  travaille  à  une  Tables  des 
>»  matières  des  zo6  volumes,  qui 
»  fera  imprimée  par  les  mêmes  Li- 
»  braires  ;  elle  fera  annoncée  au 
»>  Public  lorfqu'elle  fera  achevée. 

>>  Les  mêmes  Libraires  ont  en- 
yt  core  quelques  exemplaires  en- 
»  tiers  de  la  Collection  du  Journal 
»>  des  Sçavans  i—^°.  en  70  volu- 
»?  mes ,  à  vendre, 
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Nous  avons  donné  l'extrait  dans 
notre  Journal  du  mois  de  Février 
1740  ,  d  un  ouvrage  intitulé  :Jj- 
fle'«e  moderne  de  Cosmographie* 
Nous  fîmes  voir  en  quoi  l'Auteur 
dirllroit  du  fyfleme  de  1  icobrahé , 
de  Ptolomée  &  de  Copernic.  Il 
vient  de  paroître  un  ouvrage  du 
même  Auteur ,  qui  fe  vend  chez 
Ch.  Ant.  Jomberc ,  Quay  des  Au- 
guflins.  Uzï\.in:ï:u\é  explication  dit 
fi.ix  &  reflux  dans  leurs  véritables 
circonftmces.  C'eft  un  volume  in- 
40.  compofé  de  489  pages.  L'Au- 
teur entreprend  de  démontrer 
d'une  manière  nouvelle  éx  qui  efc 
dépendante  des  principes  qu'il  3 
établis  dans  fon  fyiteme ,  tous  les 
diftérens  phénomènes  qui  appar- 
tiennent aux  flux  &  reflux.  Nous 
ne  nous  étendrons  pas  davantage 
fur  l'ouvrage  à  préfent ,  nous  re- 
mettons à  en  parler  auffitôt  qu'il 
nous  fera  poffible. 

Il  vient  de  paroître  deux  Car- 
tes ,  qui  ont  été  dreffées  &  recti- 
fiées par  M.  Bellin  ,  Ingénieur  de 
la  marine  :  la  première ,  qui  eft  cel- 
le du Golphe  du  Mexique,  eit  fort 
difterente  des  autres  par  le  grand 
nombre  d'obfervations  que  M.  Bel- 
lin  a  tirées  du  dépôt  des  Cartes  & 
des  Journaux  de  la  marine.  L'Au- 
teur a  joint  à  cette  Carte  plufieurs 
remarques  qui  font  connoitre  les- 
raifons  qu'il  a  eues  de  s'éloigner 
des  autres  Géographes;  il  appuyé 
fes  changemens  fur  djs  obferva- 
tions  très-utiles  pour  la  navigation, 
Les  Marins  doivent  donc  regarder 
cette  Carte  comme  beaucoup  plus 
exa.de  &  plus  fidelle  que  toutes 
Qiii 
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les  autres ,  &  l'on  ne  doit  point 
craindre  d'y  mettre  fa  confiance 
après  les  (oins  que  M.  Bellin  s'efl: 
donnés ,  pour  fatisfaire  aux  ordres 
de  M.  le  Comte  de  Maurepas, 
pui  l'avoit  chargé  de  dreffer  cette 
Carte  pour  le  fervice  des  Vaiffeaux 
du  Roy  :  on  la  débite  chez  l'Auteur, 
rue  Dauphine  ,  avec  un  impri- 
mé qui  contient  les  principales  ob- 
fervations  dont  l'on  s'efl  fervi  pour 
fa  conftrudion, 

Voici  en  peu  de  mots  l'analyfe 
de  cette  Carte.  Le  Golphe  du  Me- 
xique renferme  cette  étendue  de 
mer  ,  qui  contient  les  Côtes  &  les 
Ifles  comprifes  entre  la  Fera-Crux 
aux  Côtes  du  Mexique ,  &  la  Bar- 
bade  qui  eft  la  plus  Orientale  des 
Ifles  du  vent  ;  ce  qui  comprend 
trente-huit  degrés  de  longitude, 
èc  on  les  borne  du  côté  du  Nord 
par  le  trent-deuxiéme  degré,  &  du 
côté  du  Sud  par  le  huitième  dé- 
gré  de  latitude  Septentrionale,  ce 
qui  renferme  dans  cet  efpace  tou- 
tes les  Ifles  antilles,  Portorico,  S. 
Domingue ,  Cuba  ,  la  Jamaïque , 
&  les  Lucayes  &  autres ,  la  pref- 
cu'Ifle  de  la  Floride ,  la  Côte  de 
la  Louifiane  ,  les  Côtes  du  Mexi- 
que &  de  la  nouvelle  Efpagne ,  & 
celle  de  Terre-Ferme,  jufqu'à  l'em- 
bouchure de  la  rivi  te  d'Orénoque. 

La  féconde  Carte  qui  vient  d'ê- 
tre corrigée  par  le  même  Auteur , 
tft  une  Carte  de  la  Manche.  Rien 
r,e  paroîtroit  devoir  être  plus  con- 
nu &  mieux  déterminé  que  les 
Côtes  d'une  mer  où  nous  navi- 
geons  tous  les  jours  :  cependant 
M.  Bellin  montre  que  les  Cartes 


dont  on  a  coutume  de  fe  fervïc 
font  remplies  d'erreurs  qui  peu- 
vent être  très-préjudiciables  à  la 
fureté  de  la  navigation.  Les  diver- 
fes  corrections  qu'il  falloit  faire  aux 
autres  Cartes ,  ont  engagé  M.  Bel- 
lin à  en  drefTer  une  nouvelle  fui- 
vant  les  Cartes ,  Plans  &  Journaux 
de  la  marine  ,  elle  vient  d'être 
publiée  par  les  ordres  de  M.  Rouil- 
lé ,  Miniftre  de  la  marine.  L'ufage 
qu'on  fait  des  Journaux  des  Na- 
vigateurs doit  les  exciter  à  les  faire 
avec  foin  ;  ils  acquérent  la  gloire 
d'être  véritablement  utiles  à  leurs 
Compatriotes  &  à  tout  le  genre 
humain.  Perfonne  ne  peut  dou- 
ter que  l'Hydrographie  ne  foie  une 
connoiffance  infiniment  utile  ,  & 
dont  le  progrès  intéreffe  toutes  les 
Nations  commerçantes.  On  trou- 
ve chez  rAuteurl'une&  l'autre  Car- 
te dont  nous  venons  de  parler.  M. 
Bellin  travaille  avec  trop  d'exacti- 
tude pour  n'être  pas  invité  à  con- 
tinuer fes  travaux  avec  le  mêms 
zélé  &  la  même  affiduité. 

On  a  publié  une  Differtation  fur 
les  effets  de  la  lumière  &  fur  la 
nature  des  couleurs,  fous  ce  titre t 
Cbroa-gcucjle  ;  oit  génération  des 
Couleurs  ,  contre  le  fyjième  de  iVisrr- 
ton  ,  préfentée  au  Roy  par  Gautier, 
F ' enfionnaire  de  Sa  Alajcflé ,  lnven* 
teur  de  l'art  de  graver  &  d'wipri~ 
mer  les  Tableaux  à  quatre  couleurs , 
avec  des  figures  &  leur  explica* 
tion  pour  la  démonftration  des 
expériences  Newtoniennes ,  &  An» 
ti-Newtoniennes  ,  1749.  «»-8*. 
Cette  Differtation  a  été  lue  à  l'Af- 
femblée  de  l'Académie  des  Scien* 
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tes  à  Paris ,  le  Samedi  2  z  Novem- 
bre ,  Se  Mercredi  z6  du  même 
mois  i  749.  Mais  cette  Compagnie 
n'en  a  point  porté  de  jugement, 
comme  on  le  voit  par  la  pièce  fui- 
vante  qu'on  nous  a  priés  d'inférer 
dans  les  Nouvelles  de  ce  Journal. 

»  Extrait  des  Regiftres  del'Aca- 
»  demie  Royale  des  Sciences  des 
»  21  &  z6  Novembre  1749. 

»  Monfieur  Gautier  eft  entré  & 
»  a  lu  un  Mémoire  fur  les  effets 
»>  de  la  lumière,  &  de  la  nature 
»  des  couleurs  ;  pour  l'examen  du- 
s>  quel  on  a  nommé  Meilleurs  Bou- 
»»  quer  &  l'Abbé  Nollet. 

^  Je  certifie  l'extrait  ci-delïïis 
»  conforme  à  fon  original  ,  &  en 
»  outre  que  l'Académie  ayant  ap- 
»  pris  cinq  jours  après  la  lecture 
»>  ci-defTus,  que  M.  Gautier  avoit 
»  fait  imprimer  cette  pièce  fous  le 
»  titre  de  Chroa  genefie  ,  ou  géné- 
»  ration  des  couleurs  contre  le  fy- 
»>  ftême  de  Newton  ,  il  n'en  a  été 
>»  fait  aucun  examen ,  ni  rapport , 
»>  conformément  à  l'ufage  de  l'A- 
»>  cadémie  de  ne  point  porter  de 
■>■>  jugement  des  ouvrages  imprimés. 
»i  A  Paris  ce  z  1  Janvier  1750. 
»>  Signé  Grand- Jean  de  Fouchy, 
»  Secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
»  mie  Royale  des  Sciences. 

La  Clef  des  Sciences  &  des  beaux 
Arts  ,  où  la  Logique  ,  dédiée  à 
Monfeigneur  le  Dauphin  ,  par  M. 
Cochet,  Ex-Refteur  de  l'Univer- 
fité  de  Paris  ,  &  Profefleur-E mé- 
rite de  Philofophie.  Chez  Jean 
Defaint  &  Ch.  Saillant,  Libraires, 
lue  S.  Jean  de  Beauvais ,  Se  Jean 


E   R.      1750.  127 

Thomas  HériiTant ,  rue  S.  Jacques, 
1750.  in-S°. 

De ux  Dijcours  ,  l'un  fur  la  con- 
valefcence  &  fur  les  conquêtes  dit 
Roy  ,  l'autre  fur  la  paix ,  traduits 
du  Latin  de  M.  le  Beau  ,  Profef- 
feur  de  Rhétorique  au  Collège  des 
Graflins,  de  l' Académie  des  In- 
feriptions  &  Belles-Lettres  ,  par 
M.  Manon,  Tréiorier  de  France; 
chez  Thibouft ,  Imprimeur-  Librai- 
re, Place  de  Cambray ,  &  Sail- 
lant ,  Libraire ,  rue  S.  Jean  de 
Beauvais,  1750.  ih-x 2. 

L' An  du  Théâtre ,  par  François 
Riccoboni ,  chez  Simon  ,  fils,  Im- 
primeur de  la  Reine  &  de  l'Arche- 
vêché ,  Giftart,  fils,  Libraire ,  rue 
S.  Jacques,    1750.  z»-8S. 

On  trouve  chez  C.  J.  B.  Bau- 
che ,  fils ,  Libraire  ,  Quay  des  Au- 
guftins  ,  les  Livres  fuivans ,  Théâ- 
tre des  Grecs ,  par  le  P.  Brumoy, 
Jéfuite  ,   1  749. /w-i  2.  6.  vol. 

Ejfaifur  l'intérêt  des  Nations  (n 
général  dr  de  l'homme  en  particu- 
lier ;  où  l'on  traite  de  l'homme,  de 
fon  efprit ,  de  ù  folie  ,  de  fa  peu- 
fée  &  de  fes  fentimens ,  de  fes  bon- 
nes ou  mauvaifes  qualités ,  de  fes 
devoirs,  depuis  ceux  du  Souverain 
jufqu'à  ceux  du  particulier  ,  des 
Loix,  des  Finances ,  du  Commer- 
ce ,  de  la  Religion  ,  delà  Paix  Se 
de  la  Guerre,  1749.  in-\  z. 

Le  Théâtre  Anglais  ,  par  M.  de 
la  Place,  in-iz.  8  vol.  Les  deux 
derniers  paioiiïent  depuis  peu. 

Hifioire  d' Angleterre  ,  par  M, 
Rapin  Thoyras,  nouvelle  édition, 
z>>4°.  1 6  vol, 
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Les  Œuvres  de  la  Marquife  de 
Lambert.  in-iz.  z  vol. 

Les  Lettres  du  Baron  de  Bufiec, 
traduites  avec  des  remarques,  in- 
12.  5  vol. 

C  abrégé  de  l' Hifloire  de  Trame , 
par  le  P.  Daniel ,  Jéfuite  ;  nouvelle 
édition  augmentée  des  Vies  de 
Louis  XIII.  &  de  Louis  XIV. 
1750.  in-iz.  12  vol. 

Commentaire  fur  la  Coutume  d'A'i- 
xerre,  par  M.  Née  de  la  Rochelle. 
*"»-4°. 

Babuty  ,  Libraire,  rue  S.  Jac- 
ques ,  &:  Quillau ,  père,  Imprimeur- 
Libraire  ,  rue  Gallande,  débitent 
actuellement  le  fixiéme  &  dernier 
.Vol.  de  l' Hifioire  des  Hommes  Jllu- 
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ftres  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  ', 
c'eft-à-dire  ,  des  Papes ,  des  Car- 
dinaux, des  Prélats  ,  éminens  en 
Science  &  en  Sainteté  ;  des  célèbres 
Docteurs  ,  &  des  autres  grands 
Perfonnages,  qui  ont  le  plus  illu- 
ftré  cet  Ordre,  depuis  la  mort  du 
S.  Fondateur  ,  jufqu'au  Pontificat 
de  Benoit  XIII.  Dédiée  à  Notre 
Saint  Père  le  Pape  Benoît  XIV. 
par  le  R.  P.  Touron  ,  du  même 
Ordre.  Cet  ouvrage  qui  contient 
VI.  Vol.  /»-4°.  eft  imprimé  fur 
de  bon  papier  ,  avec  de  beaux  ca- 
ractères. On  continuera  à  rendre 
compte  de  cet  ouvrage  dans  les 
Journaux  fuivans. 
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ACTA   SANCTORUM    MARTYRUM    ORIENTALÎUM 

&  Occidentalium  in  duas  Partes  diftributa  ,  adcedunt  A&a  S.  Si- 
meonis  Srylirae.  Omnia  nunc  primùm  fub  aufpiciis  Johannis  V. 
Lufitanorum  Régis  è  Bibliothecâ  Apoftolicâ  Vaticanâ  prodeunt  ;  Ste- 
phanus  Evodius  Aflemanus  Archiepifcopus  Apamenfîs  Chaldaïcura 
Textum  recenfuit ,  Nous  Vocalibus  animavit,  Latine  vertit ,  Admo- 
Ditionibus ,  perpetuifque  Adnotationibus  illuflravit.  Pars  II.  Romaî 
I748.  Typis  Jofephi  Collini.  C'est-A-dire  :  Les  AUes  dis  Saints 
Jldartyrs  Orientaux  &  Occidentaux  ,  divifés  en  deux  Parties  ,  aux- 
quels on  a  joint  les  AU.es  de  S.  Simeon  Stylite  ,■  le  tout  publié  pour  la, 
première  fois  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  fous  le-  attfpUes  d$ 
Mars,  R  i] 


• 
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Jean  V.  Roi  de  Portugal ,  par  les  foins  a' Etienne  Evode  Affermant  t 
Archevêque  d' Apamêe  ,&c.  Seconde  Partie.  A  Rome  1748,  de  l'Im- 
primerie de  Jofeph  Collini  ,  vol.  in-fol.  de  445  pag.  fe  trouve 
à  Paris ,  chez  Debure  l'aîné  ,  Libraire ,  Quay  des  Auguftins  ,  à  l'I- 
mage S.  Paul. 


Monsieur  AQema'ni ,  Arche- 
vêque d'Apamée  ,  donne 
dans  ce  volume  la  féconde  partie 
des  deux  manufcrits  Chaldaïques 
deNitrie.qui  contient  les  Actes 
des  Martyrs  d'Occident  ;  les  Sy- 
riens .  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé ,  comprennent  fous  le  nom 
d'Occident  la  Méfopotamie  ,  la 
Syrie,  la  Paleffine,  &  les  autres 
Provinces  &  Royaumes  qui  font 
au  couchant  du  Tygre  8c  de  la 
Chaldée.  Cette  féconde  partie  des 
manufcrits  contient  quarante  Actes; 
l'Editeur  n'en  publie  que  quatorze 
qui  étoient  inconnus ,  ou  totale- 
ment dift'érens  des  éditions  ;  il  ré- 
ferve  les  vingt-cinq  autres  pour  la 
grande  collection  des  Actes  des 
Martyrs  &  des  Vies  des  Saints ,  ti- 
rée des  Manufcrits  Orientaux  de 
la  Bibliothèque  du  Vatican  ;  ou- 
vrage immenfe  ,  dont  notre  illuflre 
Archevêque  eft  occupé  ,  pour  l'in- 
ftruction  &  l'édification  de  l'E- 
glife. 

Après  ces  quatorze  Actes  des 
Martyrs ,  l'Editeur  donne  les  Actes 
de  S.  Simeon  Stylite,  écrits  en  Sy- 
riaque par  le  Prêtre  Côme  ,  qui 
n'avoient  point  été  publiés. 

M.  Aiïemani  fuit  dans  ce  volu- 
me la  méthode  qu'il  a  employée 
dans  le  premier  ;  chaque  A&e  eft 
précédé  d'un  Avertiffement,  Se  fui- 
•yi  de  notes  curieufes  &  importan- 


tes. Nous  fuivrons  auflî  le  plan  du 
premier  extrait;  après  avoir  donné 
la  Notice  des  Actes  des  Martyrs 
&  des  Ades  de  S.  Simeon ,  nous 
préfenterons  les  avantages  que  la 
Religion  &  les  Lettres  doivent 
retirer  de  la  publication  de  l'ou- 
vrage. 

M.Charles  Majellijmort  Arche- 
vêque d'Emefe ,  étant  Garde  de  la 
Bibliothèque  Vaticane  avoit  en- 
gagé en  1715  le  Pape  Clément 
XI.  à  envoyer  en  Orient  M.  Simo- 
ni  Affemani  pour  la  recherche  des 
Manufcrits  Orientaux  ;  Je  Sçavant 
Editeur  des  deux  manufcrits  de 
Nitrie  a  cru  devoir  par  recon- 
noiffance  cfonner  l'abrégé  de  îa  vie 
de  M.  M^fttli ,  dont  les  lumières 
&  le  zé!e  ont  procuré  de  fi  grands 
avantages  à  l'Eglife.  Charles  Ma- 
jelli  naquit  à  Naplesle  iy  de  Mars 
1669  ;  il  fut  formé  aux  Lettres  & 
à  la  piété  dès  fon  enfance ,  fon  mé- 
rite lui  procura  un  Canonicat  dans 
l'Eglife  Métropolitaine  de  Naples  î 
comme  il  excelloit  dans  les  Scien- 
ces &  dans  la  connoifTance  des 
Langues  il  fut  choifi  pour  être  Su- 
périeur du  Séminaire  de  la  même 
Ville;  fur  fa  réputation,  le  Pape 
Clément  XI.  l'appellaà  Rome,  lui 
donna  la  Garde  de  la  Bibliothè- 
que du  Vatican  &  un  Canonicat 
de  l'Eglife  de  S.  Pierre;  enfin  le 
Pape  Benoît  XIII.  lui  conféra,  le 
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Titre  d'Archevêque  d'Emefe  &  le 
Et  Secrétaire  des  Brefs.  M.  Majelli 
s'acquit  beaucoup  d'honneur  dans 
l'exercice  de  cette  Charge.  La  con- 
tinuité du  travail  &  l'auftérité  de  fa 
vie  ayant  afrbibli  fa  fanté,  il  fe  re- 
tira dans  fa  Patrie  ,  où  il  mourut 
le  5  o  du  mois  de  Décembre  1738. 
M.  Majelli  avoitcompofé  plufieurs 
ouvrages  ;  entr'autres ,  trois  DifTer- 
tations  que  M.  AfTemani  a  publiées 
dans  ce  volume ,  l'une  de  Eujebianà 
jiEïomm  veten.m  Aî-trtyrttm  Colle- 
flione  ,  l'autre  de  Stylnis,  &  la 
troifiéme  de  Epocha  Aiartyru  San- 
U&  Theod.ott, 

La  première  de  ces  DhTertations 
eft  placée  à  la  tête  des  Actes  ;  l'Au- 
teur y  examine  l'opinion  de  plu- 
fleurs  Ecrivains  qui,  depuis  le  fixié- 
me  iiécle  jufqua  préfent,  ont  cru 
qu'Eufébe  de  Céfarée  avoit  écrit 
l'Hiftoire  des  Anciens  Martyrs ,  & 
que  cet  Ouvrage  eft  perdu  ;  M. 
Majelli  prouve  au  contraire  que 
l'Eveque  de  Céfarée  n'a  point  com- 
pofé  d'Hiftoire  des  Martyrs ,  mais 
qu'il  a  feulement  raffemblé  quel- 
ques Actes  qu'on  appelloit  Marty- 
ria ,  Paffiones ,  comme  les  Actes  des 
Martyrs  de  Paleftine,  qui  font  in- 
férés dans  fon  Hiftoire  Eccléfiafti- 
que.  La  Diflertation  eft  fçavante  , 
elle  mérite  d'être  lue  par  tous  ceux 
qui  aiment  à  approfondir  l'Hiftoire 
de  l'Eglife. 

M.  AfTemani  obferve  que  huit 
Aères  des  Martyrs  de  Paleftine, 
qui  font  abrégés  dans  le  Livre 
huitième  de  l'Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  d'Eufébe,  fe  trouvent  entiers 
dans  le  premier  manulçrit  de  Ni- 
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trie  ;  ces  Actes  font  publiés  dans 
ce  volume  depuis  la  page  166  juf- 
qu'à  la  page  2  1  o.  Sçavoir  les  Actes, 
1  ° .  de  S.  Procope ,  le  premier  Mar- 
tyr de  Paleftine  pendant  la  grande 
perfecution  de Diodéiien,  qui fouf- 
frit  à  Céfarée  l'an    303  de  Jefus- 

Chrift.20.  Des  Saints  Alphée&Za- 
chée  à  Céfarée  ,  &  Romain  à  An- 
tioche  ,  la  même  année  303.  i°. 
De  S.  Timothée  de  Gaza ,  la  fe- 
conde^nnée  delaperfécution  ,  l'an 
304.  4°.  De  S.  Apien  à  Céfarée, 
fous  l'Empire  de  Maximin  ,  l'an 
}o6.  50.  De  S.  Hedefius,  frère  de 
S.  Apien ,  fous  le  même  régne  , 
l'an  306,  à  Alexandrie.  6°.  de  S. 
Agapius  à  Céfarée  ,  la  quatrième 
année  de  la  perfecution  ,  l'an  zo6 
fous.\Iaximin.7c>.DeSainteïhco- 
dofie  Vierge  à  Céfarée ,  lacinquié- 
-me  année  de  la  Perfecution ,  l'an 
3  07  fous  Maximin.  8 3.  De  S.  Pierre 
Àbfelam  à  Céfarée,  lafeptiéme  an- 
née de  la  perfecution ,  l'an  3  1  o  fous 
l'Empire  de  Maximin. 

Outre  ces  huit  Actes ,  M.  AfTe- 
mani a  publié  dans  le  même  volu- 
me ,  fix  autres  Actes  tirés  des  deux 
manufcrirs  de  Nitrie.  Les  Actes; 
i°.  des  Saints  Lucien  &  Marcien, 
à  Nicomédie,  pendant  la  perfecu- 
tion de  Déce,  l'an  249  de  l'Ere 
Chrétienne.  20.  Des  Saints  Victo- 
rin,  Victor  &  leurs  Compagnons, 
en  Egypte  fous  l'Empire  de  Nu- 
merien,  l'an  284  ;  ces  Actes  tirés 
du  premier  manufcrit  de  Nitrie, 
étoient  inconnus  à  tous  les  Hagio- 
graphies. 3  °.  Les  Actes  de  Sainte 
Stratonice  &  de  S.  Seleucus  fon 
mari  à  Cyrique ,  fous  Maximien 
R  iij 
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Galère  l'an  297,  tirés  du  deuxiè- 
me manufcrit  de  Nitrie  ,  qui  n'a- 
voient  point  encore  été  publiés.  40. 
Des  fept  Martyrs  de  Samofate,  Hip- 
parque ,  Philothée ,  &c  fous  le  me- 
meGalére,  l'an  297-  La  mémoire 
de  ces  Martyrs  ne  fe  trouve  ni  dans 
les  Pattes  de  I'Egufe  d'Orient  ,  ni 
dans  ceux  de  I'Eglife  Latine.  50. 
De  Sainte  Agnès  Vierge  à  Rome, 
vers  l'an  3  04  pendant  la  periécu- 
tion  de  Dioctétien  i  ces  A£fes  ti- 
rés du  premier  manufcrit  de  Nitrie 
font  plus  exaéb  &  plus  entiers ,  que 
ceux  qui  ont  été  publiés  fous  le 
nom  de  S.  Ambroife.  6".  Enfin 
les  Aet.es  de  Sainte  Théodote ,  qui 
après  avoir  vécu  dans  la  débauche  , 
foufïrit  différens  tourmens  pour  la 
Religion  Chrétienne  ,  &  fut  lapi- 
dée pendant  une  perfécution  qui 
S'éleva  dans  la  Ville  de  Philippes, 
un  Vendredi  du  mois  de  Septem- 
bre de  l'an  fix  cent  quarante-deux , 
d'une  Ere  qui  n'eft  point  défignée. 
La  mémoire  de  cette  Sainte  ne  fe 
trouve  dans  aucun  autre  monu- 
ment que  dans  ces  Aétes  tirés  du 
premier  manufcrit  de  Nitrie.  M. 
Majelli  dans  la  Diflertation  dont 
nous  avons  parlé  ,  examine  fous 
quel  Empereur  eft  arrivée  cette 
perfécution ,  &  quelle  eft  l'Ere  dont 
la  date  fe  trouve  marquée  dans  les 
Aétes  ;  il  fait  voir  par  une  fuite 
d'autorités  &  de  raifonnemens  que 
cette  perfécution  ne  peut  être  attri- 
buée ,  nia  l'Empereur  Julien,  ni  à 
Dioctétien  ,  ni  à  Galère,  ni  à  Ma- 
ximin  ;  il  conclut  qu'elle  s'éleva  par 
les  ordres  de  l'Empereur^  Licinius 
qui  perfécuta  les  Chrétiens  l'an 
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3 1 8  ;  &  par  là  il  détermine  l'Ere 
qui  n'eft  pas  défignée  ,  il  penfe  que 
c'eft  l'Ere  de  Philippe  qui  com- 
mença à  la  mort  d'Alexandre  le 
Grand,  l'an  3  24  avant  l'Ere  Chré- 
tienne. Comme  en  l'an  318  de  Je- 
fus-Chrift  Licinius  écoit  maître 
de  la  Thrace ,  &  Conftantin  de  la 
Macédoine,  M.  Majelli  croit  que 
la  Ville  de  Philippes ,  dans  laquelle 
Sainte  Théodote  fut  martyrifée, 
eft  Philippopoli  de  Thrace,  &  non 
Philippe.  Ville  célèbre  de  la  Ma- 
cédoine. Ces  difcuflîons  font  cu- 
rieufes  &  fçavantes ,  &  méritent 
l'attention  de  tous  les  Amateurs 
des  Antiquités  Eccléfiaftiques. 

Après  les  Aétes  des  Martyrs ,  M. 
AfTemani  donne  les  Actes  de  S. 
Simeon  Stylite ,  rédigés  par  le  Prê- 
tre Corne ,  &  qui  font  placés  à  la 
tête  du  premier  manufcrit  de  Ni- 
trie. La  Vie  finguliére  &  extraor- 
dinaire de  ce  Saint  eft  remplie  de 
faits  fi  furprenans  ,  que  fon  Hiftoi- 
re  paroit  d'abord  incroyable  &  fa- 
buleufe  ;  cependant  il  n'y  en  a  au- 
cune dans  toute  l'Antiquité  Ecdé- 
fiaftique  &  Profane  qui  foit  plus 
confiante.  Siméon  a  été  vu  &  vi- 
fité  fur  fa  Colomne  pendant  près 
de  quarante  ans  par  toute  la  Pro- 
vince de  Syrie  ,  les  Evéques  des 
Provinces  voifines  lui  envoyoient 
des  Députés  ,  les  Empereurs  mê- 
me lui  écrivoient  &  le  confultoient  ; 
fon  Hiftoire  a  été  écrite  de  fon  vi- 
vant par  Théodoret  Evèque  de 
Cvr ,  l'un  des  plus  graves  &  des 
plus  judicieux  Ecrivains  Eccléfiafti- 
ques ,  qui  l'avoit  vu  lui-même  & 
entretenu  plusieurs  fois.  L'abrège 


M    A     R 

de  la  Vie  de  Siméon  fut  écrite 
après  fa  mort  par  Antoine  ,  l'un 
de  fes  Difciples.  On  peut  voir  dans 
Bollandus  (au  cinquième  jour  de 
Janvier)  tout  ce  que  les  Ecrivains 
Grecs  &  Latins ,  anciens  &  mo- 
dernes ,  ont  rapporté  de  la  Vie  du 
Saint. 

Mais  on  a  découvert  dans  le 
Iïianufcrit  Syriaque  de  Nitrie  les 
Aâes  de  S.  Siméon  plus  amples  & 
plus  exaéts  que  tous  les  abrégés 
qui  avoient  été  publiés  ;  Cofme 
Prêtre  de  Phanire  en  S)  rie  les 
écriv.  it  pour  l'édification  de  fon  Peu- 
ple ;  il  vivoit  au  temps  de  Simé.m  , 
auquel  il  écrivit  au  nom  du  Cler- 
gé &  du  Peuple  de  Phanire  une 
Lettre  qui  eft  rapportée  âpre*  les 
Aétes  ;  il  avoit  vécu  familièrement 
avec  le  Saint ,  il  affure  avoir  vu  la 
plupart  des  faits  qu'il  rapporte. 

On  peut  d  >nc  regarder  ces 
Aétes  comme  autentiques.  M.Afle- 
mani  oblerve  qu'Evagrius  ,  Ecri- 
vain Ecclcfiaftique  les  a  connus. 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  remar- 
quable ,  on  lit  a  la  fin  deb  Aétes  que 
ce  Livre  des  Triomphes  du  Bien- 
heureux S.meon  j  ut  achevé  un  Mer- 
credi (  Fer  ta  IV.  )  dix-fept  du  mois 
de  Nifan  ,  de  l'année  <^ii.  de  l' Ere 
d' Antioche  j  c'eft-à-dire ,  le  i  7  du 
mois  d'Avril  de  l'an  474  de  l  Ere 
Chrétienne;  dans  lequel  la  Lettre 
Dominicale  étoit  F.  &  le  17  d'A- 
vril arriva  un  Mercredi.  On  voit 
dans  les  Actes  &  par  la  Chronique 
d'tdeffe  que  Siméon  mourut  le 
Mercredi  deux  de  Septembre  de 
l'an  459.  de  Jefus-Chrift  ;  d'où  il 
réfulte  que  les  Actes  ont  été  rédi- 
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gés  quinze  ans  après  la  mort  du 
Saint  par  un  Auteur  qui  avoit  été 
témoin  oculaire  de  la  plupart  des 
faits.  Les  Centuriateurs  de  Mag- 
debourg  avoient  attaqué  l'Hiftoire 
de  la  Vie  de  Siméon  ;  Baronius , 
Bellarmin  &  Alain  Copus ,  ont  ré- 
pondu à  leurs  invectives  &  àleursca- 
1  imnies;  plufieurs  Ecrivains  Grecs 
&.  Latins  ont  célébré  les  louanges 
du  S.  Stylire  ;  S.  Jacques  Evcque 
de  |Batnes  en  Mefopotamie  ,  fur  la 
hn  du  cinquième  liecle,  compofa  en 
fon  honneur  une  belle  Homélie  en 
vers  Syriaques  ,  que  M.  Aflemani 
3  publiée  (  pag.  250)  dans  ce  Vo- 
lume ,  avec  la  traduction  Latine  , 
d'après  le  Manufcrit  Syriaque  de 
Nirrie ,  numéroté  V. 

Nous  ne  donnerons  point  l'ex- 
trait fuivi  des  Actes  de  S.  Siméon  , 
il  faut  les  lire  dans  l'ouvrage  même; 
on  y  verra  fa  naiftance  ,  dans  le 
Bourg  de  Silan  fur  les  confins  de  la 
Syrie  &  de  la  Cilicie  ,  fon  éduca- 
tion ,  fa  vocation  à  une  piété  par- 
faire; fon  entrée  dans  deux  Mona- 
ftéres,  comment  il  en  fortit  à  caufe 
de  fes  abftinences  &  de  fes  macé- 
rations extraordinaires  ;  fa  retraite 
dans  une  cabane  où  il  paffoit  les 
quarante  jours  du  Carême  fans 
manger;  fon  féjourfur  le  haut  d'une 
montagne,  où  expoféà  l'air  il  pra- 
tiqua des  auftérités  finguliéres,  & 
Dieu  opéra  plufieurs  merveilles 
par  ion  interceiTion  ;  comment  pour 
le  fouftraire  à  l'affluence  des  Peu- 
ples qui  l'abordoient  de  tous  côtés , 
il  prit  le  parti  de  fe  placer  fur  une 
Colomne  ;  il  en  fit  faire  plufieurs 
de  différentes  hauteurs  depuis  onze 


r36        JOURNAL    D 

coudées  jufqu'à  quarante  cou- 
dées (<5o  pieds  )  d'où  il  fut  fur- 
nommé  Stylite  ,  du  mot  Grec 
StJacç  ,  qui  fignifie  Colomne.  Le 
haut  de  cette  Colomne  étoit  en- 
vironné d'une  efpéce  de  balcon  à 
hauteur  d'apui.  Notre  fçavant  Edi- 
teur donne  (  pag.  146  )  le  deflein 
d'une  mignature  tirée  du  Méno- 
loge  de  Bafile  Porphyrogénete  , 
qui  reprélente  S.  Siméon  placé  fur 
la  Colomne,  il  y  paiTa  trente-fept 
ans.  Sa  renommée  le  répandit  de 
tous  côtés  &  jufques  dans  les  Pays 
éloignés ,  on  venoit  en  foule  pour 
le  voir,  le  confulter,  &  participer 
aux  merveilles  cjue  Dieu  opéroit 
par  fon  intercelîion  ;  délivrance  des 
plus  grands  dangers ,  guéi  ifon  de 
maladies ,  converhon  des  Infidèles , 
tout  étoit  accordé  à  fes  prières.  Les 
Empereurs  même  lui  écrivoient 
ou  lui  envoyoient  leurs  Officiers 
pour  demander  fa  bénédiction  & 
le  fecours  de  fes  prières  pour  la  con- 
fervation  de  leurs  perfonnes  &  la 
profpéricé  de  l'Empire.  Le  Saint 
paffoitles  jours  &  les  nuits  en  priè- 
res ,  debout  ou  incliné  ;  après  avoir 
mené  un  genre  dévie  fi  extraordi- 
naire, (on  corps  exténué  d'auftéri- 
tés  &  de  fatigues ,  tomba  enfin  dans 
une  langueur  totale  ;  le  vénéra- 
ble Vieillard  mourut  un  mercredi 
x  de  feptembre  de  l'an  459,  fon 
corps  porté  en  grande  pompe  à 
Antioche  ,  fut  dépofe  dans  la  Bafi- 
lique  de  Co'nftantin  ;  Ardabure 
Gouverneur  des  Provinces  de  l'O- 
rient ,  plufieurs  Officiers  de  l'Em- 
pereur ,  un  grand  nombre  d'Evè- 
ques ,  Si  une  multitude  de  peuples 
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affilièrent  au  Convoi ,  le  Patriar- 
che d'Antioche  fit  la  cérémonie  des 
Funérailles  &  célébra  les  Saints  My- 
itéres.  L'Empereur  Léon  ayant  ap- 
pris la  mort  de  Siméon  donna  des 
ordres  pour  faire  tranfporter  le 
corps  à  Conftantinople  ;  cette  nou- 
velle jetta  la  confiernation  dans  la 
Ville  d'Antioche,  les  Habitans  de- 
mandèrent inftamment  que  ce  Sa- 
cré dépôt  reftat  dans  leur  Ville  , 
l'Empereur  fe  rendit  à  leurs  prières. 

M.  Affemani  a  donné  des  No- 
tes fur  les  Actes  de  S.  Siméon ,  dans 
lefauelles  il  remarque  les  différen- 
ces qui  fe  trouvent  entre  ces  Actes 
&  les  abrégés  écrits  par  1  héodorec 
&  par  Antoine.  Les  Actes  joints 
à  la  Chronique  d'Edeffe  donnent 
le  jour  précis  de  la  mort  de  S.  Si-  . 
méon ,  le  2  de  Septembre  de  l'an 
459  ;  les  Chronologies  la  pla- 
çoient  à  l'année  460  ou  461. 

S.  Siméon  peut  être  compté  au 
nombre  des  Ecrivains  Eccléfiafti- 
ques  ;  il  écrivit  à  Théodofe  le  jeune 
une  Lettre  pour  empêcher  qu'on 
ne  rendit  aux  Juifs  leurs  Synago- 
gues ,  on  en  trouve  le  contenu  à 
la  fin  des  Actes  ;  il  écrivit  aufiî 
pour  la  défenfe  du  Concile  de  Chal- 
cédoine  deux  Lettres  ,  dont  une 
eft  rapportée  par  Evagre. 

La  vie  de  S.  Simcon  ,  qui  paroit 
incroyable ,  &  qui  de  fon  temps 
même  éprouva  des  contradictions, 
trouva  des  imitateurs  en  Orient. 
Son  exemple  forma  une  efpéce 
d'Inftitut  qui  a  fubfifté  pendant  plu- 
fieurs fiécles.  M.  Majelli  dans  la 
Differtation  de  Stylitu  qui  eft  pla- 
cée à  la  tête  des  Actes  (p.  1+6  Se 
fuiv. } 
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fuiv.  )  prouve  que  S.  Siméon  a  été 
le  premier  Stylite.  Le  fécond  fut 
Daniel ,  qui  ayant  vifîté  Siméon  , 
alla  à  Conftantinople ,  où  il  monta 
fur  une  Colomne  &  y  refta  quaran- 
te ans ,  il  mourut  en  48^.  La  Syrie 
continua  d'avoir  des  Stylites.  Outre 
Jofué  qui  vivoit  à  la  fin  du  cinquiè- 
me fiécle ,  Jean  le  Stylite  eut  pour 
Difciple  Siméon  le  jeune ,  furnom- 
mé  Thaumaflorite ,  qui  vécut  depuis 
le  régne  de  Juftin  l'ancien  jufqu'à 
celui  de  Maurice,  &  paffa45  ans 
fur  une  Colomne  près  d'Antioche. 
Dans  le  temps  même  de  Siméon  le 
jeune,  Vulfilaicus  voulut ,  au  rap- 
port de  Grégoire  de  Tours ,  prati- 
quer en  Occident  l'Inftitut  des  Sty- 
lites ;  il  avoit  fait  élever  fur  une 
Montagne  près  de  Trêves  une  Co- 
lomne lur  laquelle  il  monta,  mais 
le  climat  ne  permettoit  pas  un  pa- 
reil établilTement  ;  le  Stylite ,  pen- 
dant un  hyver  ,  perdit  les  ongles 
des  pieds  parla  rigueur  du  froid: 
les  Eveques  condamnèrent  fon  en- 
rreprife  &  lui  ordonnèrent  de  def- 
cendre.  Un  jour  qu'il  étoit  abfent , 
l'Evèque  de  Trêves  fit  abbatre  & 
mettre  en  pièces  la  Colomne ,  Vul- 
filaicus en  fut  affligé ,  mais  par  ref- 
pect  pour  l'Evèque  il  ne  la  fit  point 
relever. 

Le  fixiéme  fiécle  eut  encore 
d'autres  Stylites  en  Orient ,  un  Ju- 
lien, un  troifiéme  Siméon  ,  un 
Anonyme  qui  vivoit  du  temps  d'A- 
thénogéne  Evéque  de  Petra.  On 
vit  même  des  Stylites  dans  la  Secte 
des  Severiens.  Les  Stylites  fe  mul- 
tiplièrent dans  le  feptiéme  fiécle, 
Mars, 
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On  compte  du  fiécle  fuivant  plu- 
fieurs  Sectateurs  de  cet  Inflitut,  un 
Thomas  Telenfts ,  Théodote  Evé- 
que d'Amide  qui  quitta  fon  fiege 
pour  monter  fur  une  Colomne;  la 
Ville  d'Edefle  fit  defcendre  de  la 
Colomne  Zacharie  pour  l'élever  à 
l'Epifcopat;  les  Arabes  Mihomé- 
tans  perfécutérent  les  Stylites  fous 
le  Khalife  Abdalla ,  &  en  firent  def- 
cendre plufieurs  de  leurs  Coicm- 
nes.  Dans  le  neuf  &  le  dixième 
ficelés  ,  on  vit  des  Stylites,  même 
dans  la  feéte  des  Jacobites  ;  les 
Stylites  ont  continué  dans  la  Sy- 
rie jufqu'au  douzième  fiécle  ;  on 
voyoit  encore  en  Paleftine  l'an 
1 1 8  5 ,  Ibère  placé  fur  une  Colom- 
ne près  du  Jourdain.  La  Tyran- 
nie &  la  fuperftition  des  Mahomé- 
tans  détruillrent  alors  cet  Initiait, 
dont  on  retrouve  encore  quelques 
traces  en  Méfopotamie ,  au  quin- 
zième fiécle  ;  la  Chronique  Syria- 
que de  Bar-ebratts  fait  mention  de 
Raban-Jacques  Moine  &  Stylite, 
qui  avoit  été  Précepteur  de  Bafile 
Catholicos  ou  Primat  de  l'Orient , 

6  enfuite  Patriarche,  l'an  1713 
de  l'Ere  des  Grecs,  141  z  de  Je- 
fus-Chriit. 

Au  refte  l'inftitut  des  Stylites 
étoit  honoré  dans  l'Egiife  d'Orient , 
on  n'y  étoit  admis  qu'avec  les  céré- 
monies Eccléfiaftiques  ;  M.  Majelli 
cite  un  ancien  Lectionnaire  Sy- 
riaque ,  dans  lequel  eft  marqué 
l'Evangile  qu'on  récitoit  en  cette 
cérémonie ,  s^uum  quis  in  colnmnam 
ajeendit. 

L'Auteur    de    la    Diflertatioa 
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épuife  la  matière  ,  il   traite  de  la  Notre  fçavant  Editeur  ,  dans  une 

forme  de  la  Colomne  de  S.  Simcon,  longue  Note ,  ou  DifTertation ,  en- 

&  des  Colomnes  des  autres  Stylites,  treprend  de  prouver  que  S.  Maron, 

des  Mandres  ou  enclos  qui  envi-  Abbé  d'un  Monaftére  près  la  Ville 

ronnoient  les  Colomnes.  On  peut  d'A pâmée  en  Syrie  ,  &  qui  a  donné 

voir  ces  articles  dans  le  Livre  mè-  le  nom  aux  Maronites,  étoitCatho- 

me,    Nous    remarquerons    feule-  lique;  il  défend  l'Orthodoxie  des 

ment  qu'on  allure  comme  un  fait  MaronitescontreplufieursSçavans, 

conltant  que  la  Colomne  de  Si-  &  en  particulier  contre  l'Abbé  Re- 

méon    fubfiftoit    encore  à     Tel-  naudot. 

Nefcin  au  commencement  de  ce  Le->  Lettres  &  les  Sciences  rétî- 
fiécle.  rentaufti  de  grands  avantages  de  la 
Le  fécond  volume  des  Aâes  des  publication  de  ces  Aâes.  La  Géo- 
Martyrs  préfenre  à  la  Religion  &  graphie  y  eft  enrichie  par  le  détail 
aux  Lettres  les  mêmes  avantages  &  par  l'explication  de  plufieurs 
que  nous  avons  remarqués  dans  le  lieux  ou  Pays  de  l'Orient  ;  dans  le 
premier.  Il  fournit  un  grand  nom-  nombre,  nous  prendrons  quelques 
bre  de  témoignages  en  faveur  des  exemples.  Avant  la  découverte  des 
Dogmes  de  l'Eglife  Catholique.  On  manufcrits  Syriaques ,  les  Géogra- 
y  voit  des  ufages  &  des  pratiques  phes  modernes  ignoroient  la  pofi- 
de l'ancienne difcipline.  Les  Chré-  tion  de  Germanicie  ,  Ville  célèbre 
tiens  avoient  une  vénération  parti-  de  Syrie  dans  laquelle  Neftorius 
culiére  pour  le  Signe  de  la  Croix;  prit  naiffance  ;  les  plus  habiles  la 
dans  leurs  prières  ils  fe  tournoient  plaçoient  au  Midi  du  Mont  Ama- 
du côté  de  l'Orient,  même  dans  les  nus  ;  Etienne  d'Eden  ,  Patriarche 
Pays  qui  étoient  au  Levant  de  Jéru-  des  Maronites ,  obferve  (  in  Expv— 
falem  &  de  la  Paleftine.  L'eau  du  Jîtio'ie  MiJJ'<t  byïaat  T.  l.Cav.j.) 
Baptême  étoit  confacrée  avec  céré-  que  le  nom  de  Germai  i  i .  a  été  alté- 
monie.  Onlifoiten  Grec  l'Ecriture  ré  &  changé  en  celui  de  Banicia, 
Sainte  dans  les  Eglifes  de  Svrie ,  &  &  que  la  Ville  eft  nommée  par  les 
enfuite  l'Interprète  la  traduifoit  en  Arabes  &  par  les  Syriens  Marhas. 
Syriaque,  &c.  On  trouve  dans  cet  Abulfeda  place  Marhas  au  Nord 
ouvrage  une  multitude  d'éclaircif-  des  Montagnes  à  i  ;  milles  (  5. 
femens  fur  l'HiftoireEcdéfiaftique,  lieues)  du  Fleuve  Gihon  qui  eft  le 
les  dates  de  la  mort  des  Martyrs,  Pyramu<  des  Anciens.  Nous  ajou- 
les  époques  des  perfécutions,  la  celé-  terons  d'après  le  Géographe  Turc, 
bration  de  plufieurs  Conciles.  Sou-  dont  l'ouvrage  a  été  traduit  en 
vent  les  Martyrologes,  les  Menées  François  pour  la  Bibliothèque  du 
&  les  Menologes  des  Grecs  ,  y  Roi,  que  la  Ville  de  Marhas  eft  une 
font  corrigés ,  Bede  ,  Adon ,  &  les  des  plus  confidérables  du  Levant  1 
Hagiograph.es  modernes  réfutés,  elle  eft  la  Capitale  d'un  Gouverne- 
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ment,  la  réfîdence  du  Pacha,  & 
d'un  Moulla  ou  grand  Kadi;  on  y 
voit  un  grand  nombre  de  Mof- 
quées,  de  Collèges,  de  Bains  pu- 
blics ,  plufieurs  Bazars  ou  Marchés , 
&  des  maifons  magnifiques.  Le  Pa- 
lais du  Pacha  eft  dans  le  Château 
bâti  fur  une  éminence.  Les  environs 
de  la  Ville  font  agréables  ,  étant 
arrofés  d'une  grande  quantité  de 
ruifïeaux&  de  fontaines ,  quiferti- 
lifent  les  terres  labourables  &  les 
Prairies  :  on  y  cultive  beaucoup 
d'arbres  fruitiers.  Tel-Nefcin  étoit 
un  Château  du  territoire  d'Antio- 
che ,  nommé  par  les  Syriens  Tel- 
Nefce  ou  Tala-Nefie ,  c'eft-à-dire , 
Collis  mulierum.  Ce  lieu  eft  célè- 
bre dans  l'Hiftoire  par  le  féjour  & 
par  la  Colomne  de  S.  Siméon.  Le 
Château  eft  détruit.  Il  étoit  à  trois 
ou  quatre  milles  (  i  lieue)  du  Châ- 
teau de  Scihon ,  qui  fubfifte  enco- 
re à  1 2  ou  1 3  lieues  d'Antio- 
che vers  le  Sud-Eft.  On  peut  voir 
les  articles  de  BefanouScythopo- 
lis,  d'Amide,&c.  Les  Ades  font 
mention  des  mines  de  cuivre ,  qui 
étoient  en  Paleftine. 

Dans  le  premier  extrait  nous 
avons  parlé  des  différentes  Eres 
Chronologiques  qui  fe  trouvent 
dans  le  premier  volume  des  Actes  ; 
le  fécond  volume  les  rappelle  pref- 
que  toutes.  M.  Aflemani  prétend  y 
avoir  découvert  l'Ere  de  Philippe 
Aridée,  qui  précédoit  de  douze  ans 
l'Ere  des  Séleucides  ou  des  Sy- 
ro- Macédoniens  ;  il  traite  avec 
foin  de  l'Ere  d'Antioche  ,  qui  eft 
marquéedans  les  Actes  de  S.  Siméon 
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Styhte  par  le  Prêtre  Cofme,  avec 
la  date  de  l'an  5 2 1.  il  prouve  par 
les  Actes  que  cette  Ere  avoit  com- 
mencé à  l'Automne  de  l'an  yc6  de 
Rome,  47  ans  &  trois  mois  avant 
l'Ere  Chrétienne  ;  mais  le  Cardinal 
Norris  a  fixé ( Diflert.  III.  de  Anno 
&  Epochis  Syro -Macedonum  cap. 
6.  )  le  commencement  de  l'Ere 
d'Antioche  à  l'Automne  de  l'an 
705  ,  d'après  les  Hiftoriens  &  les 
Médailles.  De  plus  nous  connoif- 
fons  des  Médailles  de  Galba  &  d'O- 
thon  frappées  à  Antioche  avec  la 
date  1 1 7  (  ZIP  j  de  l'Ere  de  la  Vil- 
le ;  or  ces  deux  Empereurs  mou- 
rurent pendant  l'année  Syrienne, 
qui  s'écoula  depuis  l'Automne  de 
l'an  de  Rome  821  ,  jufqu'à  l'Au- 
tomne de  l'an  822.  Il  eft  évidenc 
par  le  calcul  que  le  commencement 
de  l'Ere  d'Antioche  remonte,  fui- 
vantles  Monumens  ,  à  l'Automne 
de  l'an  70  5 .  de  Rome ,  comme  l'a 
établi  le  Cardinal  Norris.  Et  alors 
les  dates  des  Médailles  &  celles  des 
Actes  différent  entr'elles  d'une  an- 
née. Il  n'eu-  peut-être  pas  impoifi- 
ble  de  les  concilier  ;  cette  folution 
mérite  l'attention  des  Antiquaires 
&  des  Chronologiftes. 

Monfieur  Aflemani  rend  prefque 
toujours  par  les  noms  des  mois 
Romains  les  noms  des  mois  qui 
fe  trouvent  dans  le  Syriaque;  il  fe- 
roit  à  défirer  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  n'entendent  pas  cette 
Langue  ,  qu'il  eût  confervé  dans 
la  Verfion  le  nom  du  mois  Sy- 
rien ,  à  côté  du  nom  Romain  qui 
l'explique. 

Sij 


140        JOURNAL    D 

Enfin  l'Hiftoire  peut  tirer  des 
éclairciflèmens  de  la.  publication 
des  Actes.  On  voit  par  les  Actes 
de  Sainte  Stratonice  que  les  Habi- 
tans  de  Cyzique  adoroient  le  Dieu 
Jslabus ,  c'eft-à-dire  Mercure  ;  c'eft 
le  nom  que  les  Syriens  donnoient 
a  ce  Dieu  ,  comme  l'obferve  Sel- 
den  (  L.  de  Dits  Syror.  cap.  II.) 
Les  Actes  de  S.  Siméon  Stylite  font 
mention  de  Naarnanes  ,  Prince  des 
Arabes,  de  la  dépendance  des  Rois 
de  Perfes ,  qui  en  confidération  des 
mérites  du  Saint ,  permit  à  fes  Su- 
jets d'embrafler  le  Chriftianifme. 
Ce  Prince  portoit  le  même  nom 
que  Naarnanes  fils  d'Almundar  qui 
vivoit  au  temps  de  l'Empereur  Mau- 
rice ;  nous  penfons  qu'ils  étoient 
Princes  ou  Chefs  de  la  même  Tri- 
bu ;  ils  faifoient  leur  réfidence  dans 
le  Château  de  Hira  ,  peu  éloigné 
de  lEuphrate,  à  Z5  lieues  au-def- 
fous  de  Hella  ou  des  Ruines  de 
Babylone.  On  trouve  dans  ce  volu- 
me plufieurs  traits  de  l'Hiftoire 
des  Empereurs  Romains.  La  fo- 
lemnité  des  Quinquennales,  des  Dé- 
cennales ,  des  Qitïadecennales ,  & 
des  Vicennales  du  régne  des  Empe- 
reurs étoit  célébrée  avec  magnifi- 
cence dans  tout  l'Empire,  le  Gou- 
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vernement  accordoit  la  liberté  atJX 
Prifonniers  détenus  pour  les  fautes 
qui  n'étoient  pas  capitales.  Ces 
jours  de  Fêtes  fe  changeoient  fou- 
vent  en  jours  de  deuil  &  d'affliction 
pour  les  Chrétiens ,  on  en  prenoit 
occafion  de  les  perfécuter  &  de  les 
tourmenter  ;  comme  il  eft  arrivé 
fous  le  régne  de  plufieurs  Empe- 
reurs Payens.  Il  faut  lire  avec  atten- 
tion les  obfervations  de  M.  Majelli 
fur  le  régne  de  Licinius  ;  ce  Prin- 
ce fut  toujours  attaché  à  l'Idolâtrie  : 
quoiqu'il  fît  repréfenter  la  Croix  & 
le  Monogramme  de  Jefus-Chrift 
fur  les  Enfeignes  &  fur  les  Mon- 
noyes ,  il  perlécuta  les  Chrétiens , 
&  ordonna  trois  perfécutions  en 
des  temps  différens  ;  enfin  Confiant 
tin  le  vainquit,  &  donna  la  paix  à 
l'Eglife  dans  tout  l'Empire. 

Le  précis  très-fommaire  que  nous 
avons  donné  de  l'ouvrage  de  M. 
Aflemani ,  fait  aflez  connoître  le 
travail  &  l'érudition  de  l'Auteur» 
&  fon  zélé  pour  la  Religion  ,  & 
pour  le  progrès  des  Lettres  ;  iî 
efl:  bien  à  délirer  que  ce  fçavant 
Archevêque  puifle  achever  la  gran- 
de collection  des  Vies  des  Saints 
qu'il  a  entrepris  de  donner  fur  les 
Manufcrits  Orientaux. 
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RECHERCHES   SVR    LE   MOUVEMENT   DE    LAPOGE'E 
Lunaire.  Par  M.  l'Abbé  Jurain. 


LE  fyftême  de  l'attraction  New- 
tonienne  qui  fatisfait  fi  exac- 
tement à  tous  les  phénomènes  de 
l'Aftronomie  ,  femble  préfenter 
quelques  difficultés  dans  l'explica- 
tion du  mouvement  des  apfides 
delà  Lune.  On  fçait  que  M.  New- 
ton dans  les  principes  de  fa  Phi- 
lofophie  Naturelle,  ne  trouve  fé- 
lon les  loix  de  l'attraction ,  que  la 
moitié  du  mouvement  que  nous 
donnent  les  obfervations  Aftrono- 
miques.  Ainfi  voyons  fi  en  fuivant 
des  voyes  plus  directes  que  les 
lîennes,  nous  ne  pourrions  pas 
davantage  nous  rapprocher  de  la 
réalité  de  ce  phénomène. 

La  Lune  fait  fa  révolution  à 
l'entour  de  la  Terre  en  vingt-fept 
jours  fix  heures  environ  :  en  par- 
courant fon  orbite ,  une  force  cen- 
trale l'attire  vers  la  Terre  qui  agit 
(  dans  l'hyp.  New tonienne  )  en  rai- 
fon inverfe  du  quarré  des  diftan- 
ces.  Si  il  n'y  avoit  que  cette  feule 
force  qui  agit  ,  la  courbe  que  la 
Lune  décriroit  à  l'entour  de  la 
Terre  feroit  une  ellipfe ,  ainfi  que 
l'a  démontré  M.  Newton.  Mais  ou- 
tre la  force  centrale  qui  artire  la 
Lune  vers  la  Terre ,  il  y  a  une 
autre  force  centrale  qui  l'attire 
vers  le  Soleil  &  qui  fuit  la  même 
loi  des  diftances  que  la  première; 
c'eft-à-dire  ,  que  comme  la  Lune 
eft  attirée  vers  la  Terre  par  une 
force  qui  eft  en  raifon  de  la  maflè 
de  la  Terre ,  &  inverfe  du  quarré 


de  la  diftance  de  la  Terre  à  la  Lune; 
de  même  elle  eft  attirée  vers  le  So- 
leil par  une  force  qui  eft  en  raifon 
directe  de  la  malle  du  Soleil  ,  & 
en  raifon  inverfe  du  quairé  de  la 
diftance  de  la  Lune  au  Soleil. 

La  Lune  en  tournant  à  l'entour 
de  la  Terre  s'en  approche  plus  ou 
moins  ;  les  points  de  fon  orbite  , 
où  elle  s'éloigne  ou  s'approche  le 
plus  de  la  Terre  ,  fe  nomment  fes 
apfides.  Ces  points  ne  font  point 
fixes;  mais  félon  les  obfervations 
aftronomiques  fe  meuvent  pendant 
une  révolution  de  la  Lune  d'une 
apfide  à  l'autre  d'environ  1  degré 
$2  minutes. 


L  E  M  M  E. 


Dans  l'hypothéfe  de  l'attraction 
en  raifon  directe  des  mafles  &  ré- 
ciproque des  diftances  élevées  à 
une  puiflance  quelconque  dont 
l'expofant  eft  (»)  ;  les  forces  qui 
tirent  la  Lune  vers  la  Terre  font  de 
deux  efpéces  ;  fçavoir ,  Tune  en  rai- 
fon directe  des  mafTes  de  la  Terre 
&  de  la  Lune  ,  &  réciproque  des 
diftances  élevées  à  une  puiflance 
quelconque  d'un  expofant  (»_); 
l'autre  en  raifon  directe  de  la 
malle  du  Soleil  &  de  la  diftance 
fimple  de  la'  Lune  à  la  Terre  ,  Se 
en  raifon  inverfe  de  la  diftance 
du  Soleil  à  la  Terre  élevée  à  une 
puiflance  quelconque  d'un  expo- 
fant (  n  4-  1  ).  Il  y  a  encore  une 
Siij 


142        JOURNAL    D 

force  laquelle  eft  toujours  en  rai- 
fon  directe  de  la  maiïe  du_  Soleil , 
du  finus  de  l'angle  compris  entre 
les  quadratures  &  le  lieu  acluel  de 
la  Lune  dans  fon  orbite  ,  en  raifon 
de  l'expofant  (  n  -+-  i  ) ,  &  en  rai- 
fon réciproque  de  la  diftance  de  la 
Lune  au  Soleil  ,  élevée  à  une  puif- 
fance  dont  l'expofant  eft  n  -+-  i . 
Soient  S  le  Soleil ,  T  la  Terre  , 
Lia  Lune,  ABL<*  l'orbite  lunaire 
à  l'entour  de  la  Terre ,  A  8c  a  les 
fizigies  ,  B  &  o  les  quadratu- 
res, {figure  i.)  Soient  encore  ST 
(a)  ,LQ  (/)  &  LT  O).  La 
force  avec  laquelle  le  Soleil  tire 

la  Lune  eft  (hyp.)—,  celle  avec 

s 
laquelle  il  tire  la  terre  eft  — .  La 

force  SL  fe  décompofe  en  celle 
fuivant  ST  &  en  celle  fuivant  TL  ; 

celle  fuivant  ST  eft  ^TTÎ  celle 

fuivant  LT  eft  ^~  pour  avoir 

la  force  avec  laquelle  L  eft  retirée 
de  Q  parallèlement  à  ST,  il  faut  en 
retrancher  celle  aveclaquelleelle  eft 
tirée  vers  S  fuivant  TS  ,  &  on  aura 
pour  différence  des  forces  qui  ti- 
rent la  Terre  T  &  la  Lune  L  vers 
S  ,  c'eft-à-dire ,  pour  la  force  mê- 
me qui  retire  la  Lune  L  du  point 
Q ,  fuivant  LQ  perpendiculaire  à 
TB  tangente  de  l'orbite  de  la  Ter- 
re à  l'entour  du  Soleil,  la  quantité 

SXST  S 

SL"  +  l  ST"" 

Or  comme  S  eft  prodigieufe- 
ment  éloignée  de  L  ,  on  peut  re- 
garder LS  comme  parallèle  à  ST , 
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&  LV  comme  fe  confondant  avec 
LQ  infiniment  petit  en  comparai- 
fon  de  ST.  Ainfi  on  pourra  pren- 
dre SL  =  ST  — «  LQ ,  lorfque  la 
Lune  eft  entre  fes  quadratures  & 
fa  conjonction  avec  le  Soleil  ,  ou 
SL  =  ST  -+-  LQ  ,  lorfqu'elle  eft 
entre  fes  quadratures  &  fôn  oppo- 
fition. 

Confidérons-la  entre  les  qua- 
dratures &  la  conjonction  ;  on  au- 
ra SL"*1  ==  ST  — LQn+I  = 
(  en  négligeant  les  grandeurs  infi- 
niment petites  du  fécond  ordre  ) 
ST"-1  —  fn-f-  OXST"X  LQ. 

SXST  S 

"""    ST" 


Donc 


S  X  ST"*1  -SXSLn  +  I 


devien- 


ST'XSL"*1 
dra  fimplement       - 
SXST"±t  SXST"  +  '4-(n+i) 
STL"-*1 
STnXLQXS_(n-H)XSXLQ 
*        ST"*1  ST»*1         ' 

Par  conféquent  la  force  du  Soleil 
qui  pouffe  la  Lune  L  vers  la  Terre 

T  fera        ^t  ,  (  à  caufe  de  S  T 

qui  ne  diffère  que  d'une  quantité 

très  petite  de  SL)  ;  &  celle  qui  la 

tire  vers  S  parallèlement  à  ST,  ou 

qui  la  retire  de  Q  fera     -     - 

(n-hi)XSXLQ  „ 
i-t-I .  r our  celles  avec 

lefquelles  la  Terre  &  la  Lune  s'ap- 
prochent mutuellement  l'une  de 

L-f-  T 
l'autre,  elles  feront .  Subfti- 

LTa 
tuons  en  place  de  ST ,  LQ ,  Se  LT 
leurs  valeurs  algébriques  (a)  (s) 
(r),2i  qu'on  nomme  (M  )  la  mafTe 


M   A    R 

du  Soleil.(R)  celles  de  la  Lune  &  de 

la  Terre  ;  on  aura  pour  la  force  du 

Soleil  qui  retire  la  Lune  de  Q  la 

•  ,  ,  lV/     MS 

quantité  (n+ij  X— —  ;  pour 

celle  qui  la  tire  vers  la  Terre  ,  la 
quantité  -; — l  ,  &  pour  celles  avec 

lefquelles  la  Lune  &  la  Terre  s'at- 
tirent mutuellement    la  quantité 

~.  Ce  qu'il  &c. 

Corollaire.   Que  l'attraction  foit 

en  raifon   inverfe  du   quarré   des 

diftances  ,  la  force  qui  retire   la 

3MS 
Lune  de  Q  devient  —  ,  celle  qui 

la  tire  vers  la  Terre  devient  — , 
&  celles  avec  lefquelles  ces  deux 

D 

Planètes  s'attirent  deviennent  — . 
rr 

PROBLEME. 

TROVriR  L'orbite  Lunaire 
dans  l'hypothéfe  de  I'attraBion  Neu- 
tonienne. 

Première   Solution. 

Fig.  2.  Soit  AMBZ  l'orbite  Lu- 
naire ,  dont  A  marque  l'apogée , 
&  L  le  périgée.  Que  du  centre  T 
&  de  l'intervalle  1  A  (1)  on  décri- 
ve le  cercle  AOMQ  ;  fi  l'on  nom- 
me encore  T«  ,  T  b  (  r)  &  OM  , 
Bt)(z),  on  aura  r  =  1  —  ^.; 
donc^parce  que  l'orbite  AMBL 
diffère  très-peu  du  cercle  AOBQ 
fera  toujours  très  petit  &  négli- 
geable au  tioifiéme  degré  ;  fbic  en- 
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M 
core  £—^~  e.  Tout  cela  fuppo- 

fé  ,  cherchons  la  viteffe  de  la  Lune 
félon  l'élément  Mm  de  fa  courbe, 
&  enfuite  félon  l'élément  M&  de 
foq  rayon  vecteur ,  &  nommons  (1) 
le  rapport  des  temps  périodiques- 
aux  fynodiques  de  la  Lune.  Dé- 
compofons  les  forces  du  Lemme 
précédent  félon  l'élément  M  .  (a'z), 

drV  M  r 

&  elles  deviendront  ■ u 

R*        .      JMS        ^ 

— -  X  y  rr-—ss  dont 


r*A£ 

les  deux  premières  font  faciles  à 
trouver  ;  pour  la  dernière ,  on  voit 
que  TM  étant  prefque  perpendi- 
culaire à  Mm ,  fi  l'on  prend  fur 
Gm  (s)  perpendiculaire  à  la  tan- 
gente de  l'orbite  de  la  Terre  à  l'en- 
tour  du  Soleil ,  que  nous  pouvons 
fans  erreur  fenfible  fuppofer  être 
un  cercle  ;  fi  l'on  prend,  dis-je, fur 
G  m  une  petite  quantité  mi  pro- 

i,         v      3MS 

portionnelle  a ,  on  aura  a  eau» 

fe  des  triangles  femblables  imu, 
T  Al  m  ,  cette  proportion  Tm  (r) , 

TG(Vrr -,«>::  wi(^)  . 

mu  I — J  force  fuH 

vant  la  tangente;  la  ligne  iu  eft 
tirée  perpendiculairement  du  point 
i  fur  M».  Qu'on  multiplie  toutes 
ces  forces  par  le  petit  tems  (dt  )==. 
d  z! 

—  (v)  marquant  la  vîtefîe  de  la 

Lune  fuivant  M  m  ,  les  deux  pre= 
miéres  forces  feront  dégagées  par 
cette  multiplication  de  ^im(a'^)} 
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mais  la  dernière  ne  fera  pas  ainfi. 
Au  lieu  donc  de  la  multiplier  par 

—  ;  multiplions-là  par  une  quan- 

11 

rds 

tité  qui  en  diffère  très-peu 

Vr  r  —  ss 

à  caufe  que  le  mouvement  de  la 
Lune  ne  différant  guère  de  l'unifor- 
me ,  l'élément  (ci'z.  )  eft  à  très-peu 
près  en  raifon  donnée  avec  l'arc 

rds  ...       ,.-., 

--  qui  expriment  les  difre- 

V  rr  —  ss 

rentielles  des  révolutions  fynodi- 
ques ,  laquelle  raifon  eft  exprimée 
par  (  n).  On  aura  dans  l'accroifle- 
$Mn$ds         hlrdr 

ment  d  v  = —  —  — —  — 

R  d  r 

— —  (en  prenant  dr négativement, 

rr 

parce  que  les  (v)  croiflant  les  r 

diminuent).    De-là  on  tire  vdv 

dr\ 
z=R(inesds  —  erdr-— — 1 

8cvv=RX3ne  ss  —  erryfr\ 

-4-  Q  )  dont  Q  fert  à  compléter 
l'intégrale. 

Au  lieu  du  quarré  yie  s  s  pre- 
nons le  quarré  moyen  entre  tous 
ceux  que  l'on  devroit  prendre  de- 
puis les  quadratures  de  la  Lune 
jufqu'à  fes  iizigies  :  il  eft  vifible  que 
l'on  devroit  prendre  autant  de  ces 
quarrés  yne  s  s  qu'il  y  a  de  points 
le  long  du  quart  de  cercle  du  rayon 
(r)  compris  entre  les  quadratures 
&  les  fizigies  ;  ainfi  (  x  )  marquant 
le  co-finus  GT  du  rayon  (  r  )  on 
aura  ynersdx  pour  les  quarrés  que 
l'on  devroit  prendre  le  long  d'un 
axe  élémentaire  ;  dont  l'intégrale 
çft  le  produit  de  yie   par  toute 
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l'aire  du  quart  de  cercle  du  rayon 
(>).  Que  l'on  nomme  donc(CJ 
l'arc  du  quart  de  cercle  ,  cette  in- 

Crr 

tégrale  fera Xpf  ,  &   divi- 

fant  par  l'arc  du  quart  de  cercle, 

on  aura  un  quarré  moyen 

entre  tous  ceux  5  ne  ss  qui  devroient 
être  pris  le  long  du  quart  du  cer- 
cle du  rayon  (r)  ;  ce  qui  étant 
fubftitué  dans  la  vîtefle  vv  ci-def- 

fus ,  on  a  v  v 


a(*=— < 


■+■  7  ■+•  Q).  Faifons  r  =  1  ,  Se 
qu'en  même  temps  la  Lune  fe  trou- 
ve dans  fes  oètans  ,  où  elle  a  (a  vî- 
teffe  moyenne  =  1  >  égale  à  celle 
qu'il  lui  faudroit  pour  décrire  un 
cercle  du  rayon  1  ,  fi  elle  n'étoit 
point  troublée  par  les  forces  du 
Soleil  ;  on  aura  alors  l£-e  —  e  -t- 
z  -+-  Q  =  1  ;  d'où  l'on  tire  Q  = 
iïî  -+-  e  —  1.  Subftituant  cet- 
te valeur  de  Q  dans  w,ona  vv 
_  R  (  îsm  _  en -_(_  i  __  if'  ^ 

e  —  1  ).  Subftituons  en  place  de 
r  fa  valeur  1  —  -z  ,  &  dans  ces  di- 
vifions  négligeons  les  quantités  où 
z.  monte  au  troifiéme  degré  ,  à 
caufe  que  l'orbite  diffère  très- peu 
du  cercle;  &  on  aura  vv  =  R 
(.^  —  3«^H--Mp- — e-^-xe^ 

—  <  \  \ 

■+■   2    ■+-    ZZ^-r-   IZJ^ Y+f 

i  s& —  3  nez^-r-  1  ez^-h  i^_-H  1  ), 

Les  forces  félon  le  rayon  vecteur 

(r)  font  i°.la  force  ^Re s  décom- 

pofée  fuivant  ce  rayon ,  c'eft-à-  dire 

3-^i20.laforceRX^i  3Q.  la 
force 
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forée  1,  Réduifons  la  force  ^-fJ  Comme  dans  la  force  centrifu- 

à  fa  mo'venne  ,  comme  nous  avons  ge  nous  n'avons  employé  que  le 

fait  ci  deffus  la  vîteffe,  &  elle  de-  Sua"e  de  la  vitefle  vv  ,  au  lieu 

viendra  Hl!    Comme  cette  force  du  quatre  vv  —  uu  ,  fervons-nous 

n           r~    ',                ii.  de  celle  que  nous  venons  de  trou- 

elt  oppolee  —  ,  retranchons  1  une  J       •                 r 

rFu"-c    ,    >  ver  pour  corriger  cette  force  cen- 

de  l'autre  ,  &  le  refte  encore  de  la  trifugei  Surquoi  je  remarque  que 

force  1,8c  on  aura  la  force  moyen-  ie  quarré  étant  déjà  négatif  nous 

ne  félon  le  rayon  vecteur  =  1  —  pouvons  nous  fervir  de  fon  expref- 

£i-^.  Retranchons  la  force  centri-  iîon  fans  en  changer  les  fignes,  & 

fuge  us.  ==  R  (  l""r  . ïE  .+.  -  nous  n'employerons  que  le  terme 

,  '       .    T,    „lrr             \    r   "  — —  ez. ,  en  négligeant  même  le  ter- 

, —  in.' j.  czl) ,  &  on  aura  la  for-  -a.   ,  i    r- 

»  T    r   ''  me  ■—  jzz  qui  dans  la  lune  mon- 

ce  totale  qui  tire  fuivant  le  rayon  terok  au  troifiéme  degré  ,  on  aura 

vecteur  =  R  (  ±  _  %  —  S»  -h  donc  la    force   centrifuge  =  R 

crÏT-t-TT  —  57£)  =  R.(ï+  (içr— rr^-i  — ^s-h?=^) 

*V*-i— ?—  ^-*-^—  2  =  R-(^  — ^  —  *-h<^-h 

—  4^,-H ^ ■+* Ai3  —  *  —  ^  2  "*" 4^  —  T"'  —  -V*  -t-c-*-eZ 
-m -,_  ^— R  (  _ ^_  ii5  _  — i — Z — «)=R(x-*-î« 
£-+-$«»?).  &  multipliant  par  ^  =3  *»*  -H  f-  )  laquelle  étant  re- 
(  dont  «  marque  la  vitefle  fuivant  "an-hée  des  forces  R  (I  _  2) 
le  rayon  vecteur  j  il  vient  udu  =  R  ou  de  R  (  r  —  2  ^ —  -f-  -4-  o  )  de- 
(—  ***.—  <-£  —  Jsrfs  ^  vientRÇ—  ^H-3««  —  f— £.), 
3»f«fe.  )  dont  l'intégrale   eft  Kï  laquelle  multipliée  par  ^  ,  donne 

—  R  (  —  f ■— -s  — .îf*  -£  «</«  =  (—**:-+-  $»«  —  s£ 

i^îâ  ) ,  ou  un  =  R  C  —  «;  —  f <  -—  î^.-)  R  ,  intégrée  "  =  —  ^ 

-¥+3  *«&.)•  -*-  4*  —  -r — ?  •  °u  ■  '•  — 

Maintenant  (  (n)  exprimant  le  ( — ^S^-ynez^. —  *? — fOR-> 

rapport  des  temps  périodiques  aux  &  fubftituant  i+_len  place  de 

fvnodiques  )    on    aura   («.)    =  („)j0na«fli  — R  f—  *S —  e< 

»P  jours -t-l-f-^                      r  ^-Ll^-rJ. 

27  jours  -i-  —  -i — V                iz-*--  Par  le  moyen  des  deux  viteffès 

i+.  _.,.   i.   j-£t             1  v  &  ».  il  nous  fera  facile  d'avoir 

(s=  1  -t-  TT  J  car,   la  différence  de  ,'      .        v    .,    ,  .        ,      . 

T         J  -  une   équation    a    1  orbite    de    la 

'  ,  1  a  ti  ne  va  guère  qu'à  f^j.  Lune  ;  car  nous  aurons  M»»ij 
Subftituons  donc  dans  notre  ex- 


preffion  de  la  vitefle  1  -h  J~_  en     \ez&j—  2^ — i'K.+-  **.•*■! 
place  de  (»),&  on  aura  «k  =  R ^£[ D'où 

M*rst  X 
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l'on  tire  (  en  nommant  dx  le  pe- 
tit mv  )  A  x  =  d  z      -     -    -     - 


x- 


Vi 


■+-**.—  $  —  «.—  sez&- 


4 

Tirons  la  racine  quarrée  du  nu- 
mérateur ,  en  négligeant  même  les 
infiniment  petits  du  fécond  or- 
dre ,  &   on    aura    4rr  = 


4 

égale  à  la  différentielle  angulaire 
MTw.  Ce  qu'il  falloir  trouver. 

Cotoll.  i .  Pour  trouver  la  valeur 
de  z ,  lorfque  la  Lune  eft  dans  une 
de  fes   apfides  ,   égalons  à    zéro 

V         '[-,  x  z z  >   &    il   vient 

4 

z  =  o ,  Si  z  =  .        lie.  Par  con- 

4 

féquent  r  =.  i  —  z  =  i  -f- 
ïTi ,  lorfque  la  Lune  eft  dans 

fon  apogée ,  &  z  =  o ,  lorfqu'elle 
eft  dans  fon  périgée  ;  d'où  l'on  voit 
que  la  Lune  defcendant  de  fon 
apogée  à  fon  périgée  les  (  r)  dé- 
croilfent  ,  non  en  retranchant  les 
{z)  de  l'unité,  mais  parce  que  les 
(s.)  ajoutés  à  cette  unité  décroif- 
fent  eux-mêmes.  Au  lieu  de  pren- 
dre r  =  i  —  z.  ,  prenons  /  a  = 
I  -r-  z ,  &  changeons  par-tout  les 
lignes  où  z  eft  élevée  à  une  puif- 
fance  d'un  expofant  impair  ,  &  no- 
tre équation  angulaire  deviendra 


S    SÇAVANS, 
dx        dz^ï 


xV  i  —  LL£ 


■*. 


N. 

Coroll,  i.  Pour  trouver  l'angle 
entre  les  apfides ,  intégrons  l'équa- 
tion N  ci-defTus  qui  (  en  nommant 

2f  la  quantité  i  te  j  fe  chan- 

dx 

ge  en = 


.dz^y.  V 


y.- 


(  en  divifant  —  c  par  i  -+-  z,  ou 
le  multipliant  par  i — z). 

Fig.  3.  Je  vois  que  le  premier 
terme  du  fécond  membre  de  cette 
équation  eft  la  différentielle  angu- 
laire d'une  ellipfe  polaire  ,  dont  A 
feroit  le  (ommet ,  T  le  foyer,   zt 

=  %j —  j  i_L£  Ie  grand  axe  , 

4 
laquelle  différentielle  angulaire  fe- 

_     1 
roit   multipliée    par   y/  ift  1 

4" 
Quant  au  fécond  terme  (  en  fai- 
fant-c  =  '  — x)  il  le  change  en  — » 

tdx  x  V*y7  x  dx 

^=  -+-    .  .-  ■  nous 

Vf.  -v  a-  Vtt  —  xx 

laiflons  dx  =  dz au  lieu  de  =r  — 

dz  ,  à  caufe   que   ce   terme  étant 

d'un  ligne  contraire  au  premier  , 

il  faudioit  faire  la  même  fubft-tu. 

tion  dans  ce  premier  ,  pour  faire 

paroître  J'oppofition  qui  eft  entre 

ces  deux  termes.  Pour  le  troifiéme 

terme ,  nous  le  négligerons  entier  &? 


m  a   a 

ment  à  caufe  de  zz  au  fécond  de- 
gré. Prenant  l'intégrale  du  troifié- 

me  terme ,    elle    eft 

V 1 t  —  x  x 

Vy{  x  V 1 1  —  .x~x.  Or  la  Lune 
étant  dans  fon  apogée,  nous  avons 
vu  que  zz  — —  ir.  Ainfi  on  a  —  it 
=  t  —  x  ,  ou  x  =  t  ,  Se  lors- 
qu'elle eft  dans  fon  périgée,  on  a 

Z  =  O  ,  t  X  ==  o ,  &  t  =  x. 

Dans  ces  deux  cas ,  l'intégrale  y/^p 

x  v  u  —  xx  =  o  ;  ainfi  pendant 
la  révolution  de  la  Lune  de  fon. 
apogée  à  fon  périgée  cette  inté- 
grale eft  nulle.  Le  fécond  terme 
—  jt'-4-*^  x  VI2  eft  la  différen- 

V  /.'  —  xx  V  e 

tielle  angulaire  d'un  cercle  qui  au- 
roit  pour  rayon  t  ,  &  qui  feroit 
multipliée  par  ce  rayon  ;  ainfi  fon 
intégrale  eft  —  180  degrés  X  t 
Vy1.  Celle  du  premier  terme  eft 

7 

>;  ,  çc  X  180  ;  l'intégrale  to- 


tole  fera  donc   ,- 


Vi — 


T'—'X 


y1^  x  180  ,  ou  tirant  la  racine 
'  quarrée  de  y rI  — Lis  =  —  lil 
&  faifant  la  divifion  de  i  par  i 
__  ^  >  dont  le  produit  eft  i  -+- 
£|* ,  &  fubftituant  encore  en  pla- 
ce de    —  t  v'è*  fa  valeur  — 


on  aura  pour  l'intégrale  cherchée 
180-+-  180  x  Y-'—  180  x% 
=  i8o-t-i8o  x-TÎ-'.Maisf  = 
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1 

1    .    ,  _6  environ.  Ainfi  on  aura 

pour  l'angle  entre  les  apfides  1  8 1 
degrés  27  minutes  environ.  Mais 
comme  nous  avons  négligé  le  quar- 
ré  de  1&U  qui  devoir  entrer  dans  la 

1 
divifion  de  ~         1  u  qui  monte- 

roit  à  environ  une  minute,  on  au- 
roit  pour  l'angle  entre  les  apfides 
environ  181  degrés  ;8  minutes, 
que  l'on  voit  ne  différer  de  celui 
des  obfervations  que  d'environ  5 
ou  4  minutes  ce  qui  ne  doit  pas 
paroitre  étonnant ,  à  caufe  des  pe- 
tites quantités  que  l'on  eft  obligé 
de  négliger ,  &  principalement  par- 
ce que  nous  avons  fuppofé  que  la 
vitefle  moyenne  de  la  Lune  dans 
fes  octans ,  &  lorfqu'elle  eft  dans 
fon  apogée ,  eft  égale  à  celle  qu'il 
lui  faudroit  pour  décrire  un  cercle 
fi  elle  n'étoit  point  troublée  par  le 
Soleil.  Au  lieu  qu'il  eft  très-proba- 
ble que  cette  viteiTe  diffère  un  peu 
de  celle  là  :  cette  petite  différence 
eft  caufe  que  notre  calcul  s'écarte, 
quoique  tres-peu,  de  ce  que  don- 
nent les  obfervations  Aftronomi- 
ques  :  nous  verrons  plus  bas  que 
fi  on  augmentoit  la  viteffe  1  de  la 

Lune  feulement  de  ~  '  ,  ,  on  au- 

i  goc  > 

roit  le  mouvement  entre  les  apfi- 
des de  1 8 1  degrés  3  2  minutes  en- 
viron. 

Seconde    Soiutios. 

La  force  nonnale  que  je  nom- 
me f  eft  à  peu  près  égale  à  celle 
fuivant  le  rayon  vecteur  ,  r  que 
nous  avons  vu  (  première  folution  ) 

Xij 
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être=  ï.  —  !£  =  R(i-4-** 

-»-  =  —  <*.—  i)=(àcaufe 

que  l'on  peut  regarder  S  —  ^ 

comme  une  quantité  très-petite  du 

3=  ordre)  RXC  «  -+"  ^l — t  )•     ^x  V—  |g^  4-  f^-+-  3A 

Le  ravon  de  la  développée  (  P  )    — 

(  i  -+-  i^—i) 


S   SÇAVANS, 
rire^x(i—  4-i-ifS—  *? 

—  «  )  =  <fcl  X  i  —  Î^I-H 
i£i5  -4-  f^-H  *  * ,  &  en  fubfti- 
tuant  la  valeur  de  (n)  ,  on  a  ^v  = 


^(  i-f-2^—  t)  x  (i  —  22^ 

—  -H3-'  )  =  3  ««L— '  «L— 7  -+- 

i.  Multiplions  cette  quantité  par 
i  —  z  ,  elle  devient  3  ne z  —  ez 

—  {  +■  1  -t-ei  —  ^=  3»*^ 

— —  ^  — -£  -4-  I  — ^laquelle  mul- 
tipliée par  —  dz  &  intégrée ,  don- 

(  comme  l'on  fçait ,  en  nommant 
(a'z)  l'élément  de  la  courbe,  & 
dx  le  petit  arc  décrit  du  centre  T 
&du  rayon  (r))j| — Q.  Mais 
lorfque  r  =  1  ,  ou  <=o,ona 
^■y^r=  1.  Donc  alors  Q  =  1. 
A'mfi  S  (  ~  )  x  — dz^=  l-ï-2^ 

\ne^  _i_  «^     <_  tî     ._  Ï2  ■  lii  . 

X~  "»"    4"  ^    *  ^    «■  dx." 

ou  (  divifant  par  r)onai  — -  2 
-r-  2 


4-  **  ==  1  —  ««r*  ■*-  ^  * 

"  -+-  "  ==7-f'  5  ou  quarrant  cha- 
que membre  1  —  3  nezz  -4-  -^p5 


4  .  ,      > 

Ou  en  négligeant  les  quantités  très- 
petites  =  7-  ezz  -+-  e z  -h  ZZ  dans 
le  numérateur  ,  on  a  fimplement 

d  z 
dx  =        •     - 


M 


.       x     4 

Ce  qu'il  falloit  ,  &c. 

Coroll.  Pour  avoir  l'angle  entre 
les  apfides  divifons  les  deux  mem- 
bres de  cette  équation  par  1  — — ^, 
ou  (à  caufe  que  r  =  1  -\-  z,  fé- 
lon la  remarque  de  la  première 
folution)  par  1  -4-  z ,  &  changeons 
les  fignes  de  (z)  par  tout  où  Ton 
expofant  eft.  impair  ,  &   on  aura 


dx 


^xV(t±iO 


1  (i+^J^3x^-^ 

Or  on  voit  que  le  fécond  mem- 
bre eft  la  différentielle  angulaire 
d'une  ellipfe  polaire  ,  qui  auroit 
comme  ci-defîus  A  pour  fommet, 
T  pour  foyer ,  2  r  =  -4-  2  — . 

7T  pour  grand  axe  ,  &   qui 


»"T-  f<  -T"  ZZ  = 


■U' 


d'où  l'on    x 


feroit  multipliée  par  ^ ij], 

.     ,  + 

Prenant  donc  l'intégrale  ,  on  aura 

pour  l'angle  entre  les  apfides  1  80 
180 


•  x  —  m 


r  ic 
S    • 


M    A    R 

D'où  l'on  tirera  à  peu  près ,  com- 
me dans  la  première  folution ,  l'an- 
gle entre  les  apfides  =  181  de- 
grés 28  minutes  environ. 

Remarques. 

Si  dans  les  deux  précédentes 
(blutions  on  eût  pris  la  vitelle  de 
la  Lune  à  fes  octans  égale  à  la 
quantité  i  -+-  l8^oc  ,  on  auroit 
trouvé  précisément  le  mouvement 
de  l'apogée  entre  les  deux  apfides 
égal  à  i  degré  3  2  minutes  te  quel- 
ques fécondes ,  comme  le  donne 
les  obfervations. 

i°.  Dans  h  première  folution, 
la  force  fuivant  le  rayon  vecteur 
étant  corrigée  ,  eft  =  R  (  —  2 

—  7  ■+■  3***j+m jr*.~ t — y\ 

(en  nommant^  la  petite  quan:i:é 
à  ajouter  à  l'unité  )  laquelle  multi- 
pliée par  ^5  on  a  (en  intégrant  ) 

7  ===  (  ~i  t  "~  ~+  "*  î  ■*" 
Zïï  — yz.  )  R ,  &  nu  =  R  (  —  ce 

—  4:'-r-  \neKX.  •+■  yzx.  —  *Z  — 

%jz)  =  R  (—  zz  —  ¥«&.<*> 

y<z  —  2j<  —  ez).  D'où 
l'on  a  j4^» 


1  —  1 


(I 


•i  +  Qx  >/i—~  —  ly     *£ 
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-4-'  ■+■  1 80  xy  =£  1 8 1+  i-fi 

-r 5 .  D'où  l'on  tirera  la  valeur  de 
y  =  t  gpQ  environ. 

L'on  voit  donc  que  l'on  a  tort 
de  négliger  ablblument  la  petite 
quantité  y;  puifque  malgré  fa  pe- 
titeffeelle  ne  laifie  point  d'augmen- 
ter le  mouvement  de  l'apogée  d'en- 
viron quatre  minutes. 

2  Q.  Dans  la  féconde ,  (  en  nom- 
mant j>  cette  petite  quantité  c:  ) 
on  auroit  P  =  2?  &  i  =  x/u  je 

■*-!*.— *f=  1  -+-yv*-|^ 

^■4- y — f  iTXI  —  2  =  1 

6  (multipliant  par  — i<fe  &  inté- 
grant) =  —2 — yT — 4^-H 

7  — y^-^'-l'  &  f  divifant  par 

—  <. ,  ou  multipliant  par  fa  réci- 
proque 1  -+-  z  )  =  .  l£_  _i_  S 

—  -p  -4-  ^-  =  (  à  caufe  de  iî5 

qui  ne  diffère  que  très-peu  de  ii) 

J—  ^--+-7—  )>*$  —  ^->-V 
Enfin  en  quarrant  on  a  1  ZîS 

-*-*&.—  */«.—  \y  v*-  «^= 

dx-  > 

— .  D'où  l'on  tire  ^.v  =  ^c  V 


Donc  l'angle  entre  les  apfides  fera 

=  iSo  x  (1  +.if'-l-^;-4- 

(4§--<-^  )  =  180  -h  180  x 
^-t-   180  -H-   zy  —   180   x 

Wj-ry)  =  iSo  4-  180  x 


•1  —  I  «s  -  1J«  -■ K  -  ^  4- ,  - 

=  (  en  tirant  la  racine  quarré  du 
numérateur  &  négligeant  les  infi- 
niment petits  du  fécond  ordre  ) 
d\  x 


^i~ 


V 


0-7-V>^-^ 

Tiij 


D'où 
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l'on  tirera  zt  (grand  axe  de  Tel-     de  forte  que  l'on  aura  (  i  -h  *-£* t 

lipfe)  =  7H7'!l     ■    ,   &   la  +^)xi8o=i8i+1  + 

quantité  qui  doit  multiplier  l'an-  Tô-   Ce  qui  donne  encore  y  = 

'  ttôô  environ. 

gle  elliptique  =  ^ Lu__  Zy  • 

SECONDE   LETTRE    DE   M.  DE   L'/SLE  ,    PROFESSEUR 

Royal  &  de  l'académie  des  Sciences ,  à  M fur  les  Tables  slflro- 

norniques    de  M.  Halley  ,  ci-devant   Direcleur  de  l'Obferzatoire 
Royal  de  Greerfwich. 

fervations;  mais  il  n'y  eut  que  17 
éclipfes  du  Soleil  qu'il  put  rectifier 
de  même.  Ce  fut  dans  une  feuille 
volante  que  M.  Halley  publia  à 
Londres  le  réfultat  de  fes  calculs , 
renfermés  dans  une  table  qui  ne 
contenoit  que  le  temps  vrai  du  mi- 
lieu de  chaque  éclipfe  de  Lune, 
&  le  milieu  de  l'éclipfe  générale 
de  celle  du  Soleil ,  avec  les  ano- 
malies du  Soleil  &  de  la  Lune  Se 
la  latitude  de  la  Lune  pour  cha- 
cune de  ces  fizygies  édiptiques  ; 
mais  cela  fufhfoit  pour  trouver ,  à 
moins  d'une  demi-  heure  près ,  à  ce 
qu'aiRire  M.  Halley,  le  temps  de 
toutes  les  autres  éclipfes  des  pério- 
des fuivantes ,  en  ajoutant  feule- 
ment la  durée  de  la  période  moyen. 
9e  au  temps  de  chacune  des  éclip- 
fes calculées. 

M.  Halley  avoit  établi  cette  pé- 
riode de  22  3  lunaifons  ou  révolu- 
tions fynodiques  de  la  Lune ,  qui 
s'achevoient ,  fuivant  lui,  en  18 
ans,  10  ou  ii  jours,  7  heur.  43 
min.  45  fécond.  Je  dis  en  10  ou 
1 1  jours ,  parce  que  dans  ce  nom- 
bre d'années  il  peut  y  en  avoir  4 
ou  5  de  BuTextUes  ;  mais  à  l'égard 


J'A  1  oublié ,  Monfieur ,  de  vous 
dire  dans  ma  précédente  ,  au 
iujet  de  la  période  de  1  8  ans ,  qui 
ramène  la  Lune  à  peu  près  dans  la 
même  fituation  à  l'égard  de  fon 
apogée  &  de  fon  nœud ,  comme 
auffi  à  l'égard  du  Soleil ,  que  M. 
Halley  après  l'ufage  qu'il  en  avoit 
fait  pour  prédire  l'éclipfe  du  So- 
leil de  1684  parcelle  de  1666,  il 
propofala  même  chofe  pour  tou- 
tes les  éclipfes  de  Soleil  &  de  Lune  ; 
voyant  qu'il  ne  falloit  pour  cela 
que  déterminer  par  les  tables  Aftro- 
nomiques  ,  toutes  celles  qui  dé- 
voient arriver  dans  une  de  ces  pé- 
riodes &  les  rectifier  par  les  obser- 
vations ;  puif-iue  ces  éclipfes  ainfi 
rectifiées  pour  une  période  pou- 
voient  fervir  à  déterminer  celles 
des  autres  périodes  ,  tant  précé- 
dentes que  fuivantes. 

Ce  fut  en  1 7 1 4  que  M.  Halley 
choifit  la  période  qui  commence 
avec  notre  fiécle,  &  il  calcula  tou- 
tes les  éclipfes  de  cette  période, 
qui  confiftent  en  46  de  Soleil  & 
29  de  Lune.  Les  élémens  de  tou- 
tes les  éclipfes  de  Lune  de  cette 
période  furent  rectifiées  par  les  ob- 
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de  ce  que  M.  Halley  ne  fait  efpé- 
rer  que  la  précifion  d'une  demi- 
heure  dans  le  temps  des  éclipfes 
fuivantes  déterminées  par  cette  mé- 
thode ,  cela  vient  de  ce  que  ces 
éclipfes  arrivant  à  la  fin  de  cha- 
que période  i  o  ou  n  jours  plus 
tard ,  le  Soleil  ne  fe  trouve  plus 
dans  la  même  hruation  ,  non  plus 
que  la  Lune  à  l'égard  defon  apo- 
gée &  de  Ion  nœud. 

Comme  le  Soleil  fait  enriron 
un  degré  par  jour,  par  fon  mou- 
vement propre,  il  fe  trouve  10  à 
1 1  degrés  environ  plus  avancé 
après  chaque  période  qu'aupara- 
vant. L'apogée  delà  Lune  eft  aulfi 
à  la  fin  de  chaque  période  plus 
avancé  de  1 3  degrés ,  &  les  nœuds 
TOoins  avancés  de  1  t  degrés.  Ce 
font  ces  différences  qui  empêchent 
que  l'on  ne  puifTe  déterminer  à 
moins  d'une  demi-  heure  près  les 
éclipfes  à  venir  par  la  feule  addi- 
tion de  la  durée  de  la  fufdite  pé- 
riode ;  mais  on  y  peut  remédier 
ayant  égard  à  h  variation  qui  doit 
arr.ver  dans  les  lieux  apparens  du 
Soleil  &  de  h  Lune,  fuivant  leurs 
divertes  fituations  a  regard  de  leurs 
apogées  &  du  nœud  de  la  Lune; 
comme  ces  fituations  fe  peuvent 
toujours  déterminer  pour  un  temps 
donne,  on  peut  calculer  la  corre- 
ction qu'il  y  auroit  à  faire  dans 
chaque  édipfeà  la  fin  d'une  ou  de 
plufieurs  périodes. 

Lorfque  M.  Halley  publia  en 
1714  toutes  les  éclipfes  de  la  pre- 
mière période  de  ce  fiecle,  il  n'a- 
voit  pas  encore  calculé  les  corre- 
ctions qu'il  falioit  faire  pour  tou- 
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tes  les  périodes  fuivantes  ;  il  n'a- 
voit ,  dit-il ,  calculé  les  proftaphé- 
réfes  que  de  10  en  10  degrés  d'a- 
nomalie ;  c'eft  pourquoi  fans  don- 
ner fes  calculs  pour  ces  dix  degrés, 
il  promet  de  les  publier  bientôt 
auili  amples  qu'il  feroit  necefiaire. 

C'eft  ce  que  M.  Halley  a  exé- 
cuté dans  fes  tables  Affronomioues, 
où  l'on  trouve  à  la  fuite  de  celles 
de  la  Lune,  les  calculs  de  toutes 
les  éclipfes  de  la  première  péiiode 
de  ce  fiecle ,  tels  qu'il  les  avoit  don- 
nés en  1714,3  quelques  légères 
différences  près ,  &  outre  cela  la 
table  des  équations  qu'il  y  faut  fai- 
re pour  les  périodes  fuivantes  ;  cet- 
te table  étant  calculée  de  5  en  j 
degrés  d'anomalie  moyenne ,  &  de 

5  en  5  degrés  d'argument  annuel; 
c'eft  à-dire,  de  la  diftance  du  So- 
leil à  l'apogée  de  la  Lune ,  par  cette 
table  l'on  voit  le  nombre  de  mi- 
nutes &  de  fécondes  ,  le  temps 
qu'il  faut  ajouter  ou  fouftraire  du 
temps  des  fizygiesécliptiques  de  la 
première  période  pour  avoir  les 
fuivantes;  l'on  y  voitauffi  quel  eft 
le  changement  qui  doit  arriver  dans 
la  latitude  de  la  Lune;  ainfi,  quoi- 
que M.  Hal'ey  n'ait  pas  donné  de 
précepte  pour  l'ufage  de  cette  ta- 
ble ,  il  eft  aifé  à  tout  Aftronôme 
d'y  fuppléer. 

Il  y  auroit  encore,  Monfïeur, 
bien  des  chofes  à  vous  dire  ,  fur 
les  tables  Agronomiques  du  Soleil 

6  de  la  Lune  de  M.  Halley,  pour 
vous  expofer  les  expédiens  que 
fon  génie  ,  &  la  profonde  connoif- 
fance  qu'il  avoit  de  l'Aftronomie 
lui  ont  fuggerés  pour  rendre  fes 
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tables  les  plus  fimples  &  les  plus 
exactes  qu'il  étoit  pofhble  ,  &  par 
conféquent  les  plus  utiles  que  l'on 
pouvoit  les  fouhaiter  pour  la  per 
feétion  de  l'Aitronomie  &  des  au- 
tres fciences  qui  en  dépendent  ; 
mais  ce  font  des  détails  que  vous 
me  permettrez  de  réferver  pour 
les  explications  particulières  de 
ces  tables  que  je  joindrai  aux  ad- 
ditions que  j'y  ai  faites  ,  lorfque 
ces  tables  feront  arrivées  en  Fragj 
ce  :  en  attendant,  comme  je  crois 
que  vous  pouvez  être  curieux  de 
fçavoir  ce  que  les  autres  Aftronô- 
mes  ont  fait  d'approchant  au  tra- 
vail de  M.  Halley  ,  je  vais  vous 
dire  ce  que  j'en  ai  pu  apprendre. 

Vous  fçavez ,  Monfieur ,  que  c'a 
été  David  Grégori  qui  dans  fes 
fçavansélémens  d'Aftronomie  Géo- 
métrique &  Phyfique  ,  publiés  à 
Oxford  l'an  1702  ,  a  donné  la 
première  connoiflTance  des  nombres 
de  la  théorie  de  la  Lune  de  M. 
Newton.  M.  Vhiflon  ayant  expli- 
qué l'année  fuivante  à  Cambridge 
la  même  théorie  dans  fes  leçons 
d'Aftronomie,  la  fit  imprimer  qua- 
tre ans  après ,  &  il  ajouta  aux  ta- 
bles qu'il  avoit  compilées  de  difté- 
rens  Auteurs,  les  corrections  qu'il 
falloit  faire  aux  équations  de  la 
Lune  pour  les  rendre  conformes 
aux  déterminations  deM.  Newton. 

Je  vous  ai  dit  dans  ma  précé- 
dente que  dès  l'année  1675  ,  M. 
Flamfted  avoit  publié  des  tables 
de  la  Lune  conformes  à  la  théorie 
d'Horroxius ,  fur  laquelle  celle  de 
J\l.  Newton  eft  en  partie  fondée  ; 
M»  Flamfted  a  fait  réimprimer  ces 
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tables  confidérablement  augmen- 
tées dans  le  cours  de  Mathémati- 
ques du  célèbre  JonasMore  publié 
à  Londres  l'an  1681.  Mais  comme 
M.  Flamfted  ignoroit  alors  les  dé- 
terminations particulières  de  M. 
New  ton  ,  il  n'a  pu  s'y  conformer. 
Il  auroit  bien  pu  en  être  informé 
dans  la  fuite  par  les  traités  de  Gré- 
gori &  de  Whifton  dont  j'ai  parlé 
ci-de(Tus ,  Se  par  la  deuxième  édi- 
tion, du  Livre  des  principes  de 
M.  Newton  ;  mais  M.  Flamfted 
n'ayant  rien  publié  fur  cela  depuis 
la  féconde  édition  de  fes  tables  juf- 
qu'à  fa  mort  arrivée  en  1 7 1 9  ,  on 
ne  peut  avoir  une  connoiffance 
certaine  de  ce  qu'il  y  a  fait,  que 
par  l'édition  que  M.  Hodgfon  pré- 
pare de  toutes  les  tables  de  M. 
Flamfted  ,  qu'il  a  trouvées  dans 
fes  papiers. 

C'a  été  principalement  depuis 
que  M.  Newton  a  donné  lui-mê- 
me les  élémens  de  fa  théorie  de 
la  Lune  dans  la  féconde  édition 
de  fes  principes  publiée  en  1 71  5  , 
que  l'on  a  calculé  des  tables  fur 
cette  théorie  ;  mais  je  crois  être  le 
premier  qui  l'ait  fait,  m'étant  don- 
né la  peine  de  calculer  il  y  a  33 
ou  34  ans  de  nouvelles  tables  de 
la  Lune  entièrement  conformes  à 
cette  théorie.  Il  y  a  dans  la  Biblio- 
thèque de  M.  le  Maréchal  Duc  de 
Noailles ,  un  exemplaire  manuf- 
crit  de  ces  tables  que  j'y  ai  mis  de 
ce  temps-là  &:  qui  pourra  fervir  de 
garant  de  ce  que  j'avance. 

L'on  peut  voir  dans  le  Journal 

littéraire  intitulé  Bibliotbeca  novif- 

fnna  ,  publié  à  Halle  en  Magde- 

bourg 
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bourg  en  17 18.  quelques  tables 
de  la  Lune  que  M.  Horrebow  a 
afiujetties  autant  qu'il  a  pu  à  la  théo- 
rie de  M.  Newton.  Cet  Aftronô- 
me  afTure  qu'ayant  calculé  fur  ces 
tables  plus  de  3  o  obfervations  de 
la  Lune,  il  n'y  avoit  pas  trouvé 
de  différences  fenfibles  ;  &  il  pro- 
met que  s'il  en  trouve  dans  la  fuite , 
il  les  corrigera  &  les  publiera  de 
nouveau  dans  fon  Aftronomie  Da- 
noife  ;  ce  qu'il  n'a  pourtant  pas 
exécuté  jufqu'à  préfent. 

Le  R.  P.  Grammatici  Jéfuite,  a 
aufli  publié  à  Ingolftad  en  ijz6 , 
des  petites  tables  abrégées  de  la 
Lune  conformes  à  la  théorie  de  M. 
Nevton  ,  &  ayant  calculé  fur  ces 
tables  plus  de  60  obfervations  choi- 
fîes ,  il  allure  n'y  avoir  trouvé  que 
de  fort  petites  différences  que  l'on 
peut  plutôt  attribuer  à  l'erreur  des 
obfervations  &  à  l'incertitude  de 
quelques-uns  des  nombres  que  l'on 
eft  obligé  d'employer  dans  cette 
théorie ,  qu'au  défaut  de  la  théorie 
en  elle-même. 

M.  Léadbetter  ,  Maître  de  Ma- 
thématiques à  Londres  ,  y  ayant 
publié  en  1718  de  nouvelles  ta- 
bles Agronomiques  de  tous  les 
corps  Céleftes  ,  a  donné  l'année 
fuivante  des  tables  particulières  de 
la  Lune  conformes  à  la  théorie  de 
M.  Xevton  ;  mais  il  ne  les  a  pas 
comparées  avec  les  obfervations, 
comme  a  fait  le  nommé  Robert 
Wright ,  qui  ayant  publié  la  même 
année  une  adreffe  aux  Lords  Com- 
miffaires  prépofés  pour  examiner 
les  mémoires  prélentés  fur  la  lon- 
gitude, a  fait  voir  par  plufîeurs 
Mars, 
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obfervations  calculées  fur  la  théo- 
rie de  M.  Ne\rton  ,  que  cette  théo- 
rie étoit  fuffifante  pour  la  décou- 
verte des  longitudes,  tant  fur  terre 
que  fur  mer,  &  il  a  publié  fes  ta- 
bles quatre  ans  après  avec  le  détail 
du  calcul  de  30  obfervations  dif- 
férentes ,  dont  la  plupart  font  des 
éclipfes  de  Lune  qui  s'accordent 
très-près  avec  le  calcul  des  tables. 

Ce  n'a  été  qu'après  l'Angleterre , 
la  France,  Se  l'Allemagne  que  l'on 
a  commencé  à  fuivre  en  Italie  le 
fvftéme  de  M.  Newton  pour  la 
théorie  de  la  Lune.  A  Parme  ,  le 
Chanoine  Ange-Capelii  s'eft  ap- 
proché le  plus  qu'il  a  pu  de  cette 
théorie  dans  les  tables  de  la  Lune 
qu'il  a  données  dans  fon  Aftrofcopie 
numérique  publiée  à  Venife  l'an 
1733  ,  &  il  a  calculé  fur  ces  tables 
une  Ephéméride  du  lieu  de  la  Lune 
pour  l'année  1 7  3  <5\  qui  a  été  infé- 
rée à  la  fin  du  fécond  tome  du  com- 
merce Agronomique  de  M.  Adel- 
bulner ,   publié  à  Nuremberg  en 

1735.  Le  deffein  de  M.  Capelli 
étoit  de  donner  occafion  d'éprou- 
ver par  les  obfervations  l'exactitu- 
de de  cette  théorie  &  des  tables 
fondées  deffus  ;  mais  je  n'ai  pas 
appris  que  l'on  en  eut  fait  ufage  , 
le  commerce  Littéraire  Aftronomi- 
que  de  M.  Adelbulner  par  lequel 
on  pouvoit  en  fçavoir  des  nouvel- 
les ,  ayant  ceffé  dès  le  mois  de  May 

1736.  _ 

Quoi  que  j'aye  été  le  premier, 
comme  j'ai  dit  ci-defius ,  qui  ait 
calculé  des  tables  de  la  Lune  exa- 
ctement conformes  à  la  théorie  de 
M.  Newton  ,  mes  autres  occupa- 
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tions  ne  m'ont  pas  cependant  per- 
mis d'en  faire  beaucoup  d'ufage. 
Je  me  fuis  contenté  de  recueillir  le 
plus  que  j'ai  pu  d'obfervations  exa- 
ctes de  cette  planète  ,  entr'autres 
celles  de  M.  Halley,  &  d'en  faire 
moi-même  pendant  i  2  années  de 
fuite ,  depuis  que  j'ai  pu  établir  à 
Péterfbourg  dans  le  Méridien  un 
fextant  de  ^  à  6  pieds  de  rayon , 
dont  j'ai  commencé  à  me  fervir  au 
mois  de  Septembre  1754.  Pendant 
cet  intervalle,  j'ai  pu  obferver  près 
de  1  200  fois  la  Lune  au  Méridien. 
Ces  obiervations  peuvent  fervir  de 
fupplément  &  de  confirmation  à 
celles  de  M.  Halley,  &  donner  en 
même  temps  les  meilleurs  fonde- 
mens  que  l'on  puiffe  avoir  de  la 
théorie  de  cette  planète ,  pour  re- 
connoitre  ce  qu'il  y  auroit  à  ajou- 
ter ou  à  corriger. 

Mais  à  quelles  tables  faudra-t'il 
Comparer  toutes  les  obfervations 
que  l'on  a  laites  jufqu'ici  >  Je  crois 
qu'il  n'y  aura  pas  de  différent  fen- 
timent  fur  cela  ,  lorfque  les  tables 
de  M.  Halley  feront  entre  les  mains 
de  tous  les  Aftronômes.  Comme  il 
s'eft  donné  la  peine  de  calculer  lui- 
même  fur  fes  tables  toutes  fes  ob- 
fervations qui  font  les  plus  nom- 
breufes  que  l'on  ait  eues  jufqu'à 
préfent ,  Se  qu'il  a  marqué  exacte- 
ment la  différence  du  calcul  à  l'ob- 
fervation  ,  il  convient  de  comparer 
aux  mêmes  tables  toutes  les  autres 
obfervations  lorfqu'elles  feront  af- 
fez  exactes  pour  fervir  à  rectifier 
la  théorie  fur  laquelle  ces  tables 
font  calculées. 

Pour  ce  qui  eft  des  différences 
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qui  fe  trouveront  entre  le  calcul  Si 
l'obfervation ,  il  femble  qu'il  n'y 
aura  pas  de  meilleur  parti  à  pren- 
dre que  de  fuivre  le  projet  de  M. 
Halley  ,  qui  confiftoit  à  conftater 
par  la  fuite  des  obfervations ,  fi  les 
erreurs  des  tables  reviennent  exa- 
ctement les  mêmes  après  la  pério- 
de de  18  ans  ,  avec  la  feule  diffé- 
rence qui  doit  réfulter  de  la  diverfe 
fituation  de  la  Lune  &  du  Soleil 
entr'eux  ,  &  à  l'égard  de  leurs  apo- 
gées &  du  nœud  de  la  Lune,  à  la 
fin  d'une  ou  de  deux  périodes  de 
1  8  ans  ;  car  les  erreurs  des  tables 
étant  par  ce  moyen  certainement 
connues  dans  tous  les  points  du 
cours  de  la  Lune  ,  pendant  la  du- 
rée d'une  ou  de  plufieurs  périodes , 
il  ne  reftera  plus  qu'à  rechercher  la 
caufe  de  ces  différences  qui  ne  pour- 
ra provenir  que  du  défaut  de  la 
théorie  ou  de  celui  des  tables. 

En  comparant  la  quantité  de  l'er- 
reur répondante  à  chaque  différen- 
te fituation  de  la  Lune  &  du  Soleil, 
foit  entr'eux  ou  à  l'égaid  de  leurs 
apogées  &  du  nœid  de  la  Lune, 
l'on  pourra  reconnoître  ce  qui  ap- 
partient à  chacune  de  cfcsfi:uations, 

6  par  couféquent  recorriger  les  élé- 
mens  des  tables ,  (bit  dans  les  épo- 
ques, ou  dans  la  grandeur  des  équa- 
tions ,  ou  enfin  dans  la  loi  de  leur 
diftribution.  Mais  pour  fe  conduire 
avec  méthode  dans  certe  recherche, 
il  feroit  avantageux  de  fuivre  l'avis 
donné  par  M.  Newton  ,  qui  eft  de 
commencer  par  examiner  la  Lune 
dans  fes  fizygies;  puis  dans  fes  qua- 
dratures, &  enfin  dans  fes  oètans, 
&c,  L'on  pourroic  auffi  s'attachej;  à 


AI     A     R 

déterminer  immédiatement  par  ob- 
fervation  quelques-uns  des  élémens 
particuliers  de  la  Lune  indépen- 
damment des  autres  ,  comme  par 
exemple  les  mouvemens  de  fes 
nœuds ,  dans  les  éclipfes  &  ailleurs , 
fes  plus  grandes  latitudes ,  les  mou- 
vemens de  fon  apogée  par  fes  dia- 
mètres apparens ,  obfervés  allidue- 
ment  &  exactement  dans  toutes  les 
différentes  fituations  ,  &c. 

Il  faudroit  enfin  pour  tirer  plus 
d'avantage  de  toutes  ces  recher- 
ches particulières  ,  conflater  avec 
la  plus  grande  exactitude  qu'il  fe- 
roit  poflïble ,  le  rapport  de  la  paral- 
laxe horifontale  de  la  Lune  avec 
fon  diamètre  apparent  ;  ce  que  M. 
Newton  femble  aufiî  avoir  déliré, 
&  furquoi  les  Aftronômes  ne  font 
point  encore  d'accord.  M.  Haliey 
m'a  dit  s'en  être  affuré  avec  une 
grande  précifion,  par  une  méthode 
particulière  que  je  vous  communi- 
querai, Monfieur,  dans  une  autre 
occafion. 

En  s'appliquant  à  perfectionner 
de  la  manière  que  je  viens  de  dire , 
la  théorie  de  la  Lune  par  les  ob- 
servations, l'on  pourra  peut- être  y 
découvrir  de  nouvelles  inégalités , 
&  déterminer  la  quantité  de  quel- 
ques moindres  équations  que  M. 
Newton  a  laifle  à  trouver  par  les 
obfervations  ;  M.  Haliey  n'a  point 
eu  égard  à  quelques-unes  de  ces 
petites  équations  dans  la  conftru- 
ction  de  fes  tables  ;  s'étant  refervé  , 
à  ce  qu'il  m'a  dit ,  à  les  ajouter  à 
fes  tables  lorfqu'il  en  auroit  recon- 
nu ,  par  les  obfervations ,  la  néceffité 
#  déterminé  la  quantité.  D'unau- 
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tre  côté  M.  Newton  m'a  affuré  que 
fi  M.  Haliey  avoit  eu  égard  aux 
moindres  équations  dont  il  a  fait 
mention  dans  fa  théorie  ,  &  qu'il 
eût  ajouté  une  minute  &  demie  à 
la  longitude  de  la  Lune  pour  (on 
accélération  Phyfique  dans  notre 
temps,  il  n'auroit  trouvé  aucune 
différence  fenfible  entre  fes  obfer- 
vations &  le  calcul. 

Au  fujet  de  l'accélération  où  re- 
tardement Phyfique  des  corps  Cé- 
leftes ,  qui  produit  une  inégalité 
dans  leurs  moyens  mouvemens,  je 
vous  ai  dit ,  Monfieur  ,  dans  ma 
précédente,  ce  que  M.  Haliey  avoit 
trouvé  fur  l'accélération  de  Jupiter 
&  le  rallentiffement  de  Saturne.  Il 
efpéra  dès  l'année  169  3  ,  pouvoir 
déterminer  de  même  l'inégalité  des 
moyens  mouvemens  du  Soleil,  par 
la  comparaifon  des  obfervations 
d'Albategnius ,  avec  les  plus  an- 
ciennes &  celles  de  notre  temps , 
comme  on  peut  voir  dans  fes  fça- 
vantes  notes  &  corrections  fur  les 
obfervations  d'Albategnius  ,  infé- 
rées au  N°.  104  des  tranf.  Philof, 
d'Angl. 

M.  Haliey  fe  flatta  de  même  de 
pouvoir  déterminer  &  démontrer 
en  quelle  proportion  le  mouvement 
de  la  Lune  s'étoit  accéléré  depuis 
les  obfervations  d'Albategnius  juf- 
qu'à  notre  temps  ;  pourvu  quequel- 
que  curieux  voulût  bien  faire  des 
obfervations  pour  la  longitude  à 
Bagdad ,  à  Alep  ,  ou  à  Alexandrie 
C  de  Syrie  )  puifqu'il  auroit-pu  ré- 
duire à  ces  endroits ,  ceux  ou  l'on 
avoit  réglé  les  moyens  mouvemens 
de  la  Lune  &  du  Soleil. 
Vij 
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Ce  fut  en  i  <5p  5  que  M.  Halley 
témoigna  ce  delir  dans  les  remar- 
ques qu'il  fit  fur  la  relation  des  rui- 
nes de  Palmyre  au  N°.  218  des 
tranf.  Philof.  d'Anglet.  M.  Halley 
ignoroit  alors  les  obfervations  qui 
avoient  été  faites  à  Alexandrette, 
par  M.  Chazelles  en  Janvier  1 694, 
pour  la  longitude  de  ce  lieu  ;  mais 
en  ayant  eu  apparemment  connoif- 
fance  dans  la  fuite,  ou  ayant  dé- 
duit par  quelqu'autre  moyen  la  fi- 
tuation  des  lieux  ,  où  a  obfervé 
Albategnius ,  il  en  a  conclu  une 
accélération  certaine  dans  le  mou- 
vement de  la  Lune  ,  par  la  compa- 
raifon  des  édipfes  obfervées  par  les 
Babyloniens ,  par  Albategnius  & 
par  les  modernes  ;  ainfï  cjue  le 
rapporte  M.  Newton  dans  la  fécon- 
de édition  de  fes  principes  à  la  fin 
de  la  propof.  41.  probl.  22.  du 
troifiéme  Livre. 

VoilàapparemmentpourquoiM. 
Newton  m'a  dit  en  1714,  loi  fqu'il 
étoit  occupé  à  la  troifiéme  édition 
du  Livre  de  fes  principes ,  qu'il 
falloir  ,  à  caufe  de  l'accélération 
Phyfique  de  la  Lune  ,  ajouter  une 
minute  &  demie  à  fon  lieu  marqué 
dans  les  râbles  de  M.  Halley. 

Comme  cette  recherche  de  l'ac- 
célération &  du  rallenriflement  Phy- 
fique du  moyen  mouvement  des 
planètes,  eft  d'une  grande  confé- 
quence  pour  l'Aftronomie  &  la 
Phyfique  Célefte ,  il  feroit  à  fou- 
haiter  que  les  Aftronômes  s'appli- 
quaflent  à  le  conftater  par  les  ob- 
servations. Il  efi:  aifé  de  le  déter- 
miner pour  Saturne  &  Jupiter, 
étant  auffi  fenlible&  manifefte  que 
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je  vous  l'ai  dit  ci-deflus ,  puifque 
M.  Halley  n'a  pu  s'empêcher  de 
le  reconnoître ,  comme  avoit  fait 
auparavant  Kepler  dès  l'année 
1625  ,  &  comme  l'ont  enfuite  for- 
tement foupçonné  M.  Caffini ,  &C 
feu  M.  Maraldi;  mais  à  l'égard  de 
l'inégalité  des  moyens  mouvemens 
du  Soleil  &  de  ceux  de  la  Lune, 
je  n'ai  pas  appris  que  M.  Halley  y 
eut  fait  davantage  que  ce  que  je 
vous  ai  dit  ci-deiîus  ;  &c  comme  je 
me  borne  à  vous  mander  ce  qui 
concerne  cet  Aftronôme  ,  je  ne 
vous  parlerai  pas  de  ce  que  M.  Eu- 
ler  y  a  fait ,  ni  de  tout  ce  qu'il  y 
auroit  encore  à  faire  fur  ce  fujet; 
ainfi  pour  finir  ce  qui  concerne  les 
tables  de  M.  Halley,  il  me  faut 
pafler  à  celles  des  Satellites  de  Ju- 
piter &  de  Saturne  &  aux  Co- 
mètes. 

Les  tables  des  Satellites  de  Jupi- 
ter &  de  Saturne  que  M.  Halley  3 
inférées  dans  fa  colie&ion  ,  font  du 
célèbre  Jacques  Bradley  ,  Profef- 
feur  d'Aftronomie  à  Oxford  ,  Se 
fuccefleur  de  M.  Halley  à  l'Obfer- 
vatoire  Royal  de  Gréenwich.  Feu 
M.  Jacques  Pound ,  Recteur  de 
"Wanfled  près  de  Londres ,  &  on- 
cle de  M.  Bradley  ,  dans  les  inter- 
valles queluilaiflbitfon  miniflére, 
s'étoit  appliqué  à  faire  des  obfer- 
vations Agronomiques  ,  auxquel- 
les M.  Bradley  qui  demeuroit  avec 
lui ,  afliftoit  &  l'aidoit  le  plus  fou- 
vent.  MM.  Pound  &  Bradley  eu- 
rent entr'autres  la  curiofité  d'ob- 
ferver  Jupiter  &  Saturne  avec  leurs 
Satellites. 

L'on  fçaic  que  les  Aftronômes 


M     A    R 

Angloîs  ont  été  longtemps  avant  de 
reconnoitre  l'exiftence  des  Satelli- 
tes de  Saturne  ,  excepté  de  celui 
qui  avoit  été  découvert  par  M. 
Hughens  ;  mais  pour  les  quatre 
autres  découverts  par  feu  M.  Caf- 
fini ,  ils  ne  les  crurent  que  lorfqu'ils 
eurent  pu  furmonter  les  difficultés 
qui  les  avoient  empêché  de  fe  fer- 
vir  de  l'excellent  objectif  de  113 
pieds  de  fover  ,  dont  M.  Hughens 
avoit  tait  préfent  à  la  Société  Roya- 
le. Ce  fut  M.  Pound  qui  en  vint 
le  premier  à  bout,  ayant  élevé  en 
1 7 1 8  ce  verre  au  haut  du  clocher 
de  fa  Paroiffe  ;  mais  ayant  enfuite 
obtenu  de  l'Amirauté  d'Angleterre 
un  mât  de  cent  pieds  de  hauteur 
qu'il  rit  élever  au  milieu  d'une  pla- 
ce vuide ,  il  put  s'en  fervir  plus  com- 
modément fans  tuyau,  de  la  ma- 
nière que  M.  Hughens  avoit  propo- 
fé  dans  fon  Aftrofcopie.  C'eft  dans 
cette  féconde  fituation  de  la  Lu- 
nette de  M.  Hughens  que  j'eus  l'a- 
vantage de  voir  &  d'obferver  aulïï 
Saturne  avec  fes  Satellites  ,  lorf- 
que  j'étois  en  Angleterre  en  Août 
1714. 

M.  Pound  fur  les  obfervations 
qu'il  fit  des  Satellites  de  Saturne  en 
171  8,  &  qui  font  rapportées  au 
N°.  35  s.  des  tranf.  Philof.  d'An- 
glet.  rectifia  les  moyens  mouve- 
mens  &  les  époques  de  ces  Satelli- 
tes &  en  dreffa  de  nouvelles  tables 
qu'il  publia  au  N°.  556".  Vers  le 
même  temps  rilluftre  Georges  Had- 
ley ,  Vice  Préfident  de  la  Société 
.Royale,  avoit  trouvé  le  moyen  de 
mettre  en  exécution  l'invention  de 
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M.  Nevton  pour  les  Lunettes  à 
réflexion ,  &  en  avoit  pu  faire  de 
fi  parfaites  que,  quoiqu'elles  ne  fuf- 
fent  que  de  5  pieds  de  longueur , 
elles  faifoient  cependant  autant 
d'effet  que  la  Lunette  de  1 2  3  pieds 
de  M.  Hughens. 

Ce  fut  principalement  avec  cette 
Lunette  catadioptrique  de  5  pieds, 
qui  étoit  bien  plus  commode  à  ma- 
nier que  le  grand  verre  de  M.  Hu- 
ghens ,  que  MM.  Pound  &  Biad- 
ley  continuèrent  leurs  obfervations 
fur  les  Satellites  &  principa'ement 
fur  ceux  de  Jupiter  ,  queM.Flam- 
fted  avoit  déjà  commencé  à  obfer- 
ver  avec  des  Lunettes  ordinaires 
de  1 5  à  18  pieds  dès  l'année  i6ji. 
M.  Deiham  ,  Chanoine  deWind- 
for&  Redeur  d  Upminfter,  obfer- 
va  aufli  ces  Satellites  depuis  1700, 
avec  une  Lunette  ordinaire  de  16 
pieds  &  ce  fut  par  le  fecours  de 
toutes  ces  obfervations  jufqu'en 
17 19,  que  M.  Bradley  compofa 
fes  tables  des  Satellites  de  Jupiter 
que  M.  Halley  a  inférées  dans  fa 
collection. 

M.  Bradley  eut  l'avantage  de 
pouvoir  fe  fervir  dans  la  conflru- 
ction  de  fes  tables  des  Satellites  de 
Jupiter  &  de  Saturne,  de  la  théo- 
rie exaére  de  ces  deux  planètes  prin- 
cipales que  M.  Halley  avoit  fi  bien 
réglée,  comme  je  vous  l'ai  marqué 
dans  ma  première  Lettre.  11  régla 
les  moyens  mouvemens  des  Satel- 
lites de  Jupiter  parles  plus  ancien- 
nes &  les  plus  exactes  obfervations 
qu'il  put  comparer  avec  celles  qu'il 
avoit  faites  lui-même  à  Wanfted , 
Viij 
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Jupiter  étant  revenu  dans  la  même 
fituation  fur  fon  orbe  ,  après  avoir 
fait  quatre  révolutions  autour  du 
Soleil.  Comparant  enfuite  comme 
l'on  a  coutume  de  faire  toutes  les 
obfervations  intermédiaires  avec  le 
calcul ,  il  en  marqua  les  différen- 
ces qui  lui  firent  appercevoir  de 
grandes  inégalités  dans  les  mouve- 
mens  des  trois  premiers  Satellites, 
&  principalement  dans  ceux  du 
fécond. 

M.  Bradley  ne  put  pas  alors  re- 
connoître  ,  fi  ces  inégalités  prove- 
noient  de  quelque  excentricité 
qu'euffent  les  orbes  de  ces  Satelli- 
tes ,  &  du  mouvement  de  leurs 
aphélies  ;  mais  il  trouva  que  le  fé- 
cond fouffroit  fi  fubitement  fes 
grandes  inégalités  ,  que  cela  auroit 
du  provenir  d'une  trop  grande  va- 
riété dans  fon  excentricité  ;  il  lui 
parut  donc  qu'il  falloir  chercher 
ailleurs  la  caule  des  grandes  &  fub- 
tiles  inégalités  de  ce  Satellite.  Pour 
la  trouver  il  chercha  la  période  de 
ces  inégalités  qu'il  reconnut  être 
de  près  de  14  mois  &  demi  ou 
de  457  jours,  pendant  lequel  in- 
tervalle le  fécond  Satellite  faifoit 
12}  révolutions  ,  &  les  trois  pre- 
miers Satellites  revenoient  dans  la 
même  fituation  qu'ils  avoient  en- 
tr'eux  ,  &  à  l'égard  de  l'axe  de 
l'ombre  de  Jupiter  :  ainfi  il  ne  fut 
pas  difficile  à  M.  Bradley  de  recon- 
noître  que  la  principale  caufe  des 
inégalités  du  fécond  Satellite,  pro- 
venoit  de  l'aftion  des  Satellites  les 
uns  fur  les  autres.  Il  jugea  auffi  par 
fes  dernières  obfervations  que  l'or- 
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bite  de  ce  Satellite  étoit  excentri- 
que à  Jupiter ,  ce  qui  devoit  ren- 
dre fon  mouvement  encore  plus 
compliqué. 

M.  Bradley  fe  contenta  de  faire 
ces  remarques  fur  la  théorie  du  fé- 
cond Satellite ,  fans  y  avoir  égard 
dans  la  conflruélion  de  fes  tables; 
mais  ces  remarques  auroient  été 
inconnues  jufqu'au  temps  de  la 
publication  des  tables  de  M.  Hal- 
ley ,  où  elles  font  inférées  ,  fi  M. 
Bradley  n'en  eût  parlé  en  ijzô , 
au  N9.  394  destranf.  Philof. d'An, 
glet.  à  l'occafion  de  la  différence 
des  Méridiens  qu'il  avoit  cherché 
à  déduire  des  obfervations  du  pre- 
mier Satellite  de  Jupiter  faites  à  la 
nouvelle  Yorx ,  dans  les  terres  An- 
gloifes  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale, &  à  Lifbone.  Il  dit  donc 
dans  cet  endroit  que  les  principa- 
les inégalités  dans  le  mouvement 
des  Satellites ,  &  entr'autres  celles 
du  fécond  qui  étoient  les  plus  con- 
fidérables,  lui  avoient  paru  prove- 
nir de  la  pefanteur  des  Satellites 
entr'eux  &  que  le  mouvement  du 
fécond  étoit  quelquefois  accéléré 
&  retardé  jufqu'à  5  o  &  40  minu- 
te de  temps ,  dans  l'efpace  d'envi- 
ron fept  mois  ,  pendant  lequel 
temps  les  trois  Satellites  intérieurs 
retournoient  à  la  même  fituation 
les  uns  à  l'égard  des  autres ,  &  à 
l'égard  de  l'ombre  de  Jupiter  ;  d'où 
il  conclud  que  vraifemblablement 
le  mouvement  du  premier  Satellite 
devoit  être  affecté  de  femblables 
inégalités  provenant  de  la  même 
caufe ,  &c. 
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M.  Bradley  ne  trouva  pas  les  iné- 
galités des  autres  Satellites  fi  gran- 
des que  celles  du  fécond  ;  &  il 
jugea  de  même  qu'elles  ne  dépen- 
doient  pas  de  la  feule  excentricité 
de  l'orbite  de  ces  Satellites  ;  mais 
principalement  de  l'attraction  des 
Satellites  entr'eux  ;  &  pour  ce  qui 
eft  du  premier,  il  rapporte  avoir 
obfervé  que  la  durée  de  fes  éclip- 
fes  dans  les  nœuds  étoit  alternati- 
vement, tantôt  plus  grande  &  tan- 
tôt plus  petite  ,  la  plus  grande  de- 
meure de  ce  Sa'ellite  dans  l'ombre 
fe  faifant  au  nœud  afcendant  qui 
eft  dans  le  Lion ,  où  il  l'avoit  trou- 
vée de  deux  heures  vingt  minu- 
tes, au  commencement  des  années 
1685,  1695  &  en  1718:  au  lieu 
que  dans  le  pafTage  des  Satellites 
à  l'autre  nœud  qui  eft  dans  le  Ver- 
feau,  où  les  S.itelli;es  ont  pafté  en 
1677  &  1689,  la  demeure  du 
premier  dans  l'ombre  n'a  été  que 
de  deux  heures  quatorze  minutes. 

L'on  conçoit  b.en  que  comme 
l'on  ne  peut  pas  obferver  en  même 
temps  l'immerlion  &  1  Emerfion  du 
premier  Satellite  pour  en  conclure 
immédiatement  fa  demeure  dans 
l'ombre,  M.  Bradley  aura  du  fe 
fervir  des  t^mps  voifins  de  l'oppo- 
fîtion  de  Jupiter  au  Soleil  ,  dans 
lefquels  il  aura  comparé  les  derniè- 
res Immerfions  avec  les  premières 
Emerfions  ;  mais  pour  ce  qui  eft 
de  la  caufe  de  cette  différence  de 
fïx  minutes  entières ,  dans  la  plus 
grande  demeure  de  ce  Satellite 
dans  l'ombre ,  aux  différens  nœuds , 
M.  Bradley  avoue  qu'il  ne  la  peut 
pas  deviner  j  étant  manifefte,  ajou- 
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te-t'il ,  que  quand  même  on  fup- 
poferoit  l'orbe  de  ce  Satellite  ex- 
centrique à  Jupiter  ,  cela  ne  fuffi- 
roit  pas  pour  expliquer  toute  la 
variété  fufmentionnée  dans  la  du- 
rée de  fes  édipfes  aux  différens 
nœuds. 

11  n'y  a  que  le  quatrième  Satel- 
lite dans  lequel  M.  Bradley  ait  re- 
connu évidemment  ,  &  employé 
dans  fes  tables,  une  équation  qui 
provient  de  l'excentricité  de  fon 
orbite  &  d'un  mouvement  aiïez 
prompt  dans  le  point  de  fa  plus 
grande  diftance  de  Jupiter.  Il  a 
trouvé,  dit-il,  moyen  de  bien  re- 
préfenter  toutes  les  obfervations 
de  ce  Satellite  ,  en  fuppofant  fa 
plus  grande  équation  provenant 
de  fon  excentricité  ,  égale  à  la 
plus  grande  équation  de  Vénus, 
que  Ion  fçait  être  la  plus  peti- 
te de  toutes  celles  des  planètes 
principales  :  cette  plus  grande  équa- 
tion de  Vénus  n'eft  fuivant  M.  Hal- 
ley  que  de  48'  o"  ;  &  c'eft  celle  que 
M.  Bradley  attribue  au  quatrième 
Satellite. 

Quoique  cette  équation  du  qua- 
trième Satellite  foitauiîî  petite  que 
je  viens  de  dire  ,  l'on  conçoit  bien 
cependant  quel  effet  confidérable  , 
elle  doit  produire  dans  les  temps 
des  éclipfes  de  ce  Satellite  à  caufe 
de  la  lenteur  de  fon  mouvement. 
Ces  48  minutes  de  degré  répondent 
à  plus  de  5  3'  -j-  de  temps  dont  les 
éclipfes  de  ce  Satellite  doivent  arri- 
ver plutôt  ou  plutard  ,  dans  les 
moyennes  diftances  de  ce  Satelli- 
te à  Jupiter ,  que  lorfque  ce  Satel- 
lite fe  trouve  dans  les  extrémités 
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du  grand  axe  de  fon  orbire.  près  de  la  même  quantité  ;  mais 


De  fi  grandes  différences  n'ont 
pu  échapper  à  la  fagacité  de  M.  Ma- 
raldi,  digne  héritier  du  génie  &  fuc- 
ceffeur  aux  travaux  de  M.  fon  on- 
cle, fur  les  Satellites  de  Jupiter. 
L'on  peut  voir  dans  les  mémoires 
de  l'Académie  de  1732,  pag.  1 09  , 
comment  M.  Maraldi  ,  fans  avoir 
eu  connoiffance  de  ce  qu'avoit  fait 
M.  Bradley  fur  le  quatrième  Satel- 
lite ,  a  jugé  que  l'orbite  de  ce  Sa- 
tellite étoit  excentrique  à  Jupiter, 
la  plus  grande  équation  étant  de  5  o 
minutes  de  degré.  Pour  ce  qui  eft  du 
point  de  l'orbite  de  ce  Satellite  le 
plus  éloigné  de  Jupiter,  M.  Brad- 
ley  l'ayant  trouvé  au  huitième  dé- 
gré  des  Poiffbnsau  commencement 
de  l'année  1 7 1 7 ,  il  n*a  pu ,  dit-il , 
bien  repréfenter  toutes  les  obferva- 
tions  de  ce  Satellite ,  depuis  les  plus 
anciennes  qui  font  de  l'an  1671  , 
jufqu'aux  fiennes,  qu'en  attribuant 
au  point  du  plus  grandéloignement 
de  ce  Satellite  à  Jupiter.un  mouve- 
ment fort  prompt.  Il  le  fait  de  $6 
minutes  par  an ,  fuivant  la  fuite  des 
lignes  ;  au  lieu  que  M.  Maraldi  a 
fuppofé  le  grand  axe  de  l'orbite 
du  quatrième  Satellite,  parallèle  au 
grand  axe  de  l'orbite  de  Jupiter  au- 
tour du  Soleil ,  &  par  conféquent 
dirigé  au  commencement  de  la  Ba- 
lance, avec  le  feul  mouvement  lent 
que  l'on  donne  aux  aphélies  des 
pianétes  principales. 

Voila  de  grandes  différences  dans 
les  hypothéfes  de  deux  habiles 
Aitronômes  ,  qui  fuppoient  tous 
deux  l'orbite  du  quatrième  Satell 


qui  donnent  une  fituation  &  un 
mouvement  bien  différent  au  grand 
axe  de  cette  orbite.  Je  n'entrerai 
pas  dans  un  plus  grand  détail  du 
refte  de  la  théorie  de  M.  Bradley  , 
fur  les  Satellites  de  Jupiter  &  de  la 
comparaifon  que  l'on  en  peut  faire 
avec  la  théorie  &  les  hypothéfes  des 
autres  Aftronômes  qui  ont  travail- 
lé fur  le  même  fujer.  Comme  M. 
Maraldi  Se  M.  Vargentin  ,  Secrétai- 
res de  l'Académie  de  StoKholm  ,  ne 
ceffent  pas  de  rechercher  les  inéga- 
lités de  ces  Satellites  fur  lefquelles 
ils  ont  déjà  fait  de  très -utiles  dé- 
couvertes ,  l'on  doit  efpérer  que 
cette  théorie  ne  tardera  pas  à  être 
perfectionnée,  autant  que  les  obfer- 
vations  que  l'on  a  faitesjufqu'àpré- 
fent  fur  ces  Satellites  le  pourront 
permettre.  Je  ne  dois  pas  cependant 
omettre  ici  que  M.  Pound  ayant, 
comme  on  fçait ,  facilité  le  calcul 
des  éclipfes  du  premier  Satellite 
par  une  nouvelle  conftruction  de 
tables ,  M.  Bradley  s'y  eft  confor- 
mé en  donnant  {çs  tables  du  pre- 
mier Satellite  fous  deux  formes 
différentes. 

Feu  M.  Caffini  avoit  déjà  donné* 
autrefois  une  forme  plus  aifée  aux 
tables  du  premier  Satellite  qu'à  cel- 
les des  trois  autres ,  au  moins  pour 
calculer  leurs  éclipfes  ;  &il  rappor- 
te ce  qui  l'avoit  empêché  de  facili- 
ter de  même  les  calculs  des  éclipfes 
des  trois  derniers  Satellites ,  à  fça- 
voir  que  leurs  mouvemensn'étoient 
pas  encore  allez  connus ,  ni  leurs 
éclipfes  d'un  fi  fréquent  ufage  pour 


îe  excentrique  à  Jupiter,  &  à  peu    les  longitudes  que  celles  du  pre- 
mier; 
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mier;  mais  comme  ce*  raifons  ne 
fubfîftent  plus  en  partie  ,  &  qu'il 
m'a  paru  avantageux  d'avoir  les 
tables  de  tous  les  Satellites  de  Ju- 
piter ,  fous  la  même  forme  que  M. 
Pound  a  donné  à  celles  du  premier , 
j'ai  pris  cène  peine  fur  les  tables 
de  M.  Bradley  aulîïtot  que  je  les 
ai  eues. 

Ces  nouvelles  tables  dreffées  fur 
les  fondemens  de  M.  Bradley  , 
m'ont  fervi  à  calculer  d'avance  de- 
puis 25  ans,  toutes  les éclipfes  des 
quatre  Satellites  qui  dévoient  arri- 
ver par  toute  la  terre  ,  pour  me 
préparer  à  les  obferver ,  &  pour 
en  avertir  les  autres  Aftronômes , 
avant  que  l'on  publiât  ces  calculs 
dans  la  connoiflance  des  temps. 

Quoique  les  tables  &  les  Hypo- 
théfes  de  M.  Bradley  fur  les  Sa- 
tellites de  Jupiter  ayent  déjà  50 
ans  d'ancienneté ,  &  (oient  par  là 
fufceptibles  de  correction  |?ar  les 
nouvelles  découvertes  que  l'on  a 
faites  depuis  ;  je  crois  cependant 
que  les  tables  trcs-detaillées  que 
j'ai  calculé  fur  ces  hypothéfes  mé- 
riteroient  d'être  imprimées,  parce 
que  je  me  fuis  donné  la  peine  de 
calculer  fur  ces  tables  toutes  les 
éclipfes  des  4  Satellites  obfervées 
par  toute  la  terre,  que  j'ai  pu  re- 
cueillir jufqu'à  préfent;  par  où  l'on 
pourra  voir  ce  qui  manque  à  ces 
tables ,  ou  aux  hypothéfes  de  M. 
Bradley  ,  &  déterminer  plus  aifé- 
jnent  ce  qu'il  y  faudroit  ajouter 
fuivant  les  nouvelles  découvertes 
d'à  préfent ,  pour  rendre  ces  tables 
entièrement  conformes  aux  obfer- 
vations.  L'on  feioit  en  cela  fur  ces 
Mars, 
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tables ,  en  les  publiant  avec  tou- 
tes Us  obfervations  &  les  réfultats 
de  mes  calculs ,  ce  que  M.  Halley 
s'étoit  propofé  de  faire  fur  la  Lune 
en  publiant  fes  tables  avec  fes  ob- 
fervations &  le  réfultat  de  fes  cal- 
culs qui  en  marquoit  l'erreur ,  ainil 
que  j'ai  dit  ci-dcffus. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous 
parler,  Monfieur  ,  des  tables  des 
Comètes  que  M.  Haliey  a  inférées 
dans  fa  collection.  Vous  fçavez  , 
Monfieur  ,  que  c'eft  principale- 
ment à  M.  Halley  que  l'on  eft  rede- 
vable de  ce  que  l'on  fçait  de  plus 
certain  fur  le  cours  des  Comètes , 
par  la  peine  qu'il  s'eft  donnée  de 
calculer  fur  la  meilleure  théorie  les 
plus  exactes  obfervations  que  l'on 
ait  des  Comètes  qui  ont  parues  juf- 
qu'à préfent.  L'on  peut  voir  au  N°. 
315.  des  tranf.  Philof.  d'Angler. 
le  réfultat  de  tout  ce  que  M.  Hal- 
ley avoir  achevé  fur  cela  dès  l'année 
1705.  Il  y  a  marqué  le  cours  de 
24  Comètes,  traitées  comme  celui 
d'autant  de  nouvelles  planètes,  8c 
fi  bien  défignées  qu'elles  ne  pour- 
roient  être  méconnoiflables ,  lors- 
qu'elles feroient  venues  à  reparaî- 
tre ;  M.  Halley  n'a  fait  qu'imiter 
en  cela  ce  qui  arrive  aux  planètes 
de  notre  fyfteme ,  lorfqu'elles  vien- 
nent à  reparoitre  après  avoir  été 
cachées  dans  les  rayons  du  Soleil; 
l'on  ne  manque  pas  de  les  reconnoi- 
tre  par  leur  fituation  ,  fuivant  la 
connoiflance  que  l'on  a  de  leurs 
mouvemens.  Il  en  eft  de  même  des 
Comètes ,  qui  fuivant  la  théorie  em- 
ployée par  M.  Halley,  ont  de  mê- 
me que  nos  planètes ,  des  caraâéres 
X 
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difHn&ifs  qui  fervent  à   les  recon-  ley,  qu'il  détermina  la  longue  pério- 

noître ,  quoi  que  l'on  ignore  pour  la  de  de  cette  Comète  ,  &  par  confé- 

plùpart  le  temps  de  leur  révolution  ;  quent  elle  ne  diminua  point  le  nom- 

ainfi  M.  Halley  avoit  fait  pour  ces  bre  des  1 1  Comètes  différences  que 

24  Comètes  un  travail  lingulier  en  M.  Halley  avoit  calculées. . 

Altronomie  ,  &  plus  difficile  que  Vous  fçavez  ,  Monfieur,  que  de- 

celui  de'  la  théorie  de  nos  planètes ,  puis  l'ouvrage  de  M.  Halley  fur  les 

dont  on  peut  connoitreimmcdiate-  Comètes ,  le  nombre  de  ces  corps 

ment  par  des obfervations  héquen-  Céleftei s'eft  trouvé  bien  augmenté, 

tes  la  durée  de  leurs  révolutions,  principalement  par  les  Comètes  qui 

Auffi  M.  Halley  eut  il  l'avantage  ont  été  obfervées  dans  ces  derniers 

de  pouvoir  reconnoître  le  premier,  temps,  que  l'on  a  reconnues  toutes 

par  le  meilleur  moyen  qu'il  y  avoit  différentes  des   21   de  M.  Halley. 

de  s'aiïurer  du  retour  des  Comètes ,  ■  Outre  cela  ,  il  y  a  encore  quelques 

qu'il  y  en  avoit  quelques-unes  des  Comètes  obfervées  de  notre  temps, 

2  4  dont  il  avoit  déterminé  le  cours,  que  M.  Halley  n'a  pu,  dit  il ,  met- 

cjui  étoient  revenues  plufieurs  fois,  tre  dans  fa  table  ,  n'en  ayant  pas 

Il  en   découvrit   d'abord   deux  trouvé  les  obfervations  aiTez  exactes 

dont  l'une  achevoit  fa  période  en  pour  en  déduire  les  élémens  de  leurs 

75  ou  7 6  ans,  &  l'autre  feulement  théories.   Mais  pour  ne  parler  ici 

après  i2y  ans.  La  Comète  de  la  que  de  ce  que  M.  Halley  a  publié 

plus  courte  période  avoit  déjà  été  fur  cela  dans  fes  tables  ,  il  a  jugé  à 

vue  trois  fois  &  l'autre  deux  fois  propos  d'y  répéter  la  théorie  qu'il 

feulement  ;  de  forte  que  le  nombre  avoit  donnée  en   1705  ,  avec  les 

des  2  4  Comètes  différentes  que  M.  élémens  des  24  Comètes  &  les  ta- 

Halley  avoit  calculé  étoit  diminué  blés  générales  qu'il  avoit  déjà  cal- 

de  trois.  M.  Halley  trouva  encore  culées  dès  ce  temp*.-là  pour  fervir 

dans  la  fuite  une  Comète,  dont  la  au  calcul  de  toutes  les  Comètes 

période  étoit  de  plus  longue  durée,  quelconques   ,     dans    l'hypothéfe 

îçavoir  de  5  7  5  ans.  C'eft  la  tameufe  qu'elles  décrivent  des  paraboles. 

Comète  qui  parut  en  1680  &  8  1.  Ce  qu'il  a  ajouté  de  particulier 

L'on  juge  bien  que  dans  les  précé-  dans  la  féconde  édition  de  cette 

dentés  apparitions  de  cette  Corné-  théorie  publiée  avec  fes  tables  Aftro- 

te  avant  l'an  1680,  M.  Halley  ne  nomiques,  eft  qu'il  s'eft  plus  éten- 

put  pas  trouver  des   obfervations  du  fur  la  Comète,  qui  fuivant  lui , 

aiTez  précifes  pour  en  calculer  la  a  reparue  trois  fois  de  fuite,  &  donc 

théorie,  comme  il  avoit  fait  pour  la  période  eft  de  75    ou   7 6  ans» 

l'apparition  de  1680.  Ainfi  ce  ne  M.  Halley  a  comparéavec  les  obw 

fut  que  par  des  indices  particuliers,  fervations  les  élémens  de  la  théorie 

ou  par  des  defcriptions  un  peu  va-  de  cette  Comète  dans  fes  trois  der- 

gues  des  Hiftoriens  ,  mais  qui  ne  niéres apparitions,  afin  de convain- 

parurent  pas  équivoques  à  M,  Hal-  cre  davantage  que  ce  n'eft  qu'une 
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même  Comète ,  &  ce  qu'il  y  a  de 
plus  intéreffant  c'eft  que  l'on  par- 
vient par  là  à  efpérer  de  revoir  cette 
Comète  dans  S  ans  d'ici  ;  ce  qui  fe- 
ra la  plus  grande  preuve  que  l'on 
puifTe  avoir  de  la  certitude  de  la 
théorie  de  M.  Halley  fur  les  Co- 
mètes. 

Pour  faciliter  le  calcul  de  toutes 
fortes  de  Comètes  dont  les  pério- 
des font  connues  ,  &  qui  par  con- 
féquent  décrivent  des  ellipfes  fort 
excentriques  au  Soleil  ,  M.  Halley 
a  confinait  des  tables  générales  qui 
peuvent  fervir  à  les  calculer  dans 
l'hypothéfe  elliptique  ,  de  même 
que  fes  premières  tables  le  faifoient 
dans  l'hypothéfe  parabolique  ;  & 
il  a  donné  en  particulier  fur  les 
deux  Comètes  dont  les  retours  lui 
étoient  plus  particulièrement  con- 
nus ,  les  calculs  de  leurs  obferva- 
tions  dans  l'hypothéfe  elliptique. 

11  auroit  pu  fuivant  la  même  hy- 
pothefe  déterminer  par  fes  tables , 
toutes  lescirconfiances  du  prochain 
retour  de  la  Comète  que  l'on  at- 
tend dans  8  ans;  mais  s'étant  con- 
tenté d'en  marquer  l'année  ,  je  me 
fuis  propofé  d'en  prédire  plus  parti- 
culièrement le  temps  ôc  le  lieu  , 
autant  que  les  petits  changemens 
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qui  ont  paru  arriver  dans  les  élé- 
mens  de  cette  Comète  à  fes  diffé- 
rentes apparitions ,  &  que  M  Hal- 
ley a  expofés&  expliqués,  le  pour- 
ront permettre.  Par  ce  moyen  les 
Aitronômes  feront  mieux  préparés 
à  l'obferver  dans  la  prochaine  appa- 
rition f^pur  confirmer  par  leurs  ob- 
fervations  une  des  plus  belles  par- 
ties de  nos  connoiffances  fur  les 
mouvemens  Céleftes. 

Je  vousaiexpoféjufqu'ici,  Mon- 
iteur ,  ce  qu'il  y  a  de  principal  à  re- 
marquer fur  les  tables  Aftronomi- 
ques  de  M.  Halley  dans  l'état  qu'il 
les  a  fait  imprimer  en  17 19,  Se 
qu'il  a  toujours  eu  deffein  de  les 
publier  ;  fi  l'on  y  a  ajouté  ou  retran- 
ché quelques  tables  ,  ou  éclairciffe- 
mens  dans  la  publication  que  l'on 
en  vient  de  faire  ,  j'aurai  l'honneur 
de  vous  en  informer,  outre  ce  que 
vous  en  pourrez  appercevoir  vous- 
même  lorfque  vous  recevrez  ces 
tables ,  &  que  vous  vous  donnerez 
la  peine  de  les  comparer  avec  la 
defeription  que  je  vous  ai  faite  dans 
mes  deux  Lettres  de  l'état  dans 
lequel  M.  Halley  les  avoit  mifes. 


Je  fuis ,  Monfieur ,  votre ,  &c. 


Xij 
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LES  COUTUMES  DU  DUCHE'  DE  BOURGOGNE  ,  AVEC  LES 
anciennes  Coutumes  ,  tant  générales  cjite  locales  de  la  même  Province , 
non  encore  imprimées  :  &  les  observations  de  AI.  BOUHIER  ,  Préfident 
à  Mortier  Honoraire  au  Parlement  de  Bourgogne  &  de  ï Académie 
Françoife,  en  deux  volumes  in-fol,  A  Dijon  ,  en  1741  &  1746- 


Second 

L'I  D  É  E  générale  que  nous  avons 
préfentée  de  cet  ouvrage,  dans 
le  Journal  du  mois  précédent  :  & 
le  détail  dans  lequel  nous  y  fommes 
entrés  fur  les  pièces  dont  M.  le 
Préfident  Bouhier  n'eft  qu'Edi- 
teur ,  auront  fait  défirer  ,  fans  dou- 
te, à  nos  Lecteurs  un  détail  plus 
confidérable ,  par  rapport  à  l'ou- 
vrage même  dont  ce  grand  Magi- 
ftrat  eit-  l'Auteur.  Nous  avons  ob- 
fervé  que  cet  ouvrage  confiftoit  en 
deux  parties  principales  ,  fçavoir 
l'hiftoire  des  Commentateurs  delà 
Coutume  du  Duché  de  Bourgo- 
gne ,  &  le  Commentaire  nouveau 
qu'offre  M.  le  Préfident  Bouhier 
fur  cette  Coutume ,  dans  les  77 
Chapitres  que  contiennent  fes  ob- 
fervations. 

La  première  de  ces  deux  parties 
femble  d'abord  la  moins  intéref- 
fante  ,  la  moins  étendue  ,  &  la 
moins  nouvelle:  elle  avoit  même 
déjà  été  publiée ,  du  moins  pour 
la  plus  grande  partie  en  1717. 
Mais  avec  plus  d'examen,  elle  nous 
a  parue  plus  curieufe  que  fon  titre 
31e  l'annonce.  D'ailleurs  les  corre- 
ctions ,  les  augmentations  que  M. 
le  P.  Bouhier  y  a  faites  depuis 
1 7 1 7  ,  la  rendent  aujourd'hui  plus 
confidérable  &  plus  exacte.  Enfin 


Extrait. 

cette  partie  efl:  encore  nouvelle 
pour  notre  Journal  :  car  en  1 7  1 7, 
nous  ne  fommes  entrés  dans  au- 
cun détail  fur  ce  qui  la  concernoit. 
Ainfi  nous  en  ferons  d'autant  plus 
volontiers  l'objet  de  ce  fécond 
extrait ,  qu'un  pareil  objet  interef- 
fe  autant  l'hiftoire  de  la  Bourgo- 
gne que  celle  de  fa  Coutume. 

Les  Auteurs  que  cette  Hiftoire 
nous  fait  connoître  font  au  nom- 
bre de  vingt-deux  ,  &  compofent 
17  articles. 

Ne  pouvant  expofer  ,  pour  don- 
neruneidéedecet  ouvrage,  qu'une 
petite  partie  du  détail  confidérable 
que  chaque  article  y  renferme, 
nous  nous  arrêterons  principale- 
ment aux  premiers  comme  à  ceux 
qui  peuvent  mieux  faire  juger  du 
travail  &  des  recherches  de  M.  le 
Préfident  Bouhier.  A  l'égard  des  au- 
tres articles  ,  quoique  nous  foyons 
forcés  de  les  abréger,  nous  efpé- 
rons  cependant  y  faire  connoître 
allez  les  Auteurs  qui  l'ont  le  plus 
mérité.  Mais  ce  ne  fera  que  par  la 
lecture  de  l'ouvrage  même  de  M, 
le  Préfident  Bouhier,  &  en  compa- 
rant ce  qu'il  a  dit  de  ceux  dont  il 
donne  l'Hiftoire ,  avec  ce  qui  avoit 
été  obfervé  avant  lui  fur  quelques- 
unes  ,  qu'on  pourra  juger  de  l'éten- 
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due  &  de  l'exa&itude  des  recher- 
ches de  cet  Auteur  ,  dont  l'atten- 
tion nous  a  paru  y  avoir  été  por- 
tée jufqu'au  fcrupule  ,  même  dans 
les  plus  petits  détails. 

Article  premier.    PlERRE  BoN- 

riAL ,  Jean  Thierry  ,  &  Celse 
Hugues  Descousu. 

Le  premier  &  le  fécond  de  ces 
Auteurs  font  les  feuls  qui  ayent  eu 
part  avec  Chafleneux  aux  plus  an- 
ciennes obfervations  qu'ait  con- 
nues M.  le  Prélident  Bouhier  fur 
la  Coutume  de  Bourgogne ,  &  qui 
imprimées  d'abord  en  1516,  à 
Lyon  chez  Pierre  Ballet ,  furent  en- 
fuite  réimprimées  à  Genève  en 
j6$z,avec  le  Commentaire  de 
Job  Bouvot.  Cependant  ces  obler- 
vations  ne  font  point  annoncées 
fous  le  nom -'-de  ces  deux  Auteurs. 
Elles  portent  au  contraire  celui 
d' Hugues  Defiouju  que  Jean  Thier- 
ry paroit  y  avoir  mis.  Durefte  cet 
ouvrage  ,  qui  ne  confilte  prefque 
qu'en  citations  d'anciens  Docteurs 
Ultramontains,  eft  d'un  mérite  fi 
mince,  furtout  pour  le  temps  pré- 
fent ,  que  M.  le  Préfident  Bouhier 
n'en  parle  fans  doute  que  pour  ne 
rien  omettre  &  pour  avoir  occa- 
fîon  de  faire  connoitre  fes  Auteurs , 
ainfi  que  celui  auquel  il  a  été  attri- 
bué. 

Pierre  Boneéal  après  avoir 
exercé  la  Profelhon  d'Avocat  avec 
réputation  à  Dijon  fa  Patrie ,  y  fut 
choifi  par  le  Duc  Philippe  le  Bon, 
j>  pour  Confeiller  en  fies  Confieils  & 
»»  en  Jes  Parlemtns ,  &  Maître  des 
»  Requêtes  defon  Hôtel.... (avant) 
»>  1461.,,  En ^470,  il  exercoic 
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»  auffi  la  Charge  de  Lieutenant  du 
»  Gouverneur  de  la  Chancellerie 
>»  de  Bourgogne.  En  147  5  le  Duc 
»  Charles  le  Ht  fon  Avocat  en  fes 
»>  Parlemens  de  Beaune  &  de  S. 
>i  Laurent;  6c  après  la  mort  de  ce 
»  Prince  ,  le  Roy  Louis  XI.  ayant 
si  réuni  la  Bourgogne  à  fa  Couron- 
>,  ne  ,  conferva  à  Pierre  Bonféal  la 
i»  qualité  d'Avocat  Général  au  Par- 
»  lement  qu'il  établit  à  Dijon.  En 
»  148.1  il  lui  donna  encore  la  Cliar- 
»>  ge  de  Maure  des  Requêtes  de 
»  fon  Hôtel ,  qu'il  exerça  fans  quit- 
>i  ter  celle  d'Avocat  Général.  "Ce 
Magiftrat  qui  n'avoit  point  eu  in- 
tention de  publier  fes  remarques 
fur  la  Coutume  de  Bourgogne 
mourut  Jen  1493  ,  &  Chafleneux 
qui  devint  pollefleur  de  ces  remar- 
ques ,  étant  encore  Ecolier ,  lesaug- 
menta  par  la  fuite  fur  le  même 
plan. 

Jean  Thierry  étoit  de  la  ville 
de  Langres,  outre  ce  qu'il  y  a  eu. 
de  lui  dans  le  Commentaire  de 
1 5  16 ,  il  a  commenté  &  annoté 
divers  ouvrages  de  Droit  Canoni- 
que &  Civil ,  dont  M.  le  Préfident 
Bouhier  donne  la  lifte  ,  en  obser- 
vant que  c'étoit  un  fort  mince  Au- 
teur qui  ne  travaillait  guêres  ente 
four  vivre. 

Celse  Hugues  Descousu  mé- 
ritoit  mieux  qu'on,  .recherchât  les 
circonftances  de  fa  vie.  Aullî  M. 
le  Préfident  Bouhier  s'eft-il  beau- 
coup plus  étendu  fur  ce  qui  regar- 
de fa  perfonne  &  fes  ouvrages» 
Cet  Auteur  né  à  ChâlonsfurSône, 
à  peu  près  dans  la  même  année  que 
Chafleneux,  c'eft-à-  dire ,  en  1 4805. 
Xiij 
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avoit  auflî  étudié  le  Droit  en  Italie     Aflefleur  du  premier  Magiftrat  de 


fous  les  mêmes  Maîtres.  Après 
avoir  profeffé  le  Droic  Canon  à 
Montpellier ,  il  exerça  en  Efpagne 
la  Profeflîon  d'Avocat  confultant. 
Il  a  laide  divers  ouvrages  de  Droit 
dont  M.  le  Préfident  Bouhier  don- 
ne une  lifte  beaucoup  plus  longue 
que  celle  de  l'édition  de  171 7. 

Art.  i.  Barthelemi  de  Chas- 
seneux  occupe  feul  l'art.  2.  qui 
eft  le  plus  détaillé  de  tous  dans 
cette  Hiftoire,  &  cet  homme  illu— 
ftre  que  fon  mérite  éleva  aux  pre- 
mières Magiftratures  ,  étoit  bien 
digne  d'une  pareille  diftinétion. 

M.  le  Préfident  Bouhier  a  recti- 
fié le  nom  de  Chafleneux ,  d'après 
le  Contrat  de  mariage  &  d'après 
divers  ouvrages  de  cet  Auteur  où 
fon  nom  eft  écrit  ainfi  ,  &  non 
Chajfiwée  comme  on  l'écrit  commu- 
nément. 

B.  de  Chapneux  naquit  à  ce  qu'il 
paroît  an  mois  d'Août  1480  à 
Ifly-1'Evéque ,  Bourg  voifin  delà 
Ville  d'Autun.  Il  n'avoit  guéres 
que  1  5  ans  Jorfqu'il  fut  envoyé' 
pour  étudier  en  Droit  dans  l'Uni- 
verfité  de  Dôle;  il  pafla  peu  après 
à  Poitiers,  dont  l'Univerfité  etoit 
alors  fortfameufe.  Non  content  de 
ces  premières  études  il  alla  enfuite  ,. 
félon  l'ufage  du  temps ,  vers  l'an 
I499  ,  prendre  encore  d'autres 
leçons  de  Droit  en  Italie ,  d'abord 
à  Turin  8i  enfuite  à  Pavie.  Louis 
XII.  ayant  fait  en  1499  la  conquê- 
te du  Milanès ,  Charles  d'Amboi- 
fe  envoyé  par  ce  Prince  en  1501 
pour  y  commander  ,  y  établit 
Chafleneux  en  cette  année  pour 


Milan  :  Chaffeneux  devint  enfuite 
Maître  des  Requêtes  de  Charles 
d'Amboife  ,  &  il  conferva  ces  deux 
emplois  tant  qu  il  fut  en  Italie. 

Cependant  il  ne  quitta  point  les 
écoles  de  Droit  &  même  après  avoir 
pris  le  bonnet  de  Doéteur  à  Pavie 
en  1^01  ;  il  continua  encore  fes 
études  dans  cet  Univerfité  pendant 
plufieurs  années.  On  lui  detéra 
aulli  l'honneur  d'être  aggregé  au 
corps  des  Jurifconfultes  de  ce  lieu , 
qui  y  jouiffoient  de  plufieurs  pri- 
vilèges :  mais  il  n'en  profita  pas 
longtemps. 

Ayant  accompagné  Charles  Dam- 
boifeau  fiége  de  Boulogne ,  &  cet- 
te Ville  ayant  été  prife  en  i<,o6t 
Chafleneux  fut  obligé  d'y  refter 
trois  ou  quatre  mois  à  la  Cour  du 
Pape  Jules  II.  tant  pour  les  affai- 
res de  Charles  Damboife  ,  que 
pour  obtenir  à  Louis  Damboife , 
frère  de  Charles  Damboife  ,  le 
Chapeau  de  Cardinal  qui  lui  fut 
donné  peu  à  près. 

La  pefte  qui  défoloit  alors  l'Ita- 
lie ,  &  un  mariage  avantageux  pro- 
pofé  à  Chafleneux ,  lui  firent  qu-it-» 
ter  l'Italie  dès  1506  pour  fe  hxeif 
à  Autun. 

Guy  de  Rocheforn  alors  Chan- 
celier de  France  ,  avoit  fait  expé- 
dier à  Chafleneux  ^  peu  à  près  ce 
mariage,  des  Lettres  de  Maître  des 
Requêtes ,  &  lui  avoit  promis  une 
Charge  de  Confeiller  au  Grand 
Confeil.  Mais  cette  efpérance  s'é- 
tant  évanouie  par  la  mort  de  Guy 
de  Rochetort  en  1 507  ,  Chalfe- 
neiix  retournai  Autan  ou  il  fit  d'à4 
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bord  la  Profeflion  d'Avocat. 

Guy  de  Moreau  un  des  plus  fça- 
vans  hommes  de  ce  temps ,  &  qui 
parvint  enfuite  aux  premières  Char- 
ges du  Parlement  de  Dijon  ,  étoit 
alors  pourvu  de  la  Charge  d'Avo- 
cat du  Roy  aux  Baillages  d'Autun 
&  de  Mont-Cénis ,  ayant  connu  le 
mérite  de  Chafleneux  ,  il  le  choilit 
dès  1 508  pour  fon  Subftitut  dans 
cette  Charge  ,  &  lui  réfigna  enfuite 
cet  Office  dans  la  même  année. 
Chafleneux  joignit  à  cette  Charge 
celle  de  Baillif  de  l'Abbaye  S.  Mar- 
tin d'Autun,  &  il  profita  du  loilîr 
que  lui  laiffoit  alors  la  flérilité  des 
affaires,  pour  éclaircir  la  Coutume 
de  fa  Province  ,  non  plus  par  de 
fîmples  remarques  .comme  ilavoit 
fait  d'abord  ,  mais  par  un  vérita- 
ble Commentaire  qu'il  publia  dès 
1517.  Il  donna  depuis  trois  autres 
éditions  de  fon  ouvrage  ,  toujours 
avec  de  nouvelles  remarques  &  il 
y  en  a  eu,  peu  après  fa  mort ,  diver- 
ses aurres  éditions. 

Quelques  queftions  de  preflean- 
ces  agrées  de  Ion  temps ,  lui  four- 
nirent enluite  fur  cette  matière  le 
fujet  d'un  Traité  Latin ,  qui  étant 
devenu  par  dégrés  auffi  ample  que 
fon  Commentaire  fur  la  Coutume 
de  Bourgogne ,  lut  imprimé  à  Lyon 
en  1  ^iy ,  fous  le  titre  de  Catalo- 
gus  gloria  mundi,  &  lui  acquit  une 
grande  réputation.  Ayant  encore 
revu  alors  fesconfultitions,  il  don- 
na en  1  <j  1 1  un  recueil  des  plus  im- 
portances, en  un  autre  volume  im- 
primé à  Lyon  &  tort  célébré  par 
Pancirole. 

Chafleneux  ayant  harangué  à 
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Autun  François  I.  en  1511,  & 
ayant  refufé  par  goût  pour  la  vie 
tranquille  une  Charge  de  Confeil- 
ler  au  Grand  Confeil  ,  que  ce 
Prince  lui  fit  offrir,  fut  propofé  au 
même  Roy  en  1  5  24  avec  deux  au- 
tres, fuivant  l'ufage,  par  le  Parle- 
ment de  Dijon  ,  pour  remplir  une 
place  de  Confeiller  vacante  en  cet- 
te Compagnie ,  mais  ce  fut  alors 
fans  fuccès. 

Cependant  François  I.  ne  l'ou- 
blia pas.  Il  lui  donna  en  1  5  5  1  ,  au 
mois  d'Août  ,  dans  le  Parlement 
de  Paris  une  Charge  de  Confeiller, 
dont  il  fut  à  peine  en  poffeilîon , 
qu'il  fut  nommé  ,  au  mois  d'Août 
de  l'année  fuivante,  Premier  ou  plu- 
tôt feul  Préfident  du  Parlement  de 
Provence.  Car  alors  il  n'y  en  avoit 
point  d'autres.  Le  mois  d'Août 
étoit  remarquable  pour  Chafle- 
neux, étant  celui  de  fa  naiflance  , 
deljn  Doctorat,  &.  de  fa  nomina- 
tion aux  trois  Charges  qu'il  avoit 
eues  en  France. 

Chafleneux  remplaça  en  Proven- 
ce 1  homas  Cufenier  ,  auparavant 
fon  Profeffeur  à  Poitiers ,  &  qui  a 
été  un  des  grands  Perfonnages  de 
fon  fiécle.  Chafleneux  auquel  fes 
vertus  attirèrent  alors  différentes 
traverfes ,  ayant  été  d'abord  accufé 
de  malverfations  par  Honorât  de 
Laugier  ,  Avocat  Général  au  mê- 
me Parlement ,  fut  pleinement  ju- 
ftifié  par  le  jugement  que  rendirent 
le  10  Octobre  1535  ,  les  Com- 
miflàires  nommés  par  François  I, 

6  qui  étoient  quatre  Préfidens 
tirés  de  quatre  différens  Parle- 
mens,  François  I.  l'appella  même 
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dans  ce  mois  dOi'tobre  1535,  à 
fon  Confeilpom  y  travailler  à  l'Or- 
donnance faite  à  Is- fur- Tille  ,  fur 
la  réformation  de  la  Juftice  en 
Provence ,  &  peu  de  temps  après  le 
même  Roy  l'envoya  à  Marfeille  ré- 
former quelques  autres  abus  dans 
l'exercice  de  la  Juftice  Chafïeneux 
revenu  à  Aix  y  remplit  dignement 
les  fondions  de  fa  Charge.  On  dit 
qu'il  mourut  comme  fon  Prédé- 
cefleurempoifonné,  &  que  lepoi- 
fon  lui  fut  préparé  dans  un  bou- 
quet de  fleurs.  Le  temps  de  fa 
rnortn'eft  marqué  précifément  nul- 
le part.  Mais  il  paroit  certain  qu'el- 
le eft  du  commencement  de  l'an 
née  1541.  M.  le  Préfident  Bou- 
hier la  fixe  au  1 5  d'Avril. 

Nous  ne  pouvons  fuivre  M.  le 
Préfident  Bouhier  dans  le  détail 
qu'il  ajoute  fur  la  poftérité  de  ce 
grand  homme ,  fur  tous  fes  ouvra- 
ges publiés  oufimplement  projet- 
tés  ,  fur  le  cas  qu'en  ont  fait ,  fur 
tout  le  fçavant  Nicolas  Boyer,  le 
célèbre  Dumoulin ,  &  l'Hluitre  Pré- 
fident de  Thoû  ,  fur  fes  démêlés 
avec  Tiraqueau  ,  fur  quelques  Cri- 
tiques générales  de  ces  mêmes  ou- 
vrages ,  &  fur  les  divers  Auteurs 
qui  ont  écrit  fa  Vie.  Nous  nous 
contenterons  d'obferver  qu'il  ne 
refte  plus  aujourd'hui  de  poftérité 
mafculine  de  Chajfenewc ,  mais  que 
M.  Darlai  ,  encore  Confeiller  au 
Parlement  de  Dijon  ,  &  M.  Defpla- 
ces  Lieutenant  en  la  Chancelle- 
rie d'Autun  ,  Iorfque  cette  Hiftoire 
a  été  faite ,  étoient  ifius  de  fes  deux 
filles.  Du  refte  il  paroit  que  tous 
ceux  qui  avoient  écrit  fa  Vie  ayant 


ES   SÇAVANS, 

M.  le  Préfident  Bouhier  en  avoient 
été  peu  inftruits ,  &  que  fi  le  P. 
Niceron  l'a  donnée  avec  plus  d'e- 
xaclitude  dans  fes  mémoires ,  ce 
n'a  été  qu'en  y  profitant  des  recher- 
ches de  M.  le  Préfident  Bouhier. 

On  peut  faire  à  peu  près  la  mê- 
me obfervation  fur  la  Vie  de  Jean 
Bégat  qui  forme  l'article  fuivant, 
&  fur  lequel  M  le  Préfident  Bou- 
hier s'étend  encore  afTez. 

Art.  3.  Jean  Begat  quia  fait 
tant  d'honneur  à  la  Bourgogne, 
étoit  né  à  Dijon  en  1525  de  Ni- 
colas Begat  ,  Avocat  du  Roy  au 
Bailliage  de  Châtillon  fur  Seine ,  tic 
l'un  des  5ujets^>ropo!és  en  152a 
au  Roy  par  le  Parlement  de  Dijon , 
pour  remplir  une  place  d'Avocat 
Général 

Jean  Bégat  après  avoir  acquis 
une  connoillance  exacte  des  Lan- 
gues Grecques  &  Latines  &  des 
Belles-Lettres,  s'attacha  principa- 
lement à  la  Jurifprudence.  Ne  s'é- 
tant  fait  recevoir  Avocat  au  Par- 
lement de  Dijon  qu'en  1547  ,  il 
ne  fut  pas  longtemps  fans  s'y  faire 
admirer.  Charles  Fevret  dans  fon 
Dialogue ,  de  Clans  fori  Burgimâi~ 
ci  Orœtonhus  ,  afïure  que  Jean  Be- 
gat fçut  le  premier  dans  cette  Pro- 
vince joindre  à  une  érudition  pro- 
fonde la  politefTe  &  les  grâces  de 
1  elocution  ,  du  moins  autant  que 
fon  fiécle  pouvoit  les  fournir.  11  fut 
député  en  1 5  5  z  à  la  Cour  par  les 
Etats  deBourgogne,  pour  ungrand 
nombre  d'affaires  importantes ,  Sç 
furtout  pour  la  révocation  d'une 
Déclaration  du  Roy,  par  laquelle 
les  Fiançs-Conuojs  étoient  réputés 
Aubains 
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Âubains  en  France  &  après  avoir 
été  entendue  à  ce  fujet  dans  le 
Confeil  du  Roy  ;  il  y  obtint  le  1  8 
Avril  1 5  •>  3  un  Arrêt  portant  qu'il 
ne  feroit  rien  innové  fur  ce  point. 
Son  Difcours  fur  cette  queftion  lui 
lit  beaucoup  d'honneur  ,  &  a  été 
confervé  dans  les  Archives  des  Etats 
de  la  Province.  Baquet  en  a  inléré 
le  précis  dans  fon  Traite  du  Droit 
d'Aubaine  (  Part.  i.  ch.  9.) 

Jean  Bégat  quoique  marie  ayant 
été  ponrvu  en  cette  même  année , 
mais  avec  dilpenfe  d'une  Charge 
<ie  Confeiller  Clerc  au  Parlement 
de  Dijon  ,  eut  depuis  ce  temps-là 
plus  grande  part  à  toutes  les  affai- 
res importantes  de  ce  Parlement  Se 
y  fut  chargé  par  fes  Confrères  de 
prefque  toufe^  les  Commillions 
difficiles.  Les  exemples  les  plus  re- 
marquables que  M.  le  Préiident 
Bouhiera  cités  à  cet  égard  concer- 
nent i°.  les  démêles  qu'eut  en 
1  5  5  4,  le  Parlement  de  Dijon  avec 
Lazare  Morin  Ion  Procureur  Géné- 
ral ,  homme  dont  la  Religion  étoit 
fufpect.  z°.  L'affaire  qu'eut  le  mê- 
me Parlement  en  1558,  avec  les 
Elus  des  Etats  de  la  Province  qui 
vouloient  alors  fe  fouftraireà  l'au- 
torité du  Parlement.  30.  L'oppo- 
fîtion  de  ce  Parlement  aux  fameux 
Edits  obtenus  par  les  Calviniftes  au 
mois  de  Janvier  1  561  ,  &  au  mois 
de  Mars  1563.  Quoique  le  Parle- 
ment de  Dijon  n'ait  pas  auffi  bien 
réuffi  dans  ces  dernières  affaires 
«que  dans  les  premières ,  il  paroït 
«que  Jean  Bégat  s'y  fit  également 
honneur.  M.  le  Préfident  Bouhier 
relève  au  fujet  de  la  dernière  aSai- 
Aiars. 


S         1750.  169 

re  une  erreur  très-légère  qui  s'eft 
gliffëe  dans  l'hiftoire  de  M.  de 
Thon  &  une  autre  plus  confidéra- 
ble  qu'il  reproche  à  Bayie  d'avoir 
commife  par  malice. 

Jean  Bégat  s'acquitta  encore 
avec  la  même  dittinction  en  1 5  66, 
de  la  commifîion  que  M.  de  la 
Guefle ,  alors  Premier  Préfident 
du  Parlement  de  Bourgogne ,  par- 
tagea avec  lui  &  avec  un  autre 
Confeiller  ,  pour  procédera  la  ré- 
formation de  la  Coutume  de  cette 
Province.  11  dreffa  aulïitôt  fur  cha- 
que titre  de  la  Coutume  ,  de  fça- 
vans  mémoires,  dont  M.  le  Préfi- 
dent Bouhiera  donné  en  17 17 
quelques  échantillons  dans  les  trai- 
tés de  Retraita  Gcutilnio  ,  çj-  de 
Cenfu  ,  tkc.  &  fes  fentimens  furent 
tellement  fui  vis  dans  les  conféren- 
ces tenues  à  ce  fujet  en  1  568  8c 
1569,  que  ces  conférences  impri- 
mées, d'abord  fans  nom  ,  fe  ci- 
toient  peu  après  fa  mort  comme 
fon  ouvrage. 

Sa  réputation  s'étendit  dans  les 
Pays  étrangers  de  la  manière  la  plus 
flateufe.  Le  Roy  d'Efpagne  &  les 
Suiffes  ayant  en  1570  quelques 
différends  fur  les  limites  de  la  Fran- 
che Comté  ;  Jean  Bégat  fut  un 
des  arbitres  que  ces  Puiffances  nom- 
mèrent pour  régler  leurs  différends  ; 
&i  les  Regiftres  du  Parlement  qui 
font  foi  de  cette  nominarion  ,  prou- 
vent en  même  temps  que  Jean  Bé- 
gat s'en  rapporta  fur  l'acceptation 
de  cet  illuftre  arbitrage ,  à  fa  Com- 
pagnie qui  le  renvoya  au  Roy  pour 
en  décider.  M.  le  Préfident  Bou- 
hier n'a   pu  fçavoir  ce  qui  fui  vit 
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à  cet  égard.  Il  paroît  que  peu 
après  le  Roy  pour  récompenfer 
Jean  Bégat  de  (es  grands  fervices , 
rétablit  en  fa  faveur  par  Edit  du 
mois  de  Mars  1 5  7 1  ,  la  Charge  de 
quatrième  Préfident  au  Parlement 
de  Dijon  fupprimée  depuis  quel- 
ques années ,  &  que  le  Parlement 
quoique  fouffrant  d'ailleurs  avec 
peine  ces  fortes  de  rétabliflemens , 
vit  alors  avec  joye  récompenfer  un 
de  fes  illuftres  Membres.  Mais  Jean 
Bégat  ne  jouit  pas  longtemps  de 
ce  nouvel  Office ,  étant  mort  à  l'âge 
de  4y  ans  le  2  1  Juin  1572.  Au- 
cun de  fes  trois  fils  n'a  laine  de 
poftérité. 

Art.  4.  Claude  de  Rlbys.  M. 
le  Préfident  Bouhier  rapporte  la 
lifte  des  ouvrages  de  cet  Auteur,  d'a- 
près les  Bibliothèques  de  la  Croix 
Dumaine  ,  de  Duverdier  &  du  P. 
le  Long.  Le  premier  de  ces  ouvra- 
ges eft  de  1566  &  le  dernier  de 
1614.  Ce  que  Rubys  a  fait  lur  la 
Coutume  de  Bourgogne  ,  eft  félon 
M.  le  Préfident  Bouhier , fi  peu  efti- 
mable  &  fi  peu  d'ufage  qu'il  feroit 
bien  îuperftu  de  s'y  arrêter.  Il  fuf- 
fira  d'obferver  qu'il  ne  le  fit  que 
par  complaifance  pour  le  Baron  de 
Senecey  fon  ami ,  fon  allié ,  &  un 
des  Députés  de  la  Noblefle ,  lors 
de  la  réformation  d'une  partie  de  la 
Coutume  de  Bourgogne  en  1 5  70 , 
&  qu'il  ne  s'y  propofa  que  de  faire 
voir  le  rapport  des  articles  alors 
ajoutés  avec  le  Droit  Ecrit ,  &  de 
fixer  le  fens  de  ces  articles  fur  lef- 
quels  il  n'a  écrit  que  des  chofes 
très- vulgaires. 

Art,  5, 11  n'en  eft  pas  de  même 
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des  ouvrages  de  Philippe  de  Vil- 
lers,  dont  M.  le  Préfident  Bou- 
hier a  fait  imprimer  en  17 17  le 
Commentaire  du  moins  par  extrait. 
Cet  Auteur  dont  Févret  fait  le  plus 
grand  éloge  (  dans  fon  Dialogue 
de  Clar.  Burgund.Orator.  )  mourut 
en  16 tz  Doyen  des  Avocats  de 
Dijon.  Pierre  de  Villers  fon  fils 
eft  mort  avec  la  même  qualité  vers 
l'an  1 6  5  o.  Le  fils  &  le  petit  fils  de 
ce  Pierre  de  Villers  ont  été  fuccef- 
fivement  Confeillers  au  Parlement 
de  Dijon,  &  la  fille  du  dernier  avoit 
épouféM.  Fourchide  Chefly,  Maî- 
tre des  Requêtes. 

Art.  6.  Cet  article  concernant 
Jean  de  Pringles  &  Nicolas 
Canat  eft  plus  étendu,  du  moins 
à  l'égard  du  premier  de  ces  deux 
Auteurs.  Jean  des  Pringles  étoit  né 
à  Nuys  en  1550,  d'un  Notaire  de 
cette  Ville  qui  étoit  par  exn action 
Noble  Ecoflois.  11  fut  reçu  Avocat 
à  Dijon  en  1 5  75  ,  &  fut  pourvu 
en  1576  de  la  Charge  de  Procu- 
reur Général  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  cette  Ville  N'ayant 
point  quitté  l'exercice  de  fa  pro- 
fefîion  d'Avocat ,  dans  laquelle  Fé- 
vret affure  qu'il  fe  diftingua  beau- 
coup ,  il  mourut  en  i6zy  Doyen 
des  Avocats.  Ce  qu'il  a  fait  fur  la 
Coutume  de  Bourgogne  eft  de 
1 6 1 7  ,  &  forme  fon  unique  ouvra- 
ge imprimé.  M  le  Préfident  Bou- 
hier l'a  tait  réimprimer  en  1717, 
tel  qu'il  étoit  forti  des  mains  de 
l'Auteur  &  purgé  des  additions 
étrangères  qui  l'avoient  fait  fuppri- 
mer  en  1661. 
A  l'égard  de  Mcolas  C*nat>  a'é? 
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tant  connu  que  par  des  remarques 
fur  la  Coutume  de  Bourgogne ,  pu- 
bliées avec  plufieurs  autres  en  1 6  5  a 
fupprimées  en  1661  ,  &  quiméri- 
toient  bien  ce  traitement ,  félon  M. 
le  Préfident  Bouhier  ,  c'eft  fans 
doute  uniquement  par  exactitude 
qu'on  voit  ici  obfervé  qu'il  étoit 
Avocat  à  Châlons  &  qu'il  vivoit  en 

An.  7.  Job  Bouvot,  etoit  ne 
à  Châlons  en  1 5  5  8  ,  &  avoir  étu- 
dié le  Droit  fous  le  célèbre  Cujas. 
Avant  été  reçu  Avocat  au  Parle- 
ment de  Dijon  en  1 5  80  ,  il  avoit 
aufli  fréquenté   depuis  le  Barreau 
de  Paris  &  celui  du  Grand  Confeil. 
Revenu  dans  fa  patrie  il  s'y  occupa 
a  recueillir  les  Arrêts  du  Parlement 
de  Dijon  &  a  y  éclaircir  fa  Coutu- 
me par  divers  volumes ,  qui  déno- 
tent dans  leur  Auteur  plus  de  tra- 
vail ,  que  de  difcernement  &  d'exa- 
ctitude ,  quant  au  fonds  des  cho- 
fes  de  de  netteté   dans  le  ftyle.  Il 
mourut   à   Châlons   au   mois   de 
Juillet  1936,  profeiïant  la  Reli- 
gion Proceftante  &  y  étant  aulîi 
confidéré  que  modéré.  Son  Com- 
mentaire fur  la  Coutume  de  Bour- 
gogne eft  un  z'«-4°.  imprimé  à  Ge- 
nève en  1 6?  a  ,  &  qui  n'eft  pas  plus 
exact  que  fon  recueil  d'Arrêts.  Ce- 
pendant M.  le  P.  Bouhier  penfe 
qu'on  en  peut  tirer  quelque  utilité 
en  le  confultant  avec  précaution. 
Art.  8.  Bernard  &  Joseph 
Dt'RAND.   Bernard  Durand  né    à 
Châlons  fur  Saône  ,  avoit  profefle 
quelque  temps  les  Belles-Lettres  à 
Clermont  en  Auvergne.  Ayant  joint 
la  feience  du  Droit  aux  connoif- 
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fances  qu'il  avoit  dans  la  Litcéra  ra- 
re ,  6c  même  dans  les  Langues 
Hébraïques  &  Grecques;  il  fut  re- 
çu en  1 586  Avocat  au  Parlement 
de  Bourgogne,  2c  il  y  exerça  cette 
profelîion  pendant  longtemps  avec 
honneur.  Il  mourut  en  i6ai  à 
Châlons,  où  ilavoit  rempli  en  1616 
la  Charge  de  Maire.  Cet  Auteur 
avoit  commencé  dès  qu'il  fut  reçu 
Avocat  à  réduire  la  Coutume  de 
Bourgogne  en  tables  méthodiques. 
Il  s'occupa  encore  à  plufieurs  au- 
tres ouvrages  qui  font  reftés  ma- 
nuferits,  &  dont  M.  le  Préfident 
Bouhier  donne  la  Lifte.  Ses  tables 
méthodiques  fur  la  Coutume  de 
Bourgogne  ,  lui  fervirent  dans  la 
fuite  à  compofer  les  Injîttuts  au  était 
Coutmnur  du  Duché  de  Bourgogne  , 
cet  ouvrage  dont  ont  fait  cas  a  été 
imprimé  à  Dijon  en  1697  i>i-2>°. 
par  les  foins  de  Jofeph  Durand, 
Avocat  Général ,  fon  petit  fils ,  qui 
y  joignit  une  Préface,  des  Remar- 
ques &  des 'Notes. 

Jofeph  Durand  ri  avoit  été  pour- 
vu en  iô'So  de  la  Charge  d'Avo- 
cat Général  au  Parlement  de  Di- 
jon ,  qu'après  avoir  exercé  la  pro- 
fellion  d'Avocat  dans  ce  Parlement 
avec  diftinétion  ,  pendant  pi  es  de 
15  ans.  Il  remplit  la  charge  d'A- 
vocat Général  pendant  plus  de  ;8 
ans ,  &  s'étant  enfuite  retiré ,  le  Roy 
le  récompenfa  de  fes  longs  fervices 
en  1  709  par  des  Lettres  de  Con- 
feiller  d'honneur  en  la  même  Com- 
pagnie, qui  fit  d'abord  quelque  dif- 
ficulté de  les  enregistrera  caufe  des 
conféquences  qu'on  craignoit  pour 
d'autres.  M.  Durand  ne  jouit  pas 
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longtemps  de  cette  place.  Il  mou-     de  la  Ville  pendant  plufieurs  an- 


rut  en  1710  fans  enfans.  Selon 
le  portrait  que  M.  le  Préfident  Bou- 
hier a  fait  de  ce  Magiftrat,  il  étoit 
né  avec  de  grands  talens  qu'il  au- 
roit  pu  rendre  encore  plus  utiles, 
Scfinguliérement  dans  ce  qu'il  a  fait 
fur  les  Inftituts  de  fon  grand  père  , 
s'il  y  eut  apporté  plus  d'exa&itude. 
M.  le  Préfident  Bouhier  en  rele- 
vant le  mérite  de  cet  ouvrage  &  de 
Ces  deux  Auteurs  ,  joint  à  l'éloge 


nées,  &  où  il  s'efl  extrêmement 
diftingué  dans  la  profefiîon  d'Avo- 
cat, y  mourut  en  1639,  &  laiffa 
fa  Bibliothèque  au  Collège  des 
Jéfuites  de  cette  Ville.  Il  a  laiffé 
fur  l'explication  de  divers  bons 
Auteurs  Latins  &  Grecs  un  vol. 
7w-8°.  imprimé  à  Paris  en  1605  , 
&  fur  la  Coutume  de  Bourgogne 
cinq  petits  vol.  in-fol.  manufcrits, 
dont  M.  le  P.  Bouhier  dit  avoir  tiré 


qu'il  en  fait ,  l'obfervation  de  quel-  beaucoup  d'utilité,  &  dont  il  n'y 
ques  méprifes  dans  lefquelles  y  eft  a  eu  qu'un  très-petit  efTai  d'im- 
tombé  Jofeph  Durand.  Ce  Magi-     primé. 


ftrat  n'a  laifle  de  plus  que  quelques 
Plaidoyers  imprimés  ou  manuf- 
crits ,  &  un  petit  écrit  deftiné  à  ju- 
ftiner  que  tous  les  héritages  du 
Duché  de  Bourgogne  doivent  être 


An.  10.  François  Bretagne 
né  en  1608  &  reçu  en  1633  ,  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Bourgogne , 
s'efl;  acquis  dans  ce  Parlement  une 
très-grande  réputation.  Après  avoir 


préfumés  en  franc  aleu.  Cet  écrit  réfigné  fa  Charge  à  fon  fils  en  1672  j 
imprimé  d'abord  en  169:  a  été  il  compofa  depuis  ce  temps,  pour 
réimprimé  en  1698  ,  dans  le  Corn-  l'inflruétion  de  ce  fils,  quelques 
mentaire  de  Taifand ,  où  il  eft  fui-  obfervations  qui  ont  été  imprimées 
vi  de  l'Arrêt  duConfeil  du  4  Juil-  en  1736,  à  Dijon  en  un  vol. /«-40. 
let  1693  ,  quia  maintenu  la  Bour-  &  auxquelles  on  a  joint  quelques 
gogne  dans  fon  Privilège  de  franc  remarques  attribuées  à  M.  de  Clu- 
aleu.  §ny>  Confeillei  au  même  Parle- 
Les  Articles  9,  10,  11  &  12  ment  mort  en  1 741.  M.  Bretagne 
qui  fuivent ,  font  entièrement  ajou-  étoit  mort  dès  1 687  ,  &  fes  obfer- 
tés  dans  l'édition  de  1741-  Lanou-  vations  toutes  très-judicieufes  font 
veauté  de  ces  articles  fembleroit  regréter  qu'il  n'ait  pas  approfondi 
devoir  nous  engager  à  les  faire  en-  davantage  une  Coutume,  que  M. 
core  mieux  connoitre  que  les  au-  le  Préfident  Bouhier  le  croyoit  fi 
très.  Mais  c'eft  ce  qui  ne  nous  eft  capable  de  bien  expliquer, 
plus  permis  après  ce  que  nous  avons  Art.  11.  Philibert  de  la 
déjà  oblervé  fur  les  précédens.  Ainfi  Mare  né  à  Beaune  d'une  famille 
nous  nous  bornerons  à  leur  égard,  Noble,  fut  reçu  Avocat  à  Dijon 
£c  par  rapport  aux  articles  fuivans  en  1614,  &  s'y  diftingua  par  fes 
à  quelques  notes  fommaires.  plaidoiries  &  par  fes  confultationsk 
Art. 9.  Bernard  Martin,  né  II  y  mourut  en  1680,  &  laiffa  une 
en  1 5  74  à  Dijon ,  où  il  a  été  Maire  Collection  d'Arrêts  de  fon  temps 
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fort  eftimée  &  que  M.  'e  Préfident 
a  confervé  dans  fa  Bibliothèque. 
On  n'a  de  M.  de  la  Marre  fur  la 
Coutume  de  Bourgogne,  que  quel- 
ques remarques  imprimées  en  17  j  6", 
avec  celles  de  M.  de  Bretagne. 

Art.  12.  François  Claude 
Jehannin,  reçu  Avocat  au  Parle- 
ment de  Dijon  en  1 649  &  mort  en 
1698  ,  a  été  un  des  Avocats  de  ce 
Parlement  qui  s'efb  le  plus  diftin- 
gué  ,  tant  dans  la  confultation  que 
dans  la  plaidoirie.  Il  a  aufïi  exercé 
avec  éclat  la  Charge  de  Subftitut 
du  Procureur  Général  de  ce  Parle- 
ment, furtout  pendant  une  abfen- 
ce  des  Gens  du  Roy  qui  furent 
pendant  plufieurs  années  occupés 
à  faire  régler  au  Confeil  privé  les 
fondions  de  leurs  Charges.  Feu  M. 
de  la  Monnoye  appelloit  cet  Avocat 
le  Papinùnàs  la  Bourgogne.  Fran- 
çois-Claude Jehannin  a  eu  deux 
fils  Confeillers  dans  ce  Parlement 
où  ils  fe  font  fait  honneur ,  &  dont 
le  fécond  a  laiffé  une  pofterité  qui 
y  eft  encore  avec  diftinétion.  Les 
Notes  de  F.  Cl.  Jehannin  fur  la  Cou- 
tume de  Bourgogne ,  imprimées  en 
17  $  6,  avec  plufieurs  autres ,  font 
indignes  de  lui  &  paroiffent  n'en 
point  être  ou  n'être  qu'un  travail 
de  jeuneffe.  On  trouve  de  lui  dans 
le  Commentaire  de  M.  Taifand , 
pag.  150  &  807,  un  petit  écrit 
au  fujet  du  franc  aleu  dans  la  Pro- 
vince de  Bourgogne  ,  avec  les  ad- 
ditions &  corrections  qu'il  a  faites 
fur  ce  Commentaire.  M.  le  Préfi- 
dent Bouhier  ajoute  s'être  fervi  uti- 
lement du  Recueil  manufcrit  que 
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cet  Auteur  a  laiffé  des  Arrêts  de  fort 
temps. 

Art.  1  j.  Jean  Guklaume  dont 
M.  le  Préfident  Bouhier  a  publié 
en  171  7  le  Recueil  d'Arrêts  &  un 
Plaidoyer ,  avoit  été  reçu  Avocac 
à  Dijon  en  1595  ,  &  y  eft  mort 
en  irti6  âgé  de  5  6  ans.  Il  s'eft  fur- 
tout  diftingué  par  fon  éloquence. 
M.  le  Préfident  Bouhier  rapporte 
les  éloges  qui  ont  été  faits  de  cet. 
Auteur  en  Latin  par  Fevret  &  par 
Barthélemi  Montât  ,  &  obferve 
qu'il  n'y  a  point  de  famille  qui  ait 
fourni  au  Parlement  de  Dijon  au- 
tant de  célèbres  Avocats  que  celle 
des  Guilliumes.  Claire  Guillaume, 
fille  unique  de  Jean  Guillaume, 
étoit,  félon  ce  qui  nous  a  paru,  Bi- 
fayeule  de  M.  le  Préfident  Bouhier , 
&  avoit  époufé  Philippe  Fyot ,  alors 
Confeiller  &  depuis  Préfident  à 
Mortier  au  Parlement  de  Bourgo- 
gne. Philippe  Fyot  a  été  un  des  plus 
grands  Magiftrats  de  fon  temps,  &  fa 
poftérité  remplit  encore  les  premiè- 
res Charges  du  même  Parlement. 

Art.  14.  Jacques  Auguste  de 
Che VANNE,  eft  celui  quia  donné 
en  i66<)  en  un  vol.  m-40 '.  ('im- 
primé à  Châlons ,  avec  les  remar- 
ques de  M.  Bégat  fur  la  Coutume 
de  Bourgogne  )  des  Notes  qui  fu- 
rent miles  fous  le  nom  de  M.  Def- 
pringles,  dont  ce  volume  ne  con- 
tient rien.  M.  Chevanne  s'eft  fur- 
tout  diftingué  au  Barreau  de  Di- 
jon ,  dans  les  matières  Eccléfiafti- 
ques  &  dans  la  connoùTance  des  an- 
ciens titres  ;  il  a  exercé  fa  Profefl 
fion  pendant  45  ans  &  eft  mort 
ïiij 
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en  i6ço.  Ha  laiffé  quelques  ma- 
nufcrits  dont  un  concerne  la  Vie 
&  les  Ecrits  de  Fevrer.  M.  le  Pré- 
fîdent  Bouhier  relève  dans  les  No- 
tes de  cet  Auteur ,  fur  fa  Coutu- 
me ,  diverfes  méprifes  &  erreurs  & 
témoigne  le  defir  qu'il  auroiteu  de 
voir  une  nouvelle  édition  de  ces 
Notes  bien  corrigées. 

An.  1 5.  Nicolas  Perrier  né 
en  1 6 1 8  &  mort  en  1 694  à  Dijon, 
étoit  un  Avocat  fameux  dans  cette 
Ville  pourlaconfultation.  On  a  de 
lui  12  obfervations  fur  la  Coutume 
de  Bourgogne  allez  eftimées ,  &c 
dont  il  y  a  eu  trois  éditions  à  Dijon , 
la  première  en  1  688  ,  lafecondeen 
1 69 1 ,  &  la  troilîéme  en  1  7  5  6  dans 
le  vol  zV?-4°.  qui  contient  l'ouvra- 
ge de  M.  Bretagne.  Nicolas  Per- 
rier a  auffi  laiffé  fur  les  Arrêts  les 
plus  notables  de  fou  temps  un  am- 
ple manufcrit  qui  efl  entre  les  mains 
de  M.  Mélenet  célèbre  Avocat  de 
Dijon. 

Art.  16.  Anne  Joseph  Dazin- 
court  &  Blaise  Parize,  tous 
deux  Avocats  au  Parlement  de  Di- 
jon ,  n'ont  prefque  rien  écrit  fur  la 
Coutume  de  cette  Province.  Le 
premier  mort  en  1689,  na  tàfâ 
fur  cette  Coutume  que  quelques 
Notes  auxquelles  il  a  joint  des  Ta- 
bles qui  comprennent  les  articles 
de  cette  Coutume  ,  les  remarques 
de  Dumoulin  ,  de  M.  Bégat ,  de 
M.  Defpringles  &  de  M.  Chevan- 
hes.  Ces  Notes  ont  été  imprimées 
à  Dijon  en  1677  in-iq.  avec  les 
Tables  &  en  1697  *»-8°.  fans  les 
Tables.mais  avec  d'autres  Notes  fur 
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le  règlement  des  Criées  &  qui  font 
de  M.  Parife.  Aucun  de  ces  Auteurs 
ne  s'eft  nommé  dans  ces  éditions. 

Art.  17.  &  dernier ,  Pierre 
Taisand  né  à  Dijon  en  1644, 
d'un  Confeiller  au  Baillage  de  cette 
Ville,  y  avoit  été  reçu  Avocat  au 
Parlement  en  1  66  5  ,  &  y  avoit  dès- 
lors  plaidé  fa  première  caufe  qui 
fut  fuivie  de  plufieurs  autres,  tant 
à  Dijon  qu'à  Paris  où  il  vint  en 
1 67 1 ,  &  où  il  fut  lié  avec  plufieurs 
perfonnes  Sçavantes.  Il  fut  choifi 
en  1 674  par  M.  Daligre,  pour  pré- 
fenter  fes  Lettres  de  Chancelier  au 
Parlement  de  Dijon  ,  &  en  1675 
par  le  Comte  de  Roulîillon  pour  la 
préfentation  de  fes  provifions  de 
Lieutenant  Général  au  Duché  de 
Bourgogne ,  &  il  s'acquitta  de  ces 
deux  actions  avec  de  grands  ap- 
plaudiifemens.  En  1678  ,  il  dédia 
au  grand  Boffuet  une  petite  Hifroi— 
re  du  Droit  Romain.  En  1680, 
s'étant  trouvé  hors  d'état  par  la 
foibleffe  de  fa  poitrine  de  continuer 
la  Profeffion  d'Avocat ,  il  acquit  à 
Dijon  une  Charge  de  Tréfoiier  de 
France ,  &  fe  propofa  dès  lors  de 
profiter  de  fon  loifir  pour  compo- 
fer  un  nouveau  Commentaire  fur 
la  Coutume  de  Bourgogne.  Il  fut 
aidé  dans  cet  ouvrage  par  plufieurs 
perfonnes  ,  &  furtout  par  M.  de 
Mucie,  Prcfidentà  Mortier  à  Dijon 
qui  lui  fournit ,  outre  les  Arrêts  de 
fon  temps ,  ceux  recueillis  par  Phi- 
libert de  la  Marre  fon  beau-pere. 
Ce  Commentaire  parut  en  1698, 
en  un  vol.  m-fol.  à  Dijon  ,  avec  de 
grands  éloges  donnés  à  l'Auteur  » 
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qu'on  dit  cependant  n'avoir  pas 
été  fatisfait  de  cette  première  édi- 
tion ,  &  avoir  fongé  à  en  donner 
«ne  nouvelle,  mais  ce  projet  efl: 
refté  fans  effet.  Depuis  ce  temps 
l'Auteur  ne  donna  au  Puplic  que 
quelques  petits  Livres  de  Dévotion. 
Il  mourut  le  1 1  Mars  1715,  ho- 
noré par  Louis  XIV.  d'un  beau 
Médaillon  d'or  ,  par  lequel  ce 
Prince  avoit  récompenfé ,  quelques 
ouvrages  manufcrits  que  l'Auteur 
lui  avoit  fait  préfenter  au  commen- 
cement de  la  même  année. 

Il  avoit  eu  douze  enfans ,  dont 
dix  font  morts  avant  lui  fans  porté- 
rite  &  les  deux  autres  ont  embraf- 
fé  l'état  Religieux.  Claude  Tai- 
fand  l'un  de  ces  derniers  &  auquel 
il  avoit  laiffé  fa  Bibliothèque  avec 
les  manufcrits  ,  a  fait  imprimer  à 
Dijon  en  171 5  /'«-40.  la  Vie  de 
fon  père  ,  avec  un  fort  long  Cata- 
logue de  fes  ouvrages  imprimés  &c 
manufcrits.  Cette  Vie  a  été  réim- 
primée en  1 7  3  7  ,  à  Paris  chez 
Prault  père  in  40.  dans  la  féconde 
édition  des  Vies  des  Jurifconfultes 
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que  M.  Taifand  avoit  commencées 
&  auxquelles  un  Anonyme  a  ajouté 
plufieurs  articles. 

M.  le  Prélident  Bouhier  obferve 
que  le  Commentaire  entrepris  par 
M.  ïaifand  ,  avoit  befoin  d'un 
homme  plus  confommé  dans  le 
Barreau,  plus  verfé  dans  la  conful- 
tation  &  qui  eût  plus  approfondi 
les  fources  du  Droit  municipal  de 
la  Province  ;  que  toutes  les  addi- 
tions &  corrections  faites  à  cet  ou- 
vrage par  MM.  Jehannin  &  Mori- 
fot  ,  n'ont  pu  empêcher  qu'il  n'y 
foit  refté  bien  des  choies  à  retran- 
cher &  à  ajouter,  &  qu'il  eut  été 
à  délirer  que  ces  deux  célèbres 
Avocats  euflént  eu  le  loilir  de  faire 
à  ce  fujet  un  nouvel  ouvrage  en 
refondant  celui  de  M.  Tailand. 
Mais  ce  nouvel  ouvrage  ayant  été 
exécuté  par  M.  le  Prélident  Bou- 
hier lui-même  ,  il  paroit  que  les 
vœux  du  Public  doivent  être  à  cet 
égard  bien  remplis,  &  c'eft  ce  que 
nous  nous  promettons  de  faire  con- 
noître  dans  les  extraits  fuivans  qui 
ne  pourront  être  fi  détaillés. 


LETTRE    DE    MONSIEUR  B'ANVILLE   A   MESSIEURS 

du  Journal  des  Sçavans ,  fur  une  Carte  de  £  Amérique  Méridionale 

qu'il  vient   de  publier. 


M 


ESSIEURS, 


Je  vous  ferai  très-redevable  de 
vouloir  bien  admettre  dans  le  Jour- 
nal des  Sçavans ,  l'analyfe  fuccinte 
de  la  compofition  d'une  Carte  de 
l'Amérique  Méridionale  ,  que  j'ai 
mife  au  jour  en  trois  feuilles  depuis 


peu  de  temps.  En  écrivant  cette 
analyfe ,  je  me  conformerai  à  la  vo- 
lonté d'un  grand  Prince,  *  donc 
les  bienfaits  donnent  lieu  à  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage  ,  &  de 
plufieurs  autres  du  même  genre;  & 
je  croirai  fervir  en  même  temps  le 
Public „  qui  doit  être  informé  de  ce 
*  Mwfeigneur  le  Duc  d'Orléans* 
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qui  peut  autorifer  les  changemens  22  minutes  de  Paris;  &  j'ai  même 

que  de  nouvelles  productions  ap-  cette  note  de  la  main  de  M.  de  la 

portent  aux  ouvrages  précédens ,  Condamine  :  on  peut  placer  Qiiito 

Se  des  avantages  qui  en  réfultent  <*  5  heures  22  minutes,  ou  $0  dégrés 

pour  la  Géographie.  &  demi  à  l'Oueft  de  Paris.  Cette  dé- 

La  Carte  dont  il  eft  queftion  pré-  termiriation  eft  bonne  a  une  minute 

fente  beaucoup  de  chofes  nouvel-  d'heure  près  ,  &  on  ne  peut   avoir 

les,  &  en  contient  peu  d'autres  qui  mieux  que  par  une  très-pénible  àifcuÇ- 

n'ayent  reçu    quelque    améliora-  /ion.  Dans  la  Carte  de  l'Amérique 

don.  Une  partie  confidérable  des  Méridionale,  Quito  eft  rangé  à  do 

moyens  qui  font  le  mérite  de  cette  degrés  20  &  quelques  minutes  de 

Carte  eft  due  aux   Académiciens  Longitude  Occidentale  du  premier 

François,  qui  ont  employé    plu-  Méridien  ,  étant  convenu  de  fixer  la 

fieurs  années  à  lamefuredes  degrés  Longitude  de  Paris  à  20  dégrés  de 

du  Méridien    dans    l'étendue   du  compte  rond  du  même  Méridien. 

Pérou  ;  &  cet  écrit  ne  fervira  pas  Cette  difeuffion  fur  la  Longitude 

moins  à  fpéciher  les    fecours  que  de  Quito  m'eft  devenue  néceffaire  , 

j'ai  eus,  qu'à  rendre  raifon  des  pi  in-  depuis  qu'on   m'a  fait  remarquer 

cipaux  fondemens  de  l'ouvrage,  &  qu'elle  étoit  indiquée  récemment' 

à  déveloper  ce  qu'il  renferme  de  de  5  heures  2  1  minutes  juftes,  ou 

plus  fingulier  dans  le  détail.  8  dégrés  &  un  quart  dans  la  Con- 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  noilïance  des  temps.  Car,  il  eft  évi- 
cette  Carte  confifte  dans  la  partie  dent  que  la  Longitude  attribuée  à 
des  environs  de  Quito,  quia  fervi  Quito  dans  la  Carte  ,  fe  renferme 
de  champ  aux  opérations  de  MM.  dans  les  limites  des  indications  qui 
les  Académiciens;  Se  quelque  tra-  rn'ent  font  données,  &  je  ne  penfe 
vaillée  que  fut  la  Géographie  de  pas  que  7  à  8  minutes  de  degré 
tout  autre  Pays  que  celui-là  ,  elle  foient  un  objet  fur  lequel  on  doive 
tireroit  encore  un  avantage  lignalé  infifter  bien  affirmativement, 
de  pareilles  opérations.  Mais  ,  on  L'elpace  meluréen  Latitudeaux 
connoîtra  par  l'expofé  qui  doit  fui-  environs  de  Quito  eft  fort  agrandi 
vre ,  que  le  mérite  en  cette  partie  par  les  Obfervations  Géographi- 
ne  fe  borne  pas  à  des  points  donnés  ques  qui  ont  été  faites  dans  les  en- 
fur  un  efpace  d'environ  trois  degrés  tours.  Je  fuis  obligé  de  me  borner 
dans  le  fens  de  la  Latitude  ,  ce  qui  aux  circonftances  principales ,  pour 
paroîtioit  de  peu  d'effet  dans  i'é-  ne  point  donner  trop  d'étendue  à 
tendue  d'une  Carte  qui  embrafle  ce  mémoire.  La  Côte  de  la  Mer  du 
<>9  degrés  du  Nord  au  Sud.  Avant  Sud  a  été  liée  à  des  points  déter- 
que  d'entrer  en  quelque  détail  fur  minés  dans  l'efpace  mefuré.  Car  la 
ce  fujet ,  je  parlerai  de  la  Longi-  diftance  entre  l'embouchure  de  la 
tude  de  Quito  ,  qui  m'a  été  indi-  rivière  d'Efmeraldas  &  Quito  a  été 
quéefurle  pied  de  5  heures  2  i  ou  reconnue  ;   &  le  relèvement  de 

Chimboraflb , 
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Chimboraflb  ,  compris  dans  les  trian- 
gles delà  Méridienne,  ayant  été  fait 
à  Guayaquil  fixé  dans  (a  Latitude ,  il 
en  réfulte  une  détermination  de  la 
mène  Côte  en  un  autre  parage.  La 
Côte  elle-même  a  été  relevée,  depuis 
la  rivière  d'Efmeraldas  jufqu'au  Cap 
de  S.  Laurent  d'une  part ,  &c  de  l'au- 
tre jufqu'aux  bouches  de  Patia.  C'eft 
en  opérant  ainfî  fur  cette  Côte,  que 
M.  de  la  Condamine  a  déterminé 
qu'elle  étoit  coupée  par  l'Equateur  à 
l'endroit  précisément  qui  porte  le 
nom  de  Puma  Palmar.  Le  Golfe  de 
Guayaquil  elt  le  fujet  d'une  Catte 
particulière ,  &  l'ouvrage  d'un  Pilote 
pratique  de  cette  Côte.  Feu  M.  Mal- 
donado ,  Gouverneur  de  la  Province 
d'Efmeraldas,  a  eu  part  aux  travaux 
faits  fur  les  lieux  ,  en  vibrant  la  Côte 
cV  les  entrées  des  rivières  dans  la  par- 
tie de  l'Elt  de  la  rivière  d'Efmeraldas. 
La  reconnoiflance  m'engage  à  publier 
ici ,  que  j'ai  principalement  obliga- 
tionde cedétail  de  connoiflances  à  M. 
de  la  Condamine  ,  qui  m'a  fourni 
bien  d'autres  lu  jets  de  m'acquitter  du 
même  devoir  à  foi  égard  dans  l'éten- 
due de  ce  mémoire. 

Je  partirai  des  environs  de  Quito 
pour  m'étendre  vers  le  Nord  &  vers  le 
Sud ,  en  parcourant  la  partie  de  l'Efl: 
intermédiairement.  M.  Bouguer  ,  à 
qui  je  dois  pareillement  un  témoigna- 
ge public  des  fecours  que  j'en  ai  re- 
çus ,  ayant  pris  la  route  de  Carthagé- 
ne  dans  Ton  retour  du  Pérou ,  a  fixé 
Popayan  ,  &  fes  opérations  m'ont 
guidé  jufqu'à  la  Plata.  Il  a  ajouté  à 
ce  qu'il  m'a  communiqué  de  ce  côté- 
là  ,  les  Latitudes  de  Honda ,  de  Mom- 
pox ,  &  de  la  jonction  de  Cauca  avec 
la  rivière  de  la  Madelaine.  Quant  au 
grand  détail  que  fournit  la  Carte  fur 
les  rivières  que  je  viens  de  nommer , 
Mars, 
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outre  ce  que  la  lecture  des  Auteuts  Ef- 
pagnols  m'avoit  appris ,  une  Carte  du 
cours  de  la  rivière  de  la  Madeleine , 
envoyée  par  M.  Godin  à  M.  de  Mai- 
ran,m'a  été  très-utile.  Mais  le  plus 
grand  fecours  q*\c  j'aye  eu  pour  cette 
partie,  elt  un  t ou rier  de  M.  de  S.  Ifte- 
van ,  que  je  tiens  de  M.  de  la  Conda- 
mine ,  &  par  lequel  j'ai  été  conduic 
de  Quito  à  Honda  par  terre ,  &  de  là 
par  la  navigation  de  la  rivière  de  la 
Madeleine  jufqu'à  la  hauteut  de  Car- 
thagéne ,  ou  à  peu  près.  Ce  n'elt  pas 
même  à  ce  feul  objet  que  fe  borne  le 
routier  dont  jepatle.  L'enrreprife  des 
Anglois  fur  Carthagéne  obligeant  M. 
de  S.  Iftevan  à  prendre  une  autre  voie, 
il  remonte  la  même  rivière  de  la  Ma- 
deleine ,  &  de  Honda  fe  rend  à  Sanra- 
Fè  de  Bogota ,  d'où  il  prend  la  route 
de  Caracas ,  par  Tunja ,  Pamplona , 
Merida  ,  Baraquicimeto.  Pour  peu 
qu'on  connoiffe  l'état  de  la  Géogra- 
phie à  l'égard  de  ces  pays,  on  conce- 
vra de  quel  prix  elt  un  Itinéraire  telle- 
ment circonirancié  ,  que  la  Carte  de 
l'Amérique  Méridionale  n'elt  en  cet- 
te pattie  que  la  réduction  d'une  Carre 
particulière,  quel'Itinérairem'adon- 
né  occafion  de  drelîêr  fur  une  écheiie 
quadruple  en  longueur.  Il  elt  vrai 
néanmoins  ,  que  dans  l'ufage  de  ce 
routier  il  m'a  été  avantageux  d'être 
éclairé  par  quelques  autres  connoif- 
fances ,  qui  concouroient  à  détermi- 
ner certains  points  principaux.  Un 
extrait  fait  depuis  longtemps  de  l'ou- 
vrage du  P.  Simon ,  Francifcain ,  No- 
ticias  bifiorialcs  de  Tierra-firme  ,  ce 
que  j'avois  tiré  en  même-  temps  de 
Florez  de  Ocariz  ,  Genealoçias  del 
Nuevo-Reyno  de  Crauadj ,  &  quel- 
ques autres  mémoires,  m'ont  fourni 
diverfes  circonftances  locales,  dont 
pluiîeurs  fe  combinoient  avec  le  dé- 
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tail  de  l'Itinéraire.  Mais  ce  qui  m'a 
paru  de  plus  grande  conféquence ,  eft 
d'avoir  trouvé  des  liaifons  par  des  po- 
sitions communes  de  lieu,  avec  l'O- 
rinocoiltijlrado  du'P.Gamilhy'Jéfmie. 


correfpondante  fur  la  Mer  du  Sud. M. 
de  la  Condamine  m'a  permis  de  ré- 
duire une  grande  Carte  qu'il  a  levée 
de  la  rivière  de  Chagre  en  remon- 
tant jufqu'à  Cruzes.  Il  l'a  accompa- 


La  lecture  de  l'ouvrajçe  de  ce  Père  fai-  gnée  d'une  Carte  fort  circonftanciée 

fant  trouver  des  omifllons  &:  autres  de  l'intervalle  de  Cruzes  à  Panama, 

défauts  dans  la  Carte  qu'il  y  a  inférée,  dont  la  Courd'Efpagne  avoir  chargé 

cette  Carte  demande  d'être  perfe-  l'Ingénieur  Nicolao  Rodriguez ,  dif- 

ctionnée  par  l'étude  de  l'ouvrage  mè-  ciple  de  Don  Juan  de  Herrera.  Je 

me.  Er  je  conviens  volontiers,  que  fi  dois  auflî  à  M.  de  la  Condamine  le 

je  l'ai  fait  avec  quelque  fûceès ,  c'eft  relèvement  de  la  Côte  &  des  Ifles  aux 

au  moyen  de  ce  que  divers  lieux  cités  environs  de  Panama-,  &l'ufage  d'une 

par  le  P.  Gumilla ,  vers  les  iburces  de  Carte  qu'il  tient  du  P.  Magnin ,  Jé- 

Rio  Meta  &c  de  Caflanaré,  fe  ren-  fuite,  que  j'aurai  occaiîon  de  citée 


contrôlent  fur  la  route  de  M.  de  S. 
Iftevan,ou  dans  le  voifinage. 

La  détermination  de  Carthagéne  à 
70  degrés  moins  environ  1  o  min.  à 
l'égard  de  Paris ,  fert  à  fixer  la  partie 
intérieure  du  cours  de  la  rivière  delà 
Madeleine.  Le  détail  de  la  Côte  à 
droite  &  à  gauche  de  Carthagéne , 
&  depuis  Rio  de  la  Hacha,  jufques 
vers  le  Golfe  de  Darien,  eft  tiré  de 


encore  par  la  fuite  ;  dans  laquelle 
Carte  le  Golfe  de  S.  Miguel ,  &c  la 
rivière  de  Darien  dans  tout  fon  cours , 
font  en  très- grand  détail.  Je  crois  mê- 
me pouvoir  omettre  ici  quelques  au- 
tres articles  moins  confidérables  , 
dont  je  ne  ferois  mention  que  dans 
le  cas  qu'il  put  être  queftion  de  pu- 
blier cette  Carte ,  &  d'en  dilêuter  la 
conftru«5tion.  Le  détail  du  Choco  , 


Cattes  manu  faites  Efpagnoles ,  dont  dont  on  connoiflbit  à  peine  le  nom  , 

ctoit    pourvu  Don  Blas  de  Lezo,  &  qui  fait  aujourd'hui  un  Gouver- 

Commandant  des  forces  de  Mer  du  nement  particulier  diftrair  de  celui 

Roid'Efpagne  en  ces  parages.  Avec  de  Popayan,  eft  tiré  d'un  morceau 

ces  Cartes  M.  Bouguer  m'en  a  corn-  qui  me  vient  de  M.  de  laCondami- 

muniqué  une  autre  du  Golfe  de  Da-  ne.  Au-refte  ,  qu'il  me  foit  permis  de 

rien  en  particulier,  qu'un  Ingénieur  dire,  que  la  combinaifon  de  tant  de 

Efpagnol  avoit  eu  ordre  de  lever.  Les  diverfes  pièces  ,   inégales  entr'elles 

connoiflances  acquifes  fur  l'Ifthme  par  le  mérite,  &  indépendamment. 


de  Panama ,  un  des  plus  importans 
quarriers  du  Nouveau-monde,  m'ont 
engagé  à  en  faire  le  fujet  d'une  Carte 
fpéciale  très-ample  ,  que  je  garde 


des  autres  mémoires  que  je  ne  cite 
point  pour  être  plus  court ,  n'a  pas 
été  un  médiocre  travail. 

Paflbns  maintenant  vers  un  autre 


dans  mes  papiers.  Beaucoup  de  pièces  côté  à  l'égard  de  Quito.  Plufieurs 
ont  concouru  à  la  compofirion  de  ce  routes  nous  conduiront  à  la  rivière 
morceau.  Je  tiens  de  M.  Bouguer  une  des  Amazones.  M.  Maldonado  dé- 
Carte  tirée  de  l'Audience  de  Pana-  terminé  à  faire  le  voyage  de  l'Euro- 
ma,&qui  s'étend  depuis  le  Golfe  de  pc  en  même  temps  que  M.  delà  Con- 
Darien  jufqu'à  l'Efcudo  de  Veragua  damine  y  revenoit ,  s'eft  rendu  à  la. 
Jùrla  Mer  du  Nord  ,  avec  l'étendue  Laguna,MhTionprincipaledelaPro 
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vînce  de  Maynas ,  par  une  route  dif- 
férente de  celle  qu'entreprenoit  M. 
de  la  Condaminc,  dont  le  morif  di- 
gne d'éloge ,  étoit  de  multiplier  les 
connoiffances  par  ce  moyen.  Partant 
de  Banos  ,  lieufîtué  au  pied  du  Cer- 
10  de  Tunguragua,  qui  a  été  lié  aux 
triangles  de  la  Méridienne  mefurée, 
M.  Maldonado  s'eft  rendu  par  terre 
à  Canelos,  dont  il  a  cherché  à  déter- 
minet  la  diflance  de  Banos  ,  non- 
feulement  par  l'étude  qu'il  a  faite  de 
la  mefure  du  chemin  ,  mais  encore 
par  le  relèvement  du  fommet  de  plu- 
sieurs montagnes  de  pofition  connue. 
Une  rivière  nommée  Bobonaça ,  l'a 
conduit  de  Canelos  dans  celle  de  Pa- 
ftaça ,  en  relevant  à  la  Bouflble  tous 
les  contours  de  cette  rivière,  &  me- 
furant  avec  la  Quadra  la  longueur  de 
chaque  direction  dans  fes  contours. 
La  Quadra  Ce  compofe  de  i  oo  Varas , 
&  la  Vara  efl  de  trois  pieds  Efpa- 
gnols-  La  mefure  de  Vara  qui  fervoit 
à  Don  Pedro  Peralta ,  habile  Mathé- 
maticien établi  à  Lima ,  revient  à  367 
lignes  &  29  centièmes  de  ligne  dn 
pied  François,  comme  le  Journal  de 
M.  de  la  Condamine  mena  mftruir. 
D'où  il  fuit ,  que  la  Quadra  compo- 
fée  de  100  Varas  revient  à  41  toifes 
3  pieds.  Quoique  M.  Maldonado  ne 
comptât  la  Quadra  que  fur  le  pied  de 
41  toiles,  comme  il  a  pris  foin  de 
l'écrire  dans  le  mémoire  de  fa  naviga- 
tion, néanmoins  pour  éviter  le  rac- 
courcifTement  dans  l'efpace  ,  j'ai  em- 
ployé cette  mefure  félon  la  définition 
précédente, 

Nonobflant  que  le  cours  de  Bobo- 
naça fût  partagé  en  <;6o  changemens 
de  rumb ,  confumant  3  5  S  2  Quadras, 
je  ne  me  fuis  point  épargné  le  travail 
de  tracer  fon  cours  fur  le  papier,  en 
prenant  plus  de  3  pieds  d'échelle  pour 
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un  degré ,  au  moyen  de  quoi  la  mefu- 
re d'une  feule  Quadra  valoir  envi- 
ron un  tiers  de  ligne ,  ce  qui  efl  affez 
fenfible  au  compas.  Le  cours  de  Pafla- 
ça  ayant  fuccédé  à  celui  de  Bobonaça, 
je  ne  l'ai  trouvé  coupé  qu'en  8£ 
rumbsdevent,  quoique  fourniflant 
4373  Quadras  i  &  il  n'ell  pas  éton- 
nant qu'une  rivière  beaucoup  plus 
coniîdérable  raflé  moins  de  replis ,  3c 
qu'elle  prenne  beaucoup  plus  de  me- 
fure en  chaque  direction  des  obliqui- 
tés de  fon  cours.  L'emploi  desmmbs 
parriculiers  donnés  par  la  Bouffole ,  a 
été  rectifié  en  conféquence  d'une  ob- 
fervation  de  l'amplitude  orrive,  de  la- 
quelle la  déclinaifon  de  l'aimant  fe 
concluoir  de  8  dégrés  Efl:  ;  cette  am- 
plitude étant  trouvée  le  3  Juin  de  f8 
dégrés  du  Nord  à  l'Efl ,  ou  de  3 2  de 
l'Efl  au  Nord.  Et  tel  efl  en  effet  le 
côté,  &  la  quantité  même,  ou  à  peu 
près,  de  déclinaifon  propre  à  cette 
contrée ,  félon  les  diverfes  obfetva- 
tions  qui  en  ont  été  faites  vers  le  mê- 
me temps.  Le  rumb  général  de  Cane- 
los tendant  à  l'entrée  de  Paftaça  dans 
le  Maranon  ou  la  rivière  des  Ama- 
zones, s 'efl  rencontré  de  2.3  degrés  & 
demi  du  Sud  à  l'Efl  ;  ev  pour  ne  point 
affeèler  une  délicate/Te  de  fraétion, 
de  donner  plus  que  moins  d'obliquité 
au  gifement  refpeèlif  des  deux  points, 
en  admettant  (quoique  gratuitement) 
que  le  défaut  deprécifionàfuppofer 
dans  ce  gifement ,  confîfle  plutôt  à  ne 
paschaflerfuffifamment  dans  l'Efl  le 
point  de  l'entrée  de  Paftaça,  que  dans 
le  fens  contraire  ,  je  n'ai  poinr  fait 
difficulté  d'allerà  24dég.  de  compte 
rond.  J'avois  cherché  à  conclure  la, 
Laritude  du  point  de  partance  ou  de 
Canelos ,  en  combinant  le  relèvement 
de  Tunguragua  fait  en  ce  lieu  ,  avec 
la  diflance  évaluée  entre  l'un  &  l'au- 
Zij 


180        JOURNAL    DES    SÇAVANS, 

tre  de  ces  lieux.  Car  par  une  grande    dienne  près  de  Cuenca.  De  Loxa  k 


Carte  manufcrite  de  la  Méridienne  , 
communiquée  par  M.  de  la  Conda- 
mine ,  j'étois  afTurédela  Latitude  de 
Tunguragua,  d'un  dég.  28  min.  &  un 
quart  Sud ,  &  la  Latitude  conféquen 


Jaen  de  Bracamoros  par  Valladolid, 
fi  la  difficulté  du  chemin  étoit  un  ob- 
flacle  à  déterminer  en  toute  rigueur  la 
différence  de  polîtion ,  je  crois  avoir 
fatisfait  à  l'intention  que  j'avois  de 


te  de  Canelos  m'étoit  donnée  d'un     charter  plus  que  moins  vers  l'Eft , 
dég.  3  1  min.  D'un  autre  côté,  j'avois     puifque les  aires-de-vent  de  la  route 


lieu  d'eftimer  l'enrrée  de  Paftaça  dans 
le  Maranon  par  4  deg.  environ  f  1 
min.  en  conféquence  de  la  hauteur  ob- 
fervéeparM.  delà  Condamine  de  ç 
deg.  2  min.  à  l'embouchure  de  Gual- 
laga ,  diflante  de  1 1  à  1 2  lieuesde  20 


marquées  dans  les  papiers  de  M.  de  la 
Condamine,  étant  combinées  avec  la 
différence  des  Latitudes  par  lui  obfer- 
vées ,  pouvoient  mettre  moins  de  di- 
vergeance  entre  Loxa  8c  Jaen.  De  Jaen 
à  San-Juan  de  las  Montaiias  ,  l'efti- 


au  degré ,  mefure  réduite  en  droite  li-  me  des  diftances ,  la  direction  des  di 
gne,&  vers  l'Eft  10  dégrés  Sud,  à  l'é-  verfes  parties  de  la  route,  la  difre- 
gard  de  Paftaça,  félon  les  éléraens  que    rence  des  hauteurs ,  ne  m'ont  paru 


les  mémoires  de  M.  de  la  Condami- 
ne me  fourniffoient.  Donc ,  entre  Ca- 
nelos &  l'entrée  de  Paftaça  5  dég.  20 
min.  de  différence  en  Latitude.  Or , 
l'ufage  que  je  viens  d'expofer  de  la 
toute  de  M.  Maldonado  m'a  donné  3 
dég.  22  min-  félon  la  valeur  prccife 
des  dégrés  du  Méridien  vers  l'Equa- 
teur. Et  comme  il  ne  fçauroit  erre 
queftion  d'une  minute  ou  deux  de 
plus  ou  de  moins  en  pareille  combi- 
naifon  Géographique ,  la  convenance 
cft  affez  marquée  pour  infpirer  quel- 
que confiance  à  l'égard  des  moyens 
qui  la  produifent.  J'obfêrverai  même 
qu'en  maintenant  la  Quadra  fur  le 
pied  que  M.  Maldonado  l'indique 
dans  fon  mémoire  de  route ,  la  diffé- 


confumer  qu'environ  3  f  lieues  de  20 
au  degré  en  droite-ligne.  Entre  San- 
Juan  &  l'embouchure  de  Paftaça ,  M. 
de  la  Condamine  dans  fis  mémoires 
ajoutant  un  tiers,  ou  la  moitié  en  fus  , 
à  une  première  eftime  qu'il  a  cru 
trop  rigide  ou  refïerrée ,  je  n'ai  point 
héfité  d'y  avoir  pleinement  égard. 
Tout  combiné  ,  le  point  de  Paftaça 
par  cette  voie  s'eft  rencontré  diftanc 
du  Méridien  de  Quito  vêts  l'Eft  d'en- 
viron 45  lieues  de  20  au  degré ,  lorf- 
que  par  In  voie  de  M.  Maldonado  d'ar- 
river à  Paftaça  j'avois  lieu  d'en  comp- 
ter j,6.  M'accufera-t'on  d'avoir  con- 
certé ce  qui  pouvoit  réfulter  de  deux 
routes  faites  par  des  chemins  fi  diffé- 
rais î  Cependant ,  on  ne  pourroit  exi- 


rence  entre  Canelos  !k  le  poinr  dePa-     ger  une  convenance  plus  parfaite  eu 


ftaça  ne  revient  qu'à  ;  dégrés  envi- 
ron 1  f  minutes. 

Mais ,  mon  opinion  fur  ce  qui  réful- 
toit  de  la  route  de  M.  Maldonado  a  dû 
être  détetminée  par  la  convenance 
qui  s'y  eft  rencontrée  avec  leréfulrat 
de  la  route  de  M.  de  la  Condamine. 
11  s'eft  afluré  du  point  de  Loxa  relati- 
vement au  terme  auftral  de  la  Méri- 


égard  à  la  qualité  des  moyens  qui  la 
procurent. 

Après  Paftaça  vient  la  rivière  de 
Guallaga ,  dans  la  diftance  Se  pofirion 
marquées  ci-deffus ,  diftance  de  i»à 
1 1  lieues  au  moyen  de  l'augmenta- 
tion d'une  moitié  en  fus  fur  une  pre- 
mière eftime  d'environ  7  lieues.  De 
Guallaga  jufqu'àNapo,  j'aiconféréle 
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réfulrat  des  routes  de  M .  de  la  Conda- 
mine  avec  une  grande  Carte  manus- 
crite, dont  le  P.  Magninquil'adref- 
fée ,  lui  fît  prélcnt  à  Borja ,  capitale 
de  Maynas ,  où  ce  Pcre  téiîdoit.  Cette 
Carte  embraffe  une  très-grande  éten- 
due de  pays ,  &  depuis  Mocoa  vers  le 
Nord  jufqu'à  Moyobamba  cv  Lamas 
vers  le  Sud ,  le  détail  de  la  Carte  de 
l'A  mérique  Méridionale  en  efr  tiré  en 
partie.  Nonobftant  le  mérite  de  ce 
morceau  de  Géographie,  le  défaut 
prefque  univerfel  des  Caites  qui  ne 
font  pas  aflujetties  à  toute  la  rigueur 
Géométrique  s  défaut  qui  coniifte  à 
exagérer  l'étendue  des  efpaces,  s'y  fait 
fentir  notablement  en  différens  en- 
droits. L'original  de  la  Carte  que  le  P. 
Samuel  Fritz  avoir  dreifée  de  la  riviè- 
re des  Amazones ,  &  qui  eft  entre  les 
mains  de  M.  de  laCondamme  ,  peut 
pareillement  être  confulré  en  cette 
partie.  L'intervalle  de  Guallaga  à  S. 
Joachim  d'Omaguas  étant  prolongé 
jufqu'à  fo  lieues  de  20  au  degré  dans 
la  Carte  de  l'Amérique  Méridionale , 
j'ai  lieu  de  croire  cet  efpace  auffi  éten- 
du qu'il  fe  puilfe  préfumer ,  ne  l'ayant 
trouvé  que  d'environ  47  dans  la  Car- 
te du  P.  Magnin,  quoique  la  mefure 
des  efpaces  n'y  foit  pas  afTez  épargnée 
généralement  parlant.  De  S.  Joachim 
à  l'embouchure  de  Napo,  M.  de  la 
Condamine  indique  l'aire -de -vent 
Nord  3  ^  degrés  Eft ,  év  la  Carte  du  P. 
Fritz ,  auquel  ce  quattier  devoir  être 
connu  plus  qu'aucun  autre ,  n'en  dif- 
fère pas  fenfiblement.  La  différence 
des  hauteuts  obfetvées  par  M.  de  la 
Condamine  en  chacun  de  ces  lieux, 
jointe  à  l'aire  -  de  -  vent ,  devient  un 
grand  moyen  de  fixation  pour  ces 
deux  points  l'un  à  l'égard  de  l'autre. 
Je  ne  l'ai  peut-être  pas  faifi  afTez  ri- 
goureufeinent ,  puifque  le  point  de 
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Napo  décline  d'environ  40  dégrés  du 
Nord  à  l'Eft  dans  la  Carte  de  l'Améri- 
que Méridionale ,  ce  que  j'ai  lieu  d'at- 
tribuer au  déiir  conftanr  que  jai  eu  en 
la  compofant ,  de  donner  plus  que 
moins  à  l'étendue  ries  efpaces. 

J'ai  cru  reconnoître  par  la  voie  de 
Napo  même,  que  l'intervalle  qui  fe 
rencontroit  entre  le  lieu  de  l'on  em- 
bouchure &  les  lieux  de  pofîtion  plus 
immédiate  à  l'égard  de  Quito  ,  ne 
pouvoir  fe  ptéfumer  fufccpnble  d'a- 
grandiffemenrfenfiblecV  marqua.  M. 
Maldonadom'ayanr  communiqué  di- 
vers mémoires ,  pour  fervir  à  la  com- 
position d'une  grande  Carre  de  la  par- 
tie Septentrionale  du  Pérou  ;  la  di- 
ftance  en  laquelle  fe  trouve  le  Puerto 
ou  Embarcadère  de  la  rivière  de  Na- 
po à  l'égard  de  Quito,  fçavoir  envi- 
ron 30  lieues  de  20  au  degré  en  ligne 
directe ,  étoit  eftimée  dans  notte  Tra- 
vail plus  que  fuffifanre.  Er  j'ai  confer- 
vé  un  Itinéraire  circonflancié  de  la 
main  de  M.  Maldonado,  par  lequel 
nonobftanr  le  paflage  de  la  Cordellié- 
re,  &  les  autres  difficultés  d'un  che- 
min prefque  défert,  on  ne  compte  que 
41  lieues  en  fuivant  la  route  depuis 
Quito  jufqu'à  ce  Puerto  de  Napo. 
Pour  qu'on  foit  en  étatdeporrerfon 
jugemenr  fur  cette  diltance  ,  comme 
fur  pluiîeurs  autres  que  le  fujet  que 
nous  traitons  doit  faire  renconrrer , 
j'enrreraien  quelque  difculîion  de  la 
Lieue ,  tant  Efpagnole  proprement 
dite  que  de  celle  d'ufage ,  ce  qui  peut 
avoir  fon  utilité  indépendamment: 
même  de  l'objet aétuel. 

La  Lieue  d'E  (pagne  félon  la  défini- 
tion ordinaire  fur  le  pied  de  17  &  de- 
mie au  degré,  ne  porte  fur  aucun  prin- 
cipe de  mefure ,  Se  cette  définition  n'a 
d'autre  fondement  que  celui  d'ène 
une  mefure  moyenne  entre  la  Lieue: 
Z  uj 
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Hollandoife  eftimée  de  i  f  au  degré , 
Se  la  Lieue  marine  Françoife  &  An- 
s;loife  établie  liir  le  pied  de  20.  Les 
Tribunaux  de  Ciftillc  ont  une  mefure 
juridique  de  la  Lieue ,  qu'ils  appellent 
dd  Cerdel  de  la  Corce  ,  fixée  à  fooo 
Varas ,  ou  à  5000  Pas  félon  la  Loi 
d'Alphonfe  X.  fumommé  le  Sage. 
J'ai  trouvé  quelque  diverfité  entre  les 
Auteurs  qui  ont  donné  la  mefure  de  la 
Vara.  On  a  vu  ci-delfus  celle  qui  exi- 
floit  au  Pérou  entre  les  mains  de  Pé- 
ralta.  Don  Jorje  Juan,  dans  la  Rela- 
tion Efpagnole  des  opérations  faites 
au  Pérou  pour  la  mefure  des  dégrés  du 
Méridien  ,  compare  hFara  de  Caftil- 
la.3.  5710  parties  du  Pied  de  Pans  di- 
vifé  en  1440  ;  &  fur  cet  étalon  la 
Lieue  Efpagnole  de  fooo  Varas  re- 
vient à  2 1 47  Toifcs ,  moins  quelques 
lignes  qui  fe  peuvent  négliger.  Mais, 
il  faut  convenir  que  cette  Lieue  Léga- 
le n'efr  point  d'ufage  pour  l'efhme 
commune  des  diftances.  Sépulveda  & 
Moralez  dans  la  Caftille,  Refendius 
dans  le  Portugal ,  ont  obfervé  que  cet- 
te  eflime  commune  de  la  Lieue  ré- 
pond généralemenr  parlant  à  4  Milles, 
félon  la  mefure  de  Mille  qui  paroit 
avoir  été  propre  aux  grands  chemins 
de  l'Efpagnc ,  du  temps  de  lu  domina- 
tion Romaine  :  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fingulier  à  remarquer  fur  ce  fujeteon- 
fifte  en  ce  que  cette  mefure  de  Mille 
fe  rapporte  à  celle  du  Pied  Caftillan 
fubfiltant,  &  non  au  Pied  Romain, 
comme  on  le  peut  voir  dans  Moralez , 
jintigttedades  de  las  Ciudades  de  Ca- 
flilla ,  fol.  5  3 ,  où  il  cite  des  mefures 
actuelles  prifes  par  Antonio  de  Lebri- 
xa  &  par  Efquivel.  Cela  étant  ,  le 
moyen  d'avoir  une  évaluation  com- 
mune de  la  Lieue  d'ufage  en  Efpa- 
gne ,  eft.  d'ajouter  un  tiers  en  fus  à  cet- 
te Lieue  légale  définie  ci-defliis  ;  8c  le 
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calcul  fera  trouver  28^5  Toifes.  De 
forre  que  la  plus  jufte  idée  qu'on  puif- 
fe  fe  faire  en  général  de  la  Lieue  Efpa- 
gnole eft  de  l'eftimer  fur  le  pied  de  20 
au  degré. 

Il  y  a  tel  quartier  dans  les  pays  Ef- 
pagnols  de  l'Amérique ,  où  le  terrain 
étant  à  peu  près  égal ,  peuplé  en  mê- 
me temps  &  cultivé ,  on  pourrait 
croire  que  les  lieues  feraient  confor- 
mes à  celles  de  l'Efpagne.  Entre  Quito 
&  Riobamba  ,  en  un  pays  comme  je 
viens  de  le  fuppofer ,  on  compte  3  S 
lieues,  Se  par  les  Triangles  de  la  Mé- 
ridienne cet  efpace  ell  déterminé  en 
droite  ligne  à  Sfooo  Toifes.  Quand 
pour  fatisfaire  à  quelques  détours  dans 
la  roure  on  ajouterait  cinq  ou  fix  mil- 
le Toifes  ,  l'évaluation  de  la  Lieue 
n'allant  qu'à  2^00  Toifes  ou  peu  au- 
delà  ,  n'efl:  point  au  pair  de  celle  de  20 
au  degré.  Mais ,  dans  les  pays  fauva- 
ges ,  remplis  de  montagnes ,  ou  cou- 
verts de  bois  épais  &  de  marécages ,  le 
Voyageur  compte  autant  de  Lieues 
qu'il  a  employé  d'heures  à  cheminer , 
il  eftime  la  longueur  du  chemin  en 
proportion  de  ce  qu'il  lui  en  a  coûté 
d'ennui  &  de  fatigue.  Alors ,  ce  que  la 
relation  d'un  pareil  voyage  appelle 
3  V  ou  40  lieues ,  fuffit  à  peine  à  rem- 
plir l'efpace  d'un  degré  fur  une  Carte. 
Je  pourrais  appuyer  cette  obfervation 
de  beaucoup  d'exemples  particuliers  , 
&c  néanmoins  je  me  bornerai  à  citer 
une  Lettre  du  P.  Chômé  Jéfuire ,  dans 
le  XXVe.  volume  des  Lettres  Edifian- 
tes, où  l'intervalle  de  4  degrés  entre 
la  réduction  de  S.  Xavier  chez  les 
Chiquires,  &  celle  de  S'.  Ignace  des 
Zamucos ,  qui  fe  range  à  peu  près  au 
même  méridien  que  la  première ,  eft 
compté  170  lieues  en  mefure  de  che- 
min, ce  qui  donne  42  ou  43  lieues 
par  degré. 
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Quand  on  voudroit  fuppofer,  que 
les  41  lieues  qui  fe  comptent  entre 
Quito  Se  le  Puerto  de  Napo  excéde- 
roient  en  mefure  celles  qui  ont  été 
évaluées  entre  Quito  &  Riobamba , 
quoi  qu'en  pays  plus  ouvert  &  plus 
commode,  &  qu'on  les  voudroit  ri- 
gidement de  zo  au  degré ;  il  ne  s'en- 
fuivroit  pas  pour  cela  que  l'efpace  de 
30  de  ces  Lieues  plus  que  moins  en 
ligne  aérienne  &  directe,  ne  put  ren- 
fermer environ  40  Lieues  de  chemin, 
&  je  m'en  rapporte  à  ceux  auxquels  le 
paflage  de  laCordelliére&lcsaurres 
circonftances  locales  du  pays  font 
connues  par  expérience.  L'intervalle 
du  Puerto  de  Napoà  la  jonction  de 
Rio  Cocan'eft  pas  allez  étendu  pour 
donner  lieu  à  une  erreur  considérable , 
&  on  a  pu  en  juger  par  analogie  avec 
d'aurres  diftances.  La  partie  inférieu- 
re deNapo,  depuis  Coca  jufqu'à  la 
rivière  des  Amazones ,  avec  ce  détail 
de  rivières  affluantes  &  de  peuplades 
Chrétiennes  qui  paroitdans  la  Carte 
de  l'Amérique  Méridionale,  eft  tiré 
d'une  Carte  particulière  dont  M.  de 
la  Condamine  m'a  fait  part ,  dreflèe 
par  le  P.  Paul  Maroni  Jéfuite  ,  qui 
avoit  vilîté  toute  cette  partie.  Suivant 
l'échelle  que  porte  cette  Carte,  on 
mefute  79  ou  80  Lieues  (  Léguas 
Cafielbnas)  entte  la  bouche  de  Coca- 
dans  Napo ,  &  l'entrée  de  Napo  dans 
la  rivière  des  Amazones.  Or,  quelle 
eft  la  meiure  du  même  efpace  dans  la 
Carre  de  l'Amérique  Méridionale  ? 
8  j  Lieues  plus  que  moins  fur  le  pied 
de  10  au  degré.  De- forte  que  l'on  peut 
admettre ,  que  les  Lieues  de  l'échelle 
de  la  Carte  font  de  telle  grandeur , 
que  18  et  demie  fuffifenr  pour  rem- 
plir un  degré  ;  &  il  eft  naturel  d'en 
inférer,  que  l'efpace  qui  donne  lieu 
à  une  pareille  eftimation  doit  plutôt 
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abonder  en  mefure  que  d'en  manquer. 
Une  repréfentatiotn  idéale  de  la  ri- 
vière de  Napo  &  de  partie  du  Mara- 
non ,  dans  les  papiers  de  M.  de  la  Con- 
damine ,  eft  accompagnée  de  cette  no- 
te; que  depuis  le  Napo-puerto  juf- 
qu'au  Marahon  ,  la  navigation  du 
Napo  dans  le  temps  des  eaux  bafles  fe 
fait  en  1  ç  jours ,  &  qu'elle  fe  fait  mê- 
me en  moins  de  jours  quand  la  riviè- 
re eft  plus  groflè  ;  aunque  qtiando  efik 
crecido  (  el  Rio  Napo  )  fn  menos  dias. 
La  Carte  de  l'Amérique  Méridionale 
fournira  l'ouverture  du  compas  100 
Lieues  de  10  au  degré  &  $  à  4  Lieues 
par  delà  ,  dans  la  difiance  de  Napo 
puerto  jufqu'à  l'entrée  de  Napo  dans 
leMaraiîon.  Pour  cftimer  unchemin 
de  rivière  (  fi  je  puis  m'exprimer  ain- 
h"  )  il  convienr  de  faire  une  addition 
feniible  à  la  mefure  directe ,  &  un 
quarr  en  fus  n'aura  rien  de  trop.  C'cft 
à  peu  près  la  proportion  que  la  navi- 
gation de  Paftaça  ,  qui  n'eft  guéres 
inférieur  au  Napo ,  &  qui  eft  peu  tor- 
tueux &c  même  direct  en  plulîcurs 
grandes  parties ,  m'a  fait  obfervcr. 
Ainiî ,  nous  pouvons  évaluer  la  navi- 
garion  du  Napoà  environ  1 50  lieues 
de  20  au  degré.  Si  les  difficulrés  qui 
rerardent  la  navigation  au  temps  des 
bafles- eaux,  n'ont  point  lieu  lorfque 
la  rivière  eft  plus  forre,  &  qu'au  lieu 
de  1  )  jours  il  n'en  faille  que  iopir 
fuppofîtion ,  chaque  jour  de  naviga- 
tion comportant  également  environ 
1 5  Lieues  de  10  au  degré ,  ne  paroîrra 
pas  foible  d'eftime.  Il  y  a  toute  appa- 
rence que  ce  n'eft  pas  fur  ce  pied  de 
20  au  degré  que  les  lieues  de  naviga- 
tion s'évaluent  en  ces  pays  5  &  la  na- 
vigation de  Chagre  depuis  l'entrée 
de  cette  rivière  jufqu'à  Cruzes,  que 
l'on  eftime  de  1 8  lieues  dans  le  pays, 
fournit  au  plus  4000  Toifes ,  comme' 
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j'en  ai  trouvé  la  remarque  dans  le  plus  fingulier,  &  que  les  preuves  fur 
Journal  de  M.  de  la  Condamine.  Il  en  lefquelles  M.  de  la  Condamine  l'a  éta. 
réfukera  des  lisues  de  nooToifes,  bli  ne  permettent  point  de  regarder 
ou  d'environ  16  au  degré.  Et  confé-  comme  équivoque ,  cil  la  communi- 
quemment  au  lieu  de  130  lieues  de  cation  de  Rio  Negro  avec  l'Orino- 
navigation dans  Napo,  onencomp-  que, qui  en  cette  partie  cft  appelle 
terapiès  de  170,  &  les  journées  de  Paragua.  Ce  nom  m'a  rappelle  que 
1 3  lieues  feront  réputées  d'environ  dans  les  anciennes  relations  qui  ont 
17.  De  cette  difeuffion  n'ait  la  plus  été  faites  de  l'Orinoque,  Barraqua, 
forte  préemption  ,  que  l'efpace  du  eft  un  des  noms  qui  lui  eft  donné , 
cours  du  Napo ,  s'il  n'eft  pas  cenfé  dé-  nom  qui  n'a  d'autre  différence  de  ce- 
terminé  dans  la  plus  grande  rigueur ,  lui  de  Parugua  que  de  n'être  pas  aufli 
au  moins  ne  fe  peut-il  juger  défec-  conforme  à  l'idiome  Indien.S'ilrefte 
tueux  par  faure  d'érendue.  Et  on  doit  quelque  incertitude  fur  la  communi- 
conclure  du  développement  des  cir-  cation  dont  je  viens  de  parler,  c'effc 
conftancesquim'ontconduitaupoint  à  l'égard  du  lieu  précifément  &c  de  la 
de  Napo  par  les  différentes  voies  ex-  manière  dont  elle  fe  fait.  Car ,  il  ne 
poféesci-deffus,  que  bien  loin  d'agir  faut  point  avoir  honte  de  convenir 
arbitrairement  en  cette  partie ,  je  n'ai  que  nous  ne  fouîmes  pas  encore  fuffi- 
rien  fait  qui  ne  fut  exigé  par  des  in-  famenr  inftruitsde  ces  circonftances. 
{huerions  d'une  oi'péce  à  paraître  dé-  Il  eft  natutei  de  préfumer ,  que  fi  certe 
pendantes  immédiatement  delà  con-  communication  efl  une  divifion  de 
noiffance  directe  &  pofitive  du  local.  l'Orinoque ,  de  la  même  manière  que 
De  Napo  en  defeendant  le  gtand  l'Iupura  fort  de  Caqueta,  qui  n'eftau- 
fleuve  des  Amazones  jufqu'à  la  Mer ,  rre  que  l'Orinoque  fupérieur ,  elle  fe 
la  dillance  des  lieux  fe  rapporre  à  des  fera  plutôt  vers  le  haur  de  la  rivière 
indications  que  les  papiers  de  M.  de  que  plus  bas  vers  la  Mer.  D'un  autre 
la  Condamine  m'ont  fournies ,  &  en-  côté ,  fi  la  femme  Indienne  de  la  peu- 
tre  autres  le  modèle  à  forrgrand  point  plade  de  Pararuma,  que  les  Porru- 
de  la  Carte  qu'il  a  rendue  publique,  gais  de  Rio  Negro  ont  fait  paffer  au 
Ce  long  cours  elr  foutenuenplulîeurs  Para,  félonie  récit  deM.delaCon- 
endroirs  par  les  obfervations  que  M.  damine  ,  avoit  été  enlevée  par  les 
de  la  Condamine  a  faites  de  la  Latitu-  Portugais  dans  le  voifinage  de  cette 
de.  Sa  curiolîté  ne  s'eff.  point  bornée  peuplade  nommée  Nueftra  -  Senora 
au  fil  de  fa  navigation  ,  &  il  a  ramaffé  de  los  Angeles  dans  le  P.  Gumilla  ; 
autant  de  connoiffances  à  droire  &  à  en  ce  cas ,  la  communication  fe  juge- 
çauche  qu'il  étoit  poffible  chemin  roir  plus  bas  que  la  Carte  de  l'Amé- 
taifant.  Sut  ce  qu'il  a  pu  recueillir  par  riq  le  Méridionale  ne  le  marque.  Ce 
fes  informations  dans  rétablnîement  fait  nous  ayant  tranfporrés  fur  l'Ori- 
Portutrais  de  Rio  Negro ,  j'ai  tracé  un  noque ,  j'en  prendrai  occafion  de  dire 
cours  de  rivière ,  que  le  nombre  de  que  la  lecf  ure  de  l'ouvrage  dg  P.  Gu- 
rivicres  affluantes  &  de  peuplades  milla  a  répandu  quelque  détail  fur  for» 
établies  fur  la  rive ,  fera  paraître  d'au-  cours.  On  diftinguera  aifément  la  par- 
tant plus  circonftancié  qu'on  n'en  tie  de  ce  Fleuve  la  plus  voifine  de  la 
avoir  aucune  connoilTance.  Le  fait  le  marine  comme  donnée  avec  plus  de 
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précifion  que  le  refte.  Quant  au  grand 
nombre  de  bras  qu'il  forme  en  fe  rendant 
à  la  Mer ,  il  m'a  iurfi  ci'en  mettre  une  no- 
te par  écrit  fur  la  Carte,  fans  prendre  la 
liberté  de  figurer  d'imagination  ,  comme 
on  a  fait  dans  d'autres  Cartes.  La  Côte  de 
Cumana  ,  qui  fuit  les  bouches  de  l'Orino- 
que  ,  la  Marquerite  &  la  Trinidad  .  font 
tirées  d'une  belle  Carte  particulcre  de 
Piéter-Goos ,  que  fur  quelques  indices  je 
foupçonne  avoir  été  dreflée  (ur  des  Plans 
Efpagnols  faits  avec  foin, du  temps  que  la 

pêche  des  Perles  avoit  rendu  la  Marsue- 
•  »         -a- 

rue  tres-puinante. 

Mais,  avant  de  defeendre  plus  bas  en 
reprenant  la  rivière  des  Amazones  ,  il  ne 
faut  pas  omettre  une  communication 
pielque  entièrement  pratiquée  par  des 
cours  de  rivières  entre  Rio  Negro  & 
Effequebé.  Le  voyage  d'un  Chirurgien  , 
qui  du  fervice  des  Hollandois  dans  leur 
Colonie  d'Effequebé  a  pafle  chez  les  Por- 
tugais par  Kio  Negro  ,  a  procuré  cette 
connoilfance.  M.  de  la  Condamine  m'a 
communiqué  fur  ce  fujet ,  non  feulement 
un  delfein  en  forme  de  Carte  ,  mais  en.- 
core  un  mémoire  ,  qui  a  donné  lieu  à  re- 
marquer des  défauts  dans  ce  deflein  ,  & 
d'y  faire  des  corrections.  Le  nom  de  Ru- 
pununi  propre  à  une  des  rivières  qui  ont 
fervi  a  faire  cette  traverle  ,  &  la  proxi- 
mité d'un  Lac,  m'ont  paru  remarquables 
en  ce  qu'il  y  a  d'anciennes  Cartes  qui  di- 
fent  que  le  Lac  Parimé  eft  appelle  par  les 
Indiens  Rupunuwini.  On  en  conclura  ce 
qu'on  jugera  à  propos  touchant  ce  fa- 
meux Lac  ,  dont  le  nom  de  Parima  eft 
actuellement  celui  d'une  autre  rivière  de 
ce  quartier  ,  qui  tombe  dans  Rio  Negro. 

Une  des  principales  rivières  que  reçoit 
celles  des  Amazones  eft  fans  contredit  la 
Madeira  ou  Madera.  M.  de  la  Condamine 
en  a  rapporté  une  Carte  drerfée  par  les 
Portugais  ,  en  remontant  julqu'aux  pre- 
miéies  Cachoeiras  ou  cataracles  qu'on 
rencontre  dans  fon  cours.  L'échelle  de 
cette  Carte  a  conlîfté  en  des  indications 
de  journées  de  navigation  ,  foit  en  mon- 
tant foit  en  defeendant,  par  conféquent 
fort  inégales  entr'elks.  lia  fallu  quelque 
Mars, 
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étude  pour  démêler  ce  que  ces  indications 
pouvoient  fîgnifier.  Je  îouhaite  avoir  ren- 
contré jufte  ou  à  peu  près  dans  l'efrima- 
tion  que  j'en  ai  faite  ,  Se  que  la  manière 
d'évaluer  le  cours  de  plufîeurs  autres  ri- 
vières de  ce  continent  ,  m'ait  bien  fait 
juger  de  celle-ci.  Au-delà  de  ce  que  j'ai 
pu  tracer  de  pofiiif  fur  le  cours  de  la 
Madère  ,  on  eft  aiTuré  que  les  Portu- 
gais fe  font  rencontres  par  fa  navigation 
dans  le  diftrict  des  Millions  Efpagnoles 
delà  province  deSant-Crux  de  là  Sier- 
ra, ce  qui  manifefte  que  c'eft  le  même 
fleuve  connu  dans  le  quartier  de  Mojos 
fous  le  nom  de  Mamoré.  Il  faut  conclu- 
re de  cette  découverte  ,  qu'une  autre  ri- 
vière conlidérable  reçue  dans  l'Amazone 
au-deflus  de  la  Madère  &  du  même  côté, 
fous  le  nom  de  Puruz  ,  eft  l'Amaru- 
mayuou  Rivière  ferpent,  qui  coule  im- 
mé  liatemeot  à  l'Eft  des  An'es  de  Cufco. 
J'ai  trouvé  quelque*  crayons  d'autres 
rivières  reçues  par  celle  des  Amazones 
dans  les  papiers  de  M.  de  la  Condamine. 
J'y  ai  joint  ce  que  m'a  fourni  une  Carte 
que  j'avois  drelfée  en  1719  du  cours  de 
la  rivière  des  Amazones  ,  en  remon- 
tant du  Para  jufqu'à  Rio  Negro,  fur  les 
inftruûions  du  P.  Ignacio  dos  Reys,  de 
l'Ordre  de  la  Merci  ,  qui  avoit  habité 
douze  ans  les  bords  de  cette  rivière, 
&  dont  M.  Couvai ,  Chevalier  de  Chrift, 
m'avoit  procuré  la  connoiffance.  Il  eft 
à  préfuraer  que  le  quartier  des  Millions 
de  la  Merci  avec  fes  entours  ,  depuis 
Matari  julqu'à  Jamondas  dans  h  par- 
tic  du  Nord  de  l'Amazone  ,  n'eft  pas 
la  plus  foible  partie  de  détail  aux  envi- 
rons de  l'Amazone.  En  paflant  à  l'autre 
bord  ,  &  en  approchant  de  la  Mer  ,  la 
manière  dont  j'ai  delliné  le  cours  de  Xin- 
gù  dans  fa  partie  connue  ,  eft  l'ufage 
que  j'ai  fait  d'un  mémoire  donné  dans 
k  pays  à  M.  de  la  Condamine.  Les  Hol- 
landois établis  autrefois  fur  cette  riviè- 
re ,  qu'ils  avoient  vraifemblablement 
prife  pour  la  principale  branche  du  fleu- 
ve en  remontant  de  la  Mer,  en  avoient 
tracé  le  cours  dans  leurs  Cartes  jufqu'à 
la  première  Gachoeire. 

Aa 


iS6  JOURNAL   D 

Les  bouches  «Je  l'Amazone  font  ex- 
primées plus  en  détail  qu'on  ne  devroi: 
ce  femble  l'attendre  d'une  Carte  ,  qui 
par  l'étendue  de  (on  objet  en  général 
reflerre  nécelTairement  en  petit  elpace 
les  objets  particuliers.  Je  dois  rapporter 
une  partie  de  ce  qui  regarde  l'entrée  du 
Para  aux  connoiffances  que  le  P.  Igna- 
cio en  avoit  fpécialement.  Il  m'avoit 
fait  connoître  le  Tagipurù  ,  canal  de 
communication,  &  par  lequel  M.  de  la 
Condamine  a  paffé  de  la  rivière  des 
Amazones  dans  le  Para.  Je  réferva  à 
parler  ailleurs  de  la  rivière  des  Tocan- 
tins  ,  qui  avec  celle  dos  Bocas  rorme 
l'entrée  du  Para.  La  navigation  terre  à 
terre  de  M.  de  la  Condamine  ,  du  Pari 
à  Cayenne  ,  nous  a  procuré  une  connoif- 
fance  exafte  de  la  Côte  en  gagnant  le 
Cap  de  Nord  ,  qui  eft  réputé  fermer 
d'un  côté  l'embouchure  de  la  rivière  des 
Amazones. 

La  Côte  de  Guïane,  depuis  POrinoque 
jufqu'au  Cap  de  Nord,  &  par  laquelle 
je  terminerai  cette  Lettre  ,  remettant  à 
une  féconde  ce  qui  refte  à  traiter  de 
mon  fujet ,  eft  l'extrait  d'un  travail  par- 
ticulier ,  en  ayant  drelTé  une  Carte  à 
fort  grand  point  ,  dont  la  Carte  de  l'A- 
mérique Méridionale  n'eft  fur  cet  arti- 
cle que  la  réduction.  Pour  drefler  la 
Carte  de  Guiane  ,  je  fuis  parti  de  la  Lon- 
gitude de  la  Martinique.  Dans  l'année 
1704  des  Mémoires  de  l'Académie,  plu- 
sieurs obfervations  du  P.  Feuillée  au  fott 
S.  Pierre  ,  donnent  la  différence  à  l'é- 
gard de  Paris  de  4  heures ,  &  au-delà  de- 
puis il  minutes  13  fécondes  jufqu'à  13 
jninutes  41  fécondes.  Mais,  M.  Caffini 
préférant  deux  de  ces  obfervations  qui 
ont  eu  leurs  correfpondantes ,  &  prenant 
le  milieu  entre  13  minutes  16  fécondes 
&  13  minutes  41  fécondes  ,  conclut  4 
ïieures  15  minutes  18  fécondes,  dont  il 
léfuite  63  dégrés  zi  minutes.  MM.  De- 
glos  &  Deshayes ,  &  le  P.  Laval ,  ont  auilî 
obfervéàla  Martinique  ;  &  comme  de 
leurs  obfervations  il  réfulteroit  15  ou  1  8 
minutes  de  degré  de  plus  grande  diffé- 
rence à  l'égard  de  Pans,  &  qu'en  pariant 
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de  la  Martinique  pour  me  rendre  vers 
l'embouchure  de  la  rivière  des  Amazo- 
nes ,  j'avois  le  défir  de  chaffer  dans  l'Eft 
&  d'y  poufler  cette  embouchure  le  plus 
qu'il  me  paroitroit  pollible  de  le  faire  , 
j'ai  trouvé  la  détermination  du  P.  Feuil- 
lée favorable  à  ce  defTein. 

De  la  pofition  de  la  Martinque  fe  con- 
clut celle  de  la  Grenade  par  le  gifemenc 
refpeûif  de  ces  Iiles  ,  félon  que  les  Car- 
tes les  plus  particulières  l'indiquent,  fça. 
voir  Sud  quart  à  Oueft  ,  &  Nord  quart  à 
Eft  ,  il  faudroit  être  autorifé  par  des  ob- 
fervations qui  démentiroient  cette  pofi- 
tion ,  pour  être  en  liberté  de  s'en  écar- 
ter. La  pofition  de  la  Grenade  à  l'égard, 
de  Boca  del  Drago  &  de  la  Trinidad  ,  eft 
dans  un  cas  pareil ,  &  fe  trouve  confor- 
me à  une  Carte  de  Pieter-Goos  dont  j'ai 
parlé  ,  la  plus  recommandable  que  je  con- 
noiffe  pour  ce  quartier-là  ,  &  à  laquelle 
d'anciennes  Cartes  Elpagnoles  m'ont  pa- 
ru fe  rappoiter  exactement.  L'entrée  de 
l'Orinoque  (e  lie  à  la  Trinidad  ,  &  outre 
l'autorité  des  Cartes  que  je  cite  ,  les  in- 
ftruéhonsde  marine  déterminent  la  poin- 
te Eft  de  la  Trinidad  au  Nord  quart 
d'Oueft  à  l'égard  d'Amacura  ,  qui  fait 
angle  à  l'entrée  de  l'Orinoque.  D'Ama- 
cura à  Effquebé,  la  côte  prend  beau- 
coup du  Sud  ,  &  en  participeroit  même 
davantage  félon  diverfes  inftructions  de 
Mer,  Car,  félon  un  routier  Flamand  ,  que 
Laet  cite  avec  confiance  ,  liv.  1 7  ch.  1  <; 
la  partie  de  cette  Côte  qui  tient  à  Effe- 
quebé  immédiatement ,  court  au  Nord 
avant  que  d'incliner  vers  le  Nord-Oueft  ;. 
&  félon  le  Flambeau  de  Mer  de  Van-Keu- 
len  ,  la  courfe  depuis  Poumaron  jufqu'à. 
la  pointe  d'entrée  de  l'Orinoque  ,  eft 
Nord-Oueft  quart  Nord.  De  ces  rmnbs 
on  concluroit  le  gifement  général  de 
cette  pointe  à  celle  d'Effequebé  le  Sud- 
Sud-  Eft,  ou  11  à  13  dégrés  du  Sud  à  l'Eft,; 
au  lieu  que  la  Carte  dont  je  difeute  la 
compofition  s'écarte  330  dégrés  du  Sud 
dans  le  même  gifement;  d'où  il  fuit  que 
l'entrée  d'Eflequebé  en  eft  plus  reculée 
dans  l'Eft  ,  en  procédant  comme  on  fait 
ici  d'Occident  eu  Orient. 
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Il  y  a  nne  très-belle  Carte  particulière 
'£e   l'entrée   d'Effequebé   &    Demerari , 

6  qui  comprend  aulîi  Poumaron.  Quoi- 
qu'elle foit  gravée  &  publique  depuis 
longtemps,  aucune  des  Cartes  qui  ont 
été  faites  de  l'Amérique  ne  la  repiéfenre. 
La  Carte  d'Effequebe  fe  lie  à  une  autre 
qui  concerne  Berbice  en  particulier. 
Cette  Carte  de  Berbice  eft  un  véritable 
arpentage  ,  &  l'ouvrage  d'un  Ingénieur 
nommé  Knapp.  Elle  porte  une  Echelle 
définie  en  Roedes  ou  Verges.  La  Verge 
eft  compofée  de  u  Pieds  du  Rhin  ,  & 
par  la  comparaifon  de  ce  Pied  à  celui  de 
Paris,  revient  à  n  Pieds  7  Pouces  2, 
Lignes.  Entre  Berbice  &  Suriname  ladi- 
ftance  s'évalue  39  à  40  lieues  ,  &  le  dé- 
tail des  diverfes  indications  que  j'en  ai 
trouvées  eft  expolé  dans  un  écrit,  que 
la  Carte  que  j'ai  dreffée  de  la  Guï.ine 
m'a  donné  occafion  de  faire  ,  &  dont 
je  me  borne  ici  à  l'extrait.  Mais ,  il  m'a 
été  très-avantageux  de  connoître  une  dé- 
finition pofitive  de  la  mefure  de  Lieue 
qui  eft  propre!  ce  pays.  Les  Hollandois 
ont  l'arpentage  le  plus  précis  du  quar- 
tier de  Suriname  ,  fait  par  un  Ingénieur 
nommé  Lavaux.  Chaque  pofTeftïon  ,  & 
ce  que  chacune  de  ces  poffeifions  con- 
tient d'acre  de  terre  ,  eft  donné  par 
cet  arpentage.  L'échelle  qu'il  porte  dé- 
finit la  Lieue  du  pays ,  Schaal  van  agt 
Surinaamfe  Mylen  ,  à  100  Kjttingen  ou 
Chaines  ,  dont  la  mefure  eft  de  66 
Voeten  Rhynlands  ou  Pieds  du  Rhin. 
Le  Pied  du  Rhin  mefure  fur  fon  étalon 
à  Leyde  par  M.  Picard,  contient  1351 
paities  du  Pied  de  Paris  divifé  en  1440  , 
ou  1 1  Pouces  7  Lignes  &  un  cinquième 
«le  Ligne.  La  Chaine  de  66  Pieds  du 
Rhin  fe  réduit  donc  à  63  Pieds  9  Pouces 

7  Lignes  &  un  cinquième  de  Ligne  de 
notre  mefure  de  Pied  ,  Se  les  100  Chai- 
nes reviennent  à  2.12.6  Toifes  4  Pieds. 
L'affinité  qu'on  peut  remarquer  entre 
cette  Lieue  &  la  Lieue  juridique  d'Ef- 
pagne  ,  donneroit  lieu  de  ne  la  pas  ju- 
ger arbitraire ,  puifque  la  Hollande  a 
été  foumife  à  la  domination  Efpagnole , 
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&  qu'il  eft  vrai  que  le  Pied  de  Bru- 
xelles eft  conforme  au  Pied  Caftillan, 
Quoi-qu'il  en  foit ,  en  même  temps  que 
l'on  compte  environ  4e  lieues  entre  Su- 
riname &  Berbice  ,  j'ai  trouvé  une  au- 
tre évaluation  de  la  diftance  fur  le  pied 
de  29  à  30  lieues  de  10  au  degré.  Or 
les  40  lieues  de  l'efpéce  définie  ci-deffus 
donneront  85067  Toifes  ,  &  le  calcul 
de  30  lieues  de  zo  au  degré  donnera 
85500  Toiles.  Et  |e  penle  qu'on  doir 
être  fatisfait  d'un  tel  dég.é  de  convenan- 
ce entre  ces  décomptes. 

Le  quartier  de  Suriname  eft  borné 
par  la  rivière  de  Maroni.  On  compte 
z6  lieues  dans  cet  intervalle,  &  quoi- 
que la  Crrte  de  l'arpentage  put  auto- 
rifer  à  n'en  mefurer  que  îr  ,  le  délîr 
d'employer  plus  que  moins  d'efp.:ce  m'a 
fait  admettre  les  16.  Je  ivji  pas  plus 
épargné  l'efpace  entre  Maroni  &  Caien-. 
ne.  Le  P.  de  la  Neuville,  Jéfuite,  me 
procura  eu  1717  beaucoup  de  connoif- 
fànces  de  détail  fur  cette  Côte  ,  par  le 
moyen  d'un  homme  qui  l'avoit  fré- 
quentée plufieurs  années  ;  &  le  calcul 
que  ce  pratique  faifoit  des  diftances  en- 
tre Courou  &  Maroni  ,  fe  mon  toit  à  48' 
lieues.  Entre  Courou  &  Caïenne  on  en 
compte  10  ,  &  cet  efpace  déterminé  par 
M.  de  la  Condamine  a  environ  20;  00 
Toifes  par  l'expérience  du  fon  ,  fait  éva- 
luer ces  10  lieues  à  2000  Toifes  ou  peu 
au-delà.  Les  48  que  j'ai  dit  être  comp- 
tées entre  Courou  &  Maroni,  occupanr 
dans  la  Carte  l'efpace  de  rooooo  Toifes 
à  l'ouverture  du  compas,  donc  chacune 
de  ces  lieues  s'évalue  1100  Toifes  oa  à 
peu  près ,  fans  ce  que  le  cabotage  de  la 
côte  peut  y  ajouter  dans  les  diftances 
particulières.  On  remaïquera  la  conve- 
nance qui  fe  rencontre  entre  ces  lieues 
&  celle  qui  a  été  définie  avec  précf- 
fion  dans  le  quartier  de  Suriname,  Et 
comme  elles  s'évaluent  au-delà  de  ce 
que  donne  l'intervalle  déterminé  entre 
Caïenne  &  Courou  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
foupçonner  qu'elles  foient  trop  foibles 
d'eftime.  Selon  une  Carte  que  M,  de 
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la  Condamine  a  rapportée  de  Caienne  , 
la  diftance  de  Courou  à  Maroni  eft  à 
celle  de  Caienne  à  Courou  comme  3 
eft  à  1.  Si  cette  Carte  ne  fait  pas  auto- 
rité ,  au  moins  fait  elle  préfumer ,  que 
ces  efpaces  étant  entre  eux  comme  5  ou 
à  peu  près  eft  à  1.  dans  la  Carte  de  l'A- 
mérique Méridionale  ,  cette  Carte  ne 
s'eftime  pas  foible  de  proportion  en 
cette  partie.  On  eftime  à  Caienne  que  la 
diftance  de  Suriname  eft  de  80  lieues, 
&.  une  Lettre  du  P.  Fauque  Jéfuite ,  écri- 
te de  Caienne  même  en  1744  ,  &  qui  eft 
inférée  dans  le  XXVII.  &  dernier  Re- 
cueil des  Lettres  édifîantees,  le  dit  for- 
mellement. Or  ,  ce  qu'il  y  a  de  diftance 
entre  Suriname  &  Mjroni  vallint  iS 
lieues  ,  &  l'intervalle  de  Caienne  à  Cou- 
rou étant  réputé  de  10  ,  refte  44;  au 
lieu  que  la  Carte  en  admet  48  ,  &  con- 
féquemment  ne  paroît  pas  altérer  la  di- 
ftance convenable  entre  Suriname  Se 
jCaienne. 

J'ai  profité  du  relèvement  &  de  la  dé- 
termination  de  plulieurs  points  aux  en- 
virons de  Caienne  par  M.  de  la  Con- 
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damine.  Si  navigation  pour  fe  rendre  du 
Para  à  Caienne ,  concourt  avec  diverfes 
Cartes  particulières  à  décrire  &  ranger 
la  co:  •  julqu'au  point  du  Cap  de  Nord. 
La  différence  entre  Caienne  &  ce  Cap 
s'eft  trouvée  à  peu  près  II  même  que 
la  donnoit  une  Carte  particulière  de 
ce  quartier  de  l'Amérique,  que  j'ai  dref- 
fée  en  1719  &  quia  été  rendue  publi- 
que. C'eft  par  cet  endroit  qui  nous  fait 
rejoindre  la  rivière  des  Amazones,  que 
je  mettrai  fin  à  cette  Lettre.  Je  vous 
fupplie ,  Meilleurs  ,  de  me  permettre 
de  vous  en  adrelTer  une  féconde,  pour 
rendre  plus  complette  l'analyfe  de  la 
Carte  de  l'Amérique  Méridionale. 

Je  fuis  ,  Sec. 

A  Paris,  ce  4  Février  1750." 

L'Auteur  de  cette  Lettre  a  fuit  précé- 
der la  Carte  de  l'Amérique  Méridionale  , 
d'une  pareille  Carte  de.  l'Amérique  Sef- 
tentrion.ile. 
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E  Cardinal  Thomafi  ne  s'eft 
pas  moins  diftingué  dans  l'E- 
glife  par  la  fainteté  de  fa  vie ,  que 
dans  la  Republique  des  Lettres 
par  fon  érudition  &  par  la  grande 
connoiffance  qu'il  avoir  acquife  des 
Aniiquirés  Sacrées  &  Ecdéfiafti- 
ques.  Né  à  Palerme  en  1 640  ,  de 
parens  Nobles  &:  très-riches,  il  re- 
nonça à  tous  les  avantages  de  fa 
miflance  pour  fe  confacrer  à  Dieu 
&  fe  donner  tout  entier  à  la  prati- 
que des  vertus  Chrétiennes.  Il  en- 
tra à  l'âge  de  1  7  ans  dans  la  Con- 
grégation des  Théatins.  Là  il  par- 
tagea fon  temps  entre  les  exercices 
de  piété  &  l'étude  des  matières ,  qui 
avoient  également  rapport  &  à  fon 
goût  &  à  fon  état.  Il  avoir  déjà  fait 
pendant  le  cours  de  fes  Clalfes  de 
grands  progrès  dans  les  Belles-I  .et- 
tres.  Il  ne  ceiïà  depuis  de  les  culti- 
ver, &  il  joignit  à  cette  étude  celle 
des  Langues  fçavantes  dont  il  crut 
que  la  connoiffance  lui  étoit  nécef- 
faire  pour  exécuter  le  projet,  qu'il 
avoir  formé  dès  fa  jeuneffe  de  re- 
chercher dans  les  fources  les  plus 
pures  les  anciens  monumens  con- 
cernant la  lecture  des  Livres  Saints. 
Etant  allé  à  Rome  par  l'ordre  de 
fes  Supérieurs  il  fréquenta  afîïdu- 
ment  les  Bibliothèques  &  les  Archi- 
ves de  cette  Ville.  Il  confulta  avec 
foin  les  plus  anciens  Manufcrits  de 
&  Bible,  où  il  trouva  plufieurs- 


chofes  dignes  de  remarque  qu'on 
avoit  négligé  jufqu'alors  de  tranf- 
mettre  à  la  poftérité.  Il  les  fit  co- 
pier dans  le  deffein  de  les  publier. 
Il  s'attacha  furtout  à  recueillir  les 
anciens  Titres  ,  les  Prologues,  & 
les  argumens  des  difterens  Livres 
de  l'Ecriture ,  les  feclions ,  les  fom- 
maires  des  chapitres  &  les  Enumé- 
rations  des  Verfets  contenus  dans 
chaque  Livre. 

Ces  monumens  qui  au  premier 
coup  d'œil  pourraient  paraître  peu 
importans  ,  font  cependant  extrê- 
mement dignes  de  notre  attention. 
Ils  nous  retracent  une  image  de  la 
piété  des  premiers  Fidèles.  Ils  nous 
repréfentent  le  zélé  ardent  que  nos 
Pères  avoient  pour  l'étude  &  l'in- 
telligence des  Saintes  Ecritures. 
On  fçait  d'ailleurs  quels  ont  été 
les  efforts  &  les  recherches  ,  que 
les  hommes  les  plus  verfes  dans  la 
connoiffance  des  antiquités  Ecclé- 
fiaftiques  ont  faites  pour  découvrir 
les  fections  de  la  Bible ,  qui  étoient 
en  ufage  dans  les  premiers  fiécles 
de  l'Eglife  ;  nous  les  trouvons  ici 
fans  aucune  peine.  Nous  en  voyons 
le  nombre,  le  commencement ,  & 
la  fin.  Avec  le  fecours  de  ce  Livre 
nous  pouvons  vérifier  fur  le  champ 
les  citations  de  l'Ecriture  que  l'on 
trouve  dans  les  Pères  de  l'Eglife  Se 
les  Auteurs  Eccléfiaftiques ,  qui  ont 
fleuri  depuis  le  cinquième  fiéçLe, 
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Une  autre  utilité  non  moins  con- 
sidérable, que  nous  préfente  le  re- 
cueil de  ces  anciens  monumens  , 
c'eft  qu'ayant  eu  le  malheur  de 
perdre  l'ancienne  verfion  Latine 
des  Septante,  nous  en  retrouvons 
des  fragmens  afïêz  étendus  dans 
les  titres  &  les  fommaires  des  Cha- 
pitres que  le  Cardinal  Thomafi 
nous  a  mis  fous  les  yeux  ;  car  il 
n'eft  pas  douteux,  que  ces  titres 
n'ayent  été  faits  fur  l'ancienne  ver- 
lion  Latine.  Ces  titres  d'ailleurs 
peuvent  fervir  de  Commentaire 
pour  les  endroits  les  plus  difficiles 
de  la  Sainte  Ecriture.  Ils  feront 
certainement  d'une  utilité  particu- 
lière pour  l'intelligence  des  Pro- 
phéties ,  en  ce  qu'ils  indiquent  les 
paflages  >  où  les  Prophètes  nous 
repréfentent  Jefus-Chrift ,  l'Eglife 
&  les  Sacremens  de  la  nouvelle  Loi 
fous  le  voile  des  figures.  Ayant  eu 
à  parler  de  l'antiquité  de  ces  titres , 
le  Cardinal  Thomafi  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  remonter  jufqu'à  l'o- 
rigine de  la  diftinétion  du  texte 
Hébreu  &  du  texte  Grec,  par  Cha- 
pitres &  par  vei  fets.  Comme  cette 
matière  a  déjà  été  traitée  par  le  P. 
Morin  dans  fes  exercitations  fur  la 
Bible  ,  par  M.  Huer  dans  fes  notes 
fur  Origéne  ,  &  plus  amplement 
encore  par  Georges  Hennius  Goe- 
zius  ,  dans  une  Diflèrtation  fur  le 
Rite  de  la  lecflure  de  la  Bible ,  im- 
primée à  Vittemberg  en  l'année 
1685.  Il  renvoyé  le  Lecteur  aux 
ouvrages  de  ces  Sçavans.  Son  objet 
eft  de  rechercher  feulement  en 
quel  temps  on  a  commencée  met- 
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tre  une  certaine  diitinéVion  dans  le 
texte  des  verfions  Latines.  Il  paroit, 
dit  notre  fçavant  Auteur,  par  les 
Ecrits  des  SS.  PP.  de  l'Eglife  Lati- 
ne ,  qu'avant  le  cinquième  fiécle 
on  ne  connoifToit  point  en  Occi- 
dent l'ufage  dediftribuerles  Livres 
Saints  par  Chapitres  &  par  Ver- 
fets ,  ou  du  moins  que  fi  on  l'avoit 
fuivi ,  ce  ne  fut  qu'à  l'égard  des 
quatre  Livres  de  l'Evangile  qu'Eu- 
fébe  de  Caefarée  avoit  diftingué  par 
Chapitres ,  &  dont  S.  Jérôme  tra- 
duifit  enfuite  les  Canons  en  Latin. 
Mais  il  eft  certain  par  le  témoigna- 
ge de  Caffiodore ,  que  dans  le  cin- 
quième fiécle  on  avoit  déjà  com- 
mencé à  mettre  des  Titres  à  quel- 
ques Livres  de  l'Ecriture.  Cet  Au- 
teurqui  vivoit  encore  peu  de  temps 
après  le  milieu  du  fixiéme  fiécle, 
&  qui  mourut  âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingt-dix ans ,  dit  en  termes 
formels,  que  de  fon  temps  l'Oèta- 
teuque  (  c'eft-à-dire  les  cinq  Livres 
de  la  Loi ,  ceux  de  Jofué,  des  Ju- 
ges ,  &  de  Ruth  )  étoient  accompa- 
gnés de  Titres  ,  qui  avoient  été 
appofés  par  fes  Ancêtres.  S'il  eft 
vrai  qu'avant  le  fixiéme  fiécle  il  y 
avoit  déjà  des  Titres  aux  marges 
des  Livres  Saints ,  il  y  a  apparence 
que  l'endroit  du  texte  ,  qui  répon- 
doit  à  ces  Titres  ,  étoit  diftingué 
par  quelque  marque  qui  le  rendit 
facile  à  trouver. 

C'eft  ainfi  ,  fuivant  le  Cardinal 
Thomafi,  que  dans  le  cinquième 
fiécle  les  Titres  ont  donné  occa- 
fion  à  la  divilTon  des  premiers  LU 
vres  de  l'Ecriture  Sainte,  par  Se- 
B  b  iij 
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étions  &  -par  Chapitres.  Dans  le 
lîxiéme  Cailiodore  créa  de  nou- 
veaux Titres  pour  plufieurs  Livres , 
qui  n'en  avoient  point;  il  en  com- 
pofa  ,  comme  il  le  dit  dans  fon 
traité  de  l'Inftitution  des  Divines 
Ecritures  pour  les  deux  Livres  des 
Paralippoménes  ,  &  pour  les  cinq 
Livres  qu'on  attribue  communé- 
ment à  Salomon,  fçavoir  les  Pro- 
verbes, l'Eccléfiafte  ,  le  Cantique 
des  Cantiques ,  la  Sageffe  ,  &  l'E- 
cléfiaftique  .afin  de  faciliter,  dit-il, 
l'intelligence  des  importantes  maxi- 
mes contenues  dans  ces  Livres,  à  ceux 
qui  r.e  [ont  pas  verfés  dans  la  leclure 
de  la  Bible.  Le  fçavant  Cardinal 
obferve  cependant  que  ces  paroles 
deCaflîodore  ,  ne  doivent  pas  être 
entendues  de  tous  les  Titres  qui 
accompagnent  les  Livres  Sapien- 
tiaux;  comme  on  trouve,  dit-il, 
dans  l' Ecle/ïafti.jue  plufieurs  petits 
Argumens  &  Titres ,  qui  font  les 
mêmes  que  ceux  qu'on  lit  dans  les 
exemplaires  Grecs  de  la  verfion 
des  Septante,  il  eft  plus  raifonna- 
ble  de  croire  qu'ils  ont  pafle  de 
l'édition  Grecque  dans  la  Latine, 
que  de  la  Latine  dans  la  Grecque. 
Il  penfe  de  même  que  c'eft  des  Pè- 
res Grecs ,  qu'on  a  emprunt-  l'ex- 
plication du  Cantique  des  Canti- 
ques ,  qui  diftingue  plufieurs  In- 
terlocuteurs. Il  en  apporte  pour 
preuve  l'explication  Grecque  de  ce 
Livre  que  Meurfius  a  fait  impri- 
mer. Ce  Commentaire  porte  à  la 
vérité  le  nom  d'Eufébe  de  Ca;fa- 
rée ,  mais  il  eft  vifible  qu'il  a  été 
compofé  des  expreffions  de  plu- 
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fieurs  Pères.  Il  eft  fait  mention 
aulîi  de  ces  Interlocuteurs  dans  les 
Commentaires  de  Beda.  Mais  le 
Cardinal  Thomafi  eft  perfuadé  que 
Béda  n'en  étoit  point  l'Inventeur  , 
&  qu'au  contraire  il  l'avoir  emprun- 
tée de  Commentateurs  plus  an- 
ciens. Le  Cardinal  Thomafi  fonde 
ce  jugement  fur  le  caractère  même 
de  tous  les  ouvrages  de  ce  pieux 
Ecrivain,  qui  par  humilité  ik  par 
un  fentiment  de  dévotion  envers 
les  SS.  PP.  s'étoit  aflujetti  à  ne  fe 
fervir  que  de  leurs  expreffions,  & 
qui  en  effet  avoit  réuffi  à  les  enchaf- 
fer  avec  un  art  admirable  dans  le 
tiffu  de  fes  difcours. 

Quant  aux  Livres  de  Tobie,' 
d'Efther,  de  Judith,  &  des  Ma- 
chabées ,  nous  en  devons  les  Ti- 
tres à  Calliodore.  Cet  Auteur  s'en 
attribue  la  compofition  dans  le  fi- 
xiéme  Chapitre  de  l'inftitution  des 
Divines  Ecritures.  Mais  il  ne  fait 
aucune  mention  de  ceux  qui  ac- 
compagnent les  Livres  des  Prophè- 
tes. If  ne  dit  point ,  ni  qu'il  ait  re- 
cueilli les  Titres  que  fes  Prédécef- 
feurs  avoient  compofés ,  ni  qu'il  en 
ait  tait  de  nouveaux  lui-même.  Si 
cependant  il  y  avoit  quelques  Li- 
vres de  l'Ecriture  Sainte,  pour  l'in- 
telligence defquels  ces  Titres  fuf- 
fent  utiles  ,  on  peut  dire  qu'ils 
étoient  pour  ainfi  dire  néceflaires 
dans  ceux  des  Prophètes ,  tant  à 
caufe  de  l'obfcurité  des  penfées 
&  de  l'interruption  de  l'ordre  du 
difcours  ,  que  pour  indiquer  les 
Myftéres  de  la  Loi  nouvelle,  qui 
y  font  cachés  fous  l'emblème  des 
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Figures.  Aufli  notre  fçavant  Au- 
teur a-t'il  cru  reconnonre  par  plu- 
fieurs  expreflîons ,  que  les  Titres 
&  les  Sommaires  qu'il  a  trouvés 
dans  les  anciens  Manufcrits  à  coté 
des  Prophéties  ,  &  dont  il  nous 
donne  une  ridelle  copie  dans  Ton 
Livre,  font  plus  anciens  que  Caf- 
fiodore  ,  &  qu'ils  ont  été  compo- 
tes pour  l'édition  Latine  de  la  ver- 
fion  des  Septante. 

Cet  ancien  ufage  des  titres  &  des 
diftintiions  de  Chapitres,  a  duré 
jufqu'à  l'onzième  fiécle  ;  c'efl;  ce  qui 
paroit  clairement  par  l'état  même 
des  Manufcrits ,  que  notre  Auteur 
a  confultés  ,  &:  par  le  témoignage 
de  Fulbert ,  Evéque  de  Chartres , 
Auteur  de  l'onzième  fiécle  ,  qui  ci- 
te ces  paroles  :  nonâum  erant  abyjfî, 
&c.  comme  étant  tirées  du  vingt- 
deuxième  chap.  des  Proverbes.  Or 
ce  paflage  fe  trouve  rapporté  fous 
le  même  nombre  dans  l'ouvrage 
que  nous  annonçons  au  Public: 
preuve  certaine  que  le  nouvel 
arrangement  des  ferions  dont 
nous  nous  fervons  aui  ourd'hui ,  n'é- 
toit  pas  encore  établi. 

Au  refte  l'Auteur  n'a  épargné, 
ni  foins ,  ni  travail  pour  rendre  cet- 
te édition  parfaite.  Il  protefte  dans 
fa  Pretace ,  i  °.  qu'il  préfente  les 
Manufcrits  tels  qu'il  les  a  trouvés, 
&  qu'il  n'a  corrigé  qu'un  petit 
nombre  de  fautes.  Il  a  jugé  à  pro- 
pos d'abandonner  ce  foin  à  fes  Le- 
cteurs, ne  tio}  -nt  pas  qu'il  y  eut 
de  l'équité  à  préférer  fes  propres 
corrections  à  celles  que  les  autres 
pourroient  imaginer ,  particulière- 
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ment  lur  des  endroits  qui  peuvent 
être  rellitués  de  différentes  maniè- 
res. 

2°.  Il  a  remis  dans  leur  ordra 
les  chiffres  qui  distinguent  les  Cha- 
pitres, excepté  dans  les  endroits, 
où  il  a  pu  foupçonner  qu'il  y  avoit 
une  lacune  ;  il  eft  furpremnt ,  dit  il , 
de  voir  quelle  a  été  lur  ce  point  la 
négligence  &  l'inattention  des  Co- 
piées ,  il  n'eft  prefque  point  de 
Manulcrit  où  la  fuite  des  nombres 
foit  exactement  obfervée. 

30.  La  plus  grande  peine  qu'il 
ait  eue,  c'a  été  dedéfigner  &  fou- 
vent  même  de  rétablir  les  commen- 
cemens  des  Chapitres  dans  le  tex- 
te. Car  outre  que  les  chiffres  qui 
dévoient  diftinguer  les  Chapitres , 
étoient  ou  omis  dans  le  texte ,  ou 
fauffement  marqués ,  les  grandes 
Lettres  écrites  en  rouge ,  par  lef- 
quelles  on  a  coutume  de  defigner 
les  commencemens  des  Chapitres, 
fe  trouvoient  fouvent  en  plus  grand 
ou  en  plus  petit  nombre  que  les 
Titres.  Elles  étoient  même  quel- 
quefois abfolument  omifes.  Pour 
remédier  à  ces  défauts  l'Editeur  a 
été  obligé  de  collationner  plufieurs 
Manufcrits  &  d'examiner  avec  at- 
tention &  les  Titres,  &  les  Matiè- 
res qui  y  répondent.  Il  a  rétabli  2c 
marqué  de  leurs  chiffres  les  en- 
droits, fur  lefquels  il  étoit  fur  de 
ne  pas  fe  tromper,  &  il  a  omis 
tout  ce  qui  lui  a  paru  incertain  ; 
'..s'il  a  fuppléé  par  lui-même  quel- 
ques chiffres  &  quelques  commen- 
cemens de  Chapitres ,  il  a  renfer- 
mé ces  fupplémens  entre  deux  [  ] , 
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afin  qu'on  ne  prît  pas  pour  copie 
de  Manufcrits,  ce  qu'il  a  ajouté  du 
fien. 

4°.  Il  n'a  rapporté  du  commen- 
cement de  chaque  ancien  Chapitre , 
qu'autant  de  mots  qu'il  en  falloit 
pour  le  déligner  d'une  manière 
non  douteufe,  &  afin  qu'on  puifTe 
voir  d'un  coup  d'ceil  la  différence 
de  l'ancien  arrangement  des  Cha- 
pitres de  la  Bible  d'avec  le  nou- 
veau ,  il  a  marqué  à  côté  de  chaque 
ancien  titre ,  le  nombre  du  Cha- 
pitre &  du  Verfet  des  Bibles  im- 
primées ,  qui  y  répond. 

Le  Cardinal  Thomafi  avoit  fait 
imprimer  de  fon  vivant  une  partie 
de  fes  ouvrages ,  mais  on  n'en  avoit 
point  une  collection  complete.avant 
que  M.  Antoine  Vezzofi  Clerc 
Régulier  de  la  Congrégation  des 
Théatins  publiât  celle  que  nous  an- 
nonçons. Cet  Editeur  ne  s'eft  pas 
contenté  de  revoir  tout  le  travail 
du  fçavant  Cardinal  &  de  colla- 
tionner  de  nouveau  le  texte  avec 
les  Manufcrits ,  mais  il  l'a  enrichi 
de  notes  tirées  en  partie  des  ou- 
vrages ,  que  divers  Sçavans  ont  don- 
nés fur  la  même  matière,  &  en  par- 
tie des  obfervations  que  l'Auteur 
lui-même  a  faites  depuis  la  publi- 
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cation  de  fes  ouvrages ,  &  qui  fe 
font  trouvées  dans  la  Bibliothèque 
de  M.  le  Cardinal  PafTionei.  On 
trouvera  dans  les  Notes  de  M.  Vez- 
zofi les  variantes  des  Titres  recueil- 
lies par  le  Cardinal  Thomafi  ,  dans 
les  divers  Manufcrits  que  ce  Sça- 
vant  avoit  confultés;  on  y  verra' 
auffi  la  différence  qui  eft  entre  ces 
Titres  employés  dans  cette  édition , 
&  ceux  que  le  P.  Martianay  a  rap- 
portés dans  le  premier  Tome  des 
Œuvres  de  S.  Jérôme ,  &  dans  l'é- 
dition de  l'ancienne  verlion  de  l'E- 
vangile félon  S.  Matthieu.  Et  afin 
qu'il  ne  manquât  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  rendre  cette  édition 
parfaite ,  M.  Vezzofi  a  ajouté  au 
premier  Tome  par  manière  d'Ap- 
pendice ,  les  Titres  des  Evangiles 
&  les  Canons  des  Epitres  de  Saint 
Paul ,  que  M.  le  Cardinal  Pafïîo- 
nei  avoit  fait  copier  d'après  un  an- 
cien Manufcrit  de  l'Abbaye  de 
Morbac. 

Les  Manufcrits .  dont  l'Auteur 
s'eft  fervi ,  font  indiqués  à  chaque 
page  ;  ils  font  tous  recommanda- 
bles  par  leur  antiquité.  Nous  don- 
nerons dans  le  mois  prochain  une 
notice  du  fécond  &  du  tioifiéme 
Volume. 
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LA  VOIX  LIBRE  BU  CITOYEN ,  OU  OBSERVATIONS 
fur  le  Gouvernement  de  Pologne,  1749.  in-  12.  deux  Parties,  la 
première  de  196.  pages  ,  fans  l'Avis  du  Traducteur ,  &  la  Préface  de 
5  3.  pag.  s  ;  la  féconde  de  i6j.  pages  ,  fans  nom  à' Auteur  ni  d'Impri- 
meur. Mais  fe  trouve  à  Paris ,  chez  J.  Thomas  Hériflant ,  Libraire, 
rue  S.  Jacques. 


CE  t  ouvrage  ,  annoncé  dans 
nos  Nouvelles  Littéraires  du 
Journal  de  Novembre  1749.  nous 
a  paru  mériter  un  examen  plus 
approfondi,  eu  égard  à  l'importan- 
ce du  fujet ,  &  à  la  manière  dont  il 
y  eft  traité.  Nous  avons  exprefTé- 
ment  averti  nos  Lecteurs  de  ne  pas 
oublier  cjue  ce  Livre  a  été  compofé 
par  un  Polonois ,  uniquement  pour  la 
Pologne.  Nous  ne  pouvons  trop 
répéter  cet  avertiflement ,  &  nous 
les  prions  de  ne  pas  s'écarter  de  ce 
point  de  vue  ,  fans  lequel  ils  cour- 
roient  rifque  de  s'égarer.  C'eft  un 
remède  fingulier  pour  un  genre 
unique  de  maladie;  fi  on  l'appli- 
que indifféremmeqt  à  toute  efpèce 
d'infirmité ,  loin  de  procurer  la 
guérifon  du  malade,  il  eft  à  crain- 
dre qu'il  ne  lui  devienne  funefte. 
Le  Traducteur  nous  apprend 
que  cet  ouvrage  ,  originairement 
écrit  en  Polonois,  lui  étant  tombé 
entre  les  mains,  il  s'eft  fait  une  fé- 
rieufe  occupation  de  le  traduire  en 
notre  Langue.  Le  mérite  de  ce  Li- 
vre ne  lui  permet  pas  de  douter 
que  ce  ne  foit  l'ouvrage  d'un  de  s  pre- 
mier s  Sénateurs  de  cet  Etat ,  qui,  ac- 
coutumé à  en  manier  les  rejforts  ,  en 
connoit  les  moindres intérêts \.&  qui 
73e  pouvant  lui  feulj  faire  la  loi ,  s'ef- 
Avril, 


force  du  moins  d'y  répandre  des  le- 
çons utiles. 

Quoiqu'il  en  foit  du  nom  &  de 
la  qualité  de  l'Auteur ,  il  eft  certain 
que  cette  production  ne  peut  être 
que  le  fruit  de  fon  zèle  pour  fa  Pa- 
trie. Vivement  touché  des  maux 
qui  l'affligent ,  il  pénètre  jufqu'à 
leur  fource ,  &  il  y  apporte  tous 
les  remèdes,  qu'une  prudence  con- 
fommée  ,  Se  une  longue  expérience 
lui  peuvent  fuggérer.  Quelque  peu 
de  fuccès  qu'il  le  promette  de  fon 
travail,  l'amour  delà  Patrie  ne  lui 
permet  pas  de  garder  le  fîlence. 

CeLivreeftdiviféen  14.  Chapi- 
tres :  le  Clergé ,  le  Roi,  les  Mini- 
ftres  d'Etat  ,  le  Sénat  ,  l'Ordre 
Equeftre,  la  forme  des  Confeils, 
la  grande  Diette  ,  l'interftice  encre 
les  Diettes ,  le  Peuple ,  l'Armée ,  le 
Tréfor,  la  Juftice,  la  Police,  l'éle- 
étion  des  Rois. 

Le  Clergé.  L'Auteur  obferve, 
dans  le  premier  chapitre  ,  que  la 
Religion  doit  nous  conduire  dans 
la  Morale,  8c  dans  la  Politique,  au- 
tant que  dans  tout  ce  qui  concerne 
le  culte  de  Dieu;  &  il  pofe  pour 
principe,  qu'on  ne  fçauroit  être 
bon  Citoyen  ,  fans  être  bon  Chré- 
tien. Dans  le  deflein  qu'il  fe  propo- 
fe  d'examiner  toutes  les  plaves  dç 
Ce      ' 
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la  République ,  il  commence  par 
celles  qui  la  défigurent  davantage , 
&  il  ne  craint  pas  d'affurer  que  la 
gloire  de  Dieu  &  notre  fainte  Re- 
ligion ,  ne  feront  jamais  portées  au 
point  où  elles  doivent  être ,  fi  les 
Eccléfiaftiques  qui  font  deftinés  à 
en  être  les  promoteurs,  ne  confor- 
ment leur  conduite  à  leur  caractè- 
re facré. 

Si  l'on  parcourt  I'Hiftoire  des 
différens  Etats,  on  trouvera  que 
les  révolutions  qu'on  y  a  vu  naî- 
tre ,  ont  tiré  leur  fource  ou  de 
l'ambition  ou  de  l'avarice.  Ces  deux 
partions  fi  naturelles  à  l'homme  , 
paroifTent  encore  plus  particulières 
à  une  Nation  qui  fe  croit  tout  per- 
mis, parce  qu'elle  eft  libre;  &  c'eft 
auffi  ce  qui  fe  voit  plus  communé- 
ment en  Pologne  ,  où  la  plupart 
ne  s'appliquent  qu'à  s'élever  au- 
defTus  de  leur  condition ,  &  croyant 
ne  pouvoir  fe  dilHnguer  que  par 
un  luxe  ruineux,  amaflent  de  tou- 
tes mains  pour  fatisfaire  à  leurs  dé- 
penfes.  Comment  mettre  un  frein 
à  ces  deux  pallions,  fi  cen'eft  par 
la  Religion  qui  abhorre  l'orgueil 
&  l'avidité  des  richeffes  ?  Et  com- 
ment la  Religion  produira-t-elle 
cet  effet ,  fi  les  Docteurs  de  la  loi 
divine  ne  nous  apprennent  à  ufer 
en  Chrétiens ,  des  biens  tempo- 
rels, &  fi  par  leurs  exemples  ils  ne 
nous  animent  à  la  pratique  des  ver- 
tus oppofées  à  ces  vices? 

La  condition  des  gens  d'Eglife 
en  Pologne  eft  bien  différente  de 
celle  des  Eccléfiaftiques  dans  les 
autres  pays  Chrétiens,  Outre  l'en- 


ES  SÇAVANS, 

trée  du  haut  Clergé  au  Sénat,  ils 
pofsèdent  la  plus  grande  partie  des 
biens  du  Royaume  ,  &  ils  ne  con- 
tribuent que  foiblement  aux  char- 
ges de  la  République.  C'eft  ce  qui 
oblige  l'Etat  à  mettre  chez  eux  des 
troupes  en  quartier  ,  &  elles  y  vi- 
vent ordinairement  comme  en  pays 
de  conquête.  Les  Eccléfiaftiques 
donnant  trop  peu  à  la  République  , 
pour  foudoyer  les  troupes,  elle  en 
fait  fubfifter  le  plus  qu'elle  peut  à 
leurs  dépens  ;  &  ils  perdent  beau- 
coup plus  par  le  pillage  ,  &  la  vio- 
lence où  ils  font  expofés,  qu'il  ne 
leur  en  auroit  coûté ,  fi  ,  s'exécu- 
tant  eux-mêmes ,  ils  avoient  offert 
de  bonne  grâce ,  ce  qu'ils  pour- 
roient  fournira  proportion  de  leurs 
revenus.  Mais  parla  même,  la  Ré- 
publique fe  trouve  étrangement 
léfée  ;  les  contributions  du  Clergé 
étant  fi  modiques ,  elles  lui  font 
d'un  foible  fecours ,  &  elle  eft  con- 
trainte de  ravager  des  biens  qui 
font  de  fon  Domaine ,  &  de  rui- 
ner des  habitans  qui  font  fes  fujets. 
D'où  vient  d'ailleurs  cette  contri- 
bution des  gens  d'Eglife  ,  qu'on 
pourroit  appeller  volontaire ,  s'il  ne 
falloit  pas  la  leur  arracher?  Elle  eft 
le  fruit  de  la  fueur  des  peuples 
qui  cultivent  leurs  terres.  Ils  char- 
gent ces  miférables  de  tous  les  im- 
pôts qu'ils  fe  font  gloire  de  payer, 
Comme  les  biens  des  gens  d'E- 
glife font  une  portion  des  biens  de 
l'Etat ,  l'Auteur  croit  pouvoir  fou- 
tenir  que  l'Etat  a  droit  de  remédier 
à  l'abus  qui  s'en  fait ,  &  de  les  faire 
retourner  à  leur  véritable  ulage,  Il 
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lui  paroît ,  que  ,  fans  blefler  leur 
caractère ,  on  peut  leur  demander 
compte  de  l'adininiftration  de  leurs 
revenus  ,  &  les  obliger  à  n'en  ufer 
que  fuivant  l'intention  de  ceux  de 
qui  ils  les  tiennent.  Ce  qu'il  avance 
fur  ce  fujet ,  n'eft  cependant  que 
par  manière  de  repréfentation. 
»>  Comme  aucune  Puifiance  ,  dit- 
»>  il,  ne  peut  contraindre  le  Cler- 
»  gé  à  fe  deffaifir  de  fes  richeffes , 
»  perfuadons-lui  de  s'affembler  de 
»  fon  propre  mouvement ,  de  fe 
»  faire  des  loix  pour  l'adminiftra- 
*>  tion  de  fes  revenus ,  &  de  répar- 
»>  tir  fagement  fes  revenus  entre 
»>  l'Eglife  en  général ,  &  les  parti- 
j>  ailiers  qui  la  deffervent  «. 

Cet  extrait  deviendroit  trop 
long ,  fi  nous  voulions  rapporter 
tous  les  moyens  que  l'Auteur  pro- 
pofe  pour  la  réformation  du  Cler- 
gé. Nous  renvoyons  nos  Lecteurs 
au  Livre  même ,  où  ils  les  trouve- 
ront beaucoup  mieux  expofés  que 
nous  ne  pourrions  le  faire,  &  nous 
nous  hâtons  de  venir  aux  autres 
chapitres  ,  que  nous  parcourrerons 
avec  la  plus  grande  brièveté  qu'il 
nous  fera  poffible. 

Le  Roi.  Trois  Ordres  difFérens 
compofent  la  République  de  Polo- 
gne. Le  Roi  lui  feul  forme  le  pre- 
mier ;  le  Sénat ,  &  l'Ordre  Eque- 
ftre,  les  deux  autres.  L'Auteur  dé- 
veloppe les  devoirs  réciproques  du 
Roi  &  des  Sujets.  Cette  matière  , 
fi  délicate  par  elle-même ,  eft  trai- 
tée ici  avec  beaucoup  de  fagacké. 
Il  exige  de  ceux-ci  pour  le  Prince 
le  même  attachement  qu'une  jufte 
obéïflance  infpire  ailleurs  pour  des 
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Souverains  plus  abfolus ,  ou  plus 
redoutables.  Mais  il  veut  que  le 
Roi  connoiffe  tout  le  prix  de  la 
foumilïion  ,  qui  eft  l'effet  d'un 
amour  libre  &  déllntérefTé  ,  plutôt 
que  d'un  refpect  torcé.  Il  faut  qu'il 
n'oublie  jamais  que  fa  naiilance  ne 
lui  ayant  donné  aucun  droit  à  la 
Couronne  ,  il  ne  la  doit  qu'à  l'af- 
fection de  fes  Peuples ,  Se  qu'il  s'ap- 
plique à  s'en  rendre  digne  par  au- 
tant de  vertus  ,  s'il  eft  pollîble  , 
qu'il  y  a  eu  de  fuffrages  &  de  cœurs 
empreffés  à  la  lui  détérer.  Nous 
voudrions  pouvoir  détailler  les  dif- 
férentes voyes  que  l'Auteur  décou- 
vre pour  maintenir  cet  heureux  & 
difficile  équilibre  ;  mais  nous  fom- 
mes  forcés  de  les  paffer  fous  lilence. 
Les  Aiinifires  d' Etat.  Le  Gou- 
vernement de  tous  les  Etats,  tant 
Monarchiques  que  Républicains, 
fe  partage  en  quatre  claffes  ;  la  Ju- 
ftice,  la  Guerre,  les  Finances ,  & 
la  Police.  Tout  ce  qui  concerne  le 
maniement  des  affaires  publiques  , 
fe  rapporte  néceffairement  à  l'un 
de  ces  quatre  chefs  Les  Miniftres 
font  le  Grand  Général,  qui  eft  le 
Chef  de  la  Guerre  ;  le  Grand- 
Chancelier,  qui  préfide  à  la  Jufti- 
ce;  le  Grand-Tréforier ,  qui  diri- 
ge les  Finances;  &  le  Grand-Ma- 
réchal qui  a  le  foin  de  la  Police. 
Ces  quatre  branches  du  Gouver- 
nement ,  qui  confiftentà  bien  con- 
duire les  Armées,  à  rendre  à  cha- 
cun dans  les  Tribunaux  la  juftice 
qui  lui  eft  due,  à  difpenfer  fidèle- 
ment les  revenus  publics ,  à  entre- 
tenir l'abondance  &  la  paix  parmi 
les  peuples  ,  étoient  fans  doute, 
Ce  ij 
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originairement  des  droits  attachés 
à  la  Royauté.  Mais  la  République 
a  jugé  à  propos  de  les  attribuer  à 
quatre  de  fes  Miniftres  ,  afin  de 
refferrer  d'autant  plus  le  pouvoir 
de  fes  Rois ,  &  qu'au  cas  que  ces 
Chefs  vinffent  à  concevoir  quelque 
projet  funefte ,  ils  n'euffent  point 
de  bras  pour  l'exécuter.  Car  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  communément 
les  Miniftres  dont  nous  parlons  : 
Brachia  Regalia, 

»  C'eft  fur  l'autorité  qui  eft  an- 
»  nexée  à  leurs  Charges ,  dit  l'Au- 
»  teur,  que  la  République  a  voulu 
»>  pofer  ,  comme  fur  un  pivot  iné- 
»  branlable  ,  un  jufte  équilibre  en- 
»>  tre  la  Majefté  &  la  Liberté  ,  afin 
»  que  l'une  ne  prévalût  jamais  fur 
»  l'autre.  Je  veux  dire,  afin  qu'un 
»  Roi  jufte  &  modéré  n'eût  jamais 
»>  rien  à  fouftrir  de  notre  indépen- 
»>dance,  &  que  notre  indépen- 
»  dance  n'eût  point  à  craindre  d'è- 
»>  tre  opprimée  par  l'ambition  de 
»>  nos  Rois.  Telle  eft,  en  effet,  la 
»>  fonction  de  nos  Miniftres  d'Etat. 
»  Ils  doivent  ufer  de  leur  pouvoir, 
»>  de  manière  que  le  Roi  le  plus 
»>  hardi  à  attaquer  nos  Privilèges, 
»>  échoue  toujours  dans  fes  mau- 
»>  vaisdeffeins ,  &  que  la  Liberté  la 
s>  plus  immodérée  rentre  au  plutôt 
3>  dans  les  bornes  où  elle  doit  fe 
j>  contenir  «. 

Le  Sénat.  Il  n'eft  point  de  Ré- 
publique fans  Sénat.  Autrefois  le 
Sénat,  compofé  de  douze  Palatins, 
a  long-tems  lui  feul  gouverné  tout 
le  Royaume.  A  préfent  il  en  con- 
ftituë  le  fécond  ordre.  Sa  préémi- 
nence fur  l'Ordre  Equeftre ,  &  fes 
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autres  prérogatives  ,  doivent  le 
rendre  refpectable  à  la  Nation. 
Ceux  qui  le  compofent  ,  font  ap- 
pelles, à  la  manière  des  Romains, 
Patres  Confcripti.  On  leur  donne 
auflî  le  nom  de  Fidèle  Confeil ,  à' In- 
terprète des  Loix ,  d'Ordre  Intermè' 
diaire  entre  la  Majefté  &  la  Liberté. 
Chaque  Sénateur  s'engagea  défen- 
dre &  à  protéger  la  Nation  par  le 
ferment  qu'il  fait  :  ^tiidquid  no- 
civi  videro  avertam. 

Les  Sénateurs  font  libres  d'exer- 
cer leurs  emplois ,  &  perfonne  ne 
peut  les  contraindre  d'en  remplir 
les  devoirs.  L'Etat  ne  fournit  rien  à 
leur  entretien  ,  &  plufieurs  d'en- 
tr'eux  n'ayant  ni  émolumens  ,  ni 
récompenfes  à  efpérer ,  ils  ne  fe  font 
point  de  fcrupule  de  ne  pas  s'ac- 
quitter de  leurs  fondrions.  Ils  com- 
mettent des  concuflîons  d'autant 
plus  librement ,  qu'ils  ne  craignent 
point  d'en  être  punis  comme  ils  le 
méritent. 

Pour  remédiera  cet  abus,  l'Au- 
teur propofe  de  pourvoir  au  fou- 
tien  de  leur  dignité  ,  &  de  leur  oter 
le  prétexte  ,  qui  leur  fait  dire  quel- 
quefois ,  qu'ils  fervent  comme  on 
les  paye.  Il  faut  faire  en  forte  que 
l'indigence  ne  leur  foit  pas  un  mo- 
tif qui  les  porte  à  trahir  les  intérêts 
de  l'Etat.  C'eft  alors  qu'on  feroit 
en  droit  de  les  punir  de  leurs  pré- 
varications. Un  honnête  revenu , 
qu'on  leur  afligneroit  ,  alTureroit 
leur  fidélité.  L'elpoir  de  la  récom- 
penfe ,  la  crainte  du  châtiment ,  fe- 
roient  caution  de  leur  fageffe ,  & 
les  engageroient à  devenirtels qu'ils 
doivent  être,  àfervir  d'appui  à  la 
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puiflance  de  l'Empire  ,  &  à  ména- 
ger la  douceur  de  la  Liberté. 

L'Ordre  Ecjueftre  ,  ou  l'Ordre 
Militaire.  On  n'a  jamais  douté  que 
le  corps  de  la  NoblefTe,  qu'on  ap- 
pelle l'Ordre  Equeftre,  ne  foit  le 
plus  ferme- appui  de  l'Etat,  la  gloi- 
re de  la  Nation,  &  le  rempart  le 
plus  pliure  de  la  République.  Les 
Chevaliers  Romains  ne  furent  créés 
que  pour  fervir  à  l'Armée,  &  ils  en 
compofèrent  d'abord  toute  la  Ca- 
valerie. Ceux  de  Pologne  font  tous 
obligés  de  monter  à  cheval ,  lorf- 
que  le  Roi  convoque  l'Arriere-Ban 
de  la  NoblefTe.  Il  feroit  à  fouhaiter 
qu'on  ne  les  y  forçât  point ,  &  qu'il 
fut  libre  à  chacun  de  s'exempter  de 
la  guerre,  fi  fon  penchant  ne  l'y 
porte  point.  On  en  trouveroit  en- 
core allez  pour  qui  ce  métier  au- 
roit  des  charmes.  Et  que  ne  devroit- 
on  pas  attendre  de  ces  Soldats  d'in- 
clination ,  préferablement  à  ceux 
qui  ne  le  feroient  que  par  con- 
trainte ! 

Rien  n'elt  plus  pernicieux  pour 
l'Etat,  que  l'obligation  où  l'on  met 
toute  la  Nation  de  marcher  aux 
Ennemis.  C'eft  l'expofer  à  une  rui- 
ne totale  ,  &  il  ne  faudrait  qu'un 
événement  malheureux  pour  la 
voir  enfevelirdansun  même  champ 
de  batoille.  Il  importe  de  ménager 
ce  troifiéme  ordre  de  la  Républi- 
que. L'Arriére-Ban ,  qu'on  appelle 
Tofpolite ,  ne  fut  inftitué ,  que  parce 
qu'on  n'avoit  point  de  troupes 
qu'on  pût  foudoyer.  Il  falloir  alors 
que  tous  les  Citoyens  fufTent  Sol- 
dats ;  ils  n'avoient  d'autres  demeu- 
res que  leurs  tentes  ,  ni  d'autres 
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pofTefîîons  que  celles  qu'ils  acqué- 
raient l'épée  à  la  main.  C'eft  ainfi 
que  les  premières  Nations  conqui- 
rent les  Provinces  où  elles  s'établi- 
rent. C'eft  ainfi  que  les  Romains, 
qui  n'étoient  d'abord  qu'une  poi- 
gnée de  Pâtres ,  ou  d'Efclaves  fu- 
gitifs ,  étendirent  leur  domination 
fur  leurs  voifins ,  &  fe  rendirent 
infenfiblement  les  maîtres  de  toute 
la  terre. 

Cet  ufage  ne  dura  point:  on  loua 
des  affranchis ,  ou  des  étrangers , 
à  la  place  des  Citoyens  Légion- 
naires. Le  befoin  de  conferver  les 
établiffemens  déjà  faits,  donna  naif- 
fance  aux  troupes  mercenaires,  Se 
les  Citoyens  s'obligèrent  de  four- 
nir à  leur  entretien.  C'eft  ce  qui 
oblige  les  Soldats  de  veiller  à  la  fu- 
reté du  Citoyen  qui  les  nourrit ,  Se 
les  Citoyens  de  pourvoira  la  fub- 
fiftance  du  Soldat  qui  les  défend  Se 
qui  les  protège. 

Déjà  depuis  long-tems ,  la  Répu- 
blique a  fuivi  en  cela  la  méthode 
des  autres  Nations,  &  forme  une 
Armée  d'hommes  empruntés  &  ga- 
gés pour  foutenir  fes  querelles.  Elle 
a  feulement  réfervé  l'Arriére-Ban 
pour  des  cas  extrêmes.  Mais ,  on  le 
répète,  rien  n'eft  plus  dangereux 
que  cette  réferve.qui  met  l'Etat 
en  rifque  de  périr  en  un  feul  jour. 

La  Forme  des  Confeils.  Ces  Af- 
femblées,  qui  par  un  air  de  Maje- 
fté ,  devraient  imprimer  du  refpecr. 
à  ceux- mêmes  qui  les  compofent, 
ne  refpirent  ordinairement  que 
l'horreur  &  la  ccnfufion.  Chacun 
fe  croyant  en  droit  d'opiner  le  pre- 
mier, ou  de  contredire  du  moini 
Ce  ùj 
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les  premiers  qui  opinent,  un  bruit 
confus  de  voix  s'y  élève  tout-à- 
coup  ,  &  ceux  qui  tâchent  de  l'é- 
touffer ,  ne  font  que  l'augmenter 
par  de  nouvelles  clameurs.  C'eft 
dans  ce  trouble  affreux  qu'on  pro- 
pofe  les  matières  d'Etat  ,  c'eft  au 
milieu  de  ces  défordres  qu'on  déli- 
bère, &  c'eft  à  force  de  débat  &  de 
querelles,  qu'à  peine  réunis,  on  eft 
contraint  de  fe  féparer  fans  rien 
conclure. 

»  Voilà ,  dit  l'Auteur ,  une  ima- 
»  ge  naturelle  de  nos  Diétines  &  de 
^>  nos  Diettes.  On  y  voit  notre  mal- 
»>  heureufe  Patrie  fe  préfenter  à 
»  nous,  &  nous  montrer  toutes  fes 
jj  playes.  Mais  en  vain  elle  implore 
5)  notre  fecours  ;  infenfibles  à  fes 
j>  maux ,  nous  n'y  apportons  aucun 
s»  remède  ;  &  par  nos  haines ,  nos 
»»  animofités  ,  nos  emportemens , 
»  nous  les  empirons  au  point  de 
»  les  rendre  prefque  incurables. 
»  Ainfi ,  elle  pourroit  dire  avec  rai- 
j>  fon  :  Heu  !  patior  telis  vulnerœ. 
,)  faBd  mets  «.  On  peut  voir  dans 
le  Livre  même  ,  la  fuite  de  cette 
defcription  aufli  fidelle  que  pathé- 
tique. 

Quelles  font  les  fources  de  ces 
défordres  ?  L'Auteur  nous  les  indi- 
que. Les  Sujets ,  qui  compofent  or- 
dinairement ces  fortes  de  Congrès , 
confident  dans  la  jeune  Noblefïe 
des  Palatinats  ;  &  c'eft  un  des  pre- 
miers abus  qu'il  faut  corriger  pour 
remettre  le  bon  ordre  dans  ces  Af- 
femblées.  La  République  Romaine 
penfoit  bien  plus  fainement  à  cet 
égard.  On  n'y  exerçoit  la  Magi- 
ftrature,  qu'après  avoir  fervidix  ans 
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dans  les  Légions  ;  & ,  comme  on  ne 
pouvoir  être  enrôlé  qu'à  17  ans, 
perfonne  n'étoit  admis  à  aucune 
Charge ,  qu'il  n'eut  atteint  fa  vingt- 
feptiéme  année.  Eh  !  comment  un. 
jeune  homme  peut -il  opiner  fur 
des  matières  qu'il  ne  connoit  point  ! 
Plein  d'ambition  &  d'arrogance , 
entêté  d'une  égalité  de  naifïance, 
qu'il  croira  emporter  avec  elle  une 
égalité  de  mérite ,  il  ne  voudra  cé- 
der à  perfonne  ;  &  par  fa  pétulante 
vivacité  il  efïayera  d'en  impofer, 
&  fûrement  il  en  impofera  à  la  mo- 
defte  gravité  de  quiconque  moins 
jeune ,  &  moins  bouillant ,  voudra 
propofer  un  avis  fage  &  raifonna- 
ble. 

Mais ,  s'il  eft  de  la  dernière  con- 
féquence  de  ne  choifir  pour  Dé- 
putés aux  Diettes,  que  des  perfon- 
nes  ,  dont  1  âge  &  l'expérience 
ayent  meuri  la  raifon  ;  il  n'eft  pas 
moins  important  ,  que  tous  ceux 
qui  font  au  timon  des  affaires,  fui- 
vent  l'ufage  ordinaire  des  autres 
Royaumes ,  où  le  Civil  &  le  Mili- 
taire font  entièrement  diftingués. 
L'Auteur  infifte  fur  la  néceffité 
d'exclure  des  Confeils  tout  Offi- 
cier d'Armée  ,  &  de  ne  fouffrir 
dans  le  Service  Militaire  aucune  des 
perfonnes  qui  ont  droit  d'entrer 
dans  les  Confeils.  Il  faut  que  cha- 
cun s'attache  uniquement  à  fa  pro- 
feflîon  ,  &  n'en  exerce  point  d'au- 
tre, malgré  l'abus  qui  permet  à  des 
Officiers  Civils  ,  aux  Sénateurs, 
comme  aux  Evéques ,  d'avoir  des 
Compagnies  ou  des  Régimens. 

Une  autre  fource  des  défordres 
qui  régnent  dans  les  Aflemblées  , 
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c'eft  le  droit  qu'a  chaque  Nonce 
de  s'oppofer  aux  réfolutions  des 
Diettes.  Un  feul  mot  fufht  pour 
cela  ,  &  ce  mot  eft  le  même  veto  , 
dont  fe  fervoient  les  Tribuns  de 
Rome.  Ce  mot  prononcé ,  la  Diette 
perd  fon  activité,  &  elle  eft  con- 
trainte de  fe  féparer  fans  rien 
conclure.  Les  Polonois  tiennent  ce 
droir  auffi  cher  que  la  prunelle  de 
leurs  yeux ,  ce  font  leurs  propres 
termes  ;  ils  croyent ,  qu'une  tois 
aboli ,  toute  leur  République  feroit 
bientôt  détruite. 

A  Dieu  ne  plaife ,  dit  l'Auteur , 
qu'en  touchant  ici  un  article  auffi 
délicat  que  celui  du  Liberum  veto , 
je  veuille  donner  atteinte  à  cette  au- 
gufle  prérogative  de  notre  liberté  ! 
Je  prétends  feulement  faire  en  for- 
te qu'elle  ne  foit  point  préjudicia- 
ble à  la  République,  comme  elle 
ne  I'eft  que  trop  fouvent.  Car  je 
penfe  à  ce  fujet  comme  un  des 
grands  hommes  qui  prononça  un 
jour  ces  belles  paroles  dans  le  Sénat  : 
JHalo  periculofam  libertatem  ,  cjitam 
quietitm  fervitium,  C'efl:  -  à  -  dire  : 
J'aime  encore  mieux  une  liberté  dou- 
teufe ,  cju.'un  efclavage  tranquille.  Ces 
paroles  font  de  Raphaël  Lefczynfki, 
Grand-Général  de  la  Grande-Po- 
logne ,  père  du  Roi  Staniflas. 

L'Auteur  propofe  les  moyens 
d'empêcher  que  le  Libentm  veto  ne 
foit  contraire  aux  intérêts  de  la  Ré- 
publique ,  auffi  bien  que  la  déci- 
fion  des  affaires  ,  nernine  contradi- 
tehtc  ,  &  la  formule ,  C'fto  ailivita- 
tem.  Nous  fommes  fâchés  de  ne 
pouvoir  entrer  dans  ce  détail ,  qui 
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nous  paroît  rempli  de  fagefle. 

La  Grande  Diette.  Tous  les  Mem- 
bres de  l'Etat  ne  pouvant  le  gou- 
verner par  eux-mêmes ,  il  efl  né- 
ceflaire  d'en  remettre  l'adminiftra- 
tion  à  quelques  -  uns  d'entre  eux. 
Telle  eft  l'origine  des  Diettes.  Elles 
font  compofées  de  tous  les  Com- 
miflaires  de  la  Nation  qui  leur  confie 
fes  intérêts ,  &  qui  les  revêt  de  tout 
le  pouvoir  dont  ils  ont  befoin  pour 
la  foutenir  ,  ou  pour  la  détendre. 

Cela  fuppofé ,  il  eft  jufte  que 
chacun  des  trois  Etats ,  &  chaque 
Province  du  Royaume  ayent  part 
à  ces  Congres;  &puilqueles  Edits, 
qui  en  émanent  ,  n'ont  de  force 
qu'autant  qu'ils  font  faits ,  nernine 
contradicente  ,  il  eft  raifonnable 
auffi  qu'ils  foyent  faits  ,  nsmine 
abfente ,  &  que  tous  ceux ,  qui  doi- 
vent aider  à  les  créer,  y  concour- 
rez. Autrement  ,  ce  feroit  faire 
brèche  à  l'égalité  qui  fait  l'elfence 
de  la  République  ,  &  priver  une 
partie  de  l'Etat  de  la  liberté  qui 
en  eft  l'ame.  Il  faut,  dès  l'ouver- 
ture d'une  Diette ,  commencer  par 
lui  donner  la  forme  qui  lui  eft  pro- 
pre ,  &  d'où  dépend   fa  validité. 

On  y  procède  d'abord  par  l'é- 
lection d'un  Maréchal.  C'efl:  le  pre- 
mier pas  pour  lui  donner  l'activi- 
té néceflaire  ;  mais  c'en  eft  auffi 
le  plus  fouvent  le  premier  écueil. 
Les  intrigues  de  ceux  qui  afpirenc 
à  cette  Charge ,  y  répandent  le  dé- 
fordre  &  la  confufion ,  &  y  don- 
nent un  ébranlement  dont  elle  fe 
reffent  tout  le  temps  de  fa  durée  , 
fi  toutefois  ces   mêmes  troubla 
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ne  la  font  avorter.  On  faifit  avi- 
dement ces  conjonctures  ,  &  l'on 
en  prend  fujet  d'arracher  à  la  Cham- 
bre des  Nonces  ,  le  confentement 
à  quelqr.es  projets  équivoques 
qu'on  veut  faire  paffer.  Rien  n'eft 
plus  ordinaire  que  d'entendre  dire 
à  un  Député  ,  qu'il  ne  confent 
point  à  1  élection  d'un  Maréchal , 
à  moins  qu'on  ne  donne  les  mains 
aux  avis  qu'il  propofe.  C'eft  une 
efpèce  de  marché  ,  &  un  trafic 
d'autant  plus  injufte ,  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  rien  propofer  avant 
l'élection  du  Maréchal  ;  car  ce 
n'eft  que  du  moment  qu'il  entre 
en  fonction ,  que  la  Diette  prend 
fa  forme,  &  qu'elle  jouît  de  fon 
activité. 

Il  importe  d'abolir  cet  ufage  ; 
Se  avant  qu'il  foit  queftion  d'au- 
cune affaire  concernant  l'Etat  , 
on  ne  doit  s'attacher  Amplement 
qu'à  recueillir  les  voix  par  le  choix 
de  celui  qui  doit  préfider  à  la  Diet- 
te. Or  ce  choix  devant  fe  fai- 
re à  la  pluralité  des  fumages,  il 
doit  n'être  fujet  à  aucune  contra- 
diction. 

Le  Maréchal  élu  ,  on  va  dans 
la  Salle  du  Sénat  faluer  le  Roi , 
qui  fe  trouve  à  la  tête  de  tous 
ceux  qui  compofent  cet  Augufte 
Corps.  De-là  ,  tous  les  Nonces 
qui  font  tirés  de  l'Ordre  Eque- 
ftre ,  &  qui  le  repréfentent ,  retour- 
nent dans  leur  Chambre,  où  l'on 
commence  provifionnellement  les 
projets  des  conftitutions,  que  tou- 
te la  République  doit  agréer,  lors 
de  la  jonction  du  Sénat  avec  les 
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Nonces.  Ceux ,  qui  voyent  pour 
la  première  fois  la  manière  dont 
on  y  traite  les  affaires  ,  ne  croi- 
roient  jamais  qu'on  put  parvenir 
à  les  décider,  pas  même  à  les  côn- 
noitre.  Tout  Citoyen  ,  tout  Etran- 
ger ,  peut  fe  mêler  dans  l'Affem- 
blée,  pénétrer  dans  tous  les  my- 
ftères  de  la  République,  qu'on  y 
dévoile  fans  précaution  ,  &  aug- 
menter par  une  bruyante  conver- 
fation  ,  le  bruit  tumultueux  d'une 
foule  de  voix  qui  éclatent  toutes 
à  la  fois.  Nulle  attention  ,  nul  or- 
dre, nul  concert  parmi  les  Non- 
ces ,  nul  rapport  dans  leurs  fenti- 
mens.  Chacun  ne  penfe  que  fui- 
vant  les  intérêts. 

C'eft  dans  cet  affreux  tumulte 
que  s'écoulent  les  fix  femaines, 
qui  font  le  temps  preferit  pour  la 
tenue  du  Congrès.  Et  feroit  -  il 
naturel  d'attendre  une  bonne  iiïuë 
d'un  commencement  fi  vicieux! 

Cependant ,  pour  ne  pas  laifTer 
paffer  en  vain  les  derniers  jours 
du  terme  marqué  ,  on  va  fe 
joindre  au  Sénat.  Là  fe  trouvenc 
de  nouveaux  intérêts  particuliers , 
qui  veulent  prévaloir  fur  tous  les 
autres.  Le  choc  augmente  ,  les 
nuages  crèvent  Se  s'enflamment, 
les  éclairs  brillent  de  toutes  parts; 
mais  on  fe  lafTe  de  l'orage ,  on 
forme  précipitamment  quelques 
Loix ,  où  l'on  n'a  aucun  égard  aux 
intérêts  de  la  République.  On  n'é- 
tablit ces  Loix  fur  aucun  raison- 
nement folide,  qui  puhTe  du  moins 
en  marquer  les  vues  &  les  mo- 
tifs. On  n'écoute  ni  remontrances, 

ni 
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ni  oppofitions ,  jufqu'à  ce  que  quel- 
qu'un de  ceux ,  qui  ofe  les  contre- 
dire ,  force  de  l'Affemblée,  en  pro- 
teflant  contre  tout  ce  qu'elle  a  dé- 
cidé ,  &  la  force  à  fe  féparer  .  fans 
avoir  rien  conclu  qui  puiffe  fubli- 
fter  pour  le  bien  du  Royaume. 

Ce  portrait  de  nos  Diettes,  dit 
l'Auteur,  n'eft  point  chargé  ;  &  ce- 
lui d'entre  nous  ,  qui  n'v  verra 
point  la  peinture  de  nos  malheurs  , 
doit  fans  doute  être  comparé  à  ce 
fou  de  Stoïcien ,  qui ,  accablé  de 
maux,  ne  lailToit  pas  de  foutenir , 
qu'il  n'en  étoit  point,  qui  put  affe- 
cter l'ame  du  Sage. 

L'Auteur  pic-lente  à  fes  Com- 
patriotes quatre  movens  d'éviter 
de  fi  funeftes  diffenfions.  Il  y  mon- 
tre le  même  zèle  &  la  mem*ia- 
gacité  ,  qui  régnent  dans  tout  le 
cours  de  fon  ouvrage. 

h'interfiiçe  entre  les  Diettes. 
Rien  n'eft  plus  pernicieux  ,  que 
le  long  intervalle  de  temps  que 
les  Loix  obligent  de  garder  dune 
Diette  à  l'autre.  Eft-il ,  en  effet, 
quelque  Etat  policé  dans  le  mon- 
de ,  où  l'on  fe  relâche  de  temps- 
en-temps    des   foins    utiles    d'une 


fage  adniiniftration  ?  On  peut 
comparer  le  bien  public  à  un  en- 
fant chéri  ,  qu'on  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue  ,  fi  l'on  ne  veut 
i'expofer  à  toutes  fortes  d'acci- 
dens.  C'eft  en  vain  que  la  pru- 
dence humaine  fe  croit  à  l'abri 
des  plus  funeftes  révolutions.  Il 
en  eft  ,  que  les  mefures  les  plus 
juftes  ne  peuvent  empêcher  ;  &  \x 
prévoyance  la  plus  raffinée  eft:  fou- 
vent  mife  en  détordre  par  de  fa- 
tales conjonctures  ,  qui  ne  dépen- 
dent que  du  fiazard. 

L'Auteur  voudroit  ,  qu'au  lieu 
de  fix  femaines  ,  chaque  Diet- 
te durât  fix  mois;  qu'elles  com- 
mençaffent  le  premier  jour  d'O- 
ctobre ,  &  qu'elles  finiffent  le  der- 
nier de  Mars  ;  que  pendant  les 
fix  mois  d'intervalle ,  il  y  eut  un 
Confeil  toujours  permanent  dans 
l'Etat ,  toujours  attentif  à  fes  be- 
foins ,  toujours  prêt  à  les  préve- 
nir dans  les  occafions  preffàntes. 
Il  prouve  la  néceffité  de  ce  Con- 
feil ,  dont  il  établit  la  forme  & 
l'arrangement  ;  &  c'eft  par  là  qu'il 
termine  la  prefnière  Partie  de  foo 
ouvrage. 


La  pièce  JUivante  qu'on  nous  a.  frics  à* inférer  dani  ce  Journal ,  a  été 
h'.e  avec  Jatisf.iclion  par  plufieurs  perfonnes  inftruites  dans  ï' Art  de 
Chirurgie  ;  er  nous  nous  femmes  portés  £  autant  p  'us  volontiers  à  l'inférer, 
c  eft  accompagnée  d'un  Certificat  honorable  pour  l'Auteur t  qu'on 
trouvera  a  la  fuite  de  cette  même  pièce  ,  ci"  qu'elle  peut  encore  donner 
lieu  à  d'utiles  reflexions  fur  l'importante  matière  qui  en  fait  l'objet. 


Avril. 


Dd. 
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OBSERVATIONS    SUR    LA    SITUATION    LA   PLUS    FAVORABLE 
qu'on  puijfe  donner  aux  Malades  dans  l'opération  de  la  taille. 


LA  facilité  de  tailler  le  malade 
couché  à  plat  fur  un  lit  ou  fur 
une  table  garnie,  avec  le  nouveau 
Lithotome  caché  ,  a  donné  lieu  à 
des  obfervations  très  -  eflentielles 
pour  le  fuccès  de  la  taille  en  gé- 
néral. 

L'Anonyme  qui  a  donné  la  def- 
cription  de  cet  inftrument  ,  rap- 
portée dans  les  Journaux  des  Sça- 
vans  Décembre  1 748  ,  &  Verdun 
Novembre  même  année ,  a  dit  qu'il 
falloit  donner  au  malade  la  même 
fîtuation  que  pour  le  grand  appa- 
reil ,  pour  le  tailler  ;  mais  ayant  ob- 
fervé  depuis  ,  tant  par  la  pratique 
plufieurs  fois  réitérée ,  que  par  des 
réflexions  bien  méditées ,  que  cet- 
te fîtuation  eft  la  caufe  de  la  mort 
d'une  grande  partie  de  ceux  qui 
périflent  de  cette  opération,  par  les 
accidens  auxquels  elle  peut  donner 
lieu,  il  a  jugé  très-néceflfaire  de  le 
prouver  par  les  obfervations  fui- 
vantes. 

Prefque  tous  les  Lithotomiftes 
font  coucher  leur  malade  fur  le 
dos,  d'une  façon  oblique,  qui  ap- 
proche plus  de  la  ligne  verticale 
que  de  l'horifontale  ;  &  ceux  qui 
avoient  penfé  d'abord  de  le  laifler 
entièrement  couché  à  plat  fur  le 
dos ,  font  revenus  à  la  pofition  obli- 
que ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'ils 
trouvoient  à  manœuvrer  avec  les 
inftrumens  ordinaires ,  &  auffi  par- 
ce que  le  malade  ne  leur  fembloit 
pas  affez  aflfujetti  j  ils  ne  paroif- 


fent  pas  du  moins  en  avoir  donné 
d'autres  raifons. 

Cependant  c'eft  cette  fituation 
dont  il  s'agit  ici.  On  n'entrera  point 
dans  la  defcription  anatomique  de 
la  veille ,  ni  du  refte  du  corps , 
fuppofint  les  Lecteurs  fuffifamment 
inltruits  de  tout  le  furplus  de  cette 
matière ,  &  on  fe  bornera  à  faire 
remarquer,  que  la  fituation  pref- 
que verticale  du  malade  ,  quand  il 
eft  fur  la  table  pour  y  être  taillé , 
joint  au  raccourciffement  du  tronc 
par  la  jonction  des  mains  avec  ies 
pieds,  &  à  lapreffion  du  diaphrag- 
me Surtout  le  bas  ventre  ,  contri- 
buent à  repoufler  le  fond  de  la  vef- 
fie  contre  (on  col  par  tout  le  vo- 
lume des  inteftins. 

De  ce  méchanifme  ,  il  réfulte, 
qu'auffitôt  que  la  velÏÏe  eft  vuide 
d'urine,  fon  fondfe  préfente  ,  mê- 
me avec  effort  à  l'entrée  de  fon  col , 
&  que  dans  cet  état  fi  elle  eft  un 
peu  grande ,  elle  forme  des  gouflcts- 
ou  replis ,  fur  toute  la  circonfé- 
rence de  fon  ventre  en  s'applatif- 
fant  ;  ces  gouffets  font  plus  ou  moins 
profonds ,  fuivant  que  la  veffie  eft 
plus  ou  moins  ample,  &  ainfi  dif- 
pofés  >  ils  fervent  fouvent  de  re- 
traite aux  pierres  que  la  veflle  con- 
tient ;  ce  qui  les  éloigne  plus  ou-- 
moins  de  la  ligne  droite  de  fon 
col ,  fuivanr  la  profondeur  plus  ou 
moins  grande  que  la  largeur  de  la 
veffie  leur  peut  fournir,  Une ,  ou 
plufieurs  pierres  ainfi  logées  au 
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fond  d'un  de  ces  gouflets  ou  replis, 
y  eft  fermement  affujettie  par  le 
fond  de  la  veflie  comprimé  contre 
fon  col.  Dans  cet  état  on  y  introduit 
fucceffivement  les  inftrumens  de 
la  taille  ,  dont  la  tenette  eft  le  der- 
nier, &:  celui  qui  youve  prefque 
toujours  la  veille  vuide d'urine.  Elle 
ne  peut  donc  alors  trouver  de  pla- 
ce pour  s'enfoncer ,  que  celle  qu'el- 
le fait  en  repouffant  le  fond  de  la 
veflle  contre  les  inteftins  qui  le 
preflent  avec  élafticité  ,  de  forte 
qu'ils  ne  cèdent  qu'à  la  pullion  de 
la  Tenette  ;  mais  qui  la  fuivent  tou- 
jours dans  fes  mouvemens  ;  &  com- 
me leur  volume  forme  une  efpéce 
de  matelas  très-flexible  ,  ils  ne 
laiffent  point  de  vuide  autour  de 
cet  inftrument  ;  il  y  eft  toujours 
comme  dans  une  gaine  qui  tend  à 
fe  remplir ,  (i  elle  fe  retire  ;  &  même 
à  y  entrer  par  des  replis  lorfqu'elle 
s'ouvre.  Dans  cet  état,  qu'elle  aille 
de  côté  &  d'autre ,  en  avant  ou 
en  arriére  ,  elle  ne  gagne  rien  fur 
la  réfiftance  du  fond  de  la  Veflie 
devenu  élaftique  par  le  volume 
des  inteftins  qui  revient  toujours 
contre  fon  col.  Si  la  pierre  ne  s'eft 
pas  trouvée  vis-à-vis  du  fond  de  la 
veille  lorfqu'elle  s'eft  vuidée  de  fon 
urine  ,  elle  fe  trouve  néceffaire- 
ment  cantonnée  dans  un  des  re- 
plis de  fa  circonférence ,  &  elle 
n'en  peut  fortir  ,  étant  prefque 
toujours  devancée  par  le  fond  de 
la  veflle  ,  retenu  contre  fon  col  par 
le  volume  inteftinal.  L'opérateur 
alors  la  cherche  vainement  avec  fa 
Tenette  ,  elle  n'y  fçauroit  attein- 
dre, furtout  fi  cette  Tenette  eft 
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miie  directement,  &  que  la  veflie 
foit  allez  ample  pour  fournir  un 
gouffet  fort  profond,  qui  éloigne 
totalement  la  pierre  de  la  ligne 
droite  que  la  Tenette  peut  parcou- 
rir ;  &  il  l'en  éloigne  d'autant  plus 
fùrement  ,  que  la  Tenette  étant 
dans  une  gaine  ,  la  pierre  eft  dans 
une  autre  par  un  repli  en  forme 
de  cloifon  ,  que  la  flexibilité  de  la 
veflie  forme  entre  ces  deux  corps , 
qui  les  empêche  de  fe  toucher  im- 
médiatement ,  quand  même  la  pier- 
re fe  trouveroit  à  la  portée  de  l'ex- 
trémité latérale  de  la  ligne  droite 
qui  peut  être  parcourue. 

Il  arrive  encore  un. autre  acci- 
dent ,  qui  eft  que  la  pierre  fait  fou- 
vent  bofle  du  côté  de  la  Tenette, 
mais  toujours  devancée  d'un  replis 
de  la  veflie  :  l'Opérateur  alors  (ent 
une  réfiftance  pefante  qui  lui  fait 
préfumer  que  c'eft  la  pierre  ;  il  ou- 
vre plus  ou  moins  fa  Tenette  pour 
la  faifir,  &  il  la  prend  effective- 
ment ,  mais  quand  il  veut  la  tirer, 
le  malade  fe  plaint  fi  vivement 
qu'il  l'épouvante  ;  alors ,  ou  il  ame- 
né tout  ce  qu'il  tient ,  &  dans  ce 
cas,  quel  malheur  !  ou  il  quitte  pri- 
fe,  ce  qui  l'oblige  à  continuer  de 
nouveau  les  recherches  de  la  pierre. 
Enfin  après  avoir  cherché  inutile- 
ment &  très-péniblement  pehdant 
longtemps,  ou  il  la  tire,  ou  il  reti- 
re l'inftrument  feul. 

Ceux  qui  entendent  cette  matiè- 
re &  qui  ont  été  plufieurs  fois  les 
triftes  fpeétateurs  de  ces  opéra- 
tions ,  fentent  bien  qu'après  un  pa- 
reil travail ,  il  en  doit  réfulter  un 
déluge  de  maux.  La  Tenette  n'aura 
Ddij 


zoS         JOURNAL    D 

prefque  jamais  été  ouverte  dans  la 
veflie  fans  qu'elle  y  ait  fait  quel- 
que contufion  plus  ou  moins  gran- 
de ;  mais  fi  elle  a  pincé  la  pierre 
revêtue  d'un  repli ,  ou  bien  un  re- 
doublement de  ce  même  organe , 
que  le  matelas  flexible  des  inte- 
ftins  aura  forcé  d'y  entrer  quand 
elle  fe  fera  ouverte ,  &  dans  lequel 
eux-mêmes  peuvent  être  pinces , 
alors  les  fuites  font  toujours  fu- 
nefres. 

Mais  un  inconvénient  fréquent 
de  cette  fituation  du  malade,  c'efl:, 
que  l'Opérateur  ne  pourra  jamais 
tirer  la  pierre  du  premier  coup ,  fi 
elle  ne  fe  çrouve  vis-à-vis  du  fond 
de  la  veflie,  quand  ce  fond  eft  pouf- 
fé contre  fon  col ,  en  fe  vuidant  de 
fon  urine ,  ou  bien  qu'elle  ne  foit 
fort  petite  ;  &  dans  cet  état  même  , 
la  vellie  qui  fe  préfente  fortement 
avec  la  pierre  ,  peut  être  pincée 
par  fes  redoublemens  qui  forment 
comme  une  enveloppe  à  la  pierre. 
Il  peut  aufli  arriver ,  qu'y  ayant 
plufieurs  pierres  ,  une  peut  être 
trouvée  &  que  les  autres  le  foient 
très-difficilement  ou  point  du  tout , 
furtout  fi  la  veille  efl;  fort  ample. 
On  a  vh  dans  ce  dernier  cas,  qu'une 
pierre  du  poids  de  6  à  7  onces  a  été 
très-difficile  à  trouver  à  nud ,  & 
dans  ces  fortes  de  cas ,  il  y  a  eu  très- 
peu  de  malades  qui  n'en  ayent 
péri. 

Il  n'y  a  donc  que  deux  circon- 
flances  ou  l'Opérateur  trouvera 
promptement  la  pierre  dans  la  fi- 
tuation oblique  du  malade;  ou  lorf- 
que  la  veflie  eft  racornie ,  ou  natu- 
rellement petite ,  ou  bien  lorfque 
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la  pierre  fe  rencontrera  vis-à-vis 
du  fond  de  la  veflie  quand  elle  fe 
vuide  de  fon  urine  dansl'inftant  de 
fon  ouverture  par  l'opération.  Dans 
tous  les  autres  cas  quelque  habile  & 
prudent  que  foit  l'Opérateur ,  il 
fera  rarement  à  l'abri  d'une  recher- 
che plus  ou  moins  longue,  fuivans 
que  la  veffie  fera  plus  ou  moins  am- 
ple, &  il  évitera  difficilement  les 
contufions,  ou  les  tiraillemens  en 
quelque  degré ,  qui  cauferont  des 
accidens  proportionnés.  D'ailleurs 
c'eft  toujours  un  inconvénient  fâ- 
cheux Se  très-douloureux ,  d'être 
obligé  d'initroduire  &  retirer  plu- 
fieurs fois  la  Tenette  ,  aufli  bien 
que  le  doigt ,  après  les  douleurs 
exceflîvesquele  maladea  déjafouf- 
fertes  par  l'opération  du  grand  ap- 
pareil. 

Ne  pourroit  -  on  pas  ajouter  à 
cette  démonftration  ,  qu'on  a  répu- 
té bien  fouvent  une  pierre  devenue 
adhérante  ou  renfermée  dans  un 
Kifte ,  lorfqu'elle  n'étoit  que  dans 
un  repli  latéral  de  la  veflie  ?  Et  mê- 
me avancer  que  les  adhérances 
d'aucune  autre  façon  font  très- 
rares  ,  quoi  qu'il  y  en  ait  des  exem- 
ples, excepté  celles  des  pierres  qui 
fe  font  trouvées  en  partie  dans  les 
uretères ,  ou  qui  ont  cru  entre  les 
lames  de  la  veflie ,  que  l'extrémité 
de  ce  canal  parcourt. 

Au  furplus,  les  exemplesdes  pier- 
res qu'on  a  tirées  tant  de  fois  avec 
des  Tenettes  courbes ,  logées  ou 
retenues  derrière  les  os  pubis,  vien- 
nent à  l'appui  de  ce  qui  vient  d'ê- 
tre démontré. 

De  toute  cette  expofition .  il  ré» 
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fuite  évidemment  ,  que  la  fituation 
prefcjue  verticale  du  malade  qu'on 
taille,  peut  être  mortelle  pour  un 
grand  nombre  ,  &  qu'elle  eft  au 
moins  très-dangereufe  pour  tous. 
Pour  remédiera  cet  inconvénient, 
il  falloic  trouver  un  moyen  d'en- 
trer auiîï  furement,  ou  même  plus , 
dans  la  veille  du  malade,  quoique 
couché  à  plat  furie  dos  Se  fans  crain- 
dre de  faire  de  fauffes  routes ,  qu'on 
le  faifoit  dans  la  fituation  ordinaire. 
Cette  reflburce  fe  trouve  parfaite- 
ment dans  le  nouveau  Lithotome 
caché,  parce  que  l'Opérateur  qui 
s'en  fert  n'a  point  d'autre  embar- 
ras, que  celui  de  faire  fon  incifion 
auxtégumens  &  grailTes ,  pour  par- 
venir à  la  partie  de  la  londe  la  plus 
Taillante ,  pour  y  introduire  ledit 
înftrument ,  Se  à  la  faveur  d'icelle, 
le  glifler  dans  la  veflie  fans  aucune 
difficulté,  quelle  que  foit  la  fitua- 
tion  du  malade ,  reconnoitre  la 
pierre  Se  incifer  tout  le  trajet  en  fe 
retirant.  Toute  cette  manœuvre 
fe  fait  fans  la  moindre  gêne  pour 
l'Opérateur,  &  avec  la  plus  grande 
fureté  pour  le  malade. 

Les  avantages  de  la  fituation  du 
malade  couché  à  plat  ,  fur  les 
dangers  de  la  pofition  contraire, 
font  inconteftables  ;  parce  que  les 
inteftins  reftent  tout  naturellement 
fur  la  partie  pofterieure  de  la  capa- 
cité du  ventre  &  laiffent  la  veflie  li- 
bre dans  fa  place ,  Se  fon  fond  fe 
trouve  éloigné  de  fon  col  à  propor- 
tion de  fa  grandeur ,  furtout ,  fi  l'on 
aeufoindevuider  les  inteftins,  par 
une  ou  plufieurs  purgations  Se  lave- 
raens  antécédens  ;  aufli  bien  que  de 
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les  y  entretenir  par  un  régime  liqui- 
de qui  aura  dû  être  obfervé  entre 
ces  évacuations,  &  1  inftant  de  l'o- 
pération. Alors,  quoi  qu'on  ouvre  la 
veflie  &  qu'elle  fe  vuide  de  fon  uri- 
ne ,  fon  fond  ne  vient  point  heurter 
le  bout  des  inftrumens ,  la  pierre 
fe  préfente  d'elle-même  à  la  Tenet- 
te,  parce  qu'elle  tombe  librement 
à  la  partie  la  plus  baffe  de  la  veflie 
n'étant  retenue  par  aucun  de  les 
replis. 

\  oilù  ce  qui  a  été  obfervé  avec 
beaucoup  de  fatisfactioà  dans  ceux 
qui  ont  été  taillés  à  plat,  &  avec  le 
nouveau  Lithotome  caché  ;  aufli 
ont-ils  été  exempts  des  .accidens 
ordinaires  que  l'ancien  ufage  pro- 
duit, n'ayant  pas  même  eu  befoirt 
de  fe  fervir  de  fomentations ,  ni 
d'embrocations. 

D'ailleurs  cette  fituation  a  l'avan- 
tage de  n'être  point  effrayante  pour 
le  malade  ,  ce  qui  eft  d'une  très- 
grande  conféquence.  Il  peut  être 
taillé  fur  fon  lit  fans  y  rien  changer, 
s'il  fe  trouve  bien  éclairé;  ou  bien 
on  en  conflruira  un  fur  une  table 
avec  un  matelas ,  devant  une  porte 
ou  une  fenêtre.  Les  liens  dans  cette 
fituation  ne  peuvent  point  favori- 
fer  non  plus  l'approche  du  fond  de 
la  veflie  fur  fon  col.  L'on  peut  fe 
fervir  des  8  de  chiffre  de  M.  le 
Dran,  qui  fuffifent  très- bien  Se  qui 
n'effrayent  point.  On  s'en  eft  tou- 
jours fervi  à  ceux  qui  ont  déjà  été 
taillés,  &  des  trois  premiers  def- 
quels  je  vais donnerles  indications, 
avec  les  noms  des  Chirurgiens  qui 
les  ont  taillés.  Ce  fera  un  moyen 
de  donner  aux  malades  de  la  pierre, 
D  d  ii] 
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&  aux  Chirurgiens,  la  jufte  con- 
fiance qu'ils  devront  avoir  dans 
l'avantage  de  ce  nouvel  instrument. 
Depuis  la  guérifon  de  M.  le  Roy 
de  Melun  ,  qui  fut  taillé  le  pre- 
mier avec  cet  inftrument ,  par  M. 
Laroche,  Maître  en  Chirurgie  à 
Paris ,  le  8  O&obre  1 748.  Ce  mê- 
me Chirurgien  a  taillé  le  nommé 
André  Juré,  du  Bourg  de  Cham- 
pigni  en  Franche-Comté,  le  2 1 
May  1 749 ,  &  avec  le  même  fuc- 
cès.  M.  ïardy  ,  Chirurgien  Major 
dans  la  Marine,  au  Département 
de  Rochefort,  a  taillé  le  28  Août 
1749  ,  Jacques  François ,  âgé  de 
neuf  ans  ,  natif  de  la  Paroifle  No- 
tre-Dame, Fauxbourg  de  Roche- 
fort,  &  avec  le  même  fuccès.  Louis 
Clermon  ,  ci-devant  Laquais  de 
M.  le  Comte  de  ToviansKi ,  Grand 
Chambellan  de  Pologne ,  a  été  tail- 
lé à  Paris ,  rue  Dagueffeau ,  Faux- 
bourg  S.  Honoré,  par  M.  la  Ro- 
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che  ,  avec  le  Lithotome  Caché  ,  le 

I  8  Février  1750,  &  eft  guéri  *. 

II  y  en  a  encore  d'autres  dont  on 
donnera  l'indication  dans  la  fuite , 
s'il  elt  néceflaire. 

Approbation  de  M.  Hevin ,  premier 

Chirurgien  de   Madame  la. 

Dauphine. 

J'ay  lu  avec  attention  un  Ma- 
nufcrit  qui  a  pour  titre  :  Obferva- 
tions  fur  la  fituation  la  plus  favora- 
ble qu'on  pitijfe  donner  aux  malades 
dans  l'opération  de  la-  Taille  :  j'y 
ai  trouvé  beaucoup  de  réflexions 
judicieufes  &  intéi  eflantes  ,  tant 
pour  les  malades  que  pour  les  Opé- 
rateurs ;  &  j'eftime  que  l'impref- 
fion  en  doit  être  fort  utile.  A  Ver- 
failles  le  10  Février  1750.  Signe 
Hevin  ,  premier  Chirurgien  de 
Madame  la  Dauphine. 

*  Cet  exemple  ,  comme  on  'voit ,  eft  pofté- 
rieur  h  la  date  du  Certificat  de  M.  Hevin* 


SECONDE  LETTRE  DE  M.  D'ANVILLE    A  MESSIEURS 

du  Journal  des  Sçavans  ,  Jur  la  Carte  qu'il  a  publiée  de  l'Amérique 
Méridionale. 


M 


ESSIEURS, 


Après  avoir  parcouru  dans  ma 
première  Lettre  les  parties  du  con- 
tinent de  l'Amérique  Méridiona- 
le ,  qui  s'étendent  depuis  le  Nord 
jufqu'à  l'Orient  de  Quito,  je  m'é- 
tendrai maintenant  dans  la  partie 
du  Sud.  Le  voyage  fait  à  Lima  par 
M-  de  la  Condamine,  m'a  fervi  de 
guide  jufqu'à  cette  capitale  du  Pé- 
rou ,  &  les  hauteurs  obfervées  en 


différens  lieux  par  M.  Don  Jorge 
Juan  dans  tout  cet  efpace  ,  ont 
beaucoup  contribué  à  mettre  de  la 
précifion  dans  la  Carte.  Les  indi- 
cations que  j'ai  recueillies  de  la  Lon- 
gitude de  Lima  ne  font  pas  fans  va- 
riation aflez  fenfible.  Elles  roulent 
au-delà  de  5  heures  à  l'égard  de  Pa- 
ris, depuis  environ  1  3  min.  jufqu'à 
19.  La  ConnoifTance  des  Temps 
marque  \6  min.  58  fec.  &  le  lieu 
de  Longitude  dans  la  Carte  de  l'A- 
mérique Méridionale  étant  de  59» 
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dégrés  environ  10  minutes  à  l'é- 
gard du  premier  Méridien  vers 
l'Oueft ,  lorfque  la  Longitude  de 
Paris  à  l'Eft  de  ce  Méridien  y  ajou- 
te 20  dégrés  juftes  ;  cette  Carte 
fe  trouve  conforme  à  l'indication 
de  la  Connoiffance  des  1  emps. 
il  eft  ordinaire  que  le  réfultat  des 
obfervations  Agronomiques  de 
Longitude  faffe  rencontrer  de  pa- 
reilles diverfités  ;  &  dans  un  nom- 
bre d'obfervations  faites  à  Quito 
durant  le  féjour  des  Académiciens 
François ,  il  y  en  a  dont  le  réful- 
tat pafle  de  4  &  5  minutes  de  temps, 
l'indication  donnée  dans  la  Con- 
noiffance des  Temps ,  d'autres  ob- 
fervations auffi  qui  font  la  différen- 
ce moindre  d'autant  &  même  da- 
vantage. La  différence  de  calcul 
dans  les  Tables  de  révolution  des 
Satellites  de  Jupiter  ,  peut  contri- 
buer à  cette  diverfité  ;  &  fur  plu- 
sieurs obfervations  qui  ont  leurs 
çorrefpondantes,  il  ne  faut  pas  exi- 
ger qu'on  en  conclue  le  même 
point  de  Longitude  en  toute  ri- 
gueur. 

Pour  diftinguer  les  lieux  dont 
la  pofition  peut  être  appuyée  fur  la 
route  faite  par  M.  de  la  Conda- 
mine  jufqu'à  Lima,  il  faut  être  pré- 
venu que  de  Loxa  il  s'eft  rendu  à 
Piura ,  6c  que  de  Piura  il  a  traverfé 
ce  qu'on  appelle  los  l'allés ,  en  fui- 
vant  à  peu  près  le  bord  de  la  mer. 
J'avois recueilli  plufieurs  morceaux 
particuliers  &  manufcrits ,  drefles 
par  des  Navigateurs  qui  ont  fré- 
quenté cette  côte  ,  à  commencer 
depuis  Pay ta  includvement.  Quant 
à  l'intérieur  des  terres ,  le  détail  de 


I     L        1750.  211 

la  partie  fupérieure  du  Maraiïon 
eft  du  au  P.  Fritz.  Et  ce  qui  eft 
plus  avant  aux  environs  de  Gual- 
laga  eft  tiré  du  P.  Magnin  ,  &  de 
quelques  inftruCtions  que  M.  Mal- 
donado  avoit  prifes  à  la  Laguna , 
&  par  lefquelles  il  a  ajouté  au  P. 
Magnin  entre  autres  circonfrances, 
tout  ce  qui  a  fervi  à  compofer  la 
partie  qui  eft  au-deffus  de  Moyo- 
bamba  jufqu'à  Guanuco.  Je  n'ai  pas 
épargné  les  recherches,  pour  faire 
enforte  que  la  Carte  fe  foutint  au 
même  degré  de  détail  ou  à  peu 
près ,  dans  la  repréfentation  du  lo- 
cal en  s'éloignant  de  Lima.  Mais, 
je  ne  ferai  point  difficulté  d'obfer- 
ver ,  qu'au-delà  de  Guamanga  ,  en 
tirant  vers  Cufco  &  Arequipa  ,  on 
doit  s'appercevoir  que  cette  repré- 
fentation eft  plus  vague  &  moins 
chargée  de  circonftances ,  ce  qui 
eft  un  indice  du  défaut  de  connoif- 
fance.  Je  penfe  néanmoins  que  cet- 
te partie  de  la  Carte  fatisfaità  peu 
près  à  ce  que  la  relation  Efpagno- 
le  du  Voyage  du  Pérou  ,  dreffée 
par  M.  Don  Antonio  de  Ulloa, 
expofe  fur  ce  quartier -là.  C'eft 
par  cette  relation  que  les  limites 
qui  féparent  l'Audience  de  Lima 
de  celles  de  Quito  &  de  Char- 
cas  ou  Chuquifaca  ,  m'ont  été 
connues  autrement  que  les  Car- 
tes précédentes  ne  les  marquent. 
Dans  la  manière  de  repréfenter 
le  Lac  Titicaca  &c  fon  Defaguade- 
ro  ,  il  y  a  plus  de  détail  qu'on  n'en 
avoit  auparavant.  L'établiffement 
des  Millions  chez  les  Mojos  &  Chi- 
quitos  par  les  Jéfuites  ,  a  procuré 
la  connoiffance  de  ces  parties  plus 
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reculées  dans  l'intérieur  du  conti- 
nent. Ceft  fur  les  différentes  Car- 
tes que  ces  Pères  ont  données  du 
Paraguay ,  &  dont  la  première  dé- 
diée au  Général  Vincent  Caraffa  il 
y  a  environ  un  fiécle,  n'eft  pas  à 
négliger  nonobitant  les  plus  récen- 
tes ,  que  toute  l'étendue  de  Chi- 
chas  et  du  Tucuman  a  été  compo- 
fée  dans  la  Carte  de  l'Amérique 
Méridionale.  La  côte  qui  répond 
à  cette  longueur  de  pays  depuis 
la  hauteur  d'Arica  ,  eft  tirée  d'une 
fuite  de  Cartes  manufcrites ,  qui 
comprend  aufli  la  principale  partie 
maritime  du  Chili.  La  Carte  que 
le  P.  Ovalle  Jéfuite,  a  publiée  de 
cette  province  en  particulier  ,  & 
qui  embraffe  plufieurs  feuilles ,  a 
fourni  le  détail  des  rivières  &  des 
pofuions  de  lieu  jufqu'à  Valdivia. 
Je  me  fuis  conformé  fur  la  Lon- 
gitude de  la  Côte  du  Chili  au  ré- 
fultat  desobfervations  du -P.  Feuil- 
lée,  félon  qu'il  eft -marqué  dans  la 
Connoiffance  des  Temps ,  n'ayant 
ce  femble  rien  de  plus  po'fitif  fur 
cet  article.  J'ai  été  inftruit  depuis, 
qu'en  vertu  de  l'occultation  d'An- 
tarés  par  la  Lune  ,  obfervée  à  la 
Conception  par  le  même  Aftrono- 
me ,  M.  le  Monnier  appliquant  la 
théorie  delà  Lune  à  cette  obferva- 
tion,  concluoit  la  différence  moin- 
dre à  l'égard  de  Paris  d'environ 
deux  tiers  de  degré.  Mais ,  quoique 
j'aye  lieu  de  témoigner  du  regret 
de  n'avoir  pas  été  informe  plutôt  de 
la  détermination  ainli  conclue  par 
M.  le  Monnier  ;  quand  on  confidé- 
rera  qu'entre  pluheurs  places  prin- 
cipales de  l'Europe ,  &  dans  lelquel- 
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les  les  Aftronomes  de  la  plus  gran- 
de réputation  fe  font  communi- 
qué de  fréquentes  obfervations 
pendant  une  longue  fuite  d'années , 
il  fe  rencontre  néanmoins  des  diver- 
fités  fefihbles  dans  leréfultat  de  ces 
obfervations ,  &  dont  l'écart  prend 
quelquefois  environ  un  tiers  ou  urf 
demi  degré  ,  on  ne  trouvera  pas 
fort  étrange  qu'un  point  de  l'Amé- 
rique Méridionale  oflre  quelque 
chofe  de  lemblable  ;  fans  compter 
que  l'étendue  d'un  aufiï  vafte  con- 
tinent en  abforbe  pour  ainfi  dire 
les  conféquences ,  &  qu'on  fe  croie 
d'autant  moins  écarté  du  but  en 
pareil  fujet ,  que  la  précilîon  abfo- 
lue  y  eft  moins  exigible. 

Dans  la  conflruCtion  delà  Carte 
de  l'Amérique  Méridionale,  la  po- 
lition  de  Buenos-ayres  eft  une  fui- 
te ou  dépendance  de  celle  de  Val- 
parayfo  ,  fur  la  même  Côte  du 
Chili  que  la  Conception.  Une  ob- 
fervation  du  P.  Feuillée  à  Val-pa- 
ra;, !o ,  en  rapproche  la  Longitude 
de  près  d'un  degré  eu  égard  à  la 
Conception  ,  &  la  connoiffance 
qu'on  a  de  la  Côte  eft  à  peu  près 
d'accord  fur  cette  différence  entre 
Val-narayfo  &  la  Conception.  Le 
changement  ci-defTus  rapporté  fur 
la  Longitude  de  la  Conception, 
s'il  eft  communiqué  à  celle  de  Val- 
paravfo,  au  lieu  de  74  dégrés  &- 
environ  deux  tiers  de  différence 
Occidentale  entre  Paris  &  Va!-pa- 
rayfo,  il  faut  s'en  tenir  à  74  dégrés 
de  compte  rond.  Il  y  a  correfpon- 
danceou  liailon  entre  Val-parayfo 
ce  Buenos-ayres  par  le  moven  de 
deux  points  intermédiaires ,  Sant- 
ïagq 
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Yago  du  Chili  &  San- Juan  de  la 
Froncera  ;  &  je  crois  eflentiel  à  mon 
fujet  d'encrer  en  difeuflion  fur  cet 
article. 

De  Val-parayfo  à  Sant-Yago,  M. 
Frézier,  qui  a  fait  preuve  d'habile- 
té comme  d'exactitude  dans  fon 
Voyage  de  la  Mer  du  Sud,  compte 
28  lieues.  Le  chemin  traverfe  un 
pavs  incuice  &:  défère  ,  coupé  de 
montagnes  5c  de  vallées ,  par  con- 
féquent  propre  à  mettre  une  diffé- 
rence feniible  encre  la  mefure  du 
chemin  &  la  ligne  directe.  L'inter- 
valle fur  la  Carte  vaut  à  l'ouvertu- 
re du  compas  2  3  lieues  de  20  au 
degré,  il  eft  égal  à  26  des  lieues 
qui  ont  été  vérifiées  dans  la  Leccre 
précédenre  entre  Quico  &  Riobam- 
ba.en  un  pays  peuplé  &  cultivé. 
Et  comme  les  26  lieues  de  mefure 
directe  en  confumeroient  évidem- 
ment plus  de  28  lur  un  chemin  tel 
que  celui  de  Val-parayfo  à  Sant- 
Yago  ,  il  s'enfuit  que  l'intervalle 
dont  il  s'agic  admet  h  l'on  veut  des 
lieues  de  plus  forte  mefure,  &  ap- 
prochantes de  celles  de  20  au  dé- 
gré.  Cet  intervalle  nes'eftimera  pas 
raccourci ,  fi  on  en  j  uge  par  le  com- 
pte de  1 5  lieues  qu'Herrera  donne 
entre  Sant-Yago  &  la  Mer.  Car , 
quand  on  voudroit  que  la  diftance 
ne  fe  rapportât  pas  au  port  de  Sant- 
Yago,  qui  eft  Val-parayfo,  quoi 
qu'il  n'en  foit  mention  dans  Herre- 
ra  qu'en  cecce  qualicé  ,  mais  au  lieu 
quelconque  du  rivage  le  plus  pro- 
chain de  Sanc-Yago ,  nocre  Carte 
y  laifTe  au  moins  19  lieues  de  20 
au  degré  ;  de  force  qu'on  eft  libre 
de  fuppofer ,  qu'Herrera  n'employé 
Avril, 
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pas  des  lieues  moindres  que  les 
Hollandoifes ,  ou  d'environ  1  ^  au 
degré  ,  en  cetre  diftance.  Au-refte, 
l'obliquité  de  pofition  entre  Vai- 
parayio  &  Sanc-Yago,  quienrap» 
proche  la  Longitude,  n'eft  pas  ar- 
bitraire, puifque  la  différence  ob- 
fervée  dans  la  Laticude  en  décide. 
De  Sant-Yago  pafions  à  San- 
Juan  de  la  Frontera.  Ce  lieu  eft 
autrement  furnommé  de  la  Cordil- 
lère ,  à  raifon  de  fa  fituation  au 
pied  de  la  Cordelliére ,  qui  rem- 
plit cet  intervalle.  Car.ainfique 
Sant-Yago  eft  au  pied  occidental 
de  cette  Cordelliére ,  félon  que  M. 
Frézier  s'explique  fur  cette  capita- 
le du  Chili,  de  même  le  San-Juan 
compris  dans  les  dépendances  du 
Chili,  eft  au  pied  oriental.  Et  la. 
Carte  particulière  du  Chili,  dreflee 
par  le  P.  Ovalle  ,  eft  conforme  à 
cette  fituation  de  San-Juan.  De 
plus ,  cecce  Carre  ne  donne  pas  un 
aucre  angle  de  poù-.ion  pour  ce 
point  à  l'égard  de  l'emplacement 
de  Sant-Yago,  que  dans  la  Carte 
de  l'Amérique  Méridionale.  Ecob- 
fervez  qu'un  peu  plus  ou  moins 
d'élévacion  dans  la  hauteur  de  San- 
Juan  ,  ne  mettra  pas  une  diverfité 
feniible  dans  la  diftance  de  ce  point 
à  l'égard  de  Buenos-avres ,  où  nous 
tendons ,  vu  l'obliquité  de  pofition 
de  Buenos-ayre:.  à  l'égard  de  San- 
Juan.  Si  l'on  remarque  que  notre 
Carte  donne  environ  1  5  lieues  ma- 
jeures en  droite  ligne,  depuis  cha- 
cune des  pofitions  de  Sant-Yago  & 
de  San-Juan ,  jufqu'à  la  crête  de  la 
Cordelliére  qui  répond  de  plus  près 
à  ces  pofitions  5  que  par  conféquent 
Ee 
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c'eft  fuppofer  30  lieues  d'aflïette 
ou  de  bafe  à  la  Cordelliére  ;  on 
aura  tout  lieu  de  conclure,  que  ces 
pofitions  font  pour  le  moins  auffi 
divergeantes  l'une  de  l'autre  qu'il 
foit  probable  de  le  préfumer.  Car , 
fans  alléguer  les  montagnes  de  l'Eu- 
rope ,  que  l'on  voudroit  croire  in- 
férieures a  la  Cordelliére  des  An- 
des ;  cette  Cordelliére ,  nonobftant 
qu'elle  foit  double  dans  la  province 
de  Quito ,  renfermant  une  fpacieu- 
fe  vallée  entre  deux  fommets  fort 
élevés ,  ne  prend  pas  un  plus  grand 
cfpace,  félon  la  connoiffance  loca- 
le &  pofitive  que  le  féjour  des  Aca- 
démiciens Françoù  en  cette  pro- 
vince nous  a  procurée. 

Entre  San- Juan  de  la  Frontera 
&  Buenos  -  ayres  ,  l'intervalle  en 
droite-ligne  mefuré  fur  la  gradua- 
tion de  Latitude  ,  équivaut  S  dé- 
grés &  trois  cinquièmes.  La  Carte 
originale  du  Paraguay  ,  que  les 
Jéfuites  ont  renouvellée  en  1 7  3  2  , 
eft  peu  différente  en  cet  efpace, 
n'excédant  la  valeur  des  8  dégrés 
que  d'environ  trois  quarts.  Mais 
nous  ne  courons  point  le  rifque 
d'avoir  affoibli  la  diftance.  Laet, 
auteur  exa&&  judicieux,  nous  ap- 
prend ,  qu'un  homme  du  Pays-bas 
qui  avoit  fait  le  chemin  ,  n'y  com- 
ptoit  pas  plus  de  1 10  lieues;  &  ce 
qu'il  dit  ainfi  liv.  1  2  ,  chap.  1  2  , 
il  le  répète  au  liv.  14,  chap.  1  2  ; 
de  manière  qu'aucun  foupçon  d'in- 
certitude ne  peut  avoir  lieu  furie 
nombre  ,  qui  eft  même  tranfcrit , 
&  non  pas  chiffres  ,  dans  l'un  & 
dans  l'autre  endroit.  Or,lamefure 
de  8  dégrés  Se  trois  cinquièmes  de 
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la  graduation  de  Latitude  ,  ou  de 
172  lieues  de  20  au  degré,  eft 
tellement  étendue  par  rapport  au 
compte  de  1 10  lieues,  que  l'efpa- 
ce  du  degré  eft  compenfé  par  1  z 
lieues  &  trois  quarts ,  ce  qui  fait 
la  plus  forte  mefure  de  lieue  dont 
on  puiffe  ofer  faire  emploi.  Il  faut 
recourir  à  la  Lieue  Germanique, 
félon  ce  qui  la  compofe  rigoureu- 
fement,  fçavoir  2  Raftes  ou  Lieues 
Françoifes,  4  Lieues  Gauloifes  ou 

6  Milles  Romains ,  fans  en  rien  rab- 
batre ,  pour  avoir  un  objet  de  com- 
paraifon  à  l'ufage  qui  fe  fait  ici  de  la 
Lieue.  Cette  Lieue  Germanique 
s'évaluant  fur  ces  élémens  4  s  3  5. 
Toifes ,  il  en  faut  1 2  &  demi  &  da- 
vantage pour  remplir  le  Degré,  ce 
qui  ne  fera  pas  réputé  différent  de 
ce  que  peuvent  valoir  dans  notre 
Carte  les  lieues  du  Flamand  ou 
Hollandois  qui  a  inftruit  Laet. 
Ayons  même  égard  à  une  circon- 
ftance  propre  à  faire  fentir  tout  l'ex- 
cès de  l'efpace  dont  il  eft  queftion , 
fçavoir,  qu'en  ufant  de  la  mefure 
de  lieue  la  plus  forte,  le  nombre 
des  lieues  eft  par  deffùs  cela  em- 
ployé à  l'ouverture  du  compas, 
bien  qu'il  réfulte  d'une  mefure  de 
chemin ,  non  d'une  ligne  tracée  di- 
rectement ou  conclue  de  cette  ma- 
nière. D'où  il  eft  naturel  u  inférer  , 
que  l'étendue  de  l'efpace  eft  bien 
plutôt  outrée  en  cette  partie  ,  que 
fufpedte  dans  le  fens  contraire.  Et 
quoique  l'intervalle  qui  précède 
entre  Val  parayfo  &  San  Juan,  ne 
paroiffe  pas  demander  de  fupplé- 
ment ,  on  pourroit  au  befoxalui  en 
trouver  dans  celui-ci. 
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La  relation  du  Voyage  de  l'Ami- 
ral Anfon  fournit  un  fait ,  dont  les 
conféquences  font  bien  juger  que 
l'efpace  n'eft  point  épargné  dans  la 
Carte  de  l'Amérique  Méridionale , 
entre  Sant-Yago  du  Chili  tk  Bue- 
nos-ayres.  Le  fait  eft  qu'un  Indien 
n'a  mis  que  1 3  jours  à  taire  le  che- 
min de  l'une  de  ces  villes  à  l'autre. 
Or ,  Ci  l'on  confidére ,  qu'après  le 
pafîage  de  la  Cordelliére  en  par- 
tant de  Sant-Yago,  il  faut  nécef- 
fairement  (  n'y  ayant  point  d'autre 
voie  qui  foit  ouverte  )  fe  rendre 
à  Cordoue  du  Tucuman  ,  pour 
rabbattre  enfuite  fur  Buenos-ayres, 
on  ne  pourra  moins  eftimer  le  che- 
min que  près  de  300  lieues  d'en- 
viron 2  5  au  degré  ;  de-forte  qu'il 
n'y  a  point  de  journée  dans  la  rou- 
te de  l'Indien  qui  ne  s'évalue  2  2 
ou  2  3  lieues.  Qucùcrue  je  fois  in- 
ftruit  par  M.  Maldonado ,  que  les 
Indiens  font  propres  à  faire  diligen- 
ce dans  leurs  courfes  ,  cependant 
en  réfléchifïant  qu'il  s'agit  ici  d'une 
courfe  de  1  3  jours  confécutifs ,  la 
fupputation  paroit  excéder  la  vrai- 
femblance.  Que  condura-t'on  de 
là  par  rapport  aux  Cartes  qui  ajou- 
tent plus  de  80  des  mêmes  lieues 
de  2  5  au  degré ,  à  l'intervalle  que 
celle  de  l'Amérique  Méridionale 
donne  entre  Val-parayfo  &  Bue- 
nos-ayres? 

Cet  intervalle  revient  en  gradua- 
tion de  Longitude  ,  félon  l'hypo- 
théfe  ordinaire  ou  fphérique ,  à  1  2 
dégrés  &  environ  un  cinquième. 
Et  pofant  la  Longitude  de  Val- 
parayio  à  74  dégrés  environ  deux 
tiers  à  l'égard  de  Paris,  ou  à  74  de 
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compte  rond  ,  celle  de  Buenos- 
ayres  fera  conféquemment  de  di 
&  près  de  demi ,  ou  de  d  1  8c  en- 
viron quatre  cinquièmes.  Les  ob- 
fervations  de  l'occultation  des  Fi- 
xes par  la  Lune  ,  faites  à  Buenos- 
ayres  par  le  P.  Feuillée  ,  ont  été 
employées  à  en  déterminer  la  Lon- 
gitude. C  eft  en  conféquence  que 
M.  Halley ,  dans  fa  Carte  Nauti- 
que, range  Buenos-ayres  à  envi- 
ron 60  dégrés  à  l'égard  de  Lon- 
dres. Et  vu  qu'il  y  a  2  dégrés  &  de- 
mi, ou  à  peu  près,  à  ajouter  entre 
Londres  &  Paris ,  cette  détermina- 
tion s'accorderoit  avec  le  premier 
réfultat  des  deux  ci-deffus  donnés. 
Mais ,  comme  la  théorie-dont  la  dé- 
termination dépendoit,  a  pu  don- 
ner du  plus  ou  du  moins,  j'ai  ap- 
pris que  M.  Chabert ,  Officier  de 
Marine  François ,  ayant  travaillé 
de  nouveau  (ur  les  obfervations  du 
P.  Feuillée,  concluoit  61  dégrés 
&  environ  un  quart.  Le  milieu  en- 
tre ce  lieu  de  Longitude  &  le  pré- 
cédent,  fçavoir  61  dégrés  &  en- 
viron 7  huitièmes ,  ne  différera  pref- 
que  point  du  fécond  réfultat  à  61 
dégrés  &  environ  4  cinquièmes. 

Pour  avoir  la  largeur  complette 
du  continent  en  cette  partie  ,  il  ne 
refte  que  la  diitance  de  Buenos- 
ayres  au  Cap  de  Sainte-Marie ,  qui 
fait  l'entrée  du  Rio  de  la  Plata, 
Dans  une  grande  Carte  manufcri- 
te ,  levée  fort  en  détail  par  un  Na- 
vigateur François  en  1708,  cette 
diftance  eft  de  73  lieues  plus  que 
moins ,  fur  le  pied  de  lieues  Mari- 
nes ou  de  20  au  degré.  La  Carte 
inférée  par  le  P.  Feuillée  dans  for* 
Ee  ij 


•ai£       JOURNAL   DE 

voyage  de  la  Mer  du  Sud,  s'accor- 
de précifcment  fur  le  nombre  des 
lieues,  mais  fans  les  définir:  &  je 
tiens  que  l'évaluation  ne  peut  être 
plus  forte  que  dans  la  Carte  manuf- 
crite.  Les  Portugais  établis  à  Sa- 
cramento  ,  vis-à-vis   de  Buenos- 
ayres ,  ont  pris  foin  de  lever  une 
Carte  de  la  rivière ,  &  celle  que 
j'ai  manufcrite    donne    66   lieues 
dans  l'efpace  en  queftion.  En  pre- 
nant ces  lieues  fur  l'évaluation  que 
Pimentel  ,    Cofmographe  Portu- 
gais, en  a  donnée  dans  (on  Livre 
intitulé  Artedenavegar,  fçavoirde 
18  au  degré  ;  les  66  font  le  jufte 
équivalent  de  7  5  de  bonne  mefure 
à  20  au  degré.  Il  y  a  même  lieu  de 
préfumer ,  que  c'eft  tout  ce  que  les 
Portugais  admettront  de  plus  éten- 
du dans  cet  efpace  ,  puifqu'en  con- 
fultant  une  Table  de  Longitudes 
&  de  Latitudes  comprife  dans  l'ou- 
vrage de  Pimentel ,  on  conclura  3 
ou  4  lieues  de  moins.  Les  Efpa- 
gnols,  au  rapport  de  Laet,  liv.  14, 
chap  6,  comptent  64  lieues;  &  en 
effet  félon   l'évaluation  commune 
des  Lieues  d'Efpagne  à  1 7  &  de- 
mie au   degré,  les   64  valent  les 
66  Portugaifes  fur  le  pied  de  1  8  , 
&  les  73  Françoifes  fur  le  pied  de 
zo.  Outre  que  cet  accord  ne  peut 
être  attribué  à  des  moyens  concer- 
tés ,  la  mefure  d'efpace  ne  fera  pas 
jugée  foible  ,  non  feulement  par 
rapport  à  ce  que  la  Table  de  Pi- 
mentel que  j'ai  citée  en  rabbattroit, 
mais  encore  fur  l'eftime  que  Laet , 
au  même  livre ,  chap.  4 ,  donne  de 
quelques  Navigateurs  de  fon  pays, 
lélon  laquelle  on  ne  compte  que 
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41  lieues.  Car,  quand  on  voudroit 
prendre  ces  lieues  fur  le  pied  de  la 
Lieue  Germanique ,  ou  de  ï  2  8c 
demie  au  degré,  les  42  de  cette 
efpéce  n'en  produiront  que  67  de 
20  au  degré.  En  adoptant  les  75 
plus  que  moins ,  nous  n'afre&erons 
pas  plus  de  refTerrer  l'efpace  en  cet 
intervalle,  que  dans  le  précédent 
depuis  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud 
jufqu'à  Buenos-ayres.  Et  nous  ajou- 
terons 4  dégrés  27  minutes  de  la 
graduation  ordinaire  de  Longitu- 
de ,  aux  1  2  dégrés  &  environ  un 
cinquième  trouvés  entre  Val-pa- 
rayfo  &  Buenos-ayres. 

Il  eft  naturel  que  le  gifement  de 
la  Côte  au-delà  du  Cap  de  Sainte 
Marie ,  ferve  à  limiter  le  continent 
de  l'Amérique  Méridionale  :&  par 
la  manière  d'y  procéder  ,  je  crois 
pouvoir  mettre  en  évidence ,  que 
bien  loin  de  chercher  à  refTerrer  ce 
continent,  je  me  fuis  au  contraire 
étudié  de  l'étendre  ;  autant  du 
moins  que  l'ont  pu  permettre  les 
inftruètions  qui  m'ont  été  données, 
&  auxquelles  un  ouvrage  de  ce  gen- 
re eft  plus  afïujettiqu'à  la  volonté 
de  celui  qui  le  compofe.  La  pointe 
de  CafHllos,  au  large  du  Cap  de 
Sainte  Marie ,  eft  comprife  dans 
toutes  les  Cartes  particulières  de 
Rio  de  la  Plata.  La  diftance  du 
point  de  Buenos-ayres  eft  donnée 
à  peu  près  de  89  lieues  de  20  au 
degré  ,  te  court  fur  la  même  hau- 
teur ou  peu  s'en  faut.  Une  Carte 
Portugaife  manufcrite  &  des  mieux 
circonftanciées ,  levée  fur  le  lieu  en 
1757  ,  par  les  foins  du  Brigadier 
Joze  da  Silva-Pae2 ,  &  que  je  tiens 
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de  M.  Don  Luis  da  Cunha,  Ara- 
baffadeur  de  Portugal ,  nous  con- 
duit deCaftilhos  au  port  de  Saô- 
Pedro  inclufivement.  Dans  la  re- 
lation du  Voyage  de  l'Amiral  An- 
fon ,  il  eft  parlé  de  M.  de  Silva- 
Paez  comme  d'un  Ingénieur  habi- 
le ,  réfidant  en  qualité  de  Gouver- 
neur dans  l'Ifle  de  Sainte-Catheri- 
ne. C'eft  à  cette  Carte  que  je  dois 
la  connoiffance  d'un  grand  Lac, 
jufqu'à  préfent  ignoré  en  ce  quar- 
tier de  l'Amérique ,  quoiqu'il  n'ait 
pas  moins  de  50  lieues  marines  de 
longueur  ,  &  que  par  une  telle 
«tendue  il  puilïe  fe  comparer  aux 
plus  grands  qui  nousiuffent  connus 
en  ce  continent ,  fi  même  il  ne  l'em- 
porte. 

Selon  la  Carte  ,  dont  le  public 
trouve  une  réduction  fidelle  dans 
celle  de  l'Amérique  Méridionale  , 
l'aire  de-vent  quicourt  de  la  pointe 
de  CafHlhos  jufqu'à  l'entrée  du  port 
de  Saô-Pedro  ,  eft  le  Nord  Nord- 
Eft  moins  environ  un  degré  ,  ou 
bien  il  y  a  dédinaifon  du  Nord  à 
l'Eft  de  2  1  à  22  dégrés.  Mais ,  à 
ce  rumb  je  ne  fais  point  difficulté 
d'ajouter  la  variation  de  l'Aiguille , 
qui  eft  Orientale  fur  cette  Côte , 
Se  même  de  15a  1 6  dégrés  félon 
quelques  obfervations.  Indépen- 
damment de  celles  que  j'avois  re- 
cueillies ,  je  trouve  dans  une  Car- 
te de  la  navigation  de  l'Amiral  An- 
fon  ,  qu'en  ce  parage ,  &  par  3  3 
334  dégrés  ,  la  Bouffole  décline 
vers  l'Eft  de  1 5  dégrés ,  ce  qui 
ayant  été  obfervé  au  commence- 
ment de  l'année  41  ,  diffère  peu  du 
temps  où  la  Carte  Portugaife  a  été 


I    L       1750-.  ii? 

levée.  Ainfi ,  je  n'ai  pas  donné  moins 
de  37  degrés  de  déclinaifon  du 
Nord  à  l'Eft  au  rayon  qui  tend  du 
point  de  CafHlhos  à  celui  de  Sao- 
Pedro.  Quant  à  la  diftance ,  elle 
eft  de  5  2  lieues  parla  même  Carte  ; 
&  la  mefure  des  lieues  je  la  prends 
fur  celle  que  Pimentel  dit  être  pref- 
criteau  Bréfil,  fçavoir  30000  Pal- 
mos  crxveiros  de  Portugal.  Comme 
la  mefure  du  Degré  fe  remplit  par 
5  07000  ou  environ  de  ces  Palmes, 
dont  \6  2c  environ  9  dixièmes  de 
ces  lieues  fuffifentà  remplir  l'efpa- 
ce  d'un  degré. 

Sur  ces  élémens ,  que  l'on  ne  peut 
difeon  venir  être  très-  propres  à  con- 
fumer  plus  que  moins  d'efpace, 
l'entrée  du  port  deSao-Pedro  s'é- 
tablit au  3  2  degré  de  Latitude  au- 
ftrale,  &  le  même  point  fe  trouve 
écarté  du  Cap  de  Sainte-Marie  en 
Longitude  de  3  dégrés  &  quelques 
9  minutes.  De-forte  que  depuis 
Buenos-ayres  on  comptera  7  dé- 
grés environ  3  6  minutes.  La  Table 
de  Pimentel  ne  fournit  que  7,19. 
Il  eft  vrai  que  la  même  Table  fe 
borne  à  4  dégrés  14  minutes  entre 
Buenos-ayres  &  le  Cap  de  Sainte 
Marie,  où  nous  prenons  4,  27. 
Mais,  quand  les  13  minutes  d'a- 
bondance en  cette  partie  feroient 
ajoutées  à  Pimentel ,  il  reftera  tou- 
jours plus  foible  de  quelques  minu- 
tes que  notre  efpace  n'en  confume. 
Les  7  dégrés  36  minutes  de  la  gra- 
duation ordinaire  ou  fphérique , 
étant  ajoutés  aux  1  2  dégrés  &  un 
cinquième  conclus  entre  Val-pa- 
rayfo  &  Buenos-ayres ,  donc  19 
degrés  &  4  cinquièmes  entre  Va^ 
Eeiij 
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parayfo  &  le  point  d'entrée  du  port  déclinaifon  vers  l'Eft,  ont  confu- 
de  Saô-Pedro.  mé  plus  d'un  tiers  de  degré  en  Lon- 
Du  port  de  Saô-Pedro  jufqu'au  gitude.  Ce  n'eft  pas  prendre  à  tâ- 
parallelede  29  dégrés  ou  environ,  che  de  refferrer  l'efpace  que  d'en 
le  gifement  de  la  Cote  paroît  en  agir  ainfi  ;  &  le  motif  me  fera  ex- 
général une  continuation  du  précé-  cufer  fur  le  fait.  Dans  une  Carte  du 
dent ,  fuppofé  néanmoins  que  l'o-  Paraguay  par  M.  Sanfon  ,  cette 
bliquité  ne  foit  pas  un  peu  moins  Côte  ne  court  pas  vers  le  Nord 
grande,  parce  que  la  direction  vers  directement ,  mais  elle  décline  vers 
le  Nord  que  la  même  Cote  prend  l'Oueft  d'environ  1 5  dégrés.  Donc, 
enfuite ,  n'eft  pas  l'effet  d'une  con-  plus  de  20  dégrés  de  différence  par 


verfion  fubite.  Et  il  m'a  paru  qu'au 
pis-aller,  le  paffage  de  la  Cote  à  cet- 
te hauteur  ne  s'écartoit  de  la  Lon- 
gitude de  Buenos-ayres  que  d'en- 
viron 1  o  dégrés  de  la  Longitude 
ordinaire.  C'efl  jufqu'à  la  Baye  de 
Paranagua,  par  25  dégrés  $0  & 
quelques  minutes  de  Latitude,  que 
la  Côte  court  du  Sud  au  Nord  ;  & 
félon  les  indications  de  Longitude 
que  donne  la  Table  de  Pimentel , 
il  faudroit  ranger  précifément  cette 
Côte  fur  un  même  Méridien.  Les 
meilleures  Cartes  ,  dont  une  en- 


rapport  à  notre  gifement.  Il  effc 
vrai  que  ce  Géographe  n'épargnoic 
pas  d'ailleurs  fur  la  largeur  de  l'A- 
mérique Méridionale. 

De  Paranagua  à  Santos  près  de 
Saô-Vicente,  différence  de  Longi- 
tude ,  félon  la  Table  de  Pimentel  ; 
2  dégrés  2  3  minutes ,  &  de  Santos 
au  Cap  de  Saô-Thomé  4  dégrés 
46  minutes  :  enfemble  7  dégrés  p 
minutes.  Et  je  ne  fçache  rien  qui 
contredife  ici  l'autorité  de  Pimen- 
tel ,  comme  des  meilleures  Cartes 
Portugaifes ,  dont  il  eft  naturel  de 


tr'autres  m'a  été  communiquée  ma-  juger  favorablement  dans  une  par- 

nufcrite  par  M.  Don  Gonzalo  de  tie  de  la  Côte  du  Bréfil  des  plus 

la  Cerda  ,  Envoyé  de  Portugal,  fréquentées.  Bien  loin  qu'il  m'ait  été 

font  même  très- conformes  en  ce  permis  de  foupçonner  que  le  comp- 

pointà  la  Table  de  Pimentel.  Dans  te  de  Pimentel  ne  fut  pas  fuffifanr,' 

la  réfolution  où  j'ai  été  conftam-  quelques  morceaux  particuliers,  & 

ment  en  dreffant  la  Carte  de  l'A-  fort  circonftanciés  même  comme 

mérique  Méridionale,  défaire  en-  on  en  peut  juger  par  leur  emploi 

forte  que  ce  continent  y  prit  plutôt  dans  la  Carte  de  l'Amérique  Méri- 

trop  d'efpace  que  de  n'en  pas  pren-  dionale ,  entre  Saô-Vicente  &  Rio- 

dre  affez  ;  j'ai  cru  pouvoir  profiter  Janeiro,  m'ont  paru  plus  refferrés 

de  cet  endroit  de  la  Côte,  où  par  dans  l'efpace  que  je  ne  l'ai  peut- 

quelque  déclinaifon  de  ce  gifement  être  été  moi-même,  quoi  qu'en 

peut-être  trop  rigoureux  du  Sud  cette  différence  de  Paranagua  au 

au  Nord,  on  trouvoit  moyen  de  Cap  de  Saô-Thomé  je  ne  pafle  7 

gagner  du  terrain.  Ainfi ,  je  ne  dif-  dégrés  que  d'environ  6  minutes ,  fe- 

fimule  pas ,  qu'environ  6  dégrés  de  Ion  la  graduation  ordinaire.  Cette 
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quantité  de  Longitude  ajoutée  à 
10  dégrés  comptés  entre  Buenos- 
ayres  &  Paranagua  ,  &  à  12  &  un 
cinquième  entre  Val-parayfo  & 
Buenos-ayres,  le  total  de  Longi- 
tude entre  Val-paravfo  &  le  Cap 
de  Saô-Thomé  eft  2,9  dégrés  &  en- 
viron un  tiers. 

Ce  qui  fuit  le  Cap  de  Saô-Tho- 
mé jufqu'à  la  Cidade  da  Bahia  ou 
Saô-Salvador  ,  eft  l'endroit  le  plus 
difficile  à  déterminer  fans  équivo- 
que. Une  Carte  du  Bréfil ,  recom- 
mendable  par  le  détail  de  la  Côte , 
&  qui  a  été  publiée  par  Jean  Blaeu, 
n'écarte  la  Baye  du  méridien  de 
Saô-Thomé  ,  que  d'environ  un  de- 
mi degré  vers  l'Eft.  On  trouve  dans 
la  Table  de  Pimentel  un  degré  4 
minutes.  La  Carte  manufcrite  dont 
j'ai  parlé  admet  un  degré  environ 
un  quart.  Le  gifement  plus  ou 
moins  oblique  de  la  Côte  dans  un 
efpace  de  plus  de  8  dégrés  du  Sud 
au  Nord  ,  eft  précifément  ce  qui 
donne  lieu  à  la  difficulté. 

Il  eft  à  préfumer  ,  que  dans  la 
Carte  de  Blaeu  ,  la  déclinaifon  de 
l'Aiguille ,  que  l'on  fçait  être  Orien- 
tale ,  aura  été  négligée  ou  infuffi- 
fante.  Et  cette  opinion  tire  avanta- 
ge de  ce  que  j'ai  vu  dans  des  Car- 
tes ,  qui  ont  appartenue  M.  de  Gué- 
négaud ,  AmbafTadeur  en  Portu- 
gal ,  un  morceau  particulier  où  la 
Côte  entre  le  Cap  de  Saô-Thomé 
&  les  Abrolhos  paroifioit  un  peu 
inclinée  ,  au  lieu  de  tendre  rigide- 
ment au  Nord.  Il  eft  vrai  qu'à  cela 
on  peut  répondre  ,  que  la  Table  de 
Pimentel  6c  la  Carte  manufcrite 
Portugaife  ,  en  donnant  plus  d'in- 
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clinaifon  à  cette  Côte ,  ont  proba- 
blement pourvu  &  fatisfait  à  cette 
circonftance.  Et  j'adopterois  cerai- 
fonnement ,  fi  j'avois  moins  à  cœur 
d'étendre  plutôt  la  largeur  de  l'A- 
mérique au-delà  de  fes  bornes ,  que 
de  la  trop  retTerrer.  Je  conviens  que 
cet  objet  plus  qu'aucune  autre  rai- 
fon  pofitive  ,  m'a  porté  à  incliner 
vers  l'Eft  le  rayon  tendant  du  Cap 
de  Saô-Thomé  à  la  Ville  de  la 
Baye  de  1 1  à  12  dégrés  :  &  que 
la  différence  de  Longitude  qui  ré- 
fulte  de  la  Table  &  de  la  Carte 
Portugaife ,  ne  demandant  que  6 
ou  7  degrés  d'inclinaifon,  c'eft  con- 
féquemment  à  peu  près  5  dégrés 
que  j'ai  ofé  y  ajouter,  ce  qui  aura 
lieu  de  paroùre  violent.  Auilïtrou- 
vera-t'on  que  le  point  de  la  Baye 
fe  fait  plus  oriental  que  le  Cap  de 
Saô-Thomé  d'un  degré  environ  54 
minutes  de  la  graduation  ordinaire. 
Dans  la  Carte  de  M.  de  LMfle,  in- 
titulée Terre- ferme,  Pérou,  &  Bré- 
fil ,  la  Baye  eft  au  contraire  plus 
occidentale  que  le  Cap  d'environ 
un  demi  degré. 

Nous  touchons  à  la  partie  du 
Bréfil  qui  a  le  plus  de  faillie  dans 
la  mer  ,  &  où  l'Amérique  Méri- 
dionale prend  fa  plus  grande  lar- 
geur. Ce  que  nous  avons  de  plus 
précis  fans  contredit  comme  de 
très-ample  fur  ce  quartier-là  ,  eft 
une  grande  Carte  de  9  feuilles ,  le- 
vée par  George  Margrave,  fous  les 
ordres  de  Jean-Maurice  ,  Comte 
de  Naffau,  dans  le  temps  que  les 
Hollandois  y  faifoient  des  conquê- 
tes. Ce  qui  manque  à  cette  Carte 
depuis  la  Baye  jufqu'à  l'entrée  de 
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Vazabarris ,  fera  fupplée  par  la  Car- 
te de  Blaeu  ,  lui  donnant  la  préfé- 
rence, fans  en  avoir  pourtant  d'au- 
tre raifon  que  d'y  trouver  l'efpace 
plus  grand  qu'ailleurs,  fçavoir  un 
degré  5  o  minutes  de  différence  en 
Longitude.  De  Vazabarris  à  Olin- 
de  la  différence  eft  de  5  dégrés  en- 
viron 5  minutes  par  la  Carte  de 
Margrave ,  ce  qui  femblera  d'au- 
tant plus  confidérable  ,  que  dans 
la  Table  de  Pimentel  on  ne  comp- 
te que  3  dégrés  io  minutes  dans 
tout  l'intervalle  de  la  Baye  à  Olin- 
de.en  quoi  la  Carte  manufcrite 
eft  même  très  -  conforme  à  cette 
Table.  Comme  je  n'ai  point  balan- 
cé entre  le  fort  &  le  foible  ,  la  dif- 
férence d'Olinde  à  l'égard  de  la 
Baye  eft  admife  de  4  dégrés  5  o  & 
quelques  minutes.  Je  ne  connois 
point  de  Carte  de  l'Amérique  qui 
confume  autant  de  Longitude  en 
ces  dernières  parties.  Et  depuis  le 
Cap  de  Saô-Thomé  jufqu'à  Olin- 
de ,  la  Carte  que  j'ai  citée  de  M.  de 
L'Ifle  ne  donne  qu'un  degré  envi- 
ron 50  minutes,  lorfque  nous  y 
confumons  6  degrés  &  près  de  qua- 
tre cinquièmes.  L'affectation  la  plus 
marquée  de  s'étendre  plus  que 
moins  dans  le  fens  de  la  Longitu- 
de ne  peut  aller  plus  loin.  Et  quel- 
que longue  que  puifle  paroître  cet- 
te difcuïlîon ,  dont  1'enchainement 
eft  fuivi  depuis  les  points  détermi- 
nés fur  la  Côte  du  Chili ,  la  Con- 
ception &  Val-parayfo  ,  elle  étoit 
eflentielle  en  cette  analyfe  de  la 
Carte  de  l'Amérique  Méridionale. 
Elle  mer  le  public  à  portée  de  ju- 
ger ,  s'il  a  dépendu  de  moi  de  faire 
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entrer  plus  de  36  dégrés  &  quel- 
ques minutes  de  la  graduation 
ordinaire  de  Longitude  entre  Val- 
parayfo  &  Olinde. 

Le  réfultat  de  cette  difcuflïon  eft 
dans  une  entière  indépendance  de 
toute  convenance  avec  quelque  dé- 
termination Aftronomique.  Les 
Eclipies  de  Lune  du  2 1  Décembre 
1 6  3  8  ,  &  du  14  Avril  1 642  ,  ob- 
fervées  par  Margrave  dans  lifte 
d'Antonio  Vaz  ou  dos  Cedros  près 
d'Olinde  ,  donnent  36  dégrés  en- 
viron 20  minutes  de  différence  par 
les  oblervations  correfpondantes 
qui  en  furent  faites  à  Paris ,  félon 
un  Mémoire  de  M.  de  L'Ifle  inféré 
dans  l'année  1 7  2  o ,  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences.  La  Connoif- 
fance  des  Temps  donne  une  indi- 
cation d'Olinde  à  $y  dégrés  &  de- 
mi; &  à  quelques  10  minutes  près 
qu'il  en  faut  rabbattre  ,  on  con- 
clut lamêmechofe  de  la  Table  que 
Harris  a  mife  à  la  fuite  de  fon  Di- 
ctionnaire Technique.  La  gradua- 
tion de  la  Carte  de  l'Amérique 
Méridionale  ne  diffère  que  d'envi- 
ron un  tiers  de  degré  du  milieu  de 
ces  indications,  en  fe  rapprochant 
des  obfervations  de  Margrave. 

Après  avoir  couru  la  Côte  du 
Bréfil  jufqu'à  Olinde,  ileftàpro- 
pos  d'en  achever  la  fuite  jufqu'à 
fon  terme,  qui  eft  l'entrée  du  Para. 
La  belle  5c  grande  Carte  de  Mar- 
grave nous  porte  jufqu'au  Rio- 
Grande,  &  près  du  Cap  de  S.  Roch, 
duquel  la  Côte  commence  à  tour- 
ner pour  courir  vers  l'Oueft.  S'é- 
tendant  en  cette  partie  dans  le  fens 
de  la  Longitude ,  il  eft  plus  difficile 
d'en 


A     V     R 

d'en  fixer  la  longueur  avec  préci- 
sion. La  Table  de  Pimentel  fournit 
1 8  dégrés  &  un  quart  entre  le  Cap 
de  S.  Roch  &  la  pointe  de  Tigio- 
ca,  qui  fait  l'entrée  du  Para,  &  la 
Carte  manufcrite  de  la  Côte  du 
Ercfîl  y  eft  conforme.  Mais  ,  je  ne 
doute  pas  qu'il  n'y  ait  de  l'excès 
dans  cette  melure  d'étendue,  com- 
me il  n'eft  que  trop  ordinaire  fur  les 
elpaces  qui  courent  en  Longitude , 
ou  l'on  n'eft  point  arrêté  ou  redref- 
fé  par  la  différence  de  hauteur.com- 
me  dans  !e  fens  de  la  Latitude.  La 
Carte  de  Blaeu  eft  plus  modérée  , 
&  ne  donne  que  14  dégrés  &  en- 
viron un  quart.  Mais  ,  je  n'au- 
rois  pu  même  embraiïer  cet  efpace 
fans  reculer  l'entrée  du  Para  dans 
l'Oueft ,  &  il  ne  vaut  que  1  5  & 
demi  de  la  graduation  fphérique 
dans  la  Carte  de  l'Amérique  Méri- 
dionale. Au-refte,  l'ouvrage  de  Pi- 
mentel contient  des  routiers  &  in- 
ftruétions  locales  fur  cette  Côte , 
&  je  crois  en  avoir  tiré  grand  avan- 
tage, ayant  trouvé  moyen  avec  le 
fecours  de  quelques  morceaux  par- 
ticuliers manufcrits ,  de  dreiïer  une 
Carte  plus  précife  qu'aucune  autre 
de  cette  partie  de  la  Côte  du  Bré- 
fil ,  que  j'ai  réduite  dans  la  compo- 
fition  de  l'Amérique  Méridionale. 
Revenus  par  la  Côte  du  Brélil 
au  Para,  où  le  cours  de  la  rivière 
des  Amazones  nous  avoit  conduits 
dans  la  Lettre  qui  a  précédé  celle- 
ci,  il  faut  maintenant  s'enfoncer 
dans  l'intérieur  du  Bréiil.  La  rivière 
des  ïocantins ,  dont  l'embouchu- 
re forme  le  Para  ,  nous  conduira 
dans  cet  intérieur.  Quoique  la  nou- 
Avril. 
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velle  Carte  de  l'Amérique  Méri- 
dionale préfente  beaucoup  d'ob- 
jets nouveaux  en  cette  partie  ,  Se 
qui  rempliffent  un  efpace  valant  au 
moins  cinquante  mille  lieues  Fran- 
çoifes'  quarrées  ;  cependant  le  vui- 
de  réel  de  nos  connoiffances  dans 
les  endroits  totalement  nus ,  s'y  faic 
mieux  reconnoitre  que  dans  les 
Cartes  précédentes,  où  l'on  a  cher- 
ché à  répandre  dans  la  vafle  éten- 
due de  ce  continent  des  chofes  va- 
gues &  purement  de  préfomption. 
MM.  de  la  Condamine  &  Maldo. 
nado  ont  rapporté  du  Para  une  lon- 
gue Carte  manufcrite  du  cours  de 
la  rivière  des  Tocantins,  dont  un 
pays  riche  en  mines  d'or  a  fait  dé- 
couvrir la  partie  fupérieure.  D'un 
autre  côté ,  j'ai  trouvé  chez  feu  M. 
Don  Luis  da  Cunha  ,  une  Carte 
idéale  tracée  par  M.  Don  Anto- 
nio Alves  da  Cunha  fon  neveu  ,  & 
actuellement  Gouverneur  de  Ma- 
zagan  fur  la  côte  d'Afrique,  félon 
les  notions  qu'un  féjour  de plufieurs 
années  en  cette  partie  du  Bréfil  qui 
s'étend  depuis  Villa-rica  ,  capitale 
du  diftrict  des  Mines  d'Or,  jufqu'à 
la  rivière  de  Paraguay  ,  lui  avoit 
acquifes.  J'ai  été  allez  heureux 
pour  qu'une  pofition  àtArtayal  de 
Afeya-ponte ,  qui  fe  voit  tout  au 
haut  de  la  rivière  des  Tocantins, 
fut  comprife  dans  cette  Carte  ;  fans 
quoi  il  eût  fallu  deviner ,  non-feu- 
lement l'emplacement  convenable 
aux  fources  de  cette  rivière  dans 
l'intérieur  du  Brélil,  mais  encore 
leur  correfpondance  ou  liaifon  avec 
la  partie  repréfentée  dans  la  Carte 
de  M,  da  Cunha,  La  Carte  de  la. 
Ff 


au  JOURNAL  D 

rivière  des  Tocantins  fournit  une 
indication  de  367  lieues,  entre  la 
Cachoeira  Itabôca  &  Saô  -  Joze , 
dans  le  diftriér.  des  Mines  de  Guaya- 
zas ,  &  des  notes  de  quelques  di- 
ftances  particulières  en  divers  en- 
droits du  cours  de  la  rivière ,  qui 
m'ont  à  peu  près  tenu  lieu  d'E- 
chelle. Et  pour  faire  connoître  ce 
que  l'on  doit  à  l'autre  Carte,  tout 
ce  qui  eft  au-deflus  de  Rio  Anhem- 
bi  du  côté  du  Parana ,  &  au-deflus 
de  Rio  Mbotetei  du  côté  du  Pa- 
raguay ,  en  eft  tiré  ,  de  même 
qu'une  partie  des  rivières  qui  com- 
pofent  le  Rio  de  Saô-Francifco. 

Mais  ,  les  fecours  que  j'ai  eus 
pour  l'intérieur  du  Bréfil  ne  fe  font 
point  bornés  à  ces  deux  morceaux. 
La  Carte  qui  m'a  été  communiquée 
par  M.  de  la  Cerda,  repréfente  les 
environs  de  Villa-rica  :  &  de  deux 
Lettres  adreflees  en    1732  à   M. 
Couvai,  Chev.  de  Chrift,  par  un 
de  l'es  amis  (Don  Antonio  Blem) 
qui  avoit  demeuré  quelques  années 
en  ce  pays-là  ,   la  première  m'a 
donné  une  defcription  du  diftricl: 
des  Mines  d'Or  de  Villa-rica,  avec 
l'indication  de  fa  Latitude  ,  la  fé- 
conde une  defcription  particulière 
du  diflricft  des  Mines  de  Diamans. 
A  ces  pièces  s'eft  joint  un  mémoire 
particulier  ,  écrit  pareillement  en 
Portugais,  par  trois  frères  nommés 
Nunés,  qui  depuis  l'année  1709, 
avoient  employé  10  années  &  da- 
vantage en   divers   voyages   dans 
cette  partie  du  Bréfil ,  à  commen- 
cer depuis  la  Baye   de  Tous-les- 
Saints ,  jufqu'à  Villa  rica  ;  &  la  rou- 
te principale  qui  eft  tracée  par  des 
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points  fur  la  Carte ,  fe  tire  de  ce 
mémoire  qui  eft  très-circonftancié, 
&  par  le  moyen  duquel  j'ai  fixé  de 
même  le  Cerro  das  Efmeraldas.  La 
manière  de  repréfenterles  environs 
de  Saô-Paulo ,  &  l'intervalie  juf- 
qu'à Villa-rica ,  font  des  chofes  neu- 
ves dans  la  Carte. 

De  cette  partie-là  fi  l'on  pafle  au 
diftriâ:  des  Millions  Efpagnoles  du 
Paraguay ,  le  détail  en  eft  entière- 
ment dû  à  plufieurs  Cartes  que  les 
Jéfuites  en  ont  données,  par  la 
combinaifon  de  ces  Cartes  entr'el- 
les.  Aux  peuplades  exiftantes  j'ai 
joint  l'emplacement  de  celles  qui 
n'exiftent  plus  ,  le  défignant  par 
une  petite  croix.  Trois  pofitions 
principales  en  partant  de  celle  de 
Buenos-ayres  ,  &  qui  fe  fuccédent 
l'une  à  l'autre ,  Santa-Fé  ,  Cor- 
rientes,  &  Afiuncion  ,  ont  fait  l'ob- 
jet d'une  étude  particulière  ,  dont 
je  ne  me  permets  point  de  donner 
les  circonftances,  dans  la  vue  d'a- 
bréger cet  écrit.  Et  félon  que  j'en 
ai  pu  juger ,  ces  pofitions  ont  paru 
convenir  à  une  détermination  de 
la  Longitude  d'une  réduction  ou 
peuplade  nommée  San -Miguel, 
fur  les  obfervations  du  P.  Bona- 
yenture  Suarez. 

Il  me  refte  à  parler  de  la  partie 
du  continent  de  l'Amérique  Méri- 
dionale la  plus  reculée  vers  le  Sud. 
Une  Lettre  fort  ample  du  P.  Pe- 
dro Lozano  ,  Jéfuite  ,  écrite  de 
Cordoue  du  Tucuman,  &  datée 
du  1  Novembre  1 746  ,  m'a  in- 
ftruit  de  la  fituation  des  principa- 
les nations  qui  habitent  les  vaftes 
plaines  appellées  Pampas,  à  l'Qu&ft 
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&au  Sud-Oueft  de  Buenos-ayres; 
&  de  quelques  autres  points  du  lo- 
cal de  ce  quartier-là.  Mais,  ce  que 
cette  Lettre  renferme  de  plus  con- 
fîdérable,  confifte  dans  une  rela- 
tion très-circonftanciée  de  la  vifite 
qu'un  bâtiment  Efpagnol  a  faite 
par  ordre  de  la  Cour  d'Efpagne 
en  1746  ,  d'une  partie  de  la  côte 
qui  fuit  l'embouchure  du  Rio  de 
la  Plata ,  &  depuis  la  Baye  des  Ca- 
marones  jufques  vers  l'entrée  du 
Détroit  de  Magellan.  Le  P.Jofeph. 
de  Quiroga,  Jefuite,  étoit  chargé 
par  le  Confeil  des  Indes  des  ob- 
fervations  qui  ont  été  faites  en  cette 
navigation.  L'objet  principal  a  été 
de  reconnoitre  une  prétendue  com- 
munication delà  Baye  de  S.  Julien, 
par  le  moyen  d'une  rivière  appel- 
lée  Campana,  avec  la  Mer  du  Sud. 
Outre  qu'il  y  a  des  Cartes  &  des 
écrits  qui  en  font  mention,  j'ai  la 
copie  d'une  Carte  manufcrite  par- 
ticulière ,  où  la  communication  eft 
repréfentée  de  la  manière  la  plus 
circonftanciée  ,  &  par  le  moyen 
d'une  grande  Lagune  appellée  del 
Guato,  fituée  dans  l'intervalle  des 
deux  Mers ,  &  de  laquelle  il  fort 
des  rivières  qui  fe  rendent  en  cha- 
cune de  ces  Mers.  Cette  Carte  a 
été  inférée  dans  un  recueil  de  plu- 
fieurs  volumes  in-fol.  de  divers  mé- 
moires ,  drefles  par  un  Officier  Ef- 
pagnol pour  le  feu  Roi,  peu  après 
l'avènement  de  Philippe  V.  au  Trô- 
ne d'Efpagne. Cependant,  non-feu- 
lement on  n'a  point  vu  de  rivière 
aboutiflante  à  la  Baye  de  St.  Julien; 
mais  encore  une  marche  de  quatre 
journées  ,   eftimée  d'environ  15 
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lieues,  en  un  pays  plat,  nud,  & 
défert ,  en  s'enfonçant  dans  l'Oueft , 
n'a  tait  découvrir  aucun  cours  de 
rivière  ;  enforte  qu'on  eft  demeuré 
convaincu  que  cette  communica- 
tion n'étoit  qu'une  chimère. 

C'eft  une  queftion  allez  agitée 
en  Géographie  que  la  Longitude 
qui  convient  à  cette  partie  de  la 
Côte ,  comme  à  l'entrée  du  Détroit 
de  Magellan.  M.  Halley  a  cherché 
à  la  déterminer  par  le  moyen  d'une 
Eclipfe  de  Lune,  qui  fut  obfervée 
en  cette  Baye  de  S.  Julien  dans  le 
voyage  du  Chevalier  Narborough , 
fous  le  régne  de  Charles  II.  11  en 
conclut  76  dégrés  &  demi  de  dif- 
férence à  l'égard  de  Londres ,  dans 
un  mémoire  desTranfaétions  Phi- 
lofophiques  ;  de  néanmoins  dans  fa 
Carte  Nautique  ,  la  même  Baye 
n'eft  reculée  qu'entre  74  &  75  du 
même  Méridien.  Le  Lieutenant  de 
Narborough,  nommé  \/ood,  qui  a 
publié  la  relation  du  voyage  de  ce 
Capitaine  ,  n'a  même  établi  cette 
Longitude  qu'à  75  dégrés.  Et  vu 
que  Londres  eft  à  environ  1  76:  de- 
mie de  Longitude  Orientale  du 
premier  Méridien  ,  donc  la  Baye 
de  S.  Julien  feroit  à  5  5  &  demi  de 
Longitude  Occidentale  du  même 
Méridien.  Une  autre  Eclipfe  de 
Lune  à  citer  eft  celle  que  Barros , 
liv.  5  de  fa  troifiéme  Décade ,  rap- 
porte furies  papiers  originaux  d'un 
Pilote  qu'il  cite  comme  habile,  & 
nommé  S.  Martin ,  qui  hiverna  en 
cette  Baye  avec  Magellan  en  1 5  2  o. 
L'obfervation  faifoit  conclure  60 
dégrés  entre  la  Baye  &  Séville  ;  & 
la  différence  d'environ  8  dégrés  & 
Ff  ij 
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demi  entre  Séville  &  Paris  ,  ran- 
geant Scville  à  1 1  &  demi  du  pre- 
mier Méridien  ,  fi  on  en  fait  la  dé- 
duction fur  60  ,  refte  48  &  demi 
pour  la  différence  de  Longitude 
entre  ce  Méridien  &  la  Baye.  On 
dira  fans  doute  ,  qu'une  obferva- 
tion  dont  le  temps  précède  l'ufage 
des  grandes  Lunettes  &  des  Pendu- 
les ,  peut  être  fort  éloignée  de  la  pré- 
cilîon.  Cependant,  cequienréfulte 
ne  s'écarte  pas  plus  du  lieu  probable 
de  Longitude  ,  que  ce  qui  a  été 
conclu  fur  l'autre  obfervation. 

Selon  la  route  du  bâtiment  Efpa- 
gnol  qui  a  vifité  la  Baye  de  S.  ju- 
lien en  1 746 ,  &  par  l'eftime  du  P. 
Quiroga  &  des  Pilotes  qui  mon- 
toient  ce  bâtiment,  le  Port  Défiré 
eft  de  12  dégrés  44  minutes  plus 
Oueft  que  l'ifle  de  Lobos  à  l'entrée 
de  Rio  de  la  Plata  ,  d'où  ces  Navi- 
gateurs avoient  compté  leur  point. 
Et  l'entrée  de  la  Baye  de  S.  Julien 
ne  s'écarte  davantage  que  d'envi- 
ron deux  tiers  de  degré.  Donc , 
cette  Baye  fe  juge  de  1  j  dégrés  & 
environ  deux  cinquièmes  plus  occi- 
dentale que  l'ifle  de  Lobos.  Or , 
cette  ifle  eft  plus  orientale  que  Bue- 
nos-ayres de  4  dégrés  &  quelques 
5  ou  6  minutes ,  à  raifon  de  l'ana- 
lyfe  qui  a  été  faite  de  l'étendue  du 
Rio  de  la  Plata.  Et  fi  on  prend  le 
lieu  moyen  des  déterminations  qui 
ont  été  rapportées  de  Buenos-ay- 
res,  fçavoir  61  dégrés  &  environ 
fept  huitièmes  à  l'égard  de  Paris  , 
la  Longitude  de  Lobos  fera  5  7  dé- 
grés à  peu  près  quatre  cinquièmes. 
A  cette  Longitude  ajoutant  les  1 3 
dégrés  &  deux  cinquièmes  trouvés 
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entre  Lobos  &  la  Baye  de  S.  Ju- 
lien ,  donc  on  a  la  Longitude  de 
cette  Baye  371  dégrés  &  environ 
un  cinquième  ;  furquoi  défalquant 
les  20  dégrés  dont  Paris  diffère  du 
premier  Méridien,  refte  5 1  &  une 
fraction  de  degré  entre  ce  Méridien 
&  la  Baye  de  S.  Julien.  Ce  lieu  de 
Longitude  fe  trouve  à  peu  près 
moyen  entre  ce  qui  réfuke  de  la  dé- 
termination du  Lieutenant  de  Nar- 
borough  ,  &  le  réfultat  de  l'obfer- 
vation  du  Pilote  S.  Martin ,  fçavoir 
48  &  demi  de  la  part  de  celui-ci, 
&  5  5  &  demi  de  l'autre. 

Dans  la  navigation  de  l'Amiral 
Anfon ,  la  route  à  compter  de  l'ifle 
de  Sainte-Catherine  fur  la  côte  du 
Bréfil ,  jufqu'au  Cap  des  Vierges 
à  l'entrée  du  Détroit  de  Magellan , 
a  donné  21  à  22  dégrés  ;  &  ce 
Cap  étant  plus  occidental  que  la 
Baye  de  S.  Julien  d'environ  2  dé- 
grés ,  comme  il  réfulte  de  la  Catte 
du  voyage  de  Narborough,  il  en 
refte  19  à  20  entre  l'ifle  de  Sainte 
Catherine  &  la  Baye.  Cette  ifle  eft 
plus  orientale  que  Buenos-ayres 
d'environ  10  dégrés,  félon  la  dif- 
cuffion  faite  le  long  de  la  côte  du 
Bréfil  ;  &  la  Longitude  de  Buenos- 
ayres  fera  conclure  celle  de  Sainte 
Catherine  de  3  2  dégrés  moins  quel- 
que fraction  à  l'égard  du  premier 
Méridien.  En  y  ajoutant  19  dégrés 
plus  que  moins,  donc  environ  yi 
dégrés  pour  la  Longitude  de  la 
Baye  de  S.  Julien.  Ainfi,  roila  deux 
navigations  toutes  récentes  ,  & 
néanmoins  diftinétes  l'une  de  l'au- 
tre, qui  concourent  à  donner  le 
même  point,  avec  autant  d'appro-^ 
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ximation  qu'on  en  piaffe  attendre 
de  leurs  moyens. 

Mais ,  il  y  a  une  objection  à  me 
faire  ,  fur  ce  qu'en  comptant  ci- 
deffus  i  5  degrés  &  environ  deux 
cinquièmes  entre  l'ifle  de  Lobos  & 
la  Baye  de  S.  Julien  ,  la  Carte  de 
l'Amérique  Méridionale  ne  prend 
que  1 2  dégrés  &  environ  trois 
quarts  de  la  graduation  ordinaire 
en  cet  intervalle  de  Longitude.  Je 
réponds  à  cela ,  qu'outre  qu'il  eft 
naturel  d'ufer  de  réferve  quand  il 
s'agit  de  corrections  confidérables, 
je  ne  pouvois  aller  plus  loin  fans 
rétrécir  encore  plus  que  je  n'ai  fait 
cette  partie  du  continent  ferrée  en- 
tre les  deux  Mers.  La  Carte  dont 
je  difcute  la  compofition  n'admet 
que  70  lieues  de  20  au  degré  en- 
tre la  rivière  des  Camarones  &  le 
fond  de  l'ance  de  Chiloë,  lorlque 
la  Carte  du  Chili  &  Paraguay  de 
M.  de  L'ifle  en  donne  environ  130. 

Il  paroit  confiant  en  général , 
que  l'obliquité  de  la  Côte  au-delà 
du  Rio  de  la  Plata  ,  chaffe  dans 
l'Oueft  le  Détroit  de  Magellan  au- 
delà  de  ce  qu'il  eft  marqué  en  quel- 
ques ouvrages  de  Géographie.  Et 
ce  qui  doit  contribuer  à  nous  con- 
vaincre fur  ce  fujet  ,  c'eft  que  de 
nouvelles  connoiffances  qu'on  a  ac- 
quifes  par  le  côté  oppofé ,  ou  ce- 
lui de  la  Mer  du  Sud,  concourent 
à  opérer  la  même  chofe.  La  côte 
dont  on  étoitpeuinftruit,  &  qu'on 
faifoit  courir  prefque  Nord  &  Sud 
au  midi  de  lance  de  Chiloë  ,  court 
dans  un  efpace  d'environ  4  dégrés 
au  Sud-Oueft  quart-Sud.  Des  pi- 
lotes Efpagnols  &  pratiques  de  la 
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Mer  du  Sud ,  jettes  précifément  en 
cet  endroit  de  la  côte  ,  &  l'ayant 
reconnue ,  ont  informé  de  cette 
particularité  MM.  Jorge  Juan  8c 
Antonio  de  Vlloa  ,  Orficiers  de  ma- 
rine ,  qui  ont  partagé  le  travail  de 
la  mefure  des  dégrés  du  Méridien 
près  de  l'Equateur  avec  les  Acadé- 
miciens François.  M.  Don  Jorge 
m'avoit  fait  part  de  cette  circon- 
ftance,  avant  qu'elle  fut  expofée 
dans  un  mémoire ,  dont  il  a  accom- 
pagné une  Carte  des  Côtes  de  l'A- 
mérique fur  la  Mer  du  Sud  ,  dref- 
fée  en  1 747  ;  &  dans  cette  Carte 
la  côte  eft  repréfentée  en  con- 
formité. Or  ,  cette  côte  ne  peut 
prendre  le  rumb  qui  approche  du 
Sud-Oueft ,  fans  entraîner  le  Dé- 
troit de  Magellan  :  d'où  il  réfulte , 
qu'on  a  dû  en-effet  trouver  ce  Dé- 
troit plus  reculé  dans  l'Oueft  ,  en 
y  arrivant  par  le  côté  de  l'Eft. 

Au  reculement  de  l'entrée  du 
Détroit ,  fi  on  joint  l'obfervation 
particulière  que  la  navigation  de 
l'Amiral  Anfon  a  donné  lieu  de  fai- 
re, que  l'ifle  des  Etats  git  bien, 
moins  obliquement  à  l'égard  du 
Cap  des  Vierges  qui  forme  l'entrée 
du  Détroit,  que  les  Cartes  ne  l'ont 
marqué  ;  on  ne  fera  point  furpris 
que  le  Détroit  de  le  Maire  fe  ren- 
contre par  environ  5  1  dégrés  de 
Longitude  occidentale  du  premier 
Méridien  dans  la  Carte  de  l'Amé- 
rique Méridionale  ,  au  lieu  de  4$ 
que  l'on  trouve  dans  les  Cartes  pré- 
cédentes les  plus  accréditées.  Le 
rapport  qu'on  a  fuppofé  connu  en- 
tre la  Vallée  de  Bucalena  au  Chili „ 
Se  la  rivière  de  Gallego  près  du  Cap 
Ffiij 
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des  Vierges ,  eft  l'argument  frivole 
fur  lequel  cette  Longitudea  été  ap- 
puyée. Je  pourrois  faire  fuivre  cette 
remarque  de  plufieurs  autres ,  tou- 
chant divers  points  de  détail ,  com- 
me eft  celui  du  Cap  de  Horn  ,  que 
les  Cartes  repréfentent  comme  te- 
nant à  la  Terre  de  Feu ,  quoiqu'il 
en  foit  ifolé.  Mais ,  l'analyfe  de- 
viendroit  un  jufte  volume,  s'il étoit 
queftion  de  développer  ce  que  la 
nouvelle  Carte  peut  fournir  dans 
cette  efpéce  de  circon  fiances  parti- 
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culiéres.  Et  je  terminerai  cet  écrie 
par  dire  ,  que  l'agrément  que  la 
Carte  emprunte  de  la  manière  dont 
elle  a  été  exécutée  en  gravure  ,  fe 
doit  rapporter  à  la  magnificence 
du  Prince  ,  dont  les  lumières  au- 
tant que  les  bienfaits  font  en  mê- 
me temps  toute  l'émulation  qui 
m'anime  à  la  compofition  des  ou- 
vrages de  ce  genre. 
Je  fuis ,  &c. 

Ce  4  Mars ,  1 7  5 o*. 


LA  VIE  DE  PIERRE  ARETIN,  PAR  M.  DE  BOISPREAUX% 

A  la  Haye  ,chez  JeanNeaulme,  i-jjo.in-16.  pp.  îji.fansl'Epitre 

Dédicatoire  à  Madame  de  la  V de  10.  pp. 


SI  PHiftoire  ne  tranfmettoit  à  la 
poftérité  que  les  noms  des  hom- 
mes qui  fe  font  illufhrés  par  leurs 
vertus ,  ou  par  les  avantages  qu'ils 
ont  procurés  à  la  Société  ;  celui  de 
Pierre  Arétin  feroit  enféveli  depuis 
longtemps  dans  un  profond  oubli. 
Mais  cette  même  Hiftoire  ,  qu'on 
peut  juftement  appeller  la  Maitref- 
fe  perpétuelle  du  genre  humain  , 
ne  tire  pas  des  leçons  moins  utiles 
de  la  vie  des  Tibères  ,  des  Caligu- 
las ,  &  des  Nérons ,  que  de  celle 
des  Auguftes ,  des  Tites ,  &  des 
Trajans. 

C'eft.  fans  doute  dans  cet  efprit 
que  M.  de  Boifpréaux ,  à  l'exem- 
ple d'un  Sçavant  d'Italie  ,  vient  de 
reffufciter  en  France  la  mémoire 
de  l'Arétin ,  afin  d'infpirer  de  l'hor- 
reur pour  le  vice  ,  &  du  mépris 
pour  fes  talens  ,  par  l'abus  qu'en  a 
fait  ce  pernicieux  Ecrivain. 

La  Vie  de  Pierre  Arétin,  com- 


pofée  en  Italien ,  avec  toute  la  dé- 
cence poffible  ,  parle  Comte  Maz- 
zuchelli.a  été  imprimée  en  1741.' 
à  Padouë  ,  chez  Jofeph  Comino  *. 
C'eft  dans  cette  fource  que  M.  de 
Boifpréaux,  Traducteur  &Abbré- 
viateur  de  ce  Livre ,  a  puifé  les  ma- 
tériaux qu'il  a  mis  en  œuvre  pour 
la  compofition  de  fon  ouvrage. 

Pierre  Arétin  ,  ainfi  appelle 
d'Arezzo  ,  fa  Patrie ,  vint  au  mon- 
de la  nuit  du  19.  au  20.  d'Avril 
1492.  Il  étoit  fils  naturel  deLuïgi 
Bacci ,  Gentilhomme  d'Arezzo.  Sa 
mère  fe  nommoit  Tita. 

Laurenzo  Crafib  ,  Biographe 
peu  exact ,  prétend  que  l'Arétin 
étudia  la  Rhétorique  &  la  Philofo- 
phie,  Si  qu'il  s'appliqua  avec  foin  s 
la  lecture  des  Poètes  Grecs  &  La- 
tins. Mais  l'Arétin  avoue  lui-même, 

*  La  Visa  di  Pietro  Aretino  ,  [crin*  dal 
Conte  Gïammurlu  MazAuchelli ,  Bref' 
timo  ;  in- 8% 
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qu'il  n'avoît  aucune  connoiflance 
de  ces  deux  Langues. 

Son  efprit  libertin  &  impie  fe 
décela  de  bonne  heure.  Un  Sonnet 
qu'il  fit,  dans  fa  première  jeunefle, 
contre  les  Indulgences ,  l'obligea 
de  quitter  fa  Patrie.  Il  fe  retira  à 
Péroufe,  où  il  exerça  longtemps 
la  profeflion  de  Relieur  ,  &  où  il 
ne  témoigna  pas  plus  de  relpeâ 
pour  la  Religion.  Car  ayant  vu  , 
dans  une  place  publique  très-fré- 
quentée ,  un  Tableau ,  où  la  Ma- 
deleine, les  bras  étendus  &  dans 
l'affliction  ,  étoit  repréfentée  aux 
pieds  du  Sauveur  ,  il  y  retourna 
fecrettc-aent  ,  &  peignit  un  Luth 
entre  fes  mains. 

Ennuyé  du  féjour  de  Péroufe, 
il  partit  à  pied  pour  Rome,  &  en- 
tra d'abord ,  on  ne  fçait  fous  quel 
titre  ,  chez  Nicolas  Chigi  ,  Mar- 
chand, connu  par  fa  magnificence, 
&  par  fes  richefTes.  Il  quitta  cette 
maifon  ,  &  pafla  fucceiïivement  au 
fervice  de  Léon  X.  &  du  Cardinal 
Jules  de  Médicis  fon  coufin  ,  *  qui 
dans  la  fuite  devint  Pape  fous  le 
nom  de  Clément  VIL 

Sa  préfomption  lui  avoit  fait 
imaginer  que  les  biens  &  les  digni- 
tés alloient  fondre  fur  fa  tête.  Les 
lenteurs  de  la  Cour  de  Rome  laf- 
férent  fa  patience.  Les  marques  de 
libéralité  qu'il  reçut  de  Léon ,  ne 
purent  aflouvir  fa  cupidité,  &  il 
n'en  conferva  pas  longtemps  le 
fruit ,  grâce  à  fon  inclination  pour 
la  dépenfe. 

Seize  Sonnets  licencieux  ,  qu'il 

*  L'Jîutenr  dit  ,fon  neveu  ;  mmt  il  fe 
tromfe. 
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compofa  pour  feize  attitudes  de  la 
dernière  obfcénité  ,  deflinées  par 
Jules  Romain ,  &  gravées  par  Marc 
Raymondi ,  lui  firent  appréhender 
un  julte  châtiment ,  &  quitter  Ro- 
me vers  le  milieu  de  l'an  1 5  24.  R 
fe  retira  dans  la  Patrie ,  où  il  ne  fit 
pas  un  long  féjour  ,  Jean  de  Mé- 
dicis l'ayant  appelle  auprès  de  lui 
à  Florence  :  Médicis  ,  qui  venoit 
de  palier  au  fervice  de  la  France , 
le  fit  connokre  à  François  I.  qui 
l'honora  de  fes  bonnes  grâces. 
Il  obtint  fon  rappel  à  Rome ,  où 
fa  plume  fatyrique  lui  attira  cinq 
coups  de  poignard.  A- peine  fut-il 
guéri ,  qu'il  quitta  cette  Ville ,  avec 
promefle  de  n'y  jamais  rentrer , 
parce  que  le  Pape  négligeoit  la  pu- 
nition de  cet  aflaflînat  ;  promefle , 
que  fon  ambition  lui  fit  violer  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 
Il  retourna  auprès  de  Jean  de  Mé- 
dicis ,  dont  il  gagna  de  plus  en 
plus  la  confiance.  Mais  ce  Seigneur 
ayant  été  blefle  mortellement  fur 
la  fin  de  1526'.  l'Arétin  ,  qui  ne 
l'abandonnoit  ni  le  jour  ni  la  nuit, 
eut  la  douleur  de  le  voir  expirer 
entre  fes  bras ,  le  jo.  Novembre  de 
la  même  année. 

Ce  revers  le  dégoûta  du  fervice 
des  Grands.  Réfolu  de  vivre  du 
fruit  de  fa  plume  ,  il  choifit  Venife 
pour  fon  féjour.  Il  s'y  établit  fur  la 
fin  de  1527.  &  s'acquit  la  prote- 
ction du  Doge  André  Gritti.  Le 
reflèntiment  des  injures  ,  qu'il 
croyoit  avoir  reçues  de  la  Cour 
Romaine  ,  lui  fit  mettre  la  plume 
à  la  main  contre  le  Pape.  Clément 
VIL  5'en  plaignit  au  Doge ,  qui  lui 
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fît  une  fcvcre  réprimende ,  &  lui 
ordonna  de  parler  avec  plus  de  re- 
tenue &  de  refpec"f.  du  Souverain 
Pontife.  L'Arétin  obéit  ;  le  Pape 
fut  fi  content  de  fa  foûmiflion ,  qu'il 
lui  écrivit  un  Bret  très-honorable  , 
auquel  notre  Poète  répondit  d'une 
manière  qui  fatisfît  encore  davan- 
tage Sa  Sainteté. 

Sa  réputation  ,  alors  répandue 
dans  toute  l'Europe,  commençoit 
à  lui  attirer  des  grâces  qu'il  n'au- 
roit  ofé  efpérer.  On  lui  offrit  des 
Lettres  de  Chevalier  qu'il  refufa  ; 
mais  il  accepta  un  collier  d'or  ,  & 
fut  très-fenfible  à  une  promené  de 
500.  écus,  que  le  Pape  lui  fit  pour 
marier  une  de  fes  fœurs ,  qui  réfi- 
doit  à  Florence. 

Les  bienfaits,  qu'il recevoit  con- 
tinuellement de  fes  protecteurs,  ne 
fuffifoient  pas  à  fon  avidité.  Il  fei- 
gnit en  1^5;.  de  vouloir  quitter 
l'Italie ,  &  de  pafler  à  Conftanti- 
nople.  Mais  ,  comme  c'étoit  uni- 
quement dans  le  delîein  d'obtenir 
de  nouvelles  faveurs,  il  n'abandon- 
na point  Venife.  Il  y  compofoit  en 
lecret  des  ouvrages  obfcènes  &  fa- 
briques; la  corruption,  jointe  à  la 
malignité  du  cœur  humain  ,  leur 
donna  cours:  fes  écrits  étoient  en- 
levés aulïtôt  qu'ils  paroitïbient. 
On  raconte  même  ,  qu'un  Prince 
Efpagnol  entretenoit  un  courrier 
pour  avoir  le  premier  ce  qui  for- 
toit  de  fa  plume.  Sans  compter  les 
penfions ,  il  fe  vantoit  d'avoir  fçû , 
avec  une  bouteille  d'encre,  &  une 
main  de  papier ,  fe  créer  deux  mille 
écus  de  rente ,  dont  les  fonds  étoient 
aiïignés  fur  la  fottife  d'autrui,  Il 
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recevoir  continuellement  des  vifi- 
tes  d'une  infinité  de  perfonnes  de 
toutes  conditions  &  de  tous  pays; 
ce  qui  lui  infpira  un  orgueil  fi  ridi- 
cule &  fi  arrogant ,  qu'il  prenoit 
leur  curiofité  pour  un  hommage, 

6  qu'il  n'en  parloit  qu'avec  le  der- 
nier mépris. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  lâche- 
té de  fes  Contemporains ,  que  la 
foiblefle  des  plus  grands  Princes  à 
fon  égard.  Charles-Quint  lui  aflï- 
gna  une  penfion  de  200.  écus  fur 
le  Duché  de  Milan  ,  &  François  I. 
fit  fes  efforts  pour  le  ranger  de  fon 
parti.  Ces  deux  Souverains  avoient 
été  en  concurrence  pour  l'Empire, 
&  la  rivalité  de  gloire  nourrifloic 
dans  leur  cœur  une  jaloufie  qui 
éclata  par  des  guerres  fanglantes, 
L'Arétin  partagea  d'abord  fes  élo- 
ges entre  ces  Monarques;  la  pen- 
fion décida  fa  plume,  il  ne  chanta 
plus  que  fon  bienfaiteur.  Le  Duc 
d'Atri  l'exhortant  à  continuer  l'é- 
gale diftribution  de  fon  encens, 
il  lui  répondit  :  »>  Je  fuis  &  ferai 
»  toujours  ferviteur  de  votre  Mai- 
»  tre.  Mes  écrits  ont  annoncé  fes 
»  vertus  à  toute  la  terre  ;  mais  je 
»  ne  vis  pas  de  fumée,  &  S3  Ma- 
»  jefté  n'a  pas  daigné  s'informer  fi 
»  je  mange.  La  chaîne,  qu'elle  m'a- 
»»  voit  promife  ,  a  été  trois  ans  en 
>»  chemin;  il  y  en  a  quatre  qu'elle 
»  ne  m'a  donné  le  bon  jour.  Je  me 
}>  fuis  rangé  du  côté  de  celui  qui 
»  donne  fans  promettre.  François 
»>  fut  longtemps  l'idole  de  mon 
»  cœur  :  le  feu,  qui  brùloit  fur  fon 
»»  autel  ,  s'eft  éteint  faute  d'ali- 
»  mens.  « 

Lu 
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Le  plus  zélé  de  fes  protecteurs 
fut  le  Duc  de  Parme,  qui  n'eut  pas 
honte  de  demander  pour  lui  à  Ju- 
les III.  un  Chapeau  de  Cardinal. 
Ce  dernier  étant  monté  fur  la  Chai- 
re deS.  Pierre,  l'Arétin  l'avoir  com- 
plimenté par  Lettre  ,  &  lui  avoit 
envoyé  un  Sonner  qui  tur  forr  bien 
reçu.  Peu  après ,  le  Souverain  Pon- 
tife l'avoir  gratifié  de  cent  écus 
d'or  ,  &  créé  Chevalier  de  Larran 
le  17.  de  Mai  1550.  L'Arétin  fut 
fï  flaré  de  ces  faveurs ,  qu'il  ne  dé- 
fefpéra  poinr  de  parvenir  un  jour 
au  Cardinalat.  Plein  de  cetre  idée  , 
il  fuivit  en  1553.  le  Duc  d'Urbin 
qui  alloit  à  Rome.  LeSainr  Père 
reçur  l'Arétin  avec  de  grandes 
marques  de  diftinction  ,  &  lui  fit 
l'honneur  de  l'embrafler.  Ces  dé- 
monftrarions  de  bienveillance  ne  le 
contentèrent  pas  pleinement  ;  il 
avoit  compté  fur  des  biens  plus  lo- 
lides  :  il  quitta  Rome  à  la  fin  de 
Septembre  de  la  même  année, 
pour  retourner  à  Venife,  où  il  fe 
vanta  d'avoir  refufé  le  Chapeau  , 
&  qu'il  ne  quitta  plus  jufqu'à  fa 
mort  arrivée  en  1557. 

Telle  fut  la  vie  de  cer  homme 
£ameux,fi  loué  des  Liberrins,  & 
fiméprifable  aux  yeux  desHonné- 
tes-Gens,  comme  le  prouvent  fa 
conduite  ,  &  fes  écrits ,  dont  M.  de 
Boifpréaux  donne  une  lifte  exacte 
&  raifonnée.  »  S'il  eut  quelque  ré- 
»  putation  ,  dit  cet  Ecrivain  ,  ce 
m  fut  peu  après  la  renaiflance  des 
»>  Lettres ,  temps  où  le  feul  nom 
»  d'Auteur  imprimoit  du  refpeft. 
»  Les  yeux  long-temps  aveuglés  par 
Avril, 


IL       1750.  119 

5>  les  ténèbres  de  '  l'ignorance  , 
»  étoient  éblouis  de  la  moindre 
»  lueur.  Aujourd'hui,  cet  homme, 
>i  qui  le  nommoit  Divin  *  eftcom- 
>i  pté  au  rang  des  Ecrivains  pitoya- 

«  blés Mais ,  pour  fçavoir  ce 

»  quepenfoientlesConnoifleurs,  il' 
u  furnra  de  lire  ce  que  Lambin  écrie 
n  à  Maladano  ,  au  lujer  d'un  Sça- 
»  vanr  qui  s'éroir  abbaiffé  jufqu'à 
r>  répondre  **  à  l'Arétin.  J 'avoit 
>>  déjà  lu  le  Difcoitrs  de  I'érion  con- 
>■>  tre  Pierre  Ar'etin  ,  ©-  je  n'avoii 
»  pu  m' empêcher  d'en  rire.  Qtiepeut- 
rt  on  imaginer  d.e  plus  ridiaile ,  que 
»  de  voir  un  Bénédictin ,  un  Pbilo- 
»  fophe  ,  un  Théologien  ,  entrer  en 
»  lice  avec  Pierre  Are  tin?  Cethom- 
»  me  a  fans  doute  oublié  ce  qu'il  fe 
»  devoit.  Il  lui  reproche  fon  impu- 
»  dence  ,  fa  fcélérateffe  ,fon  impiété. 
■»  Qu'avanccra-t-il  ?  Ce  nef}  ni  par 
•>■>  les  paroles ,  ni  parles  écrits ,  cju'on 
11  peut  corriger  de  pareils  perfonna- 
nges  ;  cefi  par  les  Iciv }  c'eft  par 
j>  les  peines  qu'on  doit  les  réfréner  «, 
L'Aureur  des  Remarques  Criti- 
ques fur  le  Dictionnaire  de  Bayle  , 
rrouve  ce  jugemenr  de  Lambin 
tout-à-fait  bizarre.  »  C'eft  ce  que 
»>  Périonfouhairoir,  dit-il;  comme 
s>  il  n'avoit  pas  la  puiflanee  du  glai- 

*  On  lui  donna  ce  titre  ,  dont  toute 
l'antiquité  honora  le  mérite  de  Platon  : 
//  dixino  Aretino  ;  mais  il  fe  prodiguoit 
aifement  chez  les  Italiens  dans  le  XVI«. 
fiécle.  Voyez  les  Remarques  Critiques  fur 
le  DiBionnaire  de  Ba)!e  ,  imprimées  en 
174$.  in-folio  ,  p.  141.  col.  1. 

**L'Inveftive  de  Périon  contre  l'A- 
rétin ,  ne  nous  paroit  pas  devoir  être 
traitée  de  Réponfe. 
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>j  ve,  il  fe  fervit  de  fa  plume  pour 
»»  exhorter  vivement  les  Princes  à 
J5  punir  l'Arétin  ,  qu'il  prétend 
„  avoir  été  un  infâme  &  un  fcélé- 
»  rat  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe. 
»  Ni/i  vos ,  ce  font  les  paroles  que 
»  Périon  leur  adrefTe  ,  fupplicium , 
»  quod  leges  in  taies  homines  confti- 
»  tuunt ,  qukm  prïmum  de  illofuma- 
»  tis ,  nec  legum  Chrijîi  ,  nec  vejfra , 
s>  nec  vejlrorum  vobisfalus  at  digni- 
»,  tas  airs,  ejfe  viàebitur  <«.  On  peut 
lire  dans  ce  Livre  plufieurs  autres 
paiïages  de  cette  invective  de  Pé- 
rion contre  l'Arétin  ;  Pièce  peu 
commune ,  quoi  qu'elle  ait  été  im- 
primée deux  fois  ;  la  première  à 
Paris  en  i  5  5  1 .  in-% Q.  &  la  fécon- 
de dans  la  même  forme  en  1561. 
à  Cologne. 

Nous  finirons  cet  extrait  par  une 
remarque  de  M.  de  Boilpréaux , 
qui  nous  paroît  manquer  d'exacti- 
tude. »  On  lui  attribue  ,  dit-il ,  (  à 
»>  l'Arétin  )  le  Livre  exécrable ,  de 
»  tribus  Impojioribus  ,  quoique  ce 
»  Livre  fût  connu  long-temps  avant 
»>  lui ,  &  qu'on  le  donne  avec  beau- 


Guerres  entre  le  Sacerdoce  & 
>j  l'Empire.  M.  de  la  Monnoye  ju- 
»  ftifie  Arétin  ,  en  niant  l'exiftence 
>»  du  Livre ,  qui  cependant  fe  trou- 
»  ve  en  Allemagne  dans  plufieurs 
»  Bibliothèques ,  &  qui  a  été  im- 
»  primé  en  Hollande  ,  fans  nom  de 
»  Ville,  ni  d'Imprimeur  ,  &  fans 
»  date  d'année  ,  fur  un  ancien  ma- 
>j  nufcrit,  qui  fut  volé  dans  la  Bi- 
»  bliothèque  de  Munich ,  après  la 
»  bataille  d'Huechftet ,  lorique  les 
»  Impériaux  s'emparèrent  de  la 
»  Bavière  ". 

Quoiqu'en  dife  M.  de  Boif- 
préaux  ,  on  n'a  pas  encore  répon- 
du aux  preuves  de  M.  de  la  Mon- 
noye ,  qui  prétend  avec  raifon , 
que  ce  Livre  n'a  jamais  exifté.  C'eft 
en  vain  qu'on  allègue  qu'il  fe  trou- 
ve dans  plufieurs  Bibliothèques 
d'Allemagne  ,  &  qu'il  a  été  impri- 
mé en  Hollande.  Tant  qu'on  ne 
citera  pas  ,  en  particulier ,  quel- 
que Bibliothèque  qui  le  renferme, 
&  qu'on  n'en  produira  aucun  exem- 
plaire ,  l'hiftoire  du  manufcrit  volé 
dans  la  Bibliothèque  de  Munich , 


»>  coup  de  vraifemblance  à  Pierre  fera  mife  au  rang   des  fables ,  Se 

n  des  Vignes ,  Secrétaire  de  l'Em-  le  manufcrit  paiTera  toujours  pour 

5>  pereur  Frédéric  II.  par  l'ordre  du  une  chimère  qu'il  fera  impofïible 

as  quel  il  fut  compofé  pendant  les  de  réalifer. 
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manière  de  préparer  les  Drogues  {par  M.  Lewis  ,  Dicleur  en  Méde- 
cine) traduite  de  l'Anglais  par  M.  ElDOls  ;  avec  des  expériences  de 
Médecine  fur  des  animaux  ,  par  M.  Langrish  ,  Doileur  en  Méde- 
cine ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  &  une  Differtation  fur  la\ 
tranfpiration ,  par  M.  RoBlN'SOS,  Dotletir  en  Médecine,  A  Paris, 
chez  Jean-Noël  le  Loup  ,  à  S.  Jean  Chryfoftôme  1750,  volum.3 
in- 1 2  de  365;  pages ,  avec   1 8  tables  ftatiques. 


QUOIQUE  la  préparation  des 
remèdes  foit  de  la  plus  gran- 
de importance  dans  la  Médecine, 
il  s'y  eft  cependant  gliffé  bien  des 
abus.  L'Auteur  du  premier  ouvra- 
ge que  contient  ce  recueil ,  fe  pro- 
pofe  (urtout  de  réformer  ceux  qui 
font  occafionnés  par  une  faillie  de- 
nomination  des  drogues ,  &  d'ap- 
prendreà  les  préparer  d'une  maniè- 
re plus  conforme  aux  règles  de 
l'art  ;  en  forte  que  leurs  propriétés 
ne  puiflent  pas  en  être  altérées.  Il 
eft  effectivement  fi  neceflaire  de 
connoître  exactement  les  prépara- 
tions qui  conviennent  à  chaque 
fimple  ,  que  fans  cela  ils  ne  pro- 
duiroient  pas  les  effets  qu'on  fe  croi- 
roit  en  droit  d'en  attendre.  L'Au- 
teur paroit  n'avoir  publié  cet  efTai 
que  pour  donner  une  idée  de  la 
méthode  qu'il  voudroit  qu'on  fui- 
vit;  &  il  a  choifi  pour  exemple  la 
compofition  de  l'élixir  de  proprié- 
té de  Paracelfe.  M.  Levis  parle  d'a- 
bord des  variations  qui  fe  trouvent 
dans  les  Auteurs  qui  en  ont  donné 
le  procédé ,  &  des  difficultés  qu'il 
y  a  à  les  entendre.  Il  cherche  en- 
fuite  à  déterminer  la  nature  des 
trois  fubftances ,  qui  entrent  dans 
la  compofition  de    cet  élixir  ,  la 


myrrhe ,  l'aloés  &  le  fan-an  ,  afin 
d'en  déduire  la  manière  de  les  pré- 
parer. Pour  y  parvenir  plus  fure- 
ment  il  commence  par  établir  qua- 
tre clafles  de  gommes  &  de  refî- 
nes. La  première  renferme  les  gom- 
mes fimples  qui  ne  font  que  muci- 
lagineufes  ;  la  féconde  les  gommes 
oléagineufes ,  produites  p3r  le  mé- 
lange d'un  mucilage  avec  quelque 
matière  fulfureufe ,  foit  huile  ou  ré- 
fine. La  troifiéme,  les  refînes  vé- 
gétales qui  font  des  huiles  unies  à 
quelque  acide  végétal.  La  quatriè- 
me enfin  ,  comprend  les  réfines  ou 
Baumes  fofliles ,  qui  font  probable- 
ment formés  d'un  acide  minéral 
uni  à  quelque  fubftance  oléaglneu- 
fe.  Il  prouve  que  fes  définitions  font 
bien  fondées  en  donnant  des  pro- 
cédés fort  ingénieux  pour  imirer 
ces  différentes  productions  de  la 
nature.  Il  fait,  par  exemple,  une 
gomme  oléagineufe  avec  un  muci- 
lage quelconque  &  de  la  térében- 
thine ordinaire ,  &  ainfi  des  autres. 
La  myrrhe  fe  diflout  en  partie 
dans  les  menftrues  fulfureux  &  en 
partie  dans  l'eau  ;  d'où  il  fuit  qu'on 
doit  la  ranger  parmi  les  gommes 
oléagineufes  de  la  féconde  clafle. 
Il  réfulte  d'un  grand  nombre  d'ex-r 
G8  >j 
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périences  que  l'Aureur  a  faites  fur 
cette  fubftance,  que  les  fels  alhalis 
ajoutés  à  l'efpric  de  vin  nuifentà  la 
diflolution  de  la  myrrhe  en  l'amo- 
lillant ,  &  en  detruifant  l'acide  qui 
lui  eft  uni,  dont  elle  tire  ,  fuivant 
Boerhaave,  une  partie  de  les  ver- 
tus ;  en  forte  que  le  meilleur  moyen 
de  la  diflbudre  eft  de  la  réduire  en 
émulfion  en  la  pilant  &  l'agitant 
dans  un  mortier  avec  de  l'eau.  Elle 
n'éprouve  parla  aucune  des  altéra- 
tions auxquelles  elle  eft  fujette  dans 
la  plupart  des  autres  procédés.  Ce 
n'eft  pas  à  la  vérité  une  vraie  diflo- 
lution ,  puifque  le  mucilage  diflbut 
par  l'eau  ne  fait  qu'entraîner 
avec  lui  la  partie  oléagineufe,  qui 
reftant  fufpendue  fait  perdre  à  la 
liqueur  fa  tranfparence  ;  mais  il  eft 
impoifible  d'en  avoir  une  diflolu- 
tion plus  parfaite.  Il  en  fera  de  mê- 
me de  toutes  les  gommes  de  la  mê- 
me clafle,  parmi  lefquelles  on  doit 
compter  l'oliban  ,  qu'on  a  mal  à 
propos  regardé  comme  une  réfine. 
Quant  à  l'aloës  on  en  diftingue 
principalement  de  trois  fortes,  ce- 
Jui  d'Amérique  ou  le  véritable  aloës 
hépatique,  qui  eft  d'une  couleur 
lougeâtre  comme  celle  du  foye 
crud;  l'aloës  foccotrin  qui  eft  d'un 
rouge  jaunâtre,  Se  enfin  l'aloës  ca- 
ballin  que  quelques-uns  appellent 
auflî  hépatique  ,  parce  qu'il  imite 
la  couleur  du  foye  cuit.  L'Auteur 
a  préfère  ce  dernier  pour  la  plupart 
de  fes  expériences ,  parce  que  c'eft 
celui  dont  on  fe  fert  le  plus  fou- 
vent  &  qui  eft  à  meilleur  marché, 
Cette  fubftance  ne  fe  diflbut  pas 
parfaitement  dans  l'eau  froide,  il 
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refte  au  tond  un  peu  de  matière 
friable  &  inflammable,  environ  5  7 
grains  par  once,  qui  eft  indiflolu- 
ble.  On  en  vient  cependant  à  bout 
par  le  moyen  du  feu  ,  mais  il  dé- 
pouille l'aloës  d'une  partie  de  fa 
vertu  purgative.  L'efprit  devin  re- 
ctifié diflbut  ce  fuc  entièrement , 
pourvu  qu'on  le  renouvelle  jufqu  a 
ce  qu'il  refte  limpide.  C'eft  une 
erreur  de  croire  qu'il  ne  diflbut 
que  les  parties  réfmeufes  qui  ne 
font  aflurément  que  la  moindre  par- 
tie de  l'aloës.  Comme  les  pilules 
d'Anderfon  font  préférées  commu- 
nément aux  autres  préparations 
d'aloës ,  l'Auteur  a  voulu  fçavoir  fi 
les  avantages  qu'on  y  trouvoit  ne 
viendroient  pas  de  ce  que  l'aloës 
y  feroit  privé  de  fa  ténacité.  Et  en 
effet  ayant  mis  ces  pillules  dans  de 
l'eau ,  il  les  a  trouvées  diflbutes  au 
bout  de  24  heures.  Il  a  découvert 
enfuite  que  le  fel  de  tartre  étoit  la 
fubftance  la  plus  propre  à  défunir 
les  parties  de  l'aloës ,  enfuite  l'œufr 
le  fiel  de  mouton ,  le  favon  d'Efpa- 
gne ,  le  fafran ,  &c.  d'où  il  fuit  qu'il 
eft  plus  à  propos  de  prendre  les  pré- 
parations d'aloës  avant  le  repas , 
parce  que  fa  ténacité  fe  détruit  bien 
plutôt  pendant  la  digeftion ,  par 
l'action  de  la  bile  &  du  fiel.  Une 
diflolution  d'aloës  dans  de  l'eau 
par  la  fimple  macération ,  ne  donne, 
au  bout  de  plufieurs  mois ,  aucun 
figne  de  corruption ,  ce  qui  favo- 
rife  le  fentiment  de  ceux  qui  attri- 
buent à  cette  drogue  une  vertu  an- 
tifeptique.  On  eft  d'abord  porté  à 
croire  que  l'aloës  eft  une  fubftance 
favoneufe,  maislorfqu'on  confide- 
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re  toutes  fes  propriétés ,  on  ne  fçait 
à  qu'elle  clafle  le  rapporter. 

Il  nous  refte  maintenant  à  exa- 
miner le  fafran ,  qui ,  comme  on  le 
fcait ,  n'eft  que  le  pifHlle  de  la  fleur 
qui  porte  ce  nom.  Notre  Auteur 
fait  voir  par  plufieurs  expériences 
qu'il  ne  fe  diffout  qu'irnpartaite- 
ment  dans  l'eau  ,  le  vinaigre,  &c. 
&  furtout  dans  le  vin  de  Canaries , 
quoi  qu'on  s'en  ferve  fouvent  dans 
Cette  vue  ;  les  filamens  n'y  perdent 
qu'en  partie  leur  couleur ,  &  il  refte 
une  grande  quantité  de  matière  fa- 
rineufe  indifïbluble  ,  &  même  la 
teinture  qu'on  a  tirée  avec  ces  li- 
queurs s'affoiblit  bientôt.  Mais  la 
diiTolution  s'en  fait  parfaitement 
dans  un  menftrue  compofé  de  trois 
parties  d'efprit  de  vin  fur  une  d'eau 
commune;  elle  eft  un  peu  moins 
parfaite  dans  l'efprit  de  vin  rectifié , 
mais  elle  mérite  d'être  préférée  par 
la  beauté  de  fa  couleur.  Il  eft  fort 
difficile  de  déterminer  la  nature  de 
cet  extrait ,  cependant  on  a  lieu  de 
conjecturer  que  c'eft  une  efpece  de 
favon  qui  a  une  qualité  volatile  & 
aromatique. 

11  refulte  de  toutes  ces  expérien- 
ces dont  nous  n'avons  pu  indiquer 
qu'une  partie  ,  que  pour  avoir  un 
bon  elixir  de  propriété,  il  faut  faire 
digérer  la  myrrhe  à  petit  feu  dans 
de  l'efprit  de  vin  rectifié  en  'a  re- 
muant de  temps  en  temps  ,  &  y 
joindre  enfuite  l'alocs  après  l'avoir 
de  même  fait  digérera  petit  feu; 
en  forte  que  les  parties  balfamiques 
de  la  myrrhe  ne  puifTent  fe  dillîper , 
&  que  la  chaleur  n'afroibliffe  pas 
JesYertuj  de  l'alocs»  Pour  le  fafjan 
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il  faudra  feulement  le  faire  digérer 
à  froid  à  caufe  de  la  volatilité  de 
fes  parties.  Si  on  vouloit  avoir  toute 
la  fubftance  de  ces  drogues,  il  n'y 
auroit  qu'à  triturer  d'abord  enfem- 
ble ,  dans  de  l'eau  commune ,  l'aloés 
&  le  fafran  qui  fe  convertiront  aife- 
ment  en  pulpe ,  le  fafran  detruifant 
la  ténacité  de  l'aloës ,  &  y  ajouter 
enfuite  la  myrrhe  qu'on  auroit  ré- 
duite en  émulfion. 

On  voit,  par  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  l'utilité  qu'on  peut 
tirer  des  judicieufes  reflexions  de 
l'Auteur  &  de  fa  manière  de  pro- 
céder. Examinons  maintenant  le 
traité  du  Docteur  Langrish. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  necef- 
faire  de  prouver  ici  l'avantage  que 
retireroit  la  .Médecine  d'une  fuite 
d'expériences  fur  des  animaux, 
pour  découvrir  la  vertu  des  remè- 
des ,  &  la  force  des  poifons  ;  il  n'eft 
que  trop  évident  que  l'efprit  hu- 
main n'eft  pas  capable  de  pénétrer 
affez  avant  dans  la  nature  des  cho- 
fes.pour  prévoir  tous  les  effets  qu'el- 
les peuvent  produire ,  ce  n'eft  que 
par  le  fecours  de  l'expérience  que 
nous  parvenons  à  les  connoitre. 
Le  Docteur  Langrish  ,  déjà  connu 
par  un  excellent  traité  des  fièvres, 
en  a  fait  de  fort  intéreffantes  fur 
difterens  fujets.  Il  a  d'abord  tourné 
fes  vues  du  côté  de  ladiffolution  de 
la  pierre  dans  la  veille  ;  problème 
que  nous  fommes  encore  fi  éloi- 
gnés de  pouvoir  réfoudre  d'une 
manière  générale. 

On  a  éprouvé  plufieurs  fois  que 
leau  de  chaux  &  la  leiïîve  de  Sa- 
von, prifes  intérieurement,  coa- 
Ggiij 
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tribuoient  beaucoup  à  la  difïblu- 
tion  de  la  pierre  ;  il  étoic  donc  na- 
turel de  rechercher  fi  l'on  pourrait 
fans  danger  injecter  ces  liqueurs 
immédiatement  dans  la  veflie  ,  où 
il  femble  qu'elles  devroient  alors 
agir  avec  beaucoup  plus  d'avanta- 
ge. C'eft  ce  que  notre  Auteur  a 
tenté  ;  &  il  a  trouvé  par  différen- 
tes expériences  qu'il  a  faites  fur 
des  chiens ,  que  l'eau  de  chaux  or- 
dinaire ou  celle  d'écaillé  d'huitre 
injectée  dans  la  veffie  de  ces  ani- 
maux ,  deux  fois  par  jour,  à  la  quan- 
tité de  deux  onces,  ne  produifoit 
aucun  mauvais  effet  :  cependant 
Jorfque  l'eau  de  chaux  étoit  trop 
forte  elle  caufoit  quelques  irrita- 
tions ,  mais  on  y  remedioit  aife- 
ment  en  ajoutant  fix  gros  d'ami- 
don fur  une  pinte  de  cette  liqueur. 
MM.  Haies  &  Rutty  ont  trouvé 
que  vingt-fix  gouttes  de  la  leffive 
acre  dont  on  fait  le  favon ,  fuffi- 
foient  pour  diffoudre  une  pierre 
molle ,  &  M.  Langrish  a  éprouvé 
qu'on  pouvoit  injecter  dans  la  vef- 
fie d'un  chien ,  fans  aucun  inconvé- 
nient, depuis  1 3  6jufqu'à  170  gout- 
tes de  cette  même  leffive ,  mêlées 
avec  deux  onces  d'eau  d'orge  & 
un  peu  d'amidon.  Cent  gouttes 
dans  deux  onces  d'eau  de  chaux 
ne  produifirent  non  plus  aucun 
mauvais  effet  ;  mais  fi  l'eau  de  chaux 
eft  très-forte  ou  qu'on  fe  ferve  de 
celle  d'ecaille  d'huitre ,  la  veffie  ne 
pourra  fupporter  que  30  ou  40 
gouttes  de  leflîve.  Deux  fcrupules 
de  favon  d'Alicante  diffous  dans 
deux  onces  d'eau  de  chaux,  irritè- 
rent confiderablement  la  veffie  j 
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d'où  il  fuit  qu'il  eft  plus  à  craindre 
pour  cet  organe  que  la  leffive  donc 
nous  avons  parlé.  Enfin  il  réfulte 
de  toutes  les  expériences  de  notre 
Auteur,  qu'on  peut  injecter,  en  tou- 
te fureté  ,  dans  la  veflie  d'un  chien  fc 
de  l'eau  de  chaux  ordinaire  ,  ou 
de  celle  d'écaillé  d'huitre  &  de  la 
leffive  de  Savon ,  en  fe  fixant  à  la 
dofe  que  nous  avons  déterminée  ; 
car  fi  on  l'augmentoit  de  beau- 
coup ,  il  en  arriveroit  des  irritations 
coniiderables ,  &  même  une  excré- 
tion de  matière  muqueufe  mêlée 
de  fang.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  en  feroit  de  même  de  la  veffie 
de  l'homme  ,  &  le  Docteur  Lan- 
grish fouhaiteroit  fort  qu'on  répé- 
tât cette  expérience  fur  des  crimi- 
nels ,  ce  feroit  effectivement  un 
moyen  de  les  rendre  utiles  au  gen- 
re humain.  Il  rapporte  enfuite  des 
expériences  de  M.  Haies  pour  faire 
voir  qu'il  feroit  fort  avantageux 
dans  les  cas  de  gravier  ou  de  trag- 
mens  de  calcul ,  d'injecter  dans  la 
veflie  quelque  liqueur  mucilagi- 
neufe  qui  les  entraineroit  avec  elle, 
en  même  temps  qu'elle  lubréfieroit 
le  col  de  la  veffie  &  les  parois  de 
l'urètre.  Cette  pratique  eft  fort  fim- 
ple  &  il  eft  aifé  de  voir  qu'on  en  ti- 
reroit  de  l'utilité  dans  bien  des 
circonftances. 

M.  Langrish  voyant  qu'on  avoit 
démontré  par  plufieurs  expérien- 
ces que  l'eau  de  laurier-cerife  étoic 
mortelle  aux  animaux  ,  voulut 
fçavoir  les  effets  qu'elle  produirait , 
fi  on  la  leur  faifoit  prendre  à  peti- 
tes dofes  ;  &  il  rapporte  à  ce  fujec 
une  fuite  d'expériences  qui  peu- 
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vent  fervir  de  modèle  pour  décou- 
vrir dans  les  plantes  des  vertus  qui 
font  encore  ignorées.  C'eft  le  feul 
moven  afluré  de  les  connoitre;  &: 
on  lçait  le  peu  de  lumières  que 
peuvent  fournir  à  cet  égard  l'Ana- 
lyfe  chymique,  les  mélanges  faits 
immédiatement  avec  le  fang,  &c. 
Notre  Obfervateur  fit  prendre  à  un 
chien  quatre  onces  d'eau  de  Iaurier- 
cerife  qui  le  jetterent  dans  de  terri- 
bles convulfions,  &  lui  cauferent 
de  grandes  difficultés  de  refpirer, 
qui  terminèrent  fa  vie  dans  une 
heure.  Une  pareille  dofe  injectée 
dans  la  caviré  du  bas  ventre,  cau- 
fa  la  mort  à  un  autre  chien  en  22 
minutes.  1  ois  ch  pines  de  cette 
même  eau  ont  été  furfifantes  pour 
faire  mourir  un  vieux  cheval  au- 
quel on  les  avoit  fait  prendre  inté- 
rieurement. Il  paroit  par  les  effets 
fubits  qu'elle  produit ,  qu'elle  porte 
immédiatement  fon  action  fur  le 
genre  nerveux.  Donnée  à  un  chien 
depuis  un  gros  jufqu'à  deux  ,  en 
la  mêlant  avec  une  pareille  quan- 
tité d'eau,  elle  ne  produifit  pas  de 
mauvais  effets.  Si  on  la  met  dans 
du  lait ,  ou  dans  quelque  fubftance 
mucilagineufe ,  on  peut  la  faire 
prendre  à  hautes  dofes,  fans  qu'elle 
incommode  beaucoup.  Si  on  la 
mêle  avec  du  fang  extravafé  elle  le 
coagule ,  ce  qui  prouve  bien  le  peu 
de  fond  qu'on  doit  faire  fur  cette 
dernière  forte  d'expériences  ;  car 
prife  intérieurement  elle  rend  le 
pouls  beaucoup  plus  fréquent,  di- 
\iie  le  fang  &  augmente  confide- 
lablementlaferofité.  Notre  Auteur 
j'en  eft  afluré  en  faifant  toujours  ti- 
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rer  du  fang  avant  &  après  l'action  de 
l'eau  de  laurier  ,  afin  d'obferver  le 
rapport  qui  fetrouvoit  alors  entre  la 
partie  rouge  &  la  ferofité.  Il  faut 
avoir  recours  au  Livre  même  pour 
bien  voir  la  fuite  de  ces  expérien- 
ces ,  dont  nous  ne  pouvons  don- 
ner ici  qu'uneidée  imparfaite.  Nous 
ajouterons  que  fi  après  avoir  fendu 
les  inteftins  en  long,  à  la  manière 
de  M.  Haies  ,  on  injecte  de  l'eau 
de  laurier  dans  l'aorte  dépendan- 
te ,  on  verra  par  les  différens  temps 
qu'elle  mettra  à  s'écouler  ,  qu'elle 
refferre  confiderablement  les  fibres 
des  inteftins.  Elle  doit  par  confe- 
quent  être  fort  aftringente  dans  les 
animaux  vivans.  Il  termine  ce  qu'il 
avoit  à  dire  fur  ce  fujet ,  en  remar- 
quant que  la  poudre  de  feuilles  de 
laurier-cerife  eft  regardée  parmi  le 
peuple  comme  un  remède  fur  pour 
une  efpéce  de  fièvre ,  &  qu'une  dé- 
coction de  maroute  dans  de  la  biar- 
re  a  fouvent  guéri  des  Rhùmatif-* 
mes  d'une  manière  furprenante. 

Ces  expériences  font  fuivies  de 
plufieurs  autres  fur  les  vapeurs  du 
foufre  allumé  ,  appliquées  à  diffé- 
rentes parties  du  corps  des  ani- 
maux. M.  Langrish  s'y  eft  pris  d'une 
manière  fort  ingenieufe,  &  il  a  ob- 
fervé  que  ces  vapeurs  portées  fur 
les  yeux  rendoient  l'animal  aveu- 
gle en  crifpant  les  tuniques  &  trou- 
blant les  humeurs  de  cet  organe. 
Ces  mêmes  vapeurs  introduites  dans 
les  inteftins  ,  dans  la  cavité  du  bas 
ventre,  dans  celle  de  la  poitrine, 
&c.  irritèrent  confiderablement  ces 
parties  ,  &  cauferent  quelquefois, 
au  chien  des  douleurs  horribles  ^ 
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mais  elles  ne  deviennent  mortelles 
que  lorf qu'elles  font  admifes  immé- 
diatement dans  les  Poulmons.  A 
l'ouverture  du  cadavre  on  ne  trou- 
ve point  de  fang  coagulé  dans  ce 
vifeere  ni  par  tout  ailleurs  ;  d'où 
l'Auteur  conclut  que  ces  exhalai- 
fons  fulfureufes  ne  doivent  caufer 
la  mort  qu'en  détruifant  quelque 
matière  vitale  très-fubtile  répan- 
due dans  l'air  ,  laquelle  eft  eiîen- 
tiellement  necelïaire  pour  la  con- 
fervation  du  mouvement  animal.  Il 
ne  paroit  pas  que  ces  vapeurs  agif- 
fent  immédiatement  fur  les  nerfs, 
puisqu'elles  ne  produifent  pas  de 
funeltes  effets ,  étant  appliquées  à 
des  parties  qui  en  font  abondam- 
ment pourvues.  Cette  opinion  au 
refte  a  beaucoup  de  rapport  à  celle 
du  Dofteur  Haies  qui  prétend  que 
le  foufre  a  une  puiffante  vertu  attra- 
ctive, par  laquelle  fes  vapeurs  font 
en  état  de  détruire  l'élafticité  de 
l'air. 

Toutes  ces  expériences  ont  été 
lues  aux  alîernblées  de  la  Société 
Royale.  Il  feroit  fort  à  fouhaiter 
qu'on  en  fit  fouvent  de  pareilles 
pour  perfectionner  la  matière  mé- 
dicale ;  que  ne  nous  refte-t-il  pas 
encore  à  découvrir  dans  les  plan- 
tes même  qui  nous  environnent  ? 

Le  volume  dont  nous  rendons 
compte  eft  terminé  par  une  DifTer- 
tation  du  Doéteur  Robinfon  ,  fur 
la  quantité  de  la  tranfpiration  & 
des  autres  excrétions  du  corps  hu- 
main. Perfonne  n'ignore  que  nous 
fommes  redevables  à  Sanclorius 
d'une  infinité  d'excellentes  obfer- 
yations  fur  ce  fujet ,  mais  il  ne  faut 
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pas  s'attendre  qu'un  leul  homme,' 
quelque  habile  qu'il  (oit,  conduife 
à  la  perfection  ce  qu'il  a  lui-même 
inventé,  ce  feroit  peu  connoître  les 
bornes  de  l'efprit  humain.  AufTt 
notre  Auteur  fait-il  voir  que  ce  cé- 
lèbre Médecin  s'eft  trompé  à  quel- 
ques égards ,  comme  nous  le  dirons 
ci-apres.  Avant  que  d'entrer  en  ma- 
tière ,  il  a  cru  qu'il  étoit  à  propos 
de  parler  du  mouvement  du  fang. 
Il  rapporte  à  ce  fujet  l'énoncé  de 
plufieurs  propofitions  qu'il  a  dé- 
montrées dans  fon  ceconomie  ani- 
male ,  ouvrage  qui  fera  traduit 
dans  quelque  temps  &  dont  nous 
nous  emprefferons  de  rendre  comp- 
te. Il  en  refulte  que  dans  un  hom- 
me de  fîx  pieds  de  haut ,  le  fang 
eft  pouiTe  du  cœur  dans  l'aorte  avec 
une  viteffe  qui  lui  feroit  parcourir 
15  pieds  par  féconde;  ce  mouve- 
ment paroit  d'abord  fort  fuperieur 
à  celui  que  donnent  les  autres  cal- 
culs ,  mais  nous  refervons  l'examen 
de  cette  queftion  pour  une  autre 
occafion.  Il  donne  enfuite  une  Ta- 
ble fort  curieufe  où  il  a  calculé , 
fuivant  fes  principes,  lavitefTe  du 
fang  ,  le  nombre  des  pulfations, 
&  la  quantité  d'alimens  convena- 
ble ,  pour  des  perfonnes  de  diffé- 
rentes grandeurs ,  pourvu  qu'elles 
foient  bien  conftituées ,  &  qu'au- 
cune caufe  extraordinaire,  phyfi- 
que  ou  morale  ,  ne  vienne  à  les 
affecter.  On  voit  dans  une  autre  ta- 
ble la  comparaifon  d'un  enfant  nou- 
veau-né avec  un  adulte  pour  le 
poids  du  corps ,  celui  du  cœur,  la 
viteffe  ,  la  quantité  du  fang,  &c. 
d'où  il  refulte  que  le  poids  du  cœur , 
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k  viteffe&  la  quantité  du  fang  font 
refpectivement  plus  grands  dans 
les  enfans  que  dans  les  adultes  :  en- 
forte  que  quoique  le  fang  des  pre- 
miers fe  meuve  plus  lentement  que 
celui  des  adultes,  il  a  néanmoins 
une  plus  grande  vitefTe ,  eu  égard  à 
fa  quantité  ,  &  à  la  hauteur  du 
corps,  &  paffe  beaucoup  plus  fou- 
vent  par  le  coeur  &  par  les  poul- 
mons.  On  tire  encore  plufieui  s  au- 
tres conféquences  de  ces  deux  ta- 
bles ,  qu'il  leroit  trop  long  de  rap- 
porter ici.  L'Auteur  fait  enfuite 
quelques  réflexions  (ur  l'ordre  des 
couleurs ,  dont  il  déduit  la  grof- 
feur  des  globules  du  fang  &  'a  vitef- 
ie  de  la  circulation  dans  les  vaiffeaux 
capillaires  ;  mais  pour  voir  ce  fujet 
traité  avec  quelque  étendue ,  il  fau- 
droit  avoir  recours  à  fonœconomie 
animale  ,  &  à  la  Differtation  de 
Nevton  fur  lcther  ;  ainfi  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas. 

M.  Robinfon  traite  enfuite  de 
la  tranfpiration  ,  &  quoiqu'il  le  faf- 
fe  d'une  manière  fi  concife  qu'il  eft 
difficile  de  bien  faire  connoitre  fon 
ouvrage  par  un  extrait ,  nous  allons 
cependant  tâcher  d'en  donner  quel- 
que idée.  11  établit  d'abord  que  la 
fomme  des  évacuations  dans  un 
temps  donné,  eft  égale  à  la  quan- 
tité d'alimens ,  prife  durant  cet  ef- 
pace  de  temps ,  moins  la  différen- 
ce du  poids  du  corps  s'il  eft  plus 
pefant ,  &  augmentée  de  cette  mê- 
me différence  s'il  eft  plus  léger  ,  à 
la  fin  du  temps  qu'au  commence- 
ment. D'où  il  fuit  que  fi  on  con- 
çoit la  quantité  des  alimens,  celle 
de  l'urine  &  des  felies ,  &  la  diffe- 
Avril, 
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rence  du  poids  du  corps  dans  un 
temps  donné,  ce  qui  eft  fort  aifé, 
on  en  déduira  la  quantité  de  la 
tranfpiration  pour  cet  efpace  de 
temps.  On  tire  facilement  de-là  plu- 
sieurs corollaires  que  nous  nous 
difpenferons  de  rapporter  ici.  II 
fait  voir  enfuite  que  la  fomme  des 
évacuations,  dans  un  temps  quel- 
conque ,  eft  à  peu  près  proportion- 
nelle à  la  quantité  moyenne  du 
fang  ,  qui  durant  cet  efpace  de 
temps  eft  pouffé  du  cœur  dans  l'aor- 
te en  une  fyftole,  &  au  nombre 
des  fyftoles  ou  des  pulfations  prifes 
enfemble  ;  &  cela  eft  fondé  fur  ce 
que  la  quantité  de  la  tranfpiration 
&  celle  de  l'urine ,  doivent  être  à 
peu  près  proportionnelles  à  celle 
du  fang.  Il  fuit  évidemment  des 
deux  propositions  précédentes  que 
la  quantité  de  nourriture  prife  dans 
un  jour  naturel ,  augmentée  de  la 
différence  du  poids  du  corps,  lorf- 
qu'il  eft:  plus  léger  à  la  fin  de  ce 
jour ,  &  diminuée  de  cette  même 
différence  lorfqu'il  eft  plus  pefant 
qu'au  commencement  ,  eft  à  peu 
près  proportionnelle  à  la  quantité 
de  fang  qui  eft  pouffée  du  cœur 
dans  l'aorte  durant  cet  efpace  de 
temps.  Il  en  réfulte  que  fi  au  bout 
d'un  certain  temps  le  poids  du  corps 
fe  trouve  toujours  le  même ,  la 
quantité  d'alimens  prife  dans  cet 
intervalle, fera  à  peu  près  propor- 
tionnelle au  nombre  des  battemens 
du  pouls.  Après  avoir  taie  quelques 
autres  obfervations ,  l'Auteur  nous 
donne  dix  Tables  ftatiques  qui  pa- 
roiffent  faites  avec  toute  l'exactitu- 
de poffible.  La  première  contient 
Hh 
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des  expériences  du  Docteur  Ro- 
binfon  fur  la  quantité  de  fa  nour- 
riture &  de  fes  évacuations  par 
jour ,  en  prenant  un  terme  moyen 
pour  chacun  des  huit  mois  que 
durèrent  ces  obfervations  en  1 7 1 1 . 
La  deuxième  a  été  faite  d'après  les 
expériences  d'une  année  entière  en 
1744  &  1745.  La  troificme  ta- 
ble, quia  été conftruite  lur  les  deux 
premières  ,  renferme  la  quantité 
moyenne  de  nourriture  prile  cha- 
que jour  dans  les  differens  mois  de 
l'année,  &  celles  de  l'urine  &  de  la 
tranfpiration  qui  furent  féparées  du 
fang  dans  une  heure  ,  pendant  le 
jour  &  la  nuit.  La  quatrième  &  la 
cinquième,  contiennent  des  obfer- 
vations fur  les  quantités  moyennes 
de  tranfpiration  &  d'urine,  qui  ont 
été  évacuées  dans  une  heure  par 
deux  perfonnes ,  dans  quatre  jours 
des  plus  chauds  de  l'été.  La  fixiéme 
eft  tirée  de  la  féconde  &  tait  voir  les 
principaux  changemens  de  poids 
quel'Auteur  éprouva,  avec  la  quan- 
tité de  fes  alimens  &  de  fes  excré- 
tions le  jour  que  ces  changemens 
arrivèrent.  La  feptiéme ,  la  huitiè- 
me ,&.  la  neuvième ,  font  les  Tables 
annuelles  du  Docteur  Keill  en  An- 
gleterre, de  M.  Rye en  Irlande,  & 
du  Docteur  Lining  dans  la  Caro- 
line Méridionale.  Enfin  la  dixième 
contient  la  quantité  de  nourriture, 
&  les  rapports  de  la  tranfpiration 
à  l'urine  dans  les  quatre  faifons  de 
l'année,  en  Italie,  en  Angleterre, 
en  Irlande  &:  dans  la  Caroline  Mé- 
ridionale. On  déduit  de  ces  tables 
un  grand  nombre  d'obfervations 
dont  nous  ne  rapporterons  que  les 
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principales.  Le  poids  du  corps  efr, 
ordinairement  moindre  en  été 
qu'en  hyver  parce  que  la  tranfpi- 
ration eft  plus  augmentée  que  l'u- 
rine n 'eft  diminuée.  C'eft  le  con- 
traire en  hyver.  Un  adulte  bien  con- 
ftitué  eft  fort  peu  affecté  des  vicifli- 
tudes  de  l'air ,  lorfqu'il  ne  fait  guè- 
res  d'exercice,  qu'il  ne  prend  que 
de  bonne  nourriture  &  que  fes  ali- 
mens folides  font  à  fa  boiflon  com- 
me 1  eft  à  2.  Sanctorius  croyoit 
que  la  quantité  de  l'urine  étoitfort 
peu  de  chofe ,  refpecîtivement  à  cel- 
le de  la  tranfpiration  ;  cepedant  ces 
deux  excrétions  font  à  peu  près 
égales  pendant  une  année  entière, 
furtout  h  l'on  prend  de  bonne  nour- 
riture &  que  les  alimens  folides 
ayent  une  grande  proportion  à  la 
boiflon  ;  c'eft  en  obfervant  un  pa- 
reil régime  depuis  l'âge  de  40  ans 
que  le  fameux  Cornaro  Noble  Vé- 
nitien vécut  en  parfaite  fanté  juf- 
qu'au-delà  de  100  ans.  Ses  alimens 
folides  étoient  à  fa  boiflon  comme 
6  à  7.  C'eft  auflî  par  là  que  notre 
Auteur  s'eft  garanti  de  plufieurs 
maladies,  relies  que  l'efquinancie  , 
la  paralyfie ,  &c.  auxquelles  il  étoit 
fujet  auparavant  :  s'étant  fait  fai- 
gner  il  trouva  que  la  partie  rouge 
de  fon  fang  avoir  alors  un  plus 
grand  rapport  à  la  férofité  ;  en  forte 
que  ce  rapport  dépend  beaucoup 
de  celui  des  alimens  folides  à  la 
boiflon.  Tout  étant  égal  on  eft  plus 
pefant  dans  un  temps  humide  que 
dans  un  temps  lec.  Le  Docteur  Ro- 
binfon  a  toujours  remarqué  que 
lorfque  fa  nourriture  étoit  plus 
abondante  &  qu'il  faifoic  beaucoup 
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d'exercice  ,  la  quantité  d'urine  & 
celle  de  la  tranfpiration  étoient 
confiderablement  plus  grandes  le 
jour  que  la  nuit.  Ce  qui  eft  bien 
contraire  à  ce  que  nous  ditSanéto- 
rius.  On  en  fera  cependant  moins 
furpris  fi  on  fait  attention  que  pen- 
dant le  jour ,  la  chaleur  &  le  mou- 
vement du  fang  font  toujours  plus 
confidérables ,  que  le  pouls  s'élève 
conftamment  après  le  repas  &  fur 
le  foir  ,  &c.  Mais  il  y  aura  peu  de 
différence  dans  ces  deux  évacua- 
tions ,  fi  on  obferve  le  régime  dont 
nous  avons  parlé.  On  voit  par  la 
troifiéme  table  que  la  quantité 
moyenne  de  la  tranlpiration  d'une 
heure  pendant  le  jour ,  excède  celle 
d'une  heure  de  la  nuit,  &  toujours 
plusfenfiblementlorfquela  boiffbn 
eft  en  plus  grande  quantité  ;  l'Au- 
teur le  fait  voir  très-clairement  par 
2  autres  tables ,  l'une  defquelles  eft 
calculée  fur  celle  du  Docteur  Keill. 
lia  remarqué  que  la  pefanteur  fpé- 
cifique  de  Ion  urine  étoit  plus  gran- 
de la  nuit  que  le  jour ,  ce  qui  prou- 
ve l'utilité  du  fommeil  dans  les  ma- 
ladies :  les  urines  entraînant  alors 
une  plus  grande  quantité  de  ma- 
tière nuifible.  Suivant  la  3  e.  Table 
&  celles  des  Docteurs  Keill  &  Li- 
ning  ,  la  fomme  delà  tranfpiration 
&  de  l'urine  eft  plus  grande  pen- 
dant le  jour  que  pendant  la  nuit  ; 
d'où  il  fuit  que  ceux  qui  dorment 
beaucoup  gagnent  davantage  en 
poids ,  ce  qui  eft  conforme  à  l'ex- 
périence :  en  forte  que  l'augmen- 
tation de  la  nourriture  &  du  fom- 
meil ,  &  la  diminution  de  l'exer- 
cice  doivent  donner  de  l'enibon- 
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point  &  réciproquement.  On  voit 
enfin  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit ,  combien  il  importe  pour  la 
confervation  de  la  fanté  de  déter- 
miner exactement  la  quantité  ds 
nourriture  qu'on  doit  prendre»  Si 
on  en  croit  notre  ingénieux  Au- 
teur, on  s'en  rapportera  à  la  quan- 
tité qu'il  détermine,  pour  les  per- 
fonnes  de  différentes  grandeurs, 
dans  la  première  table  dont  nous 
avons  parlé. 

Il  termine  fon  ouvrage  par  des 
expériences  fur  des  animaux  qu'il 
a  réduites  en  quatre  tables.  On  y 
voit  le  poids  moyen  du  corps ,  du 
cœur  &  du  foye  (  avec  les  rap- 
ports qu'ils  ont  enti'eux  )  des  diffé- 
rentes efpeces  d'oifeaux  &  de  poif- 
fonsdont  ces  tables  font  formées.  Il 
en  refulte  que  le  poids  du  cœurref- 
pectivement  à  celui  du  corps  eft  plus 
grand  dans  les  oileaux  fauvages  que 
dans  les  privés  ,  dans  les  petits 
oifeaux  que  dans  les  gros  5  de  là 
vient  que  les  premiers  font  plus 
vifs  &  plus  actifs.  Il  en  eft  de  mê- 
me des  autres  animaux  ;  les  mai- 
gres font  auffi  dans  le  même  cas , 
par  rapport  à  ceux  qui  ont  beau- 
coup de  graiffe ,  &  les  mâles  res- 
pectivement aux  femelles.  On  en 
fent  aifément  la  raifon.  Cette  pro- 
portion du  cœur  eft  aulfi  plus  gran- 
de dans  les  oifeaux  que  dans  les 
poiffons ,  &  même  dans  les  poif- 
fons  ronds  que  dans  ceux  qui  font 
plats.  La  différence  vient  peut  être 
dans  ce  dernier  cas  de  ce  que  les 
poiffons  ronds  s'élèvent  fouvent  à 
la  furtace  de  l'eau  pour  refpirer 
l'air ,  au  lieu  que  les  poiffons  plats 
Hh  ij 
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fe  tiennent  la  plupart  du  temps  au 
fonds  de  l'eau.  Le  rapport  du  poids 
du  foye  à  celui  du  cœur  eft  moin- 
dre dans  les  oifeaux  fauvages  que 
dans  les  privés  ,  dans  les  poiffons 
ronds  que  dans  ceux  qui  font  plats , 
dans  les  animaux  maigres  que  dans 
ceux  qui  font  engraiffés  ;  c'eft  le 
contraire  de  ce  que  nous  avons  dit 
pour  le  cœur.  Les  enfans  Rachiti- 
ques ,  par  exemple  ,  ont  le  foye 
plus  grand ,  le  cœur  plus  petit ,  & 
une  moindre  quantité  de  fangque 
ceux  qui  font  bien  conftitués. 

Nous  croyons  maintenant  avoir 
mis  le  Lecteur  à  portée  de  juger  du 


ES  SÇAVANS, 

mérite  de  cet  cuivrage.  On  peut  dire 
qu'il  n'y  en  a  point  fur  cette  ma- 
tière qui  foit  écrit  avec  tant  de  pré- 
cifion  ,  &  où  l'on  trouve  reunies  un 
fî  grand  nombre  d'expériences  & 
d'obfervations  nouvelles.  Ce  traité 
&  celui  du  Docteur  Langrish ,  nous 
ont  paru  traduits  avec  tout  le  foin 
poffible.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
continuât  à  nous  donner  d'auffi 
bons  ouvrages  ;  c'eft  s'acquérir  un 
droit  à  lareconnoiffancedu  public, 
que  de  contribuer  à  lever  les  ob- 
ftacles  que  la  diverfité  des  langues 
met  à  l'avancement  des  fciences. 


LES  COUTUMES  DU  DUCHE'  DE  BOVRGOGNE,  AVEC 
les  anciennes  Coutumes  ,  tant  générales  que  locales  delà  même  Provins 
ce,  non  encore  imprimées  :  &  les  observations  de  M.  Bouhier  ,  Préfî- 
dent  à  Mortier  Honoraire  au  Parlement  de  Bourgogne  cr  de  I l'A- 
cadémie Françoife,  en  deux  volumes  in-fol,  A  Dijon  ,  en  174s 
&  1746. 

Troisième      Extrait. 

plus  étendue  ,  la  plus  variée ,  Ta 
plus  neuve,  &  dont  on  a  déjà  vu 
le  plan  général  dans  notre  premier 
extrait. 

Nos  Lecleurs  fefouviennent  que 
cette  féconde  partie  contient  77 
chapitres  dont  les  50  premiers 
remplifient  le  premier  volume  ,  Se 
les  17  derniers  forment  tout  le  fé- 
cond tome.  Chacun  de  ces  chapi- 
tres eft  fubdivifé  par  différens  nom- 
bres affez  multipliés  &  dontles  fom- 
maires  font  en  marge  de  l'ouvrage. 
Ces  fommaires  deitinés  à  indiquer 
les  divers  points  auxquels  l'Auteur 
s'eft  arrêté  ,  ne  mènent  pas  au-delà» 
Ainfi  bien  différens  de  ceux  qui 
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CE  que  nous  avons  obfervé  fur 
cet  ouvrage  dans  les  deux  pré- 
céder mois  ,  n'a  pu  faire  connoî- 
tre encore  en  détail,  que  les  divers 
morceaux  dont  M.  le  Préfident 
Bouhier  n'eft  qu'Editeur ,  &  la  pre- 
mière partie  de  ce  qu'il  a  publié 
fur  la  Coutume  de  Bourgogne  com- 
me Auteur:  c'eft-à-dire ,  l'Hiftoire 
de  ceux  qui  avoient  travaillé  avant 
lui  fur  ces  loix  municipales.  Il  nous 
refte  à  préfenter  l'idée  la  plus 
détaillée  qu'il  nous  fera  poffible 
de  la  féconde  partie  de  l'ou- 
vrage propre  de  l'Auteur,  c'eft-à- 
dire,  de  cette  partie  qui  eft  en  mê- 
me temps  la  plus  importante  ,  la 
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contiennent  une  efpéce  d'extrait  de 
l'ouvrage ,  ils  font  plus  propres  à 
exciter  &  à  piquer ,  qu'à  fatisfaire 
la  curiofité  de  ceux  qui  aiment  à 
parcourir  légèrement  de  gros  Li- 
vres; &  ce  n'eft  qu'en  lifant  l'ou- 
vrage même  qu'on  peut  le  plus  fou- 
vent  connoitre  fon  avis  fur  la  mul- 
titude prefque  infinie  de  quefhons , 
qu'il  y  difcute  fur  tous  les  fujets 
qu'il  traite. 

Ne  pouvant  embraflér  à  la  fois 
un  fi  grand  nombre  de  chapitres 
qui  font  chacun  comme  une  efpéce 
de  Differtation  particulière  ,  & 
comme  autant  de  differens  traités 
dont  plufieurs  ont  cependant  un 
objet  commun  ;  nous  nous  bor- 
nerons dans  cet  expofé  aux  2  o  pre- 
miers chapitres ,  dont  le  Droit  Ro- 
main eft  le  principal  objet ,  &  qui 
concernent  la  manière  dont  ce 
Droit  doit  être  fuivi  &  modifié  en 
général  dans  toute  la  France ,  & 
en  particulier  dans  le  Duché  de 
Bourgogne.  Ces  20  premiers  cha- 
pitres occupent  dans  le  premier  vo- 
lume 382  pages;  les  jo  chapitres 
fuivans  qui  terminent  le  premier 
volume ,  &  y  remplirent  près  de 
500  pages  dans  environ  700 ,  nous 
fourniront  la  matière  d'un  autre 
expofé ,  &  les  27  derniers  chapi- 
tres qui  forment  tout  le  fécond  vo- 
lume ,  feront  le  fujet  de  deux  au- 
tres ,  fi  nous  ne  pouvons  nous  éten- 
dre plus,  comme  nous  le  craignons. 
Car  cet  ouvrage  nous  a  paru  fi  ap- 
profondi &  fi  curieux  ,  tant  pour 
la  Bourgogne  que  pour  plufieurs 
autres  Provinces  du  Royaume  „ 
furtout  pour  celles  qui  ont  le  plus 
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confervé  l'efprit  du  Droit  Romain 
6c  même  pour  toute  la  France, 
que  nous  croyons  devoir  le  faire 
connoitre  le  plus  parfaitement  qu'il 
fera  en  nous  ;  ce  qui  ne  fe  peut 
fans  un  détail  proportionné  à  l'im- 
portance, à  l'étendue  &  à  la  variété 
des  difiérens articles  qu'il  renferme. 
Les  raifonnemens  des  Jurifcon- 
fultes  fur  les  diverfes  efpéces  de 
Droit  Ecrit  ownon  Ecrit ,  Commun 
Civil ,  François ,  Comttmier ,  Statu- 
taire, fuppofent  que  tous  leurs  Le- 
cteurs attachent  à  ces  termes  les 
mêmes  idées ,  &  cependant  rien  de 
plus  rare  qu'un  parfait  accord  fur 
la  lignification  de  ces  termes.  C  eft 
ce  qui  a  fait  employer  par  M.  le 
Préfident  Bouhier  le  premier  cha- 
pitre de  fes  obfervations  à  définir 
chacune  de  ces  fortes  de  Droit,  à 
expliquer  fes  définitions  par  des 
exemples,  à  les  appuyer  même  fur 
diverfes  preuves ,  &  à  réfuter  les  fen- 
timens  contraires  de  plufieurs  bons 
Auteurs.  Ainfi  il  regarde  comme 
Loix  Ecrites ,  toutes  celles  rédigées 
par  autorité  publique ,  &  comme 
Loix  non  Ecrites  toutes  celles  qui 
ne  tirent  leur  force  que  d'un  long 
ufage  &  du  confentement  tacite  des 
peuples.  Il  explique  quelles  font 
les  diverfes  efpéces  de  Droit  Corn- 
mun ,  &  s'attache  à  faire  voir  que 
ce  nom  ,  ainfi  que  ceux  de  Droit 
Ecrit  &  de  Droit  Civil ,  apparcien- 
nent  éminemment  au  Droit  Ro- 
main. A  l'égard  du  Droit  François 
l'Auteur  n'entend  par  ce  Droit, 
que  celui  qui  eft  particulier  à  la  na- 
tion Françoife  ,  &  qui  s'obferve 
dans  la  plus  grande  partie  de  là 
WLiij 
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France.  Ainfi  l'Auteur  ne  comprend  elles  ne  doivent  pas  réunir  tous  les 

fous  ce  nom ,  ni  le  Droit  de  Cenfî-  fuffrages ,  elles  méritent  du  moins 

ve,  ni  celui  du  DéguerpifTèment ,  l'attention  &  l'examen  des  Jurif- 

ni  le   Douaire   Coutumier ,  fi  ce  confultes. 

n'eft  quant  à  fon  origine  ,  ni  la  Le  chapitre  fécond  a  pour  ob- 
dift  incîion  des  biens  paternels  &  jet  de  faire  voir  combien  le  Droit 
maternels,  ni  en  quelque  forte  les  Romain  eft  fupérieur  par  fon  ex- 
Droits  de  préciput  Stdaineffe,  ni  la  fcellence  au  Droit  Coutumier,  & 
Communauté  conjugale,  ni  la  Gar-  combien  eft  peu  fondé  le  recours 
de  Noble  ou  Bourgeoife,  ni  les  que  la  plupart  des  Auteurs  pref- 
Dons  mutuels,  ni  le  Retrait  ligna-  crivent  ;  i°.aux  Coutumes  voifi- 
ger  ou  féodal,  tous  Droits  dont  nés  qui  lont  fans  autorité  hors' de 
l'Auteur  veut  qu'on  puife  les  prin-  leurreffort&  fvmpatifent  rarement 
cipes  dans  le  Droit  Romain.  Ce  en  enfemble;  2°.à  l'efprit  général  du 
quoi  M.  le  Préfident  Bouhier  fait  Droit  Coutumier  que  l'Auteur 
confiiter  le  Droit  François,  fe  ré-  prétend  être  une  chimère  ;  39.  à 
duit  à  ce  qui  eft  réglé  par  les  Or-  l'équité  naturelle  qu'il  croit  très— 
donnances  générales  de  nos  Rois,  dangereule  lorfqu'elle  eft  oppolée 


à  divers  Droits  Royaux  ,  tels  que 
ceux  d'Aubaine,  de  Régale,  d'A- 
mortiffemens  &  autres  pareils,  aux 
Droits  de  Juftice,  à  une  partie  des 
Droits  Seigneuriaux,  &  à  un  petit 
nombre  de  maximes  particulières 
à  la  France,  où  elles  font  obfervées 
par  tout  telles  que  les  régies ,  le 
mort  faifit  le  vif  _,  les  fiefs  font  pa- 
trimoniaux, &c.  L'Auteur  termine 


à  l'équité  civile,  que  le  Droit  Ro- 
main nous  fait  connoître.  En  par- 
lant du  danger  de  fuivre  l'équité 
naturelle  par  préférence  aux  déci- 
dons des  Loix  Romaines ,  l'Auteur 
cite  deux  traits  Hiftoriques  affez 
finguliers.  Le  premier  trait  eft  de 
Caligula ,  qui  (  félon  Suétone  )  ne 
put  imaginer  de  plus  grande  mena- 
ce contre  les  Jurifconfultes  de  fon 


ce  chapitre  en  faifant  voirl'impor-  temps,  que  de  les  forcer  à  ne  plus 
tance  de  diffinguer  le  Droit  Fran-  donner  d'avis  que  félon  l'équité ,  ce 
cois  ,  qui  lie  généralement  prefque    que  M.  le  P.  Bouhier  prétend  figni- 


toute  la  France  d'avec  le  Droit 
Coutumier ,  dont  l'autorité  eft  bor- 
née en  chaque  Province  au  diftriér, 
des  lieux  que  comprend  chaque 
Coutume  ,  &  il  ne  diftingue  le 
Droit  Statutaire  du  Droit  Coutu- 
mier ,  qu'en  ce  que  le  premier  a  été 
rédigé  par  écrit  de  fon  principe. 
Prefque  toutes  ces  idées  font  fi  bien 
préfentées  ,  &  fi  oppofées  à  celles 


fier  l'abolition  des  loix.  >>  Le  fe- 
»  cond  trait  eft  des  peuples  de  Sa- 
»  voye  ,  qui  (  félon  Connan  Com- 
>)  ment.  jur.  Civ.  lib.  1.  chap.  n) 
»  après  avoir  été  conquis  par  Fran- 
n  çois  I.  lui  demandèrent  par  gra- 
>»  ce  de  n'être  point  jugés  d'équité  * 
»  Requête  qui  parut  d'abord  affez 
»  étrange ,  mais  que  dans  la  fuite 
»  on  trouva  fort  fenfée,  &  qui  don- 


de  la  plupart  des  Auteurs,  que  fi    »na.  peut-être  lieu  à  cet  ancien 
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»>  Proverbe  que  Carondas  nous  a 
»,  confervé  (  Refp.  liv.4.  chap.  77.) 
î,  Dieu  nous  garde  de  i'e^uitê  du 
93  Parlement. 

Les  chapitres  3  &  4  tendent  à 
prouver;  iQ.  qu'aujourdhui  tous 
les  Pays  appelles  P-iys  de  Droit 
'  Ecrit ,  peuvent  à  certains  égards 
être  nommés  Coutumiersj  2°.que 
de  tout  temps  &  prefque  jufqu'au 
temps  prêtent ,  le  Droit  Romain 
a  été  regarde  comme  le  Droit  Com- 
mun de  toute  la  France  &  même 
des  pavs  qui  y  font  dits  Coutumiers, 
On  peut  aifément  preflentir  que  les 
preuves  d'une  pareille  théfe  doi- 
vent être  fçavantes  &  curieufes ,  de 
la  part  d  un  Auteur  tel  que  M.  le 
Préfldent  Bouhier  ,  qui  trace  à  ce 
fujet  une  Hiftoire  de  notre  Droit 
François ,  telle  qu'on  pouvoic  l'at- 
tendre de  lui.  Il  obferve  à  la  fin  de 
ce  précis  hiftorique  du  Droit  Fran- 
çois ,  que  le  même  efprit  d'inno- 
vation qui  s'eft  introduit  depuis 
quelque  temps  dans  prefque  toutes 
les  Sciences  ,  &  qui  a  fait  naître 
dans  la  France  Coutumiére  tant  de 
cloutes  &  de  queftions,  fur  l'éten- 
due de  l'obfervation  du  Droit  Ro- 
main, s'eft  auflî  répandu  en  Alle- 
magne depuis  quelques  liédes  : 
mais  que  les  gens  fages  y  font  de- 
meurés fermes  dans  l'ancienne  fou- 
rmilion au  Droit  Romain,  &  que 
telle  y  eft  la  régie  des  Cours  de 
Juftice.  Telle  étoit  aufli  ,  ajoute 
l'Auteur,  >>  la  régie  inviolablement 
»»  fui  vie  en  France  par  tous  nos  Ju- 
»>  rifconfultes ,  même  dans  les  pays 
»Coutumiers,  jufques  à  Dumou- 
»j  lin  qui  en  introduifant  une  Do- 
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»  c~trine  contraire  ,  a  caufé  une 
»  grande  contufion  dans  beaucoup 
>»  de  matières ,  où  fans  cela  il  n'y 
»  auroit  eu  aucun  doute.  Ceux  oui 
»  fe  font  laifTes  aller  à  cette  n  ju- 
»  veauté,  n'ont  pas  fait  affez  de  ré- 
ji  flexion  au  tort  qu'ils  faifoient  à 
?»  leur  Patrie  ,  en  fubftituant  un 
»  Droit  incertain  &  mal  digéré,  à 
?»  des  Loix  méditées  avec  foin  par 
>'  les  plus  grands  génies  &  fçavam- 
»  ment  interprétées  ,  comme  l'a 
»  très  bienobfervéHeineccius,  &c. 

Les  marques  qui  peuvent  fervir 
à  diflinguer  les  Pays  de  Droit  Ecrit 
des  Pays  Coutumiers  ,  font  l'objet 
du  chapitre  5.  L'Auteur  y  foutient 
que  cette  diftinétion  n'étoit  pas 
connue  avant  la  fin  du  douzième 
fiécle  ,  Si  après  avoir  réfuté  diverfes 
opinions  de  Pafquier,  de  Charon- 
das ,  de  Cafeneuve ,  &c.  il  foutient 
que  pour  trouver  furementôc  com- 
modément cette  diftinct.ion  ,  il  fuf- 
fit  d'examiner  d'après  les  Lettres 
Patentes  addreffées  en  1  ;  1  2  ,  par 
Philippe-le-  Bel  à  l'Univerlïté  d'Or- 
léans, quelles  font  les  Provinces 
qui  obfervent  prefqu'en  tout  le 
Droit  Romain  par  la  permifljon  de 
nos  Rois ,  &  quelles  font  celles  qui 
n'ayant  pas  obtenu  de  pareille  per- 
mitlion  n'ont  recours  au  Droit  Ro- 
main ,  qu'au  défaut  des  Ordon- 
nances de  leurs  Coutumes  &  de 
leurs  ufages.  C'eft  d'après  cette 
régie  qu'il  donne  fur  chacune  de 
ces  deux  claiTes  de  Province  une 
lifte  raifonnée  qu'il  faut  voir  dans 
fon  ouvrage  ,  &  qu'il  s'attache  à 
prouver  dans  les  chapitres  6  ,  7  & 
8 ,  que  le  Duché  &  le  Comte  de 
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Bourgogne  font  Pays  de  Droit 
Ecrit  ,  ce  qu'il  appuyé  fur  trois 
preuves.  La  première  eft  tirée  de 
l'hittoire  du  Droit  de  ces  deux 
Provinces  ,  depuis  que  les  Bour- 
guignons les  eurent  conquifes  fur 
les  Romains  ;  la  féconde  &  la  troi- 
sième preuves  refusantes  des  témoi- 
gnages des  Auteurs  Bourguignons 
&  Etrangers,  concernent  particuliè- 
rement le  Duché  de  Bourgogne. 
Il  eft  encore  aifé  de  voir  que  la 
première  de  ces  preuves  furtout, 
doit  être  intéreflante  pour  notre 
Hiftoire.  Il  en  eft  de  même  de  la 
matière  du  chapitre  9  ,  concernant 
l'origine  des  Coutumes  de  France 
&  en  particulier  de  la  Coutume  du 
Duché  de  Bourgogne  ,  l'Auteur 
commence  encore  par  y  réfuter  fur 
ce  point  les  différentes  opinions  de 
divers  Auteurs  avant  que  d'établir 
la  fienne. 

Ces  9  chapitres  confacrés  parti- 
culièrement à  la  connoiffance  des 
principes  généraux  du  Droit  en 
France  ,  &  furtout  en  Bourgo- 
gne ,  font  fuivis  d'onze  autres 
chapitres ,  contenant  diverfes  re- 
marques fur  l'origine  de  plufieurs 
dérogations  au  Droit  Romain  & 
au  Droit  Commun,  introduites  en 
général  dans  la  France  ,  &  en  par- 
ticulier dans  la  Bourgogne  par  dif- 
férentes caufes. 

Le  chapitre  dixième  concerne 
les  dérogations  non  comprifes  dans 
les  Coutumes ,  &  qui  viennent  des 
erreurs  des  Interprètes  du  Droit, 
erreurs  dont  l'Auteur  ne  donne 
pour  exemple  que  les  claufes  déro- 
gatoires j  qu'il  ibutienr.  tres-oppo^ 
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fées  aux  principes  des  Loîx  Ro- 
maines. 

D'autres  dérogations  au  Droit 
Romain  introduites  en  Bourgogne 
par  le  Droit  Canonique  ,  contre  la 
difpofition  de  la  Coutume  ,  font  le 
fujet  du  chapitre  onze ,  &  telles 
font  ,  félon  l'Auteur  ,  les  peines 
contre  les  fécondes  noces  &  contre 
les  Veuves  remariées  dans  l'an  du 
deuil ,  la  permiflion  du  mariage  en- 
tre diverfes  perfonnes ,  auxquelles 
le  Droit  Romain  interdifoit  de  s'u- 
nir enfemble  par  un  tel  lien  ,  la  dé- 
traction  de  la  légitime  &  de  la 
trébellianique  permife  aux  enfans 
chargés  de  fidei-commis ,  la  prof- 
cription  de  la  plupart  des  Loix 
Romaines  fur  le  prêt  à  intérêt , 
ainfi  que  la  plus  grande  partie  de 
nos  procédures  judiciaires,  &  des 
formules  de  nos  Aères. 

On  voit  au  chapitre  douze  quel- 
ques autres  dérogations  au  Droit 
Romain  ,  établies  en  Bourgogne 
par  nos  Ordonnances  à  l'égard  du 
Senatus-Confulte  Velleien. 

Les  dérogations  que  l'ufage  a  in- 
troduites en  Bourgogne  contre  le 
Droit  Commun  ,  depuis  la  réfor- 
mation de  la  Coutume ,  forment 
l'objet  du  chapitre  treize.  L'Auteur 
y  expofe  la  manière  ancienne  Se 
nouvelle  de  prouver  ces  déroga- 
tions par  les  Arrêts,  par  le  témoi- 
gnage des  Jurifconfultes  &  par  les 
enquêtes  par  turbes,  par  écrit  &  pat 
témoins  ,  par  actes  de  notoriété, 
par  les  certificats  d'ufages  du  Par- 
lement &  de  leurs  gens  du  Roy; 
des  Bailliages  des  Avocats  &  des 
Praticiens.  L'Auteur  fait  voir  à  ce 
fujet 
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fujet  les  înconvéniens  de  ces  Cer- 
tificats, comment  ils  fe  donnent  en 
divers  lieux ,  &  la  réforme  qu'il  y 
défireroit  pour  en  retrancher  les 
abus.  Au  fujet  du  don  de  bagues 
&  joyaux  qui  n'a  point  lieu  en 
Bourgogne  fans  ftipulation  ,  l'Au- 
teur obferve  en  ce  chapitre  ,  avoir 
vu  dans  ua  contrat  de  mariage  de 
1538,  que  la  Future  fera  jouelle'e 
fttjàu'à  la  fomme  de  trois  cent  ècus 
d'or,  &  dans  d'autres  contrats  au 
lieu  du  terme  de  joueller,  ceux 
&  en  joueller  ou  d'enjouailler;  l'Au- 
teur a  préfumé  que  de  ces  termes 
de  joueller,  en  joueller ,  s'eft  formé 
le  mot  engeoller ,  &  que  nos  Eti- 
mologiftes  n'en  ont  pas  bien  con- 
nu l'origine. 

Les  deux  chapitres  fuivans  trai- 
tent de  la  durée  des  Tutelles  en 
Bourgogne,  des  cas  auxquels  le 
Juge  qui  y  nomme  les  Tuteurs, 
ou  les  Curateurs  ,  &  les  parens 
qui  ont  afiîfté  à  ces  nominations 
peuvent  être  garands  de  cette  ad- 
miniftration ,  &  des  raifons  qui  y 
font  donner  un  Curateur  pour  Ad- 
joint au  Tuteur.  L'Auteur  obferve 
à  ce  fujet,  qu'anciennement  la  Tu- 
telle finiflbit  en  Bourgogne  à  l'âge 
de  la  puberté,  &  que  fi  la  Tutelle 
y  dure  à  préfent  &  même  prefque 
depuis  la  dernière  réformation  de 
la  Coutume  jufqu'à  la  majorké,  ce 
changement  qui  ne  s'eft  fait  que 
peu  à  peu  ,  ne  vient  point  du  Droit 
Courumier  ,  mais  plutôt  de  ce  que 
la  Curatelle  s'eft  infenfiblement 
convertie  en  Tutelle.  Il  remarque 
les  inconvémens  qu'a  produits  cec- 
Avril% 
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te  confulîon  de  deux  qualités  îi 
différentes.  Enfin  il  fait  voir  pour- 
quoi on  y  donne  un  Curateur  pour 
Adjoint  au  Tuteur,  comment  ce 
Curateur  répond  au  Tuteur  hono- 
raire des  Romains,  &  comment  il 
eft  garand  de  la  conduite  du  Tu- 
teur. 

Les  chapitres  \6  ,  17  Se  18; 
concernent  la  puiffance  paternelle 
telle  qu'elle  a  lieu  en  France ,  &  fur- 
tout  en  Bourgogne. 

Le  chapitre  feiziéme  a  pour  ob- 
jet cette  puiffance  confidérée  dans 
fes  effets  les  plus  généraux.  L'Au- 
teur fondent  dans cechapitre,  con- 
tre l'avis  de  M.  l'Avocat  Général 
Durand,  que  la  puiffance  Pater- 
nelle, dont  il  relève  fort  les  avanta- 
ges, a  toujours  fubfifté  en  Bour- 
gogne, &  il  ajoute  qu'on  doit  la 
regarder  comme  reçue  dans  tou- 
tes les  Provinces  qui  ont  confervé 
l'ufage  de  l'émancipation.  II  diftin- 
gue  les  anciens  effets  de  cette  puif- 
fance ufités  chez  les  Romains  mais 
abolis  en  France  ,  d'avec  les  effets 
encore  fubfiftans  en  Bourgogne. 
Ces  derniers  effets ,  félon  ce  qu'il 
en  expofe  ,  concernent  furtout  les 
droits  de  propriété  &  d'ufufruit 
appartenans  aux  pères  fur  les  biens 
acquis  par  leurs  enfans  ,  l'identité 
de  perfonne  qui  empêche  les  obli- 
gations civiles  entre  un  père  &;  fon 
fils,  le  befoin  qu'a  tout  fils  de  fa- 
mille de  l'autorifation  de  fon  père 
pour  comparoître  en  Jultice  en 
matière  Civile,  la  fubftitution  pu- 
pillaire  reçue  en  Bourgogne,  Se 
î'obfervation  du  Senatus-Confulce 
Ii 
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Macédonien  ,  qui  eft  encore  invio- 
lable en  cette  Province  :  enfin  la 
néceilité  du  confentement  du  père 
pour  la  validité  du  mariage  de  fon 
fils ,  &  pour  que  ce  fils  puifle  don- 
ner à  caufe  de  mort.  Ce  dernier 
objet  concernant  les  donations  à 
caufe  de  mort  ayant  été  contro- 
verfé  depuis  peu  en  Bourgogne  ; 
l'Auteur  a  cru  devoir  le  difcuter 
avec  plus  d'étendue  &  en  a  fait 
par  cette  raifon  la  matière  du  cha- 
pitre 1 7  qui  fuit.  Mais  avant  que 
d'en  venir  à  ce  détail  particulier ,  il 
employé  encore  la  plus  grande  par- 
tie du  chapitre  feiziéme  à  faire  voir 
que  les  émancipations  expreffes  ne 
peuvent  être  faites  en  France  qu'en 
Juftice  &  non  par  devant  Notai- 
res, &  comment  s'opèrent  les  éman- 
cipations tacites,  c'eft-à-dire ,  cel- 
le qui  provient  dans  le  reiïort  des 
Parlemens  de  Paris  &  de  Bourgo- 
gne du  mariage  du  fils  de  famille  , 
celle  qui  naît  d'une  habitation  fépa- 
rée  fur  laquelle  M.  le  Préfident 
Bouhier  exige  pour  cet  effet  en 
Bourgogne  dix  ans  de  durée,  & 
les  autres  qui  font  rejettées  ou  ad- 
niifes  félon  la  diverfité  des  ufages 
de  chaque  Province. 

L'Auteur  difcutant  dans  le  cha- 
pitre dix-fcptiéme  ce  qui  lui  a  paru 
de  plus  intéreflant  dans  les  effets 
de  la  puiflance  paternelle,  relati- 
vement aux  donations  à  caufe  de 
mort  faites  par  un  fils  de  famille, 
expofe  dabord  à  ce  fujet  différens 
lyftêmes  qu'il  réfute  pour  établir 
Je  fien.  11  fait  voir  pourquoi  le  fils 
de  famille  a  befoin  d«  la  permifr 
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fion  de  fon  père  dans  ces  donation?, 
&  il  déduit  de  fes  principes  la  ré- 
folution  de  diverfes  queftions  qu'il 
traite  à  ce  fujet. 

L'Auteur  fuit  à  peu  près  la  mê- 
me méthode  dans  le  Chapitre  dix- 
huitième.  Après  avoir  examiné  ce 
qui  avoit  fait  refufer  aux  fils  de  fa- 
mille chez  les  Romains  le  pouvoir 
de  tefter  ;  il  fait  voir  qu'en  Bour- 
gogne les  fils  de  famille  ne  peu- 
vent à  la  vérité  faire  de  Teftament 
fans  le  confentement  de  leurs  pè- 
res ;  mais  qu'ils  peuvent  tefter  avec 
ce  confentement ,  quoique  cela  ne 
leur  fut  point  permis  par  le  Droit 
Romain  :  &i  il  réfute  fur  ces  deux 
points  les  avis  contraires. 

La  puiflance  maritale  &  ce  qui 
la  diftingue  de  la  puiflance  pater- 
nelle ,  forme  l'objet  du  chapitre 
dix-neuviéme  ,  qui  eft  un  des  plus 
étendus.  L'Auteur  y  entre  au  fu- 
jet de  la  puiflance  maritale  dans 
le  plus  grand  détail ,  fur  les  cas 
pour  lefquels  l'autorifation  du  ma- 
ri eft  néceflaire  à  la  femme  ,  fur 
la  manière  dont  cette  autorifation 
doit  être  faite  ,  fur  les  motifs  de 
la  loi  qui  preferit  cette  formalité 
&  fur  les  obligations  naturelles  qui 
obligent  les  femmes  &  intéreflent 
leur  confeience ,  quoique  le  défaut 
d'autorifation  les  exempte  de  toute 
pourfuite  en  Juftice. 

Enfin  l'Auteur  examine  dans  le 
chapitre  vingtième  ,  fi  en  Bourgo- 
gne les  Teftamens  des  fils  de  fa- 
mille ,  faits  fans  l'autorité  de  leurs 
pères ,  peuvent  révoquer  des  difpo- 
ficions  antérieures  &  parfaites ,  gç 
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cet  examen  qui  l'engage  dans  un 
grand  nombre  de  distinctions ,  lui 
donne  lieu  d'examiner  diverfes 
quefhons  plus  générales  fur  la  ré- 
vocation d'un  premier  Tefiament 
par  un  fécond. 

La  néceffité  préfente  d'abréger 
nous  a  taie  abftenir  d'entrer  dans 
un  plus  grand  détail  fur,  ces  vingt 
premiers  chapitres,  dont  plulieurs 
iurtout  nous  ont  paru  dignes  de- 


■50. 


*47 


tre  beaucoup  plus  connus.  Nous 
nous  dédommagerons  fi  le  temps 
nous  le  permet  fur  quelques-uns 
des  Chapitres  fuivans  ,  qui  ne  fe- 
ront pas  fans  doute  moins  intéref- 
fans  :  &  quelque  foit  l'abondance 
des  autres  nouveaux  ouvrages  , 
nous  efpérons  achever  fur  celui-ci , 
l'analyfe  abrégée  que  nous  avons 
entrepris  d'en  donner. 
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ITALIE. 
De    Rome. 

FR.  Thoma  Aiariis.  /Hamachi 
Ordinis  Prœdicatorum  Theologi 
Cafanatenfis  Origimtm  &  antiqui- 
tatum  Chrijlianarum ,  lib,  XX.  to- 
mus  primus.  Romae ,  excudebant 
Nicolaus  &  Marcus  Palearini , 
1 749  .  i»-4°.  Cet  ouvrage  qui 
contiendra  plufieurs  volumes,  em- 
braflera  fous  le  nom  d'Origines  & 
d'Antiquités  Chrétiennes ,  tout  ce 
qui  regarde  la  Religion  Chrétien- 
ne dans  fon  établiiTement  :  on  y 
verra  les  noms  qu'on  a  donnés 
aux  Chrétiens  &  à  la  Religion 
Chrétienne  ;  la  vie  &  les  mœurs 
des  premiers  Chrétiens  :  le  Gou- 
vernement &  la  Police  extérieure 
de  l'Eglife  ;  la  propagation  de  la 
Religion ,  &  les  moyens  qu'on  y 
a  employés  ,  avec  un  très-grand 
nombre  de  planches  en  cuivre,  qui 
yepréfenteront  les  rnonumens  an- 


ciens  des    premiers  établifTemens 
du  Chriftianifme. 

De  Nummo  argenteo  Eeneditll 
III,  Vomipcis  Jïdax.  Diffcrtatin  ,  irt 
qua  plura  ad  Pontificiam  Hiftoriam 
illuftrandam  ,  &  Joannae  Papi/Ta» 
labulam  rerellendam  proferuntur, 
Accedunt  nummi  aliquot  Roma- 
norum  Po,ntificum  hactenus  inedi- 
ti ,  &  appendix  veterum  monu- 
mentorum.  Roma?  ,  excudebant 
N.  &  M.  Palearini,  1748  ,  w-40, 

De  Venise. 

Defcriz.ione  délie  prime  feoperté 
delï  arnica  Citta  d' Ercolano  ,  ritro- 
vata  vicino  a  Portici ,  Villa  délia 
Maefta  del  Re  délie  due  Sicilie , 
diftefa  dal  Cavalière  Marchefe  Don 
Marcello  de  Venuti,  e  confecrata 
ail'  Alteflà  Reale  del  ferenifl".  Frede- 
rigo  Chriftiano  Principe  Reale  di 
Polonia  ,  ed  Elettorale  di  Safïo- 
nia  ,  in  Venezia  ,  appreflb  Loren- 
zo  Bafeggio ,  1749.  z'«-8°.  Outre 
Ii  ij 
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les  nouvelles  découvertes  qui  ont 
été  faites  dans  la  Ville  à'Ercolano  , 
que  M.  Venuti  a  décrites  dans  cet 
ouvrage  ,  il  y  traite  encore  de  l'o- 
rigine &  de  l'établiflement  de  cette 
Ville  &  de  la  fuite  de  fon  hiftoire. 
Liitttrgia  Romana  vêtus  tria  jà- 
cramentaria  complcclens  :  Lconianum 
fcilicet  ,  Gelafcanum  ,  &  antiqutM 
Gregirianum  ;  Edente  Lud.  Ant. 
Muratorio  Sereniffimi  Ducis  Muti- 
na: Bibliothecse  pra?f'ecto ,  qui  & 
ipfam  cum  aliarum  gentium  litur- 
giis  contulit  adconfirmandam  pia; 
caeteris  Catholicas  Ecclefiae  de  Eu- 
chariftia  dodrinam.  Denique  acce- 
dunt  Miflale  Gothicum  ,  Miflale 
Francorum,  duo  Gallicana  ,  &  duo 
omnium  vetuftillîmi  Romanx  Ec- 
clefis  Rituales  libvi.  Venetiis , 
typis  Joannis-  Baptifta;  Pafquali , 
1748.  in-fol.  z.  vol. 

De  Naples. 

J?ifl?(Jioni  fitle  nuove  fcoperte  di 
Lod.  Aut.  Aluratori  per  gli  anna- 
lid'Italia ,  dedicateà  l'Excell.  Rev. 
Monfignor  Lodovico  Gualterio 
Arcivefcovo  de  Mira ,  Nuncio  délia 
S.  Sede  preflb  la  Maefta  del  Re 
délie  due  Sicilie.  N.  S.  in  Napoli 
per  Giovanni  de  Simone,  1746. 
in-q?.  Nous  avons  annoncé ,  dans 
les  nouvelles  de  ce  Journal ,  les 
Annales  d'Italie  en  IX.  volumes 
in-^a.  &  nous  comptons  en  par» 
1er  avec  l'étendue  convenable  dans 
les  Journaux  fuivans.  C'eft  à  l'oc- 
cafion  de  ce  grand  ouvrage  de 
M.  Muratori  qu'on  a  publié  ce 
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Livre  qui  en  contient  une  forte  de 
Critique  ;  nous  en  entretiendrons 
pareillement  nos  Lecteurs ,  après 
que  nous  aurons  parlé  des  Anna- 
les mêmes  qui  en  font  l'objet. 

De     P  a  l  e  r  m  e. 

L'Ebraifino  délia  Sicilia  ,  ricer- 
cato  ed  efpofto  da  Giovanni  de 
Giovanni  ,  Canonico  délia  fanta 
Metropolitana  Chiefa  di  Palermo , 
ed  Inquifitor  fifcale  délia  fuprema 
Inquifitione  di  Sicilia.  In  Palermo , 
nella  ftamperia  di  Giufeppe  Gra- 
mignani,  1748.  w-40.  Cet  ou- 
vrage efl:  une  hiftoire  des  Juifs  en 
Sicile.  On  y  traite  de  leurs  pre- 
miers établillemens  dans  ce  Royau- 
me ;  de  leur  nombre  ,  de  leurs 
mœurs,  de  leurs  ufages  tant  reli- 
gieux que  civiles  ;  &  des  privilèges 
qu'ils  ont  obtenus  à  ces  deux  égards 
en  différens  temps  ;  de  leurs  Syna- 
gogues, de  leurs  DosSeurs  ,  des 
lieux  deftinésà  leurs  purifications, 
&c.  tel  eft  l'objet  de  la  première 
partie  de  cet  ouvrage.  Dans  la  fé- 
conde, l'Auteur  entre  dans  le  dé- 
tail des  différentes  communautés 
des  Juifs  ,  qui  font  établies  dans 
les  Villes  particulières  de  la  Sicile, 

ANGLETERRE. 

De     Londres. 

On  va  publier  ici  tous  les  mois 
un  ouvrage  périodique  fous  le  ti- 
tre de  Nouveau  Magasin  Fran- 
çois,  ou  Bibliothèque  biftruFtive  & 
amufante ,  en  cinq  feuilles  d'impref- 
ilon  in-%  °,  L'Auteur  fe  propofe  d'y 
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raffembler  diverfes  pièces  fugitives, 
principalement  d'Ecrivains  Fran- 
çois ,  qu'il  jugera  dignes  d'amufer 
utilement  ou  d'inftruire  fes  Le- 
cteurs ;  ce  Recueil  périodique  doit 
fervir ,  dit-il ,  à  former  le  cœur  & 
l'efprit  ,  &c  ainfi  il  aura  foin  d'en 
bannir  ces  Ecrits  fatyriques  &  li- 
cencieux ,  qui  font  capables  de  les 
corrompre  l'un  &  l'autre.  Mais  pour 
faire  encore  mieux  connoitre  le 
caraétére  de  cet  ouvrage  ,  &  le 
genre  des  pièces  que  fon  Auteur 
y  fera  entrer,  autant  qu'une  Nou- 
velle Littéraire  le  permet  ;  nous 
joindrons  ici  les  titres  de  celles  qui 
font  employées  dans  le  Journal  de 
Janvier.  I.  Di  enationfur  les  Poly- 
pes d'eau  douce  ,  par  M.  le  Cat , 
prononcée  dans  une  des  Séances 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
de  Rouen.  II.  Objervation  d'une 
nouvelle  membrane  qui  ferme  la  pru- 
'ni lie  de  l'œil  du  fœtus  ,•  par  M. 
Haller,  ConfeillerAulique,  Méde- 
cin du  Roy  ,  Profeffeur  ordinaire 
à  Gottingue,  &  Membre  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres.  III.  Ari- 
floméne  ,  Tragédie ,  par  M.  de  Mar- 
montel ,  avec  des  réflexions  criti- 
ques fur  cette  Tragédie.  IV.  Dia- 
logue entre  Minette  &  fon  Adahre  , 
au  fujet  d'un  Livre  intitulé:  l'art  de 
plaire  à  tout  le  monde.  V.  La  force 
de  l'amitié,  par  Madame  de  Beau- 
mont.  VI.  Mémoire  Hiftoricjue  fur 
l'origine  des  Huns  &  des  Turcs, 
addrefïee  à  M.  Tanevot,  par  de 
Guigues.  VII.  Nouvelles  Littérai- 
res ,  où  l'on  rend  compte  des  Livres 
uinglois  publiés  dans  le   cours   du 
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mois  de   Janvier   I  7  5  O. 

A  natural  and  Hifturical  account  of 
the  Ijles  of  Scilly.  To  Which  is  ad- 
dedà  gênerai  account  of  Cornwal. 
C'eft-à-dire ,  defeription  naturelle 
&hiltorique  des  Ifles  de  Scilly  ;  à 
quoi  on  a  joint  un  détail  ci:  conflan- 
cié  de  la  Province  de  Cornouaille. 
Par  Robert  Heat ,  Officier  Militaire 
de  S.  M.  ci-  devant  en  garnifon  dans 
Scilly;  avec  une  Carte  des  lfles  de 
Scilly,  un  plan  des  Côtes  ,&c.  pag. 
456,  fans  la  Dédicace,  la  Préface, 
&  la  Table  des  matières.  Chez 
Mamby  &  Cox  dans  Ludgate  hill, 
1 7  5  o ,  zw-8*.  L'exactitude  de  l'Au- 
teur dans  cette  Hifloire  ,  les  dire- 
ctions qu'il  donne  aux  Pilotes  pour 
éviter  les  dangers  de  ces  Ifles ,  & 
des  rochers  inombrables  qui  les 
environnent ,  rendent  cet  ouvrage 
intérefTant  &  utile. 

The  philofopbical  tranfitlio'is ... 
c'eft-à-dire  :  les  tranfaétions  phi— 
lofophiques  de  la  S.  R.  pour  les 
mois  d'Avril ,  de  May  ,  &  d'une 
partie  de  Juin  de  1 748.  On  y  trou- 
ve un  projet  pour  arrêter  en  partie 
les  progrès  du  feu ,  en  couvrant 
les  étages  des  maifons  prochaines 
avec  de  la  terre  ,  z'w-40. 

Il  paroit  une  nouvelle  édition 
Angloife  du  Paradis  perdu  de  Mil- 
ton  ,  en  1  vol.  z'»-4ç.  avec  de  nou- 
velles figures  delTînées  par  Hay- 
man  ,  &  gravées  par  Grignon  & 
Ravenet.  Chez  Tonfon  &  Draper, 
Libraires.  Cette  édition  qui  eft  très- 
belle  ,  &  dont  le  prix  eft  d'une  Gui- 
née &  demie ,  eft  dédiée  au  Comte 
de  Bath  qui  a  bien  voulu  faire  les 
li  iij 
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frais  des  tailles  douces  ,  l'Editeur    par  celles- ci,  nous  finîmes  bien  aîfet 


eft  le  DocTteur  Newton. 

A  Critical  inquiry  into  the  pre- 
fent  ftatc  of  fitrgery.  C'eft-à-dire  : 
recherches  critiques  fur  l'état  pré- 
fent  de  la  Chirurgie  ,  par  Samuel 
Sharp  ,    Membre    de   la    Société 


de  profiter  de  l'occafion  pour  tâcher 
d'ernpêcber  le  progrès  dune  munit 
plus  préjudiciable  aux  Auteurs  qu'an 
Public  ,  à?  ejue  l'avidité  du  gain 
rend  encore  plus  condamnable. 
Il  feroit  fort  inutile  d'examiner 


Royale,  &  Chirurgien  de  l'Hôpi-    comment  ces  termes  ont  été  infé 


tal  de  Guy.  A  Londres ,  chez  J 
&  R.  ïonfon  &  S.  Draper  dans 
le  Strand,  1750.  z>/-8°. 

Satyres  du  Prince  Cantemir,  tra- 
duites du  Ruflè  en  François  ;  avec 
l'hiftoire  de  fa  Vie.  A  Londres, 
chez  Jean  Nourfe  ,  1750.  in-iz. 
2  vol.  nouvelle  édition,  où  l'on  a 
corrigé  quelques  négligences  qui 
s'étoient  gliffees  dans  celle  de  l'an- 
née dernière ,  &  où  l'on  a  fait  des 
additions ,  &  en  particulier  celle 
d'une  Ode  Pendarique  Italienne  à 
la  louange  du  Prince  Cantemir, 
qui  n'avoit  point  encore  paru. 

FRANCE. 

De     Paris. 

Nous  crovons  devoir  avertir  ici 
le  Public ,  qu'en  relifant  l'article  de 
notre  Journal  du  mois  de  Février 
dernier ,  où  il  s'agit  du  Livre  inti- 
tulé ,  D-efcription  du  mal  dégorge 
accompagné  d'ulcères ,  &c.  traduite 
de  l'Anglois  de  Jean  Fothergill  par 
M.de  la  Chapelle ,  &c.  Nous  ayons 
été  îurpris  de  voir  qu'il  s'y  étoit 
glifle  des  expreflîons  très-éloignées 
de  nos  fentimens  ,  dans  l'endroit 
de  la  page  no,  qui  commence 
par  ces  paroles:  Rien  71  eft  plus  fm- 
gulierque  la  manie,  &c.  &  qui  finit 


résdansce  Journal,  mais  nous  ne 
fçaurions  nous  dilpenfer  de  décla- 
rer au  moins  ,  qu'ils  font  fort  con- 
traires à  la  juftice  que  nous  ren- 
dons aux  travaux  de  ceux ,  qui  , 
par  leurs  traductions  ,  nous  met- 
tent en  état  de  profiter  des  Livres 
écrits  en  Langue  étrangère  ,  &  à 
l'opinion  ,  que  nous  avons  en  par- 
ticulier du  mérite  de  M.  l'Abbé  de 
la  Chapelle ,  &  de  l'utilité  du  Li- 
vre qu'il  a  traduit. 

La  Veuve  Etienne  &  Fils,  Li- 
braires ,  rue  S.  Jacques ,  à  la  Vertu , 
Viennent  de  publier  le  Tome  VIII. 
du  Spetlacle  de  la  Nature ,  conte- 
nant ce  qui  regarde  l'Homme  en 
fociété  avec  Dieu  ,  en  deux  parties 
I756.  «m,  deux  vol. 

On  vient  de  publier  deux  pro- 
jets de  foufeription ,  l'un  pour  l' Hi- 
jioire  Eccléfiafticjue  de  M.  l'Abbé 
Fleury  en  56  volumes  in-4.0.  &c 
in-iz.  L'autre  pour  l' Hifioire  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Teflament 
du  P.  Calmet ,  en  deux  volumes 
z'«-4°.  &  en  cinq  vol.    «-12. 

Les  Libraires  afïociés  qui  ont 
acheté  le  Privilège  &  le  fond  de 
l'Hiftoire  Eccléfiaftique  de  M.  l'Ab- 
bé Fleury ,  fe  propofent  d'en  for~ 
mer  500  exemplaires  complets; 
&  pour  faciliter  l'acquifition  d^ 
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Ce  Livre  ,  ils  réduifent  le  prix  or- 
dinaire qui  eft  de  1S0  liv.  pour 
les  $d  volumes  z/2-40.  à  120  liv. 
en  faveur  de  ceux  qui  voudront 
s'en  affurer  des  exemplaires  aux 
conditions  fuivantes. 
En  foufcrivant  on  payera  . .  30  liv. 
En  recevant  les  tom.I.  à  VI. 

au  1  Septemb.  1750.  ...24 
En  recevant  les  tom.  VII.  à 

XII.  au  1.  Janv.  1751-.  i3 
En  recevant  les  tom.  XIII.  à 

XVIII.au  i.Avr.  175  1.  18 
En  recevant  les  tom.  XIX.  à 

XXIV.  au  1.  Juin  175 1.  18 
En  recevant  les  tom.  XXV. 
;  à  XXX.  au  1 .  Juil.  1 7  5 1 .  12 

Total  1  20.  liv. 


Les  tom.  XXXI.  à  XXXVI.  dont 
le  payement  eft  compris  dans  les 
.payemens  précédens  ,  fe  délivre- 
ront au  1.  Août  1751. 

A  l'égard  de  la  même  Hiftoire 
i»-i2.qui  comprend  pareillement 
36  vol.  dont  le  prix  ordinaire  eft 
de  90  liv.  Les  mêmes  Libraires  le 
réduifent  à  6\  liv.  en  ftipulant  les 
conditions  fuivantes. 
En  foufcrivant  on  payera..  15  liv. 
En  recevant  les  tom.  I.  à  VI. 

au  i.  May  1750 12 

En  recevant  les  tom.  VII.  à 

XII.  au  1.  Juin  1750  ...    9 
En  recevant  les  tom.  XIII.  à 

XVIII.au  1. Juil.  1750.    9 
En  recevant  les  tom.  XIX.  à 
.    XXIV.  au  1.  Août  1750.  9 
En  recevant  les  tom.  XXV. 

àXXX.aui. Sept.  1750,   9 

Total   63  liv. 


L  I7  5°-  2fî 

Les  tom.  XXXI.  à  XXXVI.  fe- 
ront délivrés  gratis  aux  Soufcrip- 
teurs  le  1  Octobre  1750.  On  ne 
fera  admis  à  foufcrire  que  jufqu'au 
1  May,  pour  cette  Hiftoire,  dans 
la  forme  in-iz.  &  jufqu'au  1  Sep* 
tembre  pour  la  même  Hiftoire 
z'«-4°. 

LesSoufcripteurs  auront  fojn'de 
retirer  les  exemplaires  dans  les 
temps  marqués  ,  ou  au  plûtard 
dans  le  courant  de  l'année  qui  fui- 
vra  la  publication  entière  du  Livre  -, 
fans  quoi  ils  perdront  leurs  avan- 
ces. 

Les  500  exemplaires  qu'on  pro- 
pote par  foufcription  ,  étant  con- 
lommés ,  cette  Hiftoire  fera  remife 
à  fon  prix  ordinaire.  Ceux  qui 
voudront  fe  la  procurer  dès  à  pré» 
fent ,  jouiront  du  bénéfice  de  la 
foufcription.  Pour  avoir  des  a/uj* 
rances  on  pourra  s'adrefferà  Paris, 
chez  P.  G.  le  Mercier,  Defaint  & 
Saillant  ,  J.  Th.  Hériffant ,  Du- 
rand ,  &  le  Prieur  ,  Libraires  de 
cette  Ville, 

L'autre  projet  de  foufcription 
regarde  l'Hiftoire  de  l'Ancien  &  du 
Nouveau  Teftament  du  P.  Calmet. 
foit  de  l'édition  en  2  vol.  in-A.®. 
foit  de  l'édition  en  5  vol.  ni-iz 
l'une  &  l'autre  enrichie  de  Cartes 

6  de  Figures,  Le  prix  ordinaire 
àeVzn-40.  eft  de  20.  liv.  on  le  ré- 
duira à  15  liv.  Celui  de  IVa-12. 
qui  eft  de  1  2  liv.  1  o  f.  fera  réduit  à 

7  liv.  1  o  f.  en  faveur  de  ceux  qui 
voudront  s'en  affurer  des  exem- 
plaires jufqu'au  1  Avril  prochain. 
Ce  temps  étant  paffé  ,  on  ne  fer» 
plus  admis  à  foufaire» 
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Difîoars  touchant  les  merveilleux  pofléde   cetre  pierre  divine  (  dite 

effets  de  la  Pierre  divine ,  qui  ex-  de  Jade)  à  laquelle  ce  Livre  attri- 

plique    fes   propriétés    contre    la  bue  une  vertu  tort  finguliére  con- 

pierre ,  la  gravelle  ,  rétention  d'u-  tre  la  pierre  ,  la  gravelle  ,  &  la  co- 

rine ,  &  colique  néphrétique  ,  fe-  lique  néphrétique  ,   demeure  rue 

conde édition. Chez  Hériflant,  fils,  S.  Antoine,  vis-à-vis  les  Filles  de 

Libraire ,  rue  Notre-Dame ,  1750.  Sainte-Marie. 
in-11.  La  Demoifelle  de  Sain  qui 
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Fautes  à  corriger  dans  le  Journal  in-q°.  du  mois  de  Février ,   1750. 

T)Age  72.  col.   1.  ligne   11.  l'an  580  ,lifz  l'an  381. 
J-  lbid.  lig.  33.  qui  venoit  de  fuccéderà  Arcadius  ,  lif.  qui  fuc- 

céda  l'an  408  à  Arcadius. 
99.  col.  1.  lig.  25.  après  le  mot  Auteur,  effacez  la  virgule. 

102.  col.  2.  lign.  37.  après  le  mot  3°.  ajoutez  la  Rcprefenta- 
tion  en  matière  de  ficcefion  en  Bourgogne  dans  le  Chap.  73.  4°. 
Le  Douaire ,  &c. 

103.  col.  1,  lig.  40.  après  le  mot  recueils  ,  effacez  la  virgule. 
107.  col.  i,  lig.  41.  au  lieu  de  la  Thaumejjîeres ,  lif.  la  Thau- 
majjieres. 
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A   PARIS» 

Chez  Gabriel-François   Qjuillau,  Père  ,   Imprimeur- 
Juré-Libraire  de  l'Univerfité  ,  rue  Galande  ,  près  la 
Place  Maubert,  à  rAnnonciation. 


M.       DCC.        L. 
AVEC     PRIVILEGE     DV     ROY. 
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MAY       M.       D  C  C. 


L. 


PLAN  POUR  REFORMER  LA  JUSTICE  ,  QUE  LE  ROT 
de  Prujfe  a  dreffé  par  fes  propres  lumières  ,  c?  par  lequel  la  Procédure 
efl  réglée  d'une  manière  que  dans  le  terme  d'un  an  tous  les  Procès  font 
jugés  en  première ,  féconde  &  troifiéme  infiance.  A  Halle,  de  l'Impri- 
merie de  la  maifon  des  Orphelins  1749,  avec  Privilège  ,  Brochu- 
re de  47  pages,  grand  in-q.Q.  Expofuion  abrégée  du  Plan  du  Roy 
pour  la  réformation  de  lajuflice ,  par  M.  FORMEY.  A  Berlin,  chez 
Haude  &  Spefler  1748.  Autre  Brochure  /«-40.  de  \6  pages.  On 
pourra  trouver  quelques  exemplaires  de  l'expofition  abrégée,  &c. 
Chez  Laguette,  Libraire,  rue  S.  Jacques. 

N  Nous  réunifions  ces  deux  bro-     me  objet.  Leur  rareté  nous  a  fait 
chures  comme  ayant  le  mè-     penfer  que  nous  devions  nous  éten- 
May,  K  k 
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dre  fur  ce  qu'elle  contiennent , 
beaucoup  plus  que  nous  ne  l'au- 
rions fait ,  fans  cette  circonftance. 
On  ne  verra  dans  notre  expofé  au- 
cune réflexion  ,  ni  aucun  trait  qui 
ne  foit  tiré  de  l'une  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  pièces ,  dont  nous  laif- 
ferons  le  jugement  à  ceux  qui  fe- 
ront en  état  de  le  porter.  Nous 
nous  contenterons  de  faire  connoî- 
tre  ces  pièces  telles  qu'elles  font. 
Pour  y  mieux  parvenir  nous  em- 
prunterons autant  qu'il  nous  fera 
polîible ,  les  propres  expreflîons 
de  l'Auteur  du  Plan  &  de  fon  Ab- 
bréviateur  ,  en  diftinguant  par  des 
guillemets  ce  qui  eft  de  l'Abbré- 
viateur,  &  par  le  caractère  itali- 
que le  texte  de  l'Auteur  même  du 
Plan.  Tout  ce  qui  ne  fera  point 
ainfi  diftingué  n'en  fera  pas  moins 
tiré  prefque  mot  pour  mot  de  ces 
deux  pièces,  dont  nous  avons  feu- 
lement reflerré,  indiqué,  &  abrégé 
le  détail ,  fans  même  en  déranger 
l'ordre  que  fort  rarement. 

Nous  commencerons  par  l'ana- 
lyfe  de  I'expofition  faite  par  M. 
Formey ,  parce  que  cette  féconde 
pièce  ,  deftinée  à  fervir  d'introdu- 
ction à  la  première  ,  paroît  bien 
remplir  cette  deftination. 

„  11  n'y  a  point  d'objets  plus  di- 
„  gnes  d'attention  que  ceux  qui  in- 
»  téreffent  le  bonheur  de  la  Socié- 
té  Or  ce  bonheur  confifte 

s,  principalement  dans  la  jouiffance 
»)  paîiible  des  avantages . .  acquis 
v  par  des  voyes  légitimes.  Mais 
3>  c'eft  le  bon  ordre  de  la  Juftice . . . 
„  qui  [  fait  ]  la  bafe  de  ce  bon- 
a  heur , .  «  Rien  n'étoit  donc  plus 


avantageux  que  d'affurer  ce  bon 
ordre.  »  L'amour  des  Peuples  & 
»  la  fagefle  en  ont  conçu  le  plan 
[en  Pruffe  à  l'exemple  de  ce  cjui 
avoit  été  fait  en  France  ]  »  &  l'exé- 
»  cution  [  de  ce  projet  ]  a  été  con- 
>»  fiée  à  des  perfonnes  qui  réunif- 
»  fent  toutes  les  qualités  du  cœur 
»  propres  à  cet  important  travail. 
Pour  acquérir  une  jufte  idée  du 
plan  du  Roy  de  Prulfe  ,  M.  For- 
mey remarque  avoir  eu  recours  à 
deux  amis ,  Philofophes  &  Jurif- 
confultes,  qui  ayant  été  employés 
aie  faire  exécuter,  lui  ont  fourni 
tous  les  matériaux  de  fon  petit  ou- 
vrage ,  auquel  il  déclare  n'avoir 
fourni  que  l'ordre  &  la  forme.  Mais 
cet  ordre ,  cette  forme  &  l'expref- 
lîon  qui  les  accompagne  furfifent 
pour  faire  reconnoïtre  dans  M. 
Formey  l'Auteur  des  diverfes  pro- 
ductions que  l'on  a  déjà  vues  de 
lui ,  &  dont  nous  avons  fait  con- 
noître  une  partie  dans  ce  Journal , 
en  y  rendant  compte  des  mémoi- 
res de  l'Académie  de  Berlin. 

5>  L'homme  (  dit  M.  Formey 
dans  I'expofition  dont  il  s'agit) 
»  eft  né  pour  la  fociéré ,  «  c'eft  ce 
qui  l'élève  au-deflus  des  animaux. 
5»  Mais  la  fociété  ne  fçauroit  fe 
»,  maintenir  fi  l'ordre  n'y   régne. 

>»  C'eft  cet  ordre  qui met  les 

i»  Nations  policées  autant  au-def- 
»  fus  des  Sauvages ,  que  ceux-ci 
»  font  au  -  deflus  des  brutes  «  :  & 
dans  les  fociétésles  mieux  policées 
cet  ordre  eft  expofé  à  divers  trou- 
bles, dont  les  trois  principales  ef- 
péces  font  les  guerres ,  les  crimes 
&  les  procès.  Les  guerres  font  ré- 
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glées  par  le  Droit  des  Gens.  Les 
crimes  &  procès  font  l'objet  des 
Loix  Civiles. 

Pour  fe  réduire  à  ce  qui  concer- 
ne les  procès ,  ils  »  peuvent-étre 
»>  terminés  par  trois  voyes  princi- 
«  pales  ;  l'accommodement  volon- 
»  taire  entre  les  intéreffés ,  l'arbitra- 
»j  ge  &  la  procédure  judiciaire  .... 
»)  Les  deux  premières  voyes  étant 
»>  rarement  fuffifantes ,  il  faut  qu'il 
i»  y  ait  dans  tout  Etat  bien  réglé 
»  des.  Tribunaux  &  un  ordre  judi- 

s>  ciaire Le   mal   confiée  en 

»)  ce  qu'au  lieu  de  s'en  tenir  à  ce 
»  qu'il  y  a  d'effentiel  dans  l'ordre 
»  judiciaire  on  y. a  mêlé  beaucoup 
»  de  choies  vicieufes  &  fuperflues , 
»  qui  biffent  le  champ  libre  à  la 
»>  malignité,  au  menfonge,  à  tou- 
s>  tes  les  efpéces  d'injuftice  qu'on 
»>  voit  fe  multiplier  dans  les  procès. 
De  là  l'horreur  que  les  gens  len- 
fés  ont  des  procès  &  le  préjudice 
qu'ils  caufent  aux  Citoyens  &  à 
tout  l'Etat.  Delà  les  inquiétudes, 
■l'animouté  ,  les  frais  ruineux ,  les 
établiffemens  manques  :  enfin  l'ex- 
trême peine  que  les  Etrangers 
»  ont  à  venir  s'établir  dans  des  con- 
»>  nées  où  les  procès  font  fréquens 
f>  &  traînent  en  longueur. 

5î  Tant  de  maux  réunis ,  &  pro- 
»>  cédant  d'une  même  fource  méri- 
st  toient  affurémenr. .  des  remèdes  ce 
&  ces  remèdes  ne  pouvant  fe  trou- 
ver dans  l'abolition  des  procès,  ne 
dévoient  fe  chercher  que  dans  l'ab- 
bréviation  &  dans  l'uniformité  des 
procédures,  qui  varioienten  Pruf- 
fe  dans  chaque  Province.  C'eft  auf- 
{i  ce  qu'a  fait  le  Roy  de  PrufTe ,  à 
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1  exemple  de  Louis  leGrand.cv  ce 
qui  a  procuré  le  plan  dont  il  s'agit* 

m  I  e  Roy  de  PrufTe  après  avoir 
»  communiqué  ce  plan  à  fon  grand 
»  Chancelier  ,  voulut  qu'il  en  fit 
»  l'eflai  [  &  que  cet  efiTai  commen- 
»  çât  ]  par  la  Poméranie ,  vafte  Pro- 
j>^ice,  qui  a  été  nommée  ancien- 
»  nernent  terra  litioiofa , . .  L'exé- 
j>  cution  ayant  parfaitement  répon- 
r>  du  aux  efpérances  [ce  Prince] 
»  ordonna  à  fon  Grand  Chance- 
j>  lier  de  drelfer  un  ample  projet 
»  d'Ordonnance,  &  de  le  faire  pra- 
tiquer, provifionnellement  dans 
»  tous  fes  Etats ,  par  tous  les  Tri- 
>>  bunaux  &  Cours  de  Juftice,  en 
»  leur  enjoignant  de  faire  enfuite 
»  leurs  obfervations  &  leurs  remon-. 
»  trances  fur  les  difficultés  qui  pour- 
»  roient  fe  rencontrer  dans  l'exé- 
j>  cution  de  ce  plan,  afin  qu'il  y 
»  fut  pourvu,  avant  que  de  mettre 
»  la  dernière  main  à  l'Ordonnance. 

M.  Formey  annonce  cette  Or- 
donnance comme  ayant  embrafle, 
»  tout  ce  qui  eTt  effentielà  l'infini- 
jî  ction  des  affaires  Civiles ,  de  quel- 
»  que  nature  qu'elles  foient. ...  de 
»  forte  qu'elle  n'aura  pas  befoin 
»  d'être  étendue  &  interprétée  par 
»  le  fecours  du  Droit  Romain  Se 
r>  du  Droit  Canon. 

Du  refre ,  M.  Formey  fe  bornant 
fur  ce  plan  du  Roy  de  PrufTe  à  un 
expofé  général  qui  puiffe  en  faire 
fentir  la  juftefîe  à  ceux  même  qui 
n'ont  aucune  teinture  de  Jurifpru- 
dence;  obferve  que  ce  Plan  com- 
mence la  réformation  de  la  Juftice 
par  ce  qui  concerne  les  Avocat?. 

L  etabliffement  des  Avocats  étant 
Kkiij 
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néceffaire  pour  éclairer  ,  conduire 
&  défendre  les  perfonnes  qui  plai- 
dent ;  il  falloir  fe  contenrer  de  re- 
médier aux  abus. qui  s'étoient  intro- 
duits dans  l'exercice  de  cette  pro- 
feiïion,  en  retranchant  du  nombre 
des  Avocats,  tous  ceux  que  le  dé- 
faut de  probité  ,  de  lumières  ^de 
talens  ,  rendoient  indignes  &  inca- 
pables de  pareilles  fonctions.  C'eft 
auflî  ce  dont  le  Roy  de  Pruffe  a 
chargé  la  commilfion  qu'il  a  éta- 
blie pour  la  réformation  de  la  Ju- 
ftice.  Mais  ce  Prince  a  fait  plus, 
il  a  cru  devoir  prévenir  le  retour 
de  tels  inconvéniens ,  en  fixant  dans 
chaque  Cour  de  Juftice  le  nom- 
bre des  Avocats,  en  ordonnant  di- 
verfes  preuves  de  leur  capacité,  en 
réglant  leur  rétribution,  &  en  fup- 
primant  leur  miniftére  dans  les  pe- 
tits lieux  ,  où  il  fuffit  qu'il  y  ait  un 
Juge  intégre  ,  dont  la  capacité  foit 
convenable  à  la  nature  des  affaires 
qui  s'y  préfentent. 

C'eft  ce  qui  conduit  l'Auteur  à 
parler  des  Juges ,  de  la  nécellité  des 
appels  &  de  la  manière  dont  le  Roy 
de  Pruffe  a  cru  devoir  déterminer 
les  régies  de  procédures  qui  doi- 
vent être  fuivies  fur  les  appels  & 
dansles  premières  inftances.  »  Ceux 
„  qui  ne  connoiffent  pas  bien  les 
n  hommes  pourroient  aiféments'i- 
v  maginer  que  la  décifion  du  Juge 
ii  inférieur  fuffit . . . .  «  Mais  quand 
on  penfe  combien  il  eft  difficile 
qu'un  homme  ait  affez  de  capaci- 
té pour  ne  fe  pas  tromper  dans  la 
variété  infinie  des  affaires ,  com- 
bien d'ailleurs  les  bons  Juges 
font  rares ,  &  de  quel  danger  il 
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feroit  de  rendre  leur  pouvoir  tvran- 
nique  ,  fi  on  n'y.mettoit  pas  cer- 
taines bornes  ;  on  conçoit  aifé- 
ment  la  nécellité  des  appels.  Ce- 
pendant afin  que  ce  remède  ne  de- 
vienne pas  pire  que  le  mal ,  il  faut 
auffi  que  les  appels  ayent  leur  bor- 
ne pour  le  temps  d'appeller ,  pour 
le  nombre  des  dégrés  de  Jurifdi- 
ction  qu'on  peut  fuivre  félon  la  na- 
ture des  affaires  &  pour  le  temps, 
ainfî  que  pour  la  forme  néceffaires 
à  leur  inftruétion.  C'eft  encore  ce 
qui  a  été  réglé  par  le  plan  dont  il 
s'agit. 

Selon  ces  réglemens  le  Juge  in- 
férieur doit  au  bas  de  fa  Sentence 
dont  il  explique  les  motifs ,  mar- 
quer aux  parties  le  temps  qu'elles 
ont  pour  en  appeller,  recevoir  la 
déclaration  de  l'appel  &  la  faire 
lignifier.  Il  doit  aufluôt  après  en- 
voyer au  Tribunal  fupérieur  tous 
les  actes  du  procès.  Si  fur  le  vu  des 
griefs  des  Appellans  ce  Tribunal 
ne  juge  pas  l'appel  foutenable  , 
la  première  Sentence  fera  confir- 
mée fans  entendre  l'intimé.  S'il  pa- 
roit  matière  à  doute  ou  à  éclaircif- 
fement,  les  deux  parties  feront  en- 
tendues &  fourniront  leurs  écritu- 
res bornées  à  quatre,  qu'on  nom- 
me Déduction  ,  Exception  ,  Répli- 
que &  Duplique.  Du  fécond  Tri- 
bunal on  paffe  ainfi  au  troifiéme , 
qui  eft  toujours  le  dernier  &  qui 
n'a  pas  même  lieu  pour  toutes  for- 
tes de  caufes.  Si  il  paroit  à  ce  troi- 
fiéme Tribunal  que  la  féconde  Sen- 
tence, quoique  contorme  à  la  pre- 
mière ,  peut  être  infirmée  ,  alors 
chaque  Membre  de  ce  dernier  Tri- 
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bunal  opine  féparément  &  envoyé 
d'abord  au  Président  fon  avis ,  fans 
le  communiquer  aux  autres _,  u  afin 
»>  qu'après  avoir  conté  les  voix  & 
v  difcuté  de  nouveau  l'aftaire  dans 
»>  l'afTemblée  ,  on  rende  conformé- 
»  ment  à  la  pluraliré  des  voix  un 
»  Arrêt  bien  motivé ,  qui  réfute  les 
»>  raifons  contenues  dans  les  Juge- 
ai mens  précédens. 

Sans  doute  avec  toutes  ces  pré- 
cautions, &  quelqu'intégres,  quel- 
qu'éclairés  que  (oient  les  Juges 
de  cetroifïéme  rribunil  ;  ils  pour- 
ront encore  fe  tromper.  Mais  ces 
inconvéniens  attachés  à  l'humanité 
fublifteront  toujours  ,  qiund  on 
multiplieroit  à  l'infini  les  dégrés  de 
Jurifdiction  :  &  le  bien  public  exi- 
ge que  le  nombre  de  ces  dégrés  loit 
borné. 

Chaque  Tribunal  fupérieur  eft 
ordinairement  compofe  d'un  Chef 
ou  Préfident ,  &  d'un  certain  nom- 
bre de  Confeillers  ou  AiTefleurs. 
Le  Préfident  a  l'infpection  fur  les 
autres  Membres  ,  &  doit  régler 
tout  de  concert  avec  eux.  Les  Con- 
feillers doivent  le  charger  du  tra- 
vail qu'il  leur  impofe.  La  connoif- 
fance  exacte  des  Loix  naturelles  & 
Civiles  ,  la  pureté  des  vues  ,  & 
l'application  intatigable  au  travail, 
font  les  principales  qualités  qu'on 
requierre  dans  ces  Juges.  On  exi- 
ge même  d'eux  une  conduite  bien 
réglée  dans  leurs  affaires  domefti- 
oues  :  i>  &  tout  Confeiller  dont  les 
»  biens  en  viendraient  à  un  con- 

»  cours  feroit  calTé  ipfofaclo " 

'  Plus  les  fonctions  des  Juges  font 
importantes  pour  le  bon  ordre 
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de  la  juftice ,  &  conféquemment 
pour  le  bonheur  des  peuples ,  plus 
il  fernble  que  les  Juges  ont  be- 
foin  d'être  foutenus  par  l'autorité 
du  Prince.  C'eft  encore  ce  que  le 
Roy  de  Prune  s'eft  propofé.  Mais 
en  même  temps  pour  empêcher 
l'abus  de  certe  autorité  ,  il  a  cru 
devoir  purger  d'abord  les  Cham- 
bres de  Juftice  de  tous  les  fujets 
qui  les  deshonorent  &  réduire  les 
Juges  à  des  gens  d'élite.  M.  For- 
mey  expofe  enfuite  les-  devoirs  & 
les  fonctions  du  Préfident ,  &  des 
Conleillers  de  chaque  Chambre. 
Ce  détail  eft  fuivi  de  celui  des  pro- 
cédures ainfi  qu'elles  ont  été  abré- 
gées dans  la  nouvelle  ordonnance 
de  Pruffe.  M.  Formey  obferve 
qu'on  a  établi  en  Pruffe  (appa- 
remment dans  chaque  Tribunal) 
un  Avocat  à  part  pour  les  pauvres 
&  que  le  Roy  y  a  fupprimé  tous 
les  Procureurs  ,  voulant  que  leurs 
fonctions  ne  foient  exercées  que 
par  les  Avocats.  On  a  aulîî  pourvu 
à  l'intérêt  des  abfens  pour  lefquels 
il  fera  accordé  un  délai  convena- 
ble. Les  rapports  des  Procès  fe  fe- 
ront dans  quinze  jours  au  plus, 
après  leur  diftribution  &  ce  terme 
ne  pourra  être  pafie  fans  que  le 
Préfident  ait  jugé  qu'il  en  faut  un 
plus  long.  Enfin  on  a  abrogé  l'u- 
fage  d'envoyer  aux  Univerfités  les 
actes  d'un  procès  tout  inftruit  pour 
être  décidé  par  leurs  avis.  Cet  ufa- 
ge  outre  les  longueurs  exceiîîves 
auxquels  il  donnoit  lieu  ,  avoit  en- 
core l'inconvénient  de  faire  juger 
les  affaires  les  plus  compliquées  par 
des  ProfeiTeurs  fort  peu  au  fait  de 
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la  pratique,  &  fouvent  même  peu     »  tirera  enjuitedesfujets  pour  rempli/ 


inftruits  des  Coutumes  des  lieux. 
Pour  venir  à  prefent  à  ce  qui  con- 
cerne le  plan  même  dont  il  s'agit 
nous  en  fuivrons  l'ordre  fans  rien  ré- 


»  les  Charges  de  Judicature  qui  vien- 
»  dront  a  vaquer  dam  les  Provin- 
»  ces. 

, . .  Aucun    Conseiller  ne  pourra. 


peter  de  ce  que  l'introduction  faite  être  revêtu  en  même  temps  d'un  au- 
par  M.  Formey,  nous  a  déjà  donné  tre  emploi  ,  ni  chargé  de  quelque 
lieu  d'en  obferver.  On  y  voit  d'a- 
bord le  foin  que  l'Académie  de 
Berlin  a  pris,  de  perpétuer  la  mé- 
moire de  la  réforme  que  le  Roy  de 
Prufle  a  commencé  à  introduire 
dans  l'adminiftration  de  la  Juftice. 
A  l'exemple  de  ce  qui  avoit  été 
fait  à  Paris  en  1667  &  en  1688  , 
par  l'Académie   des  Infcriptions, 


commiffton  hors  du  lieu  oh  le  Tribu- 
nal efl  établi. 

Les  Confeillers  ne  participent 
point  aux  épices  quelque  nom  qu'elles 
puijfent  avoir.  Il  leur  efl  expreffé- 
ment  défendu  de  recevoir  des  Parties 
aucun  prefent ....  ni  diretlement  ni 
indirectement ,  ni  avant  ni  ap  es  la. 
Sentence ....  il  tft  libre  de  les  pour- 


l'Académie  des  Sciences  de  Berlin  ftivre  en  Juflice  devant  le  Confeil 
a  témoigné  fon  zélé,  par  une  belle  privé  de  Juftice  qui  efl  établi  à  Ber- 
rnédaille ,  oh  ton  voit  d'un  côté  la     lin.... 


tête  du  Roy  ,  &  de  l'autre  la  Juftice 
tenant  une  balance  dont  les  bajftns 
font  Jufpendus  fort  inégalement ,  & 
le  Roy  portant  fon  Sceptre  fur  l'un 
des  baffins ,  povr  les  mettre  dans  un 


Les  Avocats  doivent  être  d'une 
honnête  famille  &  avoir  tr.w.tillê 
au  moins  pendant  qn.it  t  ans ,  ou  dans 
les  Juftice  s  inférieures  ,  ou  auprès  de 
quelque  célèbre  Avocat  ; ....  il  a  été 


parfait  équilibre  ,  avec  cette  infcrip-     défendu  [  à  tous  Procureurs  &  Solli 


rion  :  EMENDATO  Jure. 

jifin  que  les  jeunes  gens  qui  étu- 
dient en  Droit  puijfent  aujji  appren- 
dre la  Pratique  ,  &  fi  mettre  ainfi 
en  état  d'exercer  un  jour  des  Char- 
ges de  Judicature ,  le  Roy  a  trouvé 
bon  d'établir  dans  tous  les  Collèges 
de  Juftice  ,  un  certain  nombre  d'E- 
co titan  s  &  de  Référendaires.  Les  der- 
niers qui  ne  feront  reçus  ,  qu'après 
avoir  été  dûment  examinés  ,  font 
I'cfficcde  Cotrapporteurs  ,  fins  avoir 
cependant  aucune  voix  décifive.  On 
les  emp'oye  aujji  dans  des  Comrnif- 
Jions  pour  les  former  inferfblement  a 
faiminiftratibn'dela  Juftice.  ■>■>  C'efl 
»  de  cette  cfpéce  de  pépinière  que  l'on 


citutrs  ]  fous  peine  d'être  mis  à  la 
brouette,  de  Je  mêlera  l'avenir  d'au- 
cun procès. 

Les  Officiers  du  fife  ne  peuvent, 
fous  peine  d'être  caffés ,  ni  entre- 
prendre aucune  information ,  fans 
y  être  autorifés  par  les  Ordres  du 
Département  de  la  Juflice ,  ni  fouler 
par  des  procès  aucuns  des  fujets 
du  Roy.  »  Le  Roy  a  fait  déclarer  en 
?»  même  temps  à  tous  les  Collèges 
»  de  la  Juftice  que  ceux  qui  jouif 
»  feient  dans  le  temps  de  fon  avêne— 
î>  ment  au  Trône ,  de  quelqu'un  de 
■>■>  ces  Droits  qui  appartiennent  a  la 
5»  Couronne ,  &  qui  font  connus  en' 
>»  Allemagne  fous  le  nom  deB.EGAl.lA, 
doivent 
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'doivent  être  malmenus  dans  leur  pof-     fur  ce  qu'on  leur  a  repréfenté  &  fe 


ftjfion ....  [  &  ]  que  toutes  les  fois 
qu'il  s'agira  de  chofes  de  peu  d'impor- 
tance [il]  aime  mieux  relâcher  ô~ 
perdre  quelque  chofi  défis  droits  que 
de  voir  tourmenter  fis  bons  rj"  fidèles 
fujets  par  des  procès. .... 

Avant  qu'une  action  foit  inten- 
tée l'Avocat  doit  examiner  avec  un 
grand  foin ,  dont  le  détail  eft  ici 
marqué  ,  fi  elle  eft  jufte ,  ce  qui-eft 
néceflaire  pour  la  foutenir  ,  dans 
quel  Tribunal  elle  doit  être  portée , 
quelles  font  toutes  les  parties  &  s'il 
y  en  a  qui  ayent  befoin  de  Tu- 
teurs ,  &c.  il  doit  de  plus  drefler 
un  Protocole  de  toutes  ces  infor- 
mations, fe  munir  de  Procurations 
fuffifantes  &  drefler  après  ces  préa- 
lables ,  la  Requête  introdueftive 
conformément  à  fes  examens.  L'A- 
vocat du  Défendeur  eft  chargé  de 
fournir  fes  exceptions  d'une  ma- 
nière folide  &:  circonftanciée.  Si  fau- 
te d'avoir  fatisfait  à  tout  ce  qui  eft 
preferit  il  furvient  quelqu'incident 
que  les  Protocoles  des  Avocats 
prouvent ,  n'être  dus  qu'à  leur  né- 
gligence ,  le  Président  eft  en  droit 
de  les  punir.  Avec  ces  précautions 
on  compte  avoir  coupé  la  racine 
de  la  plupart  des  incidens ,  &  avoir 
bien  abrégé  les  procédures  de  la 
féconde  &  de  latroifiéme  inftance. 

....  Des  le  prernier  terme  que  l'on 
fixera  aux  parties ,  un  Confeiller  du 
Col  ége  doit  être  chargé  de  tenter  un 
accommodement  amiable  entre  les 
Parties...  auxquelles  on  donne  un 
délaide  quelques  jours ,  afin  qu  el- 
les piaffent  réfléchir  plus  mûrement 
Aiay, 


porter  d'elles-mêmes  à  l'accommo- 
dement :  lors  même  que  le  Con- 
feiller ne  réuffit  point  dans  fa  com- 
miffion  ,  les  Parties  gr  leurs 
cats  doivent  être  renvoyés  ■ 
l'audience  prochaine  pour  voir  fi 
dans  cet  intervalle  ils  pourront  s'ac- 
commoder entr'eux.  Les  Tribu- 
naux &  les  Avocats  de  Poméra- 
nie  font  ici  cités  comme  fe  diftin- 
guans  »  fur  tous  les  antres  ,  par  les 
>>  peines  qu'ils  fi  donnent  pour  acconi- 
j>  moder  les  parties ,  zïr  par  la  dexté- 
>»  rite  avec  laquelle  ils  s'y  employent. 
On  renvove  dans  le  plan  au  Code 
Frédéric  ,  fur  la  manière  dont  les 
Juges  doivent  tenter  ces  accom- 
modemens  &  fur  les  récompen- 
fës  promifes  aux  Avocats  qui  y 
réufliflent. 

H  eft  défendu  aux  Avocats  fous 
peine  de  perdre  leur  emploi ,  d'exi- 
ger, ni  de  recevoir  ,  fous  quelque  prê- 
te x:e  que  ce  foit ,  leurs  droits  &  va- 
cations avant  que  la  caufi  ait  été 
jugée  définitivement  dans  chaque 
infiance  cr  que  les  droits  des  Avo- 
cats n  ayent  été  modérés  &  réglés  par 
la  Sentence.  Les  Avocats  qui  défen- 
dent une  mauvaifecaufe,  ceux  qui 
traînent  les  affaires  en  longueur, 
ou  qui  y  multiplient  inutilement  les 
procédures ,  doivent  être  condam- 
nés à  perdre  leurs  vacations  &  mê- 
me à  d'autres  peines  arbitraires  fui- 
vant  l'exigence  du  cas. 

Toutes  les  épices  entrent  dans 

une  caiffe  ,   fur  laquelle  on  aflîgne 

à  chaque  Confeiller  &  aux  autres 

Officiers  une  fomme    fixe    indé* 
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pendante  du  plus  ou  du  moins  qui 
forme  la  C3ifle.  Les  frais  même  des 
cornmiffions  fe  prennent  fur  cette 
caifle  à  laquelle  ils  font  enfuite  rem- 
bourfés  par  les  Parties.  Les  Avo- 
cats font  obligés  d'avancer  à  la 
caifle  des  épices  les  droits  ordinai- 
res qui  y  font  dus,  jufqu'à  la  défi- 
nitive de  chaque  inftance.  Mais 
quand  ces  avances  ont  été  allouées 
à  l'Avocat  par  la  Sentence ,  il  fe 
les  fait  rembourfer  fans  aucuns 
frais,  par  voye  d'exécution  contre 
les  refufans. 

Dans  tous  les  Collèges  de  Jufti- 
ce  les  expéditions  fe  font  d'office, 
&  les  Parties  qui  en  ont  befoin  les 
prennent  au  Greffe  fans  en  rien 
payer. 

Les  demandes  concernant  l'in- 
ftruétion  des  procès  ne  le  font  que 
verbalement  à  l'Audience  ,  parles 
Avocats  en  perfonne,  ou  par  leurs 
Subftituts.  L'Avocat  du  Défendeur 
doit  propofer  fur  le  champ  ou  au 
plutard  à  l'Audience  prochaine, 
fa  défenfe  s'il  y  a  lieu  &  dupliquer 
après  la  réplique.  Le  Tribunal  pro- 
nonce fon  Décret.  Si  la  demande 
ou  l'exception  font  contraires  aux 
régies  ou  aux  Actes  ;  l'Avocat  en 
faute  eft  condamné  à  une  amende 
de  z  jufqua  5  Ri  à  aie  s  (  qui  valent 
chacun  environ  3  liv.  de  notre mon- 
noye  de  France  ).  L'Avocat  con- 
damné peut  faire  fa  remontrance 
immédiatement  après  la  publication 
du  Décret.  Mais  ce  qui  efi  enfuite 
ordonné fur  ces représentations ,  a  for- 
ce de  chofe  jugée. 

Quant  aux  Requêtes ,  qui  inté- 
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reflent  le  fonds  des  procès ,  elles 
doivent  être  remifes  au  Greffier, 
envoyées  au  Préfident,  diftribuées 
aux  Confeillers,  par  lui  propofées 
au  Tribunal ,  répondues  &  décré- 
tées dans  l'efpace  de  quatre  jours  au 
plus  j  il  n'en  conte  plus  rien  pour  les 
faire  follicitc  r  ,  oh  fignifier. 

Tous  les  appels  &  remèdes  de 
droit  font  reçus  indiftinftement, 
tant  en  féconde  qu'en  troifiéme 
inftance.  Ainfi  les  fermens  autre- 
fois requis  pour  cet  effet  ,les  Let- 
tres togatoires ,  compulfoires ,  &  au- 
tres connues  fous  le  nom  c\  Apo- 
trts  deviennent  inutiles;  &  on  évi- 
te des  dilcuflions  très-longues  em- 
ployées auparavant  à  fçavoir  fi  on 
feroit  reçu  appellant  ou  non. 

Les  Cours  de  Juftice  établies 
par  le  nouveau  plan  font  dans  quel- 
ques endroits  ....  partagées  en  trois 
Chambres  ou  Sénats  $  cr  les  Procès 
y  paffent  par  les  trois  infiances  ,fans 
qu'il  en  conte  beaucoup  de  frais  ni 
de  formalités  :  dans  d'autres  endroits 
le  Roy  [  de  Prufle  ]  n'a  formé  que 
deux  Sénats ,  £7  dans  ce  cas  la  troi- 
fiéme injtance  eft  portée  au  Tribunal 
Suprême  établi  a  Berlin.  A  l'égard 
des  petites  Provinces  qui  n'ont 
qu'un  feul  Sénat,  l'appel  des  juge- 
mens  qui  y  font  rendus  eft  porte  à 
la  Cour  de  Juftice  la  plus  voifine, 
&  le  fécond  appel,  nommé  deman- 
de en  révifion,  fe  fait  ou  à  la  fécon- 
de Chambre  de  cette  Cour ,  ou 
au  Tribunal  Suprême  de  Berlin, 
au  choix  du  Demandeur  en  ré- 
vifion. 

Ces  détails  &  autres  femblables, 
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dont  nous  n'avons  pu  préfenter  férue  dans  les  procès  tordre  preftrit 
qu'un  précis  très-fuccinct ,  font  fui-  par  ce  Plan  :  d'y  connoîrre  des 
vis  dans  le  Plan  dont  il  s'agit  d'un  abus  commis  par  les  Juges  fur  les 
abrégé  de  la  première  partie  du  plaintes  qui  en  pourront  être  fai- 
nouveau  Corps  de  Droit  que  le  tes  &  de  redreffer  ces  abus.  Cette 
Rov  de  Prune  a  projette  fous  ce  annonce  eft  fuivie  de  l'abrégé  des 
titre.  Corps  de  Droit  pour  principaux  chefs  du  nouveau  Code 
tous  les  Etats  de  Sa  Majesté  Frédéric,  dont  nous  ne  pouvons 
le  Roï  de  Prusse,  dont  les  Loix  obferver  que  quelques  traits. 
font  fondées  fur  la  raifort  cr  fur  les  Toute  la  féconde  partie  de  ce 
conflitutions  du  Pays.  Code  paroit  fe  réduire  à  une  Or- 
Dans  ce  projet  on  commence  par  donnance  particulière ,  qui  détermi- 
pofer  certains  principes  généraux  qui  ne  la  manière  dont  les  affaires  doi- 
découlent  des  lumières  naturelles ,  er  vent  être  propofées  &  traitées  dans 
qui  font  en  quelque  manière  cachés  les  Cours  de  Jufiice  :  &  on  obferve 
dans  le  Droit  Romain  ;  &  on  fe  fert  que  le  Roy  [de  PrufTe]  a  diflingué 
enfuite  de  ces  principes ,  pour  ran-  par  un  autre  Règlement ,  les  matié- 
çer  les  Loix  Romaines  dans  un  ordre  res  qui  font  du  r effort  des  Cours  de 
naturel ,  er  pour  les  réduire  en  for-  Jufiice,  des  cas  dont  les  Chambres 
me  de  fyftême  ;  on  tire  de  ces  prin-  de  Guerre  &  de  Domaine  doivent 
cipes  les  confequences  qui  en  réfultent  prendre  connoiffance. 
naturellement  ;  on  éloigne  les  fubtili-  On  voit  dans  la  troifiéme  partie 
tés ,  les  filions  du  Code  Jufiinien ,  du  même  Code,  au  tit.  4.  une 
qui  ne  font  pas  applicables  a  la  con-  procédure  plus  abrégée  pour  les 
fiitution  de  l' Allemagne  j  on  décide  Juges  inférieurs,  Se  dans  d'autres 
les  quejiions  problématiques  &  les  titres  divers  réglemens  particuliers 
droits  douteux  qui  fe  rencontrent  dans  fur  différens  cas  dont  le  Plan  que 
les  Loix  Romaines  ,&  on  établit  de  nous  expofons  fournit  les  exem- 
cette  manière  toi  Droit  certain  &  pies.  On  y  voit  entr'autresplufieurs 
univerfel  pour  toutes  les  Provinces  cas  auxquels  on  eft  difpenfé  des 
de  la  domination  du  Roy.  trois  dégrés  ordinaires  de  Jurifdi- 
Tels  font  du  moins  les  objets  crion  &  de  la  multiplication  de 
qu'on  s'eft  propofé  5  &:  pour  affurer  conteftations  auparavant  fi  ordinai- 
à  ce  nouveau  Droit  l'exécution  la  res.  Ainfi  félon  ce  Plan  il  eft  li- 
mieux  affermie,  il  a  été  arrêté  fous  bre  aux  parties  de  joindre  ,  foie 
le  bon  plaifir  du  Roy  [  de  PrufTe  ]  en  demandant  ,  ou  en  défendant 
que  de  trois  ans  en  trois  ans ,  on  char-  le  Pétitoire  ,  au  Pofleflbire  ordi- 
geroit  un  Minifire  d'Etat  de  faire  naire.  L'exception  de  caufe  finie 
la  vifîte  de  toutes  les  Cours  de  Ju-  doit  1  être  jugée  dans  un  brie f  délai  % 
fiiee  ,  d'examiner  fi  le  Plan  du  Roy  &  fi  celui  qui  la  forme  en  eft  dé- 
y  ejl  exatlementjuivi  ,  Crfi  on  ob-  bouté  le  jugement  eft  fans  appel,,, 
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Tous  les  différens  fermens   con- 
nus   au   Barreau  fous  le  nom  de 
jftrarncntum  cahtmniœ,  appcllaîionis , 
revifionss  ,  malitiœ  ont  été  abolis , 
à  moins  que  le  Juge  n'eut  des  rai- 
fons  particulières  de  déférer  quel- 
qu'un de  ces  fermens  à  l'une  des 
Parties  ;  &  en  ce  cas  la  décifion  fera 
fans  appel...  Toutes  les  Sentences 
par  défaut ,  en  caufe  principale ,  ont 
la  force  de  chofe  jugée  contradi- 
ûoirement  &  ne  peuvent  être  dé- 
truites que  par  la  voye  d'appel.  Mais 
fur  l'appel  l'Appellant  peut  propo- 
fer  fon  exoine  &  être  déchargé  des 
frais  du  défaut.  Les  délais  accordés 
par  le  Code  du  Prince  pour  les  ré- 
pliques &  dupliques  &  pour  faire  les 
preuves  par  enquêtes ,  &c.  ne  fe  pro- 
longent point  &  les  preuves  doivent 
être  faites  de  part  &  d'autre  nonob- 
flant  l'appel  :  mais  elles  doivent  être 
tenues  fecrettes  jufqu'après  le  ju- 
gement de  l'appel.  On  a  fpécifié  les 
caufesoù  l'appel  n'a  point  lieu,  cel- 
les fur  lefquelles  il  n'a  qu'un  effet  dé- 
volutif ,  &  enfin  celles  pour  lefquel- 
les la  troifiéme  infiance  efl  refufée. 
On  a   retranché    une  infinité    de 
procès  qui  naiffoient  lors  des  exécu- 
tions des  jugemens  en  réglant  le  ter- 
me dans  lequel  ces  exécutions  dé- 
voient être  faites ,  en  obligeant  le 
Juge  qui  les  ordonne  de  fpécifier 
dans  fon  décret  en  détail ,  tout  ce 
que  le  Débiteur  efl  obligé  de  faire , 
de  tenir  ,  ou  de  reflituer  &  en  ré- 
glant la  manière  de  procéder  à  ces 
exécutions  fur  les  meubles  &  fur  les 
immeubles.  Le  terme  prefcrit  à  l'e- 
xécution des  Sentences  eft  celui  de 
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quatre  femaines ,  à  compter  du  jour 
auquel  elles  auront  été  rendues. 

Enfin  en  a  traité  féparément  dans 
le  Livre  quatrième  ,  c'efl-à-dire  , 
dans  la  quatrième  partie  du  Code 

des  affaires  qui demandent  une 

méthode  de  procédure  particulière  & 
abrégée ....  telles  font  celles  qui  ne 
montent  pas  a  la  valeur  de  5  o  Rifdr 
Les  procès  peur  le  pojfejfoire  tres-fom- 
maire  ,pour  injures ,  ceux  poursuivis 
par  lefifc ....  les  procès  entre  les  Sei- 
gneurs cr  leurs  Sujets  ,  entre  les 
Propriétaires  ...  G"  leurs  Fermiers  r 
entre  des  Mineurs  &  leurs  Cura- 
teurs    les  procès  de  concours . . 

ceux  qui  naijfent  au  fujet  des  bornes 
dr  limites y  &c. 

La  fin  de  ce  plan  eft  employée 
à  en  juftifier  le  titre  ,  en  faifant 
voir  comment  on  fe  flate  que  les 
procès  peuvent  être  terminés  dans 
un  an  ,  fans  que  perfonne  ait  le 
moindre  fujet  de  fe  plaindre  & 
comment  fe  fait  la  répartition  de 
cette  année. 

On  ne  comprend  point  dans  ce 
terme ,  ni  le  temps  employé  par  le 
Demandeur  à  préparer  fon  acîion , 
de  la  manière  expliquée  par  le  Co- 
de Frédéric ,  ce  temps  étant  tout- 
à-fait  à  la  diferetion  du  Deman- 
deur ,  ni  les  trois  mois  accordés 
au  Défendeur  pour  fournir  fes  ex- 
ceptions. Ainfile  procès  n'eft  cen- 
fé  commencé  que  du  jour  des  ex- 
ceptions qui  forment  ce  que  nous 
appelions  la  conteftation  en  caufe 
&  on  ne  compte  pour  la  première 
infiance  que  le  temps  qu'exigent 
les  répliques  &  les  dupliques,  pour 
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chacune  defquelles  on  accorde  au 
plus  deux  mois.  Au  moyen  de  ces 
arranoemens  une  caufe  peut  être  f.tffi- 
famment  instruite  en  première  infian- 
ce dans  un  terme  de  quatre  mois .... 

Le  Roy  [  de  PrufTe  ]  a  accordé  pour 
la  féconde  inftance  4^5  mois  dont 
Voici  la  répartition.  Il  faut  que  l'ap- 
pel foit  interjette  dans  le  terme  de 
dix  jours ,  &  juftifié  dans  l'efpace  de 
quatre  femaines.  On  accorde  trois 
mois  aux  Parties  pour  fournir  leurs 
réponfes ,  répliques  &  dupliques  ,  & 
en  fuppofant  que  l'on  accorde  a  cha- 
que Partie  une  huitaine  de  proroga- 
tion de  délai ,  tout  cela  pris  enfem- 

ble  ne  fait  que  cinq  mois.  Au  refi'c 

la  Procédure  efl  beaucoup  plus  abré- 
gée dans  les  lieux  oit  ily  a  deux  Sé- 
nats ,  comme  en  Poméranie  ,  dans  la 
marche  Eleèlorale ,  à  Aiagdebourg , 

en  Siléjie  ,  à  Cleves Se   quand 

on  fuppofe  qu'un  procès  peut  durer 
4  ou  5  mois  en  féconde  infiance  on 
met  les  chofes  au  pis  aller ,  la  plupart 
des  Avocats  n'ayant  pas  befoin  de  fi 
longs  termes ,  vu  les  éclairciflemens 
qui  ont  du  être  donnés  en  premiè- 
re inftance. 

On  accorde  aux  Parties  trois  mois 
pour  l' inftance  de  révifion  qui  eft  la 
troifiéme  &•  dernière  :  &  voici  com- 
ment ce  temps  eft  réparti.  Le  D*- 
manàeiir  en  révifion  a  dix  jours  pour 
déclarer  qu'il  veut  fe  pourvoir  en  troi- 
fiéme infiante  j  ■  &  quatre  femaines 
pour  fournir  fes  moyens  de  révifion. 
Le  Défendeur  en  révifion  efl  tenu, 
■de  répondre  en  quatre  autres  femai- 
nes y  après  quoi  les  ailes  font  clos  , 


1750.  16*5 

aucune  pièce  ne  pouvant  être  admife 
après  la  réponfe  aux  moyens  de  ré- 
vifion. 

Ce  Phn  ftp  pofe  nécejfairement . .  „ 
que  les  Avocats  foient  des  gens  d'hon- 
neur Çr  de  probité qui  donnent ... 

tout  leur  temps  &  toute  leur  attention 
aux  affaires  qui  leur  font  confiées ..... 
[&]  que  les  Confeillers  foient  des 
gens  entendus  &  diligens  ....en  état 
de  dreffer  leurs  rapports  dans  l'efpa- 
ce de  8  à  15  jours  }  c?  de  les  mu- 
nir de  raifons  pour  &  contre.  Mais 
on  obferve  que  les  Cours  de  Jufiice 
[  de  PrufTe  ]  ont  fi  bien  pris  l'ef- 
prit  de  ce  Plan,  que  les  procès  font 
parfaitement  conduits  &  terminés 
en  conformité  ,  jufques  -  là  qu'il  ne 
parvient  à  cet  égard  ni  doute  ni 
plainte. 

On  convient  cependant  qu'il  peut 
fepréfrntirdescas ....  ou il  eft  de  toute 
impoffibilité  de  finir  un  procès  dans  un 
an ,  par  exemple  s'il  fallait  faire  en- 
tendre des  témoins  a  Batavia  ,  &C. 
Mais  on  obferve  que  la  Loi  ne  s'é- 
tend jamais  a  ces  cas  ou  il  eft  im- 
poffible  de  remplir  les  conditions  quel- 
le preferit  :  &  que  ces  cas  étant  ex- 
trêmement rares  n'empêchent  pas  que 
la  Régie  générale  ne  demeure  dam 
toute  fa  force...  Enfin  on  avertit 
en  finiffant  que  l'exécution  de  ce  Plan 
dépend  principalement  et  une  dexté- 
rité cr  d'un  certain  fçavoir  faire  9 
que  l'on  n'acquiert  que  difficilement , 
fi  on  ne  voit  de  fes  propres  yeux  la 
manière  dont  il  eft  exécuté ,  &  fi  on 
ne  s'y  exerce  en  mettant  foi-même  /<# 
main  à  l'œuvre, 


Lliiî 


66 


JOURNAL   DES   SÇAVANS, 
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chez  de  Bure  l'aîné ,  Quay  des  Auguftins,  à  l'Image  S.  Paul ,  i~j^$, 
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femblables  à  celui  qu'il  publie. 
Tels  font  les  éclairciflemens  qu'il 
donne  dans  le  premier  article  fur 
le  fort ,  qu'ont  eu  les  ouvrages  La- 
tins de  M.  Boiflat  de  l'Académie 
Françoife.  Nicolas  Chorier  avoit 
écrit  la  Vie  de  ce  fçavant  Acadé- 
micien ,  fon  ami.  Il  fe  plaignoit 
dans  cet  ouvrage  ,  qu'on  n'etotpas 
mis  en  lumière  les  productions  de 
M.  BohTat ,  &  qu'on  eut  privé  la 
République  des  Lettres  d'un  tré- 
for  qui  étoit  à  elle.  Le  P.  Niceron 
a  dit  dans  fes  Mémoires  ,  Tom. 
XIII.  que  les  compofitions  Latines 
de  Boiflat ,  tant  en  Profe  qu'en 
Vers ,  avoient  été  imprimées  £«- 
fol.  mais  qu'on  n'en  connoifloit 
qu'un  exemplaire  qui  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Collège  des  Jé- 
fuites  de  Lyon ,  &  où  il  manquoit 
par-ci  par-là  quelques  feuillets,  à 
la  place  defquels  on  a  mis  du  pa- 
pier blanc. 

M.  l'Abbé  d'Artigny  fait  voir 
que  ces  Sçavans  n'ont  pas  été  heu- 
reux dans  leurs  conjectures.  Il  nous 
apprend,  que  ,>  Boiflat  fit  impri- 
it  mer  à  fes  dépens  le  recueil  de 
»  fes  ouvrages  Latins  &  en  tira 
»  douze  cent  exemplaires ,  que  , 
»  comme  il  étoit  alors  dans  la  plus 
m  haute  dévotion ,  en  quoi  il  a  per- 
m  févéré  jufqu'à  fa  mort ,  il  fe  les 
»>  fit  tous  apporter  chez  lui  ,  Se 
»  empêcha  par  un  principe  d'hur 


LE  promt  débit  du  premier  vo- 
lume de  ces  Mémoires  a  fait 
voir,  que  ce  genre  d'ouvrage,  & 
la  manière  dont  M.  l'Abbé  d'Ar- 
tigny l'exécute  ,   font  également 
agréables  au  Public.   Nous  avons 
lieu  de  croire ,  que  le  fécond  ne 
trouvera  pas  un  accueil  moins  fa- 
vorable. Il  eft  même  plus  fait  pour 
plaire   au  commun  des   Lefteurs 
que  le  premier  ,   en  ce  que  les  1  5 
articles ,  dont  il  eft  compofé  ,  rou- 
lent tous  fur  l'Hiftoire  moderne ,  & 
préfentent  des  faits  intéreflans  par 
leur  fingularité  ;  au   lieu  que   le 
premier  ne  contenoit  dans  fa  plus 
grande  partie  que  des  difculfions 
&  des  critiques  fur  des  faits  éloi- 
gnés ,  &  fur  des  points  qui  appar- 
tiennent à  l'Hiftoire  &  à  la  Litté- 
rature ancienne.  L'Auteur  déclare 
ici  pour  la  féconde  fois  qu'il  ne 
compte  point  écrire  pour  les  Sça- 
vans ;  il  !ui  fuffit ,  dit-il ,  de  fatis- 
faire  les  Curieux  ,  qui  fans  afpirer 
au  période  de  La  fcience ,  font  bien 
aifes  de  s'inftruire  &  de  s'amufer 
en  même  temps.  Dans  cette  vue 
il  a  eu  attention  de  choifir  des  ma- 
tières qu'on   ne  rencontre  point 
dans  le  cours  des  lectures  ordinai- 
res ,  &  de  mettre  à  profit  plufieurs 
reftes  écartés    de  la  Littérature, 
qui  feroient  languir  un   ouvrage 
uùvi,  fi  on  les  y  inféroit ,  &  qui  font 
cependant  le  mérite  des  recueils 
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»  milité ,  qu'ils  ne  viflent  le  jour;  marque,  d'après  un  habile  Criti- 

»  qu'il  les  légua  par  fon  teftament  que  ,  plus  de  facilité  que  d'élégan- 

»  à  l'Hôtel-Dieude  Vienne,  &  or-  ce    &  plus  de   fécondité   que  de 

»?  donna  qu'ils  feroient  vendus  au  choix. 

»  profit  des  pauvres  :  que  Made-  Comme  il  ne  nous  efr  pas  pof- 

»>  moilelle  de  Boiflat  fa  fille  (  ma-  fible  de  rendre  compte  de  chaque 

>»  riée  dans  la  fuite  en  Savoye  au  article  en  particulier,  nous  nepar- 

»  Comte  de  S.  Maurice)  mécon-  lerons  que  de  ceux  qui  nous  ont 

»)  tente  de  cette  difpofition  fit  mu-  paru  les^  plus  inréreflans.  L'article 

»»  tiler  tous  les  exemplaires;  de  for-  quarantième  où  M    l'Abbé  d'Ar- 

»  te    qu'aucun    Libraire    n'ayant  tigny  fournit  de  nouveaux  Mémoi- 

»>  voulu  s'en  charger  dans  l'état  où  res  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  Mi- 

«  ils  étoient,  l'édition  entière  re-  chelServet  ,eft  un  de  ceux  que  nous 

»»  fta  dans  l'Hôtel -Dieu  jufqu'en  choifilTons  par  préférence.  Lepu- 

ti  ijio  ,    que    teu    M.    Didier,  blic  a  toujours  reçu  avec  empreiïe- 

»  Doyen   de  l'Eglife  de  Vienne  ,  ment  les  ouvrages  ,   qui  peuvent 

»»  propofa  à  MM.  les  Administra-  faire  connoitre  cet  homme  fameux 

»  teurs  de  fe  défaire  des  exemplai-  par  fes  erreurs  en  matière  de  Reli- 

»  res  en  queftion  ;  qu'on  fit  venir  gion  &  par  fa  fin  tragique.  Indé- 

>»  des    Libraires   de    Lyon   &   de  pendamment  d'un  grand  nombre 

»»  Grenoble ,  qui  refuférent  de  les  d'Auteurs ,  qui  ont  parlé  de  lui  par 

»»  acheter  quoi  qu'à  un  prix  très-  occafion  ,  fa  Vie  a  été  écrite  ex 

>»  modique;  qu'alors  M.  Didier  en  profejfo ,  par  M.  de  la  Roche.  Le 

>,  fit  brocher  150,  qui  furent  di-  Sçavant  &  laborieux  Abbé  de  Mo- 

»  ftribtiés  à  ditîérens  particuliers,  sheim,  Allemand  en  a  donné  une 

»  ou  placés  dans  les  Archives  de  autre  en  Latin.  Mais  quoique  tout 

»  l'Eglife  de  Vienne,  &  des  Mai-  ce  qui  regarde  cet  infortuné  Mé- 

»  fons  Religieufes ,  &  que  ce  qui  decin  ait  été  difcuté  par  des  per- 

»  reftoit  des  douze  cent  exemplai  -  fonnes  très-habiles ,  la  matière  n'efè 

»»  res  fut  vendu  à  des  Marchands  cependant  pas  épuilee  ;  le  procès 

»  Epiciers.  de  Servet ,  que  Aï.  l'Abbé  d'Arti- 

Après  avoir  inftruit  fon  Lecteur  gny  a  tiré  des  Archives  de  l'Arche- 

du  fort  de  l'édition,  que  Boiflat  veché  de  Vienne  en  Dauphiné.lui 

avoit  publiée  de  fes  propres  ouvra-  fournit  des  Anecdotes  qui  donnent 

ges ,  M.  l'Abbé  d'Artigny  décrit  à  cet  article  un  air  de  nouveauté, 

l'état ,  où  ils  font  actuellement ,  &  Au  refte  notre  Auteur  ne  fe  bor- 

il  donne  une  idée  de  chaque  pièce,  ne  point  à  rapporter  les  nouvelles 

8c  préfente  des  morceaux  de  Poe-  circonftances  qu'il  a  découvertes. 

fie  pour  faire  connoitre  le  carafté-  Non  moins  occupé  de  l'amufement 

re  de  la  verfification  du  Poète.  Il  de  fes  Lecteurs  que  de  leur  inftru- 

conclut  cet  article  par  un  jugement  étion  ,  il  reprend  la  vie  de  Servet 

fur  les  Poëlies  de  Boiflat ,  où  il  re-  dès  fon  commencement  ;  il  déve- 
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loppe  le  caractère  de  cet  Héréti- 
que ,  il  remonte  à  la  fource  de  fes 
erreurs ,  il  fait  connoître  Ton  amour 
pour  les  nouvelles  opinions,  l'in- 
quiétude de  fon  efprit  &  fon  entê- 
tement a  les  foutenir  même  au  pé- 
ril de  fa  vie.  11  le  fuit  dans  fes  voya- 
ges. Il  rapporte  les  difputes  Théo- 
logiques qu'il  eut  avec  Calvin ,  & 
qui  donnèrent  occafion  à  la  publi- 
cation du  fameux  Livre  intitulé 
Rcjiitutio  Chrifiuwifmi ,  où  Servet 
mit  au  jour  toutes  fes  erreurs,  qui 
fut  caufe  de  fon  emprifonnement 
Si  de  fa  condamnation  à  Vienne , 
Si  qui  fervit  de  prétexte  à  Calvin 
pour  le  faire  brûler  vif  à  Genève. 
Le  récit  de  la  détention  de  Servet 
dans  les  prifons  de  Vienne  ,  &  des 
perquilitions  qui  furent  faites  pour 
découvrir  le  dépôt  des  exemplai- 
res du  traité  R.fiitutio  C  bri fi  i  an  if- 
mi  &  le  Libraire  qui  l'avoit  impri- 
mé, l'expofé  des  interrogatoires  & 
des  réponfes  de  Servet  à  fes  Juges, 
&  de  la  Sentence  qui  fut  portée 
pour  le  condamner  à  mort,  font 
des  pièces  d'autant  plus  remarqua- 
bles &  plus  dignes  de  foi ,  que  M. 
l'Abbé  d'Artigny  les  a  copiées  fur 
les  originaux  mêmes.  Enfin  il  pa- 
roit  avoir  employé  les  couleurs  les 
plus  vrayes  pour  nous  peindre  dans 
Servet ,  l'homme  le  plus  orgueil- 
leux, le  plus  remuant,  &  le  plus 
entêté  de  fes  opinions  erronées , 
Si  dans  Calvin  la  malice  la  plus 
confommée  &la  vengeance  la  plus 
outrée ,  cachée  cependant  fous  le 
manteau  du  zélé  &  de  l'amour  de 
la  Religion.  Il  termine  cet  article 
par   cette  réflexion  :  fçavoir  que 
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Calvin  ce  Théodore  de  Béze  qui 
étoient  les  deux  colomnes  du  Parti 
prétendu  Réformé ,  autoriférent  la 
punition  des  Hérétiques ,  dans  le 
temps  même  ,  que  les  Proteftans 
faifoient  retentir  toute  l'Europe  de 
leurs  lamentations  au  fujet  des 
peines  rigoureufes ,  qu'on  décer- 
noit  alors  contr'eux  en  France  ;  Se 
que  nos  Controverfiftes  du  dernier 
fiécle  fçurent  bien  fe  prévaloir  du 
fupplice  de  Servet  Si  du  traité  de 
H<creticis  punienàis  ,  compofé  par 
Théodore  de  Béze;  car  dès  que  les 
Calviniftes  fe  plaignoient  qu'on  les 
traitoit  trop  rudement  ,  on  leur 
alléguoit  le  droit  que  Calvin  & 
Beze  ont  reconnu  à  cet  effet  dans 
les  Magiftrats. 

La  Chronique  fcandaleufe  des 
Sçavans  occupe  une  place  confï- 
dérable  dans  ce  volume  ,  elle  efè 
divifée  en  trois  articles.  L'Auteur 
obferve  d'abord ,  que  ,  fi  le  réta-< 
bhffement  des  Sciences  Si  des  Arts 
a  fait  diiparoitre  la  barbarie,  l'i- 
gnorance, Si  le  mauvais  goût ,  il 
femble  ,  que  les  modernes,  rivaux 
des  anciens ,  ont  perdu  par  les  mau- 
vaifes  qualités  du  cœur  ,  ce  qu'ils 
ont  acquis  du  côté  de  l'Efprit.  >>  On 
si  diroit ,  ajoute-t'il,  que  la  médi- 
5i  fance  ,  la  calomnie  ,  l'emporte* 
j>  ment  &  la  fureur  font  infépara- 
»  blés  de  la  profelîîon  d'Ecrivain. 
5>  Ce  vice  fcandaleux  eft  devenu  G. 
»  commun  ,  qu'à  la  honte  des  Bel- 
»  les-Lettres ,  pour  exprimer  des 
»  manières  impolies  ,  groilîéres , 
»  brutales ,  on  dit  que  ce  font  des 
»  injures  de  Sçavanr,  Si  quelques 
»  Auteurs  ont  pu  fe  préferver  de 
»  la 
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t>  la  contagion  générale  ,  le  nom- 
i»  bre  en  eft  prefque  réduit  à  rien'. 
>i  L'efprit  de  parti  ,  l'amour  pro- 
>>  pre  ,  le. mauvais  exemple  ont  en- 
»  traîné  tous  les  autres. 

C'eft  à  ces  trois  motifs ,  que  no 
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en  très-beaux  termes.  Ce  qu'il  y  a 
de  fîngulier  eft  qu'au  milieu  de  "ces 
inventives ,  il  vantoit  encore  fa  dou- 
ceur. 

Théodore  de  Beze  ,   difciple  & 
confident  de  Calvin  ,   quoi  qu'en 


tre  Auteur  croit  pouvoir  attribuer  général  plus  modéré  que  fon  Mal 

ks  excès  dont  il  donne  un  détail  tre,  l'a  cependant  pris  pour  mode 

bien  humiliant  pour  l'humanité.  II  le  dans  quelques-uns  de  fes  écrits, 

commence  par  Luther  comme  ce-  Au  refte  M.  l'Abbé  d'Artigny  ne 

lui  de  tous  les  modernes,  à  qui  eft  dillimule  pas  que  les  Théologiens 

due  la  première  place  dans  la  Chro-  Catholiques ,  qui  écrivirent  contre 

nique  fcandaleufe  ,  tant  par  droit  les  Sectaires ,  ne  fe  foient  la  più- 

d'ancienneté ,  qu'à  caufe  de  la  fou-  part  livrés  aux  plus  grands  excès, 

gue  &  de  la  violence  de  fon  cara-  »  Les  Novateurs ,  dit-il,  tâchoienc 


éiéve  ,  auquel  il  fe  livra  fans  aucun 
ménagement.  Il  rapporte  les  inju- 
res grolliéres ,  que  cet  Héréfiarque 
a  vomi  contre  le  Pape  ,  les  Cardi- 
naux &  contre  Henry  VIII.  Roy 
d'Angleterre;  on  ne  peut  les  lire 
(ans  frémir  d'horreur.   II  pafTe  en- 


»  de  féduire  la  multitude  par  des 
»  invectives  fanglantes  contre  la 
»  Communion  Romaine.  Sanscefïe 
)>  ils  déclamoient  avec  fureur  con- 
»  tre  les  Papes ,  les  Evêques ,  les 
»  Eccléfiaftiques ,  les  Religieux  &c 
>«  généralement  contre  tous  les  Ca- 


fuite  à   Calvin  dont  l'humeur  fa-    »  tholiques.    Ceux-ci  à  leur  tour 
rouche  &  fatyrique  n'épargnoit  ni    »  peignoient  les  Miniftres  avec  les 


Catholiques  ni  Luthériens  ,  &  le 
rendoit  infupportable  à  fes  amis 
même.  »  Ses  adverfaires,  dit-il ,  ne 
»>  font  jamais  que  des  fripons  ,  des 
>•  fols ,  des  méchans ,  des  y  vrognes , 
»j  des  furieux  ,  des  enragés ,  des 
»>  bêtes,  des  Taureaux,  des  ânes, 


plus  aftreufes  couleurs.  Telle 
»  étoit  alors  la  manière  de  traiter 
î»  la  Controverfe.  Sous  prérexte  de 
»  défendre  la  vérité  ,  on  chetchoic 
»  mutuellement  à  fe  rendre  odieux 
»  &  méprifable. 

M.  l'Abbé  d'Artigny  continuant 


»  des  chiens ,  des  pourceaux  ;  le  fa  Chronique  fcandaleufe  fait  voir 

5,  beau  ftyle  de  ce  fécond  Patriar-  que  les  autres  Sçavans   n'ont  pas 

»  che  de  la  nouvelle  réforme  eft  été  plus  modérés  dans  leurs  difpu- 

s>  fouillé  de  ces  ordures  à  chaque  tes  littéraires ,  que  les  Théologiens 

»  page.»  Martin Bucer  ne  craignit  ne  l'étoient  dans  leurs  Controver- 

pas  de  lui  repréfenter  dans  une  de  fes.  Il  peint  les  caractères  de  Jo- 

fes  Lettres,  qu'il  reflembloit  plus  feph  Scaliger,  de  Saumaife,  &  de 

à  un  chien  enragé ,  qu'à  un  homme,  Scioppius.  Il  repréfente  le  premier 

qu'il  étoit  auiîi  médifant  &  outra-  comme  un  homme  bouffi  d'orgueil, 

geux  ,  que  poli  dans  fes  ouvrages  qui  s'imaginoit  que  la  nature  s'étoic 

pleins  d'injures  atroces  exprimées  furpaflee  en  fa.  faveur  >  &  que  les, 

M*j.  M  m 
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autres  hommes  comparés  à  lui  n'a- 
voient  reçu  en  partage  qu'une 
profonde  ignorance.  Il  relève  la 
manière  indigne  dont  ce  Sçavant 
avoit  coutume  de  parler ,  non  feu- 
lement des  Ecrivains  de  fon  temps , 
mais  encore  des  Saints  Pères  &  des 
Ecrivains  Ecdéfiaftiques ,  qu'il  trai- 
toit  d'ignorans ,  de  rêveurs ,  de  pau- 
vres efprits ,  &  de  pédans  ,  &c.  Il 
repréfenteScioppius  comme  un  fré- 
nétique ,  qui  débitoit  avec  un  fang- 
froid  inconcevable  les  calomnies  les 
plus  atroces ,  qui  attaqua  jufques 
fur  le  Trône  les  têtes  couronnées , 
&  qui  inonda  le  public  de  libelles 
diffamatoires  contre  les  Jéfuites , 
&  différens  particuliers. 

A  la  fuite  de  ces  Sçavans  orgueil- 
leux &  méchans ,  on  voit  paroître 
fur  la  fcéne  Antoine  Arnaud,  Do- 
cteur de  Sorbonne.  Notre  Auteur 
dit  d'abord ,  qu'on  ne  peut  enten- 
dre parler  de  ce  grand  homme, 
fans  qu'on  fe  rappelle  l'idée  d'un 
des  plus  vaftes  &  des  plus  beaux 
génies  ,  qui  ayent  paru  jufqu'ici  ; 
mais  en  rnéme  temps  il  le  juge  di- 
gne d'une  place  diftinguée  dans 
fa  Chronique  pour  avoir  femé  fes 
écrits  d'injures  &  d'invectives  con- 
tre fes  adverfaires.  M-  Arnaud  avoit 
bien  fenti  l'indécence  qu'il  y  a  à 
ufer  d'invectives  dans  les  ouvrages 
polémiques;  mais  emporté  par  fon 
tempérament  naturellement  vif  & 
colérique,  il  ne  pouvoit  retenir  fa 
plume  ;  les  termes  à' extravagance  , 
de  manque  de  fins  commun  ,  d'im- 
per; '-nce ,  à' Mtifion  ,  de  fupcrcbe- 
rie ,  de  màuvaife  foi ,  d'irupojlure ,  de 
calomnie  ,  d'impiété  3  d'irréligion  , 
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lui  échapoient  à  chaque  inftant, 
&  comme  il  ne  pouvoit  furmonter 
la  violence  de  fon  caractère ,  il 
prit  le  parti  de  juftifier  fa  conduite 
dans  un  ouvrage  qu'il  publia  fous 
le  titre  de  Dijjertation  Jelon  la  mé- 
thode des  Géomètres  pour  la  juftifi- 
cation  de  ceux  qui  employent  en  écri- 
vant dans  de  certaines  rencontres , 
des  termes  cjtte  le  monde  ejlime  durs. 

Après  avoir  ainfi  prouvé  Géo- 
métriquement, qu'il  eft  permis  d'u- 
fer  d'invectives ,  M.  Arnaud  prie 
encore  le  foin  de  recueillir  tous 
les  partages  de  l'Ecriture  &  des 
SS.  PP.  propres  félon  lui  à  auto- 
rifer  la  liberté  qu'il  fe  donnoit 
d'injurier ,  &  de  railler  cruellement 
fes  adverfaires. 

M.  l'Abbé  d'Artigny  continue 
de  rapporter  les  querelles  des  Sça- 
vans qui  lui  ont  paru  fournir  des 
particularités  propres  à  foutenir 
l'attention  de  fes  Lecteurs.  Il  fait 
mention  des  différens  de  Balzac 
avec  le  P.  Goulu,  &avec  Voiture, 
de  Girac  avec  Coftar  ,  du  P.  Bou- 
hours  avec  Ménage  ,  &  avec  l'Au- 
teur des  je-  timens  de  Ciêanthe  ,  de 
Fabretti  avec  Gronovius ,  de  Bau- 
delot  avec  l'Abbé  de  Vallemont; 
enfin  i!  conduit  fa  Chronique  jus- 
qu'aux démêlés  de  l'Abbé  Desfon- 
taines avec  M.  de  Voltaire,  tâchant 
par  tout  de  peindre  les  Sçavans  & 
les  gens  de  Lettres  de  mauvaife  hu- 
meur avec  les  couleurs  qui  leur  font 
propres.  La  Lecture  de  cette  Chro- 
nique peut  être  fort  utile  à  ceux  qui 
fe  mêlant  d'écrire,  s'engagent  dans 
des  difputes  Littéraires.  Les  ta- 
bleaux qu'elle  préfente,  étant  lap^ 
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proches,  font  capables  de  donner 
de  l'horreur  pour  les  indécences 
où  font  tombés  certains  Sçavans, 
&  d'infpirer  de  la  modération  dans 
le  ftyle  à  ceux  même  ,  que  leur 
naturel  porteroit  à  s'en  écarter. 
Les  bornes  qui  nous  font  pref- 
crites  ne  nous  permettant  pas  de 
rendre  compte  de  toutes  les  matiè- 
res qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  de  ce  volume  ,  nous  ne  pou- 
vons cependant  nous  empêcher  de 
dire  un  mot  de  l'apologie  du  Sieur 
de  Pybrac  ,  accufé  par  la  Reine 
Marguerite  de  Navarre  de  lui  avoir 
rendu  de  mauvais  offices.  Cette 
pièce,  forme  le  quarante- huitième 
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article  ;  elle  ne  peut  manquer  d'in- 
téreffèr  tous  les  Lecteurs  qui  ne 
l'auront  pas  encore  lue.  On  voit 
dans  les  deux  Lertres  de  la  Reine 
beaucoup  de  prévention  &  d'affe- 
ctation à  chercher  des  prétextes 
pour  difgracier  dans  la  perfonne 
de  Pibrac  un  fidel  ferviteur ,  mais 
qui  avoit  eu  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire; la  réponfe  de  Pibrac  plei- 
ne de  refpect  pour  la  Reine  ,  mais 
en  même  temps  remplie  des  fenti- 
mens  nobles,  qu'infpire  &  l'inno- 
cence &  la  vérité  ,  donne  l'idée  la 
plus  avantageufe  du  caractère  &  du 
mérite  de  ce  grand  homme. 


EXPLICATION  BU  FLVX  ET  REFLUX  DANS  LEURS 
véritables  circonflances ,  qui  manifefle  avec  leur  exalte  expofitinn  d'a- 
fres  les  Mémoires  Académiques ,  combien  ce  phénomène  inexplicable , 
dans  tout  autre  fyflême  Cofmojrrapbique  &  Pby/îque  que  le  mod.rne t 
en  prouve  V exactitude  &  l'univerfalué. 

Aftrerum  motus  ,  maris  tjlus  ,  filis  ab  afttt  ; 
Sicut  mot  ut  us  ,  movet ,  aflruque  ,  luce. 

Volume  in-^°,  pag.  489.  A  Paris  ,  Quay  des  Auguftins  ,  chez  C. 
A.  Jombert,  Libraire  du  Roy  pour  l'Artillerie  &  le  Génie,  au 
coin  de  la  rue  Gille-Cœur  à  l'Image  Notre-Dame  ,  1 749. 


DEpuis  long  temps  on  a  re- 
gardé l'explication  du  flux  & 
reflux  de  la  mer  comme  l'écueil 
de  la  Phyfique  ;  les  anciens  Philo- 
fophes  l'ont  tentée  &  l'ont  aban- 
donnée à  caufe  de  fon  extrême 
difficulté  ;  ils  n'ont  rien  dit  fur  cette 
matière  qui  mérite  d'être  rapporté  ; 
ilsneconnoiffoient  pas  exactement 
toutes  les  variations  de  ce  Phéno- 
mène. Les  Phyficiens  modernes  fe 
font  partagés  entre  deux  fyftêmes  ; 


l'un  eft  du  au  célèbre  Defcartes  ; 
l'autre  au  fçavant  Newton  ;  le  plus 
grand  nombre  a  abandonné  le  pre- 
mier pour  fe  tourner  du  côté  du 
Philofophe  Anglois.  Un  autre  Phy- 
ficien  vient  attaquer  l'un  &  l'autre 
fyftême  ,  &  nous  en  propofe  un 
nouveau  ;  fi  l'on  doit  juger  de  la 
folidité  de  fes  raifons  par  l'ardeur 
qu'il  a  pour  le  progrès  des  Scien- 
ces ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
le  public  ne  reçoive  fes  idées  avan- 
Mm  ij 
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tageufement:  d'un  autre  côté  no-  approche  de  les  quadratures  ;  ce- 

tre  Auteur  ne  diflïmule  pas  que  pendant  la  plus  baffe  marée  n'arri- 

c'eft  être  bien  hardi  de  vouloir  éta-  ve  pas  le  jour  même  des  quadratu- 

blir  un  fyftême  oppofé  à  celui  de  res,  mais  quelques  jours  après.  Or» 

ces  deux   grands   hommes  ,  dont  a  obfervé  que  les  plus  hautes  ma- 

l'un  a  été   choifi  par  l'Angleterre  rées  de  toute  l'année,  arrivent  au 

pour  être  mis  en  parallèle  avec  celui  temps  des  nouvelles  &  pleines  Lu- 

qui  fait  tant  d'honneur  à  la  France,  nés  les  plus  proches  de  l'équinoxe, 

Pour    examiner    quel   fyftéme  &  les  plus  petites  à  leurs  quadratu- 

doit  avoir  la  préférence  ,  il  eft  né-  res.  On  a  remarqué  encore  que  la 

ceflaire  de  rapporter  d'abord  toutes  plus  haute  marée  de  l'équinoxe  du 

les  circonftances  du  flax&  reflux  de  Printemps  précédoit  de  quelques 


la  mer ,  d'expofer  enfuite.  le  fenti- 
ment  de  Defcartes  &  de  Newton, 
eufin  de  terminer  notre  extrait  par 
l'explication  que  M.  l'Abbé  de  B*. 
veut  fubftituer  à  l'un  &  à  l'autre. 

On  entend  par  le  flux  &  re- 
flux ,  un  certain  mouvement  des 
eaux  de  la  mer  qui  a  une  pério- 
de réglée  ;  les  eaux  de  la  mer 
s'enflent  peu-à-peu ,  &  s'élèvent 
pendant  l'efpace  de  fix  heures ,  elles 
prennent  leur  cours  du  Midi  au 
Septentrion:  après  ces  fix  heures 


jours  l'équinoxe  du  Printemps ,  Se 
au  contraire  les  plus  hautes  ma- 
rées de  l'équinoxe  d'Automne  ar- 
rivent quelques  jours  après.  On 
a  reconnu  par  l'obfervation  que 
(toutes  chofes  égales  d'ailleurs) 
les  marées  font  plus  grandes  en 
Hyver  qu'en  Eté.  En  général  les 
marées  font  d'autant  plus  grandes 
que  la  Lune  eft  plus  voifine  de  la 
Terre  ,  &  d'autant  plus  petites  sjue 
cet  Aftre  en  eft  plus  éloigné.  Nous 
avons  dit  que  le  fluxretardoit  tous 


que  dure  le  flux  ,  ces  mêmes  eaux  4es  jours  de  50  minutes  environ, 
prennent  un  mouvement  contraire  après  le  paffage  de  la  Lune  par  le 
au  premier,  &  retournent  pendant  méridien  du  lieu  d'obfervation  , 
un  temps  égal  du  Septentrion  au  mais  ce  n'efl  que  quelques  heures 
midi  ,  puis  elles  recommencent,  après  ce  paflage  que  l'on  trouve  le 
Voila  le  principal  phénomène  &  le  plus  haut  point  de  la  marée.  On  re- 
plus frappant,  mais  il  faut  y  join-  marque  que  les  marées  nefontgué- 
dre  beaucoup  d'autres  particulari-  res  fenfibles  au-delà  du  foixante- 
tés.  Il  eft  vrai  que  la  mer  hauffe  &  cinquième  degré  de  latitude,  qu'el- 
baiffe  deux  fois  par  jour ,  mais  ce  les  arrivent  à  des  endroits  plus  éloi- 
mouvement  eft  retardé  tous  les  gnés  des  tropiques  avant  d'autres 
jours  de  50  minutes  environ.  On  lieux  qui  en  font  plus  voifins ,  & 
remarque  que  les  crues  des  eaux  qu'elles  ne  s'élèvent  pas  en  même 
font  d'autant  plus  grandes  que  la  temps,  ni  également  haut  dans  tous 
Lune  approche  de  fa  conjonction  les  Ports  qui  ont  la  même  latitude. 
&  de  fon  oppofition  ,  &  elles  font  Enfin  la  mer  employé  un  peu  moins 
d'autant  moindres  que  la  Luue  de  temps  à  s'approcher  de  nos  Cô- 
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tes  qu'à  s'en  éloigner.  Voila  à  quoi  comprimé  par  la  même  matiérs 

fe  réduifent  les  phénomènes  que  courre  laquelle  la  Terre  fait  une 

l'on  a  remarqués  fur  le  flux  &  re-  efpéce  d'effort  ;  c'eft  de  cette  pref- 

flux  de  la  mer;  notre  Auteur  y  en  fion  qui  retarde  le  partage  de  la 

ajoute  quelqu'autres  ,  nous  aurons  Lune  au  Méridien  de  jo  minutes, 

foin  d'en  parler  dans  leur  lieu  :  il  que  Defcartes  a  déduit  l'abbaifle- 

faut  préfentement  rapporter  com-  ment  ou  le  flux  des  eaux  de  la  mer , 


ment  Defcartes  a  expliqué  le  phé- 
nomène dont  il  s'agir. 

Ce  célèbre  Philofophe  imagine 
la  Terre  placée  au  centre  de  l'or- 
bite que  décrit  la  Lune,  il  faut  en- 
fuite  concevoir  que  toute  la  matiè- 
re fluide  qui  entoure  la  Terre,  s'é- 


&  le  reflux  qui  n'eft  que  la  pente  des 
eaux ,  parce  qu'elles  cherchent  à  re- 
prendre leur  niveau.  Mais  cette  hy- 
pothéfe  a  été  attaquée  par  des  rai- 
fons  trop'  folides  pour  n'être  pa3 
abandonnée  :  premièrement  cette 
explication  eft  trop  générale  pour 


tend  depuis  fa  furface  jufqu'au-delà  fatisfaire  à  tous  les  phénomènes  par 
du  Ciel  de  la  Lune  ;  or  plus  cette  ticuliers  que  nous  avons  rapportés; 
matière  fluide  eft  voifine  de  la  Ter-  fecondement  les  grands  tourbillons 
re.&plus  elle  fait  promptement  s'ils  peuvent  encore  confer  ver  quel- 
fa  révolution  ;  au  contraire  celle  qui  que  exiftence  ne  peuvent  garder  la 
eft  plus  proche  de  la  Lune  doitem-  forme  que  les  Cartéfiens  leur  ont 
ployer  plus  de  temps  puis  qu'elle  attribuée.  Mais  il  fufrît  pour  rejet- 
a  plus  de  chemin  à  parcourir;  il  faut  ter  entièrement  cette  hypothéfe, 
ajouter  que  la  vitefle  de  ces  cou-  de  penfer  que  la  preilion  devroic 
ches  eft  retardée  par  l'interpofition  être  égale  dans  tous  les  endroits 
du  corps  même  de  la  Lune  :  il  s'en-  de  la  furface  de  la  terre  ,  car  il  eft 
fuit  dans  cette  hypothéfe ,  que  la  néceflaire  par  la  propriété  des  flui- 
Lune  eft  emportée  par  une  matière  des  (tout  étant  plein)  que  la  pref- 
fluide  dont  les  couches  circulent  fion  foit  égale  dans  tous  les  points; 
avec  des.vitefles  inégales ,  ainfi  cet-  du  corps  comprimé ,  la  preilion  de- 
te  planète  doit  prendre  un  mouve-  vroit  être  aulli  fenfible  vers  les  pô- 
ment  moyen  entre  la  plus  grande  les  que  vers  l'Equateur ,  &  par  con- 
&  la  plus  petite  vitefle  des  couches  :  féquent  il  ne  fe  feroit  aucun  mou- 
il  eft  aifé  d'appercevoir  que  le  paf-  veinent,  ainfi  les  eaux  de  l'hémif- 
fâge  de  cette  matière  en  circulant  phére  oppofe  s'éléveroient  plutôt 
eft  rétréci,  lorfcju'ellefe  trouve  cor-  qu'elles  ne  s'abbauTeroient. 
refpondre  fous  le  corps  de  la  Lune;  Il  faut  prendre  garde  que  ceux 
donc  la  partie  delà  fuperficie  de  la  qui  attaquent  l'hypothéfe  Carte- 
Terre  qui  y  répond  dans  cet  in-  fienne,  ne  difconviênnent  pas  que 
fiant  eft  plus  preflee  que  les  autres,  ce  ne  foit  à  la  Lune  qu'il  faille  attri- 
Dans  cette  hypothéfe  les  Carte-  buer  la  caufe  du  flux  &  reflux  de 
liens  prétendent  qu'à  caufe  de  la  lamer,  ils  rejettent  feulement  lex- 
jéa&ion  t  l'héraifphére  oppofé  eft  plication  que  les  Cartéfiens  en  don- 
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nent ,  ou  la  manière  dont  ils  font 
agir  cette  planète:  au  contraire  les 
Newtoniens  prétendent  affigner 
une caufe mécanique,  en  déduifant 
le  flux  &  reflux  de  la  mer  du  mou- 
vement  de  la  Lune;  la  voici  en 
peu  de  mots. 

La  gravitation  univerfelle  eft  un 
principe  reconnu  de  tout  Newto- 
nien  ;  nous  le  fuppoferons  ici  afin 
d'expliquer  le  fyftéme  du  Philofo- 
phe  Anglois  fur  le  flux  &  reflux  de 
la  mer.  Il  eft  évident  que  la  terre 
par  fon  mouvement  diurne ,  doit 
emporter  les  eaux  de  la  mer  avec 
elle  ;  la  force  centrifuge  qui  eft  à 
l'Equateur,  étant  plus  grands  que 
par  tout  ailleurs ,  la  pefanteur  par 
conséquent  y  eft  moindre  ;  il  fuit 
de  là  que  les  eaux  de  la  mer  dont 
toutes  les  parties  mobiles  cherchent 
à  fe  mettre  en  équilibre  &  à  le  con- 
ferver ,  s'amafleront  ou  s'élèveront 
vers  l'Equateur  Terreftre  :  c'eft  par 
la  même  raifon  que  les  obferva- 
tions  nous  ont  appris  que  les  ter- 
res s'y  font  amoncelées  pour  faire 
l'équilibre  avec  celles  qui  avoifi- 
nent  les  Pôles  où  la  pefanteur  eft 
plus  grande  :  ainfi  cette  moindre 
quantité  de  matière  étant  plus  voi- 
fîne  du  centre  devient  plus  pefante, 
&  doit  être  compenféeparune  plus 
grande  quantité,  dont  la  pefanteur 
eft  moindre  parce  qu'elle  eft  plus 
éloignée  de  ce  même  centre  :  on 
voit  comment  par  le  feul  mouve- 
ment de  la  Terre  fur  fon  axe  les 
eaux  de  la  mer  doivent  s'élever  au- 
tour de  l'Equateur;  mais  cette  élé- 
vation ,  ou  cette  fufpenfion  des 
eaux  fera  beaucoup  plus  grande ,  fi 
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l'on  joint  à  cette  théorie  l'attraction 
de  la  Lune  Lorfque  cette  planète 
correfpondra  directement  fur  les 
eaux  de  la  mer  ,  ou  que  fon  aétion 
fera  perpendiculaire  ,  les  eaux  fe- 
ront attirées  avec  une  plus  grande 
force  ;  mais  celles  qui  font  placées 
à  90  dégrés  de  cette  pofition  feront 
moins  attirées  ,  &  par  la  devien- 
nent plus  pefantes  ;  or  pour  faire 
équilibre  avec  les  eaux  qui  répon- 
dent au  corps  de  la  Lune  ,  elles 
doivent  s'amaffer  vers  le  lieu  où  fe 
fait  le  plus  grand  effort,  c'eft-à- 
dire  ,  à  l'endroit  où  la  pefanteur  eft: 
moindre ,  car  alors  la  quantité  corn- 
penfera  cette  diminution  de  pe- 
fanteur :  par  la  même  raifon  les 
eaux  de  l'hémifphére  inférieur 
font  contraintes  de  s'élever  vers 
l'Equateur  pour  contrebalancer  la 
malle  des  eaux  de  la  mer  qui  fe 
font  amaflees  dans  l'hémifphére  fu- 
périeur.  On  doit  donc  entendre 
par  le  reflux  le  temps  ou  les  eaux 
s'amoncélent ,  &  par  le  flux  le  mo- 
ment ou  les  eaux  étarçt  amaflees , 
font  contraintes  par  leur  propre  pe- 
fanteur à  reprendre  leur  pente  na- 
turelle. Ce  retour  périodique  de 
fix  en  fix  heures  n'eft  qu'un  effet 
de  l'équilibre ,  qui  tantôt  eft  déran- 
gé par  l'attraétion  de  la  Lune,  & 
tantôt  eft  reproduit  par  fon  éloi- 
gnement.  Ce  n'eft  point  par  une 
preffîon  alternative  de  la  Lune  que 
l'on  explique  dans  le  fyftéme  New- 
tonien  ,  le  principal  phénomène  du 
flux  &  reflux  de  la  mer ,  c'eft  par 
l'attraction  de  cet  aftre,  qui  fui- 
vant  fon  éloignement  &  fa  pofition 
par  rapport  aux  eaux  de  la  mer 
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fait  plus  ou  moins  d'effet ,  ou  attire 
plus  ou  moins. 

Pour  donner  à  ce  fyftéme  plus 
de  probabilité ,  qu'il  nous  foit  per- 
mis d'étendre  cette  explication  & 
d'entrer  dans  quelques  détails  qui 
regardent  le  flux  &c  reflux  de  la 
mer.  Lorfque  la  terre  par  Ton  mou- 
vement journalier  fur  (on  axe  vient 
à  s'écarter  du  Méridien  où  fe  trou- 
ve la  Lune  ;  les  lieux  de  la  ter- 
re qui  répondent  à  cet  Aftre,  en 
font  éloignés  fix  heures  après  de 
quatre-  vingts-dix  dégrés  ,  &  par 
conséquent  la  pefanteur  de  ces 
eaux  qui  y  correfpondoient,  n'é- 
tant plus  attirées  qu'obliquement, 
font  augmentées  en  pefanteur  , 
elles  doivent  par  conféquent  re- 
tomber &  former  ce  qu'on  appelle 
le  flux  :  il  efl  clair  par  ce  que  nous 
avons  dit ,  que  ce  flux  doit  arri- 
ver à  la  même  heure  dans  le  Mé- 
ridien de  l'hemiiphére  oppofé.  Ce 
flux  &  reflux  doit  retarder  tous 
les  jours  de  50  minutes  parce  que 
le  jour  Lunaire  excède  le  jour  na- 
turel de  cette  quantité.  Comme 
la  Lune  ne  décline  que  de  quel- 
ques dégrés  des  tropiques ,  les  eaux 
qui  font  voifines  des  Pôles  ne  par- 
ticipent prefque  point  à  cette  élé- 
vation parce  qu'elles  lont  médio- 
crement attirées  ;  auffi  nous  avons 
dit  que  le  flux  &  reflux  n'efl  point 
fenfible  au-delà  du  foixante- cin- 
quième degré  de  latitude. 

Il  efl:  important  de  fçavoir  que 
le  Soleil  eft  un  agent  puiffant  pour 
l'élévation  des  eaux  de  la  mer  :  ainli 
lorfque  la  Lune  eft  en  oppofîtion 
avec  cet  Aftre ,  l'action  de  la  Lune 
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&  du  Soleil  concourent  enfemble, 
&  ces  forces  réunies  augmentent 
confidérablement  les  marées  dans 
les  fyfigies  ;  mais  lorfque  la  Lune 
eft  dans  les  quadratures  .  les  eaux 
maritimes  ne  font  plus  attirées  que 
par  la  différence  des  deux  forces 
qui  vont  en  diminuant,  depuis  les 
fyfigies  jufqu'aux  quadratures,  d'où 
il  fuit  que  les  marées  doivent  aller 
en  diminuant  vers  le  temps  des 
quadratures.  En  général  lorfque 
l'action  du  Soleil  fera  unie  avec 
celle  de  la  Lune  ,  les  marées  fe« 
ront  toujours  plus  grandes  ,  & 
elles  feront  toujours  moindres  lorf- 
que cette  artion  fera  partagée. 
Si  les  plus  hautes  marées  n'arrivent 
qu'après  les  fyfigies ,  c'eft  que  les 
eaux  qui  ont  reçu  l'impreflïon  la 
plus  forte  au  temps  de  la  conjon- 
ction ne  peuvent  parvenir  au  plus 
haut  point  que  quelque  temps 
après ,  parce  que  l'effet  ne  peut 
obéir  fur  le  champ  à  la  caufe  qui 
le  produit.  C'eft  ainfi  qu'on  ne  ref- 
fent  la  force  d'un  coup ,  ou  fon  effet 
que  quelques  inftans  après  qu'il  a 
été  reçu. 

Si  les  marées  qui  arrivent  vers 
les  Equinoxes ,  foit  dans  la  con- 
jonction ,  foit  dans  l'oppofition  , 
font  les  plus  grandes  de  l'année,  & 
fi  celles  des  quadratures  après  l'E- 
quinoxe,  font  les  plus  baffes,  c'eft 
que  dans  le  premier  cas  l'attraction 
du  Soleil  qui  eft  peu  éloigné  de 
l'Equateur  eft  réunie  avec  celle  de 
la  Lune  ,  &  devient  par  confé- 
quent plus  forte  que  dans  tout  au- 
tre temps  ;  au  contraire  dans  le  fé- 
cond cas  la  Lune  eft  à  ^o  dégrés 
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du  Soleil ,  &  l'action  réfultante  n'eft 
plus  égale  qua  la  différence  de  ces 
deux  forces.  Nous  avons  dit  que 
l'on  avoit  obfervé  que  la  plus  hau- 
te marée  précédoit  de  quelques 
jours  l'équinoxe  du  Printemps  ;  on 
a  remarqué  au  contraire  que  la 
plus  haute  marée  arrive  quelques 
jours  après  l'équinoxe  d'Automne  : 
cet  effet  provient  de  ce  que  l'action 
du  Soleil  étant  ajoutée  dans  le  temps 
des  Equinoxes  à  celle  de  la  Lune , 
elle  doit  être  plus  forte  avant  l'E- 
quinoxe  du  Printemps  qu'après , 
puifque  la  Terre  efl  alors  dans  fon 
périhélie ,  &  par  conféquent  plus 
voifine  du  Soleil ,  de  même  nous 
fommes  plus  proches  duSoleil  après 
l'F.quinoxe  d'Automne  qu'aupara- 
vant. Ces  effets  fcmt  donc  dépen- 
dans  du  temps  où  la  Terre  eft  plus 
ou  moins  éloignée  du  Soleil  ec  de 
!a  Lune  :  ces  deux  actions  doivent 
toujours  être  combinées  enfemble 
de  manière  que  tantôt  leurs  aétions 
foient  unies ,  &  tantôt  féparées ,  ce 
qui  apporte  des  différences  aflez 
confidérables.  Si  l'on  objecte  que 
cette  théorie  ne  quadre  pas  avec 
quelques  faits  tirés  des  obferva- 
tions ,  cela  provient  des  circonftan- 
ces  paiticuliéres  &  locales:  mais  ils 
ne  detruiient  point  le  fyfteme  gé- 
néral de  la  pefanteur.  Préfentement 
que  nous  avons  mis  au  fait  nos  Le- 
cteurs des  deux  plus  fameux  fyftè- 
mes  que  l'on  a  imaginés  jufqu'ici , 
fur  le  flux  &  reflux  de  la  mer  ,  il 
faut  rapporter  les  nouvelles  idées 
de  notre  Auteur  qui  eft  d'un  fen- 
timent  entièrement  contraire  à  ceux 
que  nous  venons  d'expofert 
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M  l'Abbé  de  B\  propofa  il  y  a 
déjà  quelques  années,  un  autre  fy- 
fteme du  monde  que  celui  de  Co- 
pernic ,  de  Ptolomée ,  de  Defcar- 
tes,  &  de  Newton.  Les  planètes , 
félon  lui ,  ne  décrivent  point  des 
ellipfes ,  Kepler  n'a  point  connu  le 
vrai  arrangement  de  la  nature  ;  no- 
tre Auteur  fubftitue  aux  orbites 
-elliptiques  des  courbes  feuillées, 
des  efpéces  d'épicycloides  ;  nous 
avons  rendu  compte  avec  affez  de 
détail  de  toutes  les  opinions  particu- 
lières de  l'Auteur ,  dans  notre  Jour- 
nal du  mois  de  Février  1749.  Com- 
me il  eft  naturel  de  ne  pas  juger 
avantageufement  du  fyftême  des 
autres ,  lorfqu'on  veut  s'établir  fur 
leurs  ruines;  on  ne  doit  point  être 
furpris  que  notre  Auteur  parle  avec 
peu  d'éloge  de  tous  les  Phyficiens 
qui  ont  voulu  expliquer  avant  lui 
le  flux  &  reflux  delà  mer:  i!s  ont, 
félon  M.  l'Abbé  deB*.  fupprimé 
les  principales  circonftances ,  &  ce- 
la à  deffein ,  parce  que ,  dit-il ,  leurs 
explications  ne  peuvent  s'accorder 
avec  les  faits;  il  qualifie  les  hypo- 
théfes  qu'ils  ont  établies  de  Romans 
ingénieufement  imaginés  :  au  con- 
traire, notre  Auteur  nous  affine 
que  fon  fyftême  eft  celui  de  la  na- 
ture ,  parce  qu'il  eft  le  feul  qui  foit 
conforme  aux  obfervations ,  &  qui 
convienne  avec  les  Loix  mécani- 
ques. Après  plufieurs  difcours  fore 
étendus  qui  ne  tendent  tous  qu'à 
tâcher  de  perfuader  le  Lecteur  qu'il 
doit  rejetter  tous  les  fyftemes  de 
ceux  qui  ont  écrit  fur  le  flux  &  re- 
flux ;  notre  Auteur  rapporte  difféi 
rens  faits  qu'il  nous  dit  avoir  tirés 
des 
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des  mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  du  Neptune  François, 
de  la  connoiffance  des  temps ,  & 
de  plufieurs  relations  ;  nous  laifïbns 
aux  Lecteurs  à  Jes  comparer  ,  &  à 
les  difcuter. 

Tout  l'ouvrage  eft  divifé  en  qua- 
tre parties.  Les  premiers  chapitres 
de  la  première ,  ne  s'étendent  gué- 
res  que  fur  la  néceffité  où  M.  l'Ab- 
bé de  i>*.a  été  d'inventer  un  nou- 
veau fyftéme  pour  parvenir  à  l'in- 
telligence d'un  très-grand  nombre 
d'effets ,  que  l'on  prétend  n'avoir 
point  encore  éré  expliqués  ;  l'Au- 
teur fait  enluite  quelques  réflexions 
fur  l'heure  moyenne  de  la  haute 
mer  dans  les  Ports  de  l'Europe  aux 
temps  des  fyfigies;  il  s'étend  beau- 
coup fur  la  compreflion  verticale 
&  latérale  de  l'atmofphére,  occa- 
fïonnée  par  les  couches  de  l'Ether. 
Enfin  il  parle  de  la  caufe  la  plus 
eflentielle  qui  eft  celle  qui  regarde 
le  flux  &  reflux.  En  voici  la  fub- 
ftance ,  c'eft  l'Auteur  qui  va  s'ex- 
pliquer lui-même. 
•  »>  Le  flux  provient  dans  chaque 
»3  divifion  de  mer ,  qu'on  peut  di- 
»  ftinguer  par  la  différence  de  fon 
53  heure  de  pleine  mer,  Si  pour  la 
}>  hauteur  de  la  marée  ,  de  ce  que 
i>  le  niveau  convexe  des  eaux  eft 
55  obligé  de  s'élever  &  de  s'abbaif- 
5)  fer  alternativement  par  une  fuite 
»>  de  la  rotation  de  la  terre  pendant 
j>  une  période  de  temps  ,  d'une 
»  lame  de  6  ou  1 i  pieds  au  plus. 
»  Ce  niveau  s'abbailîant  en  haute 
5»  mer  d'une  telle  lame  ,  ou  en  de- 
5>  venant  moins  convexe ,  il  y  a  flux 
j»  parce  que  les  eaux  gagnent  fur 
May. 
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»  les  cotes  en  étendue  l'efpace 
5>  qu'elles  perdent  en  hauteur  :  par 
>»  le  reflux  au  contraire  les  eaux 
»  abandonnent  les  côtes  pour  rele- 
»  ver  leur  niveau  dans  le  îajge,  Se 
»  le  rendre  plus  convexe  d'une 
)3  lame  de  quelques  pieds,  enforte 
»  qu'elles  regagnent  en  hauteur 
«l'efpace  qu'elles  abandonnent  en 
3»  largeur.  Mais  pourquoi  cette  vi- 
33  ciflitude  de  variation  dans  le  Si- 
33  nus  de  la  convexité  du  niveau 
3»  marin ,  c'eft  parce  que  l'air  qui 
3>  compofe  l'atmofphére  entraînant 
>3  la  terre  dans  une  rotation  à  caufe 
»  de  la  compreflion  verticale  ou  la- 
»  térale  qu'il  éprouve  par  la  couche 
3>  d'Ether  ambiant  fous  différens 
3>  côtés ,  en  fubit  ainfi  une  inégali- 
33  té  de  compreflion  en  tournant 
33  au-deffbus  de  cet  Ether,  qui  eft 
3>  inégalement  comprimant  fuivant 
33  que  dans  fes  différens  volumes  Se 
33  fegmens ,  il  eft  diverfement  rare- 
33  fié  ,  ou  condenfé ,  ou  pour  mieux 
33  dire  activement  éleftrifé  ,  tant 
33  par  les  rayons  directs  du  Soleil ,. 
33  que  par  ceux  que  la  terre  y  ré- 
33  fléchit,  &  en  certains  temps  par 
33  ceux  que  la  Lune  y  réfléchit  aufli  : 
>3  du  côté  oppofé  dans  l'ombre  de 
3>  la  terre  il  eft  condenfé  Se  réacti- 
3)  vement  électrifé  ,  mais  plus  ou 
3>  moins  en  différens  temps  félon 
3>  qu'il  eft  traverfé  directement  ou 
33  obliquement ,  ou  point  du  tout 
33  par  les  rayons  de  la  Terre.  On 
33  conçoit  donc  que  le  Soleil  eft  le 
33  principal  organe  du  mouvement 
3>  des  mers ,  comme  de  la  terre  par 
33  la  même  voye  que  de  fa  fplen- 
»  deur  &  de  fon  ombre,  &  que  la 
Nn 
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,>  Terre  &  la  Lune  n'influent  fur 
yi  la  marée  que  par  la  même  voie , 
»  en  rendant  l'Ether  intermoyen 
»  inégalement  comprimant  en  dif- 
»  férens  fegmens  plus  ou  moins  en 
»  différens  temps,  parce  que  d'un 
»>côté  elles  produifent  avec  leur 
»>  ombre  fur  cet  Ether  une  éleftri- 
>>  fation  réa&ive,  &  de  l'autre  avec 
j>  leurs    raifons    une   électrifation 
»  adive ,  dont  réfulte  une  inégalité 
»  périodique  en  différens  fegmens 
»  d'Ether  fur  l'air  qui  tourne  au 
»  defïous  par  la  rotation  &  l'incli- 
»  naifon  de  la  Terre  ,  &  par  cet 
»>  air  que  l'Ether  comprime  inéga- 
»  lement  fur  les  divifions  de  mer  : 
»  on  ne  doit  pas  reffentir  cette  iné- 
»  galité  en  terre  ferme ,  ou  dans  le 
»  continent  parce  qu'il  ne  peut  pas 
»>  céder  à  la  moindre  inégalité  du 
j>  poids  de  l'air,  comme  ce  niveau 
»  des  mers  qui  en  chaque  inftant  en 
»  reçoit  fa  détermination. 

Voila    fuivant   l'indication   qui 
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nous  en  a  été  faite  par  l'Auteur  lui- 
même,  le  précis  de  toutfon  fyftê- 
me  :  notre  deffein  n'efl:  pas  d'ap- 
prouver  ce  fyftéme  ni  de  réfuter 
un  homme  qui  par  fa  naiffance  Se 
par   fon  amour   pour   les   Scien- 
ces mérite  toutes  fortes  d'égards. 
Ce  n'efl:  pas  feulement  l'expli- 
cation du  flux  &  reflux  de  la  mer 
que  notre  Auteur  a  eu  en  vue,  c'efk 
l'inégalité  périodique  de  la  com- 
prefîion  de  l'air  par  l'Ether,  qui  ne 
produit  aucune  variation  dans  les 
pompes ,  les  baromètres  ,  &  la  ro- 
tation de  la  terre  ;  il  s'agit  encore 
des  effets  de  la  pefanteur  de  l'air 
fur  les  baromètres  &  les  pendules , 
des  rapports  de  la  pefanteur  &  du 
pendule  :  ce  font  par  toutes  ces 
-  queftions  que  l'Auteur  termine  fon 
ouvrage  :  mais  pour   juger  de  la 
manière  dont  il  a  traité  toutes  ces 
matières ,  il  faut  confulter  l'ouvra- 
ge même. 


LA   RHETORIQUE   DV   PREDICATEUR,  TRADUITE  DU 

Latin  d'Auguflin  VALERIO,  Evêcjue  de  Vérone  y&  Cardinal.  Com- 
posée par  l'ordre  de  S.  Charles  Borrornée  ,  pour  être  enfeionée  aux  jeu- 
nes Clercs  dans  les  Séminaires.  Par  Aï.  l'Abbé  DlNOuART.  A  Paris, 
Quay  des  Auguftins,  chez  Nyon  fils,  à  l'Occafion  ;  Guillyn  ,  au  Lys 
d'Or,  du  côté  du  Pont  S.  Michel,  *'»- 12.  1  750.  pp.  476.  fins  l'E- 
pitre  Dédicatoire  ,  la  Préface  du  Traducteur  ,  Ôc  la  Table  des  Cha- 
pitres ,  qui  rempliffent  52.  pp. 


CE  t  ouvrage  eft  dédié  à  M. 
le  Cardinal  Querini*,  Biblio- 
thécaire du  Vatican  ,  qui  joint  aux 
talensdes  Bembes  tk  desSadolets, 
les  vertus  des  Polus  &  des  Charles 

*  Le  Traducteur  écrit  Queriny  ;  c'eft 
une  méprife. 


Borromées.  Son  zèle  pour  les  Scien- 
ces qu'il  cultive  avec  tant  de  fuccès, 
&  fon  amour  pour  les  Gens  de  Let- 
tres ,  font  bien  dignes  de  la  1  econ- 
noiffance  Se  des  éloges  de  ceux-ci. 
Tels  font  les  motifs  qui  ont  engagé 
M.  l'Abbé  Dinouart  à  faire  hom- 
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mage  de  fa  Traduction  à  ce  fçavant    tion  ,  &  que  le  P.  Niceron  ne  parle 
&  pieux  Cardinal.  que  de  la  première  ,  nous  donne- 

Avant  que  de  commencer  l'aria-  rons  la  lifte  de  celles  qui  font  ve- 
lyfe  de  ce  Livre  ,-nous  ferons  quel-  nues  à  notre  connoiffance  ;  fçavoir , 
ques  remarques  qui  ne  déplairont  fïx  du  vivant  de  l'Auteur  (  nous  ne 
pas  peut-être  à  quelques-uns  de  connoiflons  pas  les  deux  autres)  Se 
nos  Lecteurs,  furtout  aux  amateurs  deux  après  fa  mort.  1  °.  A  Venife, 
de  l'hiftoire  Littéraire.  en  1574.  in- S".  20.  A  Cologne, 

N  )us  obfervons  d'abord  ,  que  en  1575.  30.  A  Paris,  la  même 
l'original  eft  intitulé:  De  Rhetori-  année,  in$°.  4°.  Dans  la  même 
ca  E-clcfiJiflica  Libri  très.  On  peut  Ville  ,  en  1 5  76.  in  8°.  5  °.  A  Ve- 
voirà  la  page  XV.  de  la  Préface  du  nife,  en  1578.  avec  la  Rhétorique 
Traducteur  ,  les  raifons  qui  l'ont     de  Louis  de  Grenade,  z'77-40.  6°. 

A  Vérone  ,  en  1  ^85.  /'«-40.  70. 
A  Iène,  en  1668.  7/7- 8°.  8°.  A 
Padoue.en  1672.777-80.  ***Nous 
avons  entre  les  mains  cette  dernière 


porté  à  changer  le  titre  que  l'Au- 
teur avoit  jugé  à  propos  de  donner 
à  fon  ouvrage. 

11  nous  femble  qu'il  ne  s'expri- 
me pas  avec  afTez   d'exactitude  ,     qui  porte  au  frontifpice  :  OElava, 


quand  il  ajoute  :  Compope  par  l'or, 
dre  de  S.  Charles  Borromée  :  paroles 
qui  certainement  ne  fe  trouvent 
pas  dans  l'original ,  &  qui  defignent 
une  infériorité  trop  marquée.  Si 
Valerio  n'étoit  pas  encore  Cardi- 
nal ,  lorfqu'il  compofa  fa  Rhétori- 
que ,  il  étoit  l'ami  &  le  Collègue  de 


editio.  Mais  c'eft  tout  au  moins  la 
dixième,  l'Auteur,  qui  en  a  vu 
huit,  étant  mort  en  1606. 

Le  Traducteur,  à  la  page  XXI V. 
de  fa  Préface  ,  rend  compte  des 
changemens  qu'il  a  faits,  &  des  li- 
bertés qu'il  a  crû  devoir  prendre 
dans  la  compofition  de  cet  ouvrage. 


S.  Charles  Borromée  dans  l'Epifco-  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
pat.  Audi  fe  contente-t-il  de  dire  de  dire ,  que  dans  la  comparaifon 
qu'il  l'a  entreprifeparle  confeildu  que  nous  avons  faire  de  l'original 
S.  Archevêque  de  Milan  ,  &  du  P.  &  de  la  copie  ,  nous  ne  voyons 
François  Adorni ,  Jéfuite*.  pas   toujours    les   raifons    de   ces 

La  Rhétorique  Ecdéfiaftique  a  changemens  qui  font  très-confidé- 
été  imprimée  huit  fois  pendant  la  râbles ,  &  qu'il  nous  femble  qu'il  a 
vie  de  l'Auteur  ,  ainfi  qu'il  nous  fupprimé  bien  des  morceaux  qui 
l'apprend  lui-même  **.  Comme  le  méritoient  d'être  confervés.  Nous 
Traducteur  n'en  cite  aucune  édi-     nefçavons  pas  non  plus  fi  les  Gens 

de  Lettres  approuveront  qu'il  ren- 
voyé les  Profeffeurs  qui  feront 
chargés  du  foin  d'enfeigner  cette 

***  Voyez  le  Catalogue  des  ouvrages 
de  Valerio,  à  la  tête  du  Livre  cité  dans 
la  Note  précédente. 

Nn  ij 


*  Voyez  la  Tradu&ion  de  fon  fécond 
Difcours  ,  p.  14.  &:  l'ouvrage  du  même 
Auteur  ,  qui  a  pour  titre  :  De  Cautione 
adhibend»  in  edendis  Libris ,  p.  17. 

**  De  Cautione  adhibenda  m  edendis 
Libris ,  p.   18. 
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Rhétorique ,  kla  Traduïlion  des  Li-  dépend  pas  du  fuccès.  En  effet,  le 

i>res  de  L'Orateur  de  Cicéron,  à  celle  grand  fuccès  du  Prédicateur,  eft 

del' lnftitutionàe  Quint ilien par  M.  que  ceux  qui  l'entendent ,  difent; 

Vsibbé  Gedoyn ,  &c.  Pourquoi  s'en  comme  les  Juifs  qui  avoient  en- 

tenir  aux  copies,  quand  on  peut  tendu  les  Apôtres  :  Que  faut-il  que 

fe  fervir  des  originaux?  D'ailleurs,  nous fajfions  ?  Et  c'eft  l'ouvrage  du 

tous  ces  ruifTeaux  font  ils  toujours  Saint- Efprit.  Le  travail  &  l'exer- 

afTez  purs  ,  pour  fe  difpenfer   de  cice    font    néanmoins    néceflaires 

puifer  dans  les  fources  ?  au  Prédicateur ,  auffi  bien  que  la 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  temps  prière, 
d'entrer  dans  le  détail  de  cette  ïra-        Dans  le  premier  Livre ,  il  défend 

duclion  ,  qui  nous   paroît  écrite  de  fuivre  fans  réferve  ce  que  les 

d'un  fuie  à  fe  faire  lire  par  ceux-  Payens  ont  écrit  touchant  l'ampli- 

méme   qui    cherchent   plus   dans  fication,  quoiqu'à  les  bien  prendre, 

leur  lecture  les  agrémens,que  l'u-  ils  n'en  difent  que  ce  qu'il  en  dit 

tilité  qu'on  en  peut  retirer.  Comme  lui-même.  Il  explique  la  Dialecti- 

Je  nombre  des  Ecrits  qui  ont  été  que  par  l'exemple  de  l'Ecriture  Se 

compofés  fur  la  Rhétorique  ,  eft  des  Pères.  Il  ne  veut ,  comme  Ari- 

prodigieux,  nous  ne  nous  arrête-  ftote,  que  l'enthymême  &  l'exem- 

rons ,  dans  l'extrait  de   celui-ci ,  pie  dans  les  preuves  de  fon  Ora- 

qu'aux  traits  qui   le  caraclérifent,  teur.  On  ne  peut  nier  que  tout 

&  qui  le  diftinguent  des  ouvrages  ce  qu'il  dit  fur  tous  ces  points ,  ne 

profanes  de  cette  efpèce.  foit  très-utile  au  Prédicateur  ,  & 

La  Rhétorique  Eccléfiaftique  eft  pour  le  fond  &  pour  la  forme  de 

l'art  de  trouver ,  raiïger  &  énoncer  les  difeours  ,  &  ne  lui  indique  la 

les  moyens  de  perfuader  les  Cbré-  fource  où  il  doit  puifer ,  qui  font 

tiens  de  ce  qu'ils  doivent  croire  &  en  général  les  connoiffànces  Divi- 

vraticjtier  pour  être  fauves,  L'Auteur  nés  &  Humaines,  &  plus  particu- 

nereconnoit  pas  de  véritables  Ora-  liérement  l'Ecriture,  la  Tradition, 

teurs  hors  de  la  Religion  Chrétien-  les  Conciles ,  les  Pères ,  &  tous  les 

ne,  dépofitaire  de  la  vérité  &  delà  bons  Ecrivains  Catholiques, 
vertu.  Loin  des  vifions  bizarres  de         Les  mouvemens  ou  les  partions 

ceux  qui  voudroient  bannir  l'élo-  font  la   matière  du  fécond  Livre, 

quence  de  la  Chaire  ,  il  en  établit  L'Auteur  y  fuit  la  doétrine  d'Ari- 

lanécefiïté  &  la  prouve  fans  peine  ;  ftote,  de  Cicéron  ,  de  S.'Auguftin. 

puifque  l'éloquence  Sacrée  eft  l'art  II  veut  que  le  Prédicateur  foit  inté- 

de  traiter  des  chofes  du  Salut ,  que  rieurement  touché,  Se  pour  cela 

fon  devoir  eft  d'inipirer  la  Reli-  qu'il  foit  plein  de  fon  fujet,  qu'il 

gion  &.  la  piété  ,  que  fa,  fin  efl:  de  life  des  difeours  forts  &  pathétiques, 

conduire  l'homme  à  la  Béatitude  tels  que  font  les  Livres  des  Prophè- 

Célefte.  Il  foutient  avecraifon  que  tes ,  &  qu'il  invoque  l'Efprit- Saint, 

la  perfection  de  l'Orateur  Sacré  ne  l'Auteur  de  tout  don.  Il  réfute  lei 
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Stoïciens  qui  ne  vouloient  pas  de 
pallions ,  &  établit  que  la  fource  de 
tous  les  bons  mouvemens  dans  le 
difcours  ,   ne  peut    être  que  l'a- 
mour de  Dieu  ,    l'amour  réglé  de 
foi-même ,  &  l'amour  du  prochain 
qui  comprend  l'amour  réciproque 
des  parens ,  des  enfans ,  des  époux , 
de  tous  les  hommes  qui  font  frères. 
Dans  le  troifième  Livre  il  s'agit 
de  l'elocution.  11  en  montre  l'im- 
portance ,  enfuite  les  défauts  où  les 
Prédicateurs  peuvent  tomber,  fau- 
te d'elprit,  de  prudence,  ou  d'ha- 
bileté. Il  en  veut  furtout  à  la  pré- 
emption cjui  fait  oublier  l'invoca- 
tion du  Saint- Efpnt.  Il  en  veut  au 
début  d'action  qui  rend  l'Orateur 
infupportable.  11  confeille  d'avoir 
un  maître  pour  s'v  former  ,  &  en 
général  de  confulter  d'habiles  gens, 
pour  ne  rien  dire  qu'à  propos.  Il 
demande  la  pureté  du  langage,  & 
encore  plus  la  clarté  ,  un   ufage 
prudent  des  métaphores  &  des  au- 
tres figures,  fans  cependant  trop 
s'allujettir  au  nombre  du  difcours, 
Il  ne  fait  pas  le  dénombrement  de 
toutes  les  figures  qu'il  veut  qu'on 
apprenne  par  l'ufage.  Il  ne  laifle 
pas  d'en  fournir  des  exemples  qu'il 
tire  de  l'Ecriture  &  des  Pères.  Il 
propofe    l'imitation   des    difcours 
éloquens  ,  comme   un  moyen  de 
devenir  Orateur.  Il  demande  les 
mœurs  oratoires ,  mais  il  les  fait 
trop  confifter  dans  un    extérieur 
qui  réponde  à  la  doctrine.  C'eft 
dans  le  difcours   même   que   ces 
mœurs  doivent  paroitre.  Il  veut  un 
grand  jugement  pour  ne  rien  dire 
de  faux,  pour  ne  point  flater,pour 
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ne  choquer  perfonne,  pour  traiter 
chaque  genre  d'inftruétion  félon 
fon  caractère.  11  recommande  au 
Prédicateur  de  bien  connoitre  les 
mœurs  du  Pays,  ce  de  garder  beau- 
coup d'ordre  dans  fes  difcours, 
fuivant  les  principes  d  Ariftote,  de 
Cicéron  ,  de  Quintilien ,  &  de  Cor- 
nificius  dans  fa  Rhétorique  à  Hé- 
rennius.  Enfin,  il  touche  en  maî- 
tre ,  tout  ce  qui  eft  capable  d'or- 
ner ,  de  fortifier  la  diction  ,  &  il 
le  touche  toujours  d'une  manière 
convenable  au  Miniftre  de  l'E- 
vangile. 

Il  entreprend  de  prouver  dans  le 
premier  chapitre  du  Livre  premier, 
qu'<7  efl  une  éloquence  propre  a  la 
Chaire.  •>  L'Orateur  digne  de  ce 
«nom  refpeclable ,  dit-il,  unit  la 
»  probité  à  l'éloquence.  Les  Payens 
>>  éloquens  &  vertueux  qu'a  pro- 
»  duit  l'Antiquité,  n'ont  jamais  eu 
»  pour  but  de  former  des  profely- 
»  tes  de  la  Religion  ,  d'enfeigner  la 
»  vérité  ,  de  conduire  à  la  félicité 
»  du  Ciel  qu'ils  ne  connoilToient 
»  pas.  Nous  pouvons  leur  appli- 
»  quer  ce  qu'un  Philofophe  difoic 
»  dans  un  fens  différent,  qu'il  avoit 
»  entendu  des  hommes  qui  par- 
is loient  avec  difcernement  ,  qui 
»  s'exprimoient  avec  facilité ,  mais 
»  qu'il  n'en  avoit  trouvé  aucun  qui 
>j  fut  vraiment  éloquent.  Cette  qua- 
»  lité  n'appartient  avec  juftice  qu'à 
»  ces  Orateurs,  qui  connoiiTant  le 
»>  vrai  Dieu ,  éclairés  par  fes  lumiè- 
»  res,  employent  cet  art  refpecta- 
»  ble  à  étendre  fon  nom  &  la  Re- 
>>  ligion  parmi  les  peuples.  Ce  (ont 
»  les  préceptes  qui  en  feignent  cette 
Nu  il] 
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»  Divine  éloquence,  que  je  réunis 
»  dans  cet  ouvrage  «. 

Le  fécond  Chapitre  traite  de 
l'utilité  de  la  Rhétorique  Eccléfia- 
ftique.  On  y  montre  la  nobleffe  & 
la  grandeur  de  cette  fcience  cèle-* 
fte  ,  fi  néceflàire  à  tous  ceux  qui 
font  chargés  du  foin  d'enfeigner 
aux  peuples  les  Myftères  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  &  les  préceptes 
qui  conduifent  au  but  pour  lequel 
ils  ont  été  créés. 

Dans  le  huitième  chapitre  du  fé- 
cond Livre  ,  on  recommende  l'a- 
mour delà  Patrie.  »  Il  efl:  quelque- 
»>  fois  néceflaire  ,y  efi-il  dit  ,  de 
»  porter  fes  Auditeurs  à  l'amour  de 
»  la  Patrie.  La  plupart  des  hom- 
s>  mes  préfèrent  leurs  intérêts  par- 
»  ticuliers  au  bien  public ,  &  ne 
»  cherchent  dans  leurs  actions  que 
»  leur  propre  avantage.  Aimer  fa 
»»  Patrie ,  c'eft  contribuer  à  fon  bon- 
»  heur  &  à  fa  gloire ,  fouhaiter  y 
»>  voir  régner  la  Religion  ,  la  jufti- 
»  ce  ,  &  la  fagefle  des  loix.  Ces 
»  Citoyens  orgueilleux  ,  qui  pré- 
»>  tendent  fe  diftinguer  par  un  luxe 
»  fiftueux  qui  confond  l'ordre ,  dé- 
s>  truit  l'égalité  ;  ces  lâches  Adula- 
}>  teurs  qui  flatent  les  pallions  des 
»>  Grands  pour  mériter  leur  bien- 
»  veiltance,  font  autant  d'ennemis 

■»■>  de  la  Patrie Le  Prédicateur 

»>  doit...  montrer  qu'on  reconnoit 
>5  l'amour  d'un  homme  pour  la  Vil— 
»  le  qui  lui  a  donné  la  naiffance, 
»>  ou  pour  le  lieu  qu'il  habite, 
î»  quand  il  recherche  les  avantages 
»>  &  le  bien  de  fes  Concitoyens 
»  comme  le  fien  propre  ,  quand  il 
m  fréquente  fa  Paroifle  ,  &  contri- 
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»  bue  à  fon  ornement;  quand  il 
»  prend  foin  des  enfans  orphelins, 
»  qu'il  cherche  à  former  en  eux, 
»  comme  dans  ceux  qui  lui  appar- 
»  tiennent ,  des  amis  conftans ,  des 
>»  Citoyens  fidèles  ;  quand  il  gou- 
»  verne  avec  fagefle  ,  &  qu'il  traite 
»>  avec  équité  les  affaires  que  le  Pu- 
»  blic  lui  confie.  Si  les  Romains  re- 
»  gardoient  comme  un  devoir  de 
î>  mourir  pour  leur  Patrie  ,  des 
j>  Chrétiens  nés  pour  le  Ciel,  ne 
»  doivent  ils  pas  être  toujours  dif- 
î»  pofés  à  répandre  leur  fang  pour 
5»  la  Religion  qu'ils  profeflent? 
»)  Quelle  caufe  plus  jufte  &  plus 
»  glorieufe  «  ? 

On  prouve  dans  le  chapitre  on- 
zième ,  c\\ïon  ne  doit  j.imais  faire 
naître  i.i  haine  on  l'indianation  dans 
les  auditeurs.  »  Convient-il,  en 
»  effet ,  je  ne  dis  pas  à  un  Chrétien , 
»  mais  à  l'Homme  même  de  porter 
»  les  autres  à  haïr  leur  prochain  ? 
»  N'efl:  il  pas ,  comme  nous ,  l'Ima- 
»  ge  de  Dieu ,  le  fils  du  même  père  , 
»  &  l'héritier  du  même  bien  ?  Ai- 
»i  mons  le  Pécheur,  haillons  en  lui 
»  le  péché.  Dieu  ne  peut-il  pas  lui 
j>  rendre  la  juftice  qu'il  a  perdue  , 
»  &  fe  fervir  de  lui  pour  ramener 
»>  les  autres  à  la  Pénitence?  L'état 
>i  du  Pécheur  doit  plutôt  exciter  en 
»>  nous  la  douleur  que  la  peine.  Gé- 
»  miffons  fur  fon  aveuglement , 
j>  prions  pour  fon  falut,  parce  qu'il 
j»  efl;  notre  frère ,  &  craignons  de 
»  faire  une  chute  encore  plus  fune- 
«  fte  ,  fi  Dieu  nous  abandonnoit 
»  également  à  nous-mêmes. 

Dans  le  vingt-quatrième  chapi- 
tre ,  l'Auteur  fait  voix  que  toute 
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Tuiffance  vient  de  Dieu.  D'où  ré- 
fuite  la  conféquence  nécefTaire ,  que 
les  peuples  ne  fçauroient  marquer 
trop  de  foumiflTion  pour  leurs  Sou- 
verains, Se  qu'ils  font  extrêmement 
condamnables  quand  ils  s'e'cartent 
de  l'obcïflance  qu'ils  leur  doivent. 

Il  enfeigne  dans  le  trente-huitiè- 
me de  quelle  manière  les  Prédica- 
teurs doivent  parler  devant  les  Rois. 
S'il  ne  veut  pas  qu'ils  profanent 
cette  augufte  fonction  par  le  vil  & 
honteux  perfonnage  de  fiateur,  il 
ne  leur  défend  pas  moins  de  les  re- 
prendre en  préfence  de  leurs  Sujets. 
Ce  n'eft  ni  la  crainte,  ni  l'ambi- 
tion ,  qui  doit  leur  impofer  ce  filen- 
ce,  mais  c'eft  pour  empêcher  qu'on 
ne  les  foupçonne  de  porterie  peu- 
ple à  la  révolté  ,  ou  de  rechercher 
les  faveurs  aux  dépens  de  l'autorité 
du  Prince.  Il  veut  cependant  qu'un 
Prédicateur  de  l'Evangile  annonce 
aux  Puiffances  la  parole  de  Dieu 
avec  toute  la  force  qu'exige  la 
fainteté  de  fon  miniftère  ,  &  qu'il 
les  éclaire  fur  leurs  devoirs  qui  font 
encore  plus  grands  que  ceux  des 
peuples  confiés  à  leurs  foins.  L'Au- 
teur traite  la  même  matière  dans 
le  trente- feptiéme  chapitre  du  troi- 
fîème  Livre. 

11  y  a  un  chapitre  pour  les  Gens 
de  Lettres ,  c'eft  le  trente-troifiéme 
du  Livre  fécond ,  ex  il  n'eft  pas  peut- 
être  le  moins  utile.  Le  Prédicateur 
doit  les  engager  à  communiquer 
les  connoiflances  qu'ils  ont  acqui- 
fes.  Us  tiennent  de  Dieu  leurs  ta- 
lens  ,  ils  doivent  donc  les  lui  rap- 
porter ,  &  en  faire  part  aux  autres. 
11  faut  les  détourner  de  difputer 
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avec  trop  de  curiofité  fur  l'éternité 
du  monde,  &  fur  l'immortalité  de 
l'ame,  fuivant  les  principes  des  an- 
ciens Philofophes.  La  curiofité  im- 
prudente dans  ces  fortes  de  matiè- 
res, eft  fouvent  fuivie  de  l'incré- 
dulité. 

Dans  le  troifième  chapitre  du 
Livre  troifiéme ,  on  reprend  les  dé- 
fauts qui  rendent  le  difeours  froid  CJ~ 
languiffant.  Le  défaut  de  feu  &  de 
vigueur  dans  un  difeours  ,  vient 
quelquefois  du  ridicule  de  l'efprir. 
Les  plus  fujets  à  ce  défaut ,  font 
ces  Orateurs  hardis  à  forger  des 
mots,  à  charger  leurs  difeours  d'une 
bizarre  variété  de  figures.  Tel  étoic 
ce  Prédicateur ,  qui ,  au  rapport  de 
l'Auteur  ,  ne  citoit  jamais  S.  Paul , 
que  fous  la  qualité  de  Citoyen  de 
Tharfe, 

Le  feptiéme  chapitre  du  même 
Livre  doit  paffer  pour  excellent, 
quoi  qu'il  ne  rempluTe  pas  une  page, 
lia  pour  titre  :  De  la  clarté  dans  le 
Difeours.  »  La  clarté,  dit  l' Auteur , 

>  eft  nécefTaire  à  l'Orateur  ;  il  ne 

>  peut ,  en  effet ,  perfuader  fes  Au- 

>  diteurs,  s'ils  ne  comprennent  pas 

>  ce  qu'il  leur  annonce.  La  clarté 

>  conhfte  dans  le  choix  des  mots 

>  propres ,  des  penfées  judicieufes. 
»  Plus  le  choix  fera  fimple  &  natu- 
»  rel ,  moins  il  paroîtra  d'art  dans 

>  le  difeours.  11  faut  fe  fervir  des 

>  termes  communs  &  ufités  qui  ex- 

>  priment  ce  que  l'on  veut  faire  en- 

>  tendre,  fi  ce  n'eft  quand  il  s'agit 

>  de  repréfenter  des  chofes  capa- 

>  blés  d'effrayer  ou  de  blefler  la 
j  pudeur.  On  doit  fe  fervir  alors  de 
1  périphrafes,  &  ne  jamais  appelle* 
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»  ces  péchés  in  tames ,  ces  actions  lu- 
»  briques,  par  leurs  propres  noms  «. 
Comme  on  ne  peut  trop  infifter 
fur  la  nécefiîté  de  ce  précepte ,  nous 
prenons  la  liberté  de  renvoyer  nos 
Lecteurs ,  à  une  Diflertation  ,  où 
cette  matière  délicate  eft  beaucoup 
plus  approfondie ,  &  qui  fe  trouve 
dans  les  Remarques  Critiques  fur  le 
DiElionnaire  de  Bayle,  imprimées 
en  1 748.  in-fol.  à  l'aiticle  de  Tho- 
mas Sanchez. 

De  tous  les  changement  que  le 
Traducteur  a  taits  dans  Ton  origi- 
nal, nous  n'en  avons  point  trouvé 
de  fi  linguliers,  que  ceux ,  où  fai- 
fant  difparoitre  l'Auteur  Latin.il 
parle  lui-même  en  Ecrivain  Fran- 
çois. 

»  Les  mots  ,  dit-il  au  chap.  9.  du 
ittroijîême  Livre,  qui  finiflant  par 
»>  la  même  fyllabe  ,  forment  un 
»>  même  fon  ,  donnent  quelquefois 
»  de  l'agrément  au  difcours  ;  mais 
s>  il  faut  admettre  rarement  cette 
>)  figure  dans  la  Langue  Françoifi  ; 
»>  elle  peut  à  peine  fe  fouftrir  dans 
ii  le  Latin. 

Ayant  eu  la  curiofité  de  conful- 
ter  l'original ,  voici  tout  ce  que  nous 
avons  trouvé  fur  ce  fujet  :  Veibajî- 
militer  cadentia  jucundam  interdum 
effi  iunt  orationem ,  fed  rarh  Clericis 
ujurpenda  font  ,  ne  in  aff<tlationis 
fufpicionern  incidant. 

Le  Traducteur  commence  le 
vingt-cinquième  chapitre  par  ces 
paroles  :  »  Rien  n'eft  plus  commun 
y,  que  d'interroger  ou  de  queftion- 
»  nev.  Ces  deux  termes  s'expriment 
»  indiftéremment  dans  notre  Lan- 
sj  gue .  L'un  marque  une  fimple  en- 
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»  vie  de  fçavoir  quelque  chofe  ,  Se 
>>  l'autre  un  deflèin  formé  d'embar- 
»  rafler  une  perfonne.  En  ce  der- 
»  nier  fens ,  l'interrogation  n'efl: 
»  plus  figurée ,  parce  qu'elle  ne  fe 
»  propofe  pas  tant  d'interroger, 
j>  que  de  prefler  celui  à  qui  elle  s'a- 
)>  drefle.  Les  Latins  lui  donnent  le 
»  nom  de  Percunclatio  «. 

Le  Latin  dit  uniquement  :  Per* 
cunclationis  exemplum  eft  illud  Gre- 
gorii  N-iZ.ianz.eni,  in  C&farii  cum 
Jmperatore  congreffi  laudibus. 

On  lit  à  la  fin  du  chapitre  fui- 
vant:î>L'alIufion  ,  qui confifte dans 
»  un  certain  jeu  de  mots ,  donne 
•>■>  de  la  grâce  au  difcours ,  quand 
»  elle  n'eft  ni  puérile ,  ni  trop  re- 
»  cherchée.  Mais ,  comme  cette  fi- 
»  gure  n'a  de  beauté  que  dans  le 
»  Latin,  &  qu'il  eft  peu  d'occafions, 
»  où  l'on  puifie  s'en  fervir  dans  la 
»  Langue  Françoife ,  nous  n'en  pro- 
»  poferons  pas  d'exemple  ".  Inu- 
tilement chercherait-  on  quelque 
chofe  d'approchant  dans  l'original. 

Nous  doutons  qu'un  Traducteur 
foit  en  droit  de  lubftituer  ainfi  fes 
penfées  à  celles  de  fon  original. 
Que  doit  penfer  un  Lecteur  qui, 
après  avoir  entendu  raconter  à  un 
Ecrivain  Latin  du  feizième  fiècle  , 
plufieurs  faits  arrivés  dans  le  même 
fiècle ,  le  trouve  tout-à-coup  ,  & 
fans  fçavoir  comment  ,  métamor- 
pholé  en  Ecrivain  François  du  dix- 
huitiéme  ?  Si  l'original  demandoit 
quelques  éclairciiïêmens ,  il  falloir, 
les  placer  dans  des  notes  inlérées  au 
bas  des  pages ,  &  ne  pas  mêler  & 
confondre  fes  idées  avec  celles  de 
fon  Auteur,, 

Nous 
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Nous  ne  reprochons  pas  à  M.  grâce;  &,  (ans  vouloir  faire  fon  élo- 
l'Abbé  Dinouart  une  faute  tout-à-  ge,  il  fçait  fe  rendre  aimable  à  Tes 
fait  fingulière  ,  qui  dépouille  nos  Lecteurs.  Nous  préfumons  que  la 
Fois  de  la  glorieufe  prérogative  de  Traduction  de  ce  Livre  feroit  bien 
Fils  aînés  de  î 'Eglife ,  pour  en  rêvé-  reçue  du  Public ,  fi  elle  étoit  entre- 
tir  S.  Thomas  d'Aquin  ;  nous  ne  prife  par  un  homme  de  goût,  &ac- 
lui  reprochons  pas,  dis-je  ,  cette  compagnée  de  quelques  notes  qui 
faute,  parce  qu'elle  doit  être  im-  facilitaient  l'intelligence  del'Hiftoi- 
putée  à  llmprimeur.  re  de  ce  tems-là.   On  y  pourroic 

»  Ayez  foin  ,  Lit-on  a  la  page  joindre  celle  de  la  Vie  du  Cardinal 

»4i2.  de  ne  rien  prononcer  en  Navagerio,  fon  oncle  ,  réimprimée 

»  public  de  ce  que  vous  aurez  ex-  à  la  fuite  de  cet  ouvrage.  M.  l'Ab- 

»  trait  de  ces  difrérens  Pères,  que  bé  Dinouart  paroit  avoir  plus  de 

»  vous  ne  l'examiniez  auparavant ,  droit  "que  perfonne  à  ce  nouveau 

»  &  le  compariez  avec  le  fentiment  travail. 

»>  de  quelque  habile  Scholaftique  ,  Il  ne  faut  pas  chercher  dans  le 

>»  tel  entre  tous ,  que  S.  Thomas  ftile  du  Cardinal  Valerio ,  la  pure- 

»  d'Aquin  ,  ce  pis  aîné  de  l' Eglife  ,  té  &  l'élégance  des  Bembes  &  des 

•>  dont  il  a  fi  exactement  expliqué  Sadolets.  Il  avoue  lui-même  qu'il 

r>  la  doctrine  ".  n'entendoit  pas  allez  bien  la  langue 

Au  lieu  de  fils  aîné  de  l' Eglife,  Latine.  Camus  ipfe  fui,  dit-il  ,  in 

il  faut  lire,  fils  aimé  de  l' Eglife  ,  permittendout  fcnptiones ederentur , 

conformément  à  l'original  :  Sanlla  quia  nonfatis  dotlum  me  ejfe  fcio , 

Ecclefiit  Filium  dilecJum.  quia  non  c aller e  optimé  lingitam  in 

On  a  publié  pour  la  première  qua  précipite  an  fit  s  Jum  fcribcre  pluri- 


fois  en  1 7 1 9.  un  autre  ouvrage  du 
Cardinal  Valerio ,  qui  mériteroit 
peut-être  d'être  traduit  en  notre 
Langue.  Il  eft  intitulé:  De  cautionc 


ma  ,  Latinam  nimimm  ;  in  qua  imi- 
tatione  potins  bonorum  prm.ceptoritrn 
quos  natlusfum ,  &  afidua  exercita- 
tion?  ,  qitantitlamcumque  hanc  quant 


aàhibendainedendis  Libris.Patavii,  habeo  firibendi  facultatem  (km  con- 

in  40.  C'eft  une  efpèce  d'Hifroire    fecutus  (1) Veteres  jcriptorcs 

de  la  vie  qui  nous  a  paru  allez  bien  imitari  habit i  femper  in  animo ,  ver- 

faite.à  quelques  répétitions  près  boritm  lenocinia  minime fumauatpa- 

cjui  la  défigurent  un  peu.   Ce  Li-  tus  ,  pondère  potins  fententiarum  co~ 

vre  contient  fur  la  compofition  des  natus  fum  meum  fenfum  exprimere , 

ouvrages  d'efpiït  plufieurs   excel-  nec  nnqtiam  fiitdui  haberi  Ciceronia- 

lens  préceptes ,  dont  l'ufage  feroit  nus  (z).„  Agnofces  tu,  dit-il  ailleurs 

furtout  néceffàire  dans  notre  fiède  (i),fiilnm  meum  minime  politam, 

qu'il  femble  prefque  avoir  eu  pour  fluentem  cumluto  aliquo,  &c. 

objet.  Cet  Ecrit  nous  préfente  une  ,    . 

grande  idée  de  la  nobleflb  des  fen-  jjtfj}    '.£*"  adhiie"dj  *»  «'«** 

timens  del'Auteur.  Il  s'y  peint  avec  (  [  )  Ibidem,  P.  5 ,.    (  3)  nu  „  ,8 

May.  Oo 
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M.  l'Abbé  Dinouart  dit ,  d'à-  copalium  curarum    caractères  Ci), 

près  le  P.  Niceron  ,  que  Valerio  lui  donne  77.  ans  de  vie.  Ughellt, 

naquit  le  7.  Avril  I  5  5  I .  &  qu'i/  dans  fes    Epifiopi    Veronenfes ,  dit 

mourut  le    24.  Mai   1606.  âgé  de  qu'/i  mourut  le  24.  Mai  1606.  en 

"J^.ans,  L'infcription  qui  eftau  bas  Ja  foixame-quin^iéme  armée.  Dans 

de  fon  Portrait,  à  la  tête  de  fon  fon  Epitaphe  compofée  par  Fran- 


Livre  :  De  Cautione  adhibenda  in 
edendis  Libris  ,  porte  :  Vixit  A. 
LXXVI.  M.  I.  D.  XV 7.  Obiit  Ro- 
m&  CIDIDC VI.  X.  Kal.  Junii.  Ce 
qui  fignifie  qu'il  a  vécu  y6.  ans ,  un 
mois ,  1 6.  jours.  D'où  il  réfulteroit 
qu'il  naquit  le  7.  Avril  15  jo.  & 
qu'/7  mourut  le  23.  Mai  1606. 
L'Auteur  du  Livre  intitulé  :  Epif- 


çois  Pola ,  on  le  dit  mort  le  24. 
Mai  1  606.  a  l'âge  de  75.  ans.  Nous 
croyons  qu'il  faut  s'arrêter  à  ce  der- 
nier témoignage ,  en  y  joignant  un 
mois  ,  &  1 6.  jours. 

{  1  )  Voyez  fon  éloge,  depuis  la  page 
139.  jufqu'à  la  pag.  146.  de  ce  Livre 
imprimé  en  1630. 


L'ART  DE  VERIFIER  LES  DATES  DES  FAITS  HISTORI- 
QUES ,  des  Chartes  ,  des  Chroniques  £r  autres  anciens  Monumens 
depuis  la  naijjance  de  Notre-Seigneur  j  par  le  moyen  d'une  Table  Chro- 
nologique ,  on  l'on  trouve  les  années  de  Jefus-Chnji  &  de  l'Ere  d'Ef- 
Vagne  ,  lis  Indi&ions  ,  le  Cycle  Pafchal ,  les  Pâques  de  chaque  année  3 
les  Cycles  Solaires  Çr  Lunaires ,  çrc.  avec  un  Calendrier  Perpétuel , 
l' Htjioire  abrégée  des  Conciles ,  des  Papes ,  des  Empereurs  Romains  , 
Grecs ,  François  ,  Allemands  &  Turcs  ;  des  Rois  de  France ,  d'Efpa- 
gne ,  d!  Angleterre ,  d'EcoJfe  ,  de  Lombardie  ,  de  Sicile  ,  de  Jérufalem , 
&C.  Des  Ducs  de  Bourgogne ,  de  Normandie ,  de  Bretagne  ;  des  Com- 
tes de  Touloufe ,  de  Champagne  Qr  de  Blois.  Ouvrage  nécejfaire  a  ceux 
qui  veident  avoir  une  parfaite  connoiffance  de  l'Hiftoire,  Par  des  Reli- 
gieux Bénédictins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur.  A  Paris ,  chez 
Defprez  tk  Cavelier ,  M.  DCC.  L.  Volume  in-^°.  de  710.  pp. 
fans  y  comprendre  la  Préface  &  une  DilTertation  préliminaire  de 
47.  pages. 


Plusieurs  Sçavans  depuis  plus 
d'un  fiécle  s'étant  appliqués  à 
l'étude  de  l'Hiftoire  des  anciens 
Monumens,  ont  heureufement  dé- 
terminé les  principaux  points  de  la 
Chronologie ,  &  ont  fixé  l'ordre 
&  la  tu  -ce  des  événemens  hiftori- 
ques.  L'Hiftoire  Eccléfiaftique  & 
Profane ,  depuis  la  naiflance  de  Je- 


fus-Chrift ,  méricoit  une  attention 
particulière  ;  elle  a  été  examinée 
&  difeutée  avec  foin  par  de  célè- 
bres Chronologiftes  ;  cependant 
malgré  le  travail  &  les  découvertes 
de  ces  Sçavans ,  il  refte  encore  des 
nuages  &  de  grandes  difficultés 
dans  cette  partie  de  l'Hiftoire  Uni- 
verfelle,  qui  eftlaplus  intéreflantei 
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d'ailleurs  les  Ouvrages  de  Chrono-  l'Ere  vulgaire  de  Jefus-Chrift  juf- 
logie,  par  leur  grand  nombre,  par  qu'à  l'an   1800.  On  fent  d'abord 
la  manière  dont  ils  font  écrits ,  ne  l'ufage  &  la  commodité  de  cette 
font  pas  ordinairement  à  la  portée  Table  ,  qui  préfente  fous  un  coup 
de  tout  le  monde;  il  étoit  donc  d'œil  les  caractères  Chronologiques 
important  de  donner  une  Méthode  qui  répondent  à  chaque  année. 
facilepourleverlesdifficukésChro-  Outreces  Notes  Chronologiques, 
nologiques,  concilier  les  Ecrivains,  les  jours  de  la  femaine  &  du  mois 
vérifier  les  dates   des   Monumens  font  quelquefois  marqués  dans  les 
&  des  Chartes,  &  de  réunir  les  Ecrivains,  furies  Monumens  &  dans 
Moyens  de  cette  méthode  dans  un  les  Chartes  ;  ces  indications  font 
feul  Ouvrage  qui   fut  d'un  ufage  très-propres  à  vérifier  &  à  confta- 
général  &  commode.  C'eft  ce  que  ter  les  dates  des  années.  Nos  Ail- 
lés Sçavans  Bénédictins  ont  heureu-  teurs  ont  dreflé  un  Calendrier  Per- 
fement  exécuté  dans  X  Art  de  véri-  pétuel ,  dans  lequel  on  voit  facile- 
fier  les  Dates.  ment  à  quel  jour  de  la  femainetom- 
Les  Auteurs  ont  divifé  l'Ouvrage  be  tel  jour  d'un  tel  mois  d'une  an- 
en  deux  parties.  Dans  la  première  née  propofée.  On  cherche  dans  la 
ils  donnent  le  technique  ,  c'eft-à-  table  Chronologique  la  date  d'une 
dire,  le  méchanifme  de  la  Chrono-  année ,  &  on  examine  enfuite  dans 
logie  ;  après  avoir  examiné  les  dif-  le  Calendrier  Perpétuel ,  fi  dans  cet- 
férentes  manières  de  compter  les  te  année  le  jour  de  tel  mois  tombe 
années  en  Occident ,  ils  expliquent  tel  jour  de  la  femaine. 
les  caractères  Chronologiques  dont  Nos  Auteurs  après  avoir  difcuté 
on  s'eft  fervi  pour  les  dater  ,  dans  tous  les  caractères  Chronologiques 
les  Livres ,  fur  les  Monumens  &  qui  peuvent  fervir  à  découvrir  &  à 
dans   les  Chartes  ;  ils  donnent  la  fixer  les  dates  des  faits  &  des  événe- 


définition  &  l'ufage  de  l'Ere  vulgai- 
re ,  de  l'Ere  d'Efpagne  ,  des  Indi- 
ctions ,  du  Cycle  Pafchal ,  du  Cy- 


mens ,  préfentent  dans  la  féconde 
Partie  le  réfultat  de  tous  les  Problè- 
mes Chronologiques,  ils  donnent 


de  Solaire  ,  des  Concurrens,  des  unAbregé  Chronologique  des  prin- 

Réguliers  ,  du  Cycle  Lunaire ,  des  cipaux  Evénemens  depuis   Jefus- 

Epactes ,  des  Clefs  des  Fêtes  mo-  Chrifr.  jufqu'à  notre  temps.  On  y 

biles  ,  du  terme  Pafchal ,  &  des  voit  la  lifte  des  Conciles ,  &  la  fuite 

Eclipfes.  Tous  ces  différens  caracté-  des  Papes  ;  ces  deux  articles  don- 

res  Chronologiques  font  expliqués  nent  une  notion  exacte  ,  quoique 

dans  la  Diflertation  préliminaire,  fuccinte  ,  de  l'hiftoire  de  l'Eglife, 

Si  fe  trouvent  réunis  &  appliqués  à  de  fes  dogmes ,  de  ù  morale ,  de  fa 

chaque  année ,  dans  la  Table  Chro-  difcipline ,  de  fes  combats  &  de  fes 

tiolotricjue  qui  repréfente  la  fuite  des  victoires.  On  trouve  enfuite  un  Pié- 

années  &  des  Notes  Chronologi  cis  de  l'Hiftoire  Civile  d'Occident, 

ques ,  depuis  la  première  année  de  qui  préfente  l'établifTement  »  des 

Oo  ij 
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»  différentes  Monarchies ,  leurs  ré- 
v  vol  u  tions,  leur  décadence,  lafui- 
»>  te  des  Souverains  qui  les  ont  gou- 
»  vernées ,  la  durée  de  leur  régne , 
»>  leurs  exploits  les  plus  remarqua- 
»  blés ,  leurs  alliances,  &c.  «  On  y 
marque  autant  qu'il  eft  poflîble ,  les 
mois  &  les  jours ,  foit  des  événe- 
mens ,  foit  du  commencement  & 
de  la  fin  des  régnes. 

Tel  eft  le  plan  général  de  l'Ou- 
vrage que  nous  annonçons;  ce  (im- 
pie expofé  fait  affez  eonnoître  fon 
utilité  &  la  difficulté  de  l'exécution. 
Nous  examinerons  premièrement 
les  diftérens  caractères  Chronolo- 
giques ,  qui  fervent  à  vérifier  &  à 
conftater  les  dates;  dans  le  fécond 
extrait  nous  donnerons  une  idée 
de  l'Abbregé  Chronologique.  Mais 
avant  que  d'entrer  dans  les  détails , 
ils  convient  de  parler  des  Auteurs 
decetimportantOuvrage. D.  Maur 
(  François  )   d'Antine    Religieux 
Prêtre  de  la  Congrégation  de  S. 
Maur,  également  chéri  &  refpecté 
de  fes  Confrères  à  caufe  de  fa  dou- 
ceur, de  fapolitefle,  &  de  fa  régu- 
larité ,  mérita  par  fes  talens  &  par 
fon  application  à  l'étude,  de  tenir 
un  rang  diftingué  dans  la  Littératu- 
re. Il  profeffoit  la  Philofophie  dans 
l'Abbaye  de  S.  Nicaife  de  Reims , 
lorfque  fes  Supérieurs  l'appellérent 
à  Paris  pour  l'occuper  à   quelque 
ouvrage  important.  Pendant  quel- 
que temps  il  travailla  au  grand  ou- 
vrage des  Décrétâtes ,  qui  avoit  été 
interrompu  par  la  mort  de  D.  Cou- 
ftant  &  de  D.  Mopinot  ;  on  le  char- 
gea de  la  nouvelle  édition  du  Glof- 
faire  de  M,  du  Cange ,  à  laquelle 
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pluficurs  Religieux  de  la  Congré- 
gation avoient  travaillé  fucce/live- 
ment.   D.  Maur  avec  M.  l'Abbé 
Carpentier ,  alors  fon  aflocié  ,  fe 
livra  à  ce  travail  ayec  tant  d'appli- 
cation &  de  fuccès  que  dès  l'an- 
née  1753  ,   les    quatre  premiers 
volumes   parurent.  Ils  furent  re- 
çus avec  un  applaudiffement  géné- 
ral du  public,  qui  fit  le  même  ac- 
cueil l'année  fuivante  au  cinquième. 
Cette  même  année  1734,  D.  Maur 
fut  obligé  de  quitter  Paris  &  de  fe 
retirer  à  Pontoife  ;  fon  Affocié  fit 
imprimer  le  lixiéme  &  dernier  vo- 
lume du  Gloffaire.  D.  Maur  dans  fa 
retraite  à    Pontoife   le  livra  tout 
entier  à  la  méditation  des  Livres 
Saints ,  &  principalement  des  Pleau- 
mes;  il  fit  une  traduction  de  ces 
Saints  Cantiques  fur  le  texte  origi- 
nal. Ayant  été  rappelle  de  Pontoi- 
fe à  Paris  l'an  1737,  pour  travail- 
ler avec  D.  Bouquet  au  grand  ou- 
vrage de  la  Collection  des  Hifto- 
riens  de  France,  il  fit  imprimer  en 
1738  fa  traduction  des  Pfea urnes 
fur  l'Hébreu,  avec  des  notes  tirées 
de  l'Ecriture  &  des  Pères,  pour  en 
faciliter  l'intelligence.  Cette  tradu- 
ction fut  tellement  goûtée  du  pu- 
blic ,  que  trois  éditions  confécuti- 
ves  furent  rapidement  enlevées.  D. 
Maur  confervant  un  goût  dominant 
pour  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte, 
travailla  foiblementà  la  Collection 
des  Hiftoriens,  il  fit  des  recherches 
Se  raffëmbla  des  matériaux  pour 
l'hiftoire  des  Croifades ,  qui  lui  pa- 
roiffoit  avoir  un  rapport  plus  direct 
à  la  Religion  &  à  l'Eglife.  Pendant 
ce  travail  &  dans  le  cours  de  fes 
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autres  études  D.  Maur  avoit  fenti 
les  difficultés  qui  fe  rencontrent 
dans  la  Chronologie  &  dans  les 
dates  des  anciens  monumens  ;  il 
crut  que  ce  feroit  rendre  un  grand 
fervice  aux  Lettres  que  de  donner 
une  méthode  facile  pour  applanir 
ces  difficultés  qui  arrêtent  louvent 
JesSçavans  dans  leurs  recherches  Se 
dans  la  compofition  des  ouvrages. 
Il  commença  donc  par  dreiïer  pour 
fonufage  particulier  uneTable  Chro- 
nologique ,  à  laquelle  il  joignit  en- 
fuite  un  Calendrier  Perpétuel  ;  il  ré- 
folut  vers  l'an  1743 ,  de  les  faire 
imprimer ,  &  compofa  la  belle  Dif- 
fertation  ,  dans  laquelle  il  donne  la 
définition  &  l'ufage  des  caraétéres 
ou  notes  Chronologiques  ;  cette 
première  partie  de  l' Art  de  vérifier 
les  Dates,  étoit  prefque  entièrement 
imprimée  lorfque  la  mort  enleva  ce 
fçavant  Religieux  le  3  de  Novem- 
bre 1746,  dans  la  cinquante-neu- 
vième année  de  fon  âge.  Il  avoir  ré- 
folu  d'y  ajouter  des  tables  Chrono- 
logiques &  Hiftoriques  des  Conci- 
les, des  Papes,  &c.  îkdcpuiferdans 
les  (burces  mêmes ,  pour  tormer  une 
Chronologie  depuis  Jefus-Chrift 
jufqu  a  notre  temps ,  la  plus  exaéte 
qu'il  feroit  poflible.  Cette  féconde 
partie  qui  n'eft  pas  la  moins  inté- 
refTante ,  a  été  foigneufement  tra- 
vaillée &  heureufement  achevée 
par  Dom  Urfin  Durand ,  &  par 
Dom  Charles  Clémencet  ,  Reli- 
gieux de  la  même  Congrégation. 
La  matière  des  Dates  n'avoit 
point  encore  été  traitée  à  fonds  & 
dans  toute  fon  étendue.  Le  P.  Ma- 
billon  dans  fa  Diplomatique  &  M, 
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du  Cange  ,  en  différens  endroits  de 
fon  GlofTaire,  avoient  dit  d'excel- 
lentes chofes  fur  les  années  de  Je- 
fus-Chrift ,  fur  l'Ere  d'Efpagne  , 
fur  les  Indications ,  &  fur  plufieurs 
autres  points  ,  qui  regardent  les 
Dates  &  la  Chronologie  ;  mais  ces 
Sçavans  n'ont  point  diitingué  le  Cy- 
cle de  la  Lune  félon  les  Romains , 
du  Cycle  de  19  ans  félon  les  Hé- 
breux ,  quoique  nos  Auteurs  &  les 
Chartes  les  diftinguent  ;  ils  n'onc 
rien  dit,  ou  ils  ont  parlé  fuperfi- 
ciellement ,  des  Concurrens ,  des 
Réguliers,  des  Epates ,  des  clefs 
des  Fêtes  mobiles ,  des  nouvelles 
Lunes ,  &c.  quoi  qu'ils  ayent  trouvé 
toutes  ces  notes  Chronologiques 
dans  des  Chartes ,  ils  n'en  ont  poinc 
fait  d'ufage  pour  fixer  le  temps  de 
ces  Chartes.  D.  Maur  explique 
dans  la  DifTertation  préliminaire 
toutes  ces  notes ,  fuivant  le  rang 
qu'elles  tiennent  dans  la  Table 
Chronologique  ,  nous  tâcherons 
d'en  donner  une  idée  autant  que  les 
bornes  d'un  extrait  peuvent  le  per- 
mettre. 

'L'Ere  vulgaire  de  Jefus-Chrift  cft 
en  ufage  dans  les  Etats  Chrétiens  de 
l'Europe.  Tous  les  fçavans  Chro- 
nologiftes  conviennent  que  la  véri- 
table époque  de  la  naiiïance  de 
Notre-Seigneur  a  précédé  de  qua- 
tre ans  le  commencement  de  cette 
Ere,  puifque  Jefus-Chrift  naquit 
le  15  de  Décembre  de  l'an  749. 
de  Rome  (  de  l'époque  de  Varron  ) 
&  que  l'Ere  vulgaire  commençais 
premier  de  Janvier  de  l'an  7)4» 
Cette  erreur  doit  être  attribuée  à 
Denysle.  Petit,  qui introduifit l'Ere 
O  o  ii) 
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vulgaire  en  Italie  dans  le  ilxiéme 
fîéde  de  Jefus-Chrift ,  d'où  elle  fut 
admife  en  Fiance  ;  mais  fon  ufage 
n'y  a  été  conftamment  établi  que 
fous  Pépin  &  Charlemagne.  Avant 
Denys ,  les  années  fe  comptoient 
par  les  Confulats ,  ou  par  les  dates 
des  régnes  des  Empereurs  ou  des 
Souverains.  Jules- Céfar  ayant  ré- 
formé le  Calendrier  l'an  708.  de 
Rome ,  régla  l'année  Civile  fur  le 
cours  du  Soleil  qui  fait  fa  révolu- 
tion en  565  jours  &  environ  fix 
heures,  &  ordonna  que  l'année  fe- 
roit  de  3  6  5  jours ,  que  tous  les  qua- 
tre ans  on  ajouteroit  un  jour  pour 
les  années  qu'on  appelle  BuTextiles. 
L'ufage  de  l'année  Julienne  fut  fuc- 
ceflîvement  établi  dans  toutes  les 
Provinces  de  l'Empire  Romain  en 
Occident  ;  nous  voyons  par  les  Mo- 
numens  qu'elle  étoit  en  ufage  dans 
les  Gaules  fous  les  Empereurs,  & 
qu'elle  y  commençoit  ,  comme  à 
Rome,  le  premier  du  mois  de  Jan- 
vier. 

Mais  dans  le  moyen  âge ,  &  fur- 
tout  depuis  Charlemagne ,  on  trou- 
ve dans  les  Ecrivains  &  dans  les 
Actes  diftérens  commencemens 
d'année.  Les  pays  Méridionaux  de 
la  France  continuèrent  à  commen- 
cer l'année  au  premier  de  Janvier  ; 
dans  les  parties  Septentrionales 
l'année  commençoit  à  Pâque  ,  la 
grande  Fête  des  Chrétiens ,  de  la- 
quelle dépend  l'ordre  &  la  fuite  des 
Fêtes  mobiles  &  des  Dimanches  de 
l'année.  Comme  la  Bénédiction  du 
Cierge  Pafchal  fe  faifoit  ancienne- 
ment vers  le  milieu  de  la  nuit  qui 
précède  le  jour  de  Pâque ,  l'année 
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commençoit  avec  ,  ou  immédiate- 
ment après  la  Bénédiction  du  Cier- 
ge Pafchal.  Ces  ufages  généraux 
n'étoient  pas  fans  exception  ;  quel- 
ques Auteurs  commençoient  l'an- 
née le  2  5  de  Décembre  ,  le  jour  de 
la  Nativité  de  Notre  -  Seigneur, 
d'autres  remontoient  au  25  de 
Mars, jour  de  fon  Incarnation,  & 
alors  l'année  commençoit  plus  de 
neuf  mois  avant  l'année  Julienne  ; 
quelques-uns  commençoient  l'an- 
née le  premier  de  Mars ,  les  autres 
le  2  5  de  Mars,  deux  mois  &  25 
jours  après  l'année  Julienne;  d'au- 
tres enfin ,  en  petit  nombre ,  ont  re- 
monté l'Ere  Chrétienne  d'un  an  en- 
tier avant  l'Ere  Vulgaire ,  &  com- 
ptoient l'an  onze  cent-trois  au  mois 
de  Janvier  de  l'an  onze  cent-deux. 
D.  Maur  donne  dans  fa  DuTerta- 
tion  les  exemples  8i  les  Preuves  de 
ces  différens  ufages,  qu'il  faut  con- 
noître  ,  pour  concilier  les  dates  des 
Aéles  ou  Monumens  qui  paroilTent 
fe  contredire.  On  fçait  que  l'ufage 
de  commencer  l'année  à  Pâque  fut 
abrogé  par  l'Edit  de  Charles  IX.  en 
1 5  64,  par  lequel  ce  Prince  ordon- 
na de  dater  les  Actes  publics  &  par- 
ticuliers ,  en  commençant  l'année 
avec  le  mois  de  Janvier.  Cette  Or- 
donnance ne  fut  pleinement  exécu- 
tée en  France  que  quelques  années 
après. 

L'Ere  d'Efpagne,  qui  a  été  long- 
temps en  ufage  dans  toutes  les  Pro- 
vinces qui  compofent  maintenant 
les  Royaumes  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal, précédoit  de  trente-huit  ans 
l'Ere  vulgaire  Chrétienne,  &  com- 
mençoit le  premier  de  Janvier  de 
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l'an  7 1 6  de  Rome.  L'ufage  de  cette 
Ere  fut  aboli  en  Catalogne  par  le 
Concile  de  Tarragone  de  l'an  il  8  o, 
où  il  fut  ordonné  qu'on  employe- 
roit  dans  les  dates  les  années  de  l'In- 
carnation. Le  même  règlement  fut 
fait  dans  le  Royaume  de  Valence  en 

1358,  dans   celui  d'Arragon  en 

1359,  dans  la  Caftille  en  1383, 
&  enfin  en  Portugal  l'an  141 5. 
L'Ere  d'Efpagne  a  été  quelquefois 
employée  dans  le  Rouffillon  &  dans 
la  Septimanie  ,  lorfque  ces  Pavs 
étoient  fous  la  domination  des  an- 
ciens Rois  d'Efpagne. 

Les  Indications  font  une  révolu- 
tion de  quinze  années,  qu'on  re- 
commence toujours  par  une  ,  lorf- 
que le  nombre  de  quinze  eft  fini. 
On  attribue  ordinairement  au 
Grarj  i  Conftantin  i'établilTement 
des  I.idiâions  ,  dont  l'ufage  ne  pa- 
roit  que  fous  l'Empereur  Confian- 
tes ;  eiles  font  fouvent  marquées 
dans  les  Ecrivains  du  moyen  âge  , 
dans  les  Chroniques  &  dans  les 
Actes  publics.  Les  Indictions,  fui- 
vant  l'opinion  la  plus  commune  , 
commencèrent  à  l'Automne  de  l'an 
312,  &  en  remontant  au  commen- 
cement de  l'Ere  vulgaire,  on  trou- 
ve par  Je  calcul  que  le  premier  de 
Janvier  de  la  première  année  de 
cette  Ere  auroit  été  la  quatrième 
Indiction  ,  fi  les  Indictions  avoient 
été  alors  en  ufage.  On  diftingue 
trois  fortes  d'Indictions;  celle  de 
Conflantinople ,  Indiffio  Conflanti- 
nopolitana  ,  dont  les  Empereurs 
Grecs  fe  font  fervis ,  commençoit 
le  premier  de  Septembre ,  quatre 
mois  avant  l'Indiccion  Romaine, 
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qui  commence  avec  le  mois  de  Jan- 
vier. Cette  Indiction  Grecque  ou 
de  Conflantinople  a  été  quelque- 
fois d'ufage  en  France.  La  fécon- 
de efpéce  d'Indiction  commençoit 
le  vingt-quatre  de  Septembre,  trois 
mois  &:  huit  jours  avant  1  Indiction 
Romaine  ;  on  l'appelle  Impériale , 
Cefaréenne  ,  ou  Coyiftaniinienne , 
parce  qu'on  en  attribue  l'établiffe- 
ment  à  Conftantin  ;  elle  a  été  d'un 
ufage  commun  en  France  ;  les  Em- 
pereurs d  Occident  s'en  font  fervis  J 
elle  eft  encore  d'ufage  en  Allema- 
gne. Enfin  la  troilîeme  forte  d'Indi- 
ction eft  la  Romaine ,  nommée  auffi 
Fortifiera,  parce  que  les  Papes  s'en 
font  lervis ,  furtout  depuis  Grégoi- 
re VII.  elle  a  été  d'un  ufage  ordi- 
naire en  France  depuis  le  onzième 
ficelé.  Elle  commence  au  premier 
de  Janvier  comme  notre  année  Ju- 
lienne. 

Nous  pafferons  légèrement  fur 
les  autres  notes  Chronologiques, 
Le  Cycle  Pafchal  eft  une  période 
de  5  3  z  années ,  compofée  du  Cv- 
cle  du  Soleil  de  28  ans  &  du  Cy- 
cle de  la  Lune  de  19,  multipliés 
l'un  par  l'autre.  C'eft  une  révolu- 
tion de  5  3  z  années ,  après  laquelle 
le  Cycle  Solaire  ,  les  Lettres  Do- 
minicales, les  Concurrens,les  Ré- 
guliers ,  les  deux  Cycles  de  la  Lu- 
ne ,  les  Epactes ,  les  clefs  des  Fêtes 
mobiles ,  le  tejme  Pafchal  &  la  Pà- 
que  avec  les  nouvelles  Lunes ,  re- 
commencent &  continuent  dans  le 
même  ordre  pendant  toute  la  pé- 
riode ,  enforte  que  la  féconde  ré- 
volution eft  toute  femblable  à  la 
première ,  &  la  troifiéme  aux  deux 
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autres.  Ce  Cycle  compofé  pour  in- 
diquer la  Pàque ,  tut  inventé  par 
Viftorius  natit  d'Aquitaine  au  mi- 
lieu du  cinquième  fiécle:  Denys  le 
Petit  le  corrigea,  &  fit  remonter  la 
première  année  de  cette  période  à 
l'année  qui  précéda  l'Ere  vulgaire  , 
enforte  que  la  féconde  période 
commença  l'an  5  5  2  de  l'Ere  vul- 
gaire, la  troifiéme  l'an  1064,  la 
quatrième  l'an  1596  >  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  table  Chrono- 
logique. Mais  depuis  la  réforma- 
tion du  Calendrier  en  1582  ,  le 
Cycle  Pafchal  n'eft  plus  d'ufage 
dans  l'Eglife  Catholique  ;  il  ne  peut 
fervir  qu'aux  EgHfes  Proteftantes 
qui  fuivent  le  vieux  fyle. 

Le  Cycle  Solaire  eft  une  révolu- 
tion de  18  années  ,  après  lefquelles 
les  Lettres  Dominicales  recommen- 
cent dans  le  même  ordre.  Ce  Cycle 
eft  ainfi  nommé  parce  que  le  Di- 
manche des  Chrétiens  étoit  nom- 
méanciennement  aies  Solis  le  jour 
du  Soleil ,  comme  les  autres  jours 
de  la  femaine  portoient  le  nom 
d'une  autre  planète:  ce  Cycle  eft 
aflez  connu. 

On  neconnoitpas  de  même  les 
Concurrcns.  Il  taut  fe  rappeller  que 
l'année  Julienne  commune  eft  com- 
pofée  de  565  jours  ,  qui  font  52 
îemaines  &  un  jour,  Se  que  la  Bif- 
fextile  eft  compofée  de  566  jours 
qui  font  5  2  femaines.&  deux  jours. 
Ce  jour  où  ces  deux  jours  furnu- 
méraires  font  appelles  Concurrens , 
parce  qu'ils  concourrent  avec  le 
Cvcle  Solaire ,  ou  qu'ils  en  fuivent 
le  cours.  La  première  année  du 
Cycle  Solaire ,  on  compte  un  Con- 
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current ,  la  féconde  deux,  la  troi- 
fiéme trois ,  la  quatrième  quatre ,  la 
cinquième  fixau  lieu  de  cinq,  par- 
ce que  cette  année  eft  BiiTextile , 
la  fixiéme  fept,  la  feptiéme  un,  la 
huitième  deux ,  &  la  neuvième  qua- 
tre au  lieu  de  trois ,  parce  que  cette 
année  eft  encore  BiiTextile,  &  ainfi 
des  autres  années  en  ajoutant  tou- 
jours un  dans  les  années  commu- 
nes ,  &  deux  dans  les  années  Bif- 
fextiles ,  &  en  recommençant  tou- 
jours par  un  ,  après  avoir  compté 
fept ,  parce  qu'il  n'y  a  que  fept  Con- 
currens, autant  qu'il  y  a  de  jours 
dans  la  femaine,  &  autant  qu'il  y 
a  de  Lettres  Dominicales  auxquels 
les  Concurrens  répondent.  Notre 
Auteur  a  marqué  dans  la  table 
Chronologique  les  Concurrens, 
parce  qu'ils  fe  trouvent  fouvent 
compris  dans  les  dates  de  Char- 
tes ;  ils  ne  font  plus  d'ufage  depuis 
la  réformation  du  Calendrier  fous 
le  Pontificat  de  Grégoire  XIII. 
Notre  Auteur  parle  auflî  des  Ré- 
guliers Solaires  &  des  Réguliers 
Lunaires,  qui  étoient  des  nombres 
invariables  attachés  à  chaque  mois. 
Les  anciens  Computiftes  fe  fer- 
voient  de  Réguliers  Solaires  ajou- 
tés aux  Concurrens  pour  connoître 
quel  jour  de  la  femaine  tomboit  le 
premier  jour  de  chaque  mois  ;  ils 
ajoutoient  les  Réguliers  Lunaires 
aux  Epaètes  ,  pour  fçavoir  quel 
étoit  le  jour  de  la  Lune  le  premier 
du  mois.  Comme  ces  Réguliers  ne 
fe  trouvent  point  dans  les  Chartes, 
il  fuffit  d'en  avoir  indiqué  l'ufage 
qui  eft  plus  curieux  qu'intéreflant. 
Mais  il  y  avoic  une  autre  forte  de 
Réguliers 
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Réguliers  Lunaires  ,  attachés  aux 
années ,  qui  fervoient  à  connoître 
quel  jour  de  la  femaine  tomboic 
le  premier  de  la  Lune  Pafchale. 
Ces  Réguliers  fuivoient  le  cours  du 
Cycle  de  19  ans;  la  première  an- 
née de  ce  Cycle  on  comptoit  cinq 
Réguliers ,  la  féconde  un  ,  la  troi- 
fiéme  fix,  &;  ainfî  jufqu'à  la  fin  du 
Cycle,  &  on  recommençcit  de  mê- 
me avec  le  Cycle ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  Table  Chronologique. 
On  ajoutoit  enfemble  les  Concur- 
rens  &  les  Réguliers  d'une  année  , 
fi  la  fomme  ne  furpafïbit  point  le 
nombre  de  fept ,  cette  fomme  mar- 
quoit  le  jour  de  la  femaine  qui  pré- 
cédoit  le  premier  jour  de  la  Lune 
Pafchale:  11  la  fomme  furpafïbit  le 
nombre  de  fept  ,  on  retranchoit 
fept,  le  reftant  indiquoit  le  jour 
de  la  femaine  qui  précédoit  le  pre- 
mier jour  de  la  Lune  Pafchale.  No- 
tre Auteur  en  rapporte  des  exem- 
ples ;  comme  ces  Réguliers  fe  trou- 
vent quelquefois  dans  les  dates  des 
Chartes ,  ils  font  marqués  pour  cha- 
que année  à  la  colomne  fepticme 
de  la  Table  Chronologique.  Mais 
ils  ne  font  plus  d'ufage  depuis  la 
réformation  du  Calendrier. 

L'article  du  Cycle  Lunaire  & 
du  Cycle  de  1  9  ans  eft  plusintéref- 
fant.  Plufieurs  Auteurs  ont  confon- 
du ces  deux  Cvcles  ,  les  anciens 
Computiftes  les  diftinguoient ,  ils 
font  en  effet  difhngués  dans  plu- 
fîeurs  Chartes.  Chacun  de  ces  deux 
Cycles  étoit  une  période  de  19 
ans,  avec  cette  différence  que  le 
Cycle  Lunaire  commençoit  trois 
ans  après  le  commencement  du 
JUaj, 
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Cycle  de  1  9  ans  ;  c'eft-à-dire ,  que 
la  première  année  du  Cycle  Lu- 
naire  commençoit    la    quatrième 
année  du  Cycle  de  1  9  ans.  Le  pre- 
mier Cycle ,  fuivant  D.  Maur ,  écoic 
en  ufage  chez  les  Romains ,  ils  le 
commençoient   avec   le   mois  de 
Janvier;  le  fécond  étoit  fuivi  par 
les  Juifs,  ils  le  commençoient  avec 
le  mois  de  Mars.  Les  Chrétiens  fe 
fontfervis  de  l'un  &  de  i'autre  Cy- 
cle dans  les  premiers  ficelés.   En 
dreflant  le  vieux  Calendrier  de  l'E- 
glife  au  temps  du  Concile  de  Ni- 
cée.on  changea  les  nombres  du 
Cycle  Lunaire  qui  étoient  vis-à- 
vis  des  jours  de  chaque  mois  dans 
le  Calendrier  de  Jule-Célar  ,   & 
on  mit  à  leur  place  les  nombres  du 
Cycle  de  dix-neuf  ans  qui  venoit 
des  Hébreux;  ce  Cvcle  de  dix  neuf 
ans  que  nous  appelions  proprement 
le  Nombre  a  0>  a  tellement  prévalu, 
&  nos  Auteurs  modernes  ont  telle- 
ment oublié  l'ancien  Cycle  Lunai- 
re des  Romains  ,  qu'aucun  n'en  a 
fait  ufage  pour  expliquer  les  Char- 
tes qui  font  datées  de  ce  Cycle  Lu- 
naire. Mais  nous  remarquerons  que 
ce  Cycle  Lunaire  a  été  inconnu  aux 
premiers  Chrétiens  ;  les  Latins  fe 
fervoient  encore  à  la  fin  du  quatriè- 
me ficelé  du  Cycle  de  84  ans  pour 
trouver  la  Fête    de   Pàque  ;    les 
Orientaux  qui  (uivoient  l'ufage  de 
l'Eglife  d'Alexandrie,  fe  fervoient 
du  Cycle  de  dix-neuf  ans.  Meton 
célèbre  Affronome  avoit  établi  ce 
Cycle  à   Athènes  l'an    452  avant 
l'Ere  Chrétienne, pour  ramener  l'an- 
née Lunaire  à  l'année  Solaire.  L'E- 
glif  e  d'Alexandrie  l'adopta  pour  dé^. 
PP 
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terminer  les  Lunes  Pafchales  ;  le 
Concile  de  Nicée  qui  ordonna  que 
la  Pâque  feroic  célébrée  le  Diman- 
che après  le  quatorzième  de  la  Lu- 
ne de  Mars,  confia  à  l'Eveque  d'A- 
lexandrie le  foin  d'indiquer  le  jour 
de  la  Fête  de  Pâque.  Ainfi  les  Chré- 
tiens n'ont  point  reçu  des  Hébreux 
l'ufage  de  ce  Cycle.  Vidorius  d'A- 
quitaine, le  premier  des  Latins  fit 
ufage  de  ce  Cycle  vers  l'an  45  7  de 
Jefus-Chrift ,  lorfqu'il  compofa  le 
Cycle  Pafchal  de  5  3  2  ans ,  en  mul- 
tipliant le  Cycle  Solaire  de  2  8  ans 
par  le  Cvcle  Alexandrin  de  1 9  ans. 
Cette  période  raprocha  les  Latins 
de  l'ufage  des  Orientaux  dans  la 
célébration  de  la  Pâque  ;  cependant 
il  reftoit  encore  quelque  différence. 
Denys  le  Petit  l'an  5  2  5  de  Jefus- 
Chrift  corrigea  la  période  Victo- 
rine  en  établiiTant  les  termes  de  la 
Pâque  entre  le  22  Mars  &  le  25 
d'Avril  indufivement,  conformé- 
ment à  l'ufage  de  l'Eglife  d'Alexan  - 
drie.  La  période  Vidorine  corrigée 
par  Denys  fut  adoptée  par  l'Eglife 
Romaine  ,  &  enfuite  reçue  en  Ita- 
lie &  dan',  tout  l'Occident  ;  l'ancien 
Cvcle  des  Latins  de  84  ans  fut 
aboli  ,  il  ne  fubfifta  que  dans  la 
Grande-Bretagne.  Le  Cycle  Paf- 
chal corrigé  par  Denys ,  n'étoit  pas 
fans  défaut,  il  retardoit  par  le  cal- 
cul les  nouvelles  Lunes  Pafchales  „ 
qui  api  es  une  révolution  de  5  3  2 
ans  anticipoient  d'un  jour,  \6 
heures  &  5  1  minutes  le  temps  don- 
né par  le  Cycle.  Cependant  il  fut 
en  ufage  dans  l'Eglife  Latine  juf- 
qu'à  la  réformation  Grégorienne 
en  î  5  82.  Nous  avons  cru  devoir 
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donner  ces  édaircifTemens  fur  I'é- 
tabliffement  &  fur  l'ufage  du  Cy- 
cle de  dix-neuf  ans  ;  on  peut  eon- 
fuker  la  Diflertation  du  Cardinal 
Norisdc  Pajcbali  Latinon.m  Cycio  j 
ce  fçavant  Cardinal  a  prouvé  dans 
une  autre  DifTertation  de  Cyclo  Paf- 
chali  Ravennate ,  que  le  Cycle  Lu- 
naire de  19  ans  n'a  point  été  mar- 
qué dans  le  Calendrier  de  Jule- 
Céfar ,  qu'il  n'a  été  d'aucun  ufage 
chez  les  Latins  dans  les  premiers 
fïédes  de  l'Eglife,  &  qu'il  a  été  in- 
venté pour  trouver  le  quantième  de 
la  Lune  le  premier  jour  de  Janvier 
de  chaque  année. 

Au  refte  D.  Maur  a  eu  grande 
raifon  de  marquer  dans  la  Table 
Chronologique  le  Cycle  Lunaire  & 
le  Cycle  de  dix-neuf  ans ,  puifque 
ces  Cycles  fe  trouvent  quelquefois 
dans  les  dates  des  Chartes.  Nous 
n'examinerons  point  comment  le 
Cycle  de  dix-neuf  années  Lunaires 
répondoit  ,  fuivant  l'opinion  des 
anciens ,  à  dix-neuf  années  Solaires; 
ce  détail  nous  méneroit  trop  loin. 
Le  fujet  a  été  traité  dans  plufieurs 
ouvrages  ;  nous  renvoyons  à  la  Dif- 
fertation  de  notre  Auteur.  Ce  Cy- 
cle étoit  appelle  le  Nombre  d'Or, 
parce  que  les  anciens  l'écrivoient , 
dit-on  ,  en  Lettres  d'Or  fur  les 
Calendriers. 

Les  Epaétes  ont  toujours  fuivi  le 
Nombre  d'Or.  Epade  eft  un  mot 
Grec  qui  fignifie  ajout i  t  Jùrajouté, 
on  fç3Ît  que  l'année  Solaire  eft  de 
365  jours,  &  l'année  Lunaire  de 
3  54  jours,  la  différence  entre  ces 
deux  années  eft  de  onze  jours  ;  pour 
égaler  l'année  Lunaire  à  la  Solaire  > 
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il  faut  ajouter  onze  jours  à  chaque    bre  d'Or,  5c  ces  Nombres  ajoutés 


année  Lunaire;  la  féconde  année 
aura  donc  22  d'Epacte,  &  la  troi- 
fîéme  5  î  ;  mais  dans  cette  troifié- 
me  année  on  ne  compte  que  trois 
d'Epaéte  ,  parce  qu'on  retranche 
3  o  jours  pour  en  compofer  un  mois 
Lunaire  ,  qui  ajouté  aux  douze 
mois  ordinaires  ,  forme  une  année 
Lunaire  de  treize  mois  ;  &  cette 
année  eft  nommée  par  les  Compu- 
tiftes  année  Embolimique  ,  c'eft-à- 
dire ,  intercalaire.  L'ordre  des  Epa- 
ctes  fuit  l'ordre  des  années  du  Nom- 
bre d'Or  ou  du  Cycle  de  dix-neuf 
ans.  La  réformation  Grégorienne  a 
apporté  des  changemens  dans  l'or- 
dre &  la  fuite  des  Epaéles.  On  con« 
noit  l'ufage  qu'on  en  fait  pour  trou- 
ver les  Lunaifons  de  chaque  mois 
de  l'année.  Comme  les  Epaétes  fe 
trouvent  quelquefois  dans  les  Char- 
tes ,  elles  font  marquées  à  la  dixiè- 
me colonne  de  la  table  Chronolo- 
gique. 

D.  Maur  a  placé  dans  la  même  Ta- 
ble les  Clefs  des  Fêtes  mobiles ,  que 
les  anciens  appelloient  Claves  Ter- 
minorum  ;  parce  qu'elles  font  mar- 
quées dans  quelques  Chartes.  Les 
Termes  des  Fêtes  mobiles  étoient 
des  jours  fixes,  d'où  l'on  commen- 
çoit  à  compter  pour  trouver  les  Fê- 
tes mobiles.  LeTerme  delà  Septua- 
géfime  écoit  le  feptiéme  de  Janvier , 
celui  du  premier  Dimanche  de  Ca- 
rême le  2  8  du  même  mois ,  ceiui  de 
Pâque  le  onzième  de  Mars ,  celui 
de  la  Pentecôte  le  29  du  mois  d'A- 
vril. Les  Ctefs  des  Termes  étoient 
des  Nombres  qui  comme  les  Epa- 
étes  fuivoient  les  années  du  Nora- 


au  jour  du  Terme  marquoient  le 
jour  de  la  Septuagélîme,  du  pre- 
mier Dimanche  de  Carême,  de  Pâ- 
que &  de  la  Pentecôte.  Notre  Au- 
teur rend  la  chofe  fenfible  par  des 
exemples.  Mais  ce  calcul  n'efr.  plus 
d'ufage  depuis  la  réformation  du 
Calendrier. 

Le  Terme  Pafchal  ,  Terminus 
FaÇchalis,  fe  trouve  aufll  marqué, 
dans  les  Chartes.  Le  Concile  de 
Nicéepour  empêcher  que  les  Chré- 
tiens ne  célébraflent  la  Pâque  le 
même  jour  que  les  Juifs,  ordonna 
que  la  Pâque  feroit  célébrée  à  per- 
pétuité le  Dimanche  qui  fuit  immé- 
diatement le  quatorzième  de  la  Lu- 
ne du  premier  mois ,  c'eft-à-dire , 
de  la  Lune  dont  le  quatorzième 
jour  tombe  à  1  Equinoxe  du  Prin- 
temps ,  ou  immédiatement  après 
l'Equinoxe.  Ce  quatorzième  de  la 
Lune  fut  appelle  le  Terme  Pafchal. 
L'Equinoxe  étant  fixé  au  2 1  de 
Mars,  le  Dimanche  de  Pâque  peut 
tomber  au  plutôt  le  22  du  même 
mois ,  &  au  p'.ûtard  le  2  5  d'Avril. 
L'Auteur  a  marqué  non  (eulement 
le  terme  Pafchal ,  mais  encore  la 
Pâque  de  chaque  année;  &  depuis 
l'an  1  5  8  2  ,  il  y  place  de  même  le 
Terme  Pafchal  2c  la  Pâque  fuivant 
le  nouveau  Calendrier. 

L'Auteur  pour  rendre  fon  Ouvra- 
ge plus  utile  &  plus  commode  ,  a 
marqué  toutes  les  nouvelles  Lunes 
depuis  la  première  année  de  l'Ere 
vulgaire  jufqu'à  l'an  1800.  Enfin 
il  a  ajouté  à  la  Table  Chronologi- 
que toutes  les  Eclipfes  du  Soleil  Se 
de  la  Lune ,  vifibles  en  Europe  pen- 
Ppij 
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dant  le  même  cours  de  1800  ans. 
Comme  les  anciens  Ecrivains  &  les 
Chroniques  ont  fouvent  marqué  les 
Eclipfes  &  le  jour  du  mois  où  elles 
font  arrivées ,  on  conçoit  qu'une 
Table  exacte  des  Eclipfes  eft  très- 
utile  pour  fixer  &  conftater  les  da- 
tes des  événemens  ;  les  Sçavans  en 
ont  tiré  de  grands  fecours  pour  la 
réformation  de  la  Chronologie.  Le 
calcul  de  ces  Eclipfes  a  été  fait  pour 
le  Méridien  de  Paris,  fur  les  tables 
Afb'onomiques  de  M.  Caflîni ,  par 
M.  l'Abbc  de  la  Caille,  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences. 

Ce  précis  fait  affëz  connoître  la 
vafte  étendue ,  l'importance  &  l'uti- 
lité du  travail  de  D.  Maur.  Ce  fça- 
vant  Religieux  après  avoir  difeuté 
dans  fa  DifTertation  les  différentes 
notes  Chronologiques ,  les'  réunit 
toutes  fous  h  :  point  de  vue  dans  la 
table  Chronologique ,  pour  en  fai- 
re fentir  les  rapports  &  les  conve- 
nances &  en  faciliter  l'ufage  &  l'ap- 
plication aux  faits  particuliers.  En 
un  mot ,  on  ne  trouve  dans  aucun 
Livre ,  ni  ancien  ,  ni  moderne ,  une 
table  qui  foit  d'un  ufage  auflî  géné- 
ral &auffi  facile  pour  fixer  les  da- 
tes des  Faits  &  des  Chartes ,  pour 
corriger  les  dates  qui  feroient  fauf- 
fes,  &  pour  empêcher  les  Copiftes 
de  faire  de  nouvelles  fautes. 

Mais  outre  cette  Table  qui  fuffit 
pour  vérifier  &  conftater  les  dates, 
notre  Auteur  donne  un  Calendrier 
Perpétuel,  Comme  les  Monumens 
&  les  Actes  marquent  quelquefois 
dans  les  dates  les  jours  de  la  femai- 
ne  &  les  jours  du  mois ,  il  eft  né- 
ceflaire  de  fçavoir  quel  jour  de  la 
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femaine  tombe  tel  jour  du  mois 
d'une  telle  année ,  &  on  ne  peut 
le  connoître  que  par  le  Calendrier 
de  cette  année,  ou  par  un  calcul 
difficile  &  défagréable.  D.  Maur  a 
dreffé  un  Calendrier  Perpétuel  qui 
peut  fervir  pour  toutes  les  années 
depuis  le  commencement  de  l'Ere 
Chrétienne ,  il  eft  compofé  de  tren- 
te-cinq Calendriers.  Nous  croyons 
devoir  en  préfenter  les  principes  & 
l'ufage.  On  fçait  que  l'ordre  des  Di- 
manches, des  Fêtes  de  l'année,  & 
l'ordre  des  jours  de  chaque  femai- 
ne, dépendent  du  jour  auquel  la 
Fête  de  Pâque  eft  célébrée  ;  d'ail- 
leurs il  eft  ordonné  par  les  Loix  de 
l'Eglile  que  la  Pâque  foit  célébrée 
depuis  le  22  de  Mars  jufqu'au   25. 
d'Avril  inclufïvement  j  ces    deux 
Termes  contiennent  trente -cinq 
jours.  En  drefïant  un  Calendrier 
relativement  à  chacun  des  trente- 
cinq  jours  dans  lefquels  la  Fête  de 
Pàque  peut  tomber,  on  aura  l'or- 
dre &  la  fuite  des  Dimanches ,  des 
Fêtes ,  &  des  jours  de  la  femaine 
de  toutes  les  années,  &parconfé- 
quent  ces  trente-cinq  Calendriers 
formeront  un  Calendrier  Perpé- 
tuel. C'eft  le  plan  que'  D.  Maur  a 
exécuté.  Ce  Calendrier  perpétuel 
eft  d'un  ufage  facile  pour  la  vérifi- 
cation des  dates.   Quand  on  veut 
fçavoir  fi  un  événement,  fi  un  fait 
arrivé  tel  jour  de  la  femaine  &  tel 
jour  du  mois  eft  d'une  telle  année  ; 
il  faut  i°.  trouver  dans  la  table 
Chronologique  le  jour  du  mois  de 
Mars  ou  du  mois  d'Avril ,  auquel 
tombe  Pàque  dans  l'année  propo- 
£ee  i  20,  il  fauc  chercher  dans  le 
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Calendrier  drefïe  relativement  à  ce 
jour  de  la  Paque,  le  jour  de  la  fe- 
rnaine  &  du  mois  qui  {ont  marqués 
fur  les  Actes  ou  fur  les  Monumens. 
Si  le  Calendrier  donne  les  mêmes 
jours  de  la  femaine  &  du  mois ,  la 
date  fera  vérifiée ,  &  le  fait  eft  indu- 
bitablement de  l'année  propofée  : 
en  voici  un  exemple.  On  place  or- 
dinairement la  mort  de  Robert 
Roi  de  Fi  ance  à  l'an  i  o  3  i  de  l'Ere 
vulgaire  ,  un  Ecrivain  la  met  en 
1031;  il  eft  certain  que  ce  Prince 
mourut  un  Mardi  vingtième  du 
mois  de  Juillet.  Il  eft  facile  de  con- 
ftater  l'année  de  fa  mort.  Suivant  la 
table  Chronologique ,  la  Pàque  fut 
célébrée  l'an  1  o  3  2  le  deux  d'Avril  ; 
dans  le  Calendrier  drefle  pour  les 
années  où  Pàque  tombe  le  1  d'A- 
vril ,  le  2  o  de  Juillet  eft  un  Jeudi  ; 
ainfi  on  doit  aflurer  que  le  Roi  Ro- 
bert n'eft  point  mort  l'an  1032. 
En  remontant  à  l'an  1031 ,  on  trou- 
ve dans  la  table  Chronologique 
que  Paque  arriva  cette  année  le 
1 1  d'Avril ,  &  dans  le  Calendrier 
drefTé  pour  les  années  où  Pàque 
tombe  le  1 1  d'Avril  on  trouve  que  , 
le  20  de  Juillet  eft  un  Mardi;  par- 
là  il  devient  conftant  que  le  Roi 
Robert  mourut  le  Mardi  20  de 
Juillet  de  l'an  1  o  3 1 .  Cet  exemple 
indique  1  ufage  du  Calendrier  Per- 
pétuel pour  vérifier  les  dates  des 
années. 

Comme  les  jours  du  mois  font 
indiqués  ordinairement  dans  les  an- 
ciens Actes  fuivant  l'ufage  des  Ro- 
mains ,  on  a  marqué  dans  le  Calen- 
drier les  Calendes,  les  Nones  &  les 
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Ides  de  chaque  mois  ;  on  a  placé 
au-deffous  du  Calendrier  une  no- 
tice alphabétique  des  noms  des  Di- 
manches ,  de  Fêtes  Si  des  jours  de 
la  femaine  qui  ne  font  plus  en  ufa- 
ge. On  y  a  ajouté  le  Catalogue  des 
Saints  de  France  &  de  ceux  dont 
l'Eglife  fait  la  Fête  ou  du  moins  Mé- 
moire dans  fes  Offices ,  en  mar- 
quant autant  qu'il  eft  polTible,  le 
jour  de  leur  mort  &  celui  de  leur 
Fête  quand  il  en  eft  diftingué. 

L'Ouvrage  a  été  imprimé  avec 
foin  ,  en  beaux  caractères  &  fur  de 
bon  papier.  Il  n'eft  pas  poflible  que 
dans  ce  nombre  prodigieux  de  da- 
tes ,  de  caraétéres  &  de  chiffres  ,  il 
ne  fe  foit  glifle  des  fautes  d'impref- 
fion  S;  même  d'inattention.  Les  Au- 
teurs eux-mêmes  l'ont  prérû  ,  ifs 
en  avertifTent ,  ils  ont  corrigé  'plu- 
heurs  fautes  &  donnent  les  moyens 
de  corriger  celles  qui  fe  trouvent 
danslaTableChronologique  ;nou$ 
en  avons  remarqué  quelques-unes , 
par  exemple,  pag.  XXXVII.  de  là 
Difiertation  lig.  2.  croient  kjecon- 
de ,  la  cinquième  ,  &c,  il  faut  lire 
étoient  la  troifîéme ,  la  cinquième  , 
&c.  mais  ces  taches  ne  terniflèrrt 
point  l'éclat  &  la  beauté  de  cet  ex- 
cellent ouvrage  qui  eft  utile  &  mê- 
me néceffaire  à  ceux  qui  veulen-t 
avoir  une  parfaite  connoiifance  de 
l'Hiftoire  ,  &  fixer  par  les  Monu- 
mens  &  par  les  titres  originaux  las- 
dates  des  faits  Hiftoriques.  Dans 
le  fécond  Extrait  nous  rendrons 
compte  de  l'Abrégé  Chronologi- 
que ,  qui  eft  la  féconde  partie  de- 
l'Ouvrage, 
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DISSERTATION   SUR  LA  GLACE  ,    OU  EXPLICATION 

phyfiqiie  de  la  formation  de  la  Glace  ,  tff  de  fis  divers  phénomènes. 
Par  Al.  DORTOUS  DE  MairAN  ,  l'un  des  Quarante  de  l'Académie 
Françoife  ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  &c.  A  Paris ,  de  l'Im- 
primerie Royale  1749  5  &  fe  vend  chez  Durand  ,  rue  S.  Jacques, 
au  Grifon.  in-iz.  pp.  384  ,  fans  compter  la  Préface  &  la  lable 
des  matières. 


C'Est  pour  la  quatrième  fois 
que  cette  Differtation  paroît 
dans  le  Public  ;  toujours  fur  le  mê- 
me plan ,  &  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes. Cependant  elle  pourroit  être 
regardée  aujourd'hui    comme   un 
nouvel  ouvrage  ,  par  le  nombre  . 
d'expériences ,  d'obfervations  ,   & 
de  nouvelles  vues  que  l'Auteur  y 
a  ajoutées ,  &  qui  l'augmentent  de 
près  du  triple.  On  y  trouvera  donc 
plufieurs    queftions    qu'il    n'avoit 
point  traitées  dans  les  éditions  pré- 
cédentes ,  &  quantité  de  celles  dont 
il  avoit  parlé  ,  plus  approfondies. 
Mais  afin  que  la  ledure  n'en  fut 
pas  moins  facile ,  l'Auteur  a  ren- 
voyé dans  des  notes  féparées  du 
texte  tout  ce  qui  étoit  d  un  certain 
détail  de  Géométrie ,  ou  de  calcul , 
ou  hiftorique  ,  &  dont  le  Lecteur 
peut  fe   palier  ,  fans  préjudice  à 
l'objet  principal.  Il  a  eu  la  même 
attention  par  rapport  aux  figures 
de  fix  planches  qu'il  a  ajoutées  à 
cette  édition  ,   &  fur  la  plupart 
defquelles  il  fuffic  de  jetter  les  yeux. 
Celle  du  frontifpice  eft  de  ce  nom- 
bre ,  &  n'y  a  pas  été  placée  poul- 
ie fimple  ornement. 

Cette  Differtation  fut  d'abord 
compofée  en  17 16,  dans  le  fond 
d'une  Province ,  à  cent-cinquante 


lieues  de  Paris ,  &  deux  ans  avant 
que  M.  de  Mairan  entrât  à  l'Aca- 
démie des  Sciences.  Deftinée  à 
concourir  pour  le  prix  propofé  par 
l'Académie  de  Bordeaux  ,  elle  y 
fut  couronnée  ,  &  imprimée.  Les 
deux  éditions  qui  fuivirent ,  l'une 
à  Beziers ,  en  1 7 1 7  ,  l'autre  à  Paris , 
en  1 7  3  o  ,  ne  différent  pas  fenfible- 
ment  de  la  première.  Nous  avons 
fait  connoitre  la  féconde  par  deux 
extraits  ,  que  nous  en  donnâmes 
dans  le  Journal  de  Mars  ,  1719. 
C'efr  pourquoi  nous  nous  attache- 
rons principalement  aujourd'hui  à 
rendre  compte  des  additions. 

Depuis  que  M.  de  Mairan  mit  la 
première  main  à  fa  Diiïertation  fur 
la  Glace,  les  idées  Philofophiques 
femblent  avoir  fi  fort  changé ,  qu'il 
n'a  pas  cru  devoir  la  laiffer  repa- 
roitre  avec  fon  aveu ,  fans  la  faire 
précéder  d'un  Difcours  en  forme 
de  Préface  fur  ce  fujet.  Il  croit  ce- 
pendant que  le  langage  Phiiofo- 
phique  a  encore  plus  changé  que 
le  fonds  des  idées  &  de  la  métho- 
de ,  que  le  Carréiianifme  ,  &  le 
Newtonianifme  bien  entendus ,  ne 
différent  pas  autant  qu'on  le  penfe, 
ou  que  quelques  Sçavans  affectent 
de  le  penfer ,  qu'il  »  n'y  a  pas  deux 
«manières  de  philofopher   pour 
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»  ceux  qui  font  équitables  &  véri-     »  mère  femblent ,  dit-il ,  être  au- 


tablement  Phi'.ofophes  ;  en  un 
»»  mot,  qu'il  s'agira  toujours  de  ra- 
»>  mener  nos  recherches  aux  no- 
yi  tions  les  plus  claires  &  les  plus 
»>  iïmples ,  d'après  les  faits ,  &  l'inf- 
»  peftion  réfléchie  de  la  nature. 

Comme  cette  Préface  fait  une 
des  plus  importantes  additions ,  & 
qu'elle  eft  d'ailleurs  remplie  de  pré- 
ceptes &  de  remarques  dont  l'uti- 
lité ne  fe  borne  pas  à  cet  ouvra- 
ge, nous  allons  tâcher  d'en  don- 
ner une  jufte  idée. 

Ai.  de  Mairan  entre  en  matière 
par  un  court  préambule  fur  la  har- 
dieffe  qu'il  avoit  eue ,  de  traiter  une 
queftion  auiîi  vafte  que  celle  de  la 
Glace,  &  quittent,  dit-il,  aux  pre- 
miers rcjjorts  de  la  machine  au  mon- 
de. Il  paroit  en  effet  par  le  commen- 
cement de  fa  DilTertation  ,  que  le 
jeune  Philofophe  voyoit  déjà  affez 
bien  toute  l'étendue  ,  &  toute  la 
dirficulté  de  fon  fujet  ;  mais ,  Aca- 
démicien depuis  trente  ans,  il  fait 
plus  que  de  les  voir  ,  il  les  fent  vi- 
vement ,  &  il  déclare  que  s'il  en 
étoit  à  donner  fon  ouvrage ,  il  n'o- 
feroit  l'entreprendre  ,  &  qu'il  le 
donneroit  encore  moins  fous  cette 
forme  de  traité  complet  &  fyfté- 
matique ,  qui  fuppofe  tant  de  con- 
noiffances  qui  nous  manquent  ou 
que  nous  n'avons  qu'imparfaite- 
ment. 

C'eft  cette  forme ,  &  pour  le  di- 
re fans  détour  ,  ce  fvfteme  fuivi , 
qui  lui  valut  peut-être  autrefois  le 
furïrage  d'une  illuftre  Académie , 
&  qui  fait  préfemement  le  fujet  de 
fa  ciainte,  »  Car ,  fyftéme  ou  chi- 


■>•>  jourd'hui  termes  fvnonymes .... 
»  Ceft  un  jjfiême ,  fait  fouvent  la 
»  critique  entière  d'un  Livre  ;  fe 
»  déclarer  contre  les  fyftemes ,  & 
»  affurer  que  ce  qu'on  va  donner 
»  au  public  n'en  eft  pas  un  ,  eft  de- 
>j  venu  un  lieu  commun  des  Pré- 
»  faces.  "  Il  ofe.  cependant  après 
cela ,  employer  une  partie  de  celle- 
ci  à  montrer  qu'on  a  porté  là-def- 
fus  le  préjugé  au-  delà  de  les  juftes 
bornes. 

Voilà  le  premier  fujet  qu'il  y 
traite  ,  l'utilité  des  fyftemes ,  mal- 
gré l'abus  qu'on  en  peut  faire. 

Le  fécond  &  le  dernier  roule  fur 
ce  fluide  fubtil ,  actif  &  élaftique 
qu'il  a  mis  en  œuvre  dans  fa  Dif- 
fertation  ,  fous  le  nom  générique 
de  matière  fibtile  ,  &  qui  fait  la 
bafe  de  toutes  fes  explications. 

C'eft  fous  ces  deux  points  de 
vue  ,  qu'eft  renfermé  tout  ce  qu'il 
nous  dit  de  la  conduite  de  l'efprit 
dans  les  recherches  philofophiques, 
Il  fait  d'abord  obferver  l'infuf- 
fifance  des  raifons  qu'on  a  coutu- 
me d'alléguer  contre  les  fyftemes  , 
fondées  pour  la  plupart  fur  des 
exemples ,  tant  anciens  que  mo- 
dernes ,  des  extravagances  philo- 
fophiques que  la  licence  des  fyfte- 
mes a  enfantées;  •>■>  comme,  dit-il, 
»  fi  la  Philofophie ,  ainfi  que  l'Hi- 
»  ftoire  .  n'avoit  pas  du  avoir  fés 
5>  temps  fabuleux  qui  ne  tirenc 
»  point  à  conféquence  pour  les  fié- 
»  clés  éclairés ,  &  fi  dans  ces  fiécles 
»  même  les  plus  éclairés  une  infi- 
s>  nité  de  rêveries  ftériles  ne  de- 
>>  voient  pas  toujours  l'emporter 
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»  fur  le  petit  nombre'  d'idées  fai~ 
»  nés  dont  les  Sciences  pourront 
»>  profiter;  "  &  après  ce  prélimi- 
naire fur  les  fyftemes  ,  il  croit 
encore  devoir  écarter  la  faillie  idée 
qu'on  n'attache  que  trop  fcuvent 
à  l'elprit  fyftématique,  en  le  con- 
fondant avec  le  penchant  défordon- 
né  de  forger  des  fyftemes  (ans  né- 
■ceffité  &  fans  examen.  Il  le  définit , 
cet  efprit ,  une  dijpofition  naturelle 
tournée  en  habitude  h  nous  jflire  un 
plan  raiÇonnê  de  notre  objet ,  un  tout 
de  ce  qui  le  coupe  je  ,  d'après  ce  qui 
nous  en  eft  connu ,  pour  'arriver  de  là 
par  dégrès  à  ce  que  nous  en  ignorons , 
&  Cjit'il  nous  eft  important  d'en  con- 
naître ,•  &  il  le  regarde  comme  ce 
qu'il  y  a  en  nous  de  plus  précieux, 
de  plus  néceffaire  pour  arriver  aux 
connoiffances  les  plus  fublimes,  & 
pour  exécuter  les  plus  grandes  cho- 
ies. 

Enfin  M.  de  Mairan  en  vient  à 
fon  tour  aux  exemples  &  aux  rai- 
fons,  en  faveur  des  fyftemes. 

Nous  remarquerons  ,  en  fuivant 
les  mêmes  idées ,  que  l'elprit  fy- 
ftématique ainfi  conçu  ,  n'étant  par 
lui-même  ,  qu'une  lumière  fans 
chaleur,  qui  éclaire  ,  qui  difpofe  , 
mais  qui  ne  produit  pas,  fi  l'efprit 
d'invention  ne  vient  à  (on  fecours , 
il  ne  fçauroit  s'exercer  plus  utile- 
ment en  matière  de  Philofophie  , 
que  fur  les  fyftemes.  De  plus  i  le 
génie  de  l'invention  ,  félon  M.  de 
Mairan ,  voulant  auflfi  être  échauffé, 
ayant  fouvent  befoin  d'une  efpéce 
de  verve  qui  l'anime  Se  qui  le  dé- 
veloppe ,  c'eft-là  encore  ce  que  font 
jasrveilleufement  les  fyftemes,quel« 


ES  SÇAVANS, 

quefuis  même  les  plus  défectueux.' 
On  en  trouve  ici  un  exemple  frap- 
pant dans  la  perfonne  de  Kepler, 
homme  vraiment  inventif  &  de  la 
plus  grande  fagacité. 

Cet  Aftronôme  célèbre  ,  &  à  qui 
l'Aftronomie  doit  de  fi  brillantes 
découvertes ,  ne  s'appliqua  férieu- 
fement  à  cette  feience,  que  pour 
établir  S:  mettre  dans  fon  jour  l'i- 
dée qui  lui  étoit  venue  dès  fa  pre- 
mière jeuneffe  ,  à'unfyfteme  Har- 
monique des  deux,  ou  ,  comme  il 
l'appelle  lui  même ,  de  fon  Mvftére 
CoÇhiographïq-.ie ,  Syfteme  d'ailleurs 
peu  digne  de  fon  Auteur  ,  &  tout 
fondé  fur  des  vidons  Pythagori- 
ciennes ,  fur  des  perfections  de 
nombre ,  de  figures  &  de-confonan- 
ces  ;  mais  auquel  nous  fommes  re- 
devables ,  &  de  la  fameufe  règle  des 
diftances  &  des  temps  périodiques 
des  planétes.ôi  des  ellipfes  qu'il  fub- 
ftitua  à  leurs  orbes  circulaires  Se 
à  leurs  épicycles  ;  en  un  mot,  de 
prefque  tout  ce  que  Kepler  nous  a 
lai(fé  d'obfervations  &  d'écrits. 

Que  dirons  nous  donc  des  fyfte- 
mes que  la  nature  a  conltamment 
avoués ,  de  ces  vérités  de  fait  pré- 
cieufes  dont  perfonne  ne  doute 
aujourd'hui  ?  On  voudroit  bien 
les  ranger  fous  une  autre  claffe , 
leur  donner  un  autre  nom ,  &  les 
bannir  de  la  queftion  prélente  : 
mais  ces  vérités  de  fait  n'avoient- 
elles  pas  été  auparavant  fufceptibles 
de  doute  ,  &  expofées  à  mille  con- 
tradictions ?  Notre  Auteur  cite 
là-deffus  la  circulation  du  fang, 
&  le  fyftéme  de  Copernic,  l'une 
opiniâtrement  contredite ,  l'autre 
perfécutée , 
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perfécutée  ,  prefque  de  nos  jours. 

Un  autre  exemple,  &  qui  vient 
parfaitement  au  but  de  cette  Pré- 
face, c'eft  celui  de  la  gravitation 
univerfelle  ,  quelle  qu'en  foit  la 
caufe.  On  croiroit  ce  fyftéme  tout- 
à-fait  moderne  ;  mais  il  a  été  bien 
certainement  connu  de  Copernic, 
&  annoncé  dans  le  neuvième  cha- 
pitre de  fon  premier  Livre  ,  De  re- 
"uolutionibus  orbium  Cœleflium.  .Ce 
grand  Homme  attribuoit  donc  à 
tous  les  corps  Ccleftes,  aux  Planè- 
tes, au  Soleil  &  aux  Fixes,  ni  plus 
ni  moins  qu'à  la  Terre  ,  ce  indé- 
pendamment de  la  Terre  ,  une  gra- 
vitation inti  inféque ,  une  force  cen- 
trale quelconque  qui  en  afïujettif- 
foit  les  parties.  Autre  fvfteine  qui 
n'eut  pas  une  meilleure  tortune ,  & 
qui  ne  parut  pas  alors  moins  fean- 
daleux  ,  ni  moins  ridicule,  que  ce- 
lui dont  il  n'étoit  qu'une  fuite  né- 
cefïàire.  C'eft  la  gravitation  univer- 
felle proprement  dite,  c'eft  ,  h  l'en 
veut ,  l'attraétion  même ,  fi  célébrée 
aujourd'hui ,  Se  "  qui,  de  quelque 
î>  manière  qu'on  l'entende  ,  eft  de- 
»  venue  le  fondement  de  toute  la 
»  Phylique  célefte  Newtonienne  , 
i>  l'un  des  chef-d'eeuvres  de  notre 
»  fiécle. 

M.  de  Mairan  ne  veut  donc  pas 
qu'on  refroidiiTe ,  qu'on  décourage , 
par  de  vaines  déclamations  contre 
les  fyftemes ,  ceux  que  leur  génie 
&  leurs  talens  invitent  à  cette  ma- 
niérede  philofopher;  il  croit  eu'-ine 
hypothele  heureufement  haiardée 
en  Phvfique ,  eft  comme  une  ré- 
gie de  faufTe  pofition  dans  le  cal- 
cul ;  qu'elle  nous  découvre ,  fi  ce 
Aïay, 
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n'eft  le  vrai ,  du  moins  quelque  cir- 
conftance  qui  s'y  rapporte  ;  & 
qu'enfin  il  ne  faut  que  parcourir 
l'Hiftoire  de  l'efprit  humain  dans 
ce  qui  tient  aux  feienecs  natu- 
relles ,  pour  fe  convaincre  que  les 
fyftemes  ont  toujours  été  une  four- 
ce  féconde  de  découvertes  ou  d'ob- 
fervations  ,  dont  on  ne  le  feroit 
peut-être  jamais  avifé  ,  s'ils  n'en 
avoient  fait  naître  l'idée.  Que  fi 
les  fyftemes  nous  expofent  Quel- 
quefois à  prendre  de  tauffes  lueurs 
pour  la  lumière  ,  tel  a  été  le  fort 
des  plus  grands  hommes  ,  de  ces 
hommes  nés  pour  inftruire  6c  pour 
redrefler  leur  iiecle;  n  ils  n'ont  pas 
»  toujours  évité  eux-  mêmes  de  s'é- 
»  garer  ,  ils  n'ont  pu  arracher  la 
«vérité  du  milieu  des  ténèbres, 
»  fans  entraîner  avec  elle  quelques 
»  erreurs;  mais  les  vérités  nous  de- 
»>  meurent ,  &  les  temps  difîiperont 
»  les  erreurs. 

De  ces  réflexions  fur  les  fyfte- 
mes en  général  ,  M.  de  Mail  an 
pafle  à  fon  fécond  point ,  au  fvfté- 
me  particulier  de  la  matière  fub- 
tile. 

11  a  eu  encore  ici  à  débrouiller  , 
à  concilier  des  idées  prétendues 
incompatibles ,  ou  qui  ne  le  font 
que  dans  une  fpéculation  infru- 
Ctueufe  ,  &  de  nul  ufage  pour  fon 
fujet.  Plus  Nevtonien  peut-être 
que  ceux  dont  il  combat  les  pré- 
jugés ,  à  ne  prendre  ce  titre  que 
félon  ce  qu'il  doit  fignifier  dans  la 
bouche  d'un  Philofophe ,  il  ne  cite, 
il  ne  rapporte  ,  pour  ia  juftirîca- 
tion  des  faits  qu'il  avance  ,  que 
les  témoignages  de  Newton  ,  de 
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Boyle,  de  LocKe,  de  Boerhaave,     fertation   fur  la   Glace,   d'entre/ 


tous  Auteurs  non  fufpeétsà  fes  ad- 
verfaires. 

On  a  déjà  vu  qu'il  n'entendoit 
par  la  matière  (ubtile  employée 
dans  fes  explications  fur  la  Glace , 
que  ce  fluide  atlif,  infiniment  jub'il , 
cet  Erher  répandu  dans  les  deux  & 
Jùr  la  Terre  par  fon  élajiicité ,  &  tra- 
versant librement  les  pores  de  tous 
les  corps  :  en  un  mot ,  ce  même  flui- 
de que  Newton  a  ainfi  qualifié  ,  & 
dont  il  s'eft  fervi  dans  fon  Optique , 
toutes  les  fois  qu'il  a  mêlé  un  peu 
de  Phyfïque  à  fes.  expériences  fur 
la  lumière  &  les  couleurs.  Ce  n'eft 
donc  point  ici  le  premier  élément 
de  Defcartes  ,  &  encore  moins  ces 
globules  durs  &  inflexibles  dont  il 
rempliffoit  l'Unive>  s ,  &  que  notre 
Auteur  croit  infoûtenables. 

Du  refte  M.  de  Mairan  ne  pré- 
tend point  décider  ,  s'ily  a  du  vui- 
de  entre  les  interfaces  de  cette 
matière  ,  comme  le  prétend  M. 
Newton,  ou  fi,  fubdivifée à  l'infi- 
ni, elle  forme  un  plein  abfolu , 
comme  l'ont  cru  Defcartes  &  le  P. 
Malebranche.  Cette  queftion  lui 
paroit  plus  Métapliyfiqueque  Phy- 
ïique  ,  ainfi  que  plufieurs  autres 
qu'on  fait  quelquefois  intervenir 
dans  ces  recherches.  Il  lui  fuffit , 
que  lorfque  les  plus  grands  Philo- 
fophes  ont  tant  fait ,  que  de  vou- 
loir expliquer  certains  effets  géné- 
raux de  la  nature  par  une  caufe 
intelligible,  &  ils  l'ont  tous  voulu, 
ils  ont  été  obligés  d'admettre  ce 
fluide. 

Par  un  femblable  raifonnement 
il  s'eft  difpenfé  ,  en  écrivant  fa  Dif- 


dans  aucun  détail  fur  la  caufe  de 
la  dureté  &  de  la  cohéfion  primi- 
tive des  parties  des  corps.  •>  11  pen- 
»  fe  que  la  Phydque  proprement 
»  dite  ,  &  l'infini  renferment  des 
»  idées  contradictoires  ;  qu'on  ne 
•>  fçauroit  approfondir  ces  que- 
»»  ftions  abflxaites  ,  du  vuide  &  du 
j>  plein,  de  l'efpace,  de  la  cohéfion 
»>  primitive  de  la  matière,  de  l'ori- 
»  gine  du  mouvement,  fansremon- 
j>  ter  jufqu'à  la  caufe  des  caufes , 
?>  à  la  caufe  vraiment  active  &  efE- 
j.  ciente,  en  un  mot  jufqu'au  pre- 
5>  mier  être  ,  &  qu'on  peut  dire  en 
>»  ce  fens ,  que  toute  la  Phyfïque , 
»5  tout  ce  qu'en  embraffe  l'objet 
»  fournis  à  nos  recherches  ,  n'eft 
»  qu'un  corollaire  de  la  nature. 

D'où  il  fuit  ,  que  le  Phyficien 
qui  ne  veut  point  paflerles  bornes 
qui  lui  font  prefcrites ,  en  tant  que 
tel ,  peut  hardiment  regarder  le 
vuide  hypothétique  ,  le  mouve- 
ment ,  la  cohéfion  des  parties  inté- 
grantes des  corps ,  comme  autant 
de  données ,  à  raifon  du  fujet  qu'il 
traite.  »  Le  Méchanicien,  l'Horlo- 
»  ger  de  qui  nous  attendions  l'ex- 
»  plication  d'une  Horloge,  eftcen- 
»>  fé s'être acquité envers  nous,  lorC 
>»  qu'en  paffant  de  l'aiguille  ou  du 
»  balancier  à  tout  le  refte  de  la 
»  machine  ,  il  nous  a  conduits  juf- 
»  qu'au  poids  ou  jufqu'au  reffort 
»  qui  en  eft  le  premier  moteur  ; 
»  fans  s'embarraffer  autrement  de 
»  la  caufe  de  la  pefanteur  ou  de 
»  celle  du  reffort  ".  Excellent  prin- 
cipe en  toute  efpéc  de  feience  Se 
de  difcuflïon  polémique  ,  ne  pas 
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embraffer  plus   de   terrein  qu'on 
n'en  a  à  défendre. 

Mais  M.  de  Mairan  qui  ne  veut 
point  en  impofer ,  avertit ,  que  fi 
l'on  lui  accorde  ce  fluide  actir  & 
élaftique  ,  caufe  invifible  de  tant  de 
phénomènes,  &  ,  félon  lui,  de  la 
congélation  &  de  la  fufion  ,  on  lui 
accordera  peut-être  plus  qu'on  ne 
penfc.  C'eft-à-dire  ,  que  dès  qu'on 
voudra  attacher  une  idée  claire  & 
difhnde  à  ce  fluide  ,  on  tombera 
nécefiairement  dans  l'hypothèfe 
des  petits  tourbillons  dont  le  P. 
Malebranche  a  compofé  fa  matiè- 
re éthérée.  Quoi  le  redoutable  en- 
nemi des  tourbillons  Cartéfiens ,  le 
fage,  le  folide  Newton  ,  auroit-il 
pu  admettre  les  petits  tourbillons 
du  P.  Malebranche  ! 

Pour  faire  entendre  ce  paradoxe, 
à  l'évidence  duquel  nous  ne  voyons 
pourtant  pas  qu'il  y  ait  moyen  de 
le  refufer ,  nous  devons  rappeller 
ce  que  l'Auteur  avoit  dit  un  peu 
plus  haut  de  l'attraction  &  des  qua- 
lités inhérentes  de  la  matière. 

Que  Newton  n'ait  jamais  avoué 
ces  qualités ,  cette  attraction  Phy- 
fique  ,  ou  plutôt  Métaphyfique  , 
qui  femble  caraclérifer  fa  Philofo- 
phie  ,  &  défigner  le  plus  chéri  de 
les  dogmes ,  fera  peut-être  un  au- 
tre paradoxe,  pour  les  perfonnes 
qui  n'ont  point  lu  Newton  dans 
Nevton  même.  Il  efl  certain  ce- 
pendant qu'il  s'en  efttoujours  dé- 
fendu. M.  de  Mairan  s'eft  conten- 
té de  rapporter  là-deffus  ce  qu'on 
en  trouve  à  la  tête  de  l'Optique  , 
&  qui  fuffifoiten  effet  pour  l'indu- 
ction qu'il  en  vouloit  tirer  ;  mais 
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il  eu  bon  qu'on  fçache  jufqu'à  quel 
point  le  Philofophe  Anglais  a  por- 
té fes  précautions ,  pour  prévenir  ce 
reproche  ,  ou  pour  s'en  laver  ,  & 
nous  allons  encore  le  montrer  par 
fon  fameux  Livre  des  Principes.  Il 
y  déclare  des  l'entrée,  &  en  cent 
endroits ,  qu'il  n'a  jamais  entendu 
autre  chofe  par  les  mots  d' Attra- 
ction ,  oh  de  propenjion  quelconque 
vers  un  centre ,  qu'un  fimple  effet 
conçu  ou  donné  à  la  manière  des 
Géomètres  ;  &  >>  qu'orin'a'lle  pass'i- 
>>maginer,  ajoute-t  il,  qu'il  ait  vou- 
»  lu  indiquer  par-là  une  caufe  réelle, 
»  en  attribuant  à  ce  centre  une  force 
»  Phyfique  :  U'ide  caveat  LtUor  ne 
per  hnjufmodi  voces ,  çrc.  >>  Que  ne 
»>  prétendant  s'adreffer  qu'aux  Ma- 
»  thémariciens,  il  a  confidéré  les 
»  forces  centripètes  comme  des  At- 
»  tractions  ,  quoique  peut-être, 
■>■>  Phyfiquement  parlant  ,  &  plus 
»»  conformément  au  vrai  ,  ce  ne 
»»  foient  que  des  impulfions  ,  «« 
Qiicimvis  fortaffè ,  fi  Pbyfice  toqua- 
mitr  ,  vertus  dicantur  i  n^ulfus  ; 
>i  foit  par  l'aètion  de  l'Ether,  « 
comme  il  le  dit  ailleurs,  »>  foit  par 
»  celle  de  l'air  ,  ou  d'un  milieu 
»  quelconque  ,  foit  par  quelque 
»  émanation  de  corpufcules  ,  foit 
»  par  telle  autre  caufe  qu'on  vou- 
»  dra  ".  Mais  ce  n'efl:  pas  tout.  II 
lui  étoit  revenu  fans  doute,  qu'on 
ne  laiffoit  pas  encore  d'abufer  de 
fes  termes  ;  il  renouvelle  donc  en- 
core fa  proteftation ,  &  c'eft  alors 
qu'il  ajoute  à  la  féconde  édition  de 
fon  Optique  ,  faite  en  171^,  huit 
années  avant  fa  mort ,  un  Avertif- 
fement ,  où  il  fixe  pour   toujours 

Qq  ij 
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fa  véritable  doctrine  fur  ce  fujet; 
il  va  la  réduire  en  pratique.  J'ai 
inféré,  dit  il ,  quelques  nouvelles  que- 
stions a  la  fin  de  mon  troifïéme  Livre. 
Et  de  peur  que  quelqu'un  ne  penfi 
que  je  mets  la  Pefanteur  au  nombre 
des  propriétés  ejfentielles  des  corps  , 
j'en  ai  ajouté  une  en  particulier  fur 
la  caufe  de  ce  phénomène. 

Il  ne  s'agit  point  ici  d'examiner 
plus  particulièrement  l'explication 
que  M.  Newton  nous  a  donnée  de 
la  Pefanteur  ;  c'eft  aflfez  qu'elle  foit 
fondée  fur  l'hypothéfe  d'un  fluide 
actif,  élaftique  &  comprimant  ;  &, 
cela  pofé,  voici  comment  raifonne 
M.  de  Mairan  par  rapport  aux  pe- 
tits tourbillons  ;  ce  font  fes  propres 
paroles  qu'on  va  lire. 

»  Quand  ce  Philofophe  a  voulu 
»  nous  donner  une  explication  mé- 
»  chanique  de  la  Pefanteur  ,  il  n'a 
»  pas  prétendu  fans  doute  que  le 
»  moyen  qu'il  y  employoit ,  que 
»  fon  fluide  élaftique  fut  exempt  de 
»  méchanifme  :  il  n'a  pas  voulu 
»  expliquer  une  chofe  oblcure  par 
î>  une  autre  auflî  obfcure,  admet- 
»  tre  l'élafticité  elfentielle  de  la  ma- 
s>  tiére,  pour  faire  voir  qu'il  n'ad- 
»  mettoit  pas  la  Pefanteur  efien- 
»  tielle  de  la  matière.  Il  a  donc 
)>  tacitement  admis  les  petits  tour- 
»  billons:  car  j'ofe  avancer ,  «  c'eft 
toujours  M.  de  Mairan  qui  parle, 
»  j'ofe  avancer ,  dit-  il ,  que  tout  au- 
-»  tre  principe  d'élafticité  ou  de  ref- 
•>■>  fort  dans  un  -fluide  eft  inintelli- 
»  gible.  La  force  primitive  du  ref- 
»  fort  ne  peut-être  qu'une  force 
»  centrifuge  :  la  force  centrifuge  ne 
»  peut  exifter  que  par  le  mouve- 
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»  ment  de  la  matière  autour  d'un 
»  centre  ou  autour  d'un  axe ,  &  de 
»  ce  mouvement  naifTent  les  tour- 
5>  billons.  Donc  il  eft  inconcevable 
»  qu'il  y  ait  dans  la  nature  un  flui- 
>•.  de  primitivement  &  méchanique- 
j»  ment  élaftique ,  s'il  n'eft  compofé 
»  de  petits  tourbillons.  Donc  M. 
»  Newton ,  en  admetrant  un  fluide 
)>  primitivement  élaftique  ,  a  taci- 
5)  tement  admis  les  petits  tourbil- 
»  Ions. 

Telle  eft  la  Préface  de  M.  de 
Mairan.  Paflons  à  l'ouvrage,  ou  à 
la  nouvelle  édition  qui  l'a  occa- 
fionnée  ,  &  dont  nous  ne  touche- 
rons aujourd'hui  que  la  première 
partie. 

La  Diiïertation  fur  la  Glace 
confiftoit  ,  &  confifte  encore  en 
deux  parties  qui  en  font  la  princi- 
pale divifion.  La  première  fur  la 
formation  de  la  Glace  en  général , 
dans  tous  les  liquides  fufceptibles 
de  congélation.  La  féconde  fur  les 
phénomènes  de  la  Glace  reftrain- 
te  à  la  congélation  de  l'eau.  Cha- 
cune de  ces  parties  ne  contenoir. 
que  quatre  ou  cinq  chapitres  ;  la 
première  en  a  aujourd'hui  dix- 
huit. 

Nous  avons  a/Tez  fait  obferver 
dans  notre  premier  extrait  de  la 
féconde  édition  ,  comment  l'idée 
de  la  Glace  peut  tomber  fur  tous 
les  corps  de  la  Terre,  tous,  ou 
prefque  tous,  pouvant  devenir  fuc- 
ceiiîvement  durs  &  liquides ,  fuf- 
ceptibles de  congélation  &  de  fu- 
fion  :  Car  c'eft  fous  cet  afpeci  gé- 
néral que  notre  Auteur  a  d'abord 
conlldéié  fon  fujet.  Nous  avons 
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dit   auffi  comment    il   expliquent    phénomènes  &  d'explications  Phy. 


tout  le  méchanifme  de  ces  deux 
états  réciproques ,  l'un  par  l'afroi- 
bliffement  de  la  matière  fubtile  ou 
éthérée  quife  meut  entre  les  inter- 
faces des  parties  intégrantes  des 
liquides,  l'autre  par  le  redouble- 


fiques  ;  fçavoir  ,  le  mouvement  in- 
teftin  des  liquides ,  Se  le  feu  cen- 
tral ou  intérieur  quelconque  de  la 
Terre. 

Parmi  les  définitions ,  les  prin- 
cipes, Se  les  remarques  fur  la  na- 


ment  de   vjteffe  ou  de  relTort  de    ture  des  fluides  &  des  liquides,  qui 
cette  même  matière  dans  les  corps     font  la  matière  des  trois  premiers 


durs  ou  durcis  par  la  congélation  ; 
de  manière  qu'après  quelques  pré- 
liminaires fur  la  nature  des  fluides 
&  des  liquides ,  Se  fur  les  loix  du 
mouvement  de  la  matière  fubtile  , 
il  réduit  prefque  toute  fa  théorie 
de  la  Glace  à  un  chapitre  de  quel- 
ques lignes. 

Le  froid  Se  le  chaud ,  qualités 
fenlîbles  ,  qui ,  dans  ce  qu'elles 
ont  de  méchanique  ,  répondent 
parfaitement  à  la  caufe  générale  de 
la  congélation  &de  la  tulion  ,  font 
expliqués  dans  le  chapitre  fuivant. 
On  y  détermine  l'idée  qu'il  faut 
s'en  taire  relativement  à  la  queflion 
de  la  Glace.  La  viciffitude  des  fai- 
fons ,  les  caufes  particulières ,  acci- 
dentelles Se  locales  ,  la  différence 
des  congélations ,  félon  la  différen- 
ce des  liquides ,  la  coagulation , 
font  le  fujet  d'autant  ou  de  plu- 
fïeurs  autres  chapitres  ,  ou  nou- 
veaux ,  ou  remplis  d'obfervations , 
d'expériences  ,  Se  de  vues  nou- 
velles. 

Les  bornes  de  cet  extrait  ne 
nous  permettent  qu'à  peine  d'indi- 
quer tant  d'objets  differens.  C'eft 
pourquoi  nous  nous  contenterons 
d'en  fpécifier  fuccintement  deux 
des  principaux ,  Se  qui  (ont  en  effet 
comme  la  clef  d'une  infinité  de 


chapitres  de  cette  Partie  ,  M.  de 
Mairan  n'avoit  pas  oublié  de  par- 
ler de  ce  mouvement  intérieur  & 
en  tous  fens  ,  qui  conffitue  une 
des  principales  propriétés  des  li- 
quides ,  &  il  en  avoit  apporté  les 
raifons  qu'on  en  donne  communé- 
ment ,  la  difïolution  des  corps  durs 
qui  y  font  plongés ,  comme  ,  par 
exemple ,  dans  les  eaux  fortes ,  I'eC- 
fervefeence  à  l'égard  de  quelques- 
uns  ,  Se  l'évaporation  plus  ou  moins 
grande  à  l'égard  de  tous.  Mais  il 
revient  aujourd'hui  fur  cette  der- 
nière preuve,  qui  n'avoit  été  juf- 
qu'ici  que  vaguement  conçue,  Se 
il  la  tourne  en  démonftration ,  par 
la  comparaifon  qu'il  en  fait  entre 
deux  liquides. 

Après  avoir  raflembîé  les  princi- 
pes d'évaporation  qu'on  peut  ima- 
giner dans  un  liquide,  tant  en  lui- 
même  ,  que  par  rapport  au  choc 
de  l'air  où  il  eft  expofé  :  M.  de 
Mairan  les  réduit  à  trois ,  fous  cet- 
te forme.  L' 'Evaporât ion  ou  la  vola- 
tilité des  liquides  eft  j  1  °.  en  raifort 
composée  inverfe  de  leurs  pefantet-.rs 
Spécifiques ,  comprenant  fous  cette 
circonftance  la  groffeur  des  parties , 
2  °.  en  raifin  directe  de  leurs  degrés 
de  fluidité ,  3  °.  dr  encore  en  rai  fia 
directe  de  leur  mouvement  intejiia  t 
Qqiij 
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s'il  eft  vrai  qu'ils  foient  doués  de 
ce  mouvement.  C'eft  une  efpéce  de 
fuppofition  ,  ou  comme  on  die ,  de 
faitjfe  pofuio-i  ,  d'où  la  vérité  du 
fait ,  ou  fa  fauffeté  ,  doivent  iortir , 
félon  que  l'expérience  manifeftera 
l'une  ou  l'autre.  Cette  expérience , 
ou  ces  expériences ,  car  il  ne  s'en 
eft  pas  tenu  à  une  feule  ,  donnent 
toutes  chofes  d'ailleurs  égales ,  en- 
viron 8  d'évaporation  à  l'efprit 
de  vin,  pris  ici  pour  exemple,  & 
i  feulement  à  l'eau. 

Cela  pofé  M.  de  Mairan  trouve 
par  un  calcul  très-fimple ,  &  d'a- 
près les  Tables  de  MM.  Muffchen- 
broeK  &  le.  Monnier,  que  les  éva- 
porations  de  l'efprit  de  vin  &  de 
i'eau  ,  en  tant  qu'elles  réfultent  de 
la  complication  des  deux  premiè- 
res circonftances  ,  c'efl-à-dire  ,  de 
leurs  pefanteurs  fpécifiques  &  de 
leurs  fluidités,  ne  peuvent-étreen- 
tr'eiles  qu'en  raifon  de  5  a  4 ,  l'ef- 
prit de  vin  ayant  toujours  le  deiïus. 
Mais  nous  avons  vu  que  les  évapo- 
rations  abfolues  de  ces  deux  li- 
queurs font  entr'elles  dans  la  rai- 
fon de  8  à  1  ,  qui  furpaffè  la  pré- 
cédente comme  3 1  furpafTe  5  : 
Donc ,  conclut  M.  de  Mairan  ,  la 
troifiéme  caufe  de  l'évaporation  ou 
de  la  volatilité  des  liquides ,  leur 
mouvement  inreftin  exifte.  Con- 
clulîon  qu'il  fortifie  encore  par  les 
inductions  qu'il  tire  des  autres  li- 
quides, &  par  leurs  évaporations 
dans  la  machine  du  vuide,où  elles 
font  auffi  grandes  que  dans  l'air. 
Venons  au  feu  central. 

A  toutes  les  caufes  occafionnel- 
les  Scfecondaires  que  l'Auteur  avoit 
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aflignées  de  la  congélation  &  de  la 
fufion  ,  des  grandes  gelées  &  du 
dégel ,  telles  que  le  nitre  fubtil  plus 
ou  moins  abondant,  qui  fe  répand 
quelquefois  dans  la  partie  intérieu- 
re de  l'Atmofphére  ,  les  vents  plus 
ou  moins  froids,  &c.  il  ajoute  les 
vapeurs  plus  ou  moins  chaudes  qui 
s'élèvent  du  fein  de  la  Terre,  en 
vertu  d'un  feu  central  ,  ou  d'un 
feu  quelconque  très-profond,  inné, 
ou  acquis  ;  foit  qu'on  l'attribue  à 
une  efpéce  de  Soleil,  qui  occupe 
en  effet  le  centre  &  la  partie  creufe 
de  notre  globe ,  comme  Defcartes 
l'imaginoit  de  toutes  les  Planètes, 
foit  à  quelque  fermentation  violen- 
te &  continuelle  ,  foit  à  telle  autre 
caufe  qu'on  voudra.  Car  notre  Au- 
teur a  grand  foin  de  ne  pas  com- 
pliquer les  queftions  qu'il  traite, 
avec  celles  dont  il  peut  fe  paiTer. 
C'eft  une  difcuflion  particulière, 
une  petite  Differtation  fur  le  feu 
intérieur  du  globe  terreftre  ,  ac- 
commodée au  fujet.  Mais  com- 
ment prouve-t-il  la  réalité  de  ce 
feu? 

M.  de  Mairan  fait  ufage  pour 
cela  d'un  Mémoire  qu'il  lut  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  en  1719  ,  fur 
la  caufe  générale  du  froid  en  -iiver , 
&  de  la  chaleur  en  Eté. .Or  il  réful- 
te  de  ce  Mémoire,  &  en  mettant 
les  élémens  du  calcul  fur  le  plus 
bas  pied  ,  que  la  chaleur  de  l'Eté, 
&  le  froid  ou  la  chaleur  moindre 
de  l'Hiver ,  en  tant  qu'elles  ne  fe- 
roient  produites  que  par  cette  cau- 
fe générale  ,  devraient  etie  com- 
munément dans  le  climat  de  Paris, 
en  raifon  de  66  à  1  ;  tandis  que 
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par  les  expériences  de  M.  Amon- 
tons,  inventeur  du  premier  1  her- 
mométre  où  le  cruud  &  le  troid 
ayentété  ramenés  à  des  points  fixes, 
&  l'un  des  hommes  du  monde  le 
plus  exercé  en  ces  matières  ,  le 
chaud  qu'il  fait  aux  rayons  du  So- 
leil à  raidi  dans  le  folftice  d'Eté' ,  ne 
diffère  du  froid  qu'il  fait  en  Hiver 
quand  l'eau  fe  glace  ,  qu'environ 
comme  60  diffère  de  5  1  —  ,  ou  8 
de  7.  D'où  viendrait  donc  cet 
excès  ,  cette  difcordance  énor- 
me entre  le  calcul  &  l'expérien- 
ce,  fi  ce  n'efl:  de  ce  que  dans  le  cal- 
cul ,  il  n'efl  qucftion  que  de  la  cau- 
fe  générale  de  la  vicirtltude  des 
faifons ,  qui  eft  le  Soleil  ,  &  que 
dans  l'expérience  il  s'agit  de  la 
chaleurrotale  &  abfolue  provenant 
de  toutes  les  caufes ,  tant  internes 
qu'externes  qui  produifent  la  cha- 
leur dans  l'une  &  l'autre  faifon? 
Mais  quelles  feroient  encore  ces 
caufes  internes  dont  l'effet  furpafle 
fi  prodigieufement  l'action  journa- 
lière &  annuelle  des  rayons  du  So- 
leil, fi  ce  n'efl;  un  feu  central  ou 
très-profond?  Il  faut  donc  recon- 
noître  dans  notre  globe  un  fond 
de  chaleur  indépendant  de  la  loi 
des  faifons ,  &  qui  fe  manifefte , 
toutes  proportions  gardées  ,  dans 
tous  les  climats  de  la  Terre  ,  dont 
celui  de  Paris  n'efl:  qu'un  cas  par- 
ticulier. Mais  imagineroit-on ,  que 
ce  fond  de  chaleur,  permanent  & 
fenfiblement  invariable,  tel  qu'il  fe 
fait  fentir  à  Paris ,  furpafle  près  de 
400  fois  le  degré  de  chaleur  de 
l'Hiver,  en  tant  que  celui-ci  ne  fe- 
roit  produit  que  par  la  caufe  gêné- 
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raie  des  faifons?  C'eft  pourtant  ce 
qui  rcfulte  des  calculs  ci-deflus , 
mis  fur  le  plus  bas  pied,  &  fondés 
fur  des  expériences  où  il  eft  mora- 
lement impoflïble  qu'un  Obferva- 
teur  habile  ,  &  qui  ignoroit  d'ail- 
leurs l'ufage  qu'on  en  ferait  un 
jour  ,  fe  foit  trompé  jufqu'au  point 
néceflaire ,  pour  donner  un  excé- 
dant auflî  marqué  &  aufli  décifif 
que  celui  qu'on  vient  devoir.  Les 
calculs ,  il  eft  vrai ,  &  les  démon- 
ftrations  en  matière  de  Phyfique, 
portent  prefque  toujours  fur  des 
faits  dont  la  certitude  eft  condi- 
tionnelle ,  ou  le  dénombrement  im- 
parfait. Le  meilleur  moven  de  fe 
mettre  à  couvert  de  cet  inconvé- 
nient ,  eft  non  feulement  de  choi- 
fir  des  faits  qui  y  foient  les  moins 
fujets  qu'il  eft  poflîble ,  mais  tels 
encore  ,  que  la  grandeur  du  réful- 
tat  abforbe,  pour  ainfi  dire,  tou- 
tes les  petites  défeètuofités  de  l'ob- 
fervation  ;  &  il  nous  a  paru  que  les 
faits  employés  par  M.  de  Mairan  , 
avoient  ce  double  avantage.  Quoi- 
qu'il en  foit,  il  ajoute  ici  des  preu- 
ves d'induction  fur  ce  feu  central 
ou  intérieur  quelconque  qui  fe- 
roient feules  capables  de  nous  en 
perfuaderl'exiftance,  indépendam- 
ment de  la  démonftration  du  Mé- 
moire. Ces  preuves  font  tirées  de 
la  chaleur  confiante  &  invariable 
que  nous  appelions  tempérée,  & 
qu'on  éprouve  dans  les  lieux  pro- 
fonds, tels  que  les  caves  de  TOb- 
fervatoire  ;  de  cette  même  chaleur 
qui  fe  foutient  dans  les  mines  juf- 
qu'à  60  ou  80  toifes  de  profon- 
deur ,  &  qui  va  enfuite  en  augmen- 
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tant  ,  félon  qu'elles  font  plus  pro- 
fondes ;  de  la  température  du 
fond  des  mers  ;  &  de  plufieurs  au- 
tres phénomènes  auxquels  il  l'ap- 
plique ,  &  dont  ce  principe  fournit 
le  dénoûment.  Principe  técond  par 
la  liaifon  intime  qu'il  a  avec  la  plu- 
part de  nos  météores ,  &  avec  tou- 
te la  partie  inférieure  de  notre  at- 
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mofphere  ;  connu  ,  &  adopté  par 
quelques  Auteurs ,  mais  que  per- 
fonne  n'avoit  établi  ôc  développé 
de  la  manière  qu'on  le  verra  ici , 
&  qu'il  faut  lire  dans  l'ouvrage 
même. 

Nous  parlerons  des  additions 
faites  à  la  féconde  partie,  dans  le 
Journal  prochain. 


NOVVELLES    LITTERAIRES. 


ITALIE. 

De    Ro m e. 

EN  annonçant  dans  les  nouvel- 
les du  dernier  Journal  le  Tom. 
I.  Originum  CT  sJnticjtiitxtum  Chri- 
ftianarum,  du  P.  Mamachi  ,  Do- 
minicain ,  nous  n'étions  pas  infor- 
més ,  comme  nous  l'avons  été  de- 
puis, que  cet  ouvrage  qui  contiendra 
XII.  Vol.  s'imprime  par  fouferip- 
rion  ,  avec  les  mêmes  caractères  & 
fur  le  même  papier  que  l'Hiftoire 
Eccl.  du  P.  Orfi  dont  les  IV.  pre- 
miers Vol.  font  entre  les  mains  du 
Public  ;  que  ceux  qui  voudront 
s'en  affurer  des  exemplaires,  (ont 
encore  reçus  à  payer  1 1  Jules  (  i  z 
liv.  environ  monnoye  de  France  ) 
pour  les  deux  premiers  Vol.  qui 
paroiflent ,  &  en  même  temps  à 
payer  1 1 .  Jules  pour  le  troilicme 
Vol.  qu'on  imprime  actuellement; 
&  que  ceux  qui  n'auront  pas  pris 
d'aiïurances  ,  payeront  l'ouvrage 
entier  à  raifon  de  XV.  Jules  par 
Vol.  Comme  la  matière  qui  tait 
l'objet  de  cet  ouvrage ,  regarde 
particulièrement    les    commence- 


mens  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  ,' 
&  que  par  cette  raifon  elle  eft  inté- 
refTante  ,  nous  avons  cru  devoir 
ajouter  ici  cet  avertiflement. 

Evangeliarium  quadruplex  Lati- 
n£.  Verfwnis  anticjUA  ,  feu  Keteris 
Italica ,  nunc  primum  in  lucem  edi- 
tum  ex  Codicibus  manuferiptis  au- 
reis.argenteis,  purpureis,  aliifque 
plufquam  millenarise  antiquitatis , 
fub  aufpiciis  Joannis  V.  Régis  fide- 
lilîimi  Lufitaniœ  ,  Algarbiorum, 
&c.  à  Jofepho  Blanchino  Vero- 
nenfi  Prefbytero  Congregationis 
Oratorii  Sanéti  Philippi  Nerii  de 
Ui  be.  Roms  ,  typis  Antonii  de 
Rubeis  apud  Panthéon  ,  in  via  Sem- 
marii  Romani  ,  1748.  in-fol.  4, 
volumes. 

Vencral-ilis  viri  Jofepbi  AiariiX, 
Thomajii  Cler,  Reg.  S.  R.  E.  Cardi- 
nalis  opéra  omnia  j  tomus  quartus  , 
in  quo  Refponforialia ,  &  Antipho- 
naria  Romane  Ecclefiae  admanuf- 
criptos  codices  recenfuit ,  notif- 
que  auxit  Antonius  Francifcus 
Vezzofi ,  C.  R.  excudebant  Nico- 
laus  &  Marcus  Palearini ,  1  749, 
in-q.Q,  Les  trois  tomes  précédens 
regardent 
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regardent  les  partages  que  les  an-  n'ont  point  encore  paru.  Il  y  aiou- 

ciens  faifoient  de  l'Ecriture  ,  des  tera  des  notes ,  &  la  vie  de  Camil, 

titres  qu'ils  y  mettoient ,  des  diver-  Peregrinus.  Toutes  ces  pièces  dont 

fes  éditions   des   Pfeaumes  ,    des  M.  Pratilli  donnera  le  Catalogue  , 

Hymnes,  des  Oraifons rélati-  formeront   IV.   vol.  /«-40.  avec 

veinent  à  l'office  de  la  Liturgie.  Le  quelques  ligures,  dont  le  prix  (pour 
quatrième  tom.  dont  nous  avons  ies  Soufcripteurs  )  fera  de  vingt- 
donné  le  titre,  a  pour  objet  les  quatre  Carlins  (  10  liv.  environ 
Réponds  &  les  Antiennes  fuivant  monnoye  de  France).  On  en  paye- 
l'ancien  ulage  des  Grecs,  que  S.  ra  (ix  d'avance,  fix  en  recevant  le 
Grégoire  a  reçu  &  autorifé  dans  premier  volume ,  lix  en  recevant 
l'Eglife  Latine.  le  fécond,  &  les  fix  autres ,  en  re- 
Ragiona?tunto  cantro  la  Volgare  cevant  le  troiliéme  ,  le  quatrième 
opimone  di  ton  potere  Venire  a  Ro-  fera  délivré  gratis  aux  Soufcrip- 
ma  tiella  Ellatc.  AU'  Em.  Card.  teurs. 
Orfini.  In  Roma,  nella  ftamperia 
di  Ant.  deRofli,  1749. ^'«-4°.  De     M  1  l  A  N. 


De  Naples. 

Giov.  di  Simone  ,  Imprimeur  de 
cette  Ville,  fe  propofe  d'imprimer 
par  foufcription  une  nouvelle  édi- 
tion de  l'Hiftoire  des  Princes  Lom- 
bards de  Camil.  Peregrinus.  Cet 
Auteur  n'avoit  donné  que  le  pre- 
mier Livre  &  la  première  partie  du 
fécond;  un  recueil  de  Diflertations 
qu'il  promettoit  ,  devoit  faire  la 
féconde  partie  ;  la  troifiéme  auroit 
contenu  fes  Canons  Chronologi- 
ques des  Ducs  &  Princes  de  Bé- 
nevent,  de  Salerne,  &  des  Princes 
Lombards  &  Normands.  M.  Fr. 
Marie  Pratilli  qui  travaille  à  cette 
nouvelle  édition  ,  y  raflêmblera 
toutes  ces  parties  &  y  joindra  de 
nouvelles  Diflertations,  &  d'autres 
opufcules  fur  l'hiftoire  des  Lom- 
bards ,  une  ancienne  Chronique  de 
Bénevent,  &  divers  Diplômes  qui 


Sancro-Sanilus  Evangeliorum  Co- 
dex S.  Eufcbii  Magnt  Epifiopi  & 
Aiartjris  manu  exaratus  ,  ex  auto- 
grapbo  Bajîlica  Vercellenfis  ad  un- 
guern  exbibitits  ,  nunc  prirnum  in  lu- 
cem  prodit ,  opéra  &  fludto  Jo,  An- 
dré s.  Iriez  Tridinenfts ....  citrn  ejitf- 
dem  prufatione  notis  &  concordan- 
tibus  aliorum  Codicem  ,  &  S  S.  PP. 
LeElionibus,  Mediolani  in  Regia 
Curia,  1748.  ï»-4°.  Cette  édition 
eft  la  première  qu'on  ait  donnée 
de  ce  cekbre  MA",  de  S.  Eufébe  de 
Verceil;nous  efpérons  que  dans 
la  fuite  nous  la  ferons  connoître 
plus  en  détail  à  nos  Lecteurs,  ainfi 
que  l'original  fur  lequel  elle  a  été 
faite. 

Inftituzioni  Analitiche  ad  itfo  dél- 
ia G iovent u  Italiana  ,  di  donna  Ata- 
ri a  Gaetana  Agnefi  Milanefe  dell' 
Académia  délie  Scienze  di  Bolo- 
gna.  In  Milano  ,  nella  Regia  Du. 
Rr 


3io  JOURNAL    D 

cal  Corte  ,  1749.  in-^°.  2.  vol. 
avec  3  5  Planches  pour  le  premier, 
&  24  pour  le  fécond. 

A  l'occafion  de  cette  analyfe  nous 
rapporterons  une  anecdote  ,  que 
nos  Lecteurs  ne  feront  peut-être 
pas  fâches  de  trouver  ici.  Auiîltot 
que  l'impreflïon  de  cet  ouvrage  fut 
achevée ,  le  premier  foin  de  Mada- 
me Agnefi  fut  d'engager  le  Cardi- 
nal Rufo  à  en  préfenter  de  fa  part 
un  exemplaire  au  Pape.  Sa  Sainte- 
té lui  répondit  par  un  Bref  très- 
obligeant  en  date  du  2  1  Juin  de 
l'année  dernière  ,  dans  lequel  le  S. 
Père  lui  marque  qu'il  a  étudié  l'a- 
nalyfe  dans  fa  jeunefle  ,  mais  qu'il 
avoit  quitté   cette  étude  ,   parce 
qu'il  s'étoit  confacré  à  celles  qui 
font  propres  à  l'état  auquel  la  Pro- 
vidence l'avoit  appelle  ;  que  cepen 
dant  par  la  lecture  que  fon  peu  de 
loifir  lui  avoit  permis  de  faire  de 
fon  analyfe ,  Se  furtout  des  quanti- 
tés finies ,  il  étoit  en  état  de  décla- 
rer avec   certitude  que   Madame 
Agnefi  étoit  au  rang  des  plus  célè- 
bres ProfefTeurs  de  l'Analvfe  ,  que 
fon  ouvrage  feroit   très-utile  ,   & 
qu'il  contribueroit  beaucoup  à  la 
gloire  littéraire  de  l'Italie  ,  &  en 
particulier,  ajoute  le  Saint  Père,  à 
celle  de  notre  Académie  des  Scien- 
ces de  Boul'gne  ,  à  laquelle  nous 
vous  avons  aggregée  avec  la  plus 
grande  fatisfaétion. 

De   Lucques. 
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actuellement  une  nouvelle  édition 
de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  du  P. 
Alexandre  de  l'Ordre  des  FF.  Prê- 
cheurs. Nous  apprenons  que  les 
trois  premiers  volumes  font  actuel- 
lement achevés  ;  qu'outre  le  corps 
de  l'Hiftoire  auquel  on  ne  change 
rien  ,  la  nouvelle  édition  embrafle- 
ra  non  feulement  les  obfervations 
qu'on  avoit  ajoutées  à  la  première 
édition  de  Lucques ,  &  les  remar- 
ques ou  annotations  du  P.  Ronca- 
lia  ;  mais  encore  les  nouvelles  ani- 
madverfions  du  P.  Jean  Domini- 
que Manfi ,  de  la  Congrégation  de 
la  Mère  de  Dieu ,  dans  lefquelles 
ce  Religieux  juftifie  les  endroits  de 
l'Hiftoire  du  P.  Alexandre  ,  que 
Banage  avoit  injuftement  critiqués. 
Cette  édition  fera  en  IX.  Vol.  plus 
fournis  que  ceux  de  la  précédente  : 
&  pour  faire  connoître  au  Public 
que  l'édition  ne  tardera  pas  à  être 
publiée ,  l'Imprimeur  avertit  qu'il 
y  a  trois  Imprimeries  actuellement 
occupées  à  cette  Edition  ,  la  pre- 
mière à  Lucques,  la  féconde  à  Na- 
ples ,  &  la  troifiéme  à  Venife. 

Le  même  Libraire  a  publié  le 
troifiéme  volume  du  fupplémentde 
la  Collection  des  Conciles  du  P. 
Labbe.  Ce  volume  va  depuis  l'an- 
née 1272  où  finit  le  fécond  volu> 
me  jufqu'en  141 5. 

De  Venise. 


Biblia   Sacra  Vulgata  éditlonit 

S'txti  V.   Vont.  A  fax.  juju.  recogni- 

Léonard  Venturini,  Imprimeur-    ta,  &  démentis  ÏIII.  autloritate 

Libraire  de  cette  Ville  ,  imprime    édita  ,  cum  feleclijjirnis  litteralibHs 
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temrnentariis    Joanni<    Gagruui ...  autres  volumes  contiendront  la  ver- 

Tom.  VII.  complecrens  duos  po-  fion  Latine  avec  des  notes  où  l'on 

fteriores  hbros  Regum;Tom.VIII.  verra  une  comparaifon  exacte  des 

complectens  libros  Efdix,  Nehe-  Auteurs  de  l'Hiftoire   Bvfantine, 

mis,  Tobix  ,  Judith  ,  Se  Efther.  &  de  ceux  de  l'Hiftoire  Mahomé- 


Tom.  IX.  complectens  librum  Job. 
Tom.  X.  complectens  priores  quin- 
quaginta  ex  Pfalmis.  Excudit  Mo- 
deftus  Fentius.    Venetiis,   1748, 


tane ,  anciens  &  modernes ,  avec 
Abulfeda  ;  les  Tables  Chronologi- 
ques du  Calife  Hagi  ,  &  près  de 
foixante  Tables  Généalogiques  des 


1749,   1750.  in-^°.  Nous  avons     principales  familles  dont  il  eft  par- 


donné dans  les  Journaux  de  l'an- 
née 1748  ,  le  titre  entier  de  cette 
nouvelle  édition  de  la  Bible  ,  qui 
eft  affez  étendu  pour  en  taire  con- 
noitre  les  avantages. 

On  a  traduit  en  Italien  ,  &  im- 


lé  dans  cette  Hiftoire;  une  intro- 
duction à  l'Hiftoire  Univerfelle 
Orientale  ,  où  l'on  trouvera  un  ju- 
gement critique  fur  les  Auteurs  de 
cette  Hiftoire  ,  foit  imprimés ,  où 
non  encore  imprimés   On  y  join- 


primé  les  quatre  premiers  volumes     dra  des   Tables   très-détaillées  & 


de  l'Hiftoire  des  Hommes  Illuftres 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique  :  on 
les  trouve  chez  Simon  Occhi ,  Im- 
primeur de  cette  Ville ,  1 749.  in- 
40.  4.  vol. 

HOLLANDE. 

De    L  f.  y  d  e. 

Elie  Luzac,  Imprimeur-Librai- 
re de  cette  Ville,  a  publié  un  pro- 


très-exactes.  L'Imprimeur  promet 
qu'il  ne  négligera  rien  pour  rendre 
fon  édition  aulli  belle  qu'il  lui  fe- 
ra polîible,  foit  pour  l'impreflïon  , 
foit  pour  la  correction.  Et  pour 
la  faire  encore  avec  plus  de  goût  , 
il  fondra  des  caractères  Arabes 
plus  petits  pour  les  notes  que  ceux 
du  texte.  A  l'égard  des  conditions 
Se  du  prix  de  la  foufeription  ,  après 
avoir  averti  qu'il  fe  contentera  de 
jet  de  foufeription  pour  une  édi-  retirer  fes  frais ,  &  que  dans  cette 
tion  Arabe  &  Latine  de  l'Hiftoire  entreprife  il  n'ambitionne  que  la 
des  Mufulmans  ,  depuis  611.  juf-  gloire  d'être  un  utile  Citoyen  Lit- 
cm'en  1350.  écrite  en  Arabe  par  téraire.il  déclare  que  le  plus  ou  le 
Abulfeda.  M.  Reifae  ,  Profeffeur  moins  de  Soufcnpteurs  fixeront  le 
en  Langue  Arabe  à  LeipficK,  eft  prix  delà  foufeription.  En  fuppo- 
celui  qui  donne  eette  édition.  Elle  fant  donc  que  le  nombre  des  Souf- 
fera  en  7  vol.  in-af .  dont  3  en  cripteurs  aille  à  300  pour  l'ouvra- 
Arabe,  avec  des  notes  critiques  &  ge  eptier,  &  à  500  pour  la  ver- 
grammaticales  fur  la  Langue  ,  &  fion  ,  nombre  fans  lequel  il  aban- 
fur  les  corrections  que  M.  Reifae  donnera  l'entreprife  ;  alors  fuivant 
a  faites  au  texte  ,  ou  de  génie ,  ou  le  calcul  des  dépenfes  qu'il  fera 
d'après  les  manuferits.  Les  quatre     obligé  de  faire ,  chaque  Souferip- 

Rr  ij 
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teur  aura  fon  exemplaire  de  l'édi-     perfuadés  que  l'Imprimeur  voudra 


tion  entière  pour  31  fl.  7  f.  &  de 
la  verfion  Latine ,  pour  1  o  fl.  belg. 
On  payera  en  foufcrivant  un  quart 
de  cette  fomme  ;  un  autre  quart 
en  recevant  le  premier  vol.  Arabe , 
&  le  premier  &  deuxième  vol.  Lat. 
Le  troilïéme  quart,  en  recevant  le 
deuxième  vol.  Arabe  ,  &  le  troifié- 
me  vol.  Lat.  Le  dernier  qu'art ,  en 
recevant  le  refte  de  l'ouvrage ,  tant 
Arabe  que  Latin.  Et  fi  le  nombre 
des  Soufcripteurs  eft  plus  grand ,  il 
diminuera  le  prix  de  la  foufcription, 
&  rendra  aux  Soufcripteurs,  lors  du 
fécond  payement,  ce  qu'ils  auroient 
donné  de  trop  dans  le  premier.  Il 
joindra  au  premier  vol.  les  noms  des 
Soufcripteurs  avec  un  tableau  conte- 
nant leur  nombre,  les  dépenfes  fai- 
tes ,  &le  prix  de  l'ouvrage  relative- 
ment au  nombre  des  Soufcripteurs , 
&  par  ce  moyen  chacun  fera  en  état 
de  juger  par  foi-meme ,  de  la  fidé- 
lité de  la  promefïe  de  l'Impri- 
meur. Le  bénéfice  de  la  foufcrip- 
tion fera  le  quart  du  prix  de  l'ou- 
vrage. Cette  foufcription  devoir 
être  fermée  au  mois  de  Mars  der- 
nier ;  nous  n'avons  pu  cependant 
en  informer  plutôt  nos  Lecteurs  ; 
parce  que  le  programme  qui  l'an- 
nonce ,  n'efr.  venu  que  depuis  peu  à 
notre  connoilïance  ;  au  refte  nous 
ne  biffons  pas  d'annoncer  ce  pro- 
gramme de  foufcription  parce  que 
d'un  côté  ce  même  programme 
refpire  partout  le  défintcreflement 
&  l'équité ,  &  qu'il  peut  fervir  de 
modèle  pour  les  fouferiptions ,  & 
que  d'un  autre  côté  nous  fommes 


bien  prolonger  le  terme  indiqué  , 
&  qu'il  ne  privera  pas  les  Sçavans 
de  l'excellente  édition  qu'il  pro- 
met d'un  ouvrage  important ,  par- 
ce qu'ils  n'ont  pas  eu  connoiffance 
de  fon  entreprife. 


C  E. 


F  R  A  N 

D'  E    V   R  E   U  X. 


On  a  publié  en  cette  Ville  un 
Calendrier  Hifloriejue  &  Aftrono- 
mique  pour  l'année  1 749.  par  M. 
Durand  ,  Profefleur  d'Humanités 
au  Collège  de  la  même  Ville,  pe- 
tit in-11.  On  y  trouve  pour  la 
partie  Aftronomique,  le  nom  &  la 
grandeur  des  Etoiles  du  figne  du 
Bélier ,  leurs  degrés  de  longitude 
&  de  latitude;  &  pour  l'Hiftoire, 
un  abrégé  de  l'Hiftoire  d'Evreux. 

Le  même  Auteur  en  a  donné  un 
nouveau  pour  l'année  1750  ,  où 
il  fuit  le  même  plan  &  la  même 
méthode.  On  y  voit  le  nom  &  la 
grandeur  des  vingt  principales 
Etoiles  qui  compofent  le  figne  du 
Toreau  ,  avec  leurs  dégrés  de  lon- 
gitude &  de  latitude:  &  pour  la 
partie  Hiftorique  ,  la  defeription 
de  la  Cité  d'Evreux.  L'Auteur  fe 
propofe  de  joindre  à  fon  Calen- 
drier pour  chaque  année ,  la  def- 
eription d'un  desfignes  du  Zodia- 
que, &  quelque  partie  de  l'hiftoire 
Civile  &  Ecdéfiaftique  d'Evreux , 
pourvu  quel'on  continue  à  lui  four- 
nir les  mémoires  dont  il  a  befoin; 
&  loin  de  trouver  mauvais  que 
l'on  critique  fes  efiais ,  au  contraire 
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îl  protefle  qu'il  fçaura  gré  à  ceux  qui 
voudront  bien  fe  donner  la  peine 
de  l'aider  de  leurs  confeils. 

On  trouve  à  Paris  ces  deux  Ca- 
lendriers, chez  Babuty  ,  Libraire, 
rue  S.  Jacques, à  S.  Chryfoftome. 

De    Lyon. 

M.  l'Abbé  Pernetti ,  Chevalier 
de  l'Eglite  de  Lyon  ,  6c  Membre 
des  Académies  de  la  même  Ville  , 
qui  s'eft  chargé  de  compofer  une 
nouvelle  Hijioire  de  Lyon ,  a  tait 
imprimer  une  Lettre  ,  par  laquelle 
il  informe  le  public  de  fon  entre- 
prife,  &  des  moyens  qu'il  prend 
pour  la  conduire  au  point  de  per- 
fection dont  elle  eft  fufceptible. 
Cette  Hiftoire ,  ainfi  que  toute  au- 
tre Hiftoire  ,  eft  un  tiflu  de  faits 
dont  on  ne  peut  acquérir  la  con- 
noifTance  que  par  la  communica- 
tion des  actes  originaux,  &.  en  gé- 
néral de  toutes  les  pièces  qui  les 
contiennent  ;  c'eft  aulîi  le  fecours 
qu'il  demande  aux  Sçavans ,  qui 
en  lui  faifant  part  de  leurs  lumiè- 
res ,  partageront  en  quelque  forte 
avec  lui  le  fuccès  de  fon  travail.  M. 
Racine ,  de  l'Académie  des  Infcrip- 
tions  Se  Belles-Lettres ,  recevra  à 
Paris  ,  &  fera  tenir  à  l'Auteur  les 
mémoires  &  les  documens  qu'on 
voudra  bien  lui  fournir. 

De    Marseille. 

L'antiquité  de  l'Eglife  de  A4ar- 
feille ,  çr  la  fuccejfion  de  fes  Evè- 
ques.  Par  M.  l'Eveque  de  Marfeille, 
adrefiee  au  Cierge  Séculier  &  Ré- 
gulier, &  aux  Fidèles  de  fon  Dio- 
cèfe,  pour  leur  inftruction.  AMar: 
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feille,  chez  la  Veuve  de  J.  P.  Bre- 
bion  ,  Imprimeur  du  Roy ,  de  M. 
lEveque  ,  de  la  Ville  ,  &  du  Col- 
lège de  Belfunce ,   1747.  in-af. 

De    Dijon. 

Traité  dès  Ter  éruptions  du  In  (lan- 
ces. Par  feu  Me.  Jean  Menelet,  an- 
cien Avocat  au  Parlement  de  Di- 
jon ;  revu  &  augmenté  par  M  .  J. 
T.  Bridon ,  aulîi  Avocat  au  même 
Parlement.  Chez  de  Fay  ,  Librai- 
re, 1750.  />;-8°. 

d'  Amie  n  s. 

Les  Rudimens  de  la  Langue  Lati- 
ne j  avec  la  méthode  pour  traduire 
le  François  en  Latin ,  par  J.  V.  P. 
Chez  la  Veuve  Godart ,  Imprimeur 
du  Roy  ,  rue  du  Beau-Puits, 
1750.  /'«-8Q. 

De     Paris. 

Lettre  fur  l'éUtlricité  Médicale  \ 
qui  contient  des  expériences  fîngu- 
liéres  d'électricité  relatives  à  la  Mé- 
decine &  les  eiTais  furprenant  d'une 
nouvelle  méthode  d'adminiftrer 
des  remèdes  par  le  moyen  de  l'é- 
lectricité ;  écrite  de  Venife  par  M. 
Pivati ,  Membre  de  l'Académie  de 
Boulogne,  à  M.  Zenotti,  Secré- 
taire de  la  même  Académie.  Chez 
de  Bure  l'aîné ,  Libraire ,  Quay  des 
Auguftins ,  1750.  r>/-8°. 

Conduites  des  Ames  dans  la  voie 
du  Salut  ,  pour  fervir  de  fupplé- 
mentà  la  conduite  des  Conteiléurs 
dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence, 
par  le  même  Auteur.  Ouvrage  uti- 
le aux  perfonnes  de  tout  état,  avec 
cette  Sentence  de  S.  Paul  au  fron- 
Rriij 
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tifpice  du  Livre  :  Vult  Deus  omnes 
bomines  Jalvos  jierï  &  ad  agnitio- 
vern  verùatis  ventre.  I.  Tim.  3. 
Chez  G.  C.  le  Berton,  Libraire, 
rue  S.  Victor,  1750.  z«- 12. 

DiEllonnaïre  des  alimens ,  vins  & 
liqueurs  j  leurs  qualités ,  leurs  effets , 
relativement  aux  difterens  âges ,  & 
aux  ditférenstempéramens;  avec  la 
manière  de  les  apprêter  ancienne 
&  moderne,  fuivantla  méthode  des 
plus  habiles  chefs  d'Office  ,  &  chefs 
deCuifinedelaCour  &dela  Ville. 
Chez  Gifley  &  Bordelet ,  1750. 
in-n.  5.  vol. 

Hiftoire  des  révolutions  de  l'Em- 
pire de  ConjÎAntinople  ,  depuis  la 
fondation  de  cette  Ville  jufqua 
l'an  1453,  qje  les  Turcs  s'en  ren- 
dirent maîtres.  Par  M.  de  Burigny. 
Chez  de  Bure  l'aîné  ,  Quay  des 
Auguftins ,  1  749.  "7-1  2.3.  vol. 

Le  Chrétien  p. ircait  honnête  Hom- 
me,  ou  l'art  d'allier  la  piété  avec  la 
politeffe  &  les  autres  devoirs  de  la 
vie  Civile  :  ouvrage  qui  intéreife 
tout  le  monde  ,  où  l'utile  eft  revê- 
tu de  l'agréable  ,  &  où  la  fiction 
poétique  fert  de  canal  à  la  vérité. 
Par  M.  l'Abbé  du  Préaux  ,  Gradué 
en  Théologie.  Chez  Langlois ,  Li- 
braire ,  rue  S.  Jacques ,  1750.  in- 
12.  2.  vol. 

Ephémeride.1  Cof/nogrœpbiques,  où 
le  cours  apparent  des  planètes  eft 
défigné  par  des  Tables,  &  repré- 
fenté  par  des  Planches  ,  d'après  les 
obfervations  &  les  calculs  Aftrono- 
miques  ,  pour  l'année  1750.  Chez 
Durand ,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques. 

On  trouve  un  projet  de  foufcrip- 
tkm  pour  une  nouvelle  édition  cor- 
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rigée  &  confidérablement  augmen- 
tée ,  du  Dictionnaire  Univerfel , 
François  &  Latin  ,  connu  fous  le 
nom  de  Dictionnaire  de  Trévoux; 
chez  la  Veuve  Gandouin ,  le  Gras , 
Cavelier  père,  Vincent  père,  Coi- 
gnard  &  Boudet,  Mariette  ,  Gif- 
fart  père ,  Guérin  l'aîné ,  le  Mer- 
cier ,  Rollin  fils ,  Ganeau ,  Bauche, 
d  Houry  fils.  Ce  projet  contient  le 
plan  de  la  foufcripcion  ,  &  un  mo- 
dèle de  la  nouvelle  édition  de  ce 
Dictionnaire  ,  pour  le  papier  ,  & 
pour  l'impreffion  &  le  caractère  :  le 
prix  de  cette  édition  qui  contien- 
dra fept  vol.  in-fol.  fera  de  140 
liv.  que  les  Libraires  Affociés  ré- 
duiront à  108  liv.  payables,  la 
moitié  en  foufcrivant,  l'autre  moi- 
tié en  retirant  les  exemplaires ,  en 
faveur  des  Soufcripteurs.  On  pourra 
foufcrire  pour  ces  fept  vol.  j  ufqu'à  la 
fin  de  Juillet  prochain.  A  l'égard 
du  fupplément  qui  formera  un  vol. 
d'environ  1200  pages,  le  prix  fera 
de  30  liv.  que  les  Libraires  modé- 
reront à  2 1  liv.  auili  en  faveur  des 
Soufcripteurs.  On  payera  1 1  liv.  en 
foufcrivant ,  &  9  liv.  en  retirant  les 
exemplaires.  Les  Libraires  invitent 
le  public  à  retenir  les  exemplaires 
d'ici  à  la  fin  de  May  ;  &  avertif- 
fent  en  même  temps  les  Soufcrip- 
teurs de  retirer  leurs  exemplaires 
dans  le  cours  de  fix  mois  après  la 
publication ,  foit  du  Dictionnaire  , 
foit  du  fupplément  ;  palfé  lequel 
temps ,  ils  perdront  leurs  avances. 
La  nouvelle  édition  fera  achevée 
dans  le  courant  de  1 7  5 1. 

DiJJertationes  de  pra  ipuis  Reli- 
gionis  jonU.imit/tis  ,Jciltçft  de  exi- 
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ftentia  Dei ,  fpiritualitatc  anima  bu-  donner  lorfqu'il  mit  au  jour  fon 

mans. ,  exiflentia  alterius  pojl  mor-  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  la  mature 

tem  vit&  ,  tieceffitate   Religionis  in  difcntee  cr  foumife  à  de  nouvelles 

génère  ,  &  de  pœnis  inferorurn  ster-  loix.  Ce  morceau  eu:  le  manège  du 

nis.  Ab  uno  è  Magiftris  Sacra?  Fa-  Navire ,  ou  l'art  de  faire  mouvoir 

culratis  Parifienfis  è  Regia  Societa-  le  Navire  en  tout  fens  ,  avec  des 

te  Doctore  Theologo  ,   Ecclefise  fig.  Chez  Ch.  Ant.  Jombert ,  Li- 

Metropolitanae   Theologo.    Apud  braire ,  rue  Gille-Cœur,   1750. 

Claudium  Herifiant,  via  nova  Bea-  in-S°.  M.  Saverien  fait  imprimer 

t£  Maris,  1750.  in-^".  actuellement  chez  le  même  Librai- 

Hiftoire  générale    du   douzième  re ,  un  Dictionnaire  de  Mathéma- 

pécle ,  comprenant  toutes  les  Mo-  tique  &  de  PInfiqueen  deux  vol, 

narchies  d'Europe,  d'Afie,  &d'A-  ««-4°.  enrichis  de  cent  planches, 


friquejles  Héréfies  ,  les  Conciles, 
les  Papes  &  les  Sçavans  de  ce  fiécle. 
Par  M  A...  de  Marigni.  Chez  Louis- 
Etienne  Ganeau  ,  Libraire,  rue  S. 
Severin ,  1750.  in-ix.  5  vol.  On 
trouve  à  la  fin  du  dernier  volume  , 
outre  les  Tables  des  Ecrivains,  des 


dont  il  donna  le  profpeCtus  J'année 
dernière. 

Traité  de  la  culture  des  terres, 
avec  la  defeription  des  nouvelles 
Charues  &  du  Semoir ,  fuivant  les 
principes  de  M.  Tull ,  Anglois  ;  par 
M.  du  Hamel  du  Monceau,  de  l'A* 


Grands  Hommes  ,  &  des  Heréti-  cadémie  Royale  des  Sciences,  de 

ques  qui  ont  paru  pendant  le  dou-  la   Société    Royale  de  Londres, 

aiéme  fiécle  ,  une  Table  fort  dé-  Infpecleur  de  la  Marine  dans  tous 

taillée  des  matières  contenues  dans  les  Ports  &  Havres  de  France;  avec 

cette  Hiftoire  générale.  Cette  Ta-  des  figures  en  Taille -douce.  Chez 

ble  ne  Deut  manquer  d'être  d'un  Hvppolite-LouisGuérin ,  Libraire, 

grand  fecours ,  furtout  à  caufe  de  rue  S-  Jacques,  1750.  in- 12. 

la  méthode  que  l'Auteur  a  gardée  Enchiiidion  ,feu  Mam.ale  Chri- 

dans  fon  ouvrage,  laquelle  confifte  fiianum,  Apud  Defaint  &  Saillant 

à  prendre   chaque  Monarchie  de  è  regione  Collegii  Belîovacenfis  , 

l'Europe   en  particulier  ,   &  d'en  Jo.  Thom.  Hérifiant,  &  le  Prieur 

écrire  l'Hiftoiie  de  fuite  &  fans  in-  via  Jacobsea  ,   1750.   in- 2°.  Ce 

terruption  pendant  tout  le  cours  Manuel  Chrétien  qui  eft  imprimé 

du  douzième  fiécle,  &  ainfi  des  au-  en  Latin  fur  deux  colomnes  ,  avec 

très  Monarchies.  de  fort   petits   caractères  ,    mais 

M.  Saverien  ,   Ingénieur  de  la  beaux,  contient  1  °.  l'Ordinaire  de 

Marine  ,  vient  de  donner  un  ou-  la  Méfie  ;  z°.  le  Livre  des  Pfeau- 

vrage  intitulé:  l'art  de  m$Jùrer  fur  mes,  avec  les  Cantiques  qu'on  a  in- 

mer  le  fillagt  du  f.iiffeau  ;  il  y  joint  férés  dans  les  nouveaux  Bréviaires, 

une  idée  de  l'état  d'armement  des  pour  être  chantés  à  Laudes;  $°.  le 

Vaifleaux  de  France ,  avec  un  autre  nouveau  Teltament ,  avec  les  A  êtes 

morceau  qu'il  s'étoit  engagé   de  des  Apôtres,  les  Epitres  de  S,  Paul  3 
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les  Epitres  Canoniques  &  l'Apoca- 
lypfe;  +°.  le  Livre  de  l'Imitation 
de  Jefus-Chrift.  Ce  recueil  ne  peut 
manquer  d'être  bien  reçu  d'un 
grand  nombre  de  Chrétiens  &  des 
jeunes  Clercs  en  particulier ,  qui 
feront  bien  aifes  d'y  trouver  raf- 
femblé  dans  un  feul  volume  d'une 
forme  très- commode  ,  ce  qu'ils 
peuvent  délirer  de  plus  utile  pour 
leur  infhudion. 

Hiftoire  générale  de  Pologne  ,  par 
M.  le  Chevalier  de  Solignac,  Se- 
crétaire du  Cabinet  &  des  Com- 
mandemens  du  Roy  de  Pologne , 
Duc  de  Lorraine  &  de  Bar.  Chez 
J.  Thomas  HérhTant ,  Libraire,  rue 
S.  Jacques  ,  1750.  5   vol.  in-iz. 
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On  en  rendra  compte  dans  le  Jour- 
nal dès  que  la  place  nous  le  per- 
mettra. 

Le  même  Libraire  vient  de  met- 
tre au  jour  le  traité  de  la  fonte  des 
Aiines  ,  des  Fonderies  or  de  ce  qui 
en  dépend  j  traduit  de  l'Allemand 
de  Chriftophe  -  André  Schlutter. 
Tome  premier  qui  traite  des  eflais 
des  mines  &  métaux  ,  de  l'affinage 
te  raffinage  de  l'argent ,  du  départ 
de  l'or,  &c.  le  tout  augmente  de 
plufieurs  procédés  &  obfervations , 
&  publié  par  M.  Hellot ,  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences ,  &C 
de  la  Société  Royale  de  Londres, 
1750.  i«-4Q. 
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Tomus  Sextus.  C'est-à-dire  :  Recueil  des  Hifloriens  des  Gaules  & 
de  la  France,  Tome  Sixième.  Contenant  les  Gefles  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  d'abord  Roi  d' Aquitaine  ,  dr  enftite  Empereur  ,  depuis  l'an 
DCC.  LXXXI.  jupjues  à  l'an  DCCC.  XL.  avec  les  Loix,lcs  Ordon- 
nances cr  les  Diplômes  de  ce  Prince ,  &  autres  Monumens  Hifloriqucs. 
Par  Dom  Martin  Bouquet  .  Prêtre  &  Religieux  Bénéditlin  de  la 
Congrégation  de  S.  Adaur.  A  Paris ,  chez  les  Libraires  Aflbciés.  M. 
DCC.  XLIX.  Vol.  in-fol.  de  756.  pp.  fans  y  comprendre  la  Pré- 
face &  la  Table  Chronologique  de  96.  pp. 

LEs  précédens  Volumes  de  la  riens  de  France  ont  mérité  les 
Grande  Collection  des  Hifto-  éloges  des  Sçavans ,  non  feulement 
Juin.  L  Vol.  S  f  ij 
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de  la  France ,  mais  encore  des  Pays 
Etrangers.  LeSçavant  &  laborieux 
Auteur  de  cet  Ouvrage  fi  néceffai- 
re  pour  la  perfection  de  notre  Hi- 
floire,  femble  acquérir  de  nouvel- 
les forces  à  mefure  qu'il  avance  dans 
cette  longue  Se  pénible  carrière; 
l'abondance  des  Monumens  ,  la 
multitude  des  événemens  augmen- 
tent fon  zélé  &  fon  ardeur.  D. 
Bouquet  vient  de  publier  dans  le 
même  temps  le  fixiéme  &  le  fep- 
tiéme  Volume  du  Recueil  des  Hi- 
Jloriens  de  France  ;  l'un  ne  renferme 
que  les  Monumens  du  Régne  de 
Louis  le  Débonnaire ,  l'autre  con- 
tient les  Geftes  des  Fils  &  des  Petits 
Fils  de  ce  Prince.  Nous  rendrons 
compte  du  fixiéme  Volume  dans 
cet  Extrait. 

L'Auteur  fuit  à  peu  près  le  Plan 
des  précédens  Volumes  ;  il  donne 
dans  la  Préface  un  Précis  de  la  Vie 
de  Louis  le  Débonnaire  ,  &  la  No- 
tice des  Hiftoires,  des  Chroniques, 
des  Annales ,  des  Lettres ,  des  Or- 
donnances ,   des   Diplômes  ,  des 
Chartes  ,    &  de  tous  les  Monu- 
mens qui  font  imprimés  en  entier 
ou  par  extrait  pour  fervir  à  l'Hiftoi- 
re  du  régne  de  cet  Empereur  Roi 
de  France.  On  trouve  enfuite  une 
Table  Chronologique ,  index  Chro- 
nologie» s  ,  dans  laquelle  font  raf- 
femblés  par  ordre  des  temps  les 
principaux  Faits  épars  çà  &  là  dans 
le  Volume  ,  avec  l'indication  des 
pages  où  les  Faits  fe  trouvent  ;  cette 
Table  dreffée  avec  beaucoup  de 
travail  &  d'exactitude ,  eft  très-uti- 
le  pour  faire   ufage  du  Volume. 
Vient  enfuite  le  Corps  ou  le  lle- 
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cueil  des  Monumens  rédigés  &  pu- 
bliés fous  LXIV.  Articles.  A  la  fin 
du  Recueil  fe  trouvent  trois  Ta- 
bles Générales  très -amples  ,  fça- 
voir  une  Table  Géographique , 
Index  Geographicus  ,  de  tous  les 
noms  de  Pays  &  de  lieux  dont  il 
eft  fait  mention  dans  le  Recueil; 
une  Table  des  Noms  propres 
d'hommes ,  Index  Onomafliatsj  en- 
fin une  Table  des  Matières,  In- 
dex Rerum.  A  la  vue  de  ces  Tables , 
on  en  fent  toute  l'utilité  ;  mais  on 
eft  furpris  du  travail  &  de  la  patien- 
ce de  l'Auteur  qui  a  pris  la  peine 
de  les  dreffer.  Enfin  D.  Bouquet 
pour  ne  laiffer  rien  à  defirer ,  don- 
ne un  Gloflaire  ,  ou  l'explication 
de  tous  les  mots  barbares  &  de  la 
baffe  Latinité  qui  font  employés 
dans  les  Monumens. 

Il  ne  nous  eft  pas  poflîble  de 
parler  de  tous  les  Monumens  ni 
de  faire  le  Précis  de  ce  Recueil  ; 
nous  donnerons  feulement  une  idée 
du  Régne  de  Louis  le  Débonnai- 
re, des  Obfervationsfur  quelques- 
uns  des  Monumens  qui  fervent  à 
fon  Hiftoire  ,  des  Remarques  fur 
quelques  ufages  de  fon  temps  ;  nous 
tracerons  enfin  le  Tableau  de  I2 
valte  étendue  de  la  Monarchie 
Françoife,  à  la  mort  de  ce  Prince. 
■>■>  Louis  le  Débonnaire  ,  fils  de 
»  Charlemagne,  naquit  en  778.  Il 
»>  fut  facré  Roi  d'Aquitaine  en 
»  781.  par  îe  Pape  Adrien  :  en 
»  8  1  3  dans  l'Affemblée  d'Aix-la- 
))  Chapelle  il  fut  affocié  à  l'Empire 
}>  par  Charlemagne  fon  Père  ;  iî 
»  mourut  en  840.  «  Ce  Prince  d'un 
caractère  doux  &  pacincm.e#qui  lui 
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mérita  le  nom  de  Débonnaire ,  eut 
un  grand  zélé  pour  la  "Religion  Se 
pour  l'Eglife.  A  l'exemple  de  fon 
Père  il  ordonna  dans  les  Eglifes  de 
fon  Empire  une  étude  fuivie  & 
aprofondie  des  Livres  de  l'Ancien 
&  du  Nouveau  Teftament  &  des 
Ecrits  des  Saints  Pères  pour  réfu- 
ter les  donrnes  empoiÇonnés  des  Hé- 
rétiques; il  fit  dreffer  des  Régle- 
inens  pour  les  Collèges  de  Cha- 
noines &  pour  les  Monafléres  de 
Filles.  Dans  toutes  les  Provinces  il 
fonda  ou  fit  réparer  plufieurs  Mo- 
naftéres ,  &  dota  richement  un 
grand  nombre  d'Eglifes.  Son  zélé 
nefe  bornapas  aux  limitesde  l'Em- 
pire ;  tout  occupé  de  la  converlion 
des  Infidèles  &  des  Payens ,  il  en- 
voya Ebbon  Archevêque  de  Reims 
&:  enfuiteAnfcaire,  prêcher  l'Evan- 
gile aux  Danois  &  aux  Suédois; 
il  établit  un  Siège  Archiépifcopal 
à  H-imbourg  ,  dont  Anfcaire  fut 
faci  é  le  premier  Archevêque  ,  afin 
qu'il  ordonnât  des  Eveques  &  des 
Prêtres  chez  les  Peuples  du  Nord 
nouvellement  convertis.  Enfin  ou- 
tre les  Réglemens  qu'il  fit  pour 
le  foutien  &  l'honneur  de  la  Reli- 
gion, pour  la  régularité  des  Mini- 
ftres ,  &  pour  la  décence  des  Egli- 
fes ,  il  protégea  &  encouragea  par- 
tout l'étude  des  Sciences  &  des 
beaux  Arts.  Tant  d'excellentes 
qualités  de  ce  Prince  pieux  &  re- 
ligieux furent  un  peu  obfcurcies 
par  fa  trop  grande  indulgence  pour 
les  Fils;  Ion  amour  &  la  complai- 
fance  pour  l'Impératrice  Judith  fa 
féconde  Femme ,  furent  la  fource 
des  chagrins  qu'il  éprouva  dans  les 
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dernières  années  de  fa  vie  ;  fa  né- 
gligence à  prévenir  les  confpira- 
tions  &  trop  de  foibleffe  pour  pu- 
nir les  Rebelles  &  leurs  Compli- 
ces ,  occafionnérent  les  troubles 
qui  agitèrent  ce  régne.  Louis  au- 
roit  régné  avec  plus  de  gloire  &  de 
tranquillité  ,  fi  aux  lentimens  de 
piété  il  avoit  joint  le  courage ,  la 
fermeté  &  l'efprit  de  gouverne- 
ment. Il  faut  remarquer  deux  épo- 
ques dans  les  Chartes  de  Louis  le 
Débonnaire.  La  première  fe  comp- 
te du  commencement  de  fon  ré- 
gne en  Aquitaine,  du  15  Avril 
781  ,  jour  auquel  il  fut  facré  à 
Rome  par  le  Pape  Adrien  :  la  fé- 
conde de  fon  Empire ,  commence 
le  28  de  Janvier  814,  à  la  more 
de  Charlemagne. 

Un  régne  auffi  long  fournit  un 
grand  nombre  de  Monumens  de 
toute  efpéce.  D.  Bouquet  met  à  la 
tête  du  Recueil  le  Poème  Elegia- 
que  d'Ermoldus  Nigellus  touchant 
les  Geftes  de  Louis  le  Débonnaire 
depuis  l'an  781  ,  jufqu'à  l'an  826. 
Ce  Poème  a  été  découvert  dans  la 
Bibliothèque  de  l'Empereur  à  Vien- 
ne ,  &  publié  pour  la  première 
fois  par  M.  Muratori  au  Tome  fé- 
cond de  fa  Collection.  D.  Bou- 
quet a  fait  imprimer  ce  Pocme 
avec  la  Préface  &  les  Notes  de  M. 
Muratori.  Nous  ne  pouvons  par- 
courir tous  les  autres  Monumens; 
nous  indiquerons  feulement  les 
morceaux  les  plus  confidérables 
&  les  pièces  nouvellement  décou- 
vertes. Notre  Auteur  a  ajouté  à 
l'Ouvrage  de  Thegan  un  Suplé- 
ment  de  deux  années  que  Lambece 
Sfiij 
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a  tiré  d'un  Manufcrit  de  la  Biblio- 
thèque Impériale;  il  relève  plufïeurs 
fautes  de  l'Auteur  Anonyme  de  la 
Vie  de  Louis  le  Débonnaire  ,  &  a 
revu  l'Edition  que  Du  Chefne  en  a 
donnée ,  fur  trois  Manufcrits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  La  Partie  des 
Chroniques  Françoifes  de  S.  Denis, 
qui  regarde  la  Vie  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  eft  tirée  du  Manufcrit  de 
Sainte  Geneviève.  La  dernière 
Partie  des  Annales  d'Eginhard , 
concernant  le  même  Régne,  a  été 
collationnée  avec  les  Annales  de  S. 
Bertin  qui  la  copient  mot  à  mot, 
avec  l'exemplaire  du  Cardinal 
George  d'Armagnac  &  avec  le  Ma- 
nufcrit de  M.  le  Baron  de  Crallïer. 
D.  Bouquet  donne  une  Notice  des 
Annales  de  S.  Bertin.  La  première 
Partie  depuis  l'an  741  jufqu'en 
814,  eft  conforme  aux  Annales 
de  Loifel  :  la  féconde  depuis  814 
jufqu'en  850,  ne  diffère  point  des 
Annales  d'Eginhard.  La  fuite  des 
Annales  Bertiniennes  paroitétrede 
différens  Auteurs  ;  la  partie  depuis 
830  jufqu'en  8  $6,  a  pour  Auteur 
un  Anonyme;  l'autre  depuis  8 56 
jufqu'en  86  r ,  eft  attribuée  à  Pru- 
dence Evéque  de  Troyes  ,  &  la 
dernière  à  Hincmar  Archevêque 
de  Reims.  D.  Bouquet  a  revu  l'é- 
dition que  Du  Chefne  a  donnée  de 
ces  Annales ,  fur  un  Manufcrit  con- 
fervé  en  l'Abbaye  de  S.  Bertin,  & 
qui  eft  différent  de  celui  que  le  P. 
Roiweid  avoit  fait  copier.  La  Chro- 
nique de  Saxe,qui  eft  continuée  de- 
puis l'an  741  jufqu'en  1 1  39  ,  eft 
confervée  en  original  dans  la  Bi- 
bliothèque de  l'Abbaye  de  S.  Ger- 
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main-des-Prez  ;  le  P.  Mabillon  à 
la  prière  du  Cardinal  de  Furftem- 
berg  en  avoit  envoyé  une  Copie  à 
Leibnits ,  qui  avoit  promis  de  ne 
la  jamais  publier.  Après  la  mort 
de  Leibnics  ,  le  célèbre  George 
Eccard  publia  cette  Chronique  à 
Leipfic  en  1 72  3  ,  &  par-là  rendit 
inutile  l'édition  que  D.  Martene 
en  avoit  préparée  avec  des  Notes 
&  des  Remarques.  Cette  Chroni- 
que a  plus  d'un  Auteur.  Le"pre- 
mier  vivoit  à  la  fin  du  dixième  fié— 
cle ,  D.  Martene  penfe  qu'il  étoic 
Moine  de  Corvfey  en  Saxe.  L'A- 
nonyme avoit  tiré  beaucoup  de 
chofes  de  Reginon  ,  Abbé  de 
Prum  ,  d'Eginhard ,  &  de  diffé- 
rens Auteurs;  il  n'eft  pas  toujours 
exact,  furtout  depuis  l'an  853  juf- 
qu'en 904.  La  Chronographie 
compofée  par  ordre  de  Conftan- 
tinPorphyrogénete  ne  donne  qu'un 
feul  Fait ,  fçavoir  ,  que  l'Empereur 
Théophile  envoya  le  Patrice  Théo- 
dofe  en  Ambaffade  à  Loiiis  le  Dé- 
bonnaire pour  lui  demander  du  fe- 
cours  contre  les  Sarrafins  ;  D.  Bou- 
quet a  auifi  donné  d'après  un  Ma- 
nufcrit de  l'Abbaye  de  S.  Victor  de 
Paris,  un  Abrégé  Hiftorique  qui 
commence  à  l'origine  des  François 
de  finit  en  1137.  On  voit  enfuite 
un  Extrait  de  différentes  Chroni- 
ques difpofé  par  ordre  Chronolo- 
gique ;  les  Actes  de  la  Dépofition 
de  Loiiis  le  Débonnaire  ;  Ebbon 
Archevêque  de  Reims  &  les  autres 
Eveques  attachés  au  Parti  de  Lo- 
thaire,  fabriquèrent  ces  Actes  dans 
l'Affemblée  de  Compiégne  de  l'an 
853,  poux  autorifer  l'impie  &  de- 
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teftable  dépofition  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. D.  Bouquet  remarque 
que  l'Annotation  placée  à  la  tête  de 
ces  Aétes  par  le  P.  Sirmond  eft  de 
Pierre  Pithou  ,  qui  le  premier  a  pu- 
blié ces  Acles.  On  trouve  à  la  fuite 
les  Apologies,  Lettres,  Narrations 
concernant  la  dépofition  d'Ebbon. 
D.  Bouquet  place  enfuite  la  Préfa- 
ce de  la  Bible  que  l'Empereur  fit 
traduire  en  Langue  Tudefque 
afin  que  tout  le  Peuple  fournis  à  fa 
domination  qui  pailoit  cette  Lan- 
gue ,  eut  la  connoiffance  des  Li- 
vres Sacrés ,  &  que  la  lecture  des 
préceptes  Divins  fut  ouverte  non 
feulement  aux  Sçavans  mais  encore 
aux  ignorans ,  quateniis  non  Jblum 
litteratis  ,  veriirn  etiam  illitteratis 
Jacra  divinontrn  pr&teptorum  letlio 
pandereti.r.  Enfuite  font  placées  des 
Poëfies  de  TheodulfeEveque  d'Or- 
léans ,  de  Flore  Diacre  de  l'Eglife 
de  Lyon,  &  de  Walafride  Strabon 
Abbé  de  Richena\r  ,  &  de  quelques 
autres  Auteurs,  qui  toutes  éclair- 
ciflent  l'Hiftoire  de  ce  Régne.  Les 
Vies  des  Saints  fourniffent  fouvent 
des  lumières  pour  l'Hiftoire  ;  D. 
Bouquet  dans  les  Tomes  précédens 
en  a  fait  ufage  ;  dans  celui-ci ,  il  a 
fait  imprimer  la  Vie  de  Wala  Abbé 
de  Corbie  compofée  en  deux  Li- 
vres par  Pafcafe  Radbert.  Il  donne 
enfuite  douze  Lettres  de  Loiiis  le 
Débonnaire  ;  les  Lettres  écrites  à 
l'Empereur  par  diflérentes  Perfon- 
nes  ;  les  Lettres  d'Eginhard  ;  on  re- 
marque fur  la  trente  quatrième  que 
le  nom  de  Neptitas  fignifie  Princi- 
pauté,  Souveraineté,  fuivant  l'expli- 
cation de  M.  l'Abbé  le  Beuf  s  les 
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Lettres  de  Frothaire  Abbé  de  S. 
Evre  enfuite  Lvéque  de  Toul  ; 
trois  Lettres  que  Du  Chefne  appelle 
Reclamatoriiz,  écrites  à  l'Empereur 
pour  réclamer  fa  protection  ;  &  en- 
fin quelques  Lettres  de  Loup  Abbé 
de  Ferriéres. 

On  trouve  enfuite  quatre  Or- 
donnances Impériales.  Par  la  pre- 
mière de  l'an  817,  Loiiis  le  Dé- 
bonnaire partage  fes  Etats  entre  fes 
Fils  Lothaire  ,  Pépin  &  Louis.  La 
quatrième  Ordonnance  contient 
un  autre  partage  fait  par  Loiiis  le 
Débonnaire  entre  fes  Fils  Pépin  , 
Louis  &  Charles  ;  D.  Bouquet  pen- 
fe  que  ce  Partage  fut  fait  en  l'Af- 
femblée  de  Cremieu  près  de  Lyon , 
en  l'an  835. 

A  la  fuite  des  Ordonnances  no- 
tre Auteur  a  fait  imprimer  les  Ca- 
pitulaires  de  Louis  le  Débonnaire, 
qui  comprennent  les  Edits ,  Dé- 
crets ,  Ordonnances  &  Loix  faites 
dans  les  Aflemblées  Générales,  où 
aiîîffoient  les  Evëques.les  Abbés, 
les  Ducs,  les  Comtes  &  les  autres 
Grands  du  Royaume.  Nos  Rois 
commettoient  aux  Evèques  &  aux 
Comtes  la  promulgation  &  l'exé- 
cution de  leurs  Capitulaires.  Les 
Archevêques  &  les  grands  Comtes 
les  recevoient  du  Chancelier  du 
Palais  &  les  envoyoient  enfuite  aux 
Evêques.aux  petits  Comtes  &  aux 
autres  Magiftrats  qui  dévoient  les 
lire  &  les  publier  dans  les  Diocè- 
fes  &  dans  les  difterens  Diftrids 
des  Provinces.  Les  Capitulaires  ré- 
gloient  non  feulement  la  Police 
Civile ,  mais  encore  le  Gouverne- 
ment Eccléfiafuque, 
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LesCommiifaires  Royaux,  Mif- 
Jî  Dominicï ,  qui  étoient  envoyés 
dans  les  Provinces  ,  étoient  char- 
gés furtout  de  veillera  l'exécution 
des  Capitulaires  &  dès  Loix  Pu- 
bliques ,  &  de  réformer  les  abus  qui 
pouvoient  arriver  par  la  négligen- 
ce des  Eveques  &  des  Comtes.  Les 
Eglifes  de  France  ,  d'Allemagne  & 
d'Italie  doivent  à  ces  fages  Régle- 
mens  la  bonne  difcipline  qu'elles 
ont  longtemps  confervée.  On  a 
omis  les  Capitulaires  qui  font  pu- 
rement Eccleliaftiques.  D.  Bouquet 
donne  la  Foi  mule  de  Liberté,  For- 
mula Ingenuitatis  ,  pour  l'affran- 
chiiTement  des  Serfs  attachés  aux 
Eglifes  ;  la  Formule  des  Lettres  For- 
mées ,  accordées  aux  Eccléliafti- 
ques  qui  paffoient  dans  un  autre 
Diocèfe  ;  \' Allocution  ,  c'eft-à- 
dire  ,  l'Annonce  des  Commifiaires 
Royaux,  envoyés  pour  ailifter  à 
l'Election  des  Èvêques  ;  le  Rit  de 
l'Epreuve  par  l'Eau  Froide  établie 
par  le  Pape  Eugène  II. 

D.  Bouquet  donne  enfuite  trois 
Diplômes  de  Louis  Roi  d'Aquitai- 
ne, &  deux  cens  quarante-trois  Di- 
plômes du  même  Prince  après  qu'il 
fut  parvenu  à  l'Empire  ;  quelques- 
uns  de  ces  Diplômes  font  au  nom 
de  Louis  &  de  Lothaire  fon  fils 
affocié  à  l'Empire  l'an  8  i  7  &  con- 
firmé dans  cette  Dignité  à  l'Aiïem- 
blée  de  Nimégue  de  l'an  811.  No- 
tre Auteur  regarde  comme  fuppofé 
le  Diplôme  de  l'an  817,  par  le- 
quel Louis  le  Débonnaire  ell  dit 
avoir  confirmé  les  Donations  faites 
à  l'Eglife  Romaine  par  le  Roi  Pé- 
pin &  par  Chailemagne  ;  il  apporte 
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plufieurs  raifons  de  fon  opinion. 
Après  les  Diplômes  on  trouve  cin- 
quante Chartes  ou  Formules,  écri- 
tes en  Notes  de  Tiron  dans  un  Ma- 
nufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
M.  l'Abbé  Carpentier  qui  le  pre- 
mier a  publie  c<_s  Chartes ,  non  feu- 
lement lésa  lues  avec  une  merveil- 
leufe  fagacité  ,  &  les  a  ornées  de 
fçavantes  Notes ,  mais  encore  il  a 
trouvé  une  méthode  facile  &  ailée 
pour  lire  cette  forte  d'écriture.  Son 
Ouvrage  eft  intitulé  ,  Alphabetum 
lironianum  ,  Alphabet  de  Tiron. 
D.  Bouquet  donne  enfin  une  Char- 
te de  Berthe  Sœur  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  Femme  du  Cornue  Engil- 
bert ,  &  vingt-deux  Diplômes  de 
Pépin  Fils  de  cet  Empereur  ,  pro- 
clamé Roi  d'Aquitaine  en  814, 
mort  à  la  fin  de  l'an  838. 

Tel  eft  l'état  des  principaux  Mo- 
numens  que  D.  Bouquet  à  fait  im- 
primer dans  le  fixiéme  Volume  ;  il 
lésa  tirés  des  meilleures  Editions, 
il  les  a  revus  autant  qu'il  lui  a  été 
poiiible  fur  les  Manuîcrits,  &y  a 
joint  un  grand  nombre  de  Notes 
fçavantes  &  judieieufes.  Cette  mul- 
titude de  Monumens  fournit  fur 
les  ufages  de  ce  Régne  des  détails 
&des  Faits  intéreffans  pour  l'Eglife 
&  pour  l'Etat  ;  nous  en  préfente- 
ions  quelques-uns,  que  nous  avons 
raiïèmblés  de  tout  le  Volume. 

Louis  le  Débonnaire  fit  une  Or- 
donnance pour  l'obfervation  exa- 
cte du  (aint  jour  du  Dimanche; 
il  confia  à  des  Sçavaiis  le  foin  de 
revoir  les  quatre  Livres  des  Evan- 
giles fur  le  Grec  &  fur  le  Svriaque, 
ixfit  traduire,  comme  nous  l'avons 
vu 
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vu  la  Bible  en  langue  Teutone  en  ques  Eglifes  ctoient  d'une  magnifi- 
faveur  des  Peuples  qui  parloient  cence  extraordinaire  ;  on  admiroit 
cette  Langue.  A  la  follicitation  du  les  belles  peintures  de  l'Eglife  d'In- 
Pape  &  du  confentement  des  Eve-  gelheim  près  de  Mayence  ;  Louis 
ques,  il  ordonna  l'an  835  que  le  Débonnaire  donna  à  l'Eglife  de 
dans  la  Gaule  &  dans  la  Germa-  S.  Médard  de  Soiflons  un  Livre 
nie,  on  célébreroit  le  premier  de  des  Evangiles  écrit  en  Lettres  d'Or 
Novembre  la  Fête  de  Tous  les  &  couvert  de  plaques  d'Or ,  un  Ca- 
Saints ,  qui  avoit  été  établie  à  Ro-  lice  d'Or  &  un  Encenfoir  ,  Thj- 
me  par  le  Pape  Boniface  IV.  Ce  miamattrium  ,  de  même  métal.  La 
Prince  ordonnoit  des  jours  de  jeu-  prife  de  poiTefîîon  des  Eglifes  fe 
ne  extraordinaire  dans  toute  l'éten-  taifoit ,  comme  de  notre  temps ,  en 
duc  de  l'Empire.  L'épreuve  de  l' Eau  préfence  de  témoins  cV  en  touchant 
Froide  fut  prohibée  par  les  Capitu-  les  Portes  de  l'Eglife  &  au  (on  des 
laites  de  Vormes  de  l'an  829.  Cloches,  per  Clouas  &  oft;a.  Lorf- 
Cette  Epreuve  judiciaire  pour  dé-  qu'un  Bénéficier  n'avoir  aucun  bien 
couvrir  les  Coupables  de  quelque  à  fon  entrée  dans  un  Bénéfice ,  ix 
crime,  établie  parle  Pape  Eugène  dépouille  ,  le  bien  qu'il  laifïbir  en 
II.  fe  faifoit  avec  les  cérémonies  mourant  ,  appartenoit  à  l'Eglife. 
religieufes  &  avec  I'afperfion  de  Les  Evéques ,  les  Abbés  &  les  Ab- 
l'Eau  Bénite.  Agobard  Archevêque  beiTes ,  choilïfToient  des  Laïques 
de  Lyon  écrivit  contre  cette  Epreu-  pour  avoir  le  foin  &  prendre  la  dé- 
ve  qu'il  rejetta  comme  fuperftitieu-  fenfe  des  Biens  Eccléfiaftiques  ;  on 
fe  &  injurieule  à  Dieu  ;  Hincmar  nommoit  ces  Officiers  Aàvocati , 
Archevêque  de  Reims  en  prit  la  Avoués  ;  l'Avoué  ne  pouvoir  être 
défenfe  ;  elle  étoit  encore  pratiquée  choif i  entre  les  Officiers  dépendans 
fous  le  régne  de  Charles  le  Chau-     des  Comtes. 

ve.  Les  Laïques  étoient  alors  Louis  le  Débonnaire  étoit  qua- 
dans  l'ufage  d'offrir  à  l'Autel  le  liflé  Empe reur  des  François  ,  par  les 
Pain  qui  devoir  être  conficré.  Les  Empereurs  Grecs  qui  prenoient  le 
Evéques  ne  pouvoient  être  élus  ni  Titre  d'Empereurs  des  Romains  ; 
ordonnés  fans  le  confentement  du  cependant  Louis  étoit  véritable- 
Prince,  ment  Empereur  des  Romains,  le 
Les  Serfs  ne  pouvoient  être  or-  Pape  ,  le  Clergé  &  le  Peuple  Ro- 
donnés  fans  la  permiffion  du  Roi  ;  main ,  lui  prétoient  ferment  de  fidé- 
l;affranchilTement  étoit  une  condi-  lité  ;  il  étoit  Souverain  de  prefque 
tion  néceffaire  avant  l'Ordination,  toute  l'Italie.  Le  Prince  convoquoit 
On  ne  bâtilToit  point  d'Eglifes  dans  l'année  trois  Ailcmblées  Gé- 
qu'ellesnetulTent  dotées, &  qu'elles  nérales  ,  compofées  des  Evéques, 
n'euiTent  les  fonds  nécelTaires  pour  des  Seigneurs  &  des  Grands  Ofli- 
l'entretien  des  Miniftres ,  des  Or-  ciers.  On  lui  offroit  le  premier 
n-emens  &  de  la  Fabrique.  Quel-  de  Janvier  &  le  premier  de  Mars 
Juin,  /.  VoU  Te 
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des  préfens  confidérables  ;  le  Roi 
éroit  dans  l'ufage  de  faire  des 
préfens  d'Armes  &  de  Chevaux 
aux  Chets  des  Peuples  qui  fe  fou- 
mettoient  volontairement  à  fon 
Empire. 

Sous  le  régne  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  la  Gaule  étoit  encore  par- 
tagée entre  trois  Nations  qui  n'é- 
toient  pas  confondues  ,  les  Fran- 
çois ,  les  Romains  &  les  Bourgui- 
gnons.Chaque  Nation  étoit  gouver- 
née par  fes  Loix  particulières  ;  les 
François  par  la  Loi  Salique  ;  les  Ro- 
mains qui  habitoient  l'Aquitaine  ite. 
la  Septimanie  ,  par  le  Code  Théo- 
dolien ,  rédigé  par  ordre  de  Théo- 
dofe  le  jeune  ;  les   Bourguignons 
dans  l'étendue  del'ancien  Royaume 
de  Bourgogne ,  par  la  Loi  de  Gon- 
debaud  nommée  Loi  Gambette,  Ces 
Loix  avoient  reçu  des  interpréta- 
tions, des  additions  &  des  change- 
mens  de  la  part  des  Rois  de  France. 
Les  trois  Nations  étoient  loumifes 
aux  Capitulaires  &  aux   Ordon- 
nances générales  de  l'Empire.  Ago- 
bard  dans  fa  Lettre  à  1  Empereur 
contre  la  Loi  de  Gondebaud  ,  de- 
mandoità  ce  Prince  la  révocation 
des  Loix  Nationales ,  qui  fouvent 
occafionnoient  des  difficultés  &  cau- 
foient  des  troubles ,  cupio  per  pie- 
tatem  veflram  nojje  ,  fi  non  huic  tan- 
t£  ait/in&   operationis  unitati  ali- 
quid  obfijiattanta  diverfitas  Lcgum , 
quanta  non  folum  in  finguïis  regio- 
nibus  mit  civitatibits  ,  fed  etiam  in 
rnultis  domibus  habetur  ,'  ainfi  ces 
Loix  étoient  affectées ,  non  à  cer- 
tains Pays  ,  mais  aux   Personnes 
mêmes  ;  Agobard  déhroit  ardem- 
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ment  qu'il  n'y  eût  qu'une  Loi  com- 
mune &  générale  pour  tous  les  Su- 
jets de  l'Empire  ;  utinam  placeret 
om/i'potemï  Deo ,  ut  fhb uno  piifjimo 
Rete  ttna  omnes  regerentnr  Lege,., 
f'alerct  profeElh  midùim  ad  concor- 
diam  civitati  Dei  c~  ttquitatem  po~ 
puloriim.  La  Loi  de  Gondebaud 
n'admettoit  point  la  preuve  par  té- 
moins ,  quand  le  Défendeur  ou 
l'Accufé  demandoit  à  être  reçu  à 
prêter  ferment  ;  cette  difpoficion 
occafionnoit  les  parjures  &  les  in- 
juftices  ;  mais  ce  qui  étoit  plus  re- 
préhenfible  ,  cette  Loi  autorifoit  le 
Duel ,  pour  les  intérêts  les  plus  Vils, 
eertamen  (y  pttgnamprovittffimisrei 
bus ,  les  Malades  &  les  Vieillards 
n'en  étoient  pas  difpenfés.  On  de- 
mandoit l'abolition  de  cette  Loi 
cruelle  &  injufte  ,  que  les  Peu- 
ples qui  lui  étoient  aflujettis  palïaf- 
fent  fous  la  Loi  des  Francs ,  &  que 
leur  condition  fut  ainfi  relevée  ôc 
annoblie,  ut  eos  transferret  ai  Le- 
gern  Francorum  ,  &  ipft  nobilicres 
efficcremur.  Ce  trait  nous  montre 
que  la  Nation  des  Francs  confer- 
voir  un  grade  d'honneur  &  de  di- 
ftinétion  au-deffus  des  autres  Na- 
tions de  la  Gaule. 

Les  Comtes  avoient  l'adminift ra- 
tion de  la  JufHce  dans  les  Villes , 
dans  les  Diini&s  dépendans  des 
Villes,  ou  dans  les  Pagi  ou  Can- 
tons particuliers  ;  ils  avoient  aulG 
la  direction  de  la  Police ,  des  Fi- 
nances ,  &  de  la  Guerre.  Les  Com- 
miffions  des  Comtes  étoient  révo- 
cables à  la  volonté  du  Prince.  Le 
Comte  avoit  le  droit  d'établir  des 
Vicomtes  ,  Fice-Comites  ,  ou  des 


J    U    I     N  ^       1750.   ■'  ,3*7 

Viguiers  ,"   Vicarios  ,  en  différens    il  étoient  défrayés  aux  dépens  des 


lieux  de  fon  Département;  il  étoit 
affilié  à  fon  Tribunal  d'un  nombre 
de  Confeillers  ou  Aflefleurs  qu'on 
nommoit  Scdbim  ,  d'où  vient  le 
nom  d'Echeuns  ;  ce  Tribunal  fe 
tenoit  dans  une  Afiemblée  publi- 
que, le  Comte  croit  obligé  de  te- 
nir l'A  {femblée,A4œllum  teinre  -dans 
un  Bâtiment,  où  le  Public  fut  à 
couvert  de  la  pluve  &  du  Soleil  ;  il 
lui  étoit  défendu  de  la  tenir  dans 
les  Eglifes  ou  dans  les  Vefhbules 
des  Eglifes ,  pour  ne  pas  troubler 
l'Office  Divin.  Les  Capitulaires  & 
les  autres  Ordonnances  des  Rois, 
donnent  des  réglemens  très-inté- 
reflans  fur  les  devoirs  des  Comtes , 
&fur  la  manière  dont  la  Juftice  de- 
voit  être  rendue.  Les  Comtes  te- 
noient  un  rang  difhngué  dans  l'E- 
tat; ils  paro'iToient  dans  les  Céré- 
monies publiques  la  Couronne  en 
tête.  Les  Ducs  avoient  un  Dépar- 
tement plus  étendu  que  celui  des 
Comtes;  comme  les  Ducs  de  Bé- 
nevent ,  de  Frioul,  de  Pannonie, 
de  Bavière ,  de  Saxe  ,  &c 

Outre  les  Juges  ordinaires  qui 
étoient  chargés  de  rendre  la  juftice , 
le  Prince  envoyoit  dans  les  Pro- 
vinces des  Commiflaires  Extraor- 
dinaires ,  pour  publier  les  Capitu- 
laires Se  les  Ordonnances  Impéria- 
les, pour  examiner  &  corriger  les 
abus  qui  pouvoient  fe  commettre 
dans  l'adminiftration  de  la  Juftice , 
pour  prononcer  fur  les  délits  6c  fur 
les  affaires  majeures.  On  les  nom- 
moit MîffiDomi/iici.  Ces  Commif- 
faires  étoient  choifis  dans  l'Ordre 
Eccléfiaftique  Se  entre  les  Laïques  ; 


Provinces  qui  leur  fournifloient 
des  vivres  &  des  fourages  ,  cette 
Fourniture  étoit  appellée  CV.jYAw; 
mais  les  Evéques  ëc  les  Abbés  ne 
pouvoient  la  recevoir  dans  le  voifi- 
nage  deleurs  Bénéhces.non plus  que 
les  Comtes  dans  l'étendue  ou  dans 
le  voifinage  de  leur  Département. 
Les  Commiflaires  tenoient  Tribu- 
nal ,  Placiatm  ,  dans  les  grandes 
Villes,  Rouen ,  Sens,  Reims,  Trê- 
ves ,  Befançon  ,  &c.  Les  Evéques , 
les  Abbés ,  les  Comtes  étoient  obli- 
gés de  fe  rendre  à  l' Aflemblée  indi- 
quée par  les  Commiflaires  ,  qui 
étant  tirés  des  deux  Ordres  avoient 
droit  par  leur  Commiffion  de  pro- 
noncer fur  les  affaires  Eccléfiafti- 
ques  &  Civiles. 

La  Police  dépendoit  des  Com- 
tes &  des  Officiers  qui  leur  étoient 
fubordonnés.  Ils  veilloient  fur  la 
fureté  des  Citoyens,  fur  l'entretien 
des  rues  dans  les  Villes ,  des  che- 
mins publics ,  des  Ponts  &  Chauf- 
fées, &c.  La  grande  Police  s'éten- 
doit  fur  les  Perfonnes;  le  Comte 
empivhoit  que  ies  conditions  ne 
fuflent  confondues.  Les  Serfs  ne 
pouvoient  être  affranchis  qu'avec 
certaines  cérémonies.  Le  Serf  étoit 
affranchi  fuivantla  Loi  Saliqae,  en 
fe  prefentant  devant  le  Prince  & 
tenant  à  la  main  un  denier;  le 
Prince  lui  frappoit  fur  la  main ,  fai- 
foit  tomber  le  denier ,  &  lui  accor- 
doit  des  Lettres  de  Liberté  ,  Char- 
tara  Ingenuitatis,  Les  Serfs,  qui 
étoient  affranchis  dans  les  Eglifes 
devant  l'Autel ,  acquéroient  le  droit 
de  Citoyens  Romains ,  &  la  liberté 
Ttij 
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la  plus  complète.  Nous  avons  déjà 
obfervé  que  les  Serfs  des  Eglifes 
ne  pouvoient  être  affranchis  fans 
la  permiffion  du  Prince  ;  &  même 
les  Affranchis  ,  qui  dévoient  quel- 
que fervice  à  leurs  Patrons  ,  ne 
pouvoient  être  ordonnés  fans  le 
confentement  de  ces  mêmes  Pa- 
trons. 

Pour  abréger,  nous  omettons  plu- 
fïeurs  autres  ufages  qu'on  peut  voir 
dans  l'Ouvrage  même.  Nous  re- 
marquerons que  le  Prince  avoit 
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droit  de  convoquer  à  la  Guerre 
tous  les  Sujets  obligés  au  fervice 
militaire ,  qui  étoient  tenus  de  fe 
fournir  de  chevaux  ,  d'armes , 
d'habillemens  ,  de  voitures  &  de 
vivres,  de  fe  rendre  au  lieu  de  la 
Convocation  fans  aucun  délai  ,  & 
de  fervir  pendant  tout  le  temps  qui 
feroit  jugé  nécefTaire.  Nous  décri- 
rons dans  un  autre  Journal  l'éten- 
due de  l'Empire  François  ,  à  la 
mort  de  Louis  le  Débonnaire. 


DISSERTATION  SÛR   LA  GLACE,  &c.   SECONDE   PAR. 

TIE ,   des  Phénomènes  de  la  Glace.  Suite  de   l'Extrait  du  mois 

précédent ,  pag.  298. 


POur  garder  quelqu'ordre  dans 
l'expofition  de  ces  phénomè- 
nes ,  M.  de  Mairan  confidére  la 
Glace  proprement  dite ,  la  Glace  de 
l'eau,  à  laquelle  il  fe  bornera  dé- 
formais ;  1  °.  dans  fes  commence- 
mens  5c  dans  tout  le  cours  de  fa 
formation  52°.  dans  fa  formation 
relativement  à  l'état  &  aux  circon- 
ftances  où  fe  trouve  l'eau  qui  fe  gè- 
le; iQ.  dans  fa  perfection  ou  lorf- 
qu'elle  eft  toute  formée;  40.  dans 
fa  fonte  6c  dans  le  dégel  ;  5  °.  8c 
enfin  dans  fa  formation  artificielle, 
par  le  moyen  des  fels.  Et  comme 
chacun  de  ces  points  de  vue  four- 
nit grand  nombre  de  détails,  d'ob- 
fervations  &  d'expériences,  il  divi- 
fe  cette  féconde  Partie  en  autant 
de  Sections.  Ces  5  Seétions  con- 
tiennent en  tout  5  o  Chapitres , 
dont  plufieurs  ne  faifoient  ci-de- 
vant que  de  limples  articles ,  &  les 
autres  font  remplis  aujourd'hui  de 


nouveaux  fujets.  C'eft  ,  comme 
nous  l'annonçâmes  dans  le  mois 
dernier,  à  ces  nouveaux  fujets,  & 
aux  principaux  feulement  ,  que 
nous  nous  arrêterons  encore  au- 
jourd'hui. 

Après  avoir  décrit  les  premiers 
traits  de  la  Glace ,  &  expliqué  com- 
ment elle  fe  forme  d'abord  par  des 
filets ,  comment  ces  filets  fe  joi- 
gnent par  un  de  leurs  bouts  aux 
parois  du  VaiiTeau  ,  &  entr'eux  . 
comment  il  en  réfulte  une  pellicule 
de  glace ,  &  diverfes  figures  légè- 
rement tracées ,  &  comme  cifelées 
fur  la  fuperrîcie;  d'où  naiiîent  les 
bulles  d'air  qui  fe  formeat  dans 
l'eau,  quand  elle  approche  delà 
congélation  ,  6c  pendant  la  congé- 
lation ,  &c.  M.  de  Mairan  paJTe  à 
celui  de  tous  les  phénomènes  qui  ca- 
raètérifent  le  plus  particulièrement 
la  Glace  de  l'eau,  fçavoir,  l'aug- 
mentation de  volume,  Effet  très- 
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connu  parla  rupture  des  \  aiffeaux 
où  l'eau  étoit  enfermée  ,  mais  qui 
n'en  eft  pas  moins  difficile  à  com- 
prendre ;  car  l'eau  diminue  conti- 
nuellement de  volume  à  mefure 
qu'elle  fe  refroidit ,  &  elle  n'en  aug- 
mente précifément  que  lorfqu'elle 
va  fe  glacer ,  c'eft-à-dire  ,  au  mo- 
ment où  elle  devient  encore  plus 
froide  ,  6c  où  il  en  fort  une  affez 
grande  quantité  d'air. 

D'habiles  Phy ficiens  avoient  don- 
né une  raifon  plaufible  de  ce  Phé- 
nomène, &  M.  de  Mairan  l'avoir 
adoptée.  Elle  étoit  prife  de  l'état 
où  fe  trouve  l'air  engagé  dans  les 
interftices  d'un  liquide  ,  en  petits 
filets ,  comme  ceux  de  la  laine  & 
du  crin  ,  ou  ,  ce  qui  fait  ici  le  point 
de  la  queftion  ,  en  petites  bulles 
imperceptibles  logées  dans  ces  in- 
terftices mêmes  ,  &  de  l'état  de 
l'air  en  grofTes  maffes  ,  &  tel  qu'il 
eft  dans  les  bulles  vidbles  qui  fe 
forment  dans  l'eau  pendant  qu'elle 
fe  gèle.  L'explication  qu'on  tiroit 
•de  ces  deux  états  difterens,  pour 
l'augmentation  de  volume  dans  la 
Glace ,  étoit  fondée  fur  ce  que ,  fui- 
vant  une  propofuion  élémentaire 
de  Géométrie,  tout  corps  de  figu- 
re femblable  à  un  autre,  tout  glo- 
bule ,  par  exemple,  a  d'autant  plus 
de  folidité  ,  relativement  à  fa  fur- 
face  ,  &  en  raifon  inverfe  de  fon 
diamètre ,  qu'il  eft  plus  grand.  D'où 
l'on  concluoit  directement  que  mil- 
le petites  bulles  d'air,  par  exem- 
ple ,  n'ayant  en  tout  qu'autant  de 
folidité  &  autant  de  reflbrts  ou  de 
parties  élaftiques ,  qu'une  bulie  de 
diamètre  décuple  ,  &  préfentant 
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dix  fois  autant  de  furface  au  liqui- 
de qui  les  environne  &  les  com- 
prime ,  elles  dévoient  en  être  d'au- 
tant plus  comprimées  ,  &  avoir 
d'autant  moins  de  force  pour  l'é- 
carter &  pour  fe  dilater.  Mais  M. 
de  .Mairan  fait  fentir  l'infuffifance 
de  cette  explication,  par  cette  pro- 
pofition  de  Méchanique  ,  non 
moins  certaine  ,  que  plufieurs  ref- 
forts  de  même  force  ,  appuyés  les 
uns  fur  les  autres ,  ne  foutiennenc 
pas  un  plus  grand  poids ,  ne  font 
pas  plus  capables  de  le  repouffer 
&  de  fe  dilater,  qu'un  feul  qui  leur 
eft  égal.  Cependant  il  admet  tou- 
jours la  raifon  des  grolTes  bulles 
d'air  pour  la  dilatation  du  liquide 
pendant  qu'il  fe  gèle:  mais  ce  n'effc 
qu'après  l'avoir  ramenée  à  fon  vrai 
principe.  Principe  de  plus  haute 
Géométrie  que  le  précédent ,  ou  de 
Méchanique  tranfcendante ,  dont  il 
s'eft  contenté  de  donner  l'efprit  dans 
le  texte ,  &  dont  il  a  renvoyé  le  dé- 
tail &  la  démonftration  dans  une  no- 
te ,  où  nous  renvoyons  aulli  le  Le- 
cteur. C'eft  la  même  théorie  que' 
celle  de  feu  M.  Jean  Bernoulli ,  fur 
le  gonflement  "des  mufcles  par  l'in- 
troduction d'un  fluide  ,  &  fur  la 
courbure  des  Voiles  par  l'impul- 
fion  du  vent. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout;  M.  de 
Mairan  prétend  que  le  gonflement 
de  l'eau  dans  fa  congélation  eft  due 
encore  en  partie ,  &  en  très-grande 
partie  ,  à  deux  autres  caufes.  Sça- 
voir  au  dérangement  des  parties 
intégrantes  de  l'eau  ,  occafionné 
parla  iortie  ou  par  le  mouvement 
de  l'air  qui  s'en  dégage,  qui  en 
Tt  iij 
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change  tout  le  tiffu ,  &  y  produit     miment  appliqués  les  uns  fur  les 


une  efpéce  d'ébullition  ;  &  de  plus 
à  une  direction  angulaire  ou  con- 
vergente que  les  particules  oblon- 
gues  de  l'eau  &  ces  filets  de  glace 
dont   nous  avons   parlé  affectent 
entr'eux ,  &  qu'il  croit  y  avoir  dé- 
couverte, fous  un  angle  exactement 
déterminé  à  60  dégrés.  Du  refte 
M.  de  Mairan  ne  prétend  nulle- 
ment entrer    en    difcufîîon  fur  la 
caufe  primitive  de  cette  tendance 
qui  s'exerce  pendant  la  congéla- 
tion ;  il  l'ignore ,  &  ne  la  cherche 
même  pas.  Il  ne  donne  le  fait  que 
comme  fait ,  ou  plutôt  comme  con- 
jecture.  Ce  qui  lui  fuffit  ,  en  ri- 
gueur ,  pour  la  queftion  préfente. 
C'eft  comme  le  reffort  ou  le  poids 
dont  le  Méchanicien ,  dont  l'Hor- 
loger n'a  que  faire  de  s'embaraffer , 
quant  à  la  caufe  Phyfique  ,  pour 
rendre  raifon  du  mouvement  de 
l'horloge  qu'il  s'eft  engagé  d'expli- 
quer. Mais  on  fera  furpris  de  voir 
le  nombre  ,  la  force  &  la  {implici- 
te des  preuves  que  l'Auteur  appor- 
•  te  d'un  fait  fi  peu  foupçonné  ,  quoi- 
que vilîble ,  Se  furtout  de  la  jufteffe 
de  cet  angle  confiant  de  60  dé- 
grés, dont  on  peut  s'affurer  par  la 
régie  &  le  compas,  &  que  la  main 
la  plus  exercée  dans  la  Géométrie 
pratique  ne  peut  qu'imiter  ,  &  ne 
fçauroit  furpaffer.  Or  on  voit  affez 
que  des  filets  d'eau  ou  de  glace  qui 
le  redreffent  ou  tendent  à  fe  re- 
dreffer  les  uns  fur  les  autres ,  qui 
font  pour  ainfi  dire  autant  de  che- 
vrons ,  doivent  former  un  tout  plus 
rare  ,  occuper  un  plus  grand  efpa- 
,ce,  que  lorfqu'ils  étoient  unifor- 


autres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  une  pro- 
priété  fi  effentielle  à  la  connoiffan- 
ce  de  l'eau  ,  à  la  nature  d'un  li- 
quide, d'un  élément  fi  néceffaire  à 
la  vie  ,  &  dont  tant  d'autres  Phé- 
nomènes curieux  doivent  dépen- 
dre, ne  pouvoit  être  trop  difeutée 
ni  trop  approfondie.  M.  de  Mai- 
ran y  emploie  prefque  entièrement 
les  (ix  derniers  chapitres  de  cette 
Section. 

Paffons  à  la  féconde.  Elle  eft, 
tout-à-fait  neuve,  &  roule,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  fur  les  phé- 
nomènes de  la  congélation  relati- 
vement à  l'état  accidentel  &  à  cer- 
taines circonftances  où  peut  fe  trou- 
ver l'eau  qu'on  expofe  à  la  gelée  , 
&  fur  quelques  queftions  particu- 
lières ,  telles  que  celles-ci  ;  fi  l'eau 
qu'on  a  fait  bouillir  a  une  difpofi- 
tion  plus  prochaine  à  fe  glacer?  Si 
les  grandes  rivières  commencent  à 
geler  par  leur  fuperficie  &  parleurs 
bords ,  ou  par  le  fond  de  leur  lit? 
Et  autres  femblables ,  fur  lefquel- 
les  il  s'eft  débité  bien  des  rêveries, 
tant  chez  les  Sçavans ,  que  parmi 
le  Peuple.  Mais  la  principale  partie 
de  cette  Section  a  pour  objet  un 
Phénomène  peu  connu,  & ,  jufqu'à 
ces  derniers  temps ,  bien  paradoxe. 
C'eft  que  de  l'eau  très-pure  expo- 
fée  à  la  gelée,  y  peut  acquérir  une 
froideur  plus  grande  que  celle  de 
la  congélation ,  de  5  ,  10,15  dé- 
grés du  Thermomètre  de  M.  de 
Réaumur ,  &  apparemment  beau- 
coup au-delà  ,  fans  fe  geler,  &  en 
y  confervant  fenfiblement  toute  fa 
fluidité.  Une  fècoufle ,  la  moindre 
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agitation  qui  lui  furvient  en  cet 
état,  la  fait  glacer  en  quelques  fé- 
condes ,  depuis  fa  fuperficie  jus- 
qu'au fond  du  vaiffeau  ;  un  brin 
de  glace  ou  de  neige  avec  lequel 
on  la  touche  ,  y  produit  encore 
plus  fubitement  le  même  effet; 
c'eft  une  étincelle  de  feu  qui  tom- 
be fur  de  la  poudre  à  canon.  Et, 
ce  qui  n'eft  pas  moins  Surprenant, 
cette  eau  ,  en  fe  glaçant  ainli ,  de- 
vient moins  froide  ,  &  fe  rappro- 
che fenfiblement  du  degré  de  froi- 
deur de   la  congélation  ordinaire. 

Ces  effets  ,  dont  la  première 
connoiiïance  n'a  été  due  qu'au  ha- 
fard,  &  plufieurs  années  après  que 
M  de  Mairan  eut  compofé  fa  Dif- 
fertation  fur  la  Glace  ,  méritoient 
bien  tout  ce  qu'il  s'eft  donné  de 
foins,  tant  pour  les  décrire  d'après 
les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  ,  que 
pour  les  conflater  par  fes  propres 
expériences,  &  pour  en  démêler 
la  caufe.  Celle  qu'il  en  alTigne  eft 
prife  du  fond  de  fa  théorie ,  &  s'y 
ajufte  de  manière  ,  qu'il  fembleroit 
avoir  connu  le  phénomène  dès  la 
première  édition  de  fon  ouvrage, 
&  en  avoir  voulu  préparer  d  avance 
l'explication. 

M.  de  Mairan  examine  encore 
dans  cette  Section  un  fait  légère- 
ment avancé  par  quelques  Auteurs, 
&  qui  feroit  comme  l'inverfe  du 
Phénomène  précédent.  Sçavoir , 
que  l'eau  pouvoit  quelquefois  fe 
geler  dans  tout  un  pays ,  par  un 
air  moins  froid  que  celui  de  la  con- 
gélation ordinaire.  M.  Cvrillo, 
Médecin  à  Naples ,  prétendoit  l'y 
«voir  oblervé  plufieurs  fois ,  &  il 
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en  avoir  envoyé  le  détail  à  la  So- 
ciété Royale  de  Londres  ;  les  Tran- 
sactions Philofophiques ,  les  Jour- 
naux, &  plufieurs  Livres  de  Phyfi- 
que  en  ont  fait  mention  honorable  ; 
mais  M.  de  Mairan   fe   détermine 
pour  la  négative  en  général ,  par 
toutes  les  expériences  qui  lui  font 
connues,  &  il  montre  en  particu- 
lier ,  «jue  M.  Cyrillo  s'étoit  trom- 
pé, par  le  fait  mieux  examiné,  Se 
par  d'autres  obfervations  plus  exa- 
ctes faites  à  Naples  même.  On  avoir, 
voulu  inférer  de  làl'exiftence  d'une 
matière  frigorifique  imaginée  dans 
l'air  ,  ou  qui  s'y  répandoit  quel- 
quefois, indépendamment  des  cau- 
fes  connues  du  froid  &  du  chaud, 
de  la  gelée  &  du  dégel ,  &-  l'on  y 
amenoit  en  preuve  certaines  irré- 
gularités du  Thermomètre,  où  cec 
inftrument  femble  marquer  quel- 
que chofe  de  plus  ou  de  moins  que 
la  température  actuelle  de  l'air  ne 
le  comporte.  M.   de  Mairan  fait 
voir  encore  ici ,  tant  par  raifon  que 
par  expérience  ,  combien  de  pareil- 
les obfervations ,  &  les  inductions 
qu'on  en  tire  font  équivoques.  En- 
fin il  examine ,  fî  l'eau  peut  être 
refroidie  par   une  violente  agita- 
tion de  fa  malle  ,  ou  par  l'impul- 
fion  redoublée   d'un    nouvel   air, 
C'eft  une  efpéce  de  corollaire  au 
nouveau  Phénomène,  &  qui  con- 
firme l'explication  qu'il  en  a  don- 
née ,  par  le  repos  de  majfe  de  l'eau, 
&  par  l'équilibre  que  ce  repos  y 
occafionne  ,  entre  les  parties  inté- 
grantes qui  la  compofent ,  &  la  ma- 
tière étherée  qui  fe  meut  dans  leurs 
incerftices.  Et  il  montre  par  fes  ex? 
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périences ,  &  par  le  fait  ,  que  la  roit,  par  l'idée  que  le  mot  de  Glacé 
chofe  eft  pollible.  Tout  cela  doit  a  coutume  de  réveiller  dans  l'efprir, 
être  vu  dans  l'ouvrage  même.  Ce  que  c'eft  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
que  nous  en  dirions  de  plus  ici  fe-  froid  dans  la  nature  ;  mais  outre 
roit  défectueux  ,  ou  nous  condui-  cette  eau  que  nous  avons  dit  qui  la 
roit  au-delà  des  bornes  que  nous  furpaffe  en  froideur  de  plulieurs 
nous  fommes  prefcrites.  Nous  ne  degrés ,  &  qui  ,  en  fe  glaçant,  re- 
faitons  qu'indiquer  ,  &  nous  paffe-  vient  au  degré  ordinaire  où  l'eau 
rons  encore  plus  rapidement  fur  les  commence  à  fe  geler  ,  on  fçait  par 
Seétions  fuivantes.  un  très-grand  nombre  d'expérien- 

La  troifiéme  ,  qui  traite  de  la  ces  faites  en  diftérens  pays ,  que  le 
Glace  toute  formée  ou  dans  fon  degré  de  la  congélation  initiale  eft: 
état  de  perfection  ,  de  fon  volume  toujours  &  par  tout  fenfiblement 
en  cet  état,  de  l'augmentation  dont  le  même  :  quoique  après  cela  la 
ce  volume  eft  fufceptible  ,  de  la  Glace,  ainfi  que  tous  les  autres 
force  de  la  Glace  pour  foùtenir  les  corps  ,  puifTe  être  fuccefïivemenc 
poids  dont  elle  eft;  chargée  &  de  &  indéfiniment  refroidie  par  le 
la  confiftance  ,  de  fon  degré  de  contaift  d'un  air ,  d'un  liquide ,  ou 
froideur  ,  de  fon  goût,  de  fa  tranf-  d'un  folide  quelconque  plus  froid, 
parence  &  de  fa  couleur,  de  fa  ré-  Et  c'eft  fur  ce  point  fixe  &  con- 
îraétion  ou  de  fa  force  refraétive,  fiant  de  la  congé'ation  ,  que  font 
des  figures  qu'elle  prend  ou  qu'elle  conftruits  aujourd'hui  nos  meilleurs 
montre  fur  fa  furface  extérieure ,  Thermomètres, 
de  la  oalingénèfie  ,  ou  de  la  préten-  Les  figures  de  la  neige ,  en  for- 
due  régénération  de  certaines  fub-  me  d'étoiles ,  fi  régulières  &  fi  fa- 
ftances  diffoutes  dans  l'eau ,  en  tant     çonnées ,  dont  M.  de  Mairan  avoir. 

u'elle  femble  fe  manifefter  fur  la     déjà  fait  ufage  ,  pour  prouver  la 

uperficie  de  la  Glace ,  de  fon  éva-  tendance  qu'ont  les  parties  de  l'eau 
poration  ,  &  enfin  de  fa  forme  dans  &  les  filets  de  glace,  à  s'affembler 
la  neige  ;  tout  cela  ne  renferme  que  fous  un  angle  de  6"o  dégrés  ,  font 
peu  de  fujets  qui  n'euffent  pas  été  rappellées  ici ,  &  plus  particulière- 
traités  dans  les  éditions  précéden-  ment  décrites, 
tes.  Mais  on  les  trouvera  refondus  La  deftruction  de  la  Glace  par 
dans  celle-ci  ,  mieux  développés ,  fa  fonte  ,  &  le  dégel,  Section  qua- 
mieux  confiâtes  quant  au  fait,  &  triéme  ,  donnent  en  un  fens  des 
accompagnés  de  plufieurs  obferva-  Phénomènes  tout  contraires  à  ceux 
tions  nouvelles  &  curieufes.  Les  qu'on  vient  de  voir,  &  fournirent 
découvertes  qu'on  vient  de  voir  à  l'Auteur  de  nouvelles  lumières, 
dans  la  deuxième  Section  ,  y  ré-  pour  découvrir  l'artifice  dont  fe 
pandent  un  nouveau  jour,  &prin-  fert  la  Nature  dans  la  congélation 
cipalement  fur   l'article  de  la  froi-     de  l'eau.  C'eft  le  même  objet  vu 

deur  propre  de  la  Glace.  On  croi-    par  une  autre  face  ,   par  la  face 

oppofée  j 


2 


J  u  l 

oppofée  ;  il  doit  être  par-là  d  autant 
mieux  connu ,  ou  plus  aifé  a  con- 
noirre.  La  compofition  &  la  dé- 
compofition  font  des  effets  réci- 
proques qui  s'éclairent  mutuelle- 
ment. 

L'ordre  dans  lequel  les  parties 
de  la  Glace  fe  détruifent,  &  le  dé- 
gel, cet  adoucilTement  général  qui 
réfcut  les  Glaces  de  tout  un  pavs , 
font  donc  le  principal  fujet  de  cette 
Section.  M.  de  Mairan  y  ajoute  au- 
jourd'hui l'examen  &.  l'explication 
de  quelques  Phénomènes  particu- 
liers qui  en  font  la  (uite.  Telle  eft, 
par  exemple ,  cette  efpéce  de  Gla- 
ce brifée  ou  de  neige  qui  s'attache 
aux  parois  des  mailons  ,  pendant 
le  dégel  &  après  de  fortes  gelées  ; 
&  telles  font  encore  ces  figures 
curvilignes  femblablesà  de  la. bro- 
derie ,  qui  fe  trouvent  quelquefois 
tracées  fur  les  vitres  par  plufieurs 
brins  de  Glace.  Non  que  ces  figu- 
res ne  s'y  voyent  aulîî  quelquefois 
pendant  la  gelée  ;  mais  c'eft  à  des 
commencemens  de  dégel  que  M. 
de  Mairan  les  y  a  obfervées ,  &  il 
veut  toujours  raifonner  par  préfé- 
rence fur  ce  qu'il  a  vu.  Sans  comp- 
ter qu'il  ne  fçait  pas  qu'aucun  Phy- 
fîcien  ait  décrit  ce  Phénomène,  & 
encore  moins ,  qu'aucun  en  ait  ten- 
té l'explication.  Cependant  rien 
n'étoit  plus  important  à  connoitre 
pour  lui  ,  que  la  caufe  d'un  tel 
arrangement  fi  contraire ,  du  moins 
en  apparence  ,  à  cette  direction 
reétiligne  &  convergente  fous  l'an- 
gle de  60  dégrés  ,  qu'il  attribue 
conftamment  aux  particules  de 
Glace ,  toutes  les  fois  qu'elles  font 
Juin,  L  Vol. 
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en  pleine  liberté  de lafuivre;  &  rien 
ne  paroilToit  ici  s'y  oppofer.  Mais 
M.  clé  Mairan  en  affigne  l'excep- 
tion &  une  caufe  bien  {impies.  Elles 
font  prifes  de  la  fabrique  même 
du  verre  ,  &  de  la  manœuvre  du 
Vitrier. 

Il  a  ajouté  encore  dans  cette  Se- 
ction quelques  remarques  fur  l'uti- 
lité des  obfervations  météorologi- 
ques ,  par  rapport  aux  gelées  &  aux 
dégels  ,  qu'il  avoit  inférées  d'a- 
vance  dans  fon  Hiftoire  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  année  1743. 
Car  il  efè  porté  à  croire  oue  le  re- 
tour périodique  &  annuel  des  ge- 
lées Se  des'  dégels,  eu  égard  à  cha- 
que climat  &  à  tous  les  climats  de 
la  Terre,  pourroit  bien  n'être  pas 
aullï  irrégulier  qu'on  le  penfe ,  3c 
il  fent  dans  cette  occafion  combien 
de  pareilles  obfervations  fuivies , 
pendant  le  cours  d'un  ou  de  plu- 
ïieurs  fïécles ,  lui  feroient  néceffii- 
res.  Il  propofe  la  deflus  un  nou- 
veau plan ,  une  efpéce  de  Canne- 
vas  d'obfervation  ,  repréfenté  par 
une  double  courbe  tracée  fur  le 
globe  terrellre  :  il  décrit  cette 
courbe,  &  il  en  explique  la  géné- 
ration &  l'ufage  dans  une  de  fes 
Notes. 

Venons  enfin  à  la  cinquième  & 
dernière  Section  ,  à  la  Glace  arti- 
ficielle par  le  moyen  de  fels. 

Nous  avons  parcouru  la  compo- 
fition ,  &  la  décompofition  de  la 
Glace,  voici  fa  récompofition.  Au- 
tre manière  de  confidérer  le  même 
objet,  autre  reflource  pour  dévoi- 
ler la  Nature,  faire  venir  l'art  à  fon 
fecours ,  imiter  la  Nature. 
Vu 
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Les  Tels  de  toute  efpéce,  acides,     fes  différences  d'avec  la  glace  ordi- 


alKalis  ,  fixes',  volatils ,  naturels  & 
artificiels ,  leurs  différentes  prépa- 
rations ,  les  efprits  qu'on  en  retire , 
font  autant  de  fubftances  qui ,  étant 
mêlées  avec  l'eau  la  refroidiffent 


naire ,  au  dégel  artificiel  &  à  la  ma- 
nière dont  ont  fait  dégeler  les  fruits, 
&  les  membres  gelés  ,  à  l'efficaci- 
té de  différens  fels  dans  l'opération 
de  la  Glace  artificielle,  à  la  con- 


clus ou  moins  ,  fondent  la  Glace,  gélation  artificielle  par  les  fels  tout 
forment  ce  mélange  connu  dont  on  feuls  &  fans  Glace ,  découverte  mo- 
environne  l'eau  ou  la  liqueur  qu'on  derne  qui  n'eft  pas  moins  utile  que 
veut  glacer  ,  Se  dont  il  réfulte  au-  curieufe  ;  &  enfin  à  la  Glace  arrê- 
tant de  congélations  différentes  par  ficielle ,  fans  glace  cv  fans  fels  que 
la  force  ou  par  la  promptitude ,  M.  de  Mairan  ne  croit  pas  impof- 
qu'ils  font  doués  de  différentes  pro-  fible.  Il  examine  en  pafTant  la  que- 
priétés ,  ou  employés  en  différen-  ftion  qui  fe  préfente,  files  fels  fon- 
tes doïes.  Ce  feroit  ,  dit  M.  de  dent  la  glace  avant  que  de  com- 


Mairan  ,  la  matière  d'un  ample  & 
beau  traité  de  Chimie.  Aufîi  a-t-il 
voulu  s'y  renfermer  dans  des  bor- 
nes étroites  ,  par  cela  même  que 
le  fujet   étoit  trop  étendu.   Il  n'a 


mencer  eux-mêmes  a  fe  liquéfier  , 
ou  s'ils  ne  la  fondent  que  par  leur 
propre  diffolution  ,  d'après  cette 
efpéce  d'Axione  de  chimie  ,  que 
les  fils  nagijfènt  queutant  qu'ils  [ont 


prefque  fait  là-delTus  que  tranferire     dijfous  ?    Et  les  expériences  qu'il 
ce  qui  s'en  trouve  dans  les  autres     avoir  faites  là-deffus  il  y  a  plufieurs 

années  avec  d'habiles  Phyficiens  de 
l'Académie  ,  lui  perfuadent  que  la 
régie  n'eft  pas  fans  exception. 

Enfin  M.  de  Mairan  termine  fora 
ouvrage  par  de  courtes  réflexions- 


éditions,  à  la  réferve  de  quelques 
articles  relatifs  aux  additions  que 
nous  venons  d'indiquer.  Ses  pre- 
mières expériences  en  Languedoc, 
avoient    été    faites    de    manière, 


qu'il  n'a  pas  cru  devoir  y  rien  chan-  fur  la  manière  de  philofopher  qu'il 
ger,  ni  ajouter.  De  ces  expériences  y  a  fuivie,  toujours  fondée  fur  un 
fuivent  ces  effets ,  qui  font  la  matié-  méchanifme  fuppofé  ou  apperçu, 
ie  d'autant  de  chapitres  :  les  fels  &  dont  nous  avons  donné  une  idée 
appliqués  fur  la  Glace  la  fondent,  d'après  fa  Préface,  dans  notre  pre- 
nne font  geler  l'eau  qu'en  fondant  mier  extrait.  C'efr,  félon  lui  ,  de 
la  Glace  qu'on  met  autour  ;  mêlés  toutes  les  méthodes  la  plusépineu- 


avec  l'eau  ils  la  refroidiffent ,  &  ce- 
pendant ils  l'empêchent  de  fe  geler 
ou  en  retardent  la  congélation.  Ces 
contradictions  apparentes  conci- 
liées, &  réduites  à  une  même  caufe, 
conduifent  M.  de  Mairan  à  la  for- 
mation de  la  Glace  artificielle >  à 


fe ,  la  plus  tardive ,  & ,  en  un  fens  „ 
la  plus  hardie  &  la  plus  périlleufe, 
mais  en  même  temps  la  plus  légi- 
time ,  &  où  les  moindres  fuccès 
nous  dédommageront  amplement 
d'une  infinité  de  tentatives  inutile* 
ou  téméraires* 
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HISTOIRE  DES  HOMMES.  ILLUSTRES  DE  L'ORDRE  DE 
S.  Dominique  ,  c'efi-a-dire  ,  des  Papes  ,  des  Cardinaux  ,  des  Prélats 
Eminens  en  Science  &  en  Sainteté ,  des  célèbres  DoEleurs  ,  &  des  au- 
tres Grands  Perfonnages  cjiii  ont  le  plus  i'dujhé  cet  Ordre  depuis  la. 
mort  du.  S.  Fondateur ,  jufjit'au  Pontificat  de  Benoit  XI II.  Ouvrage 
dédié 'a  Sa  Sainteté  par  le  R.  P.  ji.  TouRON  ,  Religieux  du  même 
Ordre  ,  Tome  V.  bi-^°.  pp.  871  ,  y  compris  la  table  des  Aî.vié.es, 
A  Paris ,  chez  Babuty  rue  S.  Jacques ,  &  Quillau  père ,  rue  Gal- 
Jande,  1749- 


A  Ne  confulrer  que  le  titre  de 
cet  ouvrage  ,  on  pourroit 
croire  d'abord  qu'il  ne  feroit  inté- 
reiTant  que  pour  les  feules  perfonnes 
confacrées  à  Dieu  dans  l'Ordre  de 
S.  Dominique  ;  mais  plufieurs  des 
Grands  Perfonnages  ,  dont  il  con- 
tient les  Vies  ,  ayant  occupé  les 
premiers  rangs  dans  l'Eglife  ,  & 
quelques-uns  même  dans  l'Etat , 
prefque  tous  avant  éclairé  leur  lié— 
cle  par  leurs  écrits ,  ou  l'ayant  ré- 
formé par  leur  zélé  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  &  d'autres  avant  porté  le 
flambeau  de  la  Foi  chez  les  Infidè- 
les de  l'ancien  &  du  nouveau.mon- 
de ,  on  fent  bientôt  qu'un  pareil 
ouvrage  doit  intérefler  tous  ceux 
qui  aiment  la  Religion  ,  de  quel- 
que nation,  &  de  quelque  profef- 
fion  qu'ils  foient. 

C'eft  ce  que  nous  avions  déjà 
remarqué  dans  les  extraits  qui  ont 
été  donnés  des  quatre  premiers 
volumes ,  &  qu'il  fera  aifé  d'apper- 
'  cevoir  dans  celui  que  nous  annon- 
çons ;  il  eft  partagé  comme  les 
précédens  en  huit  Livres.  Letren- 
te-troifiéme  qui  devient  ici  le  pre- 
mier ,  entr'autres  Vies  ,  renterme 
celle  de  Sebaftien  Michaelis,  &  de 


Nicolas  Coeffeteau  ,  fur  lefquelles 
nous  nous  arrêterons  d'autant  plus 
volontiers  ,  que  ces  deux  grands 
Perfonnages  n'ont  pas  fait  moins 
d'honneur  à  la  France ,  qu'à  l'Or- 
dre de  S.  Dominique. 

Le  premier  eft  célèbre  pour  avoir 
été  le  Refraurateur  de  la  difcipline 
régulière  dans  plufieurs  Maifons  de 
fon  Ordre ,  &  furtout  dans  la  Pro- 
vince de  Touloufe.  Le  P.  Tourort 
raconte  toutes  les  traverfes  que 
ce  zélé  Religieux  eut  à  elïuyer  pour 
l'exécution  de  ce  pieux  deuein  ; 
fes  propres  Confrères  l'accuférent 
auprès  du  Général  de  vouloir  in- 
troduire un  nouvel  ordre  dans  l'Or- 
dre même  de  S.  Dominique. 

Le  P.  Michaelis  en  qualité  d'[n- 
quifiteur  d'Avignon ,  ne  fignala  pas 
moins  fon  zélé  pour  la  converfion 
des  Calviniftes ,  &  les  attaqua  avec 
fuccès  dans  plufieurs  ouvrages  qui 
ont  été  imprimés.  On  en  connoit 
encore  un  de  lui  dans  un  autre  gen- 
re ,  &  fous  ce  titre  :  Hifioire  ad~ 
mirable  de  la  pojfejfion  &  conver- 
fion d'une  Pénitente  feduite  par  un 
Magicien  ,  &c.  Ce  qu'il  allégua 
pour  prouver  la  pofielTion  de  deux 
Religieufes  Urlelines  du  Couvent 
Vu  ij 
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d'Aix  ,  parue  fi  convaincant ,  qu'il 
fut  nommé  pour  les  exorcifer.  Par 
une  fuite  de  cette  affaire ,  Louis 
Gaufridi  un  des  Curés  de  Marfeil- 
le,  accufé  d'avoir  employé  le  fe- 
cours  de  l'Enfer,  le  Maléfice,  & 
le  Sortilège  pour  féduire  une  de 
ces  Religieufes ,  &  pour  fe  venger 
de  l'autre ,  fut  condamné  en  1 6 1 1 
par  Arrêt  du  Parlement  de  Pro- 
vence ,  à  être  brûlé. 

L'autre  illuftre  François  dont  la 
Vie  fe  trouve  dans  le  même  Livre, 
eft  Nicolas  CoefFeteau  ,  né  dans 
la  Province  du  Maine,  &  appel- 
lé  de  fon  temps  le  père  de  l'Élo- 
quence Françoife.  Il  fut  Prédica- 
teur du  Roy  Henry  IV.  &  nom- 
mé par  ce  Prince  à  l'Evéché  de 
Marfeille  :  dignité  dont  Coefreteau 
ne  prit  cependant  jamais  pofTeiîïon. 
Il  ne  fe  distingua  pas  moins  des 
autres  Théologiens  de  fon  temps 
par  la  folidité  des  ouvrages  qu'il 
compofa contre  les  Proteftans,  que 
de  la  plupart  des  gens  de  Lettres , 
par  fon  Hiftoire  Romaine,  &  par 
l 'élégance  avec  laquelle  il  traduifit 
en  François  divers  anciens  Auteurs 
Latins. 

Le  trente-quatrième  Livre  com- 
mence par  la  Vie  de  Thomas  de 
Lemos  ,  illuftre  Théologien,  &  un 
des  principaux  de  ceux  qui  en 
cette  qualité  affilièrent  aux  fameu- 
fes  Congrégations  de  Auxiliis'iuî 
les  matières  de  la  Grâce.  »  Le  fim- 
»  pie  récit  de  ces  difputes ,  dit  no- 
i>tre  Hiftoneiï  ,  les  plus  célèbres 
»  &  les  plus  importantes  à  tous 
»  égards  qui  ayent  jamais  été  ,  en- 
*>  tre  des  Théologiens  Catholiques, 
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»  fous  les  yeux  du  premier  Juge) 
»  delà  Doétrine  ,  furnroit  pour  fai- 
»  re  l'éloge  de  Lemos ,  comme  il 
j>  fait  la  plus  belle  partie  de  fon 
»  Hiftoire.  Mais  ce  détail  quelque 
ji  exaéf.  &  quelque  mefuré  qu'il  tût, 
î>  ne  plairoit  pas  à  tout  le  monde  , 
»  &  notre  intention  eft  de  n'offen- 
»  fer  perfonne.  Nous  abrégerons 
»>  donc  ce  que  la  liberté  Hiftori- 
»  que  nous  permettroit  d'écrire  à 
»  la  louange  de  ce  grand  Homme, 
»>  Les  Curieux  peuvent  lire  ce  qu'en 
»  rapportent  différens  Auteurs. 
»  Dans  le  récit  que  nous  en  ferons , 
»  nous  fuivrons  l'Auteur  de  l'Hi- 
■>■>  ftoire  Eccléfiaftique  du  dix-fep- 
»  tiéme  fiécle  ,  parce  que  dans  le 
»  fonds  il  n'appartient  à  aucune 
»  des  deux  Ecoles. 

Le  P.  Touron  avoit  déjà  déclaré 
dans  fa  Préface,  que  toutes  les  fois 
qu'il  feroit  queftion  de  ces  matiè- 
res, c'eft-à  dire  ,  du  fyfteme  des 
Thomiftes  fur  la  Grâce ,  &  ces  ma- 
tières reviennent  aflezfouvent  dans 
le  cours  de  ce  Volume  ,  il  fe  feroit 
un  devoir  d'être  très-attentif  à  ne 
rien  dire  qui  put  aller  contre  le  dé- 
cret de  Paul  V.  ou  contre  la  défen- 
fe  qu'il  a  taite  aux  Théologiens  des 
deux  Ecoles  de  fe  cenfurer. 

Si  la  vie  de  Manuel  Louis  de 
Soufa,  même  Livre,  peut  fatisfaire 
la  curiofité  du  Lecteur  par  plu- 
fieurs  traits  particuliers ,  elle  n'efr 
pas  moins  propre  à  édifier  fa  piété  ' 

6  à  faire  admirer  la  force  de  la 
Grâce  fur  le  cœur  de  l'homme. 
Manuel  qui  étoit  d'une  des  plus 
grandes  Maifons  de  Portugal ,  fut 
d'abord  Chevalier  de  Malthe  ;  après 
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Svoîr  porté  les  armes  en  différens 
Pays,  &s'y  erre  fait  autant  eftimer 
par  la  beauté  de  l'on  efprit  que  par  la 
grandeur  de  fon  courage ,  il  épou- 
fa  comme  Veuve  une  jeune  Dame 
de  la  Mailon  de  Vilhena.  Dix  an- 
nées d'informations  l'avoient  per- 
fuadée  &  toute  la  famille,  que  fon 
mari  qui  étoit  du  Sang  Royal ,  avoit 
péri  à  la  journée  d'Alcacer ,  h  fatale 
au  Roy  Sebaftien ,  &  à  la  Noblefie 
Portugaife  ;  Dieu  parut  bénir  ce 
mariage  par  la  naiffance  d'une  fille, 
qui  mourut  cependant  peu  de 
temps  après. 

Mais  quelle  fut  la  furprife  des 
deux  époux ,  lorfqu'après  avoir  vé- 
cu près  de  20  ans  dans  la  plus 
grande  union,  ils  apprirent  de  ma- 
nière à  n'en  pouvoir  douter,  com- 
me on  le  verra  dans  l'ouvrage ,  que 
le  Prince  Dom  Louis ,  mari  de  la 
Dame,  étoit  vivant  &  Captif  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique.  Elle  crut 
n'avoir  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  fe  jetter  auffitot  dans  le  Cou- 
Vent  des  Religieufes  de  S.  Domi- 
nique de  Lifbonne.  »  Sa  Profeffion 
s>  &  fa  perfévérance  dans  ce  nou- 
»  vel  état,  font  une  preuve,  qu'elle 
»  ne  réullît  point  à  retirer  fon  ma- 
»>  ri  de  la  captivité,  &  qu'elle  en 
»  avoit  reçu  la  permillîon  de  con- 
»  facrer  au  Seigneur  le  refte  de  fes 
»  jours. 

Soufa  fuivit  fon  exemple ,  il  en- 
tra dans  le  même  Ordre  ,  &  y 
vécut  depuis  encore  dix- huit  ans. 
»  Mais  quelque  grande  qu'eût  été 
j>  Ion  union  avec  fa  prétendue  épou- 
j>  fe  pendant  tant  d'années  qu'ils 
»  a  voient  paiïé  enfemble,  Se  quoi- 
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»)  que  depuis  leur  fépaiation  ,  ils 
»  vécuflent  dans  le  même  Ordre, 
»  &  fous  les  mêmes  Supérieurs,  ils 
5>  demeurèrent  l'un  &  l'autre  fi  ar- 
»  rétés  dans  la  réfolution  d'oublier 
»  le  palTé  ,  pour  ne  penfer  qu'à  fe 
»  revêtir  de  Jefus  Chrift,  qu'ils  ne 
î>  fe  permirent  jamais  à  eux  memes, 
»  ni  le  plaifir  de  fe  parler  une  fois, 
>i  ni  même  la  confolation  de  s'é- 
»  crire. 

Le  fervent  Religieux  dans  fa  re- 
traite confacra  fa  plume  à  la  gloire 
de  fon  Ordre  &  à  l'édification  du 
Public  ,  &  fe  diftingua  furtout  par 
l'Hiftoire  de  Dom  Barthélémy  des 
Martyrs  qu'il  écrivit  en  Portugais. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  Ca- 
flillan  &  en  François  ;  il  fit  d'autant 
plus  d'honneur  à  l'illuftre  Auteur, 
qu'il  n'avoit  épargné  ni  recherches 
ni  voyages  pour  s'aiïurer  de  la  vé- 
rité des  faits,  il  mourut  en  iô'jz. 

La  Vie  du  Père  de  Soufa  eft  fui- 
vie  de  celle  de  Bzovius ,  connu  par 
un  grand  nombre  douvrages ,  & 
furtout  par  la  continuation  des  An- 
nales de  Baronius.  Quoique  le  P. 
Touron  ne  s'afTujettilTe  pas  à  nous 
donner  le  Catalogue  &:  moins  en- 
core l'analyfe  de  tous  les  écrits  des 
Auteurs  de  fon  Ordre  dont  il  écrie 
la  Vie,  &  qu'il  renvoyé  fouventfur 
cet  article  au  P.  Echard,  il  s'étend 
cependant  aflez  au  long  fur  les 
ouvrages  de  Bzovius  ,  fur  Tocca- 
fion  à  laquelle  ils  ont  été  publiés, 
&  fur  les  différens  jugemens  que 
les  Critiques  en  ont  porté  ;  il  le 
fait  comme  partout  ailleurs  ,  en 
homme  qui  refpecte  la  vérité  ,  mais 
qui  en  même  temps  fe  croit  obligé; 


338       JOURNAL   D 

de  foutenir  la  réputation  de  fon 
Ordre. 

C'eft  ce  qu'on  appercevra  en- 
core aifément  dans  la  manière  dont 
il  parle  (Liv.  3-5  )  de  Thomas  Cam- 
panella.  Ce  morceau  eft  d'autant 
plus  intéreffant  pour  nous  ,  qu'a- 
près la  longue  prifon  Si  les  tragi- 
ques aventures  que  l'inconfidéra- 
tion  ,  la  témérité  des  fentimens ,  & 
peut-être  l'attachement  à  l'Aftro- 
logie  Judiciaire  de  cet  homme  fi 
fameux  lui  attirèrent ,  il  trouva  un 
afyle  en  France  ,  où  le  Cardinal  de 
Richelieu  qui  le  confultoit  quelque- 
fois, furtout  lorfqu'il  s'agiffoit  des 
affaires  d'Italie  ,  lui  procura  une 
penhon  de  1000  liv. 

Campanella  finit  fes  jours  à  Pa- 
ris parmi  fes  Frères  dans  le  Cou- 
vent de  la  rue  S.  Honoré ,  vifité 
quelquefois ,  dit  le  P.  Touron ,  par 
les  Grands  du  fiécle ,  plus  fouvent 
par  les  gens  de  Lettres  ,  &  parta- 
geant tous  fes  momens  entre  la  priè- 
re ,  l'étude  &  la  converfation  des 
Sçavans.  Les  Auteurs  de  l'aveu  de 
notre  Hilïorien  ,  »  ont  été  extré- 
»>  mement  partagés  fur  l'eftime 
v  qu'on  en  devoit  faire.  Les  uns 
j>  n'ayant  confidéré  Campanella  , 
■>■>  que  par  fes  bons  endroits ,  l'ont 
}>  loué  avec  excès.  Les  autres  ne 
■>-,  faifant  attention  ,  qu'à  ce  qu'ils 
î)  ne  pouvoient  approuver  en  lui , 
»>  ont  outré  la  cenfure.  Il  n'en:  pas 
»  ordinaire  ,  ajoute-t'il,  à  tous  les 
j)  Ecrivains  de  garder  le  milieu,  & 
»  nous  conviendrons  fans  peine  que 
»>  Campanella  s'en  eft  trop  écarté 
»  dans  fes  écrits  ,  aulli  bien  que 
m  dans  fa  conduite,  lia  eu ,  pour- 
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»  fuit-il,  des  lentimens  fort  fingu- 
"  liers  ou  fort  hardis  ;  plus  oïdi- 
)>  nairement  il  s'eft  trop  abandon- 
i)  né  à  fon  génie  &à  Ion  imagina- 
>>  tion.  Le  nombre  de  fes  ouvrages 
»  eft  prodigieux  ,  comme  on  peuc 
»  le  voir  par  le  long  Catalogue 
»  qu'en  a  donné  le  P.  Echard.  Il 
5>  paroit  ,  dit  le  P.  Touron  ,  que 
»  Campanella  penfoit  moins  à  bien 
»  écrire  ,  qu'à  beaucoup  écrire. 

On  lira  encore  avec  plaifir  (  Liv'% 
55.)  la  vie  de  Michel  Mazarin, 
frère  du  Cardinal  de  ce  nom.  Cette 
Vie  n'eft  pas  à  la  vérité  auflï  cu- 
rieufe  que  celle  de  ce  grand  Mini- 
ftre,  mais  on  la  trouvera  beaucoup 
plus  édifiante.  Michel  Mazarin  s  e- 
tant  diftinçué  dans  (on  Ordre ,  rem- 
plie  avec  diftinction  la  place  de 
Maître  du  Sacré  Palais.  11  fut  en- 
fuite  nommé  Archevêque  d'Aix, 
bientôt  après  honoré  de  la  Pour- 
pre ,  &  eut  l'honneur  fingulier  de 
fuccéder  au  Prince  de  Condé  dans 
la  Viceroyauté  de  Catalogne. 

Le  P.  Touron  attentif  à  femer 
fa  narration  de  tout  ce  qui  lui  pa- 
roit propre  à  l'éclaircir  ,  ou  à  1  or- 
ner ,  nous  développe  à  cette  occa- 
fion  l'origine  5c  la  fuite  de  la  révol- 
te des  Catalans  ,  puis  revenant  à 
Michel  Mazarin  ,  comme  il  ne  gou- 
verna ces  peuples  que  pendant  fix 
mois ,  Se  qu'au  bout  de  ce  temps  il 
partit  pour  Rome  avec  la  qualité 
d'Ambaffadeur  de  France  ,  notre 
Hiftorien  fe  contente  dédire,  que 
le  nouveau  Viceroy  »  ne  parut  pas 
»  au  deflous  de  la  Charge  dont  on 
»)  l'avoit  revêtu.  »  On  loue  conti- 
nue-t'il,  i>  la  douceur  &  la  généro- 
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?»  fité  de  ce  Cardinal.  Et  on  affu- 
»>  re  que  dans  les  différens  emplois 
»  qu'il  remplit  dans  Ton  Ordre , 
»>  dans  l'Eglife  ,  &  dans  l'Etat ,  il 
j>  fe  comporta  toujours  avec  cir- 
»  confpection  &  fans  reproche. 
r>  Homme  droit,  équitable,  modé- 
»  ré  ,  &  ami  fincére",  il  n'eut  ni  les 
»  grands  défauts  ,  ni  les  grandes 
»>  qualités  de  fon  frère. 

Notre  Hiftorien  remarque  (  Liv. 
36.  J  dansla  Vie  du  P.  Carré,  Fon- 
dateur du  Noviciat  général  de  Pa- 
ris ,  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
qui  avoir  une  eftime  particulière 
pour  ce  faint  Religieux  ,  aulîi  bien 
que  pour  tout  fon  Ordre  ,  étant 
tombé  dangereufement  malade  le 
pria  d'ordonner  pour  lui  des  priè- 
res dans  fa  Communauté  ,  &  d'al- 
ler lui-même  faire  à  fon  intention 
une  Neuvaine  à  S.  Fiacre  en  Brie. 
Le  Cardinal  à  fon  retour  fe  trou- 
vant un  peu  fouhgé,  lui  dit  qu'il 
avoit  formé  trois  réfolutions ,  fça- 
voir  de  travailler  fortement  à  l'en- 
tière réduction  des  Calviniftes ,  de 
procurer  la  paix  générale  6c  de 
îbulager  les  peuples  ;  mais  fa  mala- 
die s'étanr  trouvée  mortelle ,  il  ne 
put  exécuter  des  projets  également 
avantageux  à  l'Eglife  &  à  l'Etat. 

Une  des  Vies  de  ce  volume  qui 
préfente  le  plus  de  traits  finguliers, 
&  où  le  doigt  de  la  Providence  pa- 
roifle  le  plus  marqué ,  eft  celle  de 
Dominique  de  S-  Thomas  Prince 
Ottoman ,  &  fils  aine  d'Ibrahim 
Empereur  des  Turcs. 

On  y  verra  de  quelle  manière 
ce  jeune  Prince  âgé  pour  lors  d'en- 
viron trois  ans  ,  tomba  ayec  la  Sul- 
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tane  la  mère  &  une  fuite  nombreu- 
fe ,  entre  les  mains  des  Chevaliers 
de  Mahhe  ,  &  avec  quelle  généro- 
lité  ils  refuférent  conitamment  de 
groffes  fommes  qui  leur  furent 
offertes  pour  fa  rançon  ;  plus  tou- 
chés du  défir  de  faire  fervir  fa  cap- 
tivité à  fon  falut  qu'aux  intérêts  de 
l'Ordre  ,  ils  confièrent  l'éducation 
de  cet  illuftre  Efclave  aux  Domini- 
cains de  Malthe.  Dieu  bénh  telle- 
ment les  foins  de  ces  Religieux  , 
que  quoique  les  préjugés  de  fa 
nailTance  fuffent  fi  forts  ,  qu'un 
mot  dit  contre  l'Alcoran,  l'affli- 
geoit  au  point  de  lui  faire  perdre 
l'appétit  6c  le  fommeil ,  il  fe  défa- 
bufa  peu  à  peu  des  fuperffitions 
Mahométanes,  6c  que  pour  mieux 
s'affermir  dans  la  Foi ,  il  demanda 
à  entrer  dans  l'Ordre  de  S.  Domi- 
nique; il  y  fut  reçu  en  1658,  étanc 
pour  lors  âgé  de  feize  ans. 

L'idée  où  l'on  étoit ,  que  le  Roy 
avoit  formé  le  deffein  de  déclarer 
la  guerre  au  Turc ,  8c  que  dans  une 
pareille  circonftance  le  Cardinal 
Mazarin  ne  manqueroit  pas  de  fe 
fervir  du  P.  Ofman  pour  mettre 
la  divifion  parmi  les  Mahométans, 
engagea  le  Cardinal  Chigi  à  ame- 
ner avec  lui  le  jeune  Ofman  en 
France.  Le  Roy  le  traita  d'Airelle,. 
&  il  y  fut  reçu  avec  de  très  grands- 
honneurs  ,  ou  la  politique  ,  félon 
le  P.  Touron ,  eut  autant  de  part 
que  l'eltime  qu'on  faifoit  de  fa  per- 
fonne  !k  de  fa  vertu.  Mais  la  Porte 
avant  accordé  au  Roy  les  fatisfa— 
étions  qu'il  demandoit ,  ce  Prince 
occupé  d'ailleurs  de  la  guerre 
d'Efpagne ,  ne  penfa  plus  à  la  dé~ 
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clarer  aux  Turcs;  il  n'en  étoit  pas 
de  même  des  Vénitiens,  allarmés 
de  l'opiniâtreté  avec  laquelle  les 
Infidèles  preflérenr  le  liège  de  Can- 
die ,  ils  obtinrent  du  Général  de 
l'Ordre  qu'il  rappelleroit  le  P.  Of- 
inan  en  Italie.  Leur  deflein  étoit 
de  l'oppofer  au  Sultan  Mahomet 
fon  frère ,  &  de  profiter  des  offres 
du  Prince  de  Valaquie  &  des  Chré- 
tiens du  Levant  qui  paroill'oient 
prêts  à  prendre  les  armes  en  fa  fa- 
veur. Ce  grand  projet  manqua  en- 
core ;  la  Ville  de  Candie  fut  obli- 
gée de  capituler ,  &  les  Vénitiens 
de  faire  la  paix  avec  les  Turcs. 
Ainfi  les  raifons  d'Etat  &  de  Po- 
litique qui  avoient  déterminé  les 
Supérieurs  du  P.  Ofman  à  ne  pas 
l'engager  dans  les  Ordres  Sacrés, 
ne  fubfifrant  plus  ,  il  les  reçut  à 
l'âge  de  z  8  ans ,  prit  même  le  bon- 
net de  Doâeur  ,  &  fut  envoyé  à 
Malthe  avec  la  qualité  de  Vicaire 
Général  de  tous  les  Couvens  de 
fon  Ordre,  établis  dans  cette  lfle. 
Il  y  mourut  très-faintement  dans 
la  trente-cinquième  année  de  Ion 

âse- 

v  Parmi  toutes  les  épreuves  par 
»>  lefquelles  il  pafTa ,  nous  ne  regar- 
»  dons  pas ,  dit  le  P.  Touron ,  com- 
j>  me  la  plus  petite  ,  celle  où  ce  Re- 
»>  ligieux  Prince  s'étoit  trouvé  par 
a  la  malignité  ou  l'avarice  de  quel- 
»  ques  Ecrivains  Proreftans,  qui, 
55  pour  paroitre  plus  fages  que  les 
j>  autres ,  ou  gagnés  peut-être  par 
>5  l'argent  des  T  urcs ,  avoient  mé- 
;>  me  de  Ion  vivant  entrepris  d'atta- 
i»  quer  fa  naillance.  Ce  fut  pour 
v  réfuter  ces  Auteurs  que  le  Ches 


»  valier  de  Jant  écrivit  la  Vie  du 
>■>  P.  Ofman.  On  peut  voir,  ajou- 
»  te-t'il ,  avec  quelle  facilité  ce  Che- 
»>  valier  détruit  les  frivoles  conje- 
»  dures,  &  les  pitoyables  raifon- 
»  nemens  de  fes  Adverfaires ,  &  fi 
»>  ce  n'étoit  pas  fur  les  preuves  les 
»  plus  évidentes  que  l'Ordre  de 
»  Malthe,  quatre  Papes,  les  Rois 
»  de  France  ,  ik  d'Angleterre,  & 
>>  tous  les  Princes  d'Italie,  le  trai- 
•>  térent  toujours  comme  tel. 

Nous  n'avons  garde  d'oublier, 
que  comme  les  Enfans  de  S.  Do- 
minique fe  font  également  fignalés 
pour  ramener  les  Hérétiques  à  la 
Foi,  ou  pour  l'annoncer  aux  Infi- 
dèles :  on  trouve  ici  les  Vies  de 
plulieurs  grands  Hommes  qui  fe 
font  confacrés  à  porter  la  lumière 
de  l'Evangile  auxNations,  &  dont 
quelques  uns  même  ont  eu  la  gloi- 
re de  répandre  leur  fang  pour  le 
nom  de  Jefus-Chrifh 

Outre  plulieurs  particularités  fur 
la  nature  du  Pays  &  le  caractère 
des  différens  Peuples  ,  parmi  les- 
quels ces  hommes  Apoftoliques  fe 
font  répandus  ;  prefque  toutes  ces 
Vies  contiennent  les  plus  grands 
exemples  de  vertu ,  de  patience  & 
de  courage. 

On  verra  dans  celle  de  Chrifto- 
phie  de  Torrés ,  d'abord  Prédica- 
teur des  Rois  Catholiques  Philip- 
pe III.  &  Philippe  IV.  <k  qui 
mourut  Archevêque  de  Sainte  Foy 
dans  la  nouvelle  Grenade  ,  que 
ce  zélé  Prélat  fut  le  premier  ,  qui 
de  l'avis  de  fes  Suffragans ,  cv  après 
avoir  tait  examiner  mûrement  la 
matière  dans  une  ailemblée ,  com- 
poféq 
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pofée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
gens  éclairés  dans  fon  Diocèfe, 
décida  que  dans  la  fuite  il  devoit 
être  permis  aux  Confefleurs  ëc  aux 
Pafteurs  ,  d'admettre  à  la  Sainte 
Table  tous  ceux  d'entre  les  In- 
diens qu'ils  trouveroient  dignes  d'y 
participer  :  jufques-là,  c'eft-à-dire, 
jufqu'en  1655,  quoique  plufieurs 
des  Millionnaires  tuflent  d'un  fen- 
timent  contraire,  le  plus  grand 
nombre  frappé  du  naturel  barbare , 
de  l'ignorance ,  X  de  la  groffiéreté 
de  ces  peuples  fauvages,  avoit  cru 
devoir  les  exclure  de  la  participa- 
tion des  Saints  My Itères  ,  &  on 
avoit  eu  pour  maxime  de  ne  leur 
adminiftrer  que  le  Baptême,  lorf- 
qu'on  avoit  lieu  de  les  croire  fuffi- 
famment  inftruits  pour  le  recevoir. 
La  Vie  de  Grégoire  Lopés  (  Liv. 
38.  )  Chinois,  tk  le  premier  de  fa 
Nation  qui  ait  été  élevé  à  la  digni- 
té d'Evéque ,  &  même  à  celle  de 
Vicaire  Apoftoliquedans  la  Chine, 
eft  furtout  remarquable  par  le 
compte  qu'on  y  rend  des  cérémo- 
nies Chinoifes ,  &  des  honneurs  ren- 
dus à  la  mémoire  de  Confucius  & 
des  Ancêtres.  U  y  eft  fait  mention 
de  l'écrit  dans  lequel  Lopés  après 
en  avoir  donné  le  détail ,  fe  con- 
tente „  pour  me  fervir  des  termes 
du  P.  Touron  ,  de  dire  ,  que  tout 
cela  paroit  d'abord  pajfer  tes  honneurs 
civils  ,  0~  femble  être  fuptrflitieu.v. 
»  Le  S.  Siège,  ajoute  notre  Hiilo- 
»>  rien  ,  ne  s'étant  pas  alors  expli- 
>»  que  aufll  expreilément  qu'il  l'a 
»  fait  dans  la  fuite  ,  l'opinion  de 
>»  Lopés  qui  ne  conhdéroit  ces  cé- 
s>  rémonies  que  comme  des  hon- 
Juin,  I.  Volt 
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>»  neurs  purement  civils  ,  rendus  à 
»  la  mémoire  d'un  grand  Philofo- 
»  plie  &  des  Ancêtres ,  ne  faifoit 
»>  point  de  tort  à  fa  Religion ,  Se 
»  n'obfcurcifioit  point  l'éclat  de  fes 
»i  vertus.  Avant  que  î'Eglife  eut 
»  prononcé  fur  l'opinion  des  Mil- 
»  lénaires ,  ce  fentiment ,  qu'il  faut 
»  regarder  aujourdhui  comme  une 
»  héréfie,  a  ère  foutenu  fans  crime 
»  par  de  Saints  Evéques  &  par  des 
»  Martyrs. 

Lopés  mourut  auflî  faintement 
qu'il  avoit  vécu  ,  vers  le  commen- 
cement de  1687  ,  dans  la  Ville  de 
Nanquin  ,  généralement  regretté 
des  Millionnaires  de  tous  les  Or- 
dres, &  de  tous  les  nouveaux  Chré- 
tiens parmi  lefquels  fa  mémoire  eft 
encore  en  bénédiction. 

Nous  obferverons  en  pafiant  que 
l'Auteur ,  même  Livre  ,  dans  la 
Vie  d'Hyacinte  Libelli,  Maître  du 
Sacré  Palais.  &  depuis  Archevêque 
&  Vice- Légat  d'Avignon',  après 
avoir  dit  que  ce  Prélat  »  avoit  une 
»  imagination  vive  ,  la  répartie 
»>  prompte  ,  beaucoup  de  facilité 
j>  à  s'énoncer  qui  faifoit  admirer 
»  fes  bons  mots ,  foutient  que  dans 
»  le  recueil  de  ceux  qu'on  lui  attri- 
»>  bue ,  il  y  en  a* ne  partie  qu'on 
■»  peut  regarder  comme  fuppofés 
»  gratuitement  à  cet  Archevêque. 

Nous  finirons  l'extrait  de  ce  vo- 
lume en  avertiflant  que  le  quaran- 
tième &  dernier  Livre  ,  renferme 
la  Vie  de  deux  célèbres  Théolo- 
giens que  la  France  a  donnés  à 
l'Ordre  de  S.  Dominique.  Le  pre- 
mier eft  le  P.  MaiToulié  ,  Docîeur 
de  Cafanate  à  Rome  &  mort  dans 
Xx 
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la  même  Ville  en  ijo6 ,  avec  la 
qualité  de  Confulteur  du  S.  Office.- 
Le  deuxième  qui  a  vécu  jufqu'en 
172  i  ,  eft  le  P.  Alexandre  Do- 
cteur de  la  Faculté  de  Paris.  Com- 
me l'Hifloire  des  Sçavans  du  pre- 
mier ordre  n'eft  pour  l'ordinaire 
que  celle  de  leurs  ouvrages ,  &  des 
occafions  dans  lefquelles  ils  les  ont 
compofés  ,  on  ne  trouve  guéres 
autre  chofe  dans  la  Vie  de  ceux- 
ci  ,  mais  la  lecture  n'en  fera  pas 
moins  agréable  à  tous  ceux  qui 
font  affez  heureux  pour  avoir  le 
goût  de  la  feience  &  de  la  piété. 

Le  P.  Touron  obferve  par  rap- 
port au  P.  Maflbulié ,  «que  fi  dans 
a>  fes  écrits  on  lit  en  palîant  quel- 
»>  ques  endroits  obfcurs,  oufufcep- 
»>  tibles  de  plufieurs  fens ,  il  eft  de 
»  l'équité  de  les  entendre  confor- 
?>  mément  aux  principes  de  S.  Tho- 
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»  mas ,  que  l'Auteur  a  établis  &  ré*- 
■>■>  pandus  dans  tous  fes  ouvrages.  '« 
Pour  ce  qui  regarde  le  fécond  ,  il 
termine  fa  Vie  par  ces  parole9, 
i>  auflî  modefte  que  Sçavant  le  P. 
»  Alexandre  n'étoit  pas  allez  pré- 
»  venu  en  fa  faveur  ,  pour  croire  „ 
»>  qu'il  ne  fe  trompoit  jamais ,  & 
»  fon  appel  qui  dément  fes  pro- 
»  près  principes,  fait  voir  qu'il  s' eft 
»  trompé  en  effet. 

Nos  Lecteurs  apprendront  avec 
plaifir ,  que  quoique  la  première 
intention  de  notre  pieux  &  Sça- 
vant Hiftorien  ,  fut  de  renfermer 
l'Hiftoire  des  Hommes  Muftres  de 
fon  Ordre,  dans  cinq  Volumes  ,  il 
ne  peut  fe  difpenfer  d'en  donner 
un  fixiéme,  ayant  à  écrire  la  Vie 
du  S.  Pape  Benoît  XIII.  du  P. 
Cloche  ,  &  de  quelques  autres 
grands  Perfonnages. 
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on  donne  les  régies  &  les  proportions  qu'il  faut  obferver  pour  faire  tou- 
tes fortes  de  Lunettes  d'approche  ,  Microfcopes  /impies  çr  compofés  dr 
autres  ouvrages  qui  dépendent  de  l' Art  ;  avec  une  inflrutlion  fur  l'u- 
faae  des  Lunettes  ou  Conferves  pour  toutes  fortes  de  vite  $  par  Aï.  Tho- 
M1N  ,  Ingénieur  en  Optique,  de  la  Société  des  Arts,  volume  z/7-8?. 
pag.  571.  Planche  4.  A  Paris  ,  chez  Jean-Baptifte  Coignard  ,  & 
Antoine  Boudêt,  rue  S.  Jacques,  1749. 
P 

NOus  avons  donné  dans  no-  ce  qui  regarde  la  manière  de  tra- 

tre  Journal  du  mois  d'Avril  vailler  les  différens  inftrumens  qui 

de  l'année   1747  3  l'extr3it  d'un  appartiennent  à  la  feience  de  l'Op- 

eflai  fur  l'ufage  des  Lunettes ,  com-  tique  dont  l'Auteur  exerce  la  pro- 

pofé  par  M.  Thomin  ,  Ingénieur  felfion    depuis    plufieurs   années, 
en  Optique.  Le  même  Auteur  vient  ■  Dans  FefTai  dont  nous  avons  rendu 

de  faire  paroître  un  nouvel  ouvra-  compte ,  M.  Thomin  avoit  voulu 

^e  fur  cette   matière  ;  le  premier  preflentir  le  goût  du  public  ,  il  tâ- 

n'étoit  qu'une  légère  efquiffe  de  ce-  che   aujourd'hui   de  le  fatisfaire. 

lui-ci  ;  M.  Thomin  y  a  ajouté  tout  On  fçaic  le  fecours  que  l'Optique 
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tire  de  la  Géométrie ,  &  de  la  con- 
noiflance  que  l'on  a  de  la  conftru- 
cl:ion  de  l'œil  ;  on  peut  affurer  que 
l'Optique  pratique  peut  être  aulli 
bien  démontrée,  &  auffi  bien  trai- 
tée que  toutes  les  parties  de  Ma- 
thématiques mixtes.  M.  Thomin 
a  eu  en  vue  d  éclairer  les  autres 
Artiites  fes  Confrères ,  &  pour  arri- 
ver au  but  qu'il  s'eft  propofé ,  il  tal- 
loit  éviter  les  méthodes  trop  fcien- 
rifiques  toujours  exactes,  mais  ordi- 
nairement trop  relevées  pour  des 
ouvriers  plus  accoutumés  à  opérer 
de  la  main ,  qu'à  examiner  les  prin- 
cipes &  les  raifons  qui  devraient 
les  conduire.  Plufieuis  Auteurs,  & 
les  plus  célèbres  Phydciens  ,  oat 
donné  différentes  méthodes  théori- 
ques &  pratiques  :  mais  M.  Tho- 
min s'eft  propofé  quelque  chofe  de 
plusfimple,  &  qui  fut  plus  à  la  por- 
tée des  ouvriers  moins  inftruits  & 
moins  Géomètres.  L'ouvrage  dont 
nous  parlons  eft  dédié  à  M.  le 
Chancelier ,  l'Epirre  eft  bien  écrite 
&  remplie  de  vérités. 

M.  Thomin  a  employé  quelques 
figures  pour  faire  fes  démonftra- 
tions  ,  cependant  elles  font  en  pe- 
tit nombre ,  &  il  auroit  été  nécef- 
faire  qu'elles  fufTent  beaucoup  aug- 
mentées ,  mais  il  nous  dit  à  ce  fu- 
jet  ;  »  j'ai  cru  devoir  épargner  à  mes 
s>  Lecteurs  la  peine  &  le  dégoût  de 
»>  comparer  fans  ceffe  les  figures 
n  avec  le  difcours ,  ik  de  parcourir 
»>  les  Lettres  alphabétiques  qui  les 
s>  accompagnent  :  exercice  qui  de- 
3)  mande  un  g  nie  d'application, 
»>  dont  quelque-uns  ne  font  pas  ca- 
sa pables.  m  Cette  réflexion  de  l'Au- 
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teur  montre  pour  quelle  forte  de 
perfonnes  il  a  travaillé. 

Après  quelques  notions  prélimi- 
naires qui  appartiennent  à  l'Opti- 
que ,  &  qu'on  doit  regarder  com- 
me des  définitions  ;  l'Auteur  com- 
mence par  la  defcription  des  baf- 
llns  dans  lefquels  on  polit  les  verres 
concaves  &  convexes  ;  M.  Tho- 
min donne  la  méthode  de  trouver 
le  foyer  de  ces  baffins ,  leurs  cali- 
bres ,  leurs  diamètres  &  leurs  pro- 
fondeurs. Ces  méthodes  dépen- 
dent entièrement  de  la  Géométrie; 
on  trouve  enfuire  plufieurs  articles 
qui  regardent  la  fcience  de  celui 
qui  s'applique  à  l'Optique  prati- 
que, par  exemple  ,  l'Auteur  don- 
ne la  méthode  de  travailler  les  ver- 
res ,  il  indique  les  marques  qui 
caractérifent  ceux  qui  font  d'une 
bonne  ou  d'une  mauvai  e  matière. 
C'eft  un  art  qui  tient  plus  de  l'a- 
dreffe  que  du  génie ,  de  fçavoir 
taillerles  verres  fans  les  endomma- 
ger ;  la  principale  difficulté  pro- 
vient de  ce  qu'on  recontre  allez 
fouvent  dans  les  verres  ce  que  les 
ouvriers  appellent  de  s  langues  ,  or 
il  faut  les  éviter.  Il  eft  encore  dif- 
ficile de  donner  -aux  verres  une 
certaine  courbure  :  les  formes 
dans  lefquelles  on  les  cimente  de- 
mandent un  foin  particulier ,  afin 
de  pouvoir  les  dégrolïir  &  les  arron- 
dir. L'Auteur  fait  à  ce  fujet  plu- 
fieurs remarques  qui  nous  ont  paru 
intéreflantes  pour  ceux  qui  travail- 
lent aux  Lunettes. 

On  peut  regarder  ceci  comme 
des  préparations  néceflaires  pour 
parvenir  au  dottci  &  au  poli,  des 
Xx  ij 


344         JOURNAL  D 

verres  ;  c'eft  cette  opération  qui 
rend  les  verres  nets  &  propres  à 
laiffer  pafier  une  grande  quantité 
de  rayons  de  lumière.  On  trouvera 
dans  l'ouvrage  plufieurs  remarques 
qui  regardent  la  méthode  de  don- 
ner le  parfait  poli  aux  verres  ;  elles 
peuvent  être  fort  utiles  aux  Arti- 
ftes qui  cherchent  à  perfectionner 
leurs  ouvrages. 

A  la  fuite  de  cet  article  l'Auteur 
a  ajouté  une  table  qui  fait  con- 
noître  dans  quel  rapport  les  ob- 
jets augmentent  ou  diminuent  fui- 
vant  la  convexité  &  la  concavité 
des  verres.  On  traite  après  cela  des 
miroirs  ardens,  des  verres  conve- 
xes &  concaves  &  de  leurs  effets  ; 
toutes  ces  queftions  ou  tous  ces 
problèmes  font  traités  comme  il 
convient  qu'ils  le  foient  pour  des 
Artiftes,  Il  s'agit  enfuite  de  la  mé- 
thode qu'il  faut  mettre  en  prati- 
que pour  conftruire  des  Lunettes 
d'approche  ;  la  première  eft  com- 
pofée  de  deux  verres ,  l'un  conca- 
ve c'eft  l'oculaire  ,  l'autre  convexe 
c'eft  l'objectif;  la  féconde  a  qua- 
tre verres  convexes ,  &  la  troifié- 
me  en  a  deux  :  M.  Thomin  affigne 
quelles  doivent  '  être  les  propor- 
tions de  chacune  de  ces  efpéces, 
fuivant  les  différens  foyers  des  ver- 
res concaves  &  convexes. 

Les  Lunettes  d'approche  qui 
ont  quatre  verres  font  compofées 
de  plufieurs  tuyaux  félon  la  lon- 
gueur qu'on  veut  leur  donner:  les 
verres  qui  forment  cette  Lunette 
font  tous  quatre  convexes  :  le  pre- 
mier eft  nommé  l'objectif  &  eft 
convexe  des  deux  côtés ,  ou  d'un 
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feul  coté  i]  l'on  veut ,  mais  les  trois 
autres  que  l'on  nomme  oculaires 
doivent  être  convexes  des  deux 
côtés  :  les  différentes  réfractions 
que  les  rayons  de  lumière  fouffrent 
en  paffant  par  tous  ces  verres  ren- 
dent l'objet  moins  clair  ,  mais  en 
récompenfe  ils  le  groflîffent  beau- 
coup. Si  l'on  retire  deux  verres  ocu- 
laires de  ces  Lunettes  d'approche, 
on  voit  pour  lors  les  objets  renver- 
fés  :  au  contraire  les  quatre  verres 
redreffent  les  objets ,  &  on  les 
voit  comme  avec  fes  yeux.  L'Au- 
teur rapporte  les  proportions  que 
doivent  avoir  les  verres,  fuivant  la 
différence  des  longueurs  des  Lu- 
nettes d'approche,  &  il  a  allîgné 
l'ouverture  que  doivent  avoir  les 
diaphragmes  des  objectifs  félon  les 
différens  foyers  :  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  traité  de  l'Optique,  &tous 
les  Auteurs  Artiftes ,  ne  fuivent  pas 
précifémentles  mêmes  proportions 
dans  les  foyers  &  dans  les  diamè- 
tres ,  c'eft  ce  qui  a  engagé  M.  Tho- 
min à  rapporter  une  table  dans  la- 
quelle on  trouve  tous  ces  différens 
rapports. 

Lorfque  les  proportions  des  ver- 
res des  Lunettes  font  déterminées , 
il  eft  à  propos  d'éprouver  entre 
plufieurs  objectifs  ceux  qui  fonc 
les  meilleurs ,  afin  de  rejetter  ceux 
qui  font  paroitre  l'objet  confus  ; 
M.  Thomin  donne  à  ce  fujet  diffé- 
rens moyens  de  découvrir  ces  dé- 
fauts ,  il  rapporte  aulli  cette  régla 
fort  aifée  pour  trouver  combien 
une  Lunette  groffït  les  objets  ;  on 
divife  la  longueur  du  foyer  de  l'ob- 
jedif  par  le  foyer  de  l'oculaire ,  le 
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quotient  indique  le  nombre  de  fois 
que  la  Lunette  groflit. 

Après  les  Lunettes  d'approche 
on  parle  du  Microfcope  :  lorfque 
nos  yeux  ont  de  la  peine  à  apper- 
cevoir  les  objets  à  caufe  de  leur 
extrême  petitefle  ,  on  a  recours  au 
Microfcope.  La  grande  convexité 
qu'on  donne  aux  verres  qui  com- 
pofent  le  Microfcope,  font  la  cau- 
fe de  la  quantité  de  rayons  de  lu- 
mière qui  fe  réuniffent  ;  ils  nous 
font  appercevoir  un  objet  invilible 
à  nos  veux  parce  qu'ils  nous  le 
grouillent  jufqu'à  dix  mille  fois  plus 
que  dans  ion  état  naturel.  Il  y  a 
deux  fortes  de  Microfcope ,  l'un 
fimple  ,  &  l'autre  compofé  ;  le  Mi- 
crofcope fimpleeft:  d'une  feule  len- 
tille; le  Microfcope  compofé  eft 
de  trois  fortes ,  l'un  a  deux  verres , 
fçavoir  un  oculaire  &  une  lentille, 
l'autre  a  trois  verres ,  fçavoir  deux 
oculaires  &  une  lentille  ,  letroifié- 
me  eft  compofé  de  deux  oculaires 
&  de  plufieurs  lentilles  de  rechange 
qui  groffiffent  par  dégrés  les  ob- 
jets ;  ce  dernier  Microfcope  eft  ce- 
lui dont  on  fe  fert  pour  voir  le 
mouvement  des  fluides  &  ce  qu'ils 
peuvent  contenir. 

Notre  Auteur  parle  de  ces  ver- 
res qui  trompent  notre  vue  en  nous 
faifant  voir  des  objets  tout  à  fait 
differens  de  ce  qu'ils  font  en  eux- 
mêmes:  cette  manière  d'apperce- 
voir  les  objets  peut  être  nommée 
pcrfpecïive  illitjoire  :  ce  font  des 
verres  taillés  à  facettes  angulaires  ; 
lorfqu'on  veut  fe  procurer  le  plai- 
fir  de  cette  perfpective  ,  il  faut 
illettré  un.  ou  plufieurs  tableaux 
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dans  une  boéte  quarrée ,  au  bouc 
de  laquelle  on  élève  un  verre  an- 
gulaire taillé  en  pyramide  :  l'arran- 
gement le  plus  parfait  de  ces  ta- 
bleaux* confifte  à  les  difpofer  de 
manière  qu'ils  puiffent  caufer  beau- 
coup de  furpriie  par  la  différence 
des  objets  vus  dans  leur  état  natu- 
rel ,  &  par  celle  où  on  les  voit  à 
travers  ces  verres.  Il  y  a  une  fécon- 
de forte  de  verres  à  facette  qui 
multiplient  les  objets  au  travers  des- 
quels on  apperçoit  un  objet  en  au- 
tant de  lieux  differens ,  qu'il  y  a  de 
facettes  fur  le  verre, 

La  méchanique  de  l'œil  a  donné 
l'idée  de  la  chambre  noire  ,  les  hu- 
meurs de  l'œil ,  &  le  cryfiallin  fonc 
l'office  des  verres  convexes  ;  ainfi 
le  verre  objectif  qu'on  met  à  l'ex- 
trémité du  tuyau  de  la  chambre 
noire ,  réunit  &  raffemblelesravons 
de  lumière  qui  partent  de  chaque 
point  des  objets  extérieurs;  fi  l'on 
ne  met  qu'un  feul  verre  les  objets 
paraîtront  renverfés ,  il  en  faut  deux 
pour  les  voir  dans  la  fituation  droi- 
te. On  peut  avec  la  chambre  noire 
repréfenter  fur  le  papier  les  images 
des  objets  que  l'on  voit  dans  une 
plaine  ;  ces  images  fe  trouvent  tra- 
cées avec  régularité ,  ou  félon  les 
loix  de  la  perfpective.  C'eft  par 
l'explication  de  cette  boéte  utile 
dans  plufieurs  occafions,  &  parla 
manière  de  s'en  fervir  ,  que  notre 
Auteur  finit  la  première  partie  de 
fon  ouvrage. 

Dans  la  féconde   M.   Thomin 

détaille  plufieurs  chofes  qui  avoient 

été  traitées  avec  moins  d'étendue 

dans  fon  effai  fur  l'ufage  des  Lu^ 

Xxiij 
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nettes  :  nous  choifirons  les  endroits    ticulier  de  ceux  qui  ont  la  vue  loti— 


qui  peuvent  contenir  quelques  nou- 
velles remarques.  On  commence 
par  une  courte  description  de  l'œil; 
enfuite  l'Auteur  examine  quelle  eft 
la  matière  la  plus  avantageufe  pour 
la  conftrudion  des  verres  optiques  ; 
il  ne  faut  employer  que  des  mor- 
ceaux de  glace,  il  préfère  les  ver- 
res d'une  belle  couleur  d'eau  pour 
l'ufage  de  ceux  qui  ont  les  yeux 
gris ,  mais  il  confeille  ceux  qui  ti- 
rent un  peu  fur  le  jaune  à  ceux  qui 
ont  la  vue  foible:  c'eftà  ce  fujet  que 
M.  Thomin  traite  des  différentes 
efpéces  de  vue  &  les  précautions 
cju'il  faut  prendre,  foit  pour  foula- 
ger  le»  yeux  foibles ,  &  les  confer- 
ver  ,  foit  pour  éviter  certains  acci- 
dens. 

L'Auteur  rapporte  les  diverfes 
marques  par  lefquelles  on  peut  exa- 
miner fi  l'on  a  befoin  d'avoir  re- 
cours à  des  Lunettes  :  il  n'y  a  point 
d'âge  fixe  où  l'on  doive  précifé- 
ment  faire  ufage  des  Lunettes;  il 


gue,  de  ceux  qui  l'ont  courte, 
baffe  ,  &  il  parle  de  ceux  qui  font 
louches.  M.  Thomin  propofe  quel- 
ques moyens  pour  redreffer  la  vue 
aux  perfonnes  qui  font  devenues 
louches  ;  il  examine  quel  effet  doit 
produire  l'opération  de  la  catara- 
cte ,  &  quels  font  les  verres  donc 
on  a  befoin  ;  il  confeille  d'être  quel- 
que temps  après  l'opération  fans 
que  l'on  s'en  ferve  à  caufe  des  dif- 
férens  accidens  qui  peuvent  furve- 
nir. 

M.  Thomin  termine  fon  ouvra- 
ge par  plufieurs  difficultés  d'Opti- 
ques qu'il  propofe  aux  Sçavans , 
en  voici  quelques-unes.  Un  Phéno- 
mène qui  lui  paroit  furprenant, 
c'eft  qu'il  arrive  quelquefois  que  la 
vue  des  Vieillards  fe  rétablit  &  re- 
prend prefqu'entiérement  fa  pre- 
mière vigueur  ,  enforte  que  l'on 
trouve  des  perfonnes  qui  après  s'ê- 
tre fervi  de  Lunettes  n'en  ont  plus 
de  befoin  ,  parce  que  leur  vue  a  la 


eft  quelquefois  utile  de  s'en  fervir    même  force  qu'auparavant  ;  notre 
quoi  qu'on  foit  fort  jeune,  &  dans    Auteur  tâche  d'expliquer   ce  jeu 


d'autres  circonffances  on  doit  en 
retarder  l'ufage  quoi  qu'on  foit 
avancé  en  âge  ;  il  faut  avant  que 
d'avoir  recours  à  des  conferves  ou 
à  des  Lunettes ,  examiner  par  des 
régies  que  l'on  donne  ici  le  befoin 


de  la  nature  qui  femble  tenir  du 
prodige  ;  il  croit  que  l'âge  peut  di- 
minuer la  convexité  de  l'œil  par  le 
delVechement  de  la  cornée ,  &  par 
le  relâchement  des  fibres;  il  peut 
donc  arriver  que  ceux  qui  ont  la 


que  l'on  en  a.  On  trouvera  fur  cet    vue  courte  fe  pafferont  de  Lunet- 
article  plufieurs  chofes  qu'il  eft  à    tes,  après  en  avoir  fait  ufage.  Lorf- 


propos  de  lire  dans  l'ouvrage  mê- 
me :  mais  dans  quelque  âge  qu'on 
les  prenne  il  faut  avoir  foin  de  choi- 
fir  des  Lunettes  dont  le  foyer  &  la 
bonté  foient  relatifs  à  notre  point 
de  vue.  Notre  Auteur  traite  en  par- 


que le  même  effet  arrive  à  ceux 
qui  ont  la  vue  longue  le  phéno- 
mène eft  plus  difficile  à  expliquer; 
cependant  M  Thomin  croit  que 
dans  certains  tempéramens  une 
trop  grande  chaleur  pourroit  em- 
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pêcher  qiie  les  membranes  ,  les 
mufcles  optiques  ,  &  tous  les  au- 
tres organes  réceffaires  à  la  vue 
ne  fuffent  pas  affez  abbreuvés  des 
liqueurs  propres  au  jeu  &  au  mou- 
vement du  cryftallin  ,  mais  lorfque 
ce  feu  qui  diminue  de  jour  en 
jour  par  la  vieilleffe  permet  à  ces 
mêmes  liqueurs  d'affluer  ,  le  ci  y- 
ftallin  reprendra  fa  convexité  & 
les  humeurs  auront  leur  premiè- 
re tranfparence  ,  le  reflort  des 
parties  aura  une  nouvelle  force, 
alors  la  vue  fe  rétablira  &  revien- 
dra pour  ainfi  dire  dans  fon  pre- 
mier état ,  de  forte  qu'on  n'aura 
plus  befoin  de  Lunettes, 

Une  féconde  difficulté  c'eft  que 
le  même  verre  convexe  ou  conca- 
ve d'un  certain  foyer  produit  des 
effets  différens  fur  des  perfonnes 
dont  l'organe  femble  à  tous  égards 
demander  la  même  courbure  :  ainfi 
l'Auteur  a  remarqué  que  de  deux 
perfonnes ,  dont  l'une  voyoit  di- 
it-inétement  un  objet  avec  un  verre 
d'un  pied  de  foyer,  l'autre  qui  pa- 
roifioit  être  dans  le  même  état  & 
exiger  la  même  courbure  de  verre  , 
voyoit  cependant  très-bien  le  mê- 
me objet  à  douze  pieds  de  diftance. 
Il  eft.  vrai  que  les  indications  ex- 
térieures font  des  preuves  très- 
équivoques  ,  &  ne  font  pas  entiè- 
rement connoître  les  difpofitions 
internes  &  infenfibles  :  ce  qui  fait 
■dire  à  notre  Auteur  que  deux  per- 
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formes  peuvent  à  la  fimple  vue  voir 
un  objet  diftinètement  à  la  même 
diftance  ,  &  avoir  cependant  une 
configuration  interne  différente 
dans  l'organe  ;  l'un  par  exemple 
aura  le  cryftallin  d'une  certaine 
courbure  qui  lui  fera  voira  une  di- 
ftance marquée  ;  l'autre  aura  le 
criftallin  d'une  courbure  plus  ou 
moins  grande  que  la  première  s 
mais  en  récompenfe  la  rétine  fera 
plus  ou  moins  diftante  du  criftal- 
lin ;  les  humeurs  plus  ou  moins  ref- 
tringentes ,  ceschofes  quoique  dif- 
férentes peuvent  fe  compenfer.  Il 
s'enfuivra  donc  que  fi  l'on  donne 
à  ces  deux  perfonnes  un  verre  d'une 
égale  courbure,  il  produira  fur  elles 
des  effets  différens.  M.  Thomin 
foumet  fes  penfées  au  Jugement 
des  Phyficiens ,  &  fans  vouloir  les 
adopter  comme  des  réponfes  exa- 
ctes ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
regarder  M.  Thomin  comme  un 
excellent  Artifte  qui  a  étudié  fa 
profeilion  &  tout  ce  qui  y  a  rap- 
port d'une  manière  qui  lui  fait  hon- 
neur  &  qui  eft  utile  au  public. 

On  trouve  chez  M.  Thomin 
toutes  les  marchandifes  qui  concer- 
nent la  vue  ;  on  peut  s'adreflèr  avec 
confiance  à  un  homme  qui  penfe 
affez  noblement  pour  dévoiler  une 
infinité  de  chofes  dont  fes  Confrè- 
res faifoient  mal  à  propos  des  my-» 
ftéres. 


348        JOURNAL    DES    SÇAVANS, 


HISTOIRE    DU   THEATRE    FRANÇOIS  ,    DEPUIS    SON 

origine  jufqu'a  préfent ,  avec  la  Vie  des  plus  célèbres  Poètes  Dramati- 
ques ,  un  Catalogue  exaft  de  leurs  pièces ,  &  d'-s  notes  Hijloriques  & 
Critiques  ,  Tome  quatorzième.  A  Paris ,  chez  P.  G.  le  Mercitr ,  Im- 
primeur-Libraire,  rue  S.  Jacques ,  au  Livre  d'Or,  &  Saillant ,  Li- 
braire, rue  S.  Jean  de  Beauvais,  vis-à-vis  le  Collège  ,  i  748.  i>-i  2. 
de  5  7 1  pages ,  y  compris  les  4  Tables  ordinaires  &  non  compris 
la  Prérace  qui  n'efr.  que  de  7  pages. 


CE  nouveau  volume  (  félon  l'an- 
nonce que  MM.  Parfait  en 
font  dans  leur  Préface  )  commence 
en  1696 ,  &  finit  en  1708  indu  fi- 
xement. Il  contient  les  extraits  de 
cent-huit  Poèmes  Dramatiques  (ou 
du  moins  les  Titres  de  ces  pièces, 
avec  des  notes  plus  ou  moins  éten- 
dues fur  chacune.  )  On  y  trouve  de 
plus  ,  les  Vies  de  dix  Auteurs  07* 
celles  de  quatorze  Scieurs  &  -dclri- 
ces,mo>ts  ou  retirés  depuis  i6</8, 
jujques  ty  compris  I  708.  Ces  dcr. 
niers  articles  rajfemblent  des  faits 
curieux  £r  abfolurnent  ignorés  ]uf- 
qtja  préfent.  Du  moins  les  Auteurs 
ce  cet  ouvrage  marquent  avoir  ap- 
porté tant  de  foins  pour  ce  volu- 
me, qu'ils  croyent  pouvoir  efpérer 
fans  trop  fe  flater  qu'il  ai  hévera  de 
décider  du  [accès  de  l'ouvrage.  Ils 
déclarent  s'être  attachés  particuliè- 
rement à  y  éclaircir  l'article  de  la 
Champmeflé  ,  dont  la  vie  eft  à  la 
fin  de  ce  volume:  &  nous  avons 
déjà  fait  connoître  ,  au  mois  de 
Février ,  cequi  les  a  intéreffés  com- 
me perfonnellement  à  ces  éclaircif- 
femens,  vis-à-vis  de  M.  Racine. 
Nous  ne  connoiffons  point  les 
obfervations  critiques  que  MM. 
Parfait  ajoutent  leur  avoir  été  ad- 


dreffées  fur  leur  ouvrage ,  par  un 
Anonyme.  Mais  MM.  Parfait  les 
annoncent  comme  de  petite  confé- 
quence,  &  à  en  juger  par  la  maniè- 
re dont  ils  y  répondent  ,  il  faut 
qu'elles  foient  en  effet  peu  impor- 
tantes ;  ils  n'en  rappellent  aucun 
détail  dans  leur  reponfe.  Toute 
celle  qu'ils  font  aujourd'hui  à  l'ob- 
fervateur  Anonyme,  eft  qu'ils  fe- 
raient trop  fit isj ait s ,  fi  c'était  nt  les 
feules  er  les  plus  fortes  objt  fiions 
qu'on  pitt  levr  propofer  ;  qu'ils  ne  fe 
font  point  fiâtes  qu'un  ouvrage  aulîi 
neuf  &  auflî  difficile  que  le  leur 
fût  fans  déjauts ,  d?  du  ^out  de  tout 
le  monde  :  &  que  voyant  le  pu- 
blic leur  demander  avec  empreffe- 
ment  la  continuation  de  leur  Hi- 
ftoire,  ils  croyent  devo;r  fe  rendre 
à  ce  dernier  témoignage  comme 
au    fuflrage   le   moins   équivoque. 

Sans  prétendre  combattre  un  tel 
témoignage  nous  croyons  qu'on 
pourroit  taire  à  MM  Parfait  quel- 
ques obfervations  qui  nous  ont  paru, 
furtout  à  la  lecture  de  ce  quatoi  zié» 
me  volume,  dignes  de  leur  atten- 
tion &;  qui  concernent  affez  en  gé- 
néral I'œconomie  de  leur  ouvrage. 

Il  fembleque  cet  ouvrage  feroit 

beaucoup  plus  exact,  plus  agréable 

& 
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&  plus  întéreflant ,  fi  chacune  des 
parties  qui  le  compofey  étoir  plus 
entière,  mieux  liée  &  appuyée  d'un 
plus  grand  nombre  dejugemens& 
de  morceaux  propres  aux  Auteurs 
qui  y  font  fonction  d'Hiftoriens  & 
de  Juges  :  rendons  ces  remarques 
plus  fenlibles  par  quelque  explica- 
tion.   Que  fur  un  grand  nombre 
de  pièces  non  imprimées  &  qu'on 
ne  connoit  que  par  les  Regiftres 
du  Théâtre  François  MM.  Parfait 
ne  nous  donnent  que  les  titres  de 
ces  pièces   &  le  nombre  de  leurs 
reprefentarions  ;  nous  n'en  fommes 
pas  furpris ,  ia  plupart  de  ces  piè- 
ces ne  mériteroient  pas  même  qu'on 
en  du  tant  &  qu'on  fe  fouvînt  de 
leur  nom,  fi  on  n'endevoitlefouve- 
nir  à  l'exactitude  qu'exige  une  Hi- 
ftoire. Qu'à  l'égard  des  pièces  d'Au- 
teurs célèbres  dont  on  a  ce  qu'on 
appelle  le  I  héâtre  ,  tels  que  Cor- 
neille ,  Racine  ,  Regnard ,  &c.  nos 
Auteurs   ne  nous  les    falTent  pas 
connoitre  par  des  extraits  ;  c'eft  en- 
core ce  dont  nous  ne  fommes  point 
étonnés,  ces  pièces  font  fi  connues 
&  fi  faciles  à  connoitre  ,  qu'un  tel 
travail  y  peut  être  regardé  comme 
fuperflu  ,    quoiqu'il  ne  lut  point 
étranger  à  une  Hiftoire  du   1  héâ- 
tre.  Mais  que  fur  un  grand  nom- 
bre de  pièces,  qui ,  quoi  qu'impri- 
mées, font  peu  connues  de  ceux 
qui  lifent  aujourd'hui  1  hiftoire  du 
Théâtre    François ,   nos    Auteurs 
n'ayent  pas  entrepris  d'en  donner 
du  moins  une  légère  idée  à  ces  Le- 
cteurs; que  fur  celles  qu'Us  éclair- 
ciffent  par  diverfes  anecdotes  ,  ils 
ne  le  foient  rendus  pour  ainfi  dire 
Juin.  /.  Vol, 
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quelesCopiftesdediverfesPiétaces 
d'Auteurs  ,  de  divers  fragmens  de 
Mercure  &    autres   ouvrages    du 
temps   ou   répertoires  de   pareils 
faits  ;  qu'ils  ne  fe  foient  pas  fervi  de 
ces  matériaux  pour  en  compofer  un 
tout  lié  &  fuivi,  appuyé  de  la  fim- 
ple  citation  de  leurs  garands  ,  & 
s'ils  avoient  voulu  ,  de   quelques 
propres   termes    de   ces  gaiands, 
mais  feulement  dans  les  points  plus 
intéreffans:  qu'ils  n'ayent  pas  tou- 
jours joint  aux  pièces  qu'ils  ont  pu 
connoitre  un  jugement  qui  purfiê 
fixer  le  Leéteur;  c'eft  ce  qui  pour- 
roit  avoir  furpris  plufieurs  perfon- 
nes  ,   &  peut-être  par  préférence 
celles  qui  rendent  le  plus  de  juftice 
aux  peines  que  MM.  Parfait  fe  font 
données  pour  la   compofiuon  de 
leur  ouvrage ,  &  qui  s'intéreffent  le 
plus  à  leur  réputation.  Nous  con- 
cevons que  le  défir  d'une  exactitu- 
de plus  parfaite  à  pu  engager  nos 
Auteurs  à  moins  juger  &  à  moins 
mêler  leur  ftyle  à  celui  de  leurs  ga- 
rands.   Mais  il  nous  femble    que 
l'ouvrage  exécuté  dans  le  plan  que 
nous  venons  de  tracer ,  feroit  plus 
dans  le  goût  d'une  véritable  Hiftoi- 
re ,  &  que  la  méthode  (uivie  par 
MM.  Parfait  du  moins  dans  leurs 
derniers  volumes  ,  eft  plutôt  dans 
un  goût  de   Mémoires ,  goût  qui 
eft  tort    différent    de  celui  d'une 
Hiftoire.  L'idée  qui  nous  eft  reftée , 
d'après  un  Auteur  célèbre  ,  d'une 
véritable  Hiftoire  eft  celle  d'un  ou- 
vrage dans  lequel  l'Hiftorien  pre- 
nant pour   lui  toute  la  peine  ne 
laiffe  à  fes  Lecteurs  que  l'utile  & 
l'agréable.  Semblable  3  dit  cet  Au- 
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teur.à  un  Architecte  qui  dès  que     dans  le  volume  précédent,  offre  en- 


l'édifice  eft  tout  élevé  a  grand  foin 
de  dérober  à  la  vue  des  fpeétateurs, 
les  échafaudages  &  les  préparatifs 
qui  ont  fervi  à  le  former  ;  l'Hifto- 
rien  après  avoir  raffemblé  dans  les 
fources  les  plus  fures  &  les  plus 
propres  à  fon  fujet,  tout  ce  qui  lui 
a  été  néceffaire  &  utile  pour  fon 
ouvrage  ;  après  avoir  fait  tous  les 
examens  qui  doivent  précéder  un 
bon  choix  ,  ne  doit  plus  piéfenter 
à  fon  Lecteur,  que  ce  choix  tout 
fait  &  difpofé,  delà  manière  la  plus 
propre  à  intéreffer  fon  Lecteur  &  à 
lui  plaire  par  le  récit  le  mieux  lié 
&  le  plus  agréable.  !1  doit  donc 
écarter  tous  les  échafaudages  & 
préparatifs  ,  qui  n'étant  néceiTaires 
que  pour  l'élévation  de  l'édifice, 
doivent  difparoître  dès  qu'il  eft 
conftruit.  Du  refte  ne  prétendant 
point  ici  prefcrire  une  régie  géné- 
rale, parce  qu'il  n'y  en  a  prefque 
point  qui  n'ait  un  grand  nombre 
d'exceptions  ;  nous  nous  contente- 
rons d'avoir  effleuré  ces  obferva- 
tions ,  dont  nous  abandonnerons 
volontiers  l'application  &  le  juge- 
mentaux  lumières,  aux  réflexions 
&  au  difeernement  des  Auteurs  & 
des  Lecteurs. 

Pour  revenir  au  volume  quator- 
?.iéme  dont  il  s'agit,  on  y  retrouve 
encore  une  partie  des  Auteurs  dont 
on  a  vu  des  pièces  dans  le  tome 
précédent.  Tels  font  MM.  Devifé , 
Dancourt  ,  Pradon  ,  Bourfaulr , 
Riuperous ,  l'Abbé  de  Brueys ,  l'Ab- 
be  Geneft,  Péchantré ,  Baron ,  Re- 
gnardSc  Rouffeau.  Le  feul  Dancourt 
après  avoir  déjà  fourni  1 9  Comédies 


core  dans  celui-ci  au  moins  le  même 
nombre  de  pièces ,  dont  la  médio- 
crité eft  aufli  à  peu  près  la  même. 

On  y  voit  l'hiftoire  du  Théâ- 
tre de  Regnard  ,  dont  toutes  les 
pièces,  à  l'exception  de  la  premiè- 
re ,  ont  paru  dans  les  temps  que 
renferme  ce  volume.  11  en  eu  à 
peu  près  de  même  de  Rouffeau , 
dont  ce  volume  annonce  les  deux 
dernières  Comédies ,  qui  n'ont  pas 
eu  plus  de  fuccès  que  fa  première 
pièce. 

Les  autres  Auteurs  des  pièces 
comprifes  dans  ce  volume  ,  font 
MM.  de  la  Foffe ,  Dufreny  ,  de 
Brie,  Chancel  de  la  Grange,  Be- 
lin  ,  Guérin  le  fils,  Champmélé  , 
S.  Gilles ,  Boindin  ,  le  Sage  ,  Fer- 
rier,  l'Abbé  Pellegrin,  Mademoi- 
felle  Barbier  ,  &  MM.  la  Motte, 
Duffé  de  Valentiné,  l'Abbé  Na- 
dal,  Crébillon,  Danchet,  le  Grand 
&  la  Font ,  nous  les  difpofons  tou- 
jours à  peu  près  félon  l'ordre  des 
pièces  qui  les  ont  annoncés  comme 
Auteurs. 

Ceux  dont  ce  volume  contient 
la  vie ,  ou  du  moins  fur  lefquels  il 
fournit  des  éclairciffemens  plus 
ou  moins  détaillés ,  font  M.  l'Ab- 
bé Brueys  ,  &  MM.  Belin  ,  de 
Brie ,  de  S.  Gille ,  Guérin ,  Péchan- 
tré ,  de  Riuperous,  de  la  Foffe, 
Regnard  &  Rouffeau. 

Ne  pouvant  entrer  dans  tous  les 
détails  expofésà  ce  fujet  par  MM. 
Parfait,  nous  nous  bornerons  à  de 
courtes  notes  fur  la  plupart  des 
premiers  Auteurs  dont  nous  venons 
de  citer  les  noms  ,  &  nous  nous 
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contenterons  de  faire  un  peu  mieux 
connoitre  le  premier  &  les  trois 
derniers,  fur  lefquels  nos  Auteurs 
fe  font  aufiî  bien  plus  étendus. 

Tout  ce  que  nos  Auteurs  ob- 
fer vent  fur  l'Abbé  Brueys  étant  tiré 
de  la  vie  qu'on  a  mife  à  la  tête  de 
fon  Théâtre ,  édition  de  1 7  3  5  ,  à 
Paris ,  du  P.NiceronTom.XXXII. 
&  du  Parnaffe  François ,  in-fol.  p. 
5<?î.  &  fuiv.  il  pourrait  fuffire  de 
renvoyer  nos  Lecleurs  à  ces  ouvra- 
ges aflez  connus.  Mais  pour  en  di- 
re quelque  chofe  ,  nous  obferve- 
rons  que  l'Abbé  Brueys ,  né  a  Aix 
ou  à  Narbonne  dans  les  erreurs 
de  la  R.  P.  R.  après  avoir  été 
détrompé  de  ces  erreurs,  par  les 
inflructions  du  grand  Boffuet , 
Evéque  de  Meaiix,  qui  lui  donna 
la  Tonfure  en  168-5  •  avoir  mérité 
par  divers  ouvrages  de  Théologie 
faits  pour  la  detenfe  de  la  Reli- 
gion Catholique  contre  les  Pro- 
teftans,  les  pendons  dont  Louis 
XIV.  l'honora  en  1700  ,  quoique 
le  Clergé  lui  en  eut  déjà  accordé 
une  autre.  On  n'auroit  pas  fans 
doute  attendu  d'un  Théologien 
controverfifte  des  ouvrages  aufli 
frivoles  &  auffi  badins  que  ceux 
qu'offrent  les  pièces  de  l'Abbé  de 
Brueys.  AulTi  ne  s'eft-il  livré  que 
comme  furtivement  à  une  occupa- 
tion qui  répondoit  fi  peu  à  fon 
état ,  à  fon  fçavoir ,  &  à  fa  pofi- 
tion  ,  dont  il  femble  qu'il  auroit 
pu  profiter  pour  travailler  plus 
longtemps  à  la  détenfe  &  aux  pro- 
grès de  la  Religion  Catholique.  La 
fréquentation  du  Théâtre  Fran- 
çois &  les  liaifons   de  l'Abbé  de 
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Brueys  avec  M.  Palaprat  (  que  nous 
avons  fufBfamment  fait  connoitre 
dans  le  deuxième  Journal  du  mois 
de  Juin  dernier  au  fujet  du  précé- 
dent vol.  de  l'Hiftoire  du  Théâtre  ) 
furent  les  principales  caufes  qui  en- 
gagèrent l'Abbé  de  Bruevs  à  travail- 
ler pour  le  Théâtre ,  où  l'on  n'a  pas 
fait  grand  cas  de  fes  pièces.  Après 
avoir  donnéavec  M.  Palaprat  4  Co- 
médies ,  il  en  a  donné  à  lui  feul  4  au- 
tres dont  la  dernière  eft  de  1722. 
Il  y  a  encore  de  lui  une  Tragé- 
die intitulée  Gabinie  qui  eft  de 
1  dyy.  Cet  Auteur  qu'on  dit  avoir 
été  d'un  commerce  tort  agréable  , 
s'étant  retiré  à  Montpellier  vers 
l'année  1720  ,  y  eft  mort  à  la  fin 
de  l'année  1723  âgé  de  83  à  84 
ans. 

Le  Sieur  Eelin  ou  Blein  de  Mar- 
feille  ,  étoit  Bibliothécaire  de  Ma- 
dame la  Ducheffe  de  Bouillon,  & 
eft  Auteur  de  3  Tragédies  qu'il  a 
données  au  Théâtre  en  1609, 
1701  &  '705.  Les  titres  de  ces 
trois  pièces  font  la  mort  d'Othon , 
Vononh  ,  &  Alifftapha  &  Zeangir, 
les  deux  premières  n'ont  eu  que 
peu  de  repréfentations  &  n'ont 
point  été  imprimées.  Nos  Auteurs 
entrent  dans  quelque  détail  fur  la 
dernière  qui  quoiqu'apparemmenc 
la  moins  médiocre  paroît  l'être  en- 
core affez. 

N.  De  Brie,  fils  d'un  Chapelier  de 
Paris,  &  Auteur  du  petit  Roman  du 
Duc  de  Guife ,  a  donné  en  1 60  5 . 
la  Tragédie  des  Héracliàes  ,  & 
en  1707  la  Comédie  du  Lourdaut, 
Aucune  de  ces  pièces  n'a  été  impri- 
mée ,  &  on  ne  les  connoitroit  peut- 
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être  pas  aujourd'hui  plus  que  leur 
Auteur,  fi  fou  nom  infcrit  dans  les 
Regiftres  de  la  Comédie  ,  n'avoir 
été  d'ailleurs  célèbre  par  4  Epi- 
grammes  attribuées  à  Roufleau  ,  Se 
dont  les  trois  dernières  attaquent 
De  Brie  comme  un  Maître  Utu- 
rier.  Nous  ne  citerons  qu'en  6  vers 
la  première  qui  ne  le  critiquent 
qu'en  qualité  d'Auteur. 

"  Pour  difculper  fes  œuvres  infipides , 
»  De  Brie  aceufe  &c  le  froid  &  le  chaud. 
»>  Le  froid ,  dit-il ,  fait  choir  mes  Hera- 

»  clides 
»  Et  la  chaleur  fit  tomber  mon  Lour- 

^  dault. 
•>  Mais  le  public  [  dont  l'avis  eft  le 

»  nôtre  ] 
•>  Dit ,  c'efl:  le  froid  qui  fit  choir  l'un 

5=  &  l'autre. 

La  Tragédie  d'Ariathe  repré- 
sentée quatre  fois  en  1 699  ,  &  non 
imprimée,  eft  tout  ce  qui  a  donné 
lieu  à  MM.  Parfait  de  parler  de  M. 
Lenfant  de  S.  Gilles  ,  fon  Auteur 
mort  en  1745  ,  âgé  d'environ  86 
ans  fans  avoir  donné  aucune  autre 
pièce  de  Théâtre. 

Guériri  le  fils ,  n'a  été  Auteur  que 
d'une  Paftorale  &  d'une  Comédie 
à  peu  près  également  médiocres. 

N.  Véchantris ,  fils  d'un  Chirur- 
gien de  Touloufe,  après  avoir  pro- 
feffé  d'abord  l'état  de  Médecin  en 
cette  Ville  ,  y  remporta  enfuite 
quelques  prix  aux  Jeux  Floraux. 
Étant  venu  depuis  à  Paris  en  1687, 
en  169 1  &  en  1705  ,  il  y  donna 
trois  Tragédies  dont  la  première 
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intitulée  Geta ,  paroît  y  avoir  eu 
du  fuccès. 

Théodore  de  Riettperoux  ou  Rin- 
peroitx ,  né  à  Montauban  en  i66/\, 
a  donné  4  Tragédies  depuis  1688 
jufqu'en  1704,  il  n'y  a  eu  que  la 
féconde  &  la  dernière  intitulées 
Vœlerien  &  Hypcrmnefire ,  dont  on 
ait  vu  quelques  repréfentations  fui- 
vies.  Son  éloge  &  fa  vie  fe  trou- 
vent dans  le  recueil  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres  de  Montauban 
z'w-8°.  Touloufe  1745.  C'eftdelà 
que  nos  Auteurs  ont  tiré  prefque 
tout  ce  qu'ils  en  ont  dit ,  en  obler- 
vant  que  c'eft  un  éloge. 

Antoine  de  la  FojJ'e  ,  Seigneur 
Daubigny  ,  né  à  Paris  vers  l'an 
165  5  étoit  fils  d'un  Orphêvre.  Il 
fut  d'abord  Secrétaire  de  M.  Fou- 
cher ,  Envoyé  du  Roy  à  Florence 

6  fut  admis  dans  cette  Ville  à  l'A- 
cadémie des  slpatiftes.  Il  devint  en- 
fuite  fucceflîvement  Secrétaire  de 
M.  le  Marquis  de  Créquy  mort  en 
1702  ,  de  M.  le  Duc  d'Aumont, 
&  Secrétaire  général  du  Boulon- 
nois  ;  il  mourut  en  1708  univerfel- 
Iement  regretté  de  fes  bienfaicleurs, 
de  fes  amis  particuliers ,  &  de  tous 
les  amateurs  des  Belles- Lettres. 
Les  4  Tragédies  qu'il  a  données 
en  1696',  1698  ,  iyoï.&iyoj, 
font  Polyxer.e ,  Manlius  Capitoli- 
nus  ,  Théfée  ,  Corefiis  &  Callirhoé. 
Chacune  de  ces  pièces ,  hors  la  der- 
nière ,  a  eu  un  grand  nombre  de 
repréfentations  ;  &  fuivant  MM. 
Parfait ,  cet  Auteur  a  été  reconnu 
comme  le  premier  Poète  Tragique 
de  fon  temps.  Selon  divers  témoi- 
gnages que  MM.  Parfait  citent  à 


fon  fujet,  i>  il  avoit  toutes  les  bon- 
«  nés  qualités  d'un  Sçavant  fans  en 
»  avoir  les  défauts.  Son  érudition 
j>  qui  étoit  des  plus  profondes  ne 
5>  l'empéchoit  point  de  confulter 
»  quelquefois  ceux  qui  enavoient 
»  moins  que  lui ,  &  de  fe  rendre  à 
»  leurs  fentimens  après  en  avoir  re- 
»i  connu  la  juftefle.  Il  étoit  grand 
»  partifan  des  anciens,  mais  plu- 
»  tôt  par  reconnoiffance  des  lumié- 
»  res  qu'il  avoir  puifées  chez  eux 
»>  que  par  entêtement.  Ses  vers 
53  étoient  fort  travaillés  &  l'expref- 
»  fion  lui  coutoit  beaucoup  plus 
»>  que  la  penfée  «.  C'étoit  un  Philo- 
fophe  détache  des  biens  de  la  for- 
tune ,  rempliflant  fes  devoirs  en 
honnête  homme  &  que  fon  appli- 
cation rendoit  allez  fouvent  diftrair. 
Ses  pièces  font  plus  exactes  &  plus 
châtiées  que  celles  de  fes  Contem- 
porains ,  mais  on  auroit  défilé  qu'il 
eût  préféré  une  plus  noble  hardiefle 
à  une  exactitude  trop  fcrupuleufe. 
Jean-François  Rfgnarâ  naquit  à 
Paris  en  i6\6  d'une  très-bonne 
famille.  Sa  curiofité  l'ayant  porté 
d'abord  à  parcourir  l'Italie  ,  il  y  fit 
deux  voyages  ;  le  premier  lui  fit 
faire  au  jeu  une  fortune  aflez  con- 
fîdérable  qu'il  rapporta  en  F'rance 
où  il  l'accrut  encore  :  fon  fécond 
voyage  donna  dans  Ion  cœur  naif- 
fance  à  une  paflion  qui  lui  procu- 
ra une  afTez  dure  captivité  à  Alger. 
Ce  fut  principalement  pour  guérir 
cette  paflïon  excitée  à  Boulogne 
par  une  jeune  Provençale,  que  Re- 
gnard  délivré  de  la  captivité  d'Al- 
ger ,  fans  avoir  encore  brifé  fes  au- 
tres fers ,  pafTa  fuccefliyementà  Am- 
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fterdam  ,  à  Hambourg ,  à  Coppen- 
hague  &  à  StocKolm.  Pendant 
qu'il  étoit  en  cette  dernière  Ville, 
le  Roy  de  Suéde  l'engagea  à  faire 
un  voyage  en  Lapponie.  S'étant 
embarqué  pour  ce  voyage  avec  les 
Sieurs  de  Fercourt  &  de  Corbe- 
ron  ,  Gentilshommes  François , 
il  alla  jufqu'à  Torno  ,  Ville  fituée 
à  l'extrémité  du  Golfe  de  Both- 
nie :  il  remonta  le  fleuve  de  Tor- 
no :  il  pénétra  jufqu'à  la  mer  Gla- 
ciale, &  il  pofa  fur  une  montagne 
de  ce  Pays  une  Infcription  en  4 
vers  Latins  datée  du  2  2  Aotid 
1681  ,  &  portant  que  s'il  s'étoit 
arrêté  en  cet  endroit  ,  ce  n'étoic 
que  parce  que  l'Univers  lui  avoic 
manqué.  Revenu  de-Ià  à  StocKolm, 
après  y  avoir  rendu  au  Roy  un 
compte  exact  de  fon  voyage ,  il 
paffa  toute  la  mer  Baltique  &  vint 
débarquer  à  Dantzic  d'où  il  alla  en 
Pologne  &  y  fut  très-bien  reçu  du 
Roy.  Ce  fut  après  ces  différentes 
courfes  que  guéri  tout  à  la  fois  de 
fon  amour,  de  la  paflïon  du  jeu  & 
de  fa  curiofité  de  tout  voir,  il  vint 
fixer  fon  féjour  à  Paris,  où  il  avoit 
un  Patrimoine  honnête.  Il  y  ache- 
ta une  Charge  de  Tréforier  de  Fran- 
ce qu'il  a  exercée  pendant  20  ans. 
Dès  lors  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe 
livrera  des  plailirs  plus  tranquilles 
&  il  les  rechercha  avec  délicatefle. 
Honoré  de  l'amitié  de  pluffeurs 
perfonnes  illuftres  ,  qu'il  recevort 
aflez  fouvent  à  fa  terre  de  Grillon 
près  de  Dourdan  ;  ce  fut  dans  cette 
retraite  qu'il  compofa  la  meilleure 
partie  des  pièces  qu'il  a  données  an 
Théâtre ,  'il  y  mourut  le  5  Septenx» 
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bre  17  io  ,  fort  regretté  de fes  amis ,    »  acquirent  de  la  réputation  &  \s 


des  gens  de  Lettres ,  &  des  amateurs 
de  la  Scène  Francoife.  Ses  i  o  Co- 
médies font  affez  connues  pour 
nous  difpenfer  d'en  parler.  Nos 
Auteurs  obfervent  que  la  Comédie 
d' Attendez-moi  fous  l'orme  ,  quoi- 
qu'imprimée  dans  fes  œuvres ,  eft 
de  M.  du  Frejny  ,  &.  ils  remettent 
à  l'article  de  Dufrefny  l'Hiftoire 
de  fes  liaifons  &  de  fes  querelles 
avec  M.  Regnard.  lis  ajoutent  que 
Regnard  fut  longtemps  ennemi  de 
Defpreaux.  lis  doutent  que  le  rac- 
commodement prétendu  fait  en- 
tr'euxen  1705  &  appuyé  fur  1E- 
pitre  qui  précède  la  Comédie  des 
Ménechmes  ait  été  bien  fincére. 
Regnard ,  félon  nos  Auteurs ,  avoit 
naturellement  l'efprit  affez  cauft 


>>  firent  rechercher  par  plufieurs 
»  perfonnes  du  premier  rang  & 
»>  d'un  goût  délicat..  Une  indo- 
>»  lence  Philofophique  lui  fit  négli- 
n  ger  des  emplois  que  le  crédit  de 
,,  plufieurs  perfonnes  de  confidé- 
»  ration  lui  auroit  fait  obtenir  de 
1»  M.  de  Chamillart ,  Miniftre  de 
»  la  Guerre  &  des  Finances. 

Content  d'une  fortune  bornée , 
lié  avec  les  perfonnes  les  plus  di- 
ftinguées  à  la  Cour  &  à  la  Ville  , 
devenu  par  fon  mérite  en  170 1  , 
élève  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  dont  il  fut  vétéran  dès 
1705  ,  il  paroît  que  les  premières 
années  de  fa  vie  furent  affez  tran- 
quilles. La  Comédie  du  Capricieux 
qu'il  donna  en    1700,  fut  (félon 


que  &il  n'a  pas  tenu  à  lui  qu'il  ne    nos  Auteurs  )  l'origine  de  fes  mal 
nous  ait  laiffé  des  Satyres  auffi  bon-    heurs.  Cette  pièce  &  d'autres  poë 
nés  que  celles  de  fon  adversaire. 
Mais  fa  Verlihcation  étoit  fi  foi- 
ble  qu'il  n'a  jamais  pu  compofer 
des  Vers  palTables. 

i>  Jean-Baptifte  Roujfe.ut  naquit 
«i  à  Paris  en  1 66  9  ,  &  étoit  (  com- 
»  me  tout  le  monde  fçait  )  fils  d'un 
si  Maître  Cordonnier  de  cette  Vil- 
»j  le.  Son  père  affez  aifé  pour  lui 
»  donner  une  éducation  au-deffus 
m  de  fon  état,  le  mit  au  Collège 
11  où  le  jeune  Roufleau  fit  fes  étu- 
»  des  avec  fuccès ,  Si  donna  des 
»  marques  de  fon  talent  potfr  la 
„  poèfie  Francoife.  Ce  talent  fe 
ji  développa  en  peu  d'années;  & 
»>  dès  l'âge  de  20  ans,  M.  Rouf- 
»)  feau  fit  paroître  divers  petits  ou- 
»  vrages ,  pleins  d'efprit  &  d'ima- 
}»  ges  vives  &  agréables ,  qui  lui    Roufleau  qui   n'avoit   garde    de 


fie  d'un  genre  différent  attribuées 
depuis  à  Roufleau  donnèrent  lieu 
à  une  Epigramme  de  De  Brie 
dont  nous  venons  de  faire  mention , 
&  que  MM.  Parfait  rapportent  com- 
me non  encore  imprimée.  La  voici. 

Quand  le  Public  judicieux, 
Eut  proferit  le  Capricieux  , 
RoulVeau  tropfoible  pour  le  Dramej 
Se  retrancha  dans  l'Epigrarnme. 
C'eft  ainfi  qu'un  Conte  ébauché 
Dans  quelqu'ennuyeufe  chronique  , 
Souvent  moins  fin  que  débauché» 
Et  mis  en  ftyle  marotique  , 
L'a  fait  Poète  Satyrique  , 
Ce  bel  efprit  à  bon  marché. 
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relier  court  en  pareille  occafion  ,  fe 
vengea  de  De  Brie  par  une  Epi- 
gramme  où  il  lui  promet  de  le 
payer  avec  ufure  ,  terme  que  Rouf- 
îeau  prétendoit  fort  fignificatir  vis- 
à-vis  de  De  Brie.  »  On  prétend  que 
3>  Roufleau  piqué  du  foible  fucccs 
»»  de  fa  pièce  (  du  Capricieux  )  dont 
»  il  attribua  la  caufe  aux  caballes 
j>  de  différentes  perfonnes  de  fa 
»i  connoilTance.compofacontr'eux 
5)  des  couplets  fatyriques  &  même 
j>  diiîamans. 

Nos  Auteurs  entrent  à  ce  fujet 
dans  un  détail  que  nous  ne  pou- 
vons fuivre ,  &  qui  eft  tiré  du  Fa- 
clum  que  feu  M.  Saurin  fit  en  i  7  i  o 
contre  Rouffeau.auquel  ils  joignent 
quelques  anecdotes  &  quelques  pe- 
tites pièces  non. encore  imprimées. 
»  Tous  ces  faits ,  ajoutent  nos 
»  Auteurs,  ne  formoient  point  de 
j>  preuves  complettes  contre  M. 
)>  RoufTeau,  &  il  auroit  du  s'en  te- 
î)  nir  au  défaveu  qu'il  avoit  tou- 
î>  jours  fait  des  couplets  fatyriques 
»  qu'on  lui  imputoit.  Par  malheur 
j>  pour  lui  il  crut  devoir  prouver 
i>  que  non  feulement  il  n'y  avoit 
»  aucune  part ,  mais  qu'ils  étoient 
»  de  M.  Saurin  ,  de  l'Académie 
j>  des  Sciences.  Sur  les  dépolirions 
«  de  cinq  témoins ,  M.  Saurin  fut 
»,  arrêté  &  conduit  au  grand  Châ- 
»  tclet  le  24  Septembre  17 10.  M. 
»>  Saurin  fe  défendit  &  prouva  non 
»  feulement,  qu'il  n'étoit  point 
»  l'Auteur  des  couplets  en  que- 
55  (lion  ,  mais  encore  que  les  Té- 

j>  moins  avoient  été  fubornés 

)>  àl'inftigation  du  Sieur  Roufleau... 
»  Par  une  Sentence  du  Châtelet  du 
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»  1  2  Décembre  17 10  ,  confirmée 
»>  par  un  Arrêt  du  27  Mars  1711  „ 
»  M.  Saurin  fut  déchargé  des  plain- 
>»  tes  ,  demandes  &  accu  f nions  con- 

11  tre  lui  faites l'écroH  fait  de 

»  fa  perfonne ,  raye'  &  biffé  ;  &  le 
u  Sieur  RoulTeau  fut  condamné  en 
»  4  mille  liv.  de  dommages  &  inté- 
»  rets  envers  le  Sieur  Saurin,  &c. 
Cet  Arrêt  fut  fuivi  d'un  autre 
rendu  au  Parlement  le  7  Avril 
1 7 1  2  ,  dont  nos  Auteurs  énoncent 
le  difpofitif,  &  par  lequel  Rouf- 
feau  jugé  alors  par  coutumace  fut 
banni  à  perpétuité  du  Royaume. 

Roufleau  s'étant  retiré  à  Soleure 
en  Suifle ,  y  trouva  un  Protecteur 
dans  la  perfonne  de  feu  M.  le 
Comte  du  Luc  ,  alors  Ambafla- 
deur  du  Roy  auprès  de  la  Répu- 
blique. M.  le  Comte  du  Luc  ayant 
été  nommé  par  le  Roy  fon  Pléni- 
potentaire  au  Congrès  de  Bade  en 
17 14,  &  Roufleau  l'y  ayant  fuivi, 
le  Prince  Eugène  y  goûta  fi  fort  cet 
Auteur  qu'il  engagea  M.  le  Com- 
te du  Luc  à  le  lui  biffer.  Dès  que 
la  paix  fut  conclue,  le  Prince  Eu- 
gène emmena  Rouffeau  à  Vienne. 
Il  le  fit  connoître  à  la  Cour  de 
l'Empereur,  où  Roufleau  s'étant 
bientôt  diftingué  par  fon  efprit  & 
par  fes  talens  pour  la  poèfie,  de- 
meura environ  trois  ans. 

Une  conteftation  un  peu  vive 
qui  s'éleva  alors,  entre  le  Marquis 
de  Prié  protégé  par  le  Prince  Eugè- 
ne ,  &  le  Comte  de  Bonneval  un 
des  protecteurs  de  Roufleau ,  obli- 
gea Roufleau  à  fe  retirer  à  Bruxel- 
les ,  où  l'on  prétend  que  M.  le  Duc 
d'Orléans,  Régent  du  Royaume 


35<î  JOURNAL    D 

lui  ht  écrire  en  1717,  par  Al.  le 
Marquis  delà  Fane,  qu'il  pouvait 
revenir  à  Paris  &  qu'il  y  feroir  en 
toute  fureté.  On  ajoute  que  »  Rouf- 
î>  (eau  piqué  de  ion  banniffement 
j)  qu'il  crovoit  injufre  ,  demanda, 
m  avant  de  venir  à  Paris,  qu'on  lui 
d  donnât  de  nouveaux  Juges  pour 
s»  examiner  une  féconde  fois  l'af- 
3)  faire  pour  laquelle  il  avoir  été 
5>  condamné,  ce  que  le  Prince,  qui 
j>  l'auroit  accommodé  tacitement , 
»  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire. 

Quoi  qu'il  en  ioit ,  il  paroit  que 
Rouifeau  pafia  en  1721  à  Lon- 
dres ,  où  il  fit  imprimer  fes  Œuvres 
en  deux  volumes  in  40.  Se  d'où  il 
revint  à  Bruxelles.  Ayant  eu  befoin 
de  fecours  à  Bruxelles ,  il  y  éprou- 
va la  çénéroiité  de  feu  M.  Boutet 
ci-devant  Notaire  de  Paris  fon  an- 
cien ami  ,  &  enfuite  celle  de  M. 
Rontet  fon  fils ,  aujourd'hui  Con- 
feiller  au  Châtelet  &  Payeur  des 
rentes  de  l'Hôtel  de  Ville.  Il  trou- 
va encore  de  grandes  reffources 
dans  les  protections  que  lui  accor- 
dèrent 3e  Duc  d'Aremberg  ,  le 
Comte  de  Launoy  ,  &  le  Prince 
de  la  Tour-Taxis. 

L'efpérance  de  terminer  avec 
honneur  l'affaire  de  fon  bannifle- 
rnent  ayant  attiré  Rouffeau  à  Pa- 
ris ,  vers  la  fin  de  l'année  1758; 
j]  v  demeura  quelque  temps  caché 
fous  le  nom  de  M.  Richer  ,  chez 
le  célèbre  Peintre  M.  Aved.  Mais 
ayant  appris  au  bout  de  trois  mois 
aue  fon  affaire  alloit  de  plus  mal 
en  plus  mal ,  Se  n'ayant  pu  même 
obtenir  un  faut-conduit  pour  un 
an  ,  il  fut  contraint  de  s'en  retour- 
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ner  à  Bruxelles.  L'Auteur  du  fup- 
plémentau  ParnafTe  François,  dont 
eft  tiré  tout  le  détail  de  cet  vie  de 
RoulTeau  depuis  (on  banniffement  : 
dit  que  »  Roufieau  partit  le  5  Fé- 
»  vrier  lj}9 ,  ayant  les  larme  aux 
ii  yeux-,  étant  plaint  ôr  regretté  et  un 
h  grand  notaire  d'honnêtes  gens". 
Rouifeau  étant  ainfi  retourné  à 
Bruxelles ,  avoir  quitté  cette  Ville 
dans  l'été  de  1  740  ,  félon  fon  ufage 
pour  fe  rendre  à  la  Haye.  Reve- 
nant de  la  Haye  au  mois  d'Octo- 
bre 1740  ,  dans  une  barque  qui 
alloit  à  Anvers ,  il  fut  attaqué  d'une 
appoplexie  violente  ,  qui  ne  per- 
mit qu'à  peine  de  le  tranfporter 
jufqu'à  Anvers  ,  où  il  arriva  fans 
connoiflance  &  à  demi  mort.  Les 
grands  foins  qu'on  eut  de. lui  le  mi- 
rent cependant  encore  en  état  d'ê- 
tre ramené  au  mois  de  Décembre 
à  Bruxelles)»  où  fa  raifon  lui  étant 
»  revenue  en  entier ,  il  eut  le  temps 
j.  de  remercier  tous  fes  bienfai- 
».  cteurs  &  fes  amis  de  leurs  foins , 
■>■>  Se  de  fe  préparer  a  la  mort  en  bon 
»>  Chrétien.  11  y  vécut  encore  trois 
»  mois  Se  mourut  le  1 7  Mars  I  74 1 
11  (  âgé  de  7  2  ans  )  dans  de  grands 
»  lentimens  de  Religion  ,  après 
»  avoir  reçu  fes  Sacremens  ,  Se 
•>  avant  protefté  avant  que  de  les 
»  recevoir  (  loit  dans  cette  dernière 
d  maladie  ou  dans  une  précédente , 
»  car  cette  époque  paroit  douteufe) 
>i  qu'il  n'était  point  Auteur  êtes  cou- 
»  pïets  de  ebanfons  ,  pour  lefeucis  il 
j>  avait  été  condamné. 

Le  feul  morceau   que  nos  Au- 
teurs rapportent  de  toutes  les  piè- 
ces faites  fur  cet  Auteur,  comme 
étant' 
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étant  le  feul  paflable  ,  eft  l'Epita- 
phe  fuivarrte,  tirée  des  amufemens 
du  cœur  &  de  l'efprit ,  tome  10. 
p.  13*. 

Cy  gît  1'illuftre  &  malheureux  Roufleau, 
Le  Brabant  fut  fa  tombe  &  Paris  fon 
berceau. 
Voici  l'abrégé  de  fa  vie , 
Qui  fut  trop  longue  de  moitié  : 
Il  fut  trente  ans  digne  d'envie , 
Et  trente  ans  digne  de  pitié. 

Cet  Auteur  a  mérité  fans  doute 
parmi  les  Poètes  François  un  rang 
diftingué.  Les  divers  morceaux  de 
Poëlie  Lyrique  &  autre  qui  lui  ont 
juftement  acquis  fa  réputation  font 
aflez  connus  :  &  il  feroit  à  défirer 
qu'on  n'en  eût  vu  que  de  pareils 
ibus  fon  nom.  MM.  Parfait  ne  le 
confidéranr  quecomme  Poète  Dra- 
matique obfervent  qu'en  cette  qua- 
lité ils  ne  peuvent  le  mettre  qu'au 
rang  des  faibles  Auteurs  du  der- 
nier fiécle.  Les  trois  Comédies  qu'il 
a  données  au  Théâtre,  font,  comme 
on  le  fçait ,  quoi  qu'on  eut  été  en 
droit  de  l'oublier ,  la  Caffe ,  le  Fla- 
teur,  &  le  Capricieux  ;  elles  ont  pa- 
luen  1694,  1696  &  1700.  Iln'y 
a  que  la  dernière  qui  foit  en  vers , 
&  fans  doute  aucune  des  trois  n'a 
répondu  à  fes  talens  ;  on  en  peut  di- 
re à  peu  près  autant  de  plufieurs 
autres  poëfies  d'un  autre  genre  qui 
lui  ont  été  attribuées  &  qui  s'ac- 
cordent peu  avec  les  fentimens 
dans  lefquels  il  paroît  avoir  eu  l'a- 
vantage de  mourir.  Nous  avons 
Cru  devoir  profiter  de  l'occafion 
Juin.  J.  Fol. 
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pour  faire  connoître  avec  quelque 
détail  un  Auteur  dont  la  vie  ,  aiufi 
que  fes  Poëfies ,  peut  fervir  d'exem- 
ple en  difterens  genres  pour  ce 
qu'on  peut  imiter  ,  6c  pour  ce  qu'il 
faut  éviter. 

Tout  ce  que  nos  Auteurs  obfer- 
vent fur  7.  Acteurs  &  7.  Actrices , 
morts  on  retirés  depuis-  i6"pj ,  juf- 
qu'en  1708  ,  a  été  par  eux  ren- 
voyé à  la  fin  de  ce  volume ,  dans 
lequel  il  n'occupe  que  40  pages. 
Quelques  courtes  notes  fur  les  prin- 
cipaux fufïîront  pour  donner  une 
idée  des  recherches  de  nos  Auteurs. 

La  Champmelé  née  à  Rouen  en 
1641  ,  après  avoir  joué  quelques 
années  en  Province ,  n'avoit  été  ad- 
mife  au  Théâtre  du  Marais  à  Pa- 
ris en  1669,  qu'en  confidération 
des  talens  de  fon  mari.  Les  leçons 
qu'elle  reçut  alors ,  d'abord  de  la 
Roque  un  des  Aèteurs  de  cette 
Troupe  &  enfuitede  Racine,  dans 
les  Tragédies  duquel  elle  remplie 
avec  la  pius  éclatante  difiinftion  les 
premiers  rôles,  furtout  dans  la  piè- 
ce de  Phèdre  ,  lui  acquirent  fur  le 
Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne 
&  fur  celui  du  Fauxbourg  S.  Ger- 
main une  grande  réputation  &  mê- 
me la  première  place  de  fon  temps. 
Le  dérangement  de  fa  fanté  lui  fie 
quitter  le  Théâtre  en  1 6"i?8 ,  &  elle 
mourut  la  même  année.  Selon  le 
portrait  que  nos  Auteurs  tracent 
de  cette  Actrice,  »>  elle  n'étoit  pas 
»  douée  d'un  efprit  fupérieur ,  mais 
»  un  grand  ufage  du  monde  ,  beau- 
»  coup  de  douceur  dans  la  conver- 
»  fation  &  une  certaine  naïveté 
Zz 
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j)  aimable  lui  tenoient  lieu  de  gé- 
»>  nie  «.  Sa  maifon  étoit  le  rendez- 
vous  de  pluheurs  perfonnes  de  di- 
ftinètion  Se  des  plus  célèbres  Au- 
teurs de  ion  temps,  tels  que  Def- 
préaux ,  Racine ,  MM.  De  la  Cha- 
pelle ,  Valincourt,  &c.  La  Fontai- 
ne lui  adrefla  fon  Conte  de  Bel- 
phegor,  dont  nos  Auteurs  rappor- 
tent ici  à  ce  fujet  le  commence- 
ment. 

Ce  feul  article  de  la  Champmê- 
lé  occupe  environ  le  quart  des 
Anecdotes  de  nos  Auteurs  iur  les 
Acteurs  Se  Actrices  ,  dont  ils  don- 
nent la  vie  dans  ce  volume.  MM. 
Parfait  repréfentent  Champmêlé 
comme  homme  d'efprit  Se  dégoût, 
&  comme  feul  Auteur  de  6  Co- 
médies jouées  depuis  1671  juf- 
qu'en  1699,  indépendamment  de 
la  part  qu'il  a  eu  à  4  Comédies 
attribuées  à  la  Fontaine  Se  dont  ils 
donnent  les  titres  Se  les  dates. 

Ils  s'étendent  encore  aflez  fur 
l'article  de  la  Beauval ,  autre  Actri- 
ce des  plus  fameufes  du  Théâtre 
François,  fur  lequel  Molière  l'at- 
tira &  fur  lequel  elle  a  été  rempla- 
cée par  la  Defmare.  Le  caractère 
de  la  Bauval  étoit  haut  Se  domi- 
nant. Sa  figure  Se  fa  voix  peu  pré- 
venantes ,  Se  fon  aflîduité  au  Théâ- 
tre afTez  finguliére  pour  une  femme 
qui  avoit  eu  en  exerçant  l'état  de 
Comédienne  28  enfans.  Il  n'y  a 
eu  qu'un  feul  de  ces  enfans  qui 
ait  pris  le  parti  du  Théâtre.  La 
Beauval  quitta  dès  1704  par  pi- 
que contre  la  Defmare  ,  Se  elle 
n'eft  morte  qu'en  1720. 

Son  mari  homme  de  petit  gc- 
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nie ,  mais  allez  aimé  de  fes  cama- 
rades ,  y  étoit  prefque  borné  aux 
rôles  de  Niais. 

Ce  qu'ils  ajoutent  fur  les  autres 
Acteurs  Se  Actrices  Se  finguliére- 
ment  fur  Salle  qui,  quoique  fils  d'un 
Avocat  de  Troyes  ,  avoit  été  d'a- 
bord Frère  Lay  dans  un  Convent 
de  Capucins ,  pourra  intérefTer  en- 
core la  curiofité  de  quelques  Le- 
cteurs. 

Les  détails  dans  lefquels  nous 
venons  d'entrer  fur  les  Auteurs , 
Acteurs  Se  Actrices  que  ce  volu- 
me fait  connoître ,  ne  nous  per- 
mettent plus  que  quelques  obfer- 
vations  très-courtes  fur  les  108 
Poèmes  Dramatiques  donnés  au 
Théâtre  pendant  l'efpace  de  temps 
que  ce  volume  renferme. 

La  plupart  de  ces  pièces  ne  font 
que  des  Comédies  ou  du  moins 
des  Dialogues  donnés  fous  ce  ti- 
tre. Les  Tragédies  n'y  font  qu'au 
nombre  de  3  j  ,  8e  on  n'y  voit 
qu'une  pièce  donnée  fous  le  titre 
de  Paftorale.  Sur  chacune  de  tou- 
tes ces  pièces,  rangées  toujours  fé- 
lon l'ordre  de  leur  première  repré- 
fentation,  MM.  Parfait  obfervenc 
comme  à  leur  ordinaire ,  le  nom- 
bre de  leurs  repréfentations  Se  les 
divers  éclairciftemens  ,  éloges  ou 
critiques  qu'ont  pu  leur  fournir  le 
Mercure  ,  les  autres  ouvrages  pé- 
riodiques ,  les  préfaces  des  Auteurs, 
les  critiques  faites  fur  leurs  ouvra- 
ges Se  autres  répertoires  pareils; 
auxquels  ils  joignent  quelquefois 
de  courts  morceaux  des  pièces  avec 
leur  jugement. 

Ils  remarquent  fur  l'année  170 1; 
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que  le  grand  Jubile  y  fit  interrom- 
pre les  Spectacles,  depuis  le  Same- 
di i4May ,  jufqu'au  Dimanche  2  y 
du  même  mois ,  &  que  la  mort  de 
Monlleur  ,  frère  unique  du  Roy  , 
caufa  au  mois  de  Juin  une  autre 
interruption  de  dix  jours.  Us  obier- 
vent  encore  en  quel  temps  on  a  re- 
mis fur  le  Théâtre  différentes  piè- 
ces anciennes.  Mais  cette  obferva- 
tion  eft  fi  rare  qu'apparemment  ils 
n'ont  point  prétendu  marquer  tou- 
tes les  différentes  pièces  anciennes 
remifes  au  Théâtre ,  ou  bien  l'ufa- 
ge  de  cette  remife  auroit  été  alors 
auflî  rare  qu'il  eft  à  préfent  fréquent 
depuis  bien  des  années. 

La  Comédie  de  l'Opérateur  Bar- 
ry  que  Dancourt  fit  repréfenter  à 
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la  fin  de  l'année  1 70Î  ,  donne  heu 
à  nos  Auteurs  de  tracer  fur  cet 
Avanturier  une  longue  Hiftoire  qui 
a  l'air  allez  romanefque.  Ils  entrent 
aulîî  à  ce  fujet ,  d'après  l'Auteur  du 
Mercure  de  ce  temps  ,  dans  un 
grand  détail  fur  un  divertiflement 
que  Madame  la  Chanceliére  de 
Pontchartrain  donna  alors  à  Mada- 
me la  Ducheffe  de  Bourgogne,  qui 
avoir  témoigné  le  délirer. 

Du  refte  ce  volume  reffemble 
affez  aux  précédens ,  &  ce  que  nous 
avons  obfervé  fur  les  Auteurs  des 
pièces  qu'il  renferme,  peut  aflez 
faire  connoitre  la  valeur  des  piè- 
ces qui  ont  été  données  au  public 
dans  les  années  dont  il  trace  FHi< 
ftoire. 


ANTIQUA  NUMISMATA  MAXÎMI  MODULI  AUREA," 
Argentea,  j*Erea  ex  Muleo  Alexandri  S.  R.  E.  Card.  Albani  in  Vati- 
canam  Bibliothecam  à  Clémente  XII.  Pont.  Opt.  Max.  tranflata  Si 
à  Rodulphino  Venuto  Cortonenfi  Notis  illuftrata,  Volumen  II.  Ro- 
mx  impenfis  Calcographei  Cameralis.  Typis  Bernabô  ,  &  Lazzari- 
ni,  M.  DCC.  XLIV.  C'est-A-dire  ,  Médaillons  Antiques  d'Or, 
d'Argent  &  de  Bronze  du  Cabinet  du  Cardinal  Alexandre  Albani , 
acquis  par  ordre  du  Pape  Clément  XII.  pour  la  Bibliothèque  du  Vati- 
can ,  &  expliqués  par  RoAulpbin  Venuti  de  Cortone.  Second  Volume , 
in-fol.  de  141.  pp.  A  Rome,  aux  dépens  de  la  Calcojraphie  de  U 
Chambre,  chez  Bernabo  &  Lazzarini ,  M.  DCC.  XLIV. 


LE  titre  de  ce  Livre  fait  aflez 
connoître  le  fujet  &  l'impor- 
tance de  la  matière;  nous  avons 
rendu  compte  du  premier  Volume 
dans  notre  Journal  du  mois  de 
Septembre  de  l'année  1 740.  Le  fé- 
cond n'eft  pas  moins  intéreflant  ;  le 
Sçavant  Editeur  fuit  toujours  le 
même  plan  ,  il  explique  chaque 
JVlédaillon  par  des  Notes  courtes 


&  précifes  ,  qu'il  a  tirées  des  Ecri- 
vains Anciens  ;  il  renvoyé  fouvenc 
le  Lecteur  aux  Ouvrages  des  An- 
tiquaires Modernes  ;  partout  il 
montre  une  érudition  vafte  &  une 
connoiflance  profonde  des  Anti- 
quités ;  il  donne  à  la  fin  une  Table 
générale  &  fort  ample  des  deux 
Volumes.  L'Ouvrage.comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  fur  le  pre» 
Z  z  ij 
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mier  Volume,  efl  exécuté  avec  la 
plus  grande  attention.  La  bonté  du 
papier  ,  la  beauté  des  caractères , 
les  Vignétes  qui  repréfentent  fou- 
vent  divers  Monumens  de  l'Ancien- 
ne Rome,  les  Médaillons  défîmes  & 
gravés  avec  précifion  &  élégance , 
montrent  qu'on  n'a  épargné  ni  foins 
ni  dépenfe  pour  donner  une  édi- 
tion magnifique. 

Ces  ornemeris  extérieurs  ne  font 
pas  comparables  à  la  grandeur^:  à 
3a  dignité  des  fujets  que  le  Livre 
renferme.  Il  préfente  des  Médail- 
les des  trois  métaux ,  &  du  plus 
grand  module  ,  qui  étoient  diftri- 
bués  au  Peuple  dans  les  occafions 
éclatantes ,  comme  à  l'avènement 
des  Princes  à  l'Empire,  aux  Dédi- 
caces des  Temples  Se  des  Bafili- 
«rnes ,  pendant  la  célébration  des 
Jeux  publics ,  &c. 

Les  Médaillons  du  Cabinet  d' Al- 
bani ,  font ,  fuivant  l'Editeur,  de  la 
plus  belle  confervation.  Il  y  en  a 
plufieurs  de  deux  métaux ,  ou  de 
deux  cuivres  de  différente  couleur, 
la  bordure  ou  le  cercle  étant  de  cui- 
vre jaune,  &  le  champ  de  cuivre 
rouge  ;  M.  Venuti  rapporte  dans 
ce  Volume  quelques  Médailles  de 
deux  métaux  ,  de  la  grandeur  du 
moyen  bronze ,  avec  la  marque  S. 
C.  qui  font  extrêmement  rares.  Le 
Pape  Clément  XII.  pour  fixer  à 
Rome  ce  Cabinet  précieux ,  &  le 
yendre  utile  au  Public  ,  en  fit  l'ac- 
quifition  pour  la  Bibliothèque  du 
Vatican.  Le  Pape  Benoît  XIV.  l'a 
encore  enrichie  d'autres  Médail- 
lons, qui  ont  été  acquis  du  Cabi- 
net du  Cardinal  Carpegna ,  par  les 
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foins  du  Cardinal  Paflionei,  Le 
Tréfor  des  Médaillons  du  Vati  - 
can  eft  un  des  plus  nombreux  & 
des  plus  complets  de  l'Europe. 

Ce  fécond  volume ,  repréfente 
la  fuite  de  cent  cinquante-deux 
Médaillons  gravés  en  cinquante- 
huit  planches.  Us  commencent  à 
Sevére  Alexandre  &  finiffèntà  An- 
themius.  Nous  ne  diftinguerons 
point  ici  les  Médaillons  rares  de 
ceux  qui  font  communs;  ce  détail 
nous  méneroit  trop  loin  ;  mais  pour 
faire  plaifir  à  nos  Lecteurs ,  nous 
décrirons  les  Médaillons  qui  n'a- 
voient  point  été  encore  publiés; 
enfuite  nous  raflemblerons  de  tout 
ce  volume  plufieurs  points  d'Hi- 
ftoire  intéreffans ,  qu'on  ne  trouve 
point  dans  les  Ecrivains  anciens, 
&  qui  fe  tirent  des  Médailles  ou 
des  Infcriptions  antiques. 

I,  On  voit  à  la  Planche  70.  n°.  1. 
un  Médaillon  Grec  frappé  par  les 
Habitans  de  Perinthe  en  Thrace 
en  l'honneur  de  Gordien  Pie  ,  on 
lit  au  Revers  ,  nEPiNeiaN  Aie 
NEnKOPflN  ,  c'eft-à-dire ,  Perin- 
thioram  iteritm  Neocoromm ,  Her- 
cule ,  nud ,  paroit  attaqué  par  trois 
oifeaux ,  il  porte  la  main  fur  la  tê- 
te ,  &  tient  de  la  gauche  un  arc. 
Ce  Type ,  fuivant  M.  Venuti ,  n'a- 
voit  point  encore  paru  ;  il  repré- 
fente un  des  Travaux  d'Hercule , 
le  combat  de  ce  Héros  contre  les 
Oifeaux  Stymphalides  ;  quelques 
Antiquaires  ,  en  expliquant  une 
Médaille  de  la  Famille  Falerïa^ 
avoient  prétendu  que  ces  Oifeaux 
avoient  un  vifage  de  femme;  mais 
ce  Médaillon  &  plufieurs  Pierres 
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gravées  antiques  repréfentent  des 
Oifeaux  avec  un  bec  recourbé,  le 
col  allongé  &  de  grandes  ailes, 
femblables  à  l'Ibis  ou  au  Héron. 

La  Planche  S:.n°.  :,  préfente 
un  Médaillon  de  Valerien  le  Père, 
frappé  parles  Habitans  de  Métro- 
polis.  Le  Type  du  revers  eft  un 
Temple  à  quatre  colomnes ,  dans 
lequel  paroit  le  Dieu  Mars  appuyé 
de  la  main  droite  fur  une  Hafte  & 
de  la  gauche  fur  un  bouclier,  avec  la 
Légende  Eni  ctp.  avp.  EYnoPOY. 

B.  MHTPOnOAEITQN  ,  Sub  Aure- 
lie  Euporo  Pr&tore  iteritm  Métro- 
politarum. 

Ce  Médaillon  de  Valerien  ne  fe 
trouve  dans  aucune  Collection. 
Etienne  de  Bvzance  parle  de  dix 
.Villes  qui  porroientle  nom  de  Ale- 
tropolis  ,-  les  deux  plus  distinguées 
étoient  l'une  en  Phrygie  &  l'autre 
en  Ionie.  M.  Venutiaiïigne  ce  Mé- 
daillon à  la  Metropelis  de  Phrygie, 
ainfi  nommée  de  Cybèle  ,  Adete 
des  Dieux  ,  qui  y  avoir,  un  Temple. 
Cette  Ville  fit  frapper  des  Médail- 
les fous  le  même  Magiftrat  en  l'hon- 
neur de  Gallien  Se  de  Salonine  ; 
elle  célébra  les  jeux  Auguflaux  fous 
les  Empereurs  Philippe  ,  Valerien 
&  Gallien. 

Les  Médaillons  de  Probus  ne 
font  p3S  rares;  on  en  voit  cepen- 
dant un  (  PI.  510.  n°.  5.  )  qui  eft 
très-rare  &  peut-être  unique.  La 
Tête  de  Probus  couverte  d'une 
peau  de  Lion  ,  avec  la  Légende, 
VIRTUS  PROBI  AVG.  le  Revers 
qui  repréfente  les  Trois  Alonnoyes 
eft  commun.  La  Tête  repréfentée 
fux  ce  Médaillon  rappelle  les  ace  la* 
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mations  qui  font  exprimées  fur  les 
autres  Médailles  de  cet  Empereur , 
HERCVLI  PACIFERO,  HER- 
CVLI  ROMANO  AVG.  En  effet 
ce  Prince ,  fimple  particulier ,  &  de- 
puis qu'il  fut  parvenu  au  Trône, 
fit  des  exploits  admirables  pour  le 
falut  &  la  confervation  de  l'Empirec 
Probe  Aigu(le ,  s'éciïoient  les  Ro- 
mains ,  DU  te  fervent  ,  Adfertor 
Reipublicx  ,felix  imper  es. Tuer  e  nos , 
Titere  Rempublicam.  Bene  tibi  com- 
mittimus  ,  quos  ante  fervafti.  Tu 
Francicus ,  tu  Cothicus  ,  tu  Sarmati- 
cus ,  tu  Parthicus  ,  tu  Omnia. 

A  la  Planche  9 1 .  n°.  1 .  on  voit 
du  même  Prince  un  autre  Médail- 
lon qui  n'avoit  point  été  public.  On 
lit  au  Revers, SOLI  INVIC.  CO- 
MITI  AVG.  COS.  IIII.  Le  So- 
leil ,  repréfente  par  un  jeune  hom- 
me qui  a  la  tête  rayonnée  ,  mon- 
té fur  un  Quadrige  ,  tient  de  la 
main  droite  les  guides;  la  Victoire 
portant  une  Couronne  &  une  bran- 
che de  Palmier  ,  marche  devant  le 
char.  Le  Soleil  fut  regardé  pour 
plufieurs  Empereurs  comme  le 
Dieu  Tutelaire  &  le  Protecteur 
de  l'Empire  Romain;  on  connoit 
la  célèbre  Médaille  d'Aurelien ,. 
avec  la  Légende  :  SOL  DOMI- 
NAS IMPERn  ROMANI.  Ce 
Prince  fit  élever  à  Rome  en  l'hon- 
neur du  Soleil  un  Temple  magni- 
fique ,  qui  fut  orné  d'or  &  de  pier- 
reries ,  &  honoré  de  Jeux  publics. 
Elagabale ,  le  premier  de  tous ,  ado- 
ra à  Rome  le  Soleil  fous  le  titre  de 
SOL  INVICTUS  ;  on  lit  fur  une 
Médaille  de  Gallien  ,  SOL  CON- 
SERVATOR  AVG.  L'Empereur, 
Z  z  iij 
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Probus  ne  rendit  pas  moins  d'hon- 
neur à  cette  prétendue  Divinité  ;  il 
femble  attribuer  à  fa  puiflance  & 
à  fon  fecours  le  fuccès  des  Victoi- 
res éclatantes  qu'il  remporta.  Au 
refte  le  quatrième  Confulat  de  Pro- 
bus eft  de  l'an  281.  de  l'Ere  Vul- 
gaire ,  il  eut  pour  Collègue  C.  Ju- 
riHs  Tiberianus  ;  pendant  cette  an- 
née il  vainquit  Proculus  &  Bono- 
fus ,  qui  avoient  pris  la  Pourpre 
dans  les  Gaules. 

Le  Cabinet  d'Albani  renferme 
un  quatrième  Médaillon  de  Pro- 
bus (PI.  91  n°.  3.)  qui  ne  fetrou- 
ve  point  dans  les  Collections  de 
Mezzabarbe  &  de  Banduri.  Le 
Revers  repréfente  Quatre  Enfans, 
avec  des  attributs  qui  défigrient  les 
Quatre  Saifons  de  l'année  ,  on  lit 
autour  SAECVL1  FELICITAS , 
on  voit  fur  les  Médailles  dirlérens 
Types  pour  défigner  le  Bonheur, 
la  Félicite  du  Siècle  ,  FELICIA 
TEMPORA.TEMPORVM  FE- 
LICITAS, SAECVLI  FELI- 
CITAS ;  on  a  employé  fouvent 
le  Type  des  Quatre  Enfans ,  dont 
trois  font  nuds ,  l'un  porte  une  Cor- 
beille de  fleurs,  l'autre  tient  une 
Faux  ,  le  troifiéme  foutient  une 
Corbeille  remplie  de  fruits ,  le  qua- 
trième eft  vêtu  ,  a  un  coquelu- 
chon  fur  la  tête,  &  tient  à  la  main 
un  Oifeau  ;  ces  attributs  font  vifi- 
blement  les  Yymboles  des  quatre 
Saifons  de  l'année.  Au  refte  l'Inf- 
cription  du  Médaillon  convient 
parfaitement  au  régne  de  Probus. 
Ce  Prince  outre  les  vertus  mili- 
taires ,  poirédoit  dans  un  degré  émi- 
Dent  l'art  de  gouverner;  il  rit  renai- 
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tre  le  régne  d'Augufte  ;  la  fagefc 
fe  de  fes  Loix  &  de  fes  Ordonnan- 
ces procura  partout  l'abondance 
&  le  bonheur  des  Peuples  ;  il  per- 
mit aux  Gaulois,  aux  Efpagnols, 
&  aux  Pannoniens  de  planter  &  de 
cultiver  des  vignes  ;  c'elt  peut-être 
aux  Réglemens  de  ce  Prince  que 
la  France  doit  les  premiers  Plants 
des  vignes  de  Bourgogne. 

Un  des  monumensles  plus  pré- 
cieux de  ce  Cabinet ,  eft  un  Mé- 
daillon de  bronze  (  PI.  104.  n°. 
i.)de  Maximien  Hercule;  dur» 
côté  on  voit  le  Bufte  de  l'Empe- 
reur avec  la  cuiraffe  &  le  bouclier , 
arrêtant  de  la  main  droite  un  che- 
val enharnaché;  la  Légende,  VIR- 
TVS  MAXIMIANI  AVG.  de 
l'autre  côté  paroiflènt  trois  DéeiTes, 
au  milieu  la  Monnoye  avec  fa  ba- 
lance, la  corne  d'abondance  &  à 
fes  pieds  un  tas  de  pièces  de  mon- 
noye ;  à  droit ,  la  Ville  de  Rome 
porte  de  la  main  droite  un  globe 
qui  foutient  une  Victoire,  &  tient 
de  la  gauche  une  Hafte,  le  Bou- 
clier paroit  à  fes  pieds  ;  à  gauche, 
une  femme  porte  à  la  main  droite 
des  épis  &  des  pavots  de  la  gauche. 
On  voit  autour  cette  belle  Légen- 
de SALVIS  AUGG  ET  CAESS. 
FEL.  ORBIS  TERR.  Les  deux 
Auguftes  font  Dioclétien  &  Maxi- 
mien ,  les  deux  Cefars,  Galère  Ma- 
ximien &  Conftantius  Chlorus. 
Tous  les  Ecrivains  de  ce  fiécle  ont 
célébré  l'union  des  quatre  Princes 
dont  la  concorde  contribuoit  à  la 
félicité  des  Peuples.  Cette  Infcrip- 
tion  rappelle  la  flatterie  d'un  Mo- 
nétaire Grec  qui  n'a  pas  eu  honte 
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de  graver  fur  la  Monnoye  cette 
Légende  KOMOAor  baciaeyon- 

TOC  O  KOCMOC  ETTTXia  ,  Cornmo- 
do  Imberante  Félix  Orbis  Terrarurn. 
Au  refte  les  trois  Femmes ,  fur  le 
revers  du  Médaillon  de  Maximien , 
paroiflent  reprefenterles  Vercus  du 
Prince,  fes Exploits  Militaires,  fes 
Libéralités,  &  le  foin  qu'il  prenoit 
des  Vivres  &  de  la  fubiiflance  des 
Peuples. 

Enfin  on  voit  (PI.  ioo.  n°.  5.) 
un  Médaillon  de  Bronze  de  l'Em- 
pereur Conftans  ,  qui  ne  fe  trouve 
dans  aucun  autre  Recueil.  La  Tè- 
te du  Prince  porte  une  Couronne 
de  Laurier  ornée  de  rofettes  de 
perles  ,  avec  la  Légende  CON- 
STANS  P.  F.  AVG.;  au  Revers, 
l'Empereur  à  cheval  marche  la  main 
droite  élevée ,  précédé  de  la  Victoi- 
re qui  porte  une  Couronne.  On  lit 
autour  la  Légende  VICTORIA 
AVGG.  qui  paroit  devoir  fe  rap- 
porter à  la  Victoire  de  l'Empereur 
Conftans  fur  les  Francs  dans  la 
Gaule,  en  l'année  342.  Les  deux 
Auguftesdéfîgnésfur  le  Médaillon, 
font  Conftans  &  Conftantius;  Con- 
ftantin  leur  Frère  étoit  mort  l'an 

34°- 
II.  M.  Venuti  a  remarque  dans 

ce  fécond  Volume  plufieurs  traits 
Hiftoriques ,  qui  fe  tirent  des  Mé- 
dailles ,  &  qu'on  ne  trouve  point 
dans  les  Ecrivains. 

Lampridius  rapporte  dans  la  vie 
de  Sévère  Alexandre,  que  ce  Prin- 
ce donna  trois  fois  au  Peuple  le 
Congnùre  ;  c'étoit  une  diftribution 
extraordinaire  faite  au  Peuple  Ro- 
main en  argent  ou  en  denrées.  Un 
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Médaillon  de  cet  Empereur  (  PI. 
04-  n°,  1.  )  fait  mention  d'un  qua- 
trième Congiaire  ;  LIBERALI- 
TAS  AVGVSTI IIII.  un  cinquiè- 
me Congiaire  eft  marqué  fur  d'au- 
tres Médailles  du   même   Prince. 

Les  Hiftoriens  ne  nomment  point 
la  PrincefTe  que  Gordien  Pie  épou- 
fa  l'an  241  avant  fon  Expédition 
de  Perfe  ;  les  Médailles  &  les  Infcri- 
ptions  nous  apprennent  que  le  nom 
de  cette  Impératrice  étoit  Furia 
Sabinia  Tranqttillina  ,  dont  le  Père 
eut  tant  de  part  au  fage  gouverne- 
ment &  aux  Exploits  militaires  de 
l'Empereur. 

Ce  n'eft  auflî  que  par  le  fecours 
des  Médailles  qu'on  a  découvert  le 
nom  de  l'Impératrice  femme  de 
Trajan  Déce  ;  les  Antiquaires  ont 
reconnu  qu'elle  fenommoit  Heren~ 
nia  Etrujcilla.  Mais  on  trouve  fur 
les  Monumens  un  troifïéme  nom  , 
par  abréviation  ,  Korn  ,  qu'on  a 
expliqué  par  CVPIENNIA.  Une 
Inscription  qui  a  été  découverte  aux 
environs  de  Rome,  depuis  quelques 
années ,  lève  la  difficulté  ,  &  donne 
les  trois  noms  de  l'Impératrice,  He- 
rennia  Citprejfenia  Etmfcilla ,  voi- 
ci I'Infcription  rapportée  par  M, 
Muratori  (  Infcript.  Tom.  2.  pag, 
1036.) 

....  ERENNIAE 

CVPRESSENIAE 

ETRVSCILLAE.  AVG, 

CONIVGI.  D.  N.  DEC  I. 

AVG.  M  AT  RI.  AVGG. 

N.  N.  ET  CASTROR, 

S.  P.  Q.  Carfeolanus. 

Ce  Monument  précieux  lève  en- 
core une  autre  difficulté  fur  les  En-* 
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fans  d'Etrufcille.  Le  Baron  de  Spa- 
nheim  a  prétendu  que  cette  Prin- 
ceffe  n'a  eu  de  Trajan  Déce  qu'un 
Fils  Herennitts  Etnifcus  ,  qui  fut 
tué  avec  fon  Père  dans  un  com- 
bat ,  &  que  Hoftilien  avoit  été  plu- 
tôt le  Gendre  que  le  Fils  de  Déce. 
Triftan  &  Vaillant  avoient  été  du 
même  fentiment.  Le  P.  Hardo'iiin 
convient  que  Déce  a  eu  deux  en- 
fans  ,  mais  de  deux  Femmes ,  d'E- 
trufcille Herennius  Etrufcus  ,  & 
Valens  Hoftilien  d'une  prétendue 
Hofliliana ,  qui  eft  une  pure  fiftion 
du  fçavant  Antiquaire.  Le  P.  Ban- 
duri  a  penfé  que  Déce  a  eu  deux 
Enfans  d'Etrufcille  ,  Herennius 
Etrufcus  &  Hoftilien,  qui  furent 
tous  deux  Auguftes,  du  vivant  de 
leur  Père  ,  comme  il  eft  prouvé 
par  une  belle  Médaille  d'argent  du 
Cabinet  du  Roi ,  fur  laquelle  on 
voit  d'un  côté  la  tête  de  Trajan 
Déce ,  t£  de  l'autre  la  tête  d'Etruf- 
cille &  celles  des  deux  Princes  fes 
Enfans.  Cette  explication  eft  plei- 
nement confirmée  par  le  Monu- 
ment érigé  en  l'honneur  d'Etruf- 
cille femme  de  l'Empereur  Dece 
&  Mère  de  deux  Auguftes,  MA- 
TRI  AVGG.  N.N.  On  ne  doit 
plus  rejetter  le  témoignage  de 
l'HiftorienZozime  qui  affine  qu'a- 
près la  mort  de  Déce ,  un  de  fes 
enfans  (  Hoftilien  J  qui  lui  furvé- 
quk  ,  fut  aufiitôt  adopté  par  Tré- 
bonien  Galle. 

Les  Antiquaires  ont  auffi  fuivi 
des  opinions  différentes  fur  le  ma- 
ri de  l'Impératrice  Magni*  U>bi- 
ca  ,  dont  le  nom  n'eft  connu  que 
par  les  Médailles  ;  Triftan ,  Patin 
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&  Mezzabarbe  ont  penfé  qu'elle 
ctoit  femme  de  Maxence  fils  de 
Maximien  Hercule  ;  le  P.  Har- 
doiiin  ,  en  confidérant  la  fabrique 
des  Médailles  à  cru  qu'elle  étoit 
d'un  temps  antérieur  à  Maxence , 
&  qu'elle  avoit  époufé  Carinus  ; 
M.  Genebrier  dans  une  Differta- 
tion  imprimée  à  Paris  en  1704; 
ayant  examiné  la  fabrique  des  mé- 
dailles ,  les  lettres  qui  fe  lifent  à  l'e- 
xergue, &  en  particulier  une  Mé- 
daille au  revers  de  laquelle  Magnia 
Urbica  eft  aflïfe  ayant  derrière  elle 
la  Félicité  avec  fes  attributs ,  & 
devant  elle  deux  jeunes  enfans , 
prouva  que  cette  Princefle  étoit 
femme  de  Carus  &  mère  de  Cari- 
nus &  de  Numérien  ;  le  P.  Har- 
doiiin  dans  la  dernière  édition  de 
fes  ouvrages  (  Seleét.  Oper.  pag. 
879  )  eft  revenu  à  cette  opinion, 
avec  cette  différence  ,  que  Carus 
n'a  eu  de  Magnia  Urbica  que  N!u- 
jnérien.  Le  Baron  de  Spanheim  (  de 
P  raflant.  &  tijii  Nitmijm.  Tom.  II. 
p,  511.)  combat  l'opinion  de  M. 
Genebrier ,  fur  ce  que  le  Type  des 
deux  enfans  fur  la  Médaille  ne  peut 
convenir  à  Carinus  8c  à  Numérien 
qui  étoient  parvenus  ou  touchoient 
à  l'âge  viril  ,  lorfque  Carus  leur 
Père  tut  élevé  à  l'Empire,  &  parce 
que  ces  trois  Princes  moururent 
dans  l'efpace  de  trois  ans  ;  il  con- 
clut qu'on  ne  peut  décider  quel 
Empereur  époufa  Magnia  Urbica , 
jufqu  a  ce  qu'on  ait  découvert  quel- 
que nouveau  Monument. 

La  difficulté  qui  arrétoit  M.  de 

Spanheim  eft  levée  par  un  beau 

Médaillon  de  deux  cuivres ,  (  PI. 

?8.> 
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98.)  au  revers  duquel,  Magnia  le  régne  de  l'Empereur  Philippe , 
Urbica  fous  la  forme  d'une  Déefle  Hune  fibi  Titulum  primas  ajfumpfit 
eft  aflife,  la  tête  voilée,  tirant  de  Philippus Junior ,priùsquamAtgu- 
la  main  droite  le  voile  fur  fon  vi-  ftus  renunciaretwr.  Nous  avons  vu  à 
fage  ,  &  tenant  de  la  main  gauche  Paris  dans  le  Cabinet  de  M.  Pelle- 
une  Hœftei  devant  elle  paroifTent  rin  une  Médaille  de  Diaduménien, 
deux  jeunes  hommes  d'âge  difte-  de  grand  bronze ,  de  la  plus  belle 
rent ,  avec  la  toge  ou  robe  virile,  confervation  ,  &  jufqu'à  préfent 
Sur  le  dos  du  fiége  eft  appuyée  la  unique, dontvoiciladefcription. M. 
Félicité  qui  tient  d'une  main  le  Ca-  OP.AxMTONINOSNOB.CAES. 
ducée  &  de  l'autre  une  Corne  d'à-  C'eft-à-dire  ,  Marcus  OPelius 
bondance;  onlitautour  PVDICI-  NOBiliffimus  CAESar.  Le  Bufte 
TIA  AVG.M.  Venutipenfe  que  le  de  Diaduménien,  la  tête nuë  tour- 
Type  de  ces  deux  jeunes  Hommes  née  de  droit  à  gauche,  avec  le  pa- 
repréfente  Carinus  &  Numérien ,  8c  liidamcntum  fur  les  épaules.  Le  Ty- 
que  Magnia  Urbica  a  été  femme  de  pe  du  Revers  repréfente  la  Louve 
Carus  Père  des  deux  Princes.  Ce  qui  allaite  Romulus  &  Remus ,  avec 
Médaillon  précieux  ,  de  la  plus  la  Légende  ROMAE  FEL.  On 
belle  confervation  ,  indubitable-  connoit  ce  Revers  avec  la  même 
ment  antique,  a  été  trouvé  dans  les  Légende  fur  des  Médailles  de  Ca- 
Catacombes  de  Rome.  M.  Venu-  racalle  &  de  Macrin  ;  ce  précieux 
ti  avertit  qu'il  connoit  deux  ou  Monument  eft  expliqué  dans  un 
trois  Médaillons  de  Magnia  Urbi-  Mémoire  lu  depuis  peu  à  l'Acadé- 
ca  ,  qui  font  faux  &  de  coin  moder-  mie  Royale  des  Infcriptions  &  Bel- 
ne,  &  que  le  Baron  de  Stofch  a  re-  les-Lettres ,  dans  lequel  on  prouve 


couvre  un  des  moules  dont  les  Fauf- 
faires  fe  font  fervis  pour  la  fabri- 
que de  ces  prétendues  Médailles. 
Nous  pourrions  tirer  du  fé- 
cond Volume  plufieurs  autres  ob- 
fervations    intérefiàntes     pour    la 


1  °.  que  la  Ville  de  Sidon  avoir  re- 
çu une  Colonie  Romaine  dès  le  ré- 
gne de  Caracalle  ;  2  °,  que  les  Mé- 
dailles de  Caracalle,  de  Macrin  &c 
de  Diaduménien  ,  qui  ont  au  revers 
le  Type  de  la  Louve  &  des  deux  En- 


Géographie  ,  la  Chronologie,  &  fans  avec   la    Légende    ROMAE 

pour  l'Hiftoire  des  Empereurs.  Il  FEL,  ont  été  frappées  par  les  Habi- 

faut  voir  le  Livre  même  ;  nous  fini-  tans  de  cette  Colonie  ;  5  °.  que  le 

rons  par  une  Remarque  lut  le  Ti-  Titre    de   Nobilijfîtnus    C&far    ne 

tre  de  N'jbilijjimus  Cajàr  ,   donné  commence  point  à  paroitre  fur  les 

aux  Princes  qui  étoient  deftinés  à  Médailles  fous  le  régne  de  Philip- 

l'Empire.  M.  Venuti  (  11.  Vol.  p.  pe,  puifque  ce  Titre  eft  donné  à 

23.  )  après  tous  les  Antiquaires,  a  Diaduménien  fur  une  Médaille  in*> 

cru  que  ce  Titre  n'a  commencé  à  dubitablement  antique, 
paroitre  fur  les  Médailles  que  fous 
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LES  COUTU Ai  ES  DU  DUCHE   DE  BOURGOGNE  ,   AVEC 

Us  anciennes  Coutumes ,  tant  générales  que  locales  de  la  même  Provin- 
ce, non  encore  imprimées  :  çr  les  observations  de  M.  Bouhier  ,  Préfi- 
âent  à  Mortier  Honoraire  au  Parlement  de  Bourgogne  &  de  ï  Académie 
Françoife ,  en  deux  volumes  in-fil.  A  Dijon. 

Quatrième     Extrait, 


NOus  avons  remarqué  dans 
le  Journal  du  précédent  mois, 
que  les  obfervations  contenues  dans 
le  premier  volume  de  cet  ouvrage, 
remplifloient  cinquante  chapitres. 
Nous  y  avons  même  déjà  expofé  le 
plan  ,  l'ordre  Se  les  objets  particu- 
liers de  chacun  des  20  premiers 
chapitres ,  dont  le  Droit  Romain 
eft  le  principal  fujet ,  &  qui  occu- 
pent 210  pages. 

Les  3  o  autres  chapitres  conte- 
nus dans  ce  premier  volume ,  com- 
pofent  près  de  500  pages  Se  peu» 
vent  être  réduits  à  deux  objets  gé- 
néraux. Le  premier  de  ces  objets 
confiftant  dans  l'autorité  qui  appar- 
tient à  tous  les  Statuts,  Se  dans  ce 
qui  diftingue  les  Statuts  réels  des 
Statuts  perlonnels  ,  comprend  en 
218  pages ,  feize  chapitres  qui  font 
les  chapitres  21,  2  2 ,  &c.  jufqu'au 
trente- iixiéme  inclufivement.  L'au- 
tre objet  concernant  les  Fiefs ,  em- 
braffe  en  268  pages  les  14  chapi- 
tres fuivans,  &c.  jufques  &  compris 
le  cinquantième. 

Tout  le  monde  fçait  que  nos 
Statuts  Coutumiers  ne  confiftent 
que  dans  les  rédactions  d'ufages 
qui  ayant  varié  en  France  félon  les 
differens  lieux  ,  ont  ainfi  introduit 
en  divers  Pays  ou  Cantons  des  loix 


&  des  difpofitions  fort  différentes. 
Parmi  ces  Statuts ,  les  uns  ont  pour 
objet  direct  les  perfonnes  même 
dont  ils  règlent  l'état  &  la  capacité  ; 
les  autres  concernent  directement 
les  biens,  meubles  Se  immeubles, 
dont  ils  déterminent  la  nature  &  fur 
lefquels  ces  Statuts  marquent  com- 
ment ils  permettent  d'en  difpofer. 
Il  n'eft  pas  douteux  en  général, 
que  ce  qui  concerne  la  perfonne 
&  les  biens  mobiliers  de  chaque 
Citoyen,  doit  être   réglé  par  les 
Status  du  lieu  de  fon  domicile,  Se 
que  ce  qui  regarde  les  biens  immo- 
biliers, eft  régi  par  les  Statuts  du 
lieu  dans  lequel  chaque  immeuble 
eft  fitué.  Mais  comme  le  domicile 
eu  de  bien  des  fortes  &  fe  conh- 
dére  très-différemment  ,  félon  la 
diverfité  des  objets  dont  il  doit  dé- 
cider ;  comme  d'ailleurs  i!  fe  trou- 
ve plufieurs  Statuts  dont  les  difpo- 
fitions femblent  convenir  en  mê- 
me temps  aux  perfonnes  Se  aux 
biens  ;  enfin  comme  les  régies  les 
plus  générales  ,  finguliérement  fur 
cette  matière ,  font  prefque  toutes 
fujettes  à  plufieurs  exceptions  ;  il 
eft  difficile  en  bien  des  cas  de  dé- 
terminer entre  divers  Statuts  ,  qui 
règlent  différemment  le  fort   des 
prétendans  ,  quelle  eft  la  Loi  qui 
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doit  prévaloir.  Cette  matière  eft 
même  regardée  dans  notre  Droit 
François  comme  une  des  plus  épi— 
neufes  &  des  moins  éclaircies  :  Ôc 
c'eft  fans  doute  ce  qui  a  fait  re- 
doublera M.  le  Préfident  Bouhier 
fes  efforts ,  pour  y  découvrir  des 
principes  furs  &  fimples,  &  pour 
bien  expliquer  ceux  qu'il  fe  Hâte 
d'avoir  connus  par  fes  recherches 
&  par  fes  méditations.  On  peut 
confulter  à  ce  fujet  ce  que  nous 
en  avons  déjà  obfervé  dans  notre 
premier  extrait,  d'après  la  Préfa- 
ce de  l'Auteur. 

Dans  les  feize  chapitres  d'obfer- 
vations  que  ce  volume  nous  four- 
nit fur  les  Statuts  réels  &  perfon- 
nels,  les  trois  premiers  contiennent 
ce  qu'il  y  a  de  plus  général  fur 
cette  matière:  lescinq  fuivans  con- 
cernent les  Statuts  que  l'Auteur  re- 
garde comme  petfonnels  ,  les  fept 
poftérieurs  embraffent  les  Statuts 
qu'il  a  envifagé  comme  réels ,  &  le 
dernier  explique  la  régie  qu'il  croit 
devoir  être  fuivie  dans  le  doute  fur 
la  qualité  des  Statuts. 

Le  chapitre  z  i  étant  deftiné  à 
expliquer  quels  font  en  général  les 
Statuts  réels  &  perfonnels ,  &  leur 
effet,  donne  lieu  à  l'Auteur  de  trai- 
ter ;  i  °.  des  diverfes  efpéces  de 
domicile  &  de  leurs  différens  effets 
félon  la  diverfité  des  cas  qui  font 
à  régler;  z°.  des  difpofitions  lé- 
gales que  la  volonté  contraire  de 
l'homme  peut  faire  cefler  :  ce  qui 
l'engage  dans  une  infinité  de  dé- 
tails dont  il  feroit  trop  long  de 
donner  l'analyfe  ;  mais  que  les  Ju- 
rifconfultes  pourront  allez  préfu- 
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mer.  Nous  obferverons  feulement 
que  l'Auteur  y  difcute  avec  éten- 
due (  n.  49  &  fuiv.  )  la  différence 
entre  les  Statuts  exclufifs  de  cer- 
taines chofes  ou  fimplement  néga- 
tifs ,  &  les  Statuts  prohibitifs  dont 
la  Loi  eft  beaucoup  plus  gênante 
&  dont  il  diftingueplutieurs  efpé- 
ces qui  ont  des  effets  très  différens. 
Le  chapitre  z  z  qui  eft  encore 
très-détaillé  ,  a  pour  objet  l'autori- 
té des  Statuts  fur  ceux  qui  ont 
transféré  leur  domicile  en  d'autres 
Provinces  ;  l'Auteur  y  revient  en- 
core à  l'explication  des  différentes 
fortes  de  domicile  &  des  effets  du 
changement  de  demeure  à  l'égard 
des  Teftamens ,  de  la  puiffance  pa- 
ternelle &  maritale,  delà  condi- 
tion des  femmes  féparées  ou  com- 
munes ,  douairières  ,  donataires, 
cxc.  11  explique  furtout  ce  qui  con- 
cerne, à  l'égard  des  conjoints,  les 
ufages  de  la  Normandie.  Le  grand 
principe  par  lequel  lAuteur  déci- 
de toutes  les  queftions  fur  les  droits 
refpectifs  des  conjoints  de  tout 
Pays,  eft  (n.  89.)  que  ces  droits 
doivent  être  réglés  par  la  loi  du 
Domicile  du  mari ,  lors  du  maria- 
ge ,  d'une  manière  fiable  &  indé- 
pendante de  tous  les  changemens 
de  domicile  qui  pourroient  fuivre 
le  mariage.  I!  obferve  cependant 
(  n.  142.  &  fuiv.  )  que  cette  régie 
générale  peut  fouffrir  plufieurs  ex- 
ceptions ;  les  exemples  qu'il  en  don- 
ne font  dans  des  cas  qui  intéreffent 
des  tiers ,  loi  fque  ces  tiers  ont  con- 
tracté avec  des  femmes,  dans  des 
Coutumes  différentes  de  celles  du 
domicile  matrimonial ,  par  rapport 
Aaa  ij 
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aux  obligations  des  femmes.  L'Au- 
teur traite  auffi  dans  ce  chapitre 
des  changemens  que  la  tranflation 
de  domicile  peut  caufer  dans  la 
nature  des  rentes  conftituées  qui 
font  cenfées  meubles  ,  dans  une 
partie  du  Royaume  &  immeubles 
dans  une  autre.  Et  il  finit  (n.  169. 
&  fuiv.)  par  l'expofition  des  régies 
qui  doivent  faire  diftinguer  le  do- 
micile de  chaque  Citoyen ,  félon 
fon  état ,  &  félon  les  circonltances. 
Toutes  ces  notions  préfuppofées 
l'Auteur  explique  dans  le  chapitre 
2  $  ,  ce  qu'on  doit  entendre  par 
Statuts  réels  &  par  Statuts  perfon- 
nels,  &  les  principes  généraux  qui 
fervent  à  les  diftinguer.  Le  nom- 
bre infini  de  queftions  qu'embraffè 
un  pareil  fujet ,  la  contrariété  des 
fentimens  des  Jurifconfultes  qui 
ont  agité  ces  queftions ,  la  fubtili- 
té  des  raifonnemens  qu'ils  y  ont 
mis  en  ufage  ,  enfin  le  peu  de  fe- 
cours  que  préientent  à  cet  égard 
les  Loix  &  les  décifions  des  Tri- 
bunaux ,  tout  femble  contribuer  à 
rendre  la  matière  extrêmement 
difficile.  Quoiqu'anciennement  Du 
Moulin  &  Dargentré  eufTent  dé- 
jà répandu  quelques  lumières  fur 
ce  point  ;  quoique  M.  Froland  & 
M.  Boullenois  l'euflent  mis  depuis 
peu  dans  un  nouveau  jour;  il  y  re- 
ftoit  encore  à  défirer  une  infinité 
d'éclaircifiemens  quiavoient  befoin 
de  toute  la  fcience  ,  de  toute  la  fa- 
gacité  &  de  tout  le  travail  que  M. 
le  Préfident  Bouhier  y  a  employés. 
L'Auteur  après  avoir  tracé  une 
efpéce  d'Hiftoire  abrégée  de  la  ma- 
titre ,  expofe  les  fources  de  fes  dif- 
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ficultés  qu'il  réduit  à  trois  principa- 
les; i°.  l'ancien  préjugé  de  la  réa- 
lité des  Coutumes  ;  20.  La  trop 
grande  déférence  pour  les  Arrêts; 
3Q.  les  défauts  des  régies  propo- 
fées  jufqu'à  préfent  lur  ce  point. 
Ainfi  pour  examiner  la  matière, 
indépendamment  de  ces  préjugés , 
il  s'y  propofe  la  régie  de  Defcartes , 
&  après  avoir  diftingué  les  Statuts 
en  perfonnels ,  réels  &  mixtes  ;  il 
foutient  que  s'agiffant  moins  en 
cette  matière  de  l'efience  des  cho- 
fes  que  de  leur  effet,  tous  les  Sta- 
tuts mixtes ,  dont  Dargentré  a  fait 
le  premier  la  diftindion  ,  doivent 
être  mis  au  rang  des  perfonnels  ou 
des  réels. 

Il  remarque  enfuite  divers  fyftê- 
mes  généraux,  &  différentes  défi- 
nitions dont  il  relève  les  défauts  & 
préférant  la  définition  de  Paul  Voet 
à  toutes  les  autres  parce  qu'elle  effc 
tirée  cib  effellu  :  i!  s'en  tient  à  regar- 
der comme  Statut  réel ,  celui  dont 
le  pouvoir  ne  s'étend  pas  au-del.i  de 
fon  territoire  ;  &  comme  perfinnel 
celui ,  qui  étend  fon  empire  fur  les 
biens  de  ceux  qui  lui  font  fournis ,  en 
quelques  lieux  qu'ils  foient  fi tués.  \\ 
obferve  »  qu'encore  que  la  régie 
>>  étroite  foit  pour  la  reftricïion  des 
»  Coutumes  dans  leurs  limites,  l'ex- 
»  tenfion  en  a  été  néanmoins  admi- 
»  fe  en  faveur  de  l'utilité  publique 
»  &  fouvent  même  par  une  efpéce 

»  de  néceflité &  que  cette 

•>■>  extenfion  eft  fondée  fur  une  efpé- 
»  ce  de  Droit  des  gens  &  de  bien-' 
?>  féance  ,  en  vertu  duquel  les  dif- 
»  férens  peuples  font  tacitement 
»  demeurés  d'accord  ,  de  foufïrii 
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>»  cette  extenfion  de  Coutume  à 
»  Coutume  ,  toutes  les  fois  que  le- 
„  quité  &  l'utilité  commune  le  de- 
»  manderoient  ;  à  moins  que  celle 
j>  où  l'extenfion  feroit  demandée , 
»  ne  contînt  en  ce  cas  une  difpo- 
)>  fition  prohibitive. 

Cela  pofé  ,  l'Auteur  réduit  les 
principes  de  cette  matière  à  quatre 
régies  principales  qu'il  explique 
avec  afTez  de  détail ,  &  auxquelles 
il  joint  une  obfervation  &  ceux 
autres  régies  tirées  des  ouvrages  de 
M.  Boullenois.  Comme  ces  règles 
peuvent  faire  juger  de  l'ouvrage 
de  M.  le  Préfident  Bouhier  ,  nous 
croyons  devoir  en  inférer  ici  le  pré- 
cis &  voici  à  quoi  elles  fe  réduifent. 
On  doit  tenir  pour  perfonnel  j  iy. 
tout  Statut  qui  concerne  des  droits 
incorporels  ,  G~ indivifïbles  j  2°.  tout 
Statut  qui  eji  fondé  fur  une  conven- 
tion tacite  &  préfumée  des  contra- 
ctais ;  30.  tout  Statut  qui  retiferme 
une  prohibition  aux  perfonnes  qui  lui 
font  foumifes ,  pour  quelque  caufe  pu- 
blique j  4°.  tout  Statut ,  qui  concer- 
ne les  formalités  extrinféques  des 
ailes  &  leur  authenticité . . .  enforte 
que  quand  l'aile  eji  paffé  dans  les 
formes  ufitées  au  lieu  on  il  eji  rédigé, 
il  a  partout  [on  exécution.  »  Tout 
i>  Statut  qui  n'eft  pas  perfonnel  eft 
»>  réel  ».  Enfin  le  Statut  perfonnel 
qui  permet  une  chofs  ,  cède  au  Statut 
réel  qui  la  défend:  Et  quand  le  Sta- 
tut perfonnel  du  domicile  eji  en  con- 
currence avec  le  Statut  perfonnel 
de  la  fuuation  des  biens ,  celui  du 
domicile  doit  l'emporter  fur  celui  de 
la  fituation  des  biens. 

Les  cinq  chapitres  luivans  expli- 
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quent  le  détail  qui  regarde  les  di- 
verfes  efpéces  de  Statuts  perfonnels 
que  l'Auteur  réduit  à  cinq  clafles 
principales.  La  première  de  ces 
clafles  embrafle  dans  le  chap.  24, 
les  Statuts  qui  règlent  en  général 
l'état ,  la  condition  des  perfonnes, 
&  leur  capacité  ou  incapacité ,  tels 
que  ceux  concernant  la  puiflance 
tutelaire  &  paternelle  ,  le  bénéfice 
d  âge  ,  l'état  des  Fiancés  &  des  gens 
Mariés ,  celui  des  Majeurs  ,  des 
Emancipes  &  des  Mineurs ,  la  gar- 
de appartenante  au  Père  ou  à 
l'Ayeul ,  la  capacité  de  tefter ,  l'é- 
tat &  la  filiation  des  enfans ,  la  No- 
bleflè,  les  qualités  d'homme  Franc 
ou  main  mortable ,  les  taches  qui 
reluirent  d'une  condamnation  infa- 
mante, les  qualités  d'Héritier  &  des 
autres  Succeffeurs  à  titre  univerfel, 
celle  réfultante  du  bénéfice  d'in- 
ventaire. 

La  féconde  claflè  traitée  dans  le 
chapitre  25  ,  renferme  les  Satuts 
qui  regardent  les  droits  &  devoirs 
perlonnels,  ou  les  chofes  attachées 
aux  perfonnes.  Tels  font  ,  félon 
l'Auteur,  ceux  qui  concernent  les 
meubles ,  les  actions  perfonnelles  & 
obligations  pour  deniers ,  les  ren- 
tes conftituées ,  les  Offices ,  l'hom- 
mage du  par  le  Vaffal  à  (on  Sei- 
gneur, la  collation  des  Bénéfices, 
le  privilège  accordé  aux  femmes  de 
renoncer  à  la  communauté,  la  né- 
ceiïité  d'inftituer  ks  enfans  héri- 
tiers, les  fubventions  fur  les  Béné- 
fices ,  le  Bénéfice  de  reftitution ,  le 
préciput  légal  de  furvie  entre  Con- 
joints Nobles  ,  félon  la  Coutume 
de  Paris, 

Aaa  iij 
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Les  Statuts  fondés  fur  les  con- 
ventions préfumées  des  contra- 
clans  ,  compofentla  troifiéme  claf- 
fe  &  le  chapitre  27.  L'Auteur  ob- 
ferve  que  la  perfonnalité  de  ces 
Statuts  eft  fondée  fur  ce  qu'ils  doi- 
vent avoir  autant  d'étendue  que  fi 
les  conventions  étoient  exprefTes. 
Il  range  dans  cette  troifiéme  claiïe 
les  Statuts  qui  ont  pour  objet  la 
communauté conj ugale ,  fur  laquel- 
le l'Auteur  difcute  encore  ce  qui 
intéreiîe  la  Coutume  de  Norman- 
die ,  les  fociétés  tacites ,  l'action  de 
remploi  &  d'indemnité  ,  l'augment 
des  bagues  &  joyaux  &  gains  de 
furvie  ,  le  douaire  conventionnel 
&  même  le  coutumier ,  le  droit  de 
viduité  ufité  en  Normandie  pour 
les  maris  ,  la  renonciation  des  filles 
dotées  ,  l'engagement  des  cautions, 
l'action  contre  les  Nominateurs 
d'un  Tuteur,  l'action folidaire  con- 
tre les  Cohéritiers  ,  les  hypothè- 
ques tacites ,  la  faifine  des  affignaux 
de  la  dot  &  du  douaire ,  la  commi- 
fe  du  fief  ,  l'engagement  impofé 
aux  Pères  &  aux  Maris  de  répon- 
dre des  dettes  de  leurs  F.nfans  Se 
de  leurs  Femmes  ,  les  droits  du 
Conjoint  furvivant  fur  les  biens  du 
Prédécédé. 

La  quatrième  claire  eft  formée 
des  Statuts  qui  pour  quelque  caufe 
publique  contiennent  des  prohibi- 
tions aux  perfonnes  qui  leur  font 
foumifes ,  &  occupe  le  chap.  2  7. 
Cette  claiïe  comprend  les  Statuts 
qui  restreignent  le  douaire  conven- 
tionnel ,  ceux  qui  autorifent  les 
Sénatus-Confultes  Macédonien  ou 
Velleïen ,  ceux  qui  défendent  l'a- 
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lienation  des  fonds  dotaux  ,  ceux 
qui  interdifent  les  avantages  entre 
Conjoints  &  les  Statuts  prohibitifs 
émanés  de  nos  Rois  dans  leurs  Or- 
donnances. 

Enfin  la  cinquième  claiïe  con- 
tient dans  le  chap.  28  ,  les  Statuts 
qui  regardent  les  formalités  &  l'au- 
thenticité des  actes;  les  exemples 
que  l'Auteur  donne  concernent  les 
donations ,  les  mariages,  les  renon- 
ciations des  Veuves ,  les  feparations 
de  biens  entre  Conjoints ,  le  béné- 
fice d'inventaire ,  la  création  d'un 
Curateur  à  une  fucceflion  vacante , 
l'acceptation  de  la  garde ,  les  éman- 
cipations ,  les  actes  des  Commif- 
faires  délégués  ,  ceux  qui  font  de- 
ftinés  à  aiïurer  la  poffeflion  des 
fonds ,  les  partages  des  Pères  en- 
tre enfans  en  Bretagne  ,  &  le  con- 
trôle des  actes. 

On  peut  de  même  confidérer 
chacun  des  fept  chapitres  fuivans , 
qui  traitent  des  diverfes  fortes  de 
Statuts  réels ,  comme  formant  au- 
tant de  daiïès  féparées  fous  lefquel- 
les  l'Auteur  a  rangé  tous  ces  Sta- 
tuts. 

Le  chapitre  29  traite  des  Sta- 
tuts qui  règlent  la  nature  &  la  qua- 
lité des  immeubles  ,  &  les  droits 
qui  les  concernent.  Tels  font ,  fé- 
lon l'Auteur  ,  les  Statuts  qui  ont 
pour  objet  les  biens  dont  l'alfiéte 
eft  fixe  Ce  leurs  charges  ;  tels  font  les 
Statuts  qui  concernent  les  fiefs ,  la 
majorité  féodale ,  les  droits  Sei- 
gneuriaux ,  la  qualité  de  main 
mortable  pour  les  fonds,  les  dix- 
mes  ,  les  fervitudes  réelles  ,  les 
actions  &  dettes  immobiliaires,  les 
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propres ,  les  immeubles  fictifs  fujets 
au  retrait  &  au  douaire ,  les  gardes 
Royales  ou  Seigneuriales,  la  ma- 
nière de  recouvrer  la  polTellion  des 
fonds ,  le  recours  accordé  en  Nor- 
mandie à  la  femme  quia  vendu  fes 
fonds  dotaux  ,  la  faifine  des  Héri- 
tiers &  les  autres  faifines  qui  ont 
lieu,  foit  en  cas  d'écheute  de  main 
morte ,  foit  dans  le  cas  de  fuccef- 
fîon  mutuelle  entre  aflbciés. 

Les   Staruts  qui  regardent  les 
fucceiîîons  légitimes  &  qui  tendent 
à  la  confervation  des  biens  dans  les 
familles  ,   rempliflent  le  chap.  30. 
L'Auteur  place  dans  cette  claiîe 
les   Statuts   concernans  les  droits 
d'ainefle  ,  les  prohibitions  de  vente 
de  propres  fans  le  confentement 
des  Héritiers  ,   les  reftriiftions  de 
difpofitions  entre  vifs ,  la  furvie  des 
Donateurs  ou  Teftateurs  furtout 
en  Normandie  6c  en  Bourgogne , 
le  Retrait  lignager ,  les  partages  des 
Pères  entre  Enfans,  les  contribu- 
tions aux  dettes  entre  Héritiers , 
l'incompatibilité  des  qualités  d'Hé- 
litier  &  de  Légataire,  &c.  L'Au- 
teur termine  ce  chapitre  par  l'ob- 
fervation  de  quelques  Statuts  qui 
quoique  concernant  les  fucceiîîons 
ne  font  pas  réels.  Tels  font  ceux 
qui  fe  rapportent  aux  fucceiîîons 
anomales  ,   dont    il   donne    pour 
exemples  la  Veuve  Normande  qui 
hérite  de  fon  mari  pour  une  cer- 
taine portion  des  conquëts,  le  fur- 
vivant  des  Conjoints  lorfqu'il  fuc- 
eéde  au  Prémourant,  &  les  fuccef- 
fions  entre  mains  mortables. 

Le  chapitre  31a  pour  objet  les 
Statuts  qui  ont  introduit  des  pré- 
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cautions  en  faveur  des  perfonnes 
tierces.  Tels  font  ceux  qui  règlent 
la  tradition  des  chofes  données,  les 
formalités  des  donations,  les  con- 
ftitutions  d'hypothéqué  ,  le  con- 
trôle des  aftes ,  &  les  autres  for- 
malités dont  l'obfervation  intérelîe 
des  tiers. 

Le  chapitre  3  2  traite  des  Statuts 
qui  regardent  l'exécution  des  con- 
trats &  des  jugemens  fur  les  fonds  , 
tels  que  ceux  concernans  le  Re- 
trait ,  l'action  en  déclaration  d'hy- 
pothéqué que  l'Auteur  foutient  dé- 
rivée du  Droit  Romain  ,  la  matiè- 
re des  Décrets  &  la  vente  des  im- 
meubles de  Mineurs. 

LesStatuts  qui  intéreflent  la  Po- 
lice rempliflent  le  chapitre  3  3  ,  & 
l'Auteur  y  comprend  ceux  con- 
cernans les  défenfes  de  tranfports 
de  grains ,  ou  de  vente  de  fonds  au 
profit  d'Etrangers, les  mefures  des 
tonds  &  des  chofes  mobiliaires,les 
jours  fêtés  &  fériés  ,  les  honoraires 
des  Avocats  &  le  recours  contre  les 
pères  &  mères  pour  les  délits  de 
leurs  enfans. 

Les  Loix  Pénales  font  l'objen 
du  chapitre  34.  L'Auteur  y  difcu- 
te,  non  feulement  ce  qui  concerne 
les  peines  &  confifcationsréfultan- 
tes  des  délits ,  mais  encore  ce  qui 
intérelîe  les  peines  civiles ,  telles  que 
la  commife  féodale  ou  cenfiére  ,  &c 
les  Loix  contre  les  fécondes  noces 
ou  contre  les  Veuves  remariées 
dans  l'an  de  deuil, 

Le  chapitre  3  5  eft  réfervé  pour 
les  Loix  qui  font  ou  exorbitantes 
du  Droit  Commun  ,  ou  manifeste- 
ment injuftes.  Les  exemples  que 
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l'Auteur  donne  de  ces  Loix  fe  ré- 
duifent  à  celles  c]ui  concernent  les 
prefcriptions,  la  Garde  Noble  ou 
Bourgeoife  accordée  à  d'autres 
qu'aux  pères ,  aux  Loix  qui  gê- 
nent les  dernières  difpofitions  ,  à 
celles  qui  déchargent  la  Veuve  re- 
nonçante des  dettes  auxquelles  elle 
s'eft  engagée  ,  à  celles  qui  donnent 
la  Noblefle  ou  du  moins  quelques 
effets  de  la  Noblefle  aux  enfans 
des  femmes  Nobles,  à  l'Edit  de  S. 
JVlaur  fur  la  fucceifion  des  mères  , 
aux  Loix  qui  rendent  certaines 
perfonnes  refponfables  des  dettes 
ou  délits  d'autrui  ,  aux  pouvoirs 
donnés  par  le  Pape  à  fes  Légats , 
&  à  la  fameufe  Loi  afjiânis  i  z  Cod. 
£Jui  potior.  in  pian. 

Enfin  toute  ces  difcuffions  font 
terminées  dans  le  chapitre  56,  par 
l'expoluion  des  régies  que  l'Auteur 
croit  devoir  déterminer  ,  dans  le 
doute,  la  réalité  ou  la  perfonnalité 
de  tout  Statut.  M.  Boullenois  dé- 
cide qu'en  ce  cas  ,  le  Statut  doit 
être  regardé  comme  réel.  M.  Fro- 
land  paroît  penfer  de  même ,  &  c'eft. 
ce  qui  a  engagé  M.  le  Préfident 
Bouhier  à  propofer  fes  vues  qui 
font  fort  différentes.  Il  obferve  d'a- 
bord que  le  doute  dont  il  s'agit  ne 
peut  tomber  fur  une  Loi  exorbi- 
tante du  Droit  Romain ,  parce  que 
cette  feule  circonftance  fuffit  pour 
rendre  fon  Statut  réel.  Mais  à  l'é- 
gard des  autres  Statuts  qui  ont 
quelque  fondement  dans  le  Droit 
naturel  ou  dans  le  Droit  Commun  ; 
il  foutient  qu'on  doit  ordinaire- 
ment les  regarder  comme  perfon- 
neis ,  félon  le  principe  de  Dumou- 


lin ,  querœtio  & â.quitasfîmuipincla, 
fiint  médium,  per  cjttod  fit  extentio  , 
&  félon  l'axiome  d'Accurfé  qu'en 
concurrence  de  la  perfonne  &  de 
lachofe,  la  perfonne  doit  prévaloir. 
L'Auteur  y  appuyé  fon  fyft eme  fur 
ce  que  le  bien  public  exige  l'exten- 
fion  de  la  perfonnalité  des  Coutu- 
mes, le  plus  qu'il  eft  poilïble,  rien 
n'étant  plus  propre  à  fimplifier  les 
affaires  &  à  en  retrancher  les  em- 
barras &  les  procès  que  la  réalité 
des  Coutumes  fait  naître  dans  les 
partages  des  fucceflîons  ,  furtout 
dans  les  grandes  maifons  dont  les 
biens  font  répandus  en  différentes 
Coutumes.  Il  applique  enfuite  ce 
principe  aux  renonciations  des  fil- 
les dotées  ,  &  il  finit  en  le  confir- 
mant par  une  obfervation  générale , 
c'eft  qu'on  doit  regarder  comme 
exprimé ,  dans  un  Statut ,  tout  ce 
que  le  Rédacteur  y  auroit  vraifem- 
blablement  ajouté  ,  fi  on  lui  avoir, 
demandé  de  s'en  expliquer. 

Dans  chacun  de  ces  \C  chapi- 
tres fur  les  Statuts  réels  &  perfon- 
nels  &  furtout  dans  les  8  premiers 
qui  font  les  plus  étendus,  l'Auteur 
fuit  fa  méthode  ordinaire  de  dif- 
cuter  avec  le  plus  grand  détail  tous 
les  fentimens  contraires  au  fyftême 
qu'il  établit  &  de  répondre  à  tout. 
Il  nous  a  paru  qu'un  peu  plus  d'or- 
dre dans  l'exécution  de  ce  détail 
de  chaque  chapitre,  auroit  ajouté 
à  l'ouvrage  de  nouvelles  perfe- 
ctions ,  en  rendant  la  lecture  tout 
à  la  fois  plus  courte  ,  plus  aifée 
&  plus  fatisfaifante.  Du  refle  fi  le 
nouveau  jour  dans  lequel  M.  le  Pré- 
fident Bouhier  a  mis  cette  matière, 
ne 


ne  produit  pas  l'eftet  de  réunir  tous 
les  fuffrages  fur  tant  de  queftions 
différentes:  du  moins  il  y  a  lieu 
d'efpérer  qu'il  écartera  plufîeurs 
queftions  que  la  feule  obfcurité  de 
la  matière  faifoit  auparavant  regar- 
der comme  problématiques  ,  &  le 
petit  nombre  de  principes  aflez 
fimples  fur  lefquels  porte  tout  le 
fyfteme  de  M.  le  Préfident  Bou- 
hier ,  eft  un  préjugé  avantageux 
pour  fa  folidité. 

Le  détail  auquel  nous  nous  fem- 
mes livrés,  fur  cette  féconde  par- 
tie des  obfervations  contenues  dans 
le  premier  volume  ,  ne  nous  per- 
met plus  de  nous  étendre  de  même 
fur  la  troifiéme  ,  mais  ce  détail  de  la 
féconde  partie  nous  a  paru  nécef- 
faire  fur  une  matière  auflî  intéref- 
fante  que  peu  éclaircie.  D'ailleurs 
l'avantage  que  cette  matière  nous 
a  offert  d'y  pouvoir  préfenter  plus 
aifément  tout  le  fonds  d'un  fyftème 
nouveau  de  l'Auteur ,  nous  y  a  fait 
donner  la  préférence  fur  les  autres. 
Nous  aurions  à  la  vérité  bien  d'au- 
tres motifs  allez  preflans  pour  taire 
connoitre  de  même  la  troifiéme 
partie  des  obfervations  de  ce  pre- 
mier volume:  car  la  manière  dont 
l'Auteur  l'a  approfondie,  la  rend 
encore  auiïi  curieufe  qu'utile.  Mais 
puifqu'il  ne  nous  eft  plus  permis 
de  nous  y  arrêter  ;  il  faut  malgré 
nous  nous  réfoudre  à  n'en  tracer 
que  l'idée  la  plus  abrégée. 

Cette  troifiéme  partie  qui  con- 
cerne les  fiefs  comprend  14  chapi- 
tres. Le  trois  premiers  de  ces  cha- 
pitres concernent  cette  matière 
plus  en  général.  Les  droits  refpe- 
Juiti.  I.  Vol, 
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clifs  &  réciproques  du  Vaffal  &c  du 
Seigneur  Féodal ,  confidérés  d'a- 
bord léparément  &  enfuite  vis-à- 
vis  l'un  de  l'autre  ,  font  l'objet  par- 
ticulier des  (ix  chapitres  fuivans  ; 
les  deux  poftérieurs  traitent  des  di- 
verfes  manières  dont  peuvent  être 
réunis  les  Fiefs  dominant  Se  fervant. 
Enfin  les  Dixmes,  le  Franc-aleu  & 
les  droits  de  Guéri*:  Garde,  font 
la  matière  des  trois  derniers  cha- 
pitres :  pour  rendre  cette  idée  plus 
exacte  ,  voici  fuccinétement  à  quoi 
fe  réduit  l'objet  de  chacun  de  ces 
chapitres,  dont  le  détail  fe  préfu- 
mera encore  aifément  par  leurs  feuls 
titres  &  par  ce  que  nous  obferve- 
rons  en  deux  mots  fur  le  premier. 
Ce  chapitre  qui  eft  le  trente  feptié- 
me  de  ce  premier  volume  explique 
l'origine, la  nature  &  la  définition 
des  Fiefs ,  &  le  droit  pir  lequel  ils 
font  régis.  L'origine  des  Fiefs  eft 
une  de  celles  qui  partage  le  plus 
les  Sçavans,  &  qu'il  feroit  le  plus 
important  de  bien  connoitre  pour 
diftinguer  avec  une  plus  jufte  pré- 
cifion  la  vraye  nature  de  cette  efpé- 
ce  de  biens ,  &  coniéquemment  les 
principes  qu'on  y  doit  appliquer. 
Les  uns  attribuent  cette  origine  au 
Droit  Romain  ,  d'autres  aux  an- 
ciens Gaulois ,  d'autres  aux  Con- 
quérans  du  Nord  qui  formèrent 
leurs  états  des  débris  de  l'Empire 
Romain,  &  cette  dernière  opinion 
adoptée  dans  un  nouvel  ouvrage 
fur  les  Loix  femble  être  aujour- 
d'hui la  plus  commune.  Cependant 
nous  n'avons  point  été  étonnés  de 
voir  M.  le  Préfident  Bouhier  s'at- 
tacher par  préférence  à  l'opinion 
Bbb 
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qui  fait  dériver  le  droit  des  Fiefs , 
des  ufages  des  Romains  fur  le  mo- 
dèle des  Emphytéofes.  Il  s'attache 
furtout  à  établir  que  les  Livres  des 
Fiefs  doivent  fervir  de  régie  en 
France  pour  tous  les  points  non 
réformés  par  nos  ufages  ou  par  les 
Coutumes  des  Lieux.  Ce  n'eft  pas 
que  l'Auteur  regarde  les  Compila- 
teurs de  ces  Livres  des  Fiefs  comme 
Légiflateurs.Maisilenvifageleurré- 
dadion  comme  embrafiant  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur  dans  les  ufages 
de  leur  temps.  Il  obferve  les  confor- 
mités de  notre  ancien  Droit  des 
Fiefs  avec  ce  Droit  des  Lombards , 
qui  avoit  été  porté  en  Italie  par  les 
François;  &  il  applique  finguliére- 
ment  fon  fyftême  au  Duché  de 
Bourgogne  ,  dont  ia  Coutume  lui 
paroit  l'autorifer  plus  particulière- 
ment. 

La  difhn<5tion  des  diverfes  efpé- 
ces  de  Fiefs ,  &  finguliérement  de 
ceux  connus  dans  le  Duché  de 
Bourgogne,  eft  le  fujet  du  chapi- 
tre trente  huitième.  Le  trente-neu- 
vième concerne  les  érections  des 
Fiefs,  &  explique  quelles  perfon- 
nes  peuvent  les  pofleder. 

Le  droit  que  le  ValTal  a  fur  fon 
Fief,  le  droit  que  le  Seigneur  Féo- 
dal a  dans  le  Fief  de  fon  Vaflal ,  & 
les  devoirs  réciproques  qui  ont  lieu 
entre  le  Seigneur  èV  fon  Vaflal ,  font 
les  objets  des  chapitres  40,  41  & 
42.  Les  chapitres  45  ,  44  &  45 
traitent  de  la  foi  &  hommage  que 
le  Vaflal  doit  à  fon  Seigneur  Féo- 
dal ,  de  l'aveu  &  dénombrement 
dû  au  même  Seigneur  &  du  droit 
qu'il  a  de  faifir  Féodalement  le  Fief 
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de  fon  Vaflal ,  fi  ce  Vaflal  a  manque 
aux  devoirs  de  fief.   La  réverfion 

6  la  réunion  du  Fief  fervant  au 
Fief  dominant,  font  difeutées  dans 
les  chapitres  46  &  47  ,  dont  le  der- 
nier traite  aulîî  de  la  réunion  de 
la  Cenfive  au  Domaine  direct. 

L'origine  des  Dixmes  inféodées , 
&  l'expofition  des  principes  qui  les 
concernent ,  occupent  le  chapitre 
48.  Le  quarante-neuvième  concer- 
ne les  Fiefs  de  franc-aleux,  c'eft- 
à-dire,  le  Franc- aleu  Noble,  dont 
l'Auteur  trace  aufli  une  Hiftoice 
abrégée  furtout  pour  le  Duché  de 
Bourgogne.  Enfin  le  cinquantième 
&  dernier  de  ce  volume  explique 
l'origine  la  nature  &  les  régies  du 
droit  de  Guet  &  Garde,  tant  réel 
que  perfonnel  ,  finguliérement 
pour  la  Breflê  &  le  Duché  de  Bour- 
gogne ;  l'Auteur  foutient  qu'en 
Bourgogne  ce  Droit  eft.  purement 
perfonnel  &  même  provifionnel , 
&  non  Royal,  ni  Seigneurial. 

Quoique  ces  obfervations  foient 
deffinées  particulièrement  à  éclair- 
cir  le  droit  du  Duché  de  Bourgo- 
gne ;  cependant  on  verra  aifément 
par  ce  que  nous  en  avons  fait  con- 
noître,  que  la  plus  grande  partie 
de  l'ouvrage  convient  en  général  à 
tout  le  Droit  François  :  &  l'utilité 
dont  il  peut  être  fur  prefque  tou- 
tes fortes  de  matières  Civiles,  fe  re- 
connoîtroit  fans  doute  beaucoup 
mieux ,  fi  l'étendue  de  l'ouvrage  ne 
diminuoit  pas  le  nombre  de  fes 
Lecteurs. 

Nousachéveronsaumoisprochain 
l'extrait  de  ces  obfervations ,  en  y 
rendant  compte  du  fécond  volume, 
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NOVVELLES    L 
FRANCE. 

D'    A     N    G     E    R     S. 

ES  s  A 1  fur  le  progrès  des  beaux 
Arts ,  troifiéme  édition  avec  des 
additions  &  des  changemens  confî- 
dérables  ;  prix  1 2  f.  A  Angers , 
chez  Louis-Charles  Barrière,  Im- 
primeur &  Libraire  juré  de  l'Uni- 
verfité ,  rue  S.  Laud  ,  à  la  Scien- 
ce, 1750.  Brochure  in-^°,  de  1  2 
pages. 

Cet  ouvrage  eft  de  M.  de  la  So- 
riniére  dont  le  nom  eft  connu  ,  & 
comme  en  bonne  part  de  tous  ceux 
qui  lifent  les  ouvrages  Périodiques , 
qu'il  enrichit  fouvent  de  fes  produ- 
ctions. Un  ouvrage  de  cette  nature 
n'étant  point  fufceptible  d'extrait , 
nous  nous  contenterons  ,  pour  en 
faire  connoitre  le  mérite  d'en  rap- 
porter un  morceau.  Si  nous  avons 
choifi ,  nous  n'avons  donné  la  pré- 
férence qu'au  morceau  le  plus  éten- 
du. Voici  une  partie  de  ce  que  dit 
l'Auteur  au  fujet  des  décorations , 
mufiques ,  &  machines  de  l'Opéra. 

Sur  ces  bords  où  la  Seine ,  en  miracles 
féconde , 

Raffemblent  tous  les  Arts  qui  décorent 
le  monde, 

Il  eft  un  Sanctuaire  aux  Grâces  confacré  , 

Séjour  des  Amadis  >  8c  des  Dieux  ré- 
véré, 
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C'eft  un  temple  lyrique ,  où  l'enfant  de 
Cithére 

Vient  entendre  des  airs  infpirés  par  fa 
mère , 

Et  verfer  à  longs  traits  ce  dangereux 
poifon 

Qui  dévore  le  cœur ,  8c  trouble  la  raï- 
fon. 

Le  Dieu  s'en  applaudit ,  &  doublement 
perfide, 

Bleffe  le  Speâateur  du  même  trait  qu' Ar- 
mide. 

Il  rit  de  voir  Ifmene  en  proie  à  fes  dou- 
leurs 

Aux  foupirs  qu'elle  exhale  entremêler 
des  pleurs , 

Et  pour  de  faux  Rolands  réalifant  fes 
peines 

Se  forger  dans  fon  cœur  de  véritables 
chaînes. 
Dans  ces  lieux  enchantés  tout  prend 
une  ame ,  un  corps  ; 

Tout  s'y  perfonnifie ,  8c  rclfent  des  trans- 
ports. 

Les  grâces  du  Pinceau ,  la  noble  Archi- 
tecture , 

Y  forment  mille  objets  plus  beaux  que 
la  nature. 

J'y  vois  dans  des  lointains  avec  art  mé- 
nagés 

De  fuperbes  Palais  dans  l'inftant  érigés, 
Bbb  ij 
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Et  Neptune  en  courroux  commandant 

aux  orages 
Sur  fes  flots  entr'ouverts  produire  des 

naufrages. 

Nous  renvoyons  à  l'ouvrage  mê- 
me ceux  qui  feront  curieux  du  refte 
de  la  defcription  ,  &  des  divers  au- 
tres fujets  cjue  l'Auteur  a  traités. 

De    Paris. 

Nous  avons  annoncé  dans  les 
nouvelles  du  Journal  de  May  1749, 
un  Mémoire  où  l'on  propofoit 
deux  projets  fur  la  manière  dont 
on  pouvoit  achever  le  Louvre  ;  le 
premier  étoit  de  continuer  tout  au 
tour  de  l'intérieur  de  la  Cour  le 
troifiéme  ordre  qui  eft  élevé  fur  la 
façade  adoflee  à  la  Colonnade  ; 
l'autre  projet  étoit  de  démolir  ce 
qui  exifte  de  ce  troiliéme  ordre,  & 
de  faire  régner  tout  au  tour  de  la 
Cour  un  petit  attique  pareil  à  l'an- 
cien. Il  paroit  un  nouveau  projet 
qui  mérite  d'autant  plus  d'atten- 
tion ,  qu'avec  tous  les  avantages 
qu'on  trouve  dans  les  deux  autres , 
il  a  encore  celui  d'être  beaucoup 
moins  difpendieux ,  fans  que  l'e- 
xécution en  foit  cependant  ,  ni 
moins  agréable,  ni  moins  magni- 
fique. Voici  en  peu  de  mots  les 
vues  de  l'Auteur. 

Le  bâtiment  où  eft  la  Colonna- 
de ,  eft  achevé  en  dehors  &  du  côté 
de  la  Cour  ;  il  ne  refte  qu'à  le  cou- 
vrir en  partie  ainfi  que  les  deux 
pavillons  qui  terminent  la  Colon- 
nade ,  par  un  toit  brifé  dont  la  plus 
grande  portion  fe  trouvera  cachée 
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par  les  baluftrades  extérieures  & 
intérieures.  Le  fronton  de  la  Co- 
lonnade eft  fufhfant ,  il  n'en  faut 
point  aux  pavillons ,  foit  pour  faire 
dominer  le  milieu  ,  foit  pour  éviter 
l'uniformité  &  la  répétition.  Telle 
eft  l'idée  de  l'Auteur  à  l'égard  de 
ce  premier  corps  de  bâtiment  :c'é- 
toit  celle  de  M.  Perrault.  Le  corps 
de  bâtiment  qui  eft  du  côté  de 
la  rivière  ,  contenoit  trois  Pavil- 
lons ;  deux  aux  deux  encoignu- 
res ,  &  un  au  milieu  avec  deux 
corps  de  logis  moins  exhaufles  ; 
la  façade  du  même  côté  qui  eft 
d'une  très-belle  architecture,  étoit 
peut  être  fuffifante,  félon  l'Auteur. 
Mais  M.  Perrault  voulant  que  cette 
aîle  fût  double ,  &  que  les  entable- 
mens  de  la  façade  qui  regarderoit 
la  rivière,  fufTent  de  même  aligne- 
ment que  ceux  de  la  Colonnade, 
fe  détermina  à  élever  de  ce  même 
côté  la  façade  qu'on  y  voit  préfen- 
tement ,  &  qui  fe  raccorde  en  eftec 
avec  la  Colonnade. 

Notre  Auteur  dont  le  but  eft 
toujours  de  profiter,  autant  qu'il 
eft  poifible ,  de  ce  qui  eft  commen- 
cé, penfe  avec  M.  Perrault  qu'on 
doit  démolir  les  combles  des  trois 
Pavillons,  &  les  mettre  au  niveau 
de  ceux  qui  terminent  la  nouvelle 
façade  ;  &  par  ce  moyen  l'extérieur 
devient  d'accord  avec  l'intérieur. 
Mais  il  demande  qu'on  déinolifle 
le  mur  de  l'ancienne  façade  ,  qui 
lui  paroit  inutile,  &  même  nuifi- 
ble.à  caufe  de  fon  énorme  épaif- 
feur.  Si  on  lui  objecte  que  les  ap- 
partenons qui  avoient  déjà  au  moins 
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30  pieds  de  largeur  en  dedans 
d œuvre,  en  auront  plus  de  foi- 
xante  ,  qu'ils  feront  d'une  largeur 
exceffive  &  incommode  ,  n'ayant 
point  de  dégagement.  Ces  incon- 
véniens  ne  l'arrêtent  point  ;  on  n'au- 
ra ,  dit-il ,  qu'à  pratiquer  un  Corri- 
dor qui  régne  fur  la  Cour  dans  tou- 
te la  longueur  de  cette  aile ,  alors 
les  appartemens  auront  en  tout 
fens  telle  grandeur  qu'on  voudra 
leur  donner  &  jouiront  de  la  vue 
de  la  rivière. 

Il  vient  enfuite  à  la  façade  exté- 
rieure qui  regarde  la  rue  S.  Hono- 
ré. Il  penfe  que  comme  l'archite- 
cture en  eft  fort  eftimée  des  Con- 
noifleurs  &  qu'elle  fait  variété ,  il 
faut  bien  fe  garder  de  la  doubler, 
comme  celle  du  côté  de  la  rivière; 
les  inconvéniens  feroient  les  mê- 
mes &  peut-être  encore  plus  grands. 
Il  convient  qu'un  Palais  de  cette 
importance  foit  ifolé  ,  que  l'accès 
en  foit  aifé  de  toute  part ,  &  qu'on 
en  puiffe  faire  le  tour  facilement. 
Si  on  vouloit  doubler  cette  partie, 
on  fe  trouveroit  gêné  par  l'Eglife 
de  l'Oratoire  qui  mérite  d'être  con- 
fervée;  il  ne  refteroit  plus  d'efpace 
pour  le  libre  partage  des  voitures. 
Il  eft  vrai  que  le  Pavillon  qui  ter- 
mine la  Colonnade  du  côté  de  la 
rue  S.  Honoré ,  eft  Taillant  fur  la 
façade  dont  nous  parlons,  mais  il 
fe  raccorde  avec  cette  même  faça- 
de ,  &  en  le  confervant ,  &  en  le 
répétant  à  l'autre  extrémité  de  cette 
façade ,  tout  eft  d'accord  &  de  fy- 
métrie. 

A  l'égard  de  la  façade  qui  don- 
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ne  fur  la  place  de  la  rueFroidman- 
teau,  l'Auteur  penfe  qu'on  peut 
la  laiffer  telle  qu'elle  eft ,  à  moins 
qu'on  ne  jugeât  à  propos  dans  la 
fuite,  oufï  l'on  veut  dès  à  préfent, 
rafer  les  combles  des  Pavillons,  Se 
les  rendre  femblables  aux  autres. 
L'Auteur  fera  faristait,  pourvu  que 
les  quatre  façades  extérieures  du 
Louvre  foient  4'accorJ  &  de  fy- 
métrie  dans  toutes  les  parties  qui 
compofent  chacune  de  ces  façades. 
Pour  ce  qui  regarde  la  décora- 
tion des  quatres  façades  intérieu- 
res qui  forment  la  Cour  du  Lou- 
vre ,  l'Auteur  penfe  que  le  troisiè- 
me ordre  qui  régne  le  long  de  la 
façade  adoffée  à  la  Colonnade,  Se 
qui  continue  en  retour  jufqu'au 
delà  du  Pavillon  de  l'aile  du  côté 
des  PP.  de  l'Oratoire,  doit  être 
achevé  jufqu'au  même  Pavillon 
inclufivement  ;  Se  qu'on  doit  élever 
un  troifiéme  ordre  pareil  le  long 
de  l'autre  aile  ,  jufqu'au  Pavillon 
inclufivement.  A  l'égard  de  la  par- 
tie de  ces  deux  ailes  qui  s'étend 
depuis  ces  deux  Pavillons  jufqu'au 
bâtiment  qui  donne  fur  la  place 
Froidmanteau  ,  il  taut  fe  contenter 
d'y  conftruire  un  petit  attique  ou 
il  en  manque  ,  ou  laifler  fubfifiter 
celui  qui  y  eft  déjà  conftruit. 
L'Auteur  ne  touche  point  à  la  fa- 
çade du  corps  de  bâtiment  qui  eft 
du  côté  de  la  place  Froidmanteau  ; 
il  la  laiffe  telle  qu'elle  eft  ,  à  moins 
qu'on  ne  vonlut  démolir  le  Pavil- 
lon du  milieu  pour  le  mettre  au 
niveau  des  autres. 

Il  étend  auffi  fon  projet  jufques 
B  b  b  iij 
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fur  le  bâtiment  qu'occupoit  feu  M. 
le  Cardinal  de  Rohan  ,  &  qu'on 
regarde  comme  une  dépendance 
du  Louvre.  Ce  morceau  d'Archi- 
tecture ,  dit  l'Auteur  ,  eft  précieux 
à  beaucoup  d'égards  :  mais  comme 
il  eft  comme  ifolé  du  Louvre,  & 
qu'il  n'y  communique  que  par  les 
dedans ,  il  fuffiroit  pour  l'achever, 
d'élever  l'attique  qaii  y  manque  de- 
puis le  Pavillon  du  milieu  ,  jui- 
qu'au  gros  Pavillon  qui  fait  l'en- 
coignure du  Louvre  de  ce  côté-là , 
&  de  rendre  cet  Attique  pareil  à 
l'ancien  qui  fublifte. 

Voila  en  fubftance  ce  que  con- 
tient le  Mémoire  ;  nulle  vue  d'in- 
térêt ne  l'a  dicté  ;  il  ne  doit  le  jour 
qu'au  feul  zélé  de  fon  Auteur  pour 
i'embelliiTement  &  la  décoration 
de  la  Ville  Capitale,  &  pour  la 
confervation  d'un  fuperbe  Palais, 
qui  reftant  expofé  aux  injures  des 
faifons  ,  ne  peut  fubfifter  long- 
temps. 

GuillaumeDefprez ,  Imprimeur- 
Libraire,  &  Pierre  Guillaume  Ca- 
velier  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques , 
ont  donné  un  Avis  au  Public  au 
fujet  du  nouveau  traité  de  Diplo- 
matique ;  où  l'on  examine  les  ton- 
demens  de  cet  Art  :  on  établit  des 
régies  fur  le  difcernement  des  ti- 
tres ,  &  l'on  expofe  hiftoriquement 
les  caractères  des  Bulles  Pontifica- 
les, &  des  Diplômes  donnés  en 
chaque  fiécle  :  avec  des  éclaircifle- 
mens  fur  un  nombre  confidérable 
de  points  d'Hiftoire,  de  Chrono- 
logie, de  Critique,  &  de  Difcipli- 
ce  ;&  la  réfutation  de  diverfesac- 
çufations   intentées    contre  beau- 
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coup  d'Archives  célèbres,  &  fur- 
tout  celles  des  anciennes  Eglifes. 
Par  deux  Religieux  Bénédiétins  de 
la  Congrégation  de  S.  Maur.  Tom. 
I.  avec  Fig.  1750.  in-^° .  1  8  liv. 
relié.  Cet  avis  eft  une  analyfe  du 
premier  vol.  du  nouveau  Traité  de 
Diplomatique  que  nous  annonçons , 

6  dont  nous  rendrons  compte  avec 
l'étendue  convenable  dans  un  des 
Journaux  fuivans. 

On  vient  de  publier  à  l'Imprime- 
rie Royale  ,  deux  vol.  du  Catalo- 
gue des  Livres  imprimés  de  la 
Bibliothèque  du  Roy  :  ces  deux 
volumes  regardent  les  Belles-Let- 
tres. Ainfi  on  a  déjà  neuf  volumes 
in-folio  du  Catalogue  de  cette  Bi- 
bliothèque ,  fçavoir;  i°.  un  vol. 
pour  les  MIT.  Hébreux ,  Samari- 
tains,  Syriaques,  Coptes,  Ethio- 
piens,  Arméniens,  Arabes,  Per- 
fiens ,  Turcs ,  Tartares ,  Siamois , 
Indiens  &  les  Livres  Chinois  ;  2Q. 
un  vol.  pour  les  Mff!  Grecs  ;  3  °. 
deux  vol.  pour  les  MIT.  Latins  ; 
40.  un  vol.  pour  les  Livres  impri- 
més de  la  première  partie  de  la 
Théologie,  lequel  comprend  l'E- 
criture Sainte,  &  fes  Commenta- 
teurs ,  les  Liturgies ,  les  Conciles 
&  les  Pères  ;  5  °.  deux  vol.  pour 
les  Livres  imprimés  de  la  féconde 
partie  de  la  Théologie,  où  l'on  a 
placé  les  Théologiens  Orthodo- 
xes, &  Hétérodoxes.  Tous  ces  vo- 
lumes ,  en  comptant  les  deux  nou- 
veaux ,  font  neuf  volumes  in-fol. 
Le  dixième  qui  eft  le  Catalogue 
des  Livres  de  Droit,  eft  actuelle- 
ment fous  la  prefle;  il  fera  bientôt 
fuivi  du  Catalogue  des  Mft  Fran- 
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çois,  Italiens,  Efpagnols,  &c.  le- 
quel aura  au  moins  trois  volumes. 
Le  fieur  Ifaac  Bruckner,  Géo- 
graphe de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne ,  &  Correfpondant  de  l'A- 
cadémie Rovale  des  Sciences  de 
Paris,  a  donné  depuis  peu  un  nou- 
vel Atlas  de  Marine  ,  compofé 
d'une  Carte  générale,  &  de  douze 
Cartes  particulières  qui  repréfente 
le  Globe  terreftre  jufqu'au  quatre- 
vingt-deuxième  degré  du  cote  du 
Nord,  &  jufqu'au  foixanriéme  du 
côté  du  Sud.  Le  tout  drefle  fur  les 
oblervations  les  plus  nouvelles,  &: 
les  plus  approuvées;  dédié  à  Son 
Excellence  Monfeigneurle  Comte 
deSchmettau,  Général  Feldt  Ma- 
réchal, Grand  Maître  d'Artillerie, 
&  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Aigle 
Noir  ,  &c.  qui  a  fourni  pour  cet 
Atlas  toutes  les  Cartes  &  tous  les 
Mémoires  néceflaires  ,  approuvé 
par  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Berlin  en  l'année  i  749.  La 
Carte  générale  qui  repréfente  en 
petit  le  Globe,  &  qui  contient  les 
XII.  Cartes  particulières  ,  eft  divi- 
fée  en  XII.  compartimens  numé- 
rotés, dont  chacun  répond  à  une 
de  ces  Cartes  particulières ,  laquelle 
eft  marquée  du  même  numéro. 
L'Auteur  a  encore  mis  au  bas  de  la 
Carte  générale  une  table  où  il  mar- 
que l'heure  du  lever  du  Soleil  pour 
le  Printemps  &  l'Eté,  Se  l'heure  de 
fon  coucher  pour  l'Automne  & 
l'Hyver  ,  pour  tous  les  degrés  de 
fa  déclinaifon  ,  &  pour  les  latitu- 
des depuis  l'équateur  jufqu'à  60 
dégrés.  Dans  un  avertifîement  im- 
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primé  joint  à  une  planche  gravée 
contenant  quatre  Rofes  de  3  2  80 
de  64  vents  ,  qu'on  fournit  avec 
les  Cartes,  M.  Bruckner  enfeigne 
une  manière  plus  facile  &  plus  fure 
de  pointer  ces  Cartes  ,  que  celle 
qu'on  a  fuivie  jufqu'à  préfent  ;  or* 
en  trouve  les  raifons  dans  Tavercif-- 
fement  même  &  dans  les  fix  pro- 
blèmes qu'il  y  a  ajoutés  avec  leurs 
réfolurions.  L'approbation  de  l'A- 
cadémie de  Prude  eft  conçue  en 
destermes  trop  propres  à  faire  con- 
noitre  la  bonté  de  l'ouvrage,  ce  la 
capacité  de  l'Auteur  pour  ne  la  pas 
tranferire  ici  en  entier.  Elle  porte 
que  »  l'Académie  Royale  des  Scien- 
»  ces  &  Belles  Lettres  de  PrufTe  , 
»  ayant  chargé  la  ClafTe  de  Mathé- 
5>  maticiens  d'examiner  des  Cartes 
5>  Marines  qui  lui  ont  été  préfen- 
»  tées  par  M.  Bruckner,  Géogra- 
»  phe  de  S.  M.  T.  C.  &  déjà  con- 
i>  nu  par  quantité  d'autres  ouvra- 
»  ges  qui  ont  eu  une  grande  appro- 
»  bation  ;  ladite  clafle  a  fa-it  rap- 
»  port  que  ces  Cartes  étoienttres- 
»  recommandables  par  leur  préci- 
>»  fion  ,  par  leur  conformité  ,  avec 
»  les  meilleures  Cartes  qui  ayent 
»  été  dreffées  jufqu'à  préfent ,  par 
»  l'avantage  de  renfermer  toutes 
»  les  nouvelles  obfervations  &  dé- 
»  couvertes  rafTemblées  de  toutes 
»  parts  par  les  foins  de  S.  Excel- 
»  lence  M.  le  Feldt  Maréchal  Com- 
i>  te  de  Schmettau  ,  fous  la  dire- 
»  ftion  &les  foins  duquel  M.  Bru- 
*>ckner  a  travaille;  &  enfin  par 
?>  divers  ufages  importans  qu'on 
j>  peut  en.  tirer ,  en  particulier  pour 
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»  la  manière  de  pointer  &  eitimer 
m  le  voyage  d'un  VaLTeau  ,  dont 
»>  M.  Bruckner  a  donné  une  mé- 
»,  thode  nouvelle ,  &  préférable  à 
;■>  toutes  les  précédentes ,  en  foi  de- 
»  quoi  j'ai  délivré  le  préfent  Cer- 
■>■>  tificat ,  à  Berlin  ce  1 9  Juin  1 749, 
njigné  Formey  ,  Secrétaire  Perpé- 
ji  tuel.  «  On  trouve  cette  Carte  à 
Paris ,  chez  le  Sieur  Julien ,  à  l'Hô- 
tel de  Soubife;  au  Havre,  à  Dun- 
kerque  ,  à  S.  Malo  ,  la  Rochelle, 
Bordeaux  ,  Marfeille  ,  Berlin ,  &c. 
Defcription  complctte  ,  ou  fécond 
avertiffement  fur  les  grands  Globes 
Céléfies  cr  Terres ,  auxquels  la  So- 
ciété Cofmographique  établie  à  Nu- 
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rernberç  fait  travailler  actuellement 
par  M.  George  Maurice  Lowiz. ,  de 
la  Société  Cofmographique  ,  &  deffî- 
nateur  des  fufdits  Globes.  Au  Bu- 
reau Typographique  d'Homann , 
1748.  z'«-4°.  11  ne  nous  eft  pas 
pollible  de  donner  dans  ce  Jour- 
nal que  cette  fimple annonce;  mais 
nous  parlerons  en  détail  de  la  con- 
ftrudion  de  ces  globes  dans  le 
Journal  prochain.  Les  Curieux 
pourront  en  attendant  voir  chez 
le  Sieur  Julien  ,  à  l'Hôtel  de  Sou- 
bife, l'écrit  dont  nous  donnons  le 
titre ,  &  les  conditions  de  la  Souf- 
cription. 
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LEs  Tables  &  les  Notes  Géo- 
graphiques que  D.  Bouquet  a 
inférées  dans  la  Collection  des  Hi- 
ftoriens  de  France ,  font  très- utiles 
pour  perfectionner  la  Géographie 
de  ia  Gaule  du  moyen  âge.  Le 
Sixième  volume  nous  donne  dans 
Juin.  II.  Vol. 


les  Hiftoires ,  dans  les  Chroniques 
&  principalement  dans  les  Chartes 
de  partage  entre  les  Princes  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  des  détails 
qui  font  connoître  toute  la  gran- 
deur de  l'Empire  François.  Xos 
Hiltoriens  modernes  les  plus  célé- 
C  ce  ij 
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bres  ont  négligé  de  raffembler  ces 
détails  &  d'en  tracer  un  Tableau 
général.  Nous  croyons  faire  plaifîr 
à  nos  Ledeurs  de  leur  préfenter 
dans  une  defcription  fommaire  la 
vafte  étendue  de  la  Monarchie 
Françoife.à  la  mort  de  l'Empe- 
reur Loliis  le  Débonnaire.  C'eft  l'é- 
poque de  la  plus  grande  élévation 
de  l'Empire  des  François  ;  après  la 
mort  de  cet  Empereur  ,  les  Prin- 
ces fes  Enfans  fe  firent  une  guerre 
cruelle,  partagèrent  la  Monarchie, 
démembrèrent  les  Provinces,  fa- 
cilitèrent les  courfes  &  les  ravages 
des  Normands.  L'Empire  ébranlé 
tomba  en  décadence  ;  dans  l'efpace 
de  foixante  &  dix  ans,  il  pafîà  de 
la  Maifon  de  Charlemagne  entre 
les  mains  des  Princes  Etrangers. 
Pour  repréfenter  l'accroifrement  & 
la  grandeur  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  ,  nous  remontons  à  la  mort 
du  Roi  Pépin.  Ce  Prince  mourut 
le  24  de  Septembre  de  l'an  768  ; 
&  poffédùit  alors  la  partie  de  la 
Gaule  qui  eft  renfermée  entre  le 
Rhin,  la  Loire,  l'Océan  &  la  mer 
Méditerranée  ,  c'eft-à-dire  ,  une 
partie  du  Languedoc ,  la  Proven- 
ce ,  le  Dauphiné ,  la  Savoye  ,  le 
Lyonois  ,  la  Suiiîe  ,  &  toutes  les 
Provinces  qui  font  entre  le  Rhin  & 
la  Loire  jufqu'à  l'Océan  ;  le  refte 
de  la  Gaule  depuis  la  Loire  juf- 
qu'aux  Pyrénées  ,  dépendoit  des 
Ducs  d'Aquitaine  &:  de  Gafcogne  ; 
les  Ducs  de  Bretagne  dominoient 
fur  la  partie  occidentale  de  cette 
Province.  Au-delà  du  Rhin  le  Roi 
Pépin  pofTédoitla  Frife,  l'ancienne 
France  fur  les  bords  du  Rhin ,  la 
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Thuringe  qui  étoit  féparée  de  Ta 
Saxe  par  la  Rivière  d'Unftrud  & 
des  Sorabes  Sclavons  par  la  Riviè- 
re de  Sala ,  la  France  Orientale  ou 
Franconie,  la  Souabe  quicompre- 
noit  le  Pays  des  Suéves  Suevia  , 
&  le  Pays  des  Allemans  Alaman- 
nia  i  Pépin  avoit  la  Souveraineté 
de  la  Bavière  Bajoaria  ,  dont  les 
Ducs  dévoient  hommage  &  tri- 
but aux  Rois  de  France. 

Charles ,  fils  de  Pépin ,  mérita  le 
nom  de  Grand,  par  une  fuite  con- 
tinuelle de  grandes  actions  ,  de 
victoires  &  de  conquêtes  fur  dif- 
férentes Nations  ;  il  étendit  les 
frontières  du  Royaume  en  Germa- 
nie, en  Pannonie,  dans  l'Italie  & 
en  Efpagne;  après  tant  d'exploits 
&  de  conquêtes ,  il  rétablit  l'Empi- 
re d'Occident  &  fut  proclamé  Em- 
pereur à  Rome.  Nous  n'avons  pas 
deflein  de  tracer  l'Hiftoire  de  ce 
régne  glorieux  qui  fit  fleurir  la 
Religion  &  les  Sciences  dans  l'Em- 
pire François  ;  nous  indiquerons 
feulement  les  differens  Peuples  qui 
furent  fournis  par  ce  Prince. 

Les  premiers  exploits" de  Char- 
les commencèrent  par  fon  expédi- 
tion contre  Hunald  ,  Duc  d'Aqui- 
taine ,  qui  étoit  Souverain  de  tous 
les  Pays  fitués  entre  la  Loire  ,  l'O- 
céan ,  les  Pyrénées  &  la  Septima- 
nie.  Le  Roi  Pépin  avoit  fait  de  lon- 
gues guerres  aux  Ducs  d'Aquitai- 
ne, qui,  fuivant  D.  VaifTette,  def- 
cendoient  de  Charibert  ,  Fils  de 
Clotairell.  delà  maifon  de  Clovis, 
Hunald  après  la  mort  de  Vaifre 
fon  fils ,  Duc  d'Aquitaine  ;  ayant 
voulu  recommencer  la  guerre,  fus 
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vivement  pourfulvi  par  Charles; 
obligé  d'abandonner  l'Aquitaine  , 
il  fe  réfugia  chez  Loup  fon  neveu, 
Gouverneur  de  la  Gafcogne,  qui 
fut  obligé  de  le  livrer  entre  les 
mains  du  Vainqueur.  L'Aquitaine 
&  la  Gafcogne  furent  réunies  à  la 
Couronne  de  France. 

Les  Saxons  habitoient  une  gran- 
de Région  de  la  Germanie  depuis 
la  Frile  &  le  voifinage  du  Rhin 
jufqu'au-delà  de  l'Elbe  &  fur  les 
Frontières  des  Danois.  Ces  Feu- 
pies  courageux  &  guerriers  avoient 
iouvent  infefté  les  Provinces  Fran- 
çoifes  de  la  Germanie;  les  Rois  de 
France  leur  avoient  fait  la  guerre 
&  avoient  pénétré  dans  leur  Pays. 
Mais  les  Saxons  quelquefois  vain- 
cus ,  étoient  toujours  rebelles  & 
ennemis.  Charles  forma  le  deflein 
de  les  fubjuguer  ;  il  les  attaqua  l'an 
771  .s'avança  jufqu'au  Vêler,  & 
prit  Erelbourg  où  étoit  la  fameufe 
Idole  d'Irmenful  le  Dieu  de  la  guer- 
re. Son  temple  étoit  rempli  de  ri- 
cheflès ,  Charles  les  enleva  &  fit 
abatre  le  Temple  &  l'Idole.  Deux 
ans  après  les  Saxons  firent  des  cour- 
fes  fur  les  terres  des  François ,  le 
Roi  Charles  les  vainquit  en  775  ; 
les  deux  années  fuivantes  ,  un 
grand  nombre  de  Saxons  fe  fit  ba- 
ptifer,  mais  ces  Peuples  fe  révol- 
toient  ik  abandonnoient  la  Reli- 
gion ,  dès  qu'ils  voyoient  le  Roi 
éloigné  &  occupé  par  quelque 
guerre  ;  cette  alternative  de  révol- 
tes &  de  fournirions  dura  plus  de 
irente  ans.  Enfin  l'an  804,  Char- 
les pour  ôter  la  fource  des  révol- 
tes ,  fie  transférer  dix  mille  des  Sa- 
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xons  qui  habitoient  au-delà  de  l'El- 
be avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans,  &  les  diftribua  en  divers  lieux 
de  la  Gaule  6c  de  la  Germanie.  A 
l'égard  de  ceux  qui  demeurèrent 
dans  le  Pays  les  conditions  de  la 
paix  furent ,  qu'ils  renonceroient  à 
l'idolâtrie  ,  embrafferoient  la  Re- 
ligion Chrétienne,  &  ne  feraient 
qu'un  Peuple  avec  les  François, 
Pour  faciliter  leur  converfion ,  le 
Roi  fonda  dans  la  Saxe  plulieurs 
Eglifes ,  &  fit  mettre  dans  des  Mo- 
naftéres  de  France  les  Saxons  qui 
lui  étoient  donnés  en  otage  ou  qui 
étoient  prifonniers  de  guerre,  Ce 
Prince  avoir  déjà  établi  plulieurs 
Evéchés  en  Saxe,  ceux  de  Verdea 
&  de  Minden  en  786 ,  de  Brème 
en  787  ,  d'Ofnabruc  en  788  ,  de 
Paderborn  en  795  ;  en  801.  S. 
Ludger  fut  facré  premier  Evé- 
que  du  lieu  de  Mimigerneford  en 
Weftphalie,  qui  fut  nommé  Mitn- 
fler\  caufe  d'un  Monaftére  que  S. 
Ludger  y  avoit  établi.  La  Saxe 
domptée  devint  une  Province  du 
Royaume  de  France. 

Le  Roi  Charles  avoit  quitté  err 
775.  la  première  guerre  contre  les 
Saxons  pour  palier  en  Italie ,  à  la 
prière  du  Pape  Adrien  qui  avoit 
imploré  fon  fecours  contre  Didier 
Roi  des  Lombards.  Charles  après 
avoir  envoyé  inutilement  des  Am- 
baflades  à  ce  Prince  pour  l'engager 
à  rendre  à  l'Eglife  Romaine  les 
Villes  qu'il  avoit  prifes  dans  l'Exar- 
chat de  Ravenne  ,  pafïa  les  Alpes 
à  la  tète  d'une  grande  armée,  mit  les 
Lombards  en  fuite  ,  obligea  Di- 
dier de  fe  renfermer  dans  Pavie  & 
C  c  c  iij 


3S6  JOURNAL  DES   SÇAVANS, 

forma  le  fiége  de  cette  Place.  Pen-    en  tirer  vengeance ,  les  Gafcons  s'é- 


dant  le  fiege  qui  dura  f\x  mois , 
Charles  marcha  à  la  pourfuite  d'A- 
dalgife  fils  de  Didier ,  qui  s'étoit 
enfui  à  Vérone  &  fe  réfugia  enfuite 
à  Conftantinople.  Le  Roi  fe  ren- 
dit à  Rome  à  la  fin  du  carême,  & 
y  fut  reçu  par  le  Pape  avec  de 
grands  honneurs  ;  il  y  célébra  la 
Fête  de  Pàque ,  &  confirma  par 
un  Acte  (olennel  la  Donation  que 
le  Roi  Pépin  avoit  faite  au  S.  Siège. 
Charles  retourna  au  fiége  de  Pa- 
vie  ;  Didier  obligé  de  fe  rendre, 
fut  envoyé  en  France  &  renfermé 
dans  le  Monaftére  de  Corbie  où 
il  mourut.  Ainfi  finit  le  Royaume 
des  Lombards  en  Italie  après  avoir 
duré  un  peu  plus  de  deux  cens  ans. 
Charles  devint  le  Maître  de  tout  le 
Royaume  de  Lombardie  ,  vers  le 
mois  de  Juin  de  l'an  774,  &  prit 
depuis  ce  temps  le  titre  de  Roi 
des  François  &  des  Lombards. 

Les  Sarrafins  d'Efpagne  avoient 
poffédé  Narbonne  &  une  partie  de 
la  Septimanie  pendant  plufieurs 
années  ;  Pépin  les  chaffa  entière- 
ment de  la  Septimanie  en  759. 
Charles  fon  fils  devenu  puiflant 
par  la  conquête  du  Royaume  de 
Lombardie  ,  réfolut  d'attaquer  les 
Infidèles  dans  l'Efpagne  ;  il  pafla 
les  Pyrénées  l'an  778  ,  prit  Pam- 
pelune  &  reçut  les  otages  de  plu- 
fieurs Villes  lituées  en  deçà  de  l'E- 
bre  ;  à  fon  retour  il  perdit  une  par- 
tie de  fon  arriére-garde  &  plufieurs 
Officiers  de  diftincrion,  dans  une 
embufcade  que  les  Gafcons  lui  dif- 
férent au  paffage  des  Montagnes 


t3nt  réfugiés  dans  les  Montagnes  ; 
il  rentra  en  France  à   caufe  de  la 
révolte  des   Saxons  ;  mais  dans  la 
fuite  il  envoya  une  Armée  en  Efpa- 
gne  ,  &  fournit  les  Villes  de  Giro- 
ne,  de  Barcelone  &  de  Tortofe, 
&  prefque  tout  le  Pays  qui  eft  fi- 
tué  entre  l'Ebre  &  les  Pyrénées. 
La  Bavière ,  Bajoaria ,  étoit  feu- 
dataire  &  tributaire  de  la  France 
dès  le  temps  des  Enfans  de  Clovis. 
Ce  Pays  qui  a  porté  quelquefois  le 
titre  de   Royaume  ,    comprenoit 
alors  outre  le  Duché  de  Bavière , 
la  Rhétieou  Pays  des  Grifons,  le 
Tirol  &  une  partie  de  l'Autriche. 
Tallillon  ,   Duc  de   Bavière  étoit 
refté    fidèle    aux   Rois   Pépin    &: 
Charles:  mais  par  les  confeils  de 
Ludberge  fa  femme,  fille  de  Di- 
dier Roi  des  Lombards ,  il  tenta 
de  fecoucr  le  joug  ,  fe  révolta  hau- 
tement &  déclara  ia  guerre  au  Roi. 
Charles  irrité  de  cet  attentat  leva 
une  grande  armée  l'an  787  ,  alla 
camper  fur  les  bords  du  Lech  qui 
féparoit  la  Bavière  des  Terres  de 
France;  voulant  encore   ménager 
Taflîllon  ,  fon  neveu,  il  fit  fonder 
fes  difpofitions.    Le   Duc  voyant 
qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  réfifter, 
demanda  grâce  &  fe  fournit  ,  don- 
na Theudon  fon  fils  pour  otage, 
Se  promit  avec  ferment  de  ne  ja- 
mais écouter  aucune  propofition 
contre  l'obéiffànce  qu'il  devoit  à 
Charles.  Ainfi  tut  terminée  en  peu 
de  jours  cette  guerre  qui  fembloit 
devoir  être  vive.  Mais  l'année  fui- 
vante  Taffillon  ayant  voulu  rom- 


pras de  Roncevaux  ;  Charles  ne  put    pre  le  Traité  fut  mandé  à  l'Affem- 
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blée  Générale  tenue  à  Ingelheim 
près  de  Mayence,  il  fut  convaincu 
de  perfidie  &  condamné  à  mort  ; 
Charles  lui  fauva  la  vie ,  le  fit  rafer 
Se  enfermer  avec  Theudon  dans  le 
Monaftére  de  Jumiége.  La  Bavière 
fut  réduite  en  Province,  &  confiée 
à  l'adminiftration  des  Comtes. 

Les  Huns  ou  les  Avares,  Na- 
tion voifine  de  la  Bavière ,  avoient 
pris  part  à  la  révolte  de  Taflîllon 
&  lui  avoient  envoyé  des  fecours. 
Le  Roi  Charles  leur  déclara  la 
guerre ,  qui  fut  après  les  guerres 
de  Saxe,  la  plus  longue  &  la  plus 
fanglante.  Avant  que  d'en  rappor- 
ter les  fuccès  ,  nous  croyons  de- 
voir donner  quelque  notion  de  ces 
Peuples  qui  occupoient  alors  les 
deux  Pannonies,  c'eft-à-dire,  une 
partie  dAutriche  depuis  la  Rivière 
d'Ens  &  la  partie  de  la  Hongrie , 
qui  s'étend  à  la  droite  du  Danube 
jufqu'à  Belgrade.  Les  Huns  ,  qui 
fous  la  conduite  d'Attila  firent  des 
courfes  dans  la  Pannonie  ,  dans 
la  Germanie  &  jufque  dans  la  Gau- 
le ,  furent  affaiblis  par  les  guerres 
civiles  qui  s'élevèrent  entre  les  en- 
fans  de  ce  Roi  Barbare  après  fa 
mort.  Une  partie  de  cette  Nation 
refta  dans  la  Pannonie  ,  forma  un 
Etat  dans  le  fixiéme  fiécle  ,  &  fit 
alliance  avec  les  François  &  avec 
les  Lombards;  dans  le  fiécle  fui- 
vant  ces  Huns  remportèrent  des 
avantages  fur  les  Lombards  ;  ils 
s'emparèrent  même  de  la  Croatie. 
On  leur  donna  le  nom  d'Avares; 
leur  puilTance  s'afToiblit  encore  , 
mais  ils  reprirent  des  forces  à  l'ar- 
rivée d'une  nouvelle  Peuplade  de 


N         1750.  387 

Huns  qui  fortit  de  la  Scythie  Afia- 
tique  au  commencement  du  hui- 
tième fiécle,  pafla  le  Danube  &  fe 
joignit  aux  Huns  de  la  Pannonie, 
Ces  deux  Nations  réunies  formè- 
rent un  Etat  puiflant  gouverné 
par  un  Prince  qu'ils  nommoienc 
Cagan  dans  leur  langue ,  c'eft-à- 
dire  ,  Chef,  Dux ,  Jmperator.  Les 
Tartares  donnent  encore  le  nom 
de  Chan  à  leurs  Princes.  Les  Huns- 
Avares,  établis  dans  un  Pays  rem- 
pli de  Villes  &  de  Bourgades ,  con- 
fervoient  encore  les  ufages  de  la 
Scythie  d'où  ils  étoient  fortis.  Ces 
Peuples  n'étoient  point  renfermés 
dans  les  Villes,  mais  ils  habitoienc 
dans  de  vaftes  Camps  de  forme 
circulaire  qui  étoient  défendus  par 
un  foffé  large  &  profond ,  par  des 
paliflades ,  des  hayes  &  des  arbres  ; 
les  baraques  où  ils  logeoient  étoient 
diftribuées  par  quartiers  6c  alli- 
gnées;  ils  ralTembloient  leurs  tré- 
fors  &  leurs  richefles  dans  ces 
Camps  qu'ils  appelloient  Rings, 
c'eft-à-dire  Cercles.  Les  Villes"  & 
les  Bourgades  de  la  Pannonie 
étoient  habitées  par  les  Naturels 
du  Pays  ou  par  les  Sclavons.  Tel 
étoit  l'état  des  Huns ,  lorfque  le 
Roi  Charles  les  attaqua.  Ce  Prin- 
ce à  la  tète  d'une  armée  nombreu- 
fe  paffa  l'Ens  en  791  ,  entra  fur 
les  Terres  des  Avares  ,  fit  avancer 
en  même  temps  un  corps  d'Armée 
fur  la  rive  gauche  du  Danube,  & 
une  flotte  de  bateaux  fur  le  Fleu- 
ve; on  s'empara  de  deux  Camps 
ou  Cercles ,  l'un  au  confluent  du 
Danube  &  de  la  Rivière  de  Kamb , 
&  l'autre  fur  la  montagne  de  Ch~ 
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miber^  (  entre  Zéizelmaur  &  Vien- 
ne en  Autriche.  )  Les  Huns-Ava- 
res effrayés  prirent  la  fuite  ,  le  Roi 
fit  tout  mettre  à  feu  &  à  fang  juf- 
qu  a  la  Rivière  de  Raab ,  retourna 
paffer  l'hyver  à  Ratifbonne ,  &:  lail- 
fa  la  conduite  de  cette  guerre  à  fes 
Généraux.  Ils  la  pouffèrent  avec  vi- 
gueur ;  Thudun  l'un  des  Chefs  des 
Avares  envoya  des  Ambafîadeurs 
l'an  79  s  .  promit  de  fe  foumettre 
&  de  recevoir  le  Baptême.  L'an- 
née fuivante  le  Cagan  &  un  autre 
Chef  nommé  Jugurre,  ayant  été 
tués  dans  une  fedition,  le  Camp 
où  étoit  le  Palais  du  Cagan  fut 
pillé  ;  on  y  trouva  des  tréfors  im- 
menfes,  dont  Charles  envoya  une 
partie  à  Rome  &  diftribua  l'autre 
aux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Cepen- 
dant Pépin,  fils  de  Charles,  Roi 
d'Italie,  pourfuivit  les  Avares  juf- 
qu'au-delà  du  Danube  fur  les  bords 
de  la  Teiffe  ,  &  s'empara  des  ri- 
chefles  qu'ils  y  avoient  tranfpor- 
tées.  Enfin  la  guerre  contre  ces 
Peuples  fut  entièrement  terminée 
l'an  799;  elle  avoit  duré  huit  ans; 
il  y  eut  tant  de  fang  répandu  que 
la  Pannonie  refla  prefque  deferte  ; 
toute  la  Noblefife  des  Huns  y  périt , 
&  leurs  richeffes  paiTérent  entre  les 
mains  des  François.  Thudun  tint 
fa  parole,. fe  fournit  à  Charles  & 
embratla  le  Chriftianifme  avec  fes 
Sujets  ;  ce  Prince  dans  la  fuite  étant 
troublé  dans  fes  Pofîelîîons  par  les 
Sdaves  de  Moravie  ,  demanda 
d'autres  Habitations  ;  Charles  lui 
accorda  l'an  805 ,  des  Terres  près 
de  la  Carinthie;  ces  Princes  furent 
confervés  dans  leur  Souveraineté, 
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fauf  la  foi  &  l'hommage  envers  la 
Couronne  de  France. 

Tel  eft  le  précis  Hiflorique  des 
conquêtes  de  Charlemagne.  Ce 
Prince  ajouta  aux  Etats  du  Roi  Pé- 
pin fon  Père  : 

1  °.  L'Aquitaine  &  la  Gafcogne, 
les  Monts  Pyrénées  ,  &  prefque 
toute  la  partie  d'Efpagne  qui  eft  fi- 
tuée  entre  ces  Montagnes  &  l'Ebre. 

2  °.  Toute  l'Italie  depuis  les  Al- 
pes jufqu  a  l'Apouille  &  à  la  Cala- 
bre  ,  dont  une  partie  étoit  poffédée 
par  les  Empereurs  Grecs  de  Con- 
ftantinople.  Les  Grecs  tenoient 
encore  quelques  Places  aux  envi- 
rons de  Naples. 

30.  Toute  la  Saxe  qui  s'étend 
depuis  la  Frife  &  le  voifinage  du 
Rhin  jufqu'au-delà  de  l'Elbe. 

40.  Le  Duché  de  Bavière  fitué 
entre  les  Rivières  de  Lech  &  d'Ens ,' 
qui  comprenoit  le  Duché  des  Peu- 
ples Carantaii ,  c'eft-à-dire,  la  Ca- 
rinthie &  la  Stirie. 

5  °.  Les  deux  Pannonies  ou  le 
Royaume  des  Huns-Avares  ,  qui 
s'étendoit  depuis  la  Rivière  d'Ens 
en  Autriche,  jufqu'à  la  Rivière  de 
Save  dans  l'Efclavonie. 

6°.  Les  Pays  fitues  entre  l'Ita- 
lie &  la  Pannonie,  c'eft-à-dire  ; 
liftrie,  la  Liburnie  &  une  partie 
de  la  Dalmatie;les  Villes  mariti- 
mes de  Dalmatie  reftérent  au  pou- 
voir des  Grecs,  fuivant  les  Traités 
conclus  entre  Charlemagne  &  les 
Empereurs  deConftantinople. 

Tous  ces  Pays  conquis  furent 
réduits  en  Province  ;  Charles  en 
confia  le  gouvernement  à  des  Ducs 
eu  à  des  Comtes, 

Ce. 
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Ce  Prince  vainquir  encore  plu- 
fîeurs  autres  Nations ,  qu'il  fournit 
à  la  France  comme  feudataires  ou 
tributaires. 

Les  Bretons,  qui  s'étoient  éta- 
blis dans  le  cinquième  &  le  fixiéme 
fiécle  à  l'extrémité  occidentale 
de  la  Gaule,  avoient  été  prefque 
toujours  fournis  aux  Rois  de  Fran- 
ce; mais  ces  Peuples  s'étant  révol- 
tés,  Charles  envoya  l'an  786  une 
armée  qui  les  obligea  de  donner 
des  otages  pour  fureté  de  leur  obéïf- 
fance. 

Il  fît  aufîî  la  guerre  aux  Nations 
Sdavones  de  la  Germanie  ,  aux 
Wilfes  qui  habitoient  une  partie 
du  Duché  de  MecKelbourg  &  de 
la  Poméranie  ,  aux  Sorabes  établis 
entre  la  Rivière  de  Sala  &  l'Elbe  , 
aux  Akodrites,  qui  habitoient  une 
partie  du  Holftein  Si  du  Duché  de 
MecKelbourg  ,  aux  Sclaves  Lei- 
710ns  établis  dans  la  Marche  de 
Brandebourg ,  &  aux  Bohémiens; 
tous  ces  Peuples  vaincus  promi- 
rent de  refpecter  la  Majefté  des 
Rois  de  France ,  de  ne  plus  infefler 
les  Frontières  ;  &  quelques-uns 
s'engagèrent  à  payer  tribut. 

A  tant  de  victoires  &  de  con- 
quêtes, Charles  joignit  le  glorieux 
avantage  d'être  aimé  &  refpecté 
des  Princes  &  des  Nations.  Alphon- 
fe  Roi  de  Galice  tk  d'Afturies  dans 
fes  Lettres  &  par  fes  Ambaflàdeurs , 
l'appelloit  fon  Seigneur.  Les  Rois 
•  d'Ecofle  le  traitoient  de  Seigneur, 
fe  difoient  fes  Sujets  &  fes  Servi- 
teurs, Sert  os  ,•  Eardulfe  Roi  des 
J^ordumbres (en  Angleterre  !  chaf- 
fé  de  fon  Trône ,  fe  réfugia  en  Fran» 
Juin,  11.  Vol. 
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ce  ,  la  protection  de  Charles  le  ré- 
tablit dans  fes  Etats.  Les  Nations 
éloignées  refpectoient  la  grandeur 
&  les  vertus  de  l'Empereur  des 
François.  Haroun  ,  furnommé  Al 
R  c bid, c'efk  à-dire.leJufte,  Kha- 
life, ouEmpereurdesArabes.donc 
la  domination  s'étendoit  depuis  le 
Détroit  de  Gibraltar  fur  les  Côtes 
d'Afrique,  &  dans  l'Orient  jufque 
dans  les  Indes,  envoya  à  Charles 
une  Ambaffade  avec  des  préfens 
magnifiques.  Les  Empereurs  Grecs, 
quoique  jaloux  de  la  puifiance  de 
Charlemagne  &  de  la  Dignité  Im- 
périale qu'il  avoit  méritée  par  fes 
exploits,  ménagèrent  fon  amitié, 
lui  envoyèrent  des  Ambafladeurs 
&  terminèrent  par  des  Traités  de 
Paix  les  différends  qui  s'étoient  éle- 
vés entre  les  deux  Empires. 

Après  la  mort  de  Charles ,  Louis 
le  Débonnaire,  malgré  les  divifions 
inteftines  qui  agitèrent  fon  régne  , 
fçut  conferver  la  Splendeur  ,  la 
PuifTance  &:  les  Frontières  de  l'Em- 
pire. Sa  prudence  prévint  les  fur- 
prifes  de  la  part  des  Grecs  ;.par  de 
fages  difpofitions  il  arrêta  les  cour- 
fes  des  Sarrafins  d'Efpagne  ,  &  fuf- 
pendit  les  entreprifes  des  Danois 
ou  des  Normands  qui  menaçoient 
les  Pais  Maritimes.  Louis  non- 
feulement  confe'va  les  Conquêtes 
de  Charlemagne  ,  il  y  en  ajouta 
de  nouvelles. 

Les  Bretons  de  la  Gaule ,  qui  ha- 
bitoient le  Pays  que  nous  appelions 
laBafle-Bretagne,  avoient  été  fou- 
rnis par  Charlemagne  ;  après  fa 
mort  ils  fe  révoltèrent ,  Murman 
leur  Duc  prit  le  titre  de  Roi  ;  Loiii<: 
Ddd 
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paiïà  en  Bretagne  à  la  tête  d'une 
Armée  ,  conquit  tout  le  Pays ,  & 
en  confia  le  gouvernement  au  Duc 
Nominoé.  Les  Lombards  établis 
à  l'extrémité  de  l'Italie  ,  s'étoient 
maintenus  dans  une  forte  d'indé- 
pendance ;  le  Duc  de  Bénevent , 
qui  éroit  le  plus  puifïant ,  fe  fournit 
à  Louis ,  &  s'engagea  à  payer  tous 
les  ans  un  tribut  confiderable.  Sur 
les  Frontières  de  la  Pannonie,  au- 
delà  de  la  Rivière  de  Save  ,  les 
Abotrites    Prédénécentes ,    Nation 
Sclavone  ,  établie  danslaDace  fur 
les  bords  du  Danube,  DaciaDa- 
nabio  adjacent ,  étoient  fous  la  pro- 
tection de  Loiiis  ;  ils  lui  envoyè- 
rent en  824  des  Députés  pour  de- 
mander du  fecours  contre  le  Roi 
des  Bulgares.  D'autres  Peuples  du 
même  Pays  les  Timotiens  &  les 
Gudufcans  avec  Borna  leur  Duc  , 
s'étoient  fournis  aux  François  dès 
l'an  8 1  8  ,  après  avoir  abandonné 
l'alliance  des  Bulgares.  Les  Timo- 
tiens ,  Timotiani,  habitoient  fur  la 
Rivière  deTimoK  nommée  Tima- 
cits  par  les  Anciens ,  qui  fe  déchar- 
ge dans  le  Danube  au-deffus  de 
Vidin  ;  les  Gudufcans,  Gudufcani , 
croient  établis  aux  environs  de  la 
Ville  de   NifTa  fur  la   Rivière  de 
JMhauna  qui  tombe  du  côté  de  l'O- 
rient dans  la  Morava  de  Bulgarie. 
Le  Bourg  ou  Village  de  Gudujca 
y  conferve  encore  le  nom  de  ces 
Peuples.  Nous  avons  cru  devoir 
donner  cette  explication  ,   qui  ne 
fe  trouve  dans  aucun  de  nos  Hi- 
ftoriens  François.    Ainfi   l'Empire 
des  François  s'étendoit  alors  jus- 
qu'aux Frontières  de  la  Bulgarie. 
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Omortag  Roi  des  Bulgares ,  envoya 
en  8  2  5 .  *  des  AmbafTadeurs  à  Loiiis 
le  Débonnaire  pour  le  règlement 
des  limites  des  deux  Etats. 

Charlemagne  avoit  réduit  par  la 
force  des  Armes  les  Nations  Scla- 
vones  de  la  Germanie;  elles  fu- 
rent encore  plus  dépendantes  de 
Loiiis  le  Débonnaire,  du  moins  ce 
Prince  par  le  partage  qu'il  fit  entre 
fes  Fils,  donna  ces  Nations  à  Loiiis: 
C  ex  Chron.  S.  Benign.  p.  2  ;  6.  ) 
Barb.nas  quotité  gentes ,  quas  tribu- 
tarias  fecerat  ,  qui  jhrit  l'eletabi 
(idejî  Wilfu)  Sorabi  ,  Abodriti,  voc- 
mani ,  nommés  auiîî  Bebeimi.  Elles 
envoyèrent  leurs  Députés  àrAflem- 
blée  Générale  tenue  à  Francfort 
l'an  822  ;  elles  reconnoiflbient 
l'Empereur  comme  arbitre  Souve- 
rain dans  les  différends  qu'elles 
avoient  avec  leurs  Rois  ou  Ducs  ; 
mais  comme  ces  Nations  n'étoient 
pas  foumifes  à  l'autorité  immédia- 
te de  l'Empereur,  on  peut  ne  les 
pas  comprendre  dans  l'étendue  de 
l'Empire.  Après  la  defeription  que 
nous  avons  donnée  des  Pays  con- 
quis par  Charlemagne,  &  de  ceux 
qui  furent  fournis  par  fon  Fils 
Loiiis  le  Débonnaire,  on  peut  dé- 
figner  les  Limites  de  l'Empire  Fran- 
çois dans  toute  l'étendue  qu'il  oc- 
cupoit  à  la  mort  de  cet  Empereur. 
Les  limites  de  l'Empire  fuivoient 
les  Côtes  de  l'Océan ,  depuis  l'ex- 
tiémité  des  Pyrénées  près  de  Fon- 
tarabie,  jufqu'à  l'embouchure  de 

*  Jonrn.fl  des  Sfav.tns  du  mois  de  No- 
vembre 1749,  p.  704-  col.  z.  envoya  des 
Ambajjadeitrs  en  8*1  •  à  Loiiis  le  Débon- 
naire :  lifez  tn  815. 


I'Eyder,  Egidora>  Rivière  qui  fé- 
paroit  le  Pays  des  Danois  de  !a  Sa- 
xe. La  Rivière  de  Zventin  ,  qui 
fe  décharge  dans  la  mer  Baltique 
près  de  Kiel ,  &  une  ligne  tirée  de- 
puis les  fources  de  cette  Rivière 
jufqu  a  l'Elbe  ,  enfuite  le  cours  de 
l'Elbe  jufqu'à  fon  confluent  avec 
la  Rivière  de  Sala  ,  féparoient  la 
Saxe  du  Pays  des  Abotrites  &  de 
quelques  autres  Nations  Sclavones. 
Le  cours  de  la  Sala  depuis  fa  îour- 
ce  taifoit  la  féparation  entre  les 
Terres  de  l'Empire  &  le  Pays  des 
Sorabes.  Ces  Peuples  habitoient 
entre  la  Sala  &  l'Elbe.  Us  ètoient 
Sclavons  d'origine  ;  dans  le  fixié- 
me  fiécle  étant  fortis  de  la  Dalma- 
tie ,  ils  occupèrent  la  Thuringe , 
&  y  prirent  des  établiflemens.  Sou- 
vent ils  firent  la  guerre  aux  Fran- 
çois, mais  Sigebert  Roi  d'Auftra- 
fie  arrêta  leurs  coutfes.  Dans  le  hui- 
tième fiécle  ils  donnèrent  des  fe- 
cours  aux  François  contre  les  Sa- 
xons ,  &  à  Charlemagne  contre  les 
■^vilfes ,  il  fe  fournirent  à  ce  Prince 
en  805.  plufieur*.  Familles  des  So- 
rabes ètoient  établies  dans  l'Empi- 
re en  deçà  de  la  Rivière  de  Sala; 
vers  le  milieu  du  huitième  fiécle  on 
leur  céda  des  terres  à  cultiver  fous 
la  redevance  d'un  cens  ou  tribut. 
Ces  Sorabes  ètoient  établis  fur  les 
Rivières ,  &  particulièrement  fur 
le  Mein  2c  fur  la  Rivière  de  Rednitz, 
d'où  ils  furent  nommes  Moin- 
WinicLi  &  Radana-Winidi  ,  c'elt- 
à-dire  ,  les  Venedes  du  Mein  ,  les 
Venedes  du  Rednitz.  Winiài ,  Sla- 
vi,  étoit  le  nom  général  delà  Na- 
tion, Serbi ,  Sorabi ,  Suibi,  étoit  le 
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nom  particulier  des  Peuples.Suiv  ant 
une^Charte  publiée  par  M.  l'Ab- 
bé Carpentier  ,  Louis  le  Débon- 
naire dota  quinze  Eglifes  que  Char- 
lemagne avoit  fait  bâtir  furies  ter- 
res des  Sclaves  établis  entre  le  Mein 
&  le  Rednitz  ,  elles  ètoient  fous  la 
jurifdiction  de  l'EvéquedeW'urtz- 
bourg.  Depuis  la  fource  de  la  Sala, 
les  Montagnes  de  Bohême  ,  les  Ri- 
vières de  Teya&  de  Moravabor- 
noient  l'Empire  ,  enfuite  les  limi- 
tes fuivoient  le  cours  du  Danube 
julqu'à  l'embouchure  du  TimoK 
vers  les  Frontières  de  Bulgarie. 

Les  limites  du  coté  de  la  Dalma- 
tie  ne  font  pas  aulli  certaines.  La 
Dalmatie  étoit  partagée  entre  les 
François  &  les  Grecs.  La  Liburnie , 
quiefila  Croatie,  dépendoit  delà 
France.  On  peut  prendre  pour  li- 
mites du  côté  des  Bulgares  &  des 
Grecs ,  le  cours  de  la  Rivière  de 
TimoK  &  une  ligne  tirée  depuis 
Niflà  jufqu'à  Zara  fur  le  Golfe  Ha- 
driatique. 

Toute  l'Italie  depuis  les  Alpes 
jufqu'à  l'extrémité  du  Duché  de 
Bénevent,  étoit  foumife  aux  Fran- 
çois. Ainfi  l'Empire  étoit  borné 
en  Italie  d'une  part  par  les  côtes 
du  Golfe  Hadriatique,  &'  de  l'au- 
tre par  les  côtes  de  la  mer  Médi- 
terranée ;  les  limites  vers  l'extrémité 
de  l'Italie  entre  les  François  &  les 
Grecs ,  ètoient  les  mêmes  que  les 
confins  du  Duché  de  Bénevent  qui 
s'étendoit  alors  dans  l'Apouille , 
dans  la  Lucanie  ou  Bahlicate  & 
dans  la  Calabre.  Les  Grecs  pofTé- 
doient  la  Terre  d'Otrante  ,  la  Ca- 
labre inférieure,  &  la  Liburie  aux 
Dddij 
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environs  de  la  Ville  de  Naples. 
L'Ifle  de  Corfe  avoit  été  prile.l'an 
806  fur  les  Sarrafins  ;  Louis  le  Dé- 
bonnaire la  conferva  &  y  envoya 
des  Cornmandans.  L'Ifle  de  Sardai- 
gne  étoit  fous  la  protection  de 
Louis  ,  les  Sardes  lui  envoyoient 
des  préfens.  Légati  Sardorum  de 
Calari  civitate  venerunt  doua  feren- 
tes ,  Eginhard  ad  ann.  D.  CCC. 
XV.  Les  Sarrafins  ayant  attaqué 
cette  Ifle  ,  le  Comte  Boniface  qui 
commandoit  dans  la  Corfe  pafla 
l'an  828  dans  la  Sardaigne,  &  de- 
là fur  la  côte  d'Afrique ,  où  il  dé- 
barqua entre  Carthage  &  Utique , 
battit  les  Sarrafins  ,  &  jetta  la 
terreur  dans  tout  le  Pays.  Cepen- 
dant il  ne  paroit  pas  que  la  Sardai- 
gne ait  été  fous  la  domination  de 
Loiiis  le  Débonnaire.  La  Sicile  n'a 
point  été  foumife  à  Charlemagne 
ni  à  aucun  des  Princes  de  fa  Mai- 
fon. 

L'Italie  étoit  alors  féparée  de  la 
Gaule,  non  par  la  Rivicredu  Var, 
mais  par  la  chaine  des  Alpes  qui 
aboutit  à  la  Méditerranée  au-def- 
fus  de  Monaco  dans  le  lieu  qu'on 
nomme  La  Turbie.  Les  Limites  de 
l'Empire  fuivoient  les  côtes  de  la 
Provence,  delà  Gothie  ou  Septi- 
manie,  de  la  Marche  d'Efpagne, 
jufqu'à  l'embouchure  du  Lobregat, 
Rubruatus.  Cette  Rivière  ,  à  la 
mort  de  Loiiis ,  bornoit  les  Terres 
de  France  du  côté  de  l'Efpagne. 
Les  SarraOns  ou  Maures  ayoient 
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repris  les  Villes  de  Tarragone,  de 
Tortofe  &  de  Lerida.  Les  Pays  fi- 
tués  au  Nord  de  la  Ségre  entre  l'E- 
bre  &c  les  Pyrénées ,  qui  avoient 
été  prefque  entièrement  fournis  à 
Charlemagne  ,  dépendoient  des 
Sarrafins  ou  des  Seigneurs  particu- 
liers ,  qui  fondèrent  alors  le  Royau- 
me de  Navarre  &  dans  la  fuite  le 
Royaume  d'Arragon.  Le  Comté 
de  Barcelone  refta  fournis  à  la  Fran- 
ce pendant  plufieurs  fiécles.  Alfon- 
fe  Comte  de  Barcelone  ,  devenu 
Roi  d'Arragon  du  chef  de  la  Reine 
Pétronille  fa  mère  ,  refufa  l'an 
1 1  80 ,  de  reconnoître  la  fouverai- 
neté  des  Rois  de  France  fur  la  Ca- 
talogne. 

D'après  cette  defcription  fommaï- 
re ,  il  eft  facile  de  tracer  les  Limites 
de  l'Empire  François  fur  une  Carte 
générale  de  l'Europe.  On  pourroic 
prendre  dans  l'Hiftoire  de  France 
douze  ou  quinze  époques,  dreffér 
pour  chaque  époque  une  defcrip- 
tion exaéle  &  précife  de  l'étendue 
de  la  domination  Françoife  Se  de 
fes  Provinces ,  tracer  &  enluminer 
fur  des  Cartes  Géographiques  les 
divifions  principales  &  les  Frontiè- 
res. Ce  travail,  qui  n'a  point  enco- 
re été  fait ,  feroit  agréable  &  très- 
utile  pour  l'intelligence  de  l'Hi- 
ftoire. 

Dans  la  fuite  nous  rendrons 
compte  du  Septième  Volume  du 
Recueil  de  Dom.  Bouquet. 
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TRAITE'  DES  FLUXIONS,  PAR  M.  COLIN  MACLAURIN , 
profejftnr  de  Mathématique  dans  l'Univerfité  d'Edimbourg  de  la  So~ 
cie'ré  Royale  de  Londres  ,  traduit  de  ï 'Anglais  parle  R,  P.  Pf.zenas,- 
Jéfuite  ,  Profejfeur  Roy.il  à' Hydrographie  a  Marfeiile  ,  de  l'Académie 
des  beaux  Arts  de  Lyon.  Deux  volumes  in-\°.  Tome  premier ,  pav, 
344,  fans  compter  l'introduction  qui  en  a  5  1.  A  Paris,  Quay  des 
Auguftins  ,  chez  C.  A.  Jombert ,  Libraire  du  Roy  pour  l'Artillerie 
&  le  Génie,  au  coin  de  la  rue  Gille-Cœur. 


CEux  qui  veulent  fe  rendre 
habiles  dans  les  nouvelles  mé- 
thodes tant  vantées  par  les  Géo- 
mètres du  premier  ordre,  font  obli- 
gés d'aller  touiller  dans  les  écrits  de 
différens  Auteurs.  On  peut  mettre 
à  la  tête  MM  Bernoulli ,  de  l'Hô- 
pital, &  y  joindre  plufieurs  Géo- 
mètres célèbres  qui  ont  travaillé 
fur  la  même  matière  comme  le  P. 
Reynauld,  Cheine.  Outre  cela  il 
faut  étudier  différens  morceaux 
épars  dans  les  Journaux  de  Leip- 
fïcK ,  &  des  Sçavans  ,  &  furtout 
les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  ;  il  ne  faut  pas  oublier 
d'y  joindre  quelques  endroits  tirés 
des  tranfaétions  Philofophiques  :  on 
doit  enfuite  fe  tracer  une  métho- 
de pour  marcher  d'un  pas  fur  & 
certain  dans  cette  efpéce  de  laby- 
rinte.  Les  inventeurs  du  calcul  in- 
tégral &  différentiel,  MM.  New- 
ton &  Leibnitz ,  n'en  ont  donné 
que  l'efprit ,  &  ils  ont  laiffé  aux 
autres  le  mérite  de  le  mettre 
en  ordre  ,  perfuadés  qu'il  y  avoit 
aiïèz  de  gloire  à  acquérir  dans 
un  pareil  travail.  Ceux  qui  ont 
entrepris  de  traiter  ces  théories  fu- 
blimes  n»  l'ont  point  encore  fait 
d'une    manière  affez  étendue  ni 


affez  profonde.  Le  calcul  intégral 
a  de  grandes  obfcurités  ,  &  fi  on 
peut  parler  ainfi ,  fes  caprices  j  on 
doit  même  l'avouer  on  y  va  quel- 
quefois à  tâtons.  Chez  les  Angloiî 
on  comprend  fous  le  titre  de  la 
méthode  des  fluxions  &  desfluentes, 
ce  que  nous  appelions  le  calcul  dif- 
férentiel &  intégral  :  quelques-uns 
d'entr'eux  ont  pouffé  affez  loin  l'un 
&  l'autre  calcul  ;  mais  il  n'a  point- 
encore  paru  un  ouvrage  fi  achevé 
ni  fi  complet  que  celui-ci ,  &  dans 
lequel  les  principes  foient  détail- 
lés d'une  manière  fi  lumineufe  & 
fi  démonftrative.  M.  Colin  Madau- 
rin  qui  en  eft  l'Auteur  eft  un  des 
plus  grands  Géomètres  que  l'An- 
gleterre ait  fourni  au  monde  Sça- 
vant.  On  doit  être  fort  obligé  au 
R.  P.  Pezenas ,  très  en  état  de  faire 
par  lui  -  même  des  découvertes, 
d'occuper  les  heures  de  fon  loiiTr  à 
traduire  des  ouvrages  qui  feront 
augmenter  le  nombre  des  bons 
Mathématiciens.  L'utilité  que  le 
public  retirera  d'une  pareille  tra- 
duction &  de  quelques  autres  qu'il 
a  faites,  doit  lui  attirer  beaucoup 
de  remercimens  de  la  part  de  ceux 
qui  défirent  fe  rendre  profonds  dans 
une  fcience  11  utile. 
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M.  Colin  Maclaurin  nous  rap- 
porte lui-même  ce  qui  a  donné 
©ccafion  à  l'ouvrage  dont  il  s'agit. 
5>  Une  Lettre  intitulée  l'Analyfte  & 
î>  qui  parut  en  1 754  ,  fut  la  pre- 
j>  miére  occafion  du  traité  fuivant, 
5»  &  plufieurs  raifons  m'ont  engagé 
»  à  m'étendre  autant  que  je  l'ai 
»>  fait  fur  cette  matière.  L'Auteur 
95  de  cette  Lettre  a  reprelenté  la 
j>  méihode  des  fluxions  comme 
5»  pleine  de  myftéres  ,  &  comme 
»  fondée  fur  de  faux  raifonnemens. 
j>  Le  ftyle  concis  qu'on  a  employé 
»  communément  dans  les  élémens 
»  de  cette  méthode ,  a  vraifembla- 
ii  blement  occahonné  la  plupart 
»>  de  fes  objections' ,   &c. 

Effectivement  l'hypothéfe  des 
quantités  infiniment  petites  n'eft 
point  recevable ,  (1  elle  n'eft  démon- 
trée exactement  :  la  fuppofition  des 
grandeurs  de  ditiérens  ordres,  & 
leur  évanouilîement  l'un  par  rap- 
port à  l'autre  n'eft  point  admilîîble , 
ii  on  ne  l'a  déduit  de  principes 
qu'on  ne  puiffe  révoquer  en  doute. 
C'eft  ce  qui  a  engagé  notre  Auteur 
à  chercher  d'autres  démonftrations 
que  celles  que  les  Géomètres  mo- 
dernes ont  employé  pour  prouver 
d'une  manière  inconteltable  les 
principes  dont  ils  font  partis  ,  & 
avec  lefquels  ils  ont  fait  tant  de 
fublimes  découvertes.  Qu'a  tait  M. 
Maclaurin  ?  Il  va  nous  l'apprendre. 
»  J'ai  toujours  repréfenté  les  flu- 
i>  xions  de  tous  les  ordres  par  des 
»  quantités  finies  ,  parce  que  la 
?>  (uppoluion  d'une  grandeur  infi- 
5>  niment  petite  m'a  paru  trop  har- 
»>  die  p<3ur  une  fcience  auiïï  exacte 


S  SÇAVANS, 
»  que  la  Géométrie.  Mais  comme 
?»  la  méthode  des  infinimens  petits 
n  eft  fort  en  ufage,  &  qu'on  en  tait 
»  beaucoup  de  cas  à  caufe  de  fa 
>»  précifion  :  j'ai  cru  qu'il  étoit  à 
>>  propos  d'en  rendre  compte  pour 
»  démontrer  la  vérité  ,  &  l'exacti- 
»  tude  des  conclufions  que  l'on  en 
»  tire  ,  d'autant  plus  que  je  ne  fçaû- 
»  rois  approuver  la  raifon  que  nous 
»  donnent  les  auteurs  qui  ont  écrit 
»  fur  cette  méthode ,  loriqu'ils  veu- 
»  lent  déterminer  la  différence ,  (ou 
i>  plus  exactement /<z_/?«.v/0;7)  d'une 
»  quantité  ;  car  ils  nous  difent  qu'on 
»  doit  rejetter  certaines  parties  d'un 
»  élément ,  dès  qu'elles  font  infini- 
»  ment  plus  petites  que  les  autres. 
»  Outre  qu'une  preuve  de  cette 
»  nature  nous  laiffe  toujours  quel- 
»  que  doute  fur  l'exactitude  de  la 
>»  conclufion  ;  on  peut  démontrer 
»  que  ces  parties  doivent  être  re- 
»  jettées  abfolument ,  &  que  ce  fe- 
»>  roit  une  erreur  que  de  les  rete- 
»  nir ,  &c. 

La  certitude  de  la  Géométrie 
fublime  ayant  été  révoquée  en  dou- 
te par  quelques  Mathématiciens 
diftingués  ;  le  moyen  le  plus  effica- 
ce de  mettre  la  vérité  dans  tout 
fon  jour ,  &  de  prévenir  toutes  les 
difputes ,  fe  réduit  à  la  déduire  de 
principes  les  plus  évidens ,  &  à  n'y 
employer  que  les  démonftrations 
les  plus  rigoureufes  à  la  manière 
des  anciens  Géomètres.  Car  il  faut 
convenir  que  quoi  qu'il  n'y  ait 
point  de  comparaifon  entre  l'éten- 
due &  l'utilité  des  découvertes  an- 
ciennes &  modernes  en  Mathéma- 
tiques ;  cependant  on  ne  peut  refu- 
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fer  aux  anciens  d'avoir  été  plus  at- 
tentifs que  nous  à  conferver  à  cette 
fcience  toute  fon  évidence.  Le  def- 
fein  de  l'Auteur  dans  le  traité  lui- 
vant,n'elf.  pas  de  changer  l'idée 
des  fluxions  que  nous  a  donné  M. 
Newton  dans  fon  traité  de  la  qua- 
drature des  courbes ,  mais  feule- 
ment de  développer,  &i  de  démon- 
trer fa  méthode  par  les  démonfha- 
tions  les  plus  rigoureufes.  »  C'eft 
«pourquoi  Rajoute  M.  Colin  Ma- 
s>  claurin  )  dès  que  cette  Lettre  *  fut 
»  tombée  entre  mes  mains ,  je  for- 
»  mai  le  deflèin  de  démontrer  ces 
»  élémens  à  la  manière  des  anciens  t 
»>  &  de  ne  les  appuyer  que  fur  un 
»>  petit  nombre  de  principes  incon- 
»  teftables.  «   Ainii  au  lieu  de  fe 
fervir  d'une  idée  aufli  abftraite  que 
celle  des   infinimens  petits ,  (  car 
on  a  imaginé  dans  cette  Géomé- 
trie une  infinité  d'efpéce  d'infinis , 
&  d'infiniment  petits  qui  montent 
&qui  defcendent  par  dégrés  )  M. 
Colin  Maclaurin  conlidérelesgran- 
deurs  comme  formées  par  l'écoule- 
ment ou  le  mouvement.  Il  fait  voir 
de  qu'elle  manière  on  doit  compa- 
rer les  vitefTes  des  mouvemens  qui 
produifent  ces   quantités   compa- 
rées les  unes  aux  autres,  Notre  Au- 
teur a  évité  tous  les  principes   & 
toutes  les  hypothéfes  qui  font  con- 
sidérer d'autres  quantités  que  celles 
que  l'on  conçoit  avoir  une  exiften- 
ce  réelle.  Il  ne  prend  aucune  par- 
tie du  temps  ou  d'un  efpace  com- 
me indivifible ,  ou  comme  infini- 
ment petite,  mais  il  regarde  le  point 
comme  l'extrémité  d'une  ligne ,  & 
te  wment  comme  la  limite^  temps. 
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M.  Maclaurin  ne  fuppofe  point  que 
les  lignes  courbes  &  les  efpaces  cur- 
vilignes foient  divilés  en  élémens  re- 
ctilignes,  il  évite  cette  hypothéfe: 
il  établit  enfuite  les  principes  de  fa 
méthode  en  mettant  un  certain 
nombre  d'axiomes  qui  peuvent  être 
comparés  aux  poftulates  d'Euclide  ; 
puis  il  en  déduit  quelques  Théo- 
rèmes ,  foit  fur  le  mouvement,  foit 
fur  les  efpaces,  foit  fur  les  vitefTes  i 
on  peut  regarder  ces  Théorème* 
comme  autant  de  U  ?nmes  ou  de  pro- 
pofitions  préparatoires  à  tout  ce 
que  l'on  démontre  fur  les  figures  , 
fur  les  plans  rectilignes  &  curvili- 
gnes ,  &  fur  les  folides  terminés  par 
différentes  furfaces. 

Cette  entreprife  qui  tend  à  recti- 
fier les  principes  de  la  fublime 
Géométrie,  &  de  lui  rendre  toute 
fa  certitude  eft  grande  &  belle, 
mais  il  ne  fuffifoit  pas  d'en  avoir* 
conçu  le  projet ,  il  falloir  en  venir 
à  l'exécution.  Voici ,  à  ce  qu'il  nous 
a  paru  ,  la  marche  qu'a  tenu  M. 
Colin  Maclaurin.  II  a  confidéré 
les  traces  que  les  anciens  ont  fui- 
vies  pour  mefurer  toutes  les  figures , 
&  comment  ils  ont  fait  pour  palier 
de  là  aux  figures  curvilignes,  car 
encore  une  fois  les  anciens  n'ont 
point  multiplié  le  nombre  de  leurs 
principes ,  ils  n'ont  point  voulu 
confidérer  les  élémens  des  courbes 
comme  formés  de  petites  lignes 
droites.  Les  anciens  ont  pris  une 
autre  route.  C'étoit  un  principe 
fondamental  parmi  eux ,  que  la  dif- 
férence de  deux  quantités  inégales , 
peut  s'ajouter  plnfîeurs  fois  à  elle- 
même  ,  en  telle  forte  qu'elle  furpafle 
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une  quantité  finie  propofée  de  la 
même  efpéce.  Ils  ont  pareillement 
admis  que  la  différence  de  deux 
lignes  peut  erre  plus  petite  qu'une 
grandeur  donnée.  De  là  ils  ont 
prouvé  que  les  poligones  fembla- 
bles  infcrits  approchent  continuel- 
lement de  l'aire  des  cercles ,  à  me- 
fure  que  l'on  augmente  le  nom- 
bre de  leurs  cotes ,  enforte  que  les 
différences  décroiffantes  entre  le 
cercle  &  fon  polygone  infcrit,  de- 
viennent plus  petites  qu'aucune 
grandeur  donnée  :  pendant  cette 
divifion  &  fubdivilion ,  les  polygo- 
nes infcrits  gardent  toujours  en- 
tr'eux  la  même  propotion  invaria- 
ble qui  eft  celle  des  quarrés  des 
diamètres  :  c'eft  ainfi  qu'ils  ont  dé- 
montré que  les  aires  des  cercles  fui- 
vent  le  même  rapport  que  celle  des 
polygones  femblables  qui  leur  font 
infcrits. 

Pour  remettre  le  Leéteur  dans  la 
route  lumineufe  des  anciens,  M.  Co- 
lin Maclaurin  commence  par  don- 
ner un  extrait  de  leurs  démonftra- 
tions  afin  de  faire  connoitre  quelle  a 
été  leur  méthode  pour  palier  des  fi- 
gures reéfilignes  aux  figures  curvili- 
gnes. L'Auteur  a  mis  dans  une  intro- 
duction qui  eft  à  la  tête  de  fon  ou- 
vrage un  très-grand  nombre  de  pro- 
portions qu'Archiméde  a  démon- 
trées ,  fur  les  cônes ,  les  pyramides , 
les  (phéres&fphéroïdes  infcrits  dans 
un  cylindre:  enfin  les  conoïdes  pa- 
raboliques &  hyperboliques  font 
comparés  aux  cubes  de  même  hau- 
teur ,  2<.c.  On  doit  regarder  cette 
introduction  comme  un  excellent 
cffai  de  la  méthode  que  les  anciens 
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ont  employé  pour  mefurer  les  figu- 
res curvilignes.  C'eft  un  langage 
commun  parmi  les  Géomètres  mo- 
dernes de  dire  que  les  anciens  ont 
confidéré  les  lignes  courbes  comme 
des  polygones  d'une  infinité  de 
côtés;  mais  ce  n'eft  pas  parler  exa- 
ctement ,  ce  principe  n'a  jamais  été 
établi  dans  leurs  ouvrages ,  ils  ne 
l'ont  point  employé  dans  leurs  pro- 
pofitions ,  ils  font  arrivés  au  même 
but,  il  eft  vrai,  mais  fans  fe  fervir 
de  ce  langage.  Nous  ne  les  voyons 
point  divifer  une  ligne ,  une  furface , 
un  folide  en  une  infinité  de  petits 
élémens:  au  contraire  ils  ont  évité 
dételles  fuppofitions  comme  fi  elles 
n'étoient  pas  recevables  en  Géomé- 
trie ;  ils  ont  regardé  les  aires  cur- 
vilignes comme  les  limites  entre 
les  figures  les  plus  fimples  infcrites 

6  circonfcrites.  On  fçait  que  ces 
polygones  approchent  de  leurs  li- 
mites par  une  continuelle  bifeCtion 
des  angles  &  des  lignes  continuées 
à  volonté ,  enforte  que  la  différence 
entr'eux  Se  ces  limites  devient  plus 
petite  qu'aucune  grandeur  donnée 
ou  aftîgnable  ;  ces  poligones  ne 
différent  donc  plus  de  la  courbe, 
&  par  conféquent  ces  figures  font 
entièrement  égales.  Lorfque  les  an- 
ciens n'ont  pu  parvenir  à  une  dé- 
monftration  directe ,  ils  l'ont  dé- 
duite de  l'abfurde  ou  de  lïmpolfi- 
ble  ;  ils  en  ont  tifé  ainfi  dans  plu- 
fieurs  propofitions  des  élémens, 
dont  il  feroit  à  fouhaiter  de  con-> 
tinuer  l'ufage,  bien  plutôt  que  de 
chercher  des  Auteurs  modernes  qui 
ont  traité  ces  Théorèmes  fi  à  la 
légère  ,  qu'on  peu:  à  jufte  titre 

leur 
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leur  refufer  le  nom  de  démonftra- 
tion. 

On  a  fouvent  repréfenté  la  mé- 
thode d'Archiméde  ,  &  par  confé- 
quent  celle  des  anciens  comme  lon- 
gue &  fort  embarraflante  ;  voici,  à 
ce  que  nous  croyons  ,  ce  qui  a  fait 
porter  ce  jugement.  Cegrand  Géo- 
mètre a  établi  plufieurs  propofi- 
tions  qui  étoient  néceflaires  pour 
préparer  à  la  démonftration  des 
principaux  Théorèmes,  c'étoit  plu- 
fleurs  lemmes  qui  dévoient  précé- 
der &  dont  il  faifoit  l'application. 
Cette  démarche  qui  entraine  avec 
el'e  beaucoup  de  temps  ,  femble 
toujours  ennuyeufe  à  ceux  qui  ne 
courent  pas  après  la  rigueur  Géo- 
métrique; mais  il  faut  penfer  que 
ce  n'eft  pas  le  nombre  de  pas ,  c'eft- 
à-dire,  le  nombre  de  lemmes  qui 
fait  le  défaut  d'une  démonftration  ; 
on  doit  examiner  s'ils  font  nécef- 
faires pour  rendre  la  démonftra- 
tion parfaire  &  concluante  :  de  plus 
ces  proportions  préliminaires  font 
bonnes  en  elles-mêmes,  &  don- 
nent une  idée  plus  partaite  de  la 
matière  qu'on  veut  traiter. 

Combien  de  fois  eft-il  arrivé  que 
des  Géomètres  ont  fuivi  des  démon- 
flrations  de  différens  Auteurs,  & 
cependant  en  ont  été  fi  peu  fatis- 
faits ,  qu'ils  ont  cherché  quelqu'au- 
tre  tour  pour  fe  rendre  la  chofe 
plus  évidente  ou  plus  lumineufe  : 
d'autres  n'ont-ils  pas  découvert  ce 
qu'ils  ne  fe  propofoient  pas  dire- 
ctement de  découvrir,  ou  ce  qu'ils 
necherchoient  point ,  le  calcul  leur 
piefentant  fous  la  plume  des  rap- 
ports do:  t  on  s'eft  fait  honneur  , 
Juin.  II.  Vol% 
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quoique  l'efprit  &  la  méditation  n'y 
eufient  aucune  part.  On  a  du  remar- 
quer plufieurs  Mathématiciens  qui 
en  croyant  abréger  les  démonftra- 
tionsdes  anciens,  n'ont  réellement 
exprimé  les  Théorèmes  que  par 
analyfe  :  une  démonftration  ne 
doit  pas  feulement  nous  convain- 
cre ,  elle  doit  nous  éclairer.  La  mé- 
thode des  anciens  étoit  fort  diffé- 
rente ;  le  hazard  n'entroit  pour 
rien  dans  leurs  recherches;  ils  arri- 
voient  à  établir  une  vérité  pas  à  pas , 
&  leur  méthode  en  éclairant  les  Le- 
cteurs ,  les  inftruifoit  eux-mêmes; 
fi  leur  vol  n'étoit  pas  li  rapide ,  que 
celui  des  modernes,  il  étoit  plus 
uniforme ,  plus  égal  ,  &  parcou- 
roit  toutes  les  parties  intermédiai- 
res de  l'efpace. 

D'un  autre  côté  l'on  s'eft  ennuvé 
d'aller  d'un  pas  li  lent ,  &  on  a  vou- 
lu donner  plus  d'étendue  &  plus  de 
facilité  aux  recherches  Géométri- 
ques ;  on  a  commencé  par  lubfti- 
tuer  aux  figures  finies  &  détermi- 
nables  les  elémens  indivifibles ,  ou 
infiniment  petits;  on  a  fuppofeque 
leur  fomme  infinie  égaloit  l'aire 
curviligne ,  ou  le  fphéroïde  dans 
lefquels  le  polygone  ou  le  folide 
reftilignes  étoient  infcrits.  On  ne 
peut  douter  que  cette  méthode  ne 
foit  d'un  ufage  immenfe  &  d'une 
application  aifée  ;  mais  les  Inven- 
teurs n'ont  eu  garde  de  (uppofer 
que  la  quantité  fut  compofee  de 
parties  indivifibles;  ils  ont  tait  ab- 
ftraction  de  leur  nombre  infini.  On 
a  fubftitué  aux  indivifibles  les  elé- 
mens infiniment  petits  ;  la  forme  a 
donc  été  changée,  &  les  Mathe- 
Eee 
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maticiens  qui  s'y  font  attaches  ont 
fait  des  progrès  qui  méritent  des 
éloges.  L'harmonie  qui  régne  en- 
tre les  concluions  trouvées  parles 
anciennes  méthodes  &  celles  qui 
font  déduites  des  nouvelles  ,  n'a 
pas  peu  contribué  à  accréditer  ces 
dernières ,  enforte  qu'elles  ont  été 
généralement  reçues  ,  &  qu'elles 
ont  mérité  avec  raifon  un  accueil 
favorable  de  la  part  des  Géomè- 
tres par  le  grand  avantage  qu'on 
en  retire  tous  les  jours  pour  la  ré- 
folution  des  problèmes  les  plus  dif- 
ficiles. 

Pendant  que  les  modernes  ont 
admis  des  quantités  de  différentes 
efpéces  qui  n'étoient  pas  détermi- 
nables ,  &  qu'ils  fe  font  jettes  dans 
l'idée  des  infinis  d'une  infinité  d'or- 
dres ,  toutes  les  opérations  de  Géo- 
métrie ont  été  traitées  avec  la  mê- 
me liberté,  que  s'il  s'étoit  agi  de 
quantités  finies  &  réelles.  Voici 
comme  M.  Colin  Madaurin  s'ex- 
prime à  ce  fujet. 

»  Ces  fuppofitions  qui  furent 
»»  d'abord  propofees  avec  défiance 
»)  comme  fort  utiles  pour  décou- 
s>  vrir  de  nouveaux  Théorèmes  en 
»  Géométrie  avec  grande  facilité , 
s)  &  qui  ne  furent  louffertes  que 
a>  pour  arriver  à  ce  but  ,  fe  font 
s>  étendues  jufqnes  au  point  de 
î>  s'envelopper  d'idées  abftraites 
y,  qui  aboutiffent  à  embarralTer  la 
»  Géométrie  &  les  Sciences  qui 
3»  en  dépendent. 

Tous  les  raifonnemens  de  notre 
Auteur  fe  réduifent  à  prouver  que 
l'on  a  eu  tort  de  fuppofer  l'infini 
dont  on  ne  fçauroit  prouver  l'exi- 
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ftence  ;  fi  l'on  s'en  fert ,  il  ne  faut 
point  vouloir  expliquer  fa  nature  & 
fes  propriétés ,  on  ne  doit  en  appro- 
cher (  dit  un  célèbre  Ecrivain  ) 
c^a'uvec  une  fainte  horreur.  Les  an- 
ciens Géomètres  ont  fuppofé  que 
toute  ligne  donnée  peut  être 
prolongée ,  &  avoir  fes  parties  fub- 
divifées  à  volonté  ;  mais  ils  n'ont 
jamais  fuppofé  qu'elle  fût  prolon- 
gée jufqu'à  devenir  infiniment  gran- 
de ,  ou  qu'elle  fût  divifée  enforte 
que  fes  parties  devinflent  infini- 
ment petites.  »  En  effet  il  ne  fuit 
»  pas  de  ce  qu'on  peut  prolonger 
»>  une  ligne ,  que  l'on  puiffe  la  pro- 
»  longer  ,  enforte  qu'elle  devienne 
>>  actuellement  infinie ,  ou  que  nous 
»  puillions  concevoir  une  telle  li- 
»gne  jufqu'à  l'admettre  en  Géo- 
»  métrie.  Il  eft  vrai  en  général  que 
»  la  grandeur  eft  capable  d'aug- 
»  mentation  fans  fin;  mais  on  peut 
»  ne  pas  conclure  de  là  que  nous 
»  foyons  capable  de  concevoir,  ou 
»»  de  fuppofer  une  grandeur  réelle- 
»  ment  infinie;  ou  fi  nous  pouvons 
»  joindre  l'idée  de  l'infini  avec  celle 
»  d'une  quantité  déterminée,  & 
»>  raifonner  fur  la  grandeur  actuel- 
»lement  infinie,  ce  n'eft  pas  cer- 
»  tainement  avec  la  clarté  qui  eft 
j>  requife  en  Géométrie.  De  même 
»  on  ne  peut  pas  concevoir  une 
»  quantité  fi  petite  que  nous  n'en 
»  concevions  une  autre  plus  petite  ; 
»  mais  nous  ne  fommes  pas  pour 
»  cela  capables  de  concevoir  des 
»  quantités  infiniment  petites.  On 
»  peut  fuppofer  qu'une  grandeur 
»  donnée  foit  divifée  en  un  nom- 
»  bre  déterminé  de  parties ,  mais 
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>i  on  ne  peut  pas  pour  cela  conce- 
»j  voir  que  ce  nombre  foit  indéter- 
»  minable.  On  peut  fuppofer  une 
j>  ligne  donnée,  divifée  continuel- 
>>  lement  par  le  milieu  ,  en  for- 
»>  te  qu'elle  devienne  plus  petite 
»  qu'une  autre  ligne  donnée  ,  & 
»>  cela  fuffit  pour  la  démonftration 
»  que  faifoient  les  anciens  Géo- 
»  métrés.  Ceux  qui  ont  le  mieux 
»  traité  la  fcience  de  l'infini  ,  re- 
»  connoifTent  qu'il  y  a  quelque 
»  chofe  d'inconcevable  dans  la  fup- 
»  pofition  d'un  nombre  infiniment 
»»  grandou  infiniment  petit ,  &  que 
»»  le  paflage  du  fini  à  l'infini  eft  ob- 
»  fcur,  &  incompréhenfible  :  il  vaut 
»  donc  beaucoup  mieux  dans  une 
»  fcience  aufli  exade  que  la  Géo- 
jî  métrie  éloigner  ces  fortes  de  fup- 
»  polirions. 

L'intention  de  M.  Colin  Ma- 
claurin  n'eft  pas  de  foutenir  l'impof- 
libilité  de  la  grandeur  infinie ,  mais 
de  faire  voir  que  cette  théorie  n'eft 
pas  uneconféquence  néceflaire  des 
principes  reçus  en  Géométrie  ,  & 
qu'il  ne  faut  pas  l'admettre  comme 
le  fondement  de  la  haute  Géomé- 
trie ,  s'y  elle  n'eft  auparavant  dé- 
duite des  axiomes  &  des  démon- 
ftrations  les  plus  évidentes.  Nous 
n'avons  pas  prétendu  par  tous  ces 
raifonnemens ,  ni  M.  Colin  Maclau- 
rin  ,  donner  atteinte  à  la  méthode 
des  indivifibles ,  Se  des  infiniment 
petits,  ni  faire  entendre  qu'elle  ne 
foit  pas  fondée  ,  mais  feulement 
faire  voir  qu'elle  a  des  obfcurkés, 
qu'elle  peut  conduire  a  l'erreur  ,  fi 
elle  n'eft  pas  appliquée  avec  pré- 
caution ,  &  que  dans  la  rigueur 
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Géométrique  elle  n'eft  pas  admilfi- 
ble  à  tous  égards;  M.  Colin  Ma- 
claurin  fent  à  merveille  en  quoi  pè- 
che une  fi  excellente  méthode,  en 
même  temps  qu'il  en  connoit  mieux 
qu'un  autre  tous  les  avantages. 
j>  La  méthode  des  infinis,  dit-il, 
»  a  quelque  chofe  de  furprenant, 
»  &  qui  nous  tranfporte  par  les  dé- 
»  couvertes  qu'elle  nous  a  fait  fai- 
»i  re;  mais  la  Géométrie  eft  mieux 
»  établie  fur  des  principes  clairs  ic 
»  fimples ,  &  ces  fortes  de  fpécu- 
»  lations  feront  toujours  expofées 
»>  à  quelques  difficultés.  Si  l'on  a 
■>■>  toujours  exigé  de  cette  fcience 
»  l'exactitude  la  plus  parfaite  en 
m  traitant  des  quantités  finies ,  il  pa- 
»  roît  que  les  Géomètres  ne  peu- 
>>  vent  être  trop  fcrupuleux  en  trai- 
»  tant  des  quantités  infinies,  dont 
j>  ils  n'ont  que  des  idées  fi  impar- 
»>  faites. 

Après  que  l'on  a  fait  connoître 
l'objet  de  l'Auteur,  &  fes  remar- 
ques fur  les  nouvelles  méthodes , 
donnons  une  idée  de  celle  qu'il  a 
fuivie  ,  &  tâchons  dans  une  matiè- 
re fi  ablfiaite  de  nous  mettre  à  la 
portée  du  plus  grand  nombre  de 
nos  Lecteurs. 

En  Géométrie,  il  y  a  plufieurs 
manières  de  découvrir  les  relations 
des  grandeurs.  Dans  la  Géomé- 
trie élémentaire  ,  on  fuppofe  les 
grandeurs  déjà  formées ,  &  on  les 
compare  entr'elles  ,  ou  avec  leurs 
parties.  Dans  la  Géométrie  plus 
élevée,  on  a  recours  à  la  généra- 
tion des  quantités,  &  l'on  déduit 
les  rapports  en  confidérant  les  puif- 
fances  que  l'on  conçoit  les  engen- 
Eee  ij 
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drer:  la  puiflance  que  l'on  imagine 
former  les  grandeurs,  eft  le  mouve- 
menr.  Il  n'y  a  point  de  quantité 
que  nous  concevions  plus  claire- 
ment que  les  parties  limitées  de 
l'efpace  &  du  temps.  Celles  de 
l'efpace  exiftent  toutes  enfemble, 
celles  du  temps  coulent  continuel- 
lement ,  mais  par  le  mouvement 
elles  fe  mefurent  les  unes  les  autres 
réciproquement.  Les  parties  de  l'ef- 
pace font  permanentes  ;  comme 
elles  font  décrites  fuccefîivement 
par  le  mouvement ,  on  peut  con- 
cevoir l'efpace  s'écoulant  de  la  mê- 
me manière  que  le  temps.  Il  n'eft 
pas  néceflaire  de  rechercher  quelle 
eft  la  nature  du  mouvement  ,  & 
de  ce  qu'on  appelle  viteffe  :  nous 
avons  l'idée  d'un  temps  écoulé, 
d'un  efpace  parcouru,  comme  nous 
avons  celle  de  l'étendue  ,  cela  fuffit. 
Dans  la  Géométrie  on  peut  pro- 
duire tous  les  dégrés  de  grandeur 
en  concevant  que  les  quantités  font 
augmentées ,  ou  diminuées ,  ou  pro- 
duites par  le  mouvement.  La  quan- 
tité ainfi  engendrée  de  cette  maniè- 
re eft  nommée  fluente  ou  intégrale  : 
ainfi  on  dira  que  les  lignes  font  en- 
gendrées par  le  mouvement  des 
points ,  les  furfaces  par  le  mouve- 
ment des  lignes ,  les  folides  par  le 
mouvement  des  furfaces  ;  leurs  an- 
gles par  la  rotation  de  leurs  côtés. 
Les  viteffes  des  mouvemens  qui 
font  fuppofées  les  produire  feront 
repréfentées  par  les  vitefles  des 
points,  ou  des  lignes,  ou  des  fur- 
faces  qui  engendrent  chaque  par- 
tie de  l'étendue.  Le  temps  eft  ex- 
primé par  une    ligne  droite  qui 
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coule  ou  fine  uniformément,  &  le 
moment  où  le  terme  du  temps  eft 
repréfenté  par  un  point ,  ou  par 
l'extrémité  de  cette  ligne.  On  ex- 
prime encore  une  viteflè  quelcon- 
que par  une  ligne  droite  que  cette 
même  viteffe  auroit  parcourue  dans 
le  temps  allîgné.  La  viteiTe  accélé- 
rée ou  retardée  fera  repréfentée 
par  une  ligne  qui  croît  ou  qui  dé- 
croît dans  le  même  rapport. 

Toute  cette  théorie  confifte  à 
trouver  les  relations  des  quantités , 
car  en  Mathématiques  ce  font  plu- 
tôt les  rapports  que  les  eflences 
mêmes  des  grandeurs  que  l'on  con- 
fidére  :  on  compare  pour  cela  les 
mouvemens  par  lefquels  on  con- 
çoit que  ces  quantités  font  produi- 
tes ;  rien  n'elî  plus  dans  l'exaclitu- 
de  Géométrique  que  de  déduire 
les  propriétés  des  figures  des  mê- 
mes principes  qui  fervent  à  les  dé- 
crire. L'idée  d'une  fluxion  ,  con- 
vient mieux  aux  grandeurs  Géo- 
métriques que  nous  confidérons 
comme  formées  par  le  mouvement 
qu'elle  ne  convient  aux  quantités 
confidérées  d'une  manière  abftrai- 
te ,  &  exprimée  par  les  lignes  algé- 
briques ;  ainfi  les  fluxions  du  pre- 
mier ordre  feront  repréfentées  par 
les  mouvemens  uniformes  ,  mais, 
plus  ou  moins  grands:  fi  un  mou- 
vement eft  accéléré  ou  retardé  con- 
tinuellement, on  peut  en  confidé- 
rer  la  viteffe  comme  une  quantité 
variable,  &  la  tepréfenter  par  une 
ligne  qui  croît  &  décroît  continuel- 
lement :  lorfqu'une  viteffe  croît 
continuellement ,  en  forte  qu'elle, 
acquiert  des  incrémens  égaux  en 
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temps  égaux,  on  médire  (a fluxion 
par  l'augmentation  qui  eft  produite 
dans  un  temps  donné.  La  fluxion 
n'efl;  autre  chofe  que  l'augmenta- 
tion ou  la  diminution  d'une  ligne, 
d'une  furface  ,  d'une  grandeur 
quelconque  que  l'on  conçoit  croî- 
tre ou  décroître  continuellement  ; 
or  une  pareille  grandeur  a  tantôt 
des  accroiflemens  égaux ,  &  tan- 
tôt des  décrémens  &  des  incré- 
ment variables  dans  un  certain  rap- 
port ,  ce  qui  engendre  différens 
ordres  de  fluxions.  Ainfi  lorfque 
la  fluxion  d'une  quantité  efl;  varia- 
ble ,  on  peut  la  confidérer  elle-mê- 
me ,  comme  une  fluente  qui  peut 
avoir  fa  fluxion ,  laquelle  le  nomme 
féconde  fluxion  de  cette  quantité. 
Celle-ci  peut  avoir  fa  fluxion  qui 
fe  nomme  la  troifiéme  fluxion  de  la 
première  fiiente  ,■  ainli  de  fuite.  On 
voit  donc  que  lesmouvemens  peu- 
vent varier  en  telle  manière  qu'ils 
donnent  lieu  aux  fécondes,  troi- 
fiémes  fluxions ,  &  à  celles  d'un 
ordre  plus  élevé. 

La  méthode  des  fluxions  efl:  par- 
faitement analogue  à  celle  des  infi- 
niment petits  ;  dans  la  première  on 
a  fuppofé ,  comme  l'on  vient  de 
voir ,  que  les  grandeurs  étoient 
formées  par  le  mouvement ,  &  l'on 
compare  les  incrémens  produits 
dans  les  parties  égales  &  fucceffi- 
ves  du  temps,  puis  on  examine  fi 
le  mouvement  efl:  uniforme  ,  accé- 
léré ou  retardé;  lorfque  le  mouve- 
ment efl:  uniforme ,  la  fluxion  d'une 
grandeur  efl:  mefurée  par  l'incré- 
ment qu'elle  acquierre  dans  un 
temps  donné  ;  lorfque  le  mouve- 
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ment  efl:  accéléré  ,  cet  incrément 
efl  compofé  de  deux  parties,  l'une 
qui  auroit  été  produite  fi  le  mou- 
vement n'avoit  pas  été  accéléré, 
mais  continué  uniformément  de- 
puis le  commencement  du  temps, 
&  l'autre  qui  auroit  été  produite 
en  conféquence  de  l'accélération 
continuelle  du  mouvement  pendanc 
ce  même  temps  ;  cette  féconde 
partie  efl  rejettée,  &  on  ne  retient 
que  la  première  pour  mefurer  le 
mouvement  au  commencement  de 
ce  temps.  Si  le  mouvement  efl  re- 
tardé ,  la  quantité  qui  fe  trouve 
manquer  en  conféquence  de  ce  re- 
tardement efl:  rejettée,  enforte  que 
le  mouvement  à  chaque  terme  pro- 
posé efl:  mefuré  exactement. 

Dans  la  méthode  des  infiniment 
petits ,  l'élément  par  lequel  une 
quantité  croît  ou  décroît  efl:  fup- 
polé  infiniment  petit,  &;  on  l'expri- 
me par  deux  ou  plufieurs  termes, 
dont  quelques-uns  font  infiniment 
plus  petits  que  les  autres,  lefquels 
étant  négligés  comme  peu  impor- 
tons ,  les  termes  qui  reftent  ,  for- 
ment ce  qu'on  appelle  la  différence 
de  la  quantité  propofée  ;  car  c  efl: 
un  poftulatum  de  cette  méthode 
qu'on  puifledefcendre  aux  infini- 
ment petits  d'autant  d'ordres  qu'on 
les  trouve  nécefiaires.  Les  termes 
que  l'on  néglige  de  cette  manière, 
comme  infiniment  plus  petits  que 
les  autres ,  font  les  mêmes  qui  ré- 
sultent de  l'accélération  ou  du  re- 
tardement du  mouvement  généra- 
teur, pendant  le  temps  infiniment 
petit  de  la  production  de  cet  élé- 
ment, enforte  que  les  termes  reX; 
Eee  iij 


40i  JOURNAL    D 

tans  expriment  l'élément  qui  au- 
roit  été  produit  dans  ce  temps-là  , 
fï  le  mouvement 'générateur  avoit 
été  continué  uniformément.  Il  s'en- 
fuit donc  que  ces  différences  font 
exactement  l'une  à  l'autre  en  même 
raifon  que  les  mouvemens  généra- 
teurs ,  ou  fluxions  ;  ainfi  quoique 
dans  la  méthode  que  les  Géomè- 
tres modernes  ont  adoptée,  on  né- 
glige les  parties  infiniment  petites 
des  élémens ,  il  n'eft  plus  furprenant 
que  les  conclufions  qu'on  en  tire 
foient  exactement  vrayes ,  &  qu'el- 
les s'accordent  parfaitement  avec 
celles  qui  font  déduites  de  la  mé- 
thode des  fluxions. 

Nous  n'entrerons  point  dans  les 
différentes  manières  d'exprimer  les 
fluxions  :  le  nombre  des  points  fert 
à  marquer  l'ordre  de  la  fluxion  eu 
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égard  à  la  fluente.  M.  Léibnitz  a 
repréfenté  les  différences  par  la  ca- 
raétériftique  (d)  ce  qui  eft  infini- 
ment commode,  les  Anglois  cepen- 
dant ne  l'ont  point  fuivie  ;  mais  où 
la  mode  n'exerce-t'elle  pas  fon  em- 
pire ?  En  voila  allez  pour  faire  con- 
noitre  au  Leéfeur  le  principe  de  la 
méthode  des  fluxions  fur  laquelle 
nous  avons  été  obligés  de  nous 
étendre  ,  vu  la  grande  application 
que  les  Géomètres  en  font  tous  les 
jours ,  &  le  peu  d'auteurs  qui  en 
ont  traité  jufqu'ici  :  peut  -  être 
que  nos  réflexions ,  &  encore  plus 
celles  du  fçavant  Auteur  dont  nous 
rendons  compte ,  feront  utiles  aux 
amateurs  de  la  fublime  Géomé- 
trie. Nous  réfervons  pour  les  Jour- 
naux fuivans  à  parler  du  corps  mê- 
me de  l'ouvrage. 


LETTRES   EDIFIANTES  ET  CURIEUSES  ,  ECRITES   DES 

Millions  Etrangères ,  par  quelques  Mijjionnaires  de  la  Compagnie  de 
Jefus ,  vingt-feptiéme  recueil  in-iz.pp.  480.  A  Paris,  chez  les  Frer 
res  Guérin  ,  rue  S.  Jacques  1 749. 


IL  y  avoit  long-temps,que  la  con- 
tinuation d'un  recueil  fi  digne 
du  titre  qu'il  porte,  étoit  attendue 
avec  impatience  de  tous  ceux ,  qui 
s'intéreflent  au  progrès  de  la  Reli- 
gion ,  &  même  à  celui  des  Scien- 
ces &  des  Arts.  Deux  raifons  com- 
me nous  l'apprend  le  P.  Patouillet , 
chargé  aujourd  hui  de  le  continuer , 
en  ont  retardé  la  publication.  La 
première  ,  l'interruption  du  com- 
merce avec  les  régions  éloignées, 
d'où  nous  viennent  les  Lettres  des 
Millionnaires ,  &  la  féconde  la  mort 
du  P.  du  Halde  arrivée  en  1743. 


Dix-huit  tomes  de  ce  recueil 
qu'il  a  publiés ,  la  defeription  géné- 
rale de  l'Empire  de  la  Chine,  & 
de  la  Tartarie  Chinoife  en  4  Vol. 
in-fol.  feront  un  monument  éternel 
de  l'étendue  de  fon  génie,  &  de 
la  profondeur  de  fes  connoiffances. 
Mais  il  fe  diftingua  encore  plus, 
dit  le  P.  Patouillet ,  par  les  qualités 
de  fon  cœur.  >>  C'étoit  un  homme 
>»  doux,  obligeant,  plein  de  pro- 
>»  bité  &  de  droiture,  caradére  fo- 
»  lide,  qui  lui  concilia  une  eftime 
»  univerfelle ,  &  qu'il  fçut  rehauf- 
»  fer  par  toutes  les  qualités  qui 
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»,  font    le    Religieux   régulier   & 
s»  parfait. 

La  fenfibilité  avec  laquelle  le  P. 
Patouillet  rend  juftice  aux  talens 
Se  aux  vertus  de  ce  pieux  &  fça- 
vant  Auteur,  les  traits  de  génie, 
&  les  fentimens  de  piété  qui  bril- 
lent dans  l'Epitre  par  laquelle  il 
adrefie ,  félon  l'ufage ,  ce  recueil 
aux  .Téfuites  de  France,  nous  don- 
nent lieu  d'efpérer  que  le  P.  du 
Halde  aura  trouvé  en  lui  un  fuc- 
cefTeur  qui  le  fera  revivre. 

Ce  recueil  eft  compofé  de  fix 
pièces ,  non  compris  l'Epitre  dont 
nous  venons  de  pa-  1er  ,  Se  qui  à  tous 
égards  mérite  d'être  lue  ,  comme 
on  en  pourra  juger  par  difterens 
endroits  que  nous  en  rapporterons 
bientôt. 

La  première  pièce  datée  de 
PeKing.du  i  Novembre  174?, 
contient  une  defeription  de  la  rnai- 
fon  de  plaifance  de  l'Empereur  de 
la  Chine.  On  reconnoitra  aifement 
que  ce  morceau  vient  d'une  main 
habile.  Auiîi  eft-il  d'un  Frère  Jé- 
fuite  qui  n'eft  entré  dans  la  Com- 
pagnie de  Jefus  ,  qu'après  avoir 
parcouru  l'Italie,  &  s'y  être  per- 
fectionné, dans  la  partie  des  beaux 
Arts  &  furtout  de  la  Peinture. 

Cette  defeription  plaira  d'autant 
plus  qu'on  peut  dire  fans  exagéra- 
tion ,  que  nous  n'avons  rien  dans 
les  Poètes ,  les  Romanciers ,  &  mê- 
me les  ouvrages  de  Féeries  qui  ap- 
proche de  la  fingularité,  de  la  ma- 
gnificence ,  &  de  la  variété  qui  ré- 
gne dans  ce  fuperbe  lieu.  Tout  y 
eft  grand  &  véritablement  beau  , 
dit  le  F,  Attiiet ,  c'eft  le  nom  de 
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l'Auteur  de  la  Lettre  ,  foit  pour  le 
dellein  foit  pour  l'exécution  ,  &  ce 
qui  furprendra  fans  doute  ,  c'eft 
qu'il  n'y  a  rien  cependant  dans  les 
différentes  parties  qui  forment  cette 
maifon  de  plaifance  ,  qui  ait  du 
rapport  à  toute  notre  Architecture , 
à  notre  manière  de  bâtir  ,  &  à  celle 
dont  nous  difpofons  nos  Jardins. 

Nous  nous  contenterons  de  dire 
que  ce  qui  forme  proprement  le 
Palais  de  lEmpereur,  conlifte  dans 
une  grande  quantité  de  corps  de 
logis ,  détaches  les  uns  des  autres , 
mis  dans  une  belle  fymmetrie ,  &  fé- 
parés  par  de  vaftes  cours,  par  des 
parterres  &  par  des  jardins.  La  fa- 
çade de  tous  ces  corps  de  logis  eft 
brillante  par  la  dorure,  le  vernis, 
les  peintures.  11  n'y  a  pas  même 
jufqu'au  toit  qui  n'attire  les  veux 
par  la  diverfité  des  couleurs  donc 
les  tuiles  en  font  peintes:  les  appar- 
temens  y  font  meublés  de  tout  ce 
que  la  Chine,  les  Indes,  &  l'Eu- 
rope ont  de  plus  rare  &  de  plus 
précieux. 

Outre  ce  Palais ,  &  dans  difte- 
rens Vallons  formés  par  de  petites 
montagnes  faites  à  la  main  ,  hautes 
depuis  2.0  jufqu'à  50  &  60  pieds, 
&  qui  font  toutes  couvertes  de  dif- 
férens  arbres  à  fleur  ,  on  compte 
dans  le  vàfte  enclos  qui  le  renferme, 
plus  de  deux  cens  autres  maifons 
qui  ne  fervent  guéres  à  l'Empereur 
que  pour  s'y  repofer  après  une  pro- 
menade, pour  y  faire  un  dinerou 
un  fouper.  Ces  maifons  font  peti- 
tes ,  eu  égard  à  l'étendue  de  l'en- 
clos, mais  cependant  allez  confide- 
nces pour  loger ,  dit  le  F,  Attirée , 
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les  plus  grands   de  nos  Seigneurs  dorées,  &l  vernies,  tantôt  pour  la 

d'Europe  avec  toute  leur  fuite,  à  promenade  ,  tantôt  pour  la  pêche, 

quoi  il  faut  encore  ajouter  un  pa-  tantôt  pour  le  combat,  la  joute  & 

j-eil  nombre  de  logemens  auflïifolcs  autres  jeux;  mais  furtout ,  conti- 

comme  tous  les  autres  &  deftinés  nue  t'il ,  dans  une  belle  nuit ,  lorf- 

aux  Eunuques  qui  ont  la  garde  de  qu'on  y  tire  des   feux  d'artifice  , 

chaque  Palais.  qu'on  illumine  les  différens  Palais 

Rien  n'eft  fymmétrifé  dans  ces  dont  il  eft  bordé,  toutes  les  bar- 
Palais  ,  rien  non  plus  n'eft  en  It-  ques ,  &  prefque  tous  les  arbres  qui 
gne  droite  dans  les  allées,  les  étangs,  l'environnent  :  car  en  illuminations, 
les  canaux  &  même  dans  les  ponts  &  en  feux  d'artifice ,  il  prétend  que 
qui  coupent  ces  canaux  ;  on  arri-  les  Chinois  furpaflent  infiniment 
veàtout  par  des  circuits,  par  des  tous  les  peuples  de  l'Europe, 
zigzacs,  &  en  ferpentant  ,  en  un  Rien  encore  n'eft  plus  curieux, 
mot  on  a  tâché  partout  d'imiter  que  la  defcription  qu'il  fait  d'une 
cette  admirable  diveriïté  que  la  petite  Ville  bâtie  3U  milieu  de  tout 
Nature  fe  plaît  à  répandre  dans  fes  l'enclos;  elle  a  environ  un  quart 
ouvrages.  de  lieue  d'étendue  ;  &  tout  ce  qui 

Ces  canaux  vont  fe  décharger  fe  trouve  en  grand  dans  la  Capita- 

dans  de  gians  badins  auili  de  for-  le ,  s'y    trouve   en  petit.    L'ufage 

me  inéguliére.  11  y  en  a  un  entr'au-  que  l'Empereur  en  fait ,  &  les  rai- 

tres  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  fons  pour  lefquelles  elle  a  été  con- 

mer  ,  &  qui  a  près  d'une  demi  ftruite  ne   (ont  pas  moins  fingu- 

lieue  de  diamètre.  Les  bords  de  ce  liéres. 

ballin  font  variés  à  l'infini,  &  rien  Nous  voudrions   que  le  temps 

n'eft  plus  riant  ,  ni  plus  fingulier  nous  permît  de  rapporter  ce  que 

que  la  defcription  qu'en  fait  le  F.  notre  Auteur  raconte  de  l'art  pro- 

Attiret.  digieux   avec    lequel  les  Chinois 

On  y  trouve  entr'autres  quanti-  fçavent  diversifier  la  forme  ,  la  ma- 
té de  cages  &  de  pavillons ,  dont  tiére  &  la  grandeur  de  leur  lan- 
une  moitié  eft  dans  l'eau,  &  l'au-  ternes,  dont  quelques-unes  iroient 
tre  fur  les  bords  du  baffin  ,  pour  jufqu'à  mille  écus  de  notre  mon- 
toutes  fortes  d'oifeaux  aquatiques,  noyé;  c'eft  en  cela  principalement 
comme  en  parcourant  tout  l'en-  &  dans  la  grande  variété  que  ces 
clos  on  rencontre  de  temps  en  Peuples  donnent  à  leurs  bâtimens  , 
temps  de  petites  ménageries  &  de  qu'il  admire  la  fécondité  de  leur 
petits  parcs  remplis  d'un  grand  efprit,  &  qu'il  feroit  tenté  de  croi- 
nombre  d'animaux  &  furtout  de  re  que  nous  fommes  pauvres  &c 
betes  fauves.  ftériles  en  comparaifon.  Car  cette 

Je  voudrois ,  dit  l'Auteur ,  pou-  variété  fe    remarque,    non  feule- 

voir  vous  tranfporter  fur  le  ballin ,  ment  dans  le  total  ,    mais  encore 

lotfqu'il  eft  couvert  de  barques  dans  les  parties   différentes  dont 

une 
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une  maîfon  eft  compofée  ;  on  y  voit 
des  portes  &  des  fenêtres  en  forme 
deventail  ,  de  fleurs  ,  de  vafes , 
d'oifeaux,  de  poifTons,  d'animaux 
enfin  de  toutes  les  formes  réguliè- 
res. 

>»  Quand  on  leur  parle  de  nos 
»  bâtimens ,  ou  qu'on  leur  montre 
»  des  Eftampes  qui  les  repréfen- 
■>■>  tent ,  ces  grands  corps  de  logis , 
»  ces  hauts  pavillons  les  épouvan- 
>»  tent.  Ils  regardent  nos  rués  com- 
»  me  des  chemins  creufés  dans  d'af- 
»>  freufes  montagnes ,  &  nos  mai- 
»  fons  comme  des  rochers  à  perte 
»>  de  vue  percées  de  trous ,  ainfi 
>>  que  des  habitations  d'ours ,  & 
»  d'autres  bétes  féroces.  Nos  éta- 
■»  ges  furtout  accumulés  les  uns 
>»  fur  les  autres  ,  leur  paroiiTent 
»  infupportables.  Ils  ne  compren- 
»  nent  pas,  comment  on  peut  rif- 
»  quer  de  fe  caffer  le  cou  cent  fois 
»  le  jour  en  montant  nos  dégrés 
»  pour  fe  rendre  à  un  quatrième 
»»  ou  un  cinquième  étage. 

»  Il  faut ,  difoit  l'Empereur  Cang- 
»  hi ,  en  voyant  le  plan  de  nos  mai- 
»>  fons  Européenes ,  il  faut  que  l'Eu- 
•>■>  rope  foit  un  pays  bien  petit  & 
»  bien  miférable ,  puifqu'il  n'y  a 
»  pas  allez  de  terrain  pour  éten- 
»  dre  les  Villes ,  &  qu  on  eft  obh- 
»  gé  d'y  habiter  en  l'air  «  pour 
nous ,  dit  le  Frère  Attiret ,  nous 
en  tirons  une  conclufion  toute  dif- 
férente ,  &  avec  raifon.  Ce  qui  lui 
donne  en  même  temps  occafion  de 
faire  des  reflexions  très-judicieufes 
fur  l'oppofition  qui  fe  trouve  entre 
l'architeélure  des  Européens  & 
celle  des  Chinois. 
Juin.  11.  VoL 
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Ces  derniers  n'aiment  la  fymmé- 
trie  que  dans  leurs  Palais ,  &  leurs 
maifons  de  Ville  ,  mais  dans  leurs 
maifons  de  Plailance  ,  ils  veulent 
que  prefque  partout  il  régne  un 
beau  défordre ,  une  antyfimmétrie. 
C'eft,  difent-ils  ,  une  Campagne 
ruftique ,  une  folitude  qu'ils  veu- 
lent repréfenter. 

Ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  c'eft 
que  quelque  magnifique  que  foit  la 
maifon  de  l'Empereur  dont  nous 
venons  de  parler,  elle  n'eft  guéres 
vue  que  de  lui  feul ,  de  fes  Femmes 
&  de  fes  Eunuques.  Il  n'y  a  à  la 
Chine,  dit  le  Frère  Attiret,  qu'un 
homme  ,  &  c'eft  l'Empereur;  tous 
les  plaifirs  font  faits  pour  lui  feul , 
de  tous  les  Etrangers  qui  y  font, 
il  n'y  a  que  les  Peintres  &  les  Hor- 
logers qui  ayent  accès  partout  oiï 
eft  l'Empereur  ;  mais  ils  rachètent 
bien  ce  privilège  par  la  vie  labo- 
rieufe  qu'ils  mènent  à  fa  Cour.  En 
qualité  de  Peintre  ,  le  Frère  Atti- 
ret eft  obligé  d'avoir  tous  les  jours 
le  pinceau  à  la  main  d'un  Soleil  à 
l'autre,  à  l'exception  cependant 
des  Fêtes  &  des  Dimanches  ;  de 
forcer  fon  génie  &  de  changer  fa 
manière  ,  pour  fe  conformer  au 
goût  de  la  Nation  ,  ou  plutôt  de 
l'Empereur ,  qui  ordonne  &  qui  ré- 
torme  félon  que  bon  lui  femble. 
Car  ici,  dit-il ,  »  l'Empereur  fçaic 
»tout,  ou  du  moins  la  flatterie  le 
»  lui  dit-elle  fort  haut  ;  &  peut- 
»  être  le  croie  il  ;  toujours  agit  il, 
»  comme  s'il  en  étoit  perfuadé. 

Aufli  quoiqu'il  en  foit  traité  avec 
bonté,  il  déclare  qu'il  reprendroit 
bientôt  le  chemin  de  l'Europe,  s'il 
Fff 
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ne  croyoit  (on  pinceau  utile  poul- 
ie bien  de  la  Religion ,  s'il  ne  regar- 
doit  Ton  travail  comme  un  moyen 
de  rendre  l'Empereur  favorable 
aux  Millionnaires  qui  la  prêchent, 
&  s'il  ne  voyoit  le  Paradis  au  bout 
de  fes  peines. 

Nous  nous  étendrions  fur  l'arti- 
cle de  fa  Lettre ,  où  il  traite  de  l'é- 
tat de  la  Religion  à  la  Chine ,  fans 
la  néceffité.où  nous  fommes  de  ren- 
dre compte  d'une  des  pièces  de  ce 
recueil  qui  roule  uniquement  fur 
ce  fujet  ,  mais  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  dire  qu'il  y  don- 
ne autant  de  preuves  de  fon  zélé 
pour  la  Religion ,  qu'il  en  a  d'abord 
donné  de  (on  bon  goût ,  &  de  fon 
habileté  dans  tout  ce  qui  regarde 
la  Peinture  ,  l'Architecture  &  les 
Arts  qui  en  dépendent. 

La  deuxième  pièce  eft  une  Let- 
tre du  feu  Père  Margat ,  écrite  au 
Cap  le  20  Juillet  1743.  C'eft  une 
Hiftoire  détaillée  de  l'établiffement, 
du  progrès  &  de  la  fituation  pré- 
fente des  Millions  des  Jéfuites  dans 
Lifle  de  S.  Domingue,  depuis  1 704 
qu'ils  y  font  établis.  La  Colonie  s'y 
étant  fort  accrue  ,  les  Jéfuites  y 
font  chargés  de  dix- neuf  Paroiffes 
dans  leur  diftridt  qui  eft  de  plus  de 
cent  lieues  d'étendue.  Ces  Paroif- 
fes font  toutes  dépendantes  du  Cap, 
qui  eft  comme  on  fçait  la  Capitale 
de  la  Colonie  Françoife ,  &  en 
même  temps  le  chef-lieu  de  la  Mif- 
fion. 

Il  paroît  par  le  détail  qu'on  trou- 
vera ici,  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
qu'ils  puifient  avoir  allez  de  Miu 
Jkmnaues  pour  pouvoir  en  mettre 
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dans  chacune  de  leurs  Paroiffes, 
Mais  comment  faire ,  dit  le  P.  Mar- 
gat ?  Cette  Ifle  dévore  fes  habitans , 
les  premières  maladies  font  terri- 
bles à  effuyer  ,  &  la  plupart  y  fuc- 
combent  :  voilà  cinquante-fix  Jé- 
fuites morts  depuis  la  fondation  de 
cette  Million  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis 
ï  703  ,  &  ce  qui  refte  de  Million- 
naires font  prefque  tous  gens  âgés, 
infirmes ,  &  proches  de  leur  fin. 

Le  P.  Margat  rend  aux  zèle  & 
aux  talens  de  ceux  d'entr'eux  qui 
s'y  font  diftingués ,  les  éloges  qu'ils 
ont  mérités  à  fijufte  titre.  On  re- 
marquera, furtout  dans  celui  du 
P.  Boutin  ,  tous  les  caraâéres  d'un 
zèle  vraiment  Apoftolique  :  il  eft 
mort  après  avoir  paffé  z  5  ans  à  S. 
Domingue ,  où  il  fut  long  temps 
Curé  du  Cap.  Cette  Ville  lui  eft 
redevable  de  tous  les  établiffëmens 
qui  y  fubfiftent  aujourd'hui ,  foit 
pour  le  fecours  des  pauvres  &  des 
malades ,  foit  pour  l'inftruc~tion  de 
la  jeunefTe.  On  verra  dans  la  Let- 
tre même  ,  que  ce  ne  fut  pas  fans 
effuyer  les  plus  fortes  contradi- 
ctions qu'il  réufîït  dans  fes  pieux 
deffeins  ;  mais  fa  charité  vint  à  bouc 
de  tout  &  le  rendit  enfin  maître 
de  tous  les  cœurs  &  de  tous  les 
efprits. 

Ce  zélé  Millionnaire  s'étoit  fur- 
tout  confacré  à  l'inftruétion  des 
Nègres;  il  y  travailloit  avec  d'au- 
tant plus  de  fuccès,  qu'il  s'étoit 
rendu  leurs  langues  très-familiéres, 
quoi  qu'elles  n'ayent  aucune  affi- 
nité avec  les  Langues  connues ,  Se 
qu'elles  foient  fi  différentes  en- 
tr'elles  ,  qu'un  Sénégalois  ,  par 
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exemple  ,  n'entend  point  un  Nè- 
gre du  Congo. 

Mais  ce  que  nous  n'avons  garde 
d'oublier  ,  c'eft  que  malgré  une 
union  intime  &  continuelle  avec 
Dieu  ,  il  ne  laifla  pas  de  cultiver  à 
quelques  momens  perdus  les  plus 
hautes  fciences- ,  &  particuliére- 
mer.tcelle  du  mouvement  des  corps 
Céleïïes.  »  Le  tout,  dit  le  P.  Mar- 
»>  gat,  pour  l'utilité  que  cette  étu- 
>i  de  peut  avoir  pour  la  Religion. 
»>  Il  obfervoit  exactement  toutes 
o  les  éclipfes ,  &  les  autres  phéno- 
i>  mènes  Céleftes.  Les  mémoires  de 
»  Trévoux  font  remplis  de  fes  ob- 
s>  fervations. 

La  quatrième  pièce  eft  une  Let- 
tre datée  de  Cayenne  le  17  Dé- 
cembre 1 744 ,  elle  eft  du  P.  Fau- 
que ,  Chef  de  la  Million  d'Oyapoc , 
petite  Colonie  Françoife  dans  la 
Louiliane.  On  y  voit  un  récit  (im- 
pie &  naît  de  la  prife  de  ce  pofle 
par  un  Corfaire  Anglois ,  &  com- 
bien un  zélé  Pafleur  qui  ne  craint 
que  Dieu ,  &  qui  n'aime  que  les 
peuples  qui  lui  font  confiés ,  eft 
au  deffus  de  toutes  les  craintes  que 
l'image  de  la  captivité  &  de  la  mort 
même  infpirent  naturellement. 

Nous  pafferons  d'autant  plus  ra- 
pidement fur  cette  Lettre,  qu'elle 
eft  fuivie  d'une  relation  très  inté- 
reffante,&  dont  les  bornes  qui  nous 
font  prefcrites ,  ne  nous  permettent 
de  donner  qu'une  légère  idée.  Cet- 
te relation  contient  l'Hiftoire  de  la 
perfécution  ,  qui  s'en:  élevée  dans 
l'Empire  de  la  Chine  en  1 746'. 
Elle  a  été  envoyée  de  Macao  par 
le  Père  Anfeaume  ,  Jéfuice  ,  Se 
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adreffée  à  Madame  de  Sauveterre 
de  S.  Hyacinte  ,  Religieufe  Urfe- 
line ,  &  infigne  bienfaictrice  des 
Millions. 

Cet  Ecrit  rappellera  le  fouvenir 
de  ces  premiers  âges  de  l'Eglife ,  où? 
les  Fidèles  fous  les  Empereurs 
Payens  fcellérent  de  leur  fang  les 
vérités  de  la  Foi.  On  croit  lire  les 
anciens  Actes  des  Martyrs ,  quand 
on  voit  les  réponfes  pleines  de 
fageife  &  de  courage  ,  que  l'Eve- 
que  de  Mauricaftre  ,  Dominicain 
Elpagnol,  &  quatre  autres  de  fes 
Confrères  de  la  même  Nation  & 
du  même  Ordre,  firent  aux  Man- 
darins Chinois  qui  les  condamnè- 
rent à  la  mort ,  en  vertu  de  l'Edic 
fecret  par  lequel  l'Empereur  ré- 
gnant a  proferit  la  Religion  Chré- 
tienne dans  fes  Etats.  On  admirera 
la  confiance  avec  laquelle  ils  fou- 
tinrent  la  queffion  &  toutes  les 
autres  épreuves  par  lefquelles  ils 
p3iférent  avant  que  de  fubirle  der- 
nier fupplice  ;  on  y  verra  un  Saint 
Evêque  après  trente  ans  dApofto- 
lat  dans  ia  Chine,  marcher  à  l'é- 
chafaut  avec  un  avant  goût  du 
Ciel  qui  confole  les  Chrétiens,  qui 
remplit  d'admiration  les  Chinois 
&  les  Infidèles ,  &  qui  agit  fur  le 
cœur  même  du  Bourreau  qui  lui 
tranche  la  tête.  Ses  quatre  Confrè- 
res font  morts  avec  la  même  ferme- 
té, mais  non  du  même  fupplice, 
avant  été  étranglés  dans  la  prifon, 
peine  que  les  Chinois  regardent 
comme  moindre  ,  que  celle  d'être 
décapité. 

Le  témoignage  que  le  P.  An- 
feaume rend  ici  aux  grands  exem- 
Fffij 
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pies  que  les  généreux  Martyrs  ont    porte-t'elle  ,  que  les  Chrétiens  te 


donné  eft  confirme  dans  les  termes 
les  plus  forts  par  toutes  les  Lettres 
cjue  les  Jéfuites  Millionnaires  à  la 
Chine  en  ont  écrites  ici.  »  Rien  ne 
î)  prouve  mieux,  pour  emprunter 
ici  les  paroles  du  P.  Patouillet , 
»  combien  fa  Compagnie  mérite 
j>  peu  le  reproche  que  leurs  Enne- 
mi mis  qui  aiment  à  fuppofer  en 
»  eux  les  vices  qu'ils  voudraient  y 
s>  trouver  ,  lui  font  ,  qu'unique- 
»>  ment  occupés  des  intérêts  de  leur 
»  Compagnie,  ils  ferment  les  yeux 
s>  fur  ce  que  les  autres  ont  de  ta- 
»  lens  &  de  vertus. 

La  perfécution  qui  avoit  com- 
mencé dans  la  Province  de  Fo-Kien 
où  les  Dominicains  avoient  leur 
Miflîon,  s'eft  étendue  enfuite  dans 
le  relie  de  l'Empire,  &  elle  y  a  été 
plus  ou  moins  violente  ,  félon  la 
différence  du  cara&ére  de  ceux  qui 
étoient  à  la  tête  de  ces  Provinces. 
Dans  quelques-unes  les  Chrétiens 
ont  été  emprifonnés ,  condamnés 
à  la  torture  &  à  la  baftonade  ;  dans 
d'autres  on  a  pillé  leurs  maifons , 
détruit  les  Eglifes  &  tout  ce  qui 
fervoit  au  culte  des  Autels. 

Parmi  ceux  qui  ont  été  traînés 
devant  les  Tribunaux,  il  s'en  eft 
trouvé  dans  toutes  les  Chrétientés 
cjui  fe  font  montrés  fermes  &  iné- 
branlables dans  leur  foi,  &  qui  ont 
foutenu  conftamment  la  perte  de 
leurs  biens,  de  leurs  emplois,  ou 
la  ruine  de  leurs  familles.  La  fer- 
veur en  a  porté  même  quelques- 
uns  à  fe  préfenter  d'eux-mêmes 
aux  Mandarins.  Auffi  la  Sentence 
ïendue  contre  les  cinq  Dominicains 


noient  à  leur  Religion  avec  un  fi 
grand  entêtement  ,  que  la  mort 
même  n'étoit  pas  capable  de  les 
faire  changer  ,  &  que  lorfqu'on 
conduifoit  ces  généreux  Confef- 
feurs  de  Jefus-Chriftà  la  Capita- 
le ,  on  avoit  vu  des  milliers  de 
perfonnes  des  deux  fexes  &  de  tout 
âge  venir  à  leur  rencontre ,  &  fe 
faire  honneur  de  leur  fervir  de  cor- 
tège ,  &  jetter  de  fi  haut  cris  de 
douleur  que  les  échos  des  monta- 
gnes voifines  en  retentidoient. 

On  ne  diflïmule  pas  cependant 
que  tous  les  Chrétiens  de  la  Chine 
n'ont  pas ,  à  beaucoup  près ,  mon- 
tré le  même  attachement  &  le  mê- 
me zélé  pour  la  Foi.  La  plupart  des 
Millionnaires  fe  font  vus  fans  afyle 
pour  fe  dérober  aux  recherches 
des  Perfécuteurs.  Les  uns  ont  pris 
le  parti  de  courir  dans  des  barques , 
les  Lacs  &  les  Rivières,  &c  d'autres 
ont  été  réduits  à  la  néceffité  de  fe 
retirer  à   Macao. 

De  ce  nombre  a  été  le  P.  Beuth 
qui  y  eft  mort  avec  le  titre  glo- 
rieux de  Confefleur  de  Jefus- 
Chrift,  &  qui  mérite  même  en  un 
fens  celui  de  Martyr,  puifqu'on 
ne  peut  douter  que  les  mauvais 
traitemens  qu'il  a  foufferts  pour  la 
Foi,  n'ayent  avancé  fa  mort.  Le 
P.  Patouillet  dans  l'Epitre  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  fait  l'éloge 
de  ce  grand  Millionnaire ,  &  ajoute 
que  fes  Confrères  feront  bien  aife 
d'apprendre  que  dans  les  derniers 
momens  de  fa  vie ,  »  il  a  renouvelle 
»  les  affurances  de  fon  obéiflance 
»  parfaite  ,  &  de  fon  entière  fou- 


J     U     I 

>»  miflîon  au  dernier  décret  du  S. 
»>  Siège  fur  les  cérémonies  delaChi- 
»  ne.  Les  Lettres  de  nos  Miflîon- 
»  naires  nous  aflurent,  dit-il,  qu'il 
»  n'en  eft  aucun  parmi  eux  qui  ne 
ï>  fe  conforme  fcrupuleufement 
j>  aux  intentions  du  S.  Père.  En- 
»  fans  d'une  Compagnie  qui  prê- 
»  che  par  toute  la  Terre  l'obéif- 
>»  fance  à  l'autorité  légitime ,  ils  ne 
»  tiennent  point  dans  le  nouveau 
j>  monde  un  autre  langage  &  une 
»  autre  conduite  que  dans  celui-ci. 
Mais  pour  revenir  à  l'Hiftoire  de 
la  perfécution  ,  elle  ne  s'efl  point 
fait  fentir  dans  la  Capitale.  L'Em- 
pereur y  protège  les  Européens 
comme  gens  utiles  à  l'Etat  par  les 
Mathématiques  ,  les  Sciences  &  les 
Arts.  De  vingt-deux  Jéfuites,  tant 
François,  Portugais,  Italiens,  Alle- 
mans  qui  font  à  PeKin  ,  il  y  en  a 
fept  qui  ne  font  pas  Prêtres ,  &  qui 
comme  le  Frère  Attiret  dont  nous 
venons  de  parler ,  font  continuelle- 
ment occupés  au  fervice  de  ce  Prin- 
ce, pour  la  Peinture,  l'Horlogerie, 
&  les  autres  Arts;  mais  quoique  le 
befoin  qu'il  en  a  l'oblige  d'avoir  de 
grands  égards  pour  eux  ,  comme 
on  le  verra ,  entr'autres  par  les  atten- 
tions dont  il  honora  le  P.  Cha- 
lier,  Supérieur  de  la  Miflîon  Fran- 
çoife  ,  pendant  la  dernière  mala- 
die de  cet  illuftre  &  habile  Million- 
naire ;  cependant  toutes  les  fois  que 
les  Jéfuites  fe  font  jettes  à  fes  pieds 
pour  le  folliciter  en  faveur  des 
Chrétientés  répandues  dans  les  Pro- 
vinces de  fa  domination  ,  &  furtout 
pour  empêcher  qu'il  ne  fignât  la 
Sentence  de  mort  rendue  contre 
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l'Evêque  de  Mauricaftre  &  fes  illu- 
ftres  Compagnons ,  ils  l'ont  tou- 
jours trouvé  inflexible ,  aufli  bien 
que  les  Agens  des  Tribunaux  aux- 
quels le  P.  Chalier  alla  même  juf- 
qu'à  offrir  de  grofles  fommes  d'ar- 
gent ,  moyen  qui  agit  à  la  Chine 
encore  plus  puiflamment  que  par- 
tout ailleurs.  Ce  Prince  croit  beau- 
coup faire  pour  les  Jéfuites  qui 
font  à  fa  Cour ,  de  permettre  à  leurs 
Confrères  de  demeurer  à  PeKin , 
d'empêcher  qu'on  n'y  maltraite  les 
Chrétiens  ;  mais  obfédé  par  fon 
premier  Miniftre  qui  les  hait  mor- 
tellement, il  ne  veut  en  foufFrir 
aucun  dans  les  Provinces  &  encore 
moins  de  Millionnaires.  On  ap- 
prend même  par  les  dernières  Let- 
tres de  la  Chine ,  que  dans  la  Pro- 
vince de  Kiang-nan  ,  deux  Jéfuites 
l'un  Italien  ,  &  l'autre  Portugais , 
ont  depuis  ce  temps-là  ,  c'eft-à- 
dire  en  1 747  ,  encore  reçu  la  Cou- 
ronne du  Martyre. 

Mais  loin  qu'il  y  ait  lieu  de 
craindre  qu'une  perfécution  fi  vive 
n'abbatte  le  courage  des  Million- 
naires ,  le  P.  Chanfeaume  eft  per- 
fuadé  qu'elle  fera  regardée  comme 
un  heureux  préfage  des  miféricor- 
des  du  Seigneur  fur  l'Empire  de  la 
Chine ,  plutôt  que  comme  un  coup 
terrible  capable  d'avancer  la  ruine 
de  la  Miflîon.  Les  progrès  que  fait 
l'Evangile  dans  le  Tong-King  & 
dans  la  Cochin-Chine  ,  font  un 
exemple  bien  confolant  pour  eux. 
Le  Tong-King ,  furtout  où  elle  eft 
le  plus  rigoureufement  traitée  ,  & 
»  dont  la  terre  a  été  arrofée  du 
»  fang  de  fept  Miflîonnaires,&  d'un 
Fffiij 
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„  nombre  conlidérable  de  Chré-    relation  du  tremblement  déterre,' 


3)  tiens ,  efl  aujourd'hui,  dit-il ,  fé- 
„  cond  en  prodiges  de  toutes  for- 
i,  tes.  Dans  la  Chine  même  depuis 
„  vingt  ans  que  les  Chrétiens  y 
„  font  perfécutés ,  notre  Million 
„  Françoife  a  fait  des  progrès 
»»  étonnans ,  Si  je  puis  aflurer  qu'elle 
»eft  trois  fois  plus  nombreufe 
»  qu'elle  ne  l'étoit  dans  les  temps 
»,  florillansderEmpereurCang-hi.«c 
Il  ajoute  que  pendant  l'année  1746, 
dans  PeKin.c'eft  à-dire,  dans  le 
diftriét  de  leur  Eglife  Françoife , 
les  Jéfuites  ont  bapeifé ,  ou  fait  bap- 
tifer  1766  enfans  idolâtres  qui 
étoient  fur  le  point  de  périr,  & 
qu'il  y  a  eu  7500  Conférions  Se 
près  de  7000  Communions. 

Cette  relation  refpire  par  tout  la 
gloire  de  Dieu ,  le  falut  des  âmes ,  Se 
le  défir  du  Matyre.  Ce  n'eft  qu'à  re- 
gret que  nous  la  quittons ,  mais  il 
nous  refte  encore  à  parler  des  deux 
dernières  pièces  de  ce  recueil. 

La  première  eft  écrite  de  Pon- 
dichéry ,  par  le  Père  Cceurdoux  ; 
on  nous  la  donne  ici  comme  une 
fuite  d'une  autre  Lettre  du  même 
Jéfuite ,  imprimée  dans  le  vingt- 
fixiéme  recueil.  Elle  traite  de  la 
manière  dont  les  Malabares  pei- 
gnent les  toiles ,  &  renferme  des 
réflexions  fur  les  moyens  par  lef- 
cuels  nous  pourrions  les  imiter  Si 
fuppléer  aux  drogues ,  &  aux  cou- 
leurs qui  paroiflent  nous  manquer 
en  Europe  pour  y  réullir  parfaite- 
ment. 

Enfin  la  dernière  pièce  efl:  l'ex- 
trait d'une  Lettre  d'un  Jéfuite 
du  Paraguay  ,  on  y  trouvera  la 


qui  en  1746 ,  a  renverfé  Lima  Se' 
abimé  Callao;  on  ne  peut  la  lire  , 
comme  le  remarque  le  P.  Patouil- 
let ,  >»  fans  adorer  cette  Puiflance- 
»  Suprême  qui  d'un  ioufRe  ébranle 
»  la  terre  ,  jufque  dans  fes  fonde- 
»  mens ,  fouléve  les  flots  ,  &  leur 
»  fait  engloutir  les  Villes  entières, 
»  Puilfent,  ajoute-t'il  ,  tous  ceux 
»  qui  liront  ce  volume  être  engagés 
»  ainfi  par  les  difTérens  objets  qu'il 
»>  préfente,  à  payer  au  Seigneur  le 
»>  tribut  de  crainte  ,  Se  d'amour  qui 
>»  lui  eft  dû  ! 

Auffi  déclare  t'il  qu'il  fe  gardera 
bien  d'imiter  un  Anonyme  qui  s'efl: 
approprié  les  vingt-fix  Tomes  de 
ces  Lettres ,  &  qui  tout  récemment 
les  ayant  fait  imprimei  fous  le  titre 
de  recueil  d'ob[e7vations  ciirieufes , 
&c.  n'a  pas  craint  dans  cette  édition 
tronquée  ,  de  fupprimer  générale- 
ment tout  ce  qui  regarde  la  Reli- 
gion ,  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'édi- 
fication &à  la  piété.  »  Pour  nous, 
»  dit-il ,  loin  d'adopter  ce  nouveau 
»  fyfteme ,  nous  nous  ferons  tou- 
»  jours  un  devoir  de  mêler  telle— 
»  ment  dans  cet  ouvrage  l'agréable 
»  à  l'utile,  que  les  choies  édifiantes 
»>  en  foient  vraiment  l'ame,  Si  que 
»  ce  qu'il  y  aura  de  curieux  n'en 
»  foit  pour  ainfi  dire  que  l'accefloi- 
»  re  ,  Si.  comme  un  fimple  accom- 
•»  pagnement.»  Toutes  les  perfon- 
nes  auxquelles  feules  il  eft  glorieux 
&  permis  déplaire,  approuveront 
une  pareille  réfolution ,  &  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'on  la  trouvera  très- 
heureufement  exécutée  dans  ce  vor 
lume  même. 
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fur  le  Gouvernement  de  Pologne.    1749.  in-iz,  féconde  Partie, 

fagg.  16  j. 


DA  N  s  le  Journal  du  mois 
d'Avril  dernier  ,  nous  avons 
rendu  compte  de  la  première  par- 
tie de  cet  ouvrage  ;  dans  celui-ci 
nous  donnerons  l'abbregé  de  la  fé- 
conde. 

Le  Peuple.  Tout  état  eftcompo- 
fé  de  la  partie  qui  gouverne ,  &  de 
celle  qui  eft  gouvernée.  L'objet  de 
la  Politique,  eft  de  maintenir  un 
parfait  accord  entre  ces  deux  par- 
ties, afin  que  la  première,  n'abu- 
fant  point  de  fon  autorité  ,  n'op- 
prime pas  la  féconde  ;  &  que  l'o- 
béïiTance  de  cette  dernière ,  con- 
forme aux  loix  ,  produife  le  bien 
général  de  la  fociété.  L'Auteur  a 
expofé,  dans  le  premier  volume, 
fes  vues  pour  la  réformation  des 
abus ,  qu'une  longue  fuite  de  fiè- 
cles  a  introduits  dans  le  Gouverne- 
ment du  Royaume  de  Pologne.  Il 
propofe  dans  ce  dernier  fes  réfle- 
xions fur  le  Peuple,  qui  ne  lui  pa- 
roît  pas  moins  mériter  l'attention 
des  Légiflateurs. 

Les  violences ,  que  les  Patriciens 
de  Rome  exerçoient  fur  le  Peuple 
de  cette  Ville  ,  avant  qu'il  eut  eu 
recours  à  la  force  ouverte  ,  &  que 
par  l'autorité  de  fes  Tribuns  il  eut 
balancé  le  pouvoir  de  la  NoblefTe, 
font  une  image  fenfible  de  la  du- 
reté avec  laquelle  les  Plébéiens 
font  traités  en  Pologne.  Encore 
cette  portion  de  l'Etat  y  eft-elle 
plus  avilie ,  qu'elle  ne  l'étoit  chez 


les  Romains ,  où  elle  jouïfïbit  d'une 
efpèce  de  liberté ,  même  dans  les 
tems,  où  elle  étoitle  plus  aflervie 
au  premier  ordre  de  la  Républi- 
que. 

La  Loi  ,  qui  n'impofe  qu'une 
amende  de  quinze  livres  à  tout 
Gentilhomme  qui  aura  tué  un  Pay- 
fan  ,  peut  donner  une  idée  de  l'op- 
prellion  fous  laquelle  le  Peuple  vit 
en  Pologne.  On  obferve  fagement 
ici ,  qu'il  eft  non  feulement  de  l'hu- 
manité, mais  de  la  bonne  politi- 
que ,  de  le  traiter  avec  plus  de  dou- 
ceur; bi  on  le  prouve  par  des  rai- 
fons  ,  aufquelles  il  eft  impollible 
de  fe  refufer. 

L'Armée.  Dans  les  quatre  chapi- 
tres fuivans,  l'Auteur  traite  quatre 
points;  la  Guerre,  la  Juftice,  les 
Finances ,  ik  la  Police.  Dans  celui- 
ci  il  parle  de  l'Etat  Militaire  qui  a 
pour  objet  de  veiller  à  la  défenfe, 
à  la  fureté ,  &  à  la  gloire  de  la 
Nation. 

Il  y  a  fi  peu  de  proportion  entre 
le  nombre  des  Troupes,  &  l'éten- 
due de  la  Pologne,  qu'il  ne  lui  eft 
pas  poflible  de  Te  garantir  de  toute 
infulte.  Il  n'y  a  même  aucun  Etac 
voifin ,  dont  les  forces  ne  foienc 
fupérieures  aux  fïennes.  La  Polo- 
gne eft  ouverte  de  toutes  parts  ;  & 
l'Armée  ,  qui  devroit  être  du  moins 
en  état  d'arrêter  l'Ennemi,  ne  peu: , 
ni  le  repoufTer  en  rafe  campagne, 
ni  lui  faire  tête  dans  l'enceinte  de 
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fes  murs.  Les  Polonois  fe  fiaient , 
<]iie,  comme  il  importe  à  leurs  voi- 
fins  de  ne  pas  foufTrir  l'agrandiffe- 
ment  d'une  Puiffance  aux  dépens 
d'une  autre  ,  quelques  uns  d'en- 
tr'eux  fe  croiront  obligés  de  veiller 
à  leur  défenfe.  L'Auteur  fait  voir 
l'illufion  de  ce  préjugé  ,  par  des 
motifs  également  tirés  de  l'expé- 
rience &  de  la  raifon. 

L'unique  moyen ,  qu'ait  la  Po- 
logne ,  de  fe  mettre  à  l'abri  de  tou- 
tes attaques  imprévues,  deconfer- 
ver  une  paix  durable  ,  &  de  deve- 
nir, en  quelque  manière,  la  feule 
arbitre  de  Ion  fort  ,  c'eft  d'avoir 
toujours  fur  pied  une  Armée ,  uni- 
quement attentive  à  la  fureté  de 
l'Etat ,  &  dont  le  fervice  foit  auffi 
fupérieur  par  fa  régularité ,  à  celui 
que  fes  troupes  ont  fait  jufqua 
préfent  ,  que  le  courage  difcipli- 
rié  eft  au-deffus  d'une  valeur  qui 
combat  au  hazard,  fans  précaution 
&  fans  règle. 

Trois  Grands  Généraux,  &  par 
conféquent  trois  Armées  feroient 
nécefTaires  à  la  République.  Suppo- 
se que  le  Trélor  pût  toujours  entre- 
tenir une  Armée  de  90000.  hom- 
mes de  troupes  réglées ,  fans  com- 
pter les  Troupes  Polonoifes  ;  l'Ar- 
mée des  trois  Provinces  fera  cha- 
cune de  50000.  hommes  durant 
la  guerre  ;  &  pendant  la  paix  on 
pounoit  la  réduire  à  15000.  en 
laiffant  toujours  fubfifter  les  fonds 
pour  la  paye ,  dont  on  feroit  con- 
venu. 

C'eft  ainfi  que  les  Armées  des 
trois  Provinces  feroient  enfemble 
4  j  000.  hommes  pendant  la  paix , 
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&  que  la  République ,  à  l'abri  de 
tout  événement  ,  auroit  d'ailleurs 
des  fommes  toujours  prêtes  à  les 
augmenter  du  double  dans  un  be- 
foin. 

Mais  où  trouver  des  fonds  tou- 
jours fubfiftans,  &  toujours  affai- 
res pour  des  dépenfes  auffi  confi- 
dérables  ?  Dans  le  bon  ordre  des 
Finances.  C'eft  ce  que  l'Auteur 
examine  dans  le  chapitre  qui  fuit. 

Lelréfor.  La  puiffanced'un  Etat 
ne  confifte  principalement  que  dans 
une  fage  adminiftration  de  fes  Fi- 
nances. Avec  de  l'ordre  ,  la  médio- 
crité peut  faire  ce  que  ne  peut  point 
l'abondance  qui  n'a  pas  de  règle. 

On  ne  doit  point  attendre  d'heu- 
reux fuccès  en  aucun  genre  d'en- 
treprife  ;  on  ne  peut  même  fe  fla- 
ter  de  pouvoir  remédier  à  aucun 
défordre  de  l'Etat ,  fi  l'on  ne  pour- 
voit auparavant  au  Tréfor,  qui  eft 
l'ame  du  Royaume. 

La  Pologne  n'a  d'autre  avanta- 
ge quel'immenfité  du  Pays  qu'elle 
occupe.  Encore  ,  à  proportion  de 
fes  vaftes  contrées  ,  n'eft-elle  pas 
auffi  peuplée  qu'elle  devroit  l'être 
naturellement.  Auffi  ,  n'eft  elle  pas 
à  comparer  en  reiTources  à  tant 
d'autres  Puiffances ,  dont  la  domi- 
nation plus  reflerrée  ne  peut  éga- 
ler l'étendue  de  fes  pofféffions. 

Quoique  peu  de  Pays  foient 
auffi  fertiles  que  la  Pologne,  il  en 
eft  peu  cependant  où  l'argent  foie 
auffi  rare.  Le  Peuple  qui  auroit 
intérêt  à  faire  fleurir  le  Commer- 
ce, le  néglige  faute  de  protection 
&  de  liberté.  Les  Marchands  lan- 
guiffent  dans  les  Villes,  Stn'ofent 
rien 
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rien  entreprendre ,  faute  d'une  con- 
fommation  afîez  abondante  des 
denrées  dont  ils  pourroient  trafi- 
quer ;  &  les  Habitans  font  tous  ré- 
duits ,  ou  à  confommer  eux-mêmes, 
tout  ce  que  produit  la  Pologne  , 
ou  à  le  laiiTer  périr  fans  pouvoir  en 
profiter.  Si  l'on  veut  accroître  les 
Xréfors  de  l'Etat  (  &  rien  n'eft  plus 
néceffairej  on  doit  commencer  par 
lui  établir  un  fonds  folide  ,  &  pro- 
portionné aux  befoins.  L'ordre  , 
que  l'Auteur  a  propofé  pour  cha- 
que partie  du  Gouvernement ,  con- 
tribuera à  ce  deffein.  En  le  fuivant 
avec  exactitude,  les  moyens  fepré- 
fenteronf  d'eux-mêmes;  il  ne  s'agi- 
ra plus  que  de  les  employer  avec 
prudence  &  avec  fidelire.  Il  ne  nous 
eft  pas  polfible  d'entrer  dans  un 
plus  grand  détail  des  vues  fages 
qu'il  propofe ,  pour  la  réformation 
des  Finances. 

La  Juflke,  A  prendre  la  Juftice 
dans  lefens  le  plus  étendu  ,  on  peut 
dire  avec  vérité  ,  qu'elle  pourroit 
elle  feule ,  maintenir  l'ordre  dans 
un  Etat ,  Se  le  mettre  en  fituation 
de  fe  paffer  de-tout  autre  règlement 
utile.  En  effet ,  h  les  hommes ,  do- 
ciles à  la  voix  de  la  raifon  ,  fe  fai- 
foient  un  devoir  de  la  fuivre,  au- 
roient-ils  befoin  de  Loix  ,  ni  d'au- 
cun desrefforts,  que  la  Politique 
fait  mouvoir  tous  les  jours  pour 
les  attacher  au  bien  public  ,  &  les 
contenir  dans  une  parfaite  union  ? 

Cicéron  reconnoiffoit  une  Jufti- 
ce univerfelle ,  dont  celle  des  Na- 
tions n'étoit ,  fuivanr  lui ,  qu'une 
ombre  &  un  léger  crayon.  Illare- 
pardoit  comme  la  fource  du  droit 
Juin.    II.  Vol, 
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que  nous  fuivons  ;  &  il  eft  certain  , 
que,  fi  elle  règnoit  fur  la  terre, 
elle  fuffiroit  pour  nous  gouverner. 
Mais  comme  noi  pallions,  &  le 
penchant  naturel,  qui  nous  porte 
au  mal ,  ne  nous  permettent  pas 
toujours  de  la  connoitre,  &  de  fui- 
vre fes  préceptes,  il  a  été  néceffai- 
re  d'établir  des  Loix  formées  fur 
des  principes  qui  doivent  régler 
tous  nos  fentimens.  C'eft  ici  com- 
me une  nouvelle  Juftice  ,  moins 
étendue  à  la  vérité,  mais  qui  par 
les  récompenfes  qu'elle  promet ,  ou 
par  les  châtimens  qu'elle  impofe, 
peut  nous  engager  plus  finement  à 
ne  rien  omettre  de  ce  que  la  pre- 
mière nous  prefciit.  TrilTes  ec  hon- 
teux moyens  qu'il  a  fallu  mettre 
en  ufage  ;  comme  ,  li  pour  nous 
porter  a  la  vertu ,  il  ne  fuffifoit  pas 
d'envilager  le  bonheur  qu'elle  pro- 
cure, ou  de  chercher  du  moins  à 
fe  fouftraiie  aux  remords  qui  affiè- 
gent  un  cœur  qui  ne  la  pratique 
pas. 

Il  n'eft  point  d'Etat  qui  ne  doi- 
ve cette  Juftice  à  fes  Sujets,  ni  de 
Sujets  qui  ne  doivent  plier  fous  les 
règles  de  cette  Juftice.  L'Auteur 
examine  fi  le  Tribunal  établi  pour 
la  rendre,  a  les  trois  attributs  né- 
cefTaires  ;  l'autorité  ,  l'intégrité ,  la 
capacité. 

Loin  de  fe  plaindre  que  les  Ju- 
ges qui  compofent  ce  Tribunal, 
n'ayent  point  affez  de  pouvoir  dans 
l'exercice  de  la  Jurildiction  qui  leur 
eft  propre,  il  prétend,  au  contrai- 
re ,  qu'ils  en  ont  plus  qu'il  ne  con- 
vient à  l'Etat.  En  effet,  leur  pou- 
voir ,  qui  deyroit  être  fubordonné 
G§5 
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à  c'elui  de  la  République,  eft  au- 
deffus  du  pouvoir  même  ,  que  la 
République  eft  en  droit  d'exercer 
fur  chacun  de  fes  Sujets.  Ceftà  elle 
feule  qu'appartient  la  Souveraine- 
té; &  une  des  principales  parties 
de  la  Souveraineté  ,  c'eft  l'admini- 
ftration  delà  Juftice.  Or  le  Tribu- 
nal juge  indépendamment  de  la 
République  ;  elle  n'a  aucune  auto- 
rité dans  ce  Tribunal  ;  &  elle  ne 
peut  caffer  les  Arrêts  qu'on  y  pro- 
nonce. Cet  ufage  ,  qui  n'eft  pas 
fort  ancien  ,  eft  très  condamnable. 
La  fuprême  autorité  n'appartenant 
qu'à  la  République ,  il  n'en  eft  point 
qui  n'émane  de  la  Tienne ,  il  n'en  eft 
point  qui  ne  doive  en  dépendre 
néceffairement.  Il  faut  donc  que 
toute  Jurifdiction  fubalterne  (oit 
foumife  à  celle  de  l'Etat,  &  que  la 
République  évoque  à  fon  Juge- 
ment les  Décrets  du  Tribunal, 
ou  pour  les  ratifier ,  ou  pour  les 
annuller.  Car  c'eft  prefque  en  ceia 
feul  qu'elle  peut  montrer  fon  in- 
dépendance ,  &  cette  ëfpèce  de  Mo- 
narchie ,  qui  ne  doit  reconnoître 
d'autre  fupériorité  que  celle  de 
Dieu  même. 

La  féconde  qualité  néceffaire 
pour  l'adminiftration  de  la  Juftice, 
eft  l'intégrité  &  l'incorruptibilité, 
des  Juges.  Il  eft  vrai  que  les  Loix 
ont  décerné  des  punitions ,  &  con- 
tre ceux  qui  entreprendroient  de 
furprendre  la  Religion  de  leurs 
Juges  ,  &  contre  les  Juges  mêmes 
qui  feroient  capables  de  fe  biffer 
corrompre.  Mais  à  quoi  fervent  ces 
Loix ,  dès  qu'il  eft  fi  difficile  de  dé- 
couvrir ceux  qui  les  violent  ?  Des 
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marches  fi  honteux  fe  font  ordi- 
nairement fans  témoins  ;  &  les  cou- 
pables ont  trop  d'intérêt  à  fe  ca- 
cher, pour  qu'on  puiffe  efpérer  de 
leur  faire  porter  la  peine  de  leurs 
crimes. 

La  troifiéme  qualité ,  effentielle 
aux  Juges,  c'eft  !a  capacité.  Elle 
renferme  trois  parties ,  dont  une 
feule  venant  à  leur  manquer  ,  ils 
ne  pourroient  s'acquitter  digne- 
ment de  leur  emploi.  Iltaut,  i°. 
Qu'ils  ayent  une  connoiffance  par- 
faite des  Loix  de  la  Nation  ,  &  de 
la  forme  de  la  Procédure,  i  °.  Qu'ils 
ayent  des  fentimens  &  des  entrail- 
les ,  du  moins  par  vertu  ,  &  une 
tendreffe  de  conlcience  ,  qui  les 
porte  à  garantir  l'innocence  dérou- 
te oppreilion.  50.  Qu'ils  aiment 
l'application  &  le  travail. 

Il  n'eft  point  de  Pays  où  l'on 
ne  s'applique  au  Droit.  »  Nous 
»  feuls  ,  dit  l'Auteur  ,  nous  négli- 
>>  geons  cette  étude.  Nous  n'avons 
5>  pas  même  des  écoles  pour  nous 
»  y  former,  Il  eft  affez  de  gens  par- 
)>  mi  nous ,  qui  fçauront  former 
j»  un  Décret,  félon  la  forme  ufitée 
»  dans  nos  Chancelleries  ;  mais  il 
»  n'en  eft  prefque  point  qui  fça- 
u  chent  les  prononcer  félon  les  rè- 
»  gles  d'une  exacte  équité.  Ceux- 
»>  mêmes ,  qui  les  minutent ,  ne  fui- 
»  vent  qu'au  hazard,  &  fans  piïn- 
»  cipes ,  ce  qu'une  longue  prati- 
»  que  leur  a  enieigné.  Nos  Avo- 
»  cats ,  chargés  de  ce  foin ,  ne  fça- 
5>  vent  prefque  rien  au-delà ,  &  nous 
>j  nous  imaginons  qu'il  n'appar- 
»>  tient  qu'à  eux  feuls  d'interpréter 
»  les  Loix  qu'ils  connoiffent  à  peine, 
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»  &  que   nous  nous  faifons  une 
»>  gloire  d'ignorer. 

,> Dans  tous  les  Etats  policés, 
»  les  Baillifs  mêmes ,  ou  les  Prévôts 
»  qui  ne  jugent  qu'en  première  in- 
»  fiance  ,  doivent  néceflairement 
H  être  gradués  dans  quelque  Uni- 
,,  verfité.  Et  notre  Tribunal  ,  le 
„  feul  Parlement  du  Royaume  , 
,,  qui  juge  toute  la  Nation  en  der- 
„  nier  reflort  ;  ce  Tribunal  ,  de 
»  quels  Sujets  eft-ilcompofé?  Tout 
„  le  monde  le  voit,  tout  l'Etat  en 
,)  gémit  ,  &  ce  Tribunal  fubfifte 
„  encore.  Du  moins ,  fi  ,  au  défaut 
„  de  l'étude ,  nous  avions  l'expé- 
„  rience ,  qui  peut  en  quelque  forte 
„  tenir  lieu  de  fçavoir  !  Mais  cette 
»  reffource  même  nous  manque. 
»>  On  change  tous  les  ans  les  Dé- 
>5  pûtes  du  Tribunal ,  &  ceux  qui 
»'  en  fortent ,  font  aufli  novices  que 
>,  ceux  qui  y  entrent  ". 

L'unique  remède  à  l'ignorance 
des  Juges,  c'eft  de  les  rendre  per- 
pétuels ,  comme  ils  le  font  dans 
prefque  toutes  les  Nations.  »  Lorf- 
»  que  leur  état,  dit  l'Auteur,  fera 
„  fiable  &  déterminé ,  lorfqu'il  fe- 
»  rafoutenu  par  des  honneurs,  des 
j>  prérogatives ,  des  appointemens 
j>  convenables  ,  il  eft  à  préfumer 
îj  qu'on  s'appliquera  dès  la  jeunette 
»>  à  s'en  rendre  digne,  &  que  l'e- 
»  xercice  affidu  d'une  fondion  per- 
»»  manente  augmentera  les  lumiè- 
>,  res  déjà  acquifes ,  &  nous  don- 
»  nera  des  Juges  tels  que  nous  de- 
»  vons  les  deiïrer.  Leurs  Charges 
»  feroient  un  degré  pour  monter 
h  au  Sénat  ,  qui  dans  la  fuite  ne 
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j>  feroit  rempli  que  de  ce  qu'il  y 
)>  aurort  parmi  nous  de  gens  les 
»  mieux  inftruits  dans  la  feience  de 
»  nos  Loix  &  de  nos  Coutumes  «. 
L'Auteur  finit  ce  Chapitre  ,  fans 
entrer  dans  aucun  détail  fur  la  ré- 
formation des  Loix.  >>  J'avoue  in- 
»>génùment,  dit-il,  que  la  Jurif- 
»  prudence  m'eft  aufîï  étrangère  , 
»  qu'elle  l'eu:  à  mes  Concitoyens. 
)>  Je  laiflè  à  de  plus  habiles  que 
»  moi  le  foin  de  corriger  nos  con- 
»  ftitutions ,  de  les  changer  ,  de  les 
j>  renouveller,  de  leur  donner  une 
»  meilleure  forme.  Je  fçais  qu'on 
i>  y  travaille  depuis  longtems,  & 
»  furtout  aux  moyens  d'empêcher 
»  que  les  Parties  ne  fe  ruinent  en 
■»  plaidant  ,  &  que  ceux  qui  ga- 
»  gnent  leurs  procès  par  la  jufiiee 
»  de  leur  caufe ,  ne  fe  trouvent  abi- 
»  mes  par  la  longueur  des  procé- 
dures. Puifle-t-on  réulîir  à  faire 
»  un  Code  de  tous  nos  anciens 
»  Statuts ,  &  à  introduire  pour  tou- 
»  jours  dans  l'Etat  une  exaéte  ad- 
»  miniftration  de  la  Jufiiee  «  ! 

Nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher d'admirer  ici  la  rare  modeftie 
de  l'Auteur.  Nous  fommes  perfua- 
dés  qu'il  eft  également  capable  de 
propofer  d'excellentes  vues  fur  l'ad- 
miniftration  de  la  Jufiiee  ;  &c  les 
Lecteurs  doivent  regretter  avec 
nous ,  qu'il  ait  négligé  de  traiter 
une  matière  ,  fur  laquelle  il  auroic 
éclairé  ,  &  fes  Compatriotes ,  &  le 
Public. 

La  Police.  Que  feroit  une  Répu- 
blique ,  qu'un   corps  inanimé ,  fi 
toutes  fes  parties  ne  fe  prétoienc 
Ggg  »j 
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du  fecours  l'une  à  l'autre,  &  fi  cha- 
cune ,  contente  de  fes  fondions , 
ne  concouroit  à  former  une  efpèce 
d'ur.ité  fous  l'empire  des  Loix  qui 
doivent  leur  être  communes? 

La  diverfité  des  opinions  ne  fçau- 
roit  avoir  de  fuites  dangereufes 
dans  un  Etat,  où  les  Sujets  fe  dis- 
putent l'honneur  de  l'obéïffance , 
&  fe  piquent  d'une  aveugle  foumif- 
fion  aux  ordres  du  Souverain.  L'au- 
torité fupréme  arrête  la  fougue  des 
efprits  ;  &  fi  elle  n'empêche  la  con- 
trariété des  fentimens,  elle  les  em- 
pêche du  moins  de  (e  produire. 
Tout  plie  fous  la  volonté  d'un  Mo- 
narque, &  fon  empire  affiire  l'or- 
dre ,  bien  loin  de  le  troubler.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  dans  un  Etat 
Républicain  :  autant  de  Sujets ,  au- 
tant de  volontés  différentes.  L'a- 
mour même  de  la  règley  met  de  la 
contufion.  Ce  ne  font  pas  toujours 
les  aigreurs,  les  animofités ,  les  ja- 
loufies  qui  font  comraffer  les  opi- 
nions. Les  intérêts  communs ,  le 
devoir,  le  zèle,  l'honneur,  la  vertu 
les  partagent.  Ces  fentimens  ,  fï 
louables  d'ailleurs,  fe  modifient  en 
tant  de  manières,  fuivant  la  varié- 
té des  idées ,  ou ,  pour  mieux  dire , 
fuivant  la  diverfité  des  humeurs , 
qu'ils  ne  peuvent  fe  concilier,  & 
qu'une  République  tombe  prefque 
néceffairement  dans  l'anarchie  ; 
tout  y  devenant  arbitraire  ,  juf- 
qu'aux  Loix  mêmes  qui  doivent 
légler  les  mœurs. 

Le  moyen  le  plus  fur  de  remé- 
dier à  des  maux  fi  funeftes ,  c'efl 
l'amour  de  la  Patrie,  1!  ne  peut 
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qu'infpirer  des  fentimens  unifor- 
mes ,  fi  l'on  préfère  toujours  le  bien 
public  aux  avantages  particuliers , 
fi  ,  libres  de  paillons,  &  fans  au- 
cun retour  fur  foi-même,  l'on  n'» 
en  vûë  que  le  falut  de  l'Etat ,  Se 
fi  l'on  ne  varie  tout  au  plus  que  fur 
les  moyens  de  rendre  cet  Etat  heu- 
reux &  tranquille. 

L'Auteur  ,  après  avoir  prouvé 
l'indifpenfable  néceffité  d'une  Poli- 
ce exacte,  n'entre  dans  aucun  détail 
fur  la  manière  de  l'établir.  »  Dans 
»  le  trifte  état ,  où  eft.  notre  Répu- 
j>  blique ,  dit— ri ,  il  feroit  fort  inu- 
»  tile  d'y  penfer.  Mais ,  fi  elle  pre- 
>>  noit  la  forme  que  je  fouruire  , 
»  le  train  ordinaire  des  affaires 
j>  donneroit  fucceffivement  occ3- 
»  fion  aux  Règlemens  néceflaires 
jj  pour  y  mettre  un  ordre  raifonna- 
)>  ble  &  confiant.  Les  Royaumes 
>»  voifins  pourront  nous  fournir  à 
»  cet  égard  des  maximes  &  des  mé- 
»  thodes  aifées.  Nous  voyons  ce 
>»  que  de  fages  Loix  produifent -, 
»  non  feulement  dans  ceux  où  une 
»  autorité  fupréme  contraint  d'y 
»  obéir  ;  mais  dans  ceux-memes  où 
»  la  liberté  s'accorde  avec  elle. 

î)  Tâchons  feulement  de  nous 
»  convaincre  que  le  défordre  n  eft 
m  point  de  l'eifence  de  la  liberté  , 
}>  comme  nous  le  penfons  ;  que  cet- 
»  te  même  liberté  ne  peut  nous 
?»  étreavantageule,  qu'autant  qu'el- 
j>  le  fera  foumife  aux  Loix;  &  que 
»  fans  Loix  ,  fans  ordre,  &c  fans 
»>  Police,  il  n'y  auroit  point  d'Etat 
»  plus  bizarre ,  plus  vicieux ,  plus 
m  tyrannique  même  que  le  nôtre  i 
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v  puifqu'au  milieu  des  orages  d  une 
»>  liberté  tumultueule  ,  nous  de- 
»  viendrions  fujets  &  efclaves  d'au- 
»  tant  de  Maures ,  qu'il  y  aiuoit 
»  de  pallions  qui  la  feroient  agir  ; 
>i  & ,  qu'au  défaut  des  Loix ,  au- 
»>  cun  de  nous  ne  ferok  affez  puil- 
5)  fant  pour  réprimer  la  fureur  de 
»  ces  paillons  aigries ,  ni  en  droit 
r>  de  s'emparer  du  Gouvernement 
»  pour  le  fauver  d'une  perte  cer- 
»  taine. 

L'Election  des  Rois.  De  quelque 
entière  &  pleine  autorité  que  jouïf- 
fe  la  République  de  Pologne  du- 
rant l'interrègne  ;  quelque  glorieu- 
fe  que  lui  lcit  la  prérogative  qu'el- 
le a  de  choifir  les  Rois  ,  il  faut 
avouer  que  ce  tems  eft  celui  préci- 
fément  où  elle  court  plus  de  dan- 
ger. Aufîltôt  que  l'interrègne  eft 
proclamé  ,  la  République  arbore  , 
pour  aihfi  dire ,  fa  Couronne ,  l'ex- 
pofe  à  l'ambition  de  tous  ceux  qui 
peuvent  y  afpirer ,  &  leur  permet 
d'employer  tous  les  moyens ,  tous 
les  détours ,  dont- ils  peuvent  s'avi- 
fer  pour  l'acquérir.  Mais  à  quels 
malheurs  ne  s'expofe  t-elle  pas  elle- 
même  par  une  conduite  fi  oppofée 
à  fa  gloire ,  &  à  fes  intérêts  ?  Si  ja- 
mais elle  doit  périr,  ce  ne  peut  être 
que  par  la  manière  dont  elle  choifit 
fes  Rois ,  par  tous  les  ftratagémes 
qu'elle  permet  à  chacun  des  Con- 
currens  qui  cherchent  à  gagner  fes 
fufïrages. 

L'Auteur  expofe  avec  beaucoup 
d'exactitude,  mais  fans  exagéra- 
tion ,  tous  les  artifices  que  l'ambi- 
tion fait  naître  dans  cette  circon- 
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ftar.ce.  Le  portrait  qu'il  en  donne , 
eft  aulîi  naturel  que  frappant.  Nous 
nous  ferions  un  devoir  de  le  co- 
pier ,  fans  la  néceflîté  où  nous  fom- 
mes  d'abbreger. 

Un  concert  unanime  de  toutes 
les  voix  ,  eft  néceffaire  pour  élire 
un  Roi.  L'Auteur  convient  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  difficile  que  cet 
accord  dans  une  multitude  aullî 
grande  que  celle  qui  doit  concou- 
rir à  cette  importante  affaire.  Xe 
pourrions-nous  pas  dire  que  cette 
unanimité  phyfique  nous  paroic 
moralement  impollible  ,  quoique 
l'Auteur  prétende  qu'il  eft  des 
moyens  de  la  procurer  ? 

U  propofe  d'abord  d'exclure  du 
Trône  à  perpétuité  ,  par  une  Loi 
expreffe ,  tous  les  Etrangers.  11  paf- 
fe  enfuite  à  la  manière  dont  en 
doit  procéder  à  ce  choix  ,  &  y 
maintenir  la  liberté  des  fuffrages. 
Il  ne  craint  pas  d'avancer  qu'il  n'y 
a  aucune  forte  de  liberté  dans  les 
Elections  ,&  que  cette  prétendue 
liberté  ne  confifte  que  dans  l'ima- 
gination qui  fe  plaît  à  fe  faire  illu- 
fion  à  elle-même.  C'eft  ce  qu'il  prou- 
ve avec  toute  l'évidence  poihble. 
Mais  il  fe  flate  qu'on  peut  efpé- 
rer  de  l'union  Se  de  la  liberté  dans 
les.  élections  ,  fi  l'on  veut  bien 
agréer  l'arrangement  qu'il  propofe. 
Après  un  grand  nombre  d'avis  uti- 
les qu'il  donne  fur  cette  matière , 
il  louhaite  qu'on  réduile  tous  les 
fujets  qui  auront  eu  des  voix,  à 
quatre  feulement  qui  feront  feuls 
déclarés  candidats.  Le  Primat  pro» 
poferoit  enfuite  celui  des  quarr*. 
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qui  auroit  eu  le  plus  de  fuffrages. 
II  demanderoic  le  contentement 
de  toute  l'Affèmblée  ;  s'il  l'obte- 
noit,  ce  Candidat  fe  frouveroit  élu 
avec  toutes  les  formalités  que  les 
Loix  exigent.  Mais  fi  quelque  Non- 
ce s'oppofoit  à  ce  choix ,  le  Pri- 
mat procéderait  confécutivement 
à  la  nomination  des  trois  autres  ; 
Si ,  fi  par  malheur  ,  chacun  de  ces 
Candidats  rencontroit  le  même  ob- 
ftacle  à  fon  élection  ,  &  qu'on  ne 
pût  trouver  aucun  moyen  de  lui 
concilier  par  une  douce  perfua- 
fion  ceux  qui  lui  feroient  contrai- 
res ;  s'il  n'étoic  pas  poffible  d'en 
choifir  un  ,  nirnine  contr.zâiccnte ,  il 
réitérait  une  reiïburce  à  cet  incon- 
vénient. 

Ce  feroit  de  procéder  à  l'éle- 
ction d'un  de  ces  quatre  Candidats, 
à  la  pluralité  des  voix ,  fuivant  l'u- 
fage  de  la  République  de  Venife. 
On  donneroit  fon  fuffrage  avec  des 
balottes  de  deux  diverfes  couleurs  ; 
la  blanche  feroit  pour  marquer  le 
choix  ;  la  noire  marquerait  l'exclu- 
fion  ;  &  celui  qui  auroit  le  plus  de 
balottes  blanches  ,  feroit  fur  le 
champ  proclamé  Roi. 

Au  refte  ,  cette  pluralité  de  voix 
ne  doit  allarmer  perfonne.  L'Au- 
teur prétend  qu'elle  n'ait  lieu  qu'au 
défaut  de  l'union  générale;  il  ne  la 
produit  même  ici  que  comme  un 
moyen  prefque  infaillible  de  par- 
venir plus  fûrement  à  cette  union. 

Nous  avouons  avec  plaifir  que 
ce  plan  nous  paraît  rempli  de  la- 
gefle,  Si  qu'il  peut  même  conduire 
iouvent  à    l'unanimité  phyfique  ; 
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mais  il  nous  paraît  aullî ,  qu'il  n'y 
conduit  pas  toujours  infaillible- 
ment. Il  n'en  eft  pas  moirs  vrai , 
qu'au  défaut  de  cette  union  géné- 
rale, qui  eft  plus  à  défirer  qu'à 
efpérer,  la  pluralité  doit  fuffire. 

L'Auteur  étale  avec  juftice  les 
avantages  de  cette  nouvelle  forme 
d'élection  à  la  pluralité  des  voix. 
Il  s'attend  bien  à  l'oppofition  de 
la  plupart  des  Polonois;  mais  il  ne 
l'admet  lui-même ,  qu'autant  qu'il 
fera  abfolument  néceffaire  de  s'en 
fervir.  »  D'ailleurs,  dit- il,  qu'on 
»)  parcoure  nos  Annales ,  &  qu'on 
»>  me  cite  une  feule  de  nos  Ele- 
»  étions  qui  n'ait  été  faite  à  la  plu- 
>»  ralité  des  fuffrages  ?  En  eft-il  au- 
»cune,  où  l'on  ait  vit  un  accord 
»  fi  parfait,  que  tout  l'Etat  ait  pa- 
»  ru  n'avoir  qu'un  même  fentiment, 
»  un  même  cœur ,  une  même  ame  ? 
»  Quelle  eft  celle  où  il  n'y  ait  eu 
»  autant  de  Partis,  que  de  Concur- 
»>  rens  ?  Et  le  plus  fort  de  ces  partis 
»  ne  l'a-t'il  pas  toujours  emporté 
»  fur  les  autres  ?  Or  ,  qu'eft-ce 
»  qu'une  force  de  partis ,  qu'une 
»  pluralité  de  voix  fouvent  armées , 
»  aufquelles  les  plus  foibles  font 
»  obligés  de  céder ,  fans  pouvoir 
»  faire  ufage  de  la  liberté-,  fans 
5,  pouvoir  même  en  appeller  à  fes 
»  Privilèges  ; 

n  S'il  eft  donc  vrai,  conclud-il 
>>  fagement,  que  cette  pluralité  de 
»  voix  a  toujours  été  tolérée  par- 
»  mi  nous ,  fans  égard  à  notre  in- 
»  dépendance ,  &  à  la  validité  des 
»  Elections  ;  fi  nous  la  fouffVons 
»  même  à   préfent  par   la  faufle 
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»  idée  que  nous  nous  taifons ,  qu  el- 
»  le  ne  choque  en  rien  nos  Privi- 
»>  lèges  ;  pourquoi  nous  ferions- 
»>  nous  un  fcrupule  de  l'autorifer, 
»>  afin  que  ce  qui  fe  fait  abufive- 
»  ment,  fe  fafle  avec  règle  &  me- 
»j  fure,  &  avec  l'approbation  de  la 
»  Loi  ;  &  afin  même  que  cette  plu- 
»  ralité  ,  qui  étouffe  &  détruit  le 
j)  liberttm  veto  ,  qui  fait  naître  la 
■»  difcorde ,  la  nourrit ,  la  fomente , 
»  produife,  au  contraire,  un  con- 
»  cert  général,  &  dans  l'impoflî- 
»  bilité  prefque  invincible  de  ren- 
j>  dre  une  Election  légitime, fupplée 
>î  tout  d'un  coup  ,  &  fans  violer 
»  nos  Privilèges ,  à  tout  ce  qui  peut 
j>  manquer  à  fa  validité? 

j>  Je  vais  plus  loin  ,  ajoute-t  il , 
»  &  je  dis  qu'une  telle  Election  , 
j>  avec  la  liberté,  &  la  légitimité, 
•j  auroit  encore  toute  la  fureté 
»  poflîble.  On  n'y  verrait  plus  de 
s)  factions ,  &  par  conféquent ,  ces 
î>  troubles  qui  ébranlent  l'Etat ,  ces 
»  défordres  ,  que  fouvent  des  fié— 
»  clés  entiers  ne  peuvent  appaifer, 
»  &  qui  rendent  le  Gouvernement 
»  fi  difficile  air  nouveau  Roi,  qu'il 
î>  ne  lui  eft  pas  poflîble  de  tirer 
î>  de  fes  talens  tout  le  fruit  qu'il 
»  auroit  droit  d'en  attendre". 
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L'Auteur  termine  fon  ouvrage 
par  une  récapitulation  -fuccinte  de 
tous  les  défauts  du  Gouvernement 
de  Pologne,  qui  font  au  nombre 
de  vingt  &  un.  Quelque  confian- 
ce raifonnable  qu'il  doive  avoir  dans 
la  bonté  des  remèdes  qu'il  tâche 
d'y  apporter,  &dans  lajuftefle  de 
fes  réflexions ,  il  n'ofe  fe  flater  d'un 
prompt  changement  dans  le  Gou- 
vernement ;  &  il  fe  contente  d'a- 
jouter, pour  l'entière  conftruction 
de  fon  édifice,  l'infcription  qu'il  a 
vue  dans  une  Ville  de  Pologne, 
fur  une  maifon  qu'on  venoit  de 
bâtir  dans  le  plus  fort  de  la  der- 
nière guerre  de  Suède  :  Infpem  me- 
lioris  ttvi. 

Ce  pourrait  être  ici  le  lieu  d'a- 
giter la  queflion  qui  a  été  fi  fou- 
vent  propofée  depuis  tant  de  fié— 
clés  :  Quel  eft  le  meilleur  Gou- 
vernement ?  Les  défordres  ,  qui 
régnent  continuellement  dans  la 
Pologne,  ne  contribueraient  peut- 
être  pas  peu  à  la  décifion  de  ce 
problème.  Nousnenousflatonspas 
d'une  alfez  grande  autorité  pour 
le  réfoudre.  Mais  nous  aimons  à 
nous  perfuader ,  qu'heureux  eft  l'E- 
tat ,  où  un  feul  peut  tout  ce  qu'il 
veut,  &  ne  veut  rien  que  de  jufte, 
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des  meilleurs  Poètes  Anglois  qui  n'ont  point  encore  paru  dans  notre 
Langue  ,  avec  un  jugement  fur  leurs  ouvrages ,  &  une  comparai fon  de 
leur  Poe/ïe  avec  celle  des  Auteurs  anciens  &  modernes.  Par  M.  l'Abbé 
Y  ART  ,  de  l' Académie  des  Sciences  ,  Belles-Lettres  ,  &  Arts  de  Rouen. 
Tome  fécond ,  in- il.  pp,  556.  A  Paris  ,  chez  Briaflbn  ,  rue  Saint 
Jacques ,  1749. 


QUelquc  applaudiffement , 
que  le  Public  ait  donné  au 
pre-mier  Tome  de  cet  ouvrage  , 
(bit  par  rapport  au  plan  ,  foit  par 
rapport  à  l'exécution ,  nous  ne  dou- 
tons pas  ,  que  le  fécond  dont  il 
nous  refteà  donner  l'extrait ,  n'a- 
joute encore  beaucoup  à  l'opinion 
que  ceux  qui  aiment  les  Lettres ,  & 
furtout  la  Pocfie ,  ont  conçue  de 
l'utilité  &  de  l'agrément  du  pré- 
fent  que  M.  l'Abbé  Yart  fait  à  la 
République  des  Lettres.   ' 

Ce  fécond  volume  renferme  ce 
que  les  Poètes  Anglois  les  plus  cé- 
lèbres ,  c'eft-à-dire  Dryden  ,  les 
deux  Ducs  de  BucKingham  ,  le 
Comte  de  Rochefter  ,  Waller, 
Co\dey,  &c.  nous  ont  donné  de 
meilleur  dans  les  genres  Didacti- 
que, Satyrique,  &  Lyrique. 

M.  l'Abbé  Yart  fuit  la  méthode 
qu'il  s'eft  preferite  ;  elle  confifte 
à  placer  à  la  tête  de  chaque  genre 
un  difeours ,  où  il  fe  propofe  d'a- 
bord de  faire  connoitre  la  nature 
de  ce  genre ,  &  enfuite  la  manière 
dont  il  a  été  traité  par  les  Poètes 
Anglois,  dont  il  traduit  les  Poëfies. 
Ainlî  il  débute  par  un  difeours  fur 
îe  Poème  Didactique  ,  îk  pofe  des 
principes  fur  lefquels  il  lui  paroit 


qu'on  doit  juger  de  la  Pocfie  An- 
gloile  en  ce  genre. 

Il  remarque  d'abord ,  que  quand 
les  Poètes  Didactiques  Anglois  ont 
donné  des  préceptes  ,  ils  ont  eu 
une  grande  attention  à  fuivre  le 
goût  de  leurs  Compatriotes  ;  &  il 
penfe  qu'à  cet  égard  leurs  précep- 
tes ont  toute  la  jufteiTe ,  &  toute 
la  perfection  qu'ils  pouvoient  avoir; 
d'où  il  conclut,  qu'un  Etranger, 
qui  condamneroit  ces  préceptes , 
parce  qu'ils  enfeignent  les  moyens 
de  plaire  à  la  Nation  pour  laquelle 
ils  font  écrits ,  feroit  au(h  déraifon- 
nable  ,  que  les  Critiques  outrés 
d'Homère ,  qui  trouvoient  mau- 
vais ,  qu'il  eût  fuivi  le  goût  de  fon 
fiécle. 

»  Les  Anglois ,  dit-il ,  font  plus 
»  difficiles  que  nous  à  émouvoir;  ils 
»  s'enflamment  moins  prompte- 
»>  ment  ;  mais  leur  feu  eft  plus  ar- 
»  dent  &  plus  durable  ;  ils  n'ont 
s>  ni  notre  légèreté  ni  nos  faillies; 
?»  mais  ils  ont  une  plus  grande 
»  attention  que  nous  à  leur  objet; 
»  ils  le  confièrent  plus  long  temps, 
»  &  par  plus  de  côtés  :  quand  une 
î)  fois  l'activité  de  leur  ame  eft  exci- 
»  tée  ,  rien  ne  peut  l'arrêter;  elle 
»  va  d'une  extrémité  à  l'autre ,  & 
»  elle 
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»»  elle  recule  les  bornes  de  la  na- 
»>  ture.  Ainfi ,  ajoute-t'il ,  leurs  Poé- 
»>  tes  doivent  être  plus  hardis  que 
»  les  nôtres  ,  &  l'on  ne  doit  pas 
«  toujours  juger  de  leur  goût  par 
i>  le  nôtre. 

Cependant  il  croit  qu'en  pre- 
nant la  fage  précaution  de  ne  point 
confondre,  ce  qui  eft  particulier  à 
la  Nation  Angloife,  &  ce  qu'elle 
a  de  commun  avec  les  autres  Na- 
tions ,  on  peut  établir  des  princi- 
pes certains,  qui  puifïent  nous  fer- 
vir  à  juger  fainement  de  leurs  pré- 
ceptes, &  de  leurs  ouvrages.  Les 
maximes  de  la  Religion  ,  les  lu- 
mières de  la  raifon  ;  les  idées  na- 
turelles du  vrai ,  du  faux  ,  du  bon  , 
du  mauvais ,  le  goût  éclairé  des  an- 
ciens ,  les  fentimens  de  l'humanité  ; 
voilà  les  Arbitres  qu'il  choifit ,  dit- 
il  ,  entre  eux  &  nous ,  &  fur  lefquels 
foit  dans  des  Notes  placées  au  bas 
des  pages ,  foit  dans  des  Avertiffe- 
mens ,  qu'il  met  à  la  tète  de  cha- 
que pièce  qu'il  traduit,  il  fonde 
fes  jugemens  Se  fes  Critiques. 

Il  commence  par  le  genre  Di- 
dactique ,  &  fe  borne  à  quatre  piè- 
ces ,  mais  très  eftimées  des  Anglois. 
La  première  qui  a  pour  titre  efflii 
fur  la  l'oëfie  eft  de  Sheffield  Duc 
de  BucKingham  ,  l'un  des  plus 
beaux  génies  de  fon  fiécle  ,  &  qui 
a  compofé  plufieurs  autres  ouvra- 
ges en  Vers  &  en  Profe. 

Celui-ci  a  félon  M.  l'Abbé  Yart , 
tout  le  mérite  qu'on  peut  défirer 
dans  un  Poëme  Didactique  ,  fans 
en  avoir  les  défauts  ordinaires.  Les 
préceptes  n'y  font  point  défigurés 
par  une  fécherefle  ,  &  par  une  in- 
Juin.ll.  Vol. 
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confiance  défagréable.  Us  font  em- 
bellis par  le  feu  de  l'expreffion ,  & 
par  le  mérite  des  tours  &  des  ima- 
ges. Il  trouve  cependant  qu'il  man- 
que quelquefois  d'ordre  ,  &  que 
Boiltau  a  mieux  difhibué  les  par- 
ties de  fon  Art  Poétique. 

Le  morceau  fuivant  montrera 
quel  efl  le  tour  d'efprit  qui  régne 
dans  ce  Poëme ,  &  fervira  en  mê- 
me temps  comme  d'échantillon , 
pour  juger  du  ftyle  du  Tradu- 
cteur. 

»  Les  figures ,  dit  le  Duc  de  Bu- 
»  cicingham ,  ont  des  charmes  pour 
»>  nos  jeunes  Poètes:  c'efl  un  ver- 
»  nis  fuperflu,  dont  l'Art  s'efforce 
)>  d'embellir  la  nature  ;  c'eft  un 
■>■>  fond  fur  un  beau  vifage  :  elles 
»>  peuvent  orner  des  deferiptions; 
5>  mais  pourroient-ellesréuflirdans 
>>  des  fcénes  ,  où  l'on  fait  déslamer 
»  la  rage  ,  difeourir  la  douleur  ,  & 
»  dire  de  jolies  chofes  au  défefpoir. 
j>  Quoi  de  plus  ridicule  que  ces 
»  dialogues  tragiques  ,  où  l'on  te 
v  lance  des  traits ,  où  l'on  fe  ren- 
»  voye  des  bons  mots,  qu'on  peut 
>»  comparer  au  volant  qui  va  Se  re- 
»>  vient  ;  &  à  des  cloches  qui  s'élé- 
»  vent ,  &  qui  retombent  fans  cefTe 
»  en  répétant  toujours  le  même 
»  carillon.  Qui  pourroit  s'empê- 
»  cher  de  regarder  avec  pitié  ces 
»>  Héros  qui  mêlent  des  comparai- 
■»  fons  ingénieufes  avec  leurs  fou- 
»  pirs ,  qui  meurent  en  débitant  des 
»  rimes  riches  ,  &  en  faifant  les 
»  beaux  efprits. 

La  pièce  qui  fuit,  a  pour  Au- 
teur le  Comte  de  Rochefler.  Elle 
eft  intitulée  ici,  Critique  de  Dry- 
Hhh 
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den,  &  porte  Je   titre  de  Satyre     »  ve point,  on  fe  reproche fon igno- 


re titre 
dans  le  recueil  des  Poëlïes  du  Com- 
te. Mais  elle  eft,  au  jugement  de 
]\1.  l'Abbé  Yart,  remplie  de  pré- 
ceptes fi  folidement  penfés ,  (ï  dé- 
licatement écrits ,  &  d'une  Critique 
fi  inftruétive  de  quelques  Poètes 
Anglois ,  qu'il  a  cru  pouvoir  la  met- 
tre au  nombre  des  pièces  Didacti- 
ques ;  elle  eft  imitée  de  la  dixième 
Satyre  d'Horace. 

Tel  eft  le  jugement  que  le  Com- 
te de  Rochefter  y  porte  de  Dry- 
den.  Ce  Poète  ,  dit-il ,  »  eft  quel- 
j>  quefois  plagiaire,  inégal  &  pe- 
s>  fant  dans  fes  Vers.. .  il  n'a  point 
»  de  délicateffe.  Son  imagination 
»  eft  lourde ,  jufque  dans  fes  tranf- 
j>  ports.  Il  a  beau  aiguifer  la  pointe 
j>  de  fes  traits  ,  elle  eft  toujours 
î>  émouffée.  11  fait  parler  des  fem- 
i>  mes>refpectables  par  leur  rang, 
ii  comme  des  perfonnes  d'une  con- 
v  dition  tort  intérieure...  maisj'a- 
»  voue  que  la  beauté  de  fes  Vers 
m  l'emporte  fur  leurs  défauts. 

La  troifiéme  pièce  eft  du  célèbre 
Addifon  ,  connu  par  différens  ou- 
vrages de  Poéfie ,  &  de  Profe ,  & 
pour  avoir  compofé  les  meilleures 
pièces  du  Spectateur  sluglois,  „  Le 
»>  nom  de  ce  Poète,  die  le  Judi- 
»  cieux  Traducteur  ,  prévient  en 
5)  faveur  de  toutes  fes  productions. 
»  Quand  on  voit  au  bas  d'un  ta- 
»  bleau  le  nom  de  le  Brun  ;  on 
»  confidére  le  tableau  avec  plus 
»  d'attention  ,  on  y  cherche  de 
j>  nouvelles  beautés  ;  on  en  décou- 


»  rance  ,  &  on  n'admire  pas  moins 
»  le  Peintre. 

Cette  pièce  eft  d'un  ton  fort  dif- 
férent de  celui  de  la  précédente. 
M.  Addifon  n'y  oublie  aucun  des 
grands  Poètes  de  fa  Nation ,  &  par- 
le de  tous  avec  éloges. 

C'eft  ainfi  que  M.  l'Abbé  Yart 
rend  le  Portrait  que  M.  Addifon 
fait  de  Co\dey ,  un  des  plus  grands 
Poètes  Anglois.  »  Ce  paillant  gé- 
s>  nie  pétille  d'efprit  &  prodigue  les 
>»  penfées  :  entaffées  les  unes   lur 
»  les  autres ,  elles  fatiguent  notre 
»  attention:  s'il  nous  plaifoit  moins, 
>>  il   nous   plairoit    davantage.    A 
>>  peine  une  penfée  brillante  a- t'elle 
5>  frappé    nos    yeux  ,   qu'une  au- 
»  tre  plus  brillante  encore  ,  nous 
»  éblouir.  Nous  fommes  fans  ceffe 
»>  ravis  d'admiration.  Ainfi  la  voye 
»  lactée  répand  dans  les  Cieux  une 
j>  lumière  continue  ;  chaque  Etoile 
»  ne  nous  fait  point  appercevoir  fes 
>>  ravons;  elles  réfléchirent  toutes 
»  enfemble  une  vive  clarté  qui  leur 
»  eft  commune. 

M.  Addifon  donne  à  Cowley  un 
éloge ,  qu'on  n'a  peut-être  donné 
qu'à  ce  dernier,  &  qu'à  Dryden  ; 
c'eft  que  ces  deux  grands  Poètes 
fe  font  perfectionnés  dans  l'Art  des 
Vers  à  mefure  qu'ils  ont  avancé  en 
âge.  »  La  vieilleffe  ,  dit  M.  l'Abbé 
j>  Yart,  dans  une  note  fur  cet  en- 
»  droit ,  qui  éteint  le  feu  de  la  Poc- 
"  fie  dans  tous  les  hommes,  n'effc 


«  vre  qu  on  n'avoit  point  encore 
«  apperçues  ;  &  quand  après  bien 
»  des  recherches ,  on  ne  les  trou- 


v  peut-être  pas  contraire  au  génie 
»  Anglois.  Leur  défaut  eft  d'être 
»>  trop  vif  &  trop  féconds.  Ce  font 
»  des  terres    qui   produifent    de 
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n  mauvaîfes  herbes  avec  de  bon 
>î  grain.  Ce  font  des  arbres  qui 
»>  pouffent  trop  de  branches,  &  qui 
»»  portent  trop  de  fruits  ;  il  faut 
»>quele  temps  vienne  avec  la  faux 
»»  à  la  main  retrancher  ces  rameaux , 
»>  &  ces  fruits  luperflus ,  &  que  les 
)i  defTéchant ,  il  rétrecifle  les  fibres 
«  par  lefquelles  la  fève  montoit 
»>  avec  trop  de  vitefle  :  "  étant 
moins  abondante,  elle  en  eft  plus 
pure.  Dryden  étoit  plus  que  feptua- 
genaire  iorfqu'il  publia  fa  tradu- 
ftion  de  Virgile  en  Vers ,  &  cepen- 
dant à  quelques  défauts  près,  elle 
eft  généralement  eftimée. 

La  quatrième  pièce  porte  pour 
titre  U  progrès  de  la  Po'ejîe  ;  on  en 
eft  redevable  à  Milady  Worthley 
Montaigu  ,  dont  M.  de  Voltaire 
dit,  que  c'eft  une  des  femmes  d'An- 
gleterre ,  qui  a  le  plus  d'efprit ,  & 
le  plus  de  force  dans  l'efprit.  Elle 
eft  d'ailleurs  célèbre  pour  avoir 
apporté  deC  P.  où  elle  avoit  fuivi 
fon  mari  qui  y  étoit  Ambafladeur, 
l'ufage  fingulier  de  l'infertion  de  la 
petite  vérole.  Milady  \v'orthley 
tient  dans  fa  Patrie  un  rang  diftin- 
gué  parmi  les  femmes  qui  ont  cul- 
tivé la  Poéfie  avec  un  fuccès  bril- 
lant. L'Angleterre  ,  dit  M.  l'Abbé 
Yart ,  a  fes  Lambert ,  fes  Deshou- 
liéres ,  fes  la  Suze  ,  fes  Du  Châte- 
let,  fes  Du  Bocage. 

Dans  ce  Pocme  I'illuftre  Angloi- 
fe  en  remontant  jufqu'à  l'origine 
de  la  Poëlie  ,  paffe  en  revue ,  Ho- 
mère ,  Pindare ,  Sapho ,  Anacréon  , 
Virgile  &  Horace.  Mais  comme  les 
Poètes  Latins  ne  font  paf  de  fon 
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fujet,  le  Traducteur  ne  fait  qu'en 
paflant  l'extrait  des  Eloges ,  qu'elle 
leur  donne ,  &  fe  contente  de  tra- 
duire ce  qui  a  purement  rapport  à 
la  Poëfie  Angloife. 

Dans  le  difcours  qui  précède  les 
pièces  fatyriques  qu'il  a  traduites , 
après  plufieurs  réflexions  très- foli- 
des  fur  ce  qui  regarde  en  général 
ce  genre  de  Pocfie  ,  il  obferve 
»  que  l'Angleterre  eft  le  Pays  de 
»  la  Satyre  ;  que  la  liberté  y  dégé- 
»  nére  prefque  toujours  en  une  li- 
»  cence  effrénée,  Chaque  femaine, 
•>i  dit-il  ,  y  eft  marquée  par  des 
ti  feuilles  de  toute  efpéce  ,  où  la 
»  Religion  ,  le  Gouvernement ,  les 
■>■>  Princes,  les  Magiftrats,  le  Cler- 
»>  gé  font  attaqués  fans  ménage- 
ji  ment.  Toute  Satyre  y  eft  per- 
■>•>  mife  pourvu  qu'on  n'y  mette 
55  que  quelques  Lettres  du  nom  de 
11  ceux  qu'on  deshonore. 

Mais  comme  le  règne  de  Charles 
II.  fut  le  plus  fécond  en  Satyres ,  & 
que  le  Comte  de  Rochefter  fut  le 
Poète  le  plus  fatyrique ,  le  plus  cau- 
ftique  ,  &  cependant  le  plus  ingé- 
nieux de  ce  régne ,  notre  Tradu- 
cteur a  cru  devoir  préférer  fes  Saty- 
res à  beaucoup  d'autres ,  non  feu- 
lement à  caufe  de  la  réputation  de 
leur  Auteur  ,  mais  parce  qu'elles 
font  écrites  fur  des  fujets  généraux , 
&  qui  peuvent  plaire  également  en 
France  &  en  Angleterre. 

Elles  font  au  nombre  de  trois. 
La  première  qui  eft  contre  l'hom- 
me eft  poftérieure  à  celle  de  Def- 
préaux  ,  &  en  eft  vifiblement  imi- 
tée. Elle  tend  de  même  à  humilier 
Hhhij 
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l'homme  ,  &  à  réformer  les  vices 
du  cœur.  Mais  M.  l'Abbé  Yart  aver- 
tit que  le  Comte  de  Rochefter 
étoit  trop  vif,  &  trop  libertin  pour 
fe  renfermer  dans  de  juftes  bornes. 
11  ne  s'eft  pas  contenté  de  dégra- 
der notre  raifon  ,  il  attaque  notre 
foi.  Il  femble  rejetter  toutes  les 
idées  que  celle-ci  nous  donne  de  la 
fupériorité  de  notre  ame  fur  celle 
des  animaux.  Cependant  comme 
fa  converfion  a  été  aullî  éclatante 
que  fon  libertinage ,  M.  l'Abbé 
Yart ,  pour  entrer  dans  fes  derniè- 
res intentions,  a  fagementfuppri- 
mé  dans  cette  pièce  ,  &  dans  les 
deux  fuivantes,  tous  les  traits  qui 
fe  reflentoient  des  premiers  égare- 
mens  de  l'Auteur. 

Si  l'on  en  croit  M.  l'Abbé  Yart , 
la  Satyre  de  Eoileau  fur  l'homme 
»>  eft  écrite  fur  un  ton  malin  &  en- 
)>  joué ,  celle  du  Comte  de  Roche- 
»  fter  eft  mordante  &  chagrine.  Il 
»  y  a  plus  d'images  dans  la  premie- 
rs re,  plus  de  railonnemens  dans  la 
5j  féconde  ;  celle-  ci  abonde  en  fail- 
»  lies ,  celle-là  en  plaifanteries  :  le 
»  Poète  Anglois  a  des  inégalités,  le 
s>  Poète  François  a  des  longueurs. 
»  Rochefter  penfe  plus  ;  Boileau 
»  écrit  mieux.  L'un  tailoic  fon  amu- 
55  fement  des  Vers;  ils  étoient  la 
>>  plus  importante  occupation  de 
»  l'autre. 

Sur  ce  que  le  Comte  de  Roche- 
fier  finit  fa  Satyre  ,  en  difant,  que 
s'il  trouvoit  un  homme  qui  tut 
exempt  de  tous  les  ridicules ,  les 
folies  5c  les  vices  qu'il  décrit ,  il 
conviendroit,  qu'il  y  a  plus  de  dif- 
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férence  entre  un  homme  &  un  hom- 
me ,  qu'il  n'y  en  a  entre  l'homme 
cv  la  bete ,  le  Traducteur  fait  cette 
Note. 

Boileau  avoit  à  peu  près  la  mê- 
me penfée ,  lorfqu'il  diioit ,  Sat.  X. 

Tous  les  hommes  font  fous ,  &  malgré 

tous  leurs  foins 
Ne  différent  entre  eux ,  que  du  plus  ou 

du  moins. 
Régnier  penfoitainfi,  Sat.  XIV. 
]e  crois  qu'à  mon  avis  tout  le  monde 

radote , 
Qu'il  a  la  tête  vuide  ,  S:  fans  deffus 

deflous , 
Ou  qu'il  faut  qu'au  rebours  je  fois  l'un 

des  plus  fous. 

»  Ainfi  que  l'homme  foit  ou  ne 
)>  foit  pas  fou,  Régnier,  Boileau  Se 
»  Rochefter  ne  peuvent  manquer 
jj  de  l'être. 

La  féconde  Satyre  de  ce  Comte 
a  pour  objet  un  repas  ridicule.  Nos 
deux  Satyriques  François  avoient 
déjà  traité  ce  fujet  d'après  Horace , 
Sat.  VIII.  Liv.  5.  Notre  Auteur 
compare  ici  ces  trois  copies  avec 
l'original.  Il  penfe  que  celle  du 
Comte  de  Rochefter  a  quelque  fu- 
périorité fur  celle  de  Boileau ,  par- 
ce que  l'Anglois  a  fait  entrer  dans 
fon  feftin  un  caractère  de  femme 
qui  eft  de  fon  invention ,  &  qui  y 
jette  beaucoup  d'agrément.  Boi- 
leau, félon  lui,  a  un  peu  trop  né- 
gligé d'égayer  fon  fujet  par  des 
peintures,  qui  fans  fortir  des  bor- 
nes de  te  fagefls ,    intéreflent  la 
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partie  la  plus  aimable  du  genre 
humain. 

Nous  n'en  citerons  qu'un  feul 
trait,  qui ,  pour  emprunter  les  pa- 
roles du  Traducteur ,  feroit  tom- 
ber une  pièce  en  France  ,  &  def- 
honoreroit  pour  jamais  un  Auteur. 
}•  On  fervit,  dit  le  Comte  de  Ro- 
»  chefter  ;  chacun  prit  fa  place  : 
»  notre  Hôte  demanda  G  fa  femme 
ji  étoit  prête.  Une  femme  bon 
»  Dieu  !  un  fot ,  &  des  gens  de 
»  mauvaife  compagnie  ?  Ah  !  c'en 
»  eft  trop:  que  je  vais  acheter  cher 
»  ce  mauvais  repas  ! 

M.  l'Abbé  Yart  obferve  encore 
à  cette  occafion ,  que  les  Anglois 
ne  fe  plaifent  point  autant  que  les 
François  dans  la  compagnie  des 
Femmes  ;  voila  pourquoi  ils  font , 
félon  nous ,  peu  polis  &  peu  aima- 
bles; Se  que  nous  fommes  félon  eux, 
très-galans  &  très-fuperficiels. 

Le  Comte  de  Rochefter  tourne 
dans  la  troihéme  Satyre  en  ridicu- 
le, ceux  qui  vont  prendre  les  fa- 
meufes  eaux  de  Tunbridge.  M. 
l'Abbé  Yart  a  cru  que  cette  pièce 
pourroit  amufer  par  la  variété  des 
portraits ,  la  légèreté  des  expref- 
fionsja  fingularité  des  plaifanteries; 
mais  il  avertit  qu'il  a  été  pour  ainfi 
dire  obligé  de  la  mettre  au  creu- 
fet,  &  de  la  refondre,  pour  tirer 
un  fens  clair  d'un  fens  quelquefois 
très  obfcur  ,  &  pour  trouver  des 
penfées  agréables  &  des  termes  dé- 
cens dans  les  faillies  les  plus  har- 
dies Se  les  termes  les  plus  obfcénes, 
inurb.-.num  Lepido  feponere  diïïo. 

Il  a  placé  à  la  fuite  de  ces  Saty. 
res  un  ejjki  fyr  la  Satyre  même , 
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compofé  par  Mulgrave  Duc  de 
BucKingham.  On  ne  peut  rien  ima- 
giner de  plus  piquant ,  ni  de  plus 
violent  que  cette  pièce.  Le  Comte 
de  Rochefter,  &  une  femme  de  la 
Cour  qui  y  étoient  cruellement  dé- 
chirés ,  en  furent  fi  irrités  ,  que 
croyant  d'abord  que  Dryden  en 
lut  l'Auteur,  ils  lui  firent  donner 
des  coups  de  bâton. 

M.  l'Abbé  Yart  a  jointe  cet  efîai 
fur  la  Satyre  quelques  portraits  fa- 
briques entr'aures  celui  de  ce  mê- 
me Duc  de  BucKingham  par  Dry- 
den ,  fie  celui  de  M.  Addifon  par 
Pope. 

En  général  ces  pièces  comme 
toutes  les  autres  Satvres  des  Poè- 
tes Anglois ,  ont  un  caraétére  de 
méchanceté  ,  ou  d'emportement , 
dont  heureufement  nos  Poètes  n'ont 
point  donné  d'exemples. 

M.  l'Abbé  Yart  étant  dans  l'ufa- 
ge  d'apprendre  à  fes  Lecteurs  les 
principales  circonftances  de  la  vie 
des  Auteurs  ,  dont  il  traduit  les 
Poëfies ,  il  a  mis  à  la  tête  de  celles 
du  Comte  de  Rochefter  un  abré- 
gé de  la  vie  de  ce  Comte  ;  &  il  y 
a  inféré  des  extraits  de  quelques 
autres  de  fes  Satyres.  En  cas  qu'on 
trouve  que  celles  qu'il  a  recueillies 
dans  ce  volume ,  ne  fuffifent  pas 
pour  faire  connoitre  jufqu'où  va 
le  génie  des  Anglois  en  ce  genre, 
il  lui  fera  aifé  de  fatisfaire  le  Le- 
cteur fur  ce  point. 

Dix  Odes  nous  donnent  enfuite 
une  idée  du  génie  des  Anglois  pour 
le  genre  Lyrique.  Le  difeours  qui 
les  annonce  ,  contient  des  princi- 
pes dont  M.  l'Abbé  Yart  fait  l'ap- 
Hhhiij 
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plication  foit  dans  les  jugemens 
qu'il  met  à  la  tête  de  chacune  de 
les  pièces,  foit  dans  les  remarques 
dont  il  les  accompagne. 

Il  y  obferve  ,  que  les  Anglois 
qui  donnent  plus  qu'aucune  Na- 
tion dans  les  extrémités ,  feroient 
les  premiers  Poètes  Lyriques  ,  fi 
leur  goût  &  leur  choix  répondoient 
à  la  force  de  leur  efprit ,  &  à  la 
fécondité  de  leur  imagination.  Mais 
il  prétend  que  s'ils  apperçoivent 
quelquefois  dans  un  objet  plus  de 
force,  que  nous  n'en  découvrons, 
ils  s'arrêtent  trop  à  celles  qui  ne 
méritent  point  leur  attention  ,  & 
qu'ils  éteignent  ,  qu'ils  étouffent 
le  feu  de  notre  ame  à  force  d'y 
entaffer  idées  fur  idées,  fentimens 
fur  fentimens. 

Il  ajoute  que  les  fréquentes  & 
étonnantes  révolutions  auxquelles 
leur  caractère,  &  la  nature  de  leur 
climat  les  expofe,  leur  offre  beau- 
coup plus  de  fujets  Lyriques  qu'aux 
autres  peuples;  ce  qui  fait,  dit-il, 
le  malheur  des  Citoyens  fait  la 
gloire  des  Poètes. 

Il  commence  par  donner  ici  les 
Odes  héroïques  &  morales.  Les 
autres  comme  les  Anacréontiques , 
viendront  dans  les  Tomes  fuivans. 

La  première  eft  de'Waller.  C'eft 
le  Panégirique  de  Cronwell.  Cette 
Ode  paffe  en  Angleterre  pour  être 
d'une  extrême  beauté,  8c  ne  mon- 
tre que  trop  la  juftefie  de  la  repon- 
fe  que  fit  \/ailer  à  Charles  II.  On 
fçait  que  ce  Prince  lui  reprocha 
qu'il  en  avoit  tait  de  meilleurs  pour 
Crom\vell ,  »>  nous  autres  Poéte«,lui 
«  répondit  Valler ,  nous  réufluTons 
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»  mieux  en  fierions  qu'en  vérités. 

Cette  Ode  n'eft  pas  cependant 
fans  défauts  ,  M.  l'Abbé  Yart  y 
trouve  de  l'enflure  ,  &  des  hyper- 
boles outrées  ;  on  en  jugera  par  les 
Stances  fuivames. 

»>  Nous  &  les  Anges ,  nous  habi- 
»  tons  des  demeures  inacceflibles  : 
n  nous  pouvons  en  fortir,  quand  il 
»  nous  plait  ,  pour  punir  les  mé- 
»  chans,  &  pour  fecourir  les  bons. 

5>  Notre  terre  repréfente  la  terre 
>•>  entière.  Comme  elle  nous  fommes 
»  entourés  de  mers  ;  notre  pays 
»  nous  fournit  tout  ce  qui  eft  nécef- 
»  faire  ;  les  flots  nous  apportent 
»pour  tribut  tout  ce  qui  eft  rare. 

»  L'Egypte  n'attend  rien  des 
»  nuages;  elle  doit  plus  fa  fecondi- 
»  té  aux  eaux  fertiles  duNil,  qu'aux 
»  influences  des  cieux.  Que  l'air  & 
»  la  terre  nous  refufent  leurs  bien- 
»  faits  ;  l'Océan  fera  notre  reflbur- 
»ce  ;  l'Océan  fut  toujours  notre 
»  bienfaiteur. 

?>  Nous  jouîffons  des  parfums  de 
>?  l'Arabie ,  fans  être  confirmés  par 
î)  les  vapeurs  du  Soleil  brûlant ,  qui 
»  les  fait  naître  ;  nous  nous  revé- 
»  tons  de  la  foye  brillante  de  la  Per- 
»  fe  ,  fans  prendre  le  foin  d'élever 
>>  des  vers  ;  nous  buvons  de  tous 
»  les  vins ,  fans  être  obligés  de  culti- 
j>  ver  la  vigne. 

»Nous  ne  creufons  point  dans 
»  la  terre  pour  en  tirer  des  tréfors. 
»  La  mer  nous  apporte  l'or  fur  fes 
»  ondes ,  tout  pefant  qu'il  eft  ;  les 
»  Indiens  moiflonnent  pour  nous, 
»  &  nous  recueillons  ce  que  les  au- 
»  très  ont  femé. 

M.  l'Abbé  Yart  nous  apprend 
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dans  une  Note  qu'à  la  lettre  1  An- 
glois porte ,  l'or  qui  efl  le  plus  pefant 
de  tous  les  métaux  naae  jufqu'a  nous. 
C'eft  ainfi  qu'il  en  uleprefque  tou- 
tes les  fois  que  le  génie  de  notre 
langue  ne  lui  permet  pas  de  faire 
palier  dans  fa  traduction  certaines 
expreflions  métaphoriques  ou  mê- 
me des  penfées  finguliéres  que  les 
Anglois  hazardent  avec  l'applaudif- 
fement  de  leurs  Compatriotes, 

L'Ode  fur  la  mort  de  Cronrsrell 
qui  efl  du  même  Auteur ,  a  déjà 
été  traduite  en  partie  par  M.  de 
Voltaire  dans  fon  mélange  de  Litté- 
rature &  de  Pkilofophie.  On  la  trou- 
vera ici  toute  entière. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'O- 
de fuivante  qui  eft  intitulée ,  Ode 
fur  Cromvsel  C  fur  la  Tyrannie.  M. 
l'Abbé  Yart  nous  avertit  qu'il  en 
a  retranché  quelque  Vers  qui  lui 
ont  paru  froids,  &  quelques  pen- 
fées qu'il  a  jugées  trop  recherchées. 
5»  Il  faut ,  dit  notre  Traducteur, 
5>  faire  connoitre  le  génie  des  Etran- 
»>gers,  mais  encore  plus  parleurs 
v  beaux  endroits  que  par  leurs 
»  défauts.  Les  beautés  plaifent,  & 
»  fatisfont  en  meme  temps  le  goût 
»  &  la  curiofité  ;  mais  les  défauts 
»  en  choquant  l'un  ,  épuifent  bien- 
»  tôt  l'autre,  &  ne  manqueraient 
j>  pas  d'ennuyer.."  Si  dans  la  fpé- 
culation  la  plupart  des  connoifleurs 
ne  penfent  pas  de  la  forte,  il  faut 
avouer  que  dans  la  pratique,  ils 
fe  croyent  prefqua  tous  obligés 
pour  plaire  au  plus  grand  nombre 
des  Lecteurs ,  de  fe  conformer  au 
fentiment  de  M.  l'Abbé  Yart. 
Cette  Ode  qui  eft  de  Covley 
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finit  par  ce  trait ,  »  nous  avions 
»>  été  chargés  de  fers  par  prefque 
»  toutes  les  Nations;  nous  avions 
»  été  livres  à  tous  les  outrages; 
5>  nous  avions  poufle  des  foupirs  ; 
»  nous  avions  verfé  des  larmes; 
»  mais  hélas  nous  n'avions  point 
»>  encore  rougi. 

Si  les  honnêtes  gens  ont  été  irri- 
tés des  louanges  que\v"aller  a  don- 
nées à  Cromwell ,  cette  pièce  & 
celle  qui  vient  après  pourront  les 
appaifer.  Elle  a  pour  fujet  le  réta- 
blijjtment  de  Charles  II.  quoique 
fort  longue,  on  la  lira  avec  plaifir 
auffi  bien  qu'une  Ode  fur  la  Itberté , 
qu'on  trouvera  enfuite.  Elles  font 
toutes  trois  de  Colley ,  Poète , 
qui  au  jugement  du  Traducteur, 
rafTemble  en  lui  feul  les  beautés , 
&  les  défauts  du  génie  Anglois. 

Les  bornes  d'un  extrait  ne  nous 
permettent  pas  de  nous  étendre  fur 
les  autres  Odes  qui  terminent  ce 
volume.  Les  trois  premières  font 
de  M.  Prior ,  non  moins  célèbre 
par  fes  négociations  que  par  fes 
Poëfies  ,  &  les  deux  fuivantes  de 
M.  Valsh.  Ces  dernières  font  imi- 
tées d'Horace.  M.  l'Abbé  Yart  a 
toujours  foin  d'inférer  dans  chaque 
genre  quelques  pièces  de  cette  ef- 
péce,  afin  de  faire  voir  comment 
les  Anglois  ont  appliqué  les  tours 
&  les  expreffions  de  l'antiquité  à 
leurs  mœurs  &  à  leurs  ufages,  Se 
tranfporté  les  louanges  des  anciens 
Héros  aux  grands  Hommes  de  leur 
Pays.  Son  defiein  eft  d'apprendre 
par  là  aux  jeunes  Poètes  la  maniè- 
re d'imiter  les  anciens ,  &  de  les- 
furpafTer  même  en  les  imitant,. 
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Nous  croyons  qu'on  apprendra 
avec  plaifir  que  M.  l'Abbé  Yart  fe 
prépare  à  nous  donner  incelîam- 
ment  la  fuite  du  même  ouvrage. 

Le  troifiéme  Tome  contiendra 
des  Odes  Anacréontiques  ,  des 
chanfonschoifies,  des  Epitres,  des 
Elégies,  des  Epitaphes,  &c.  faites 
par  les  plus  célèbres  Poètes  Anglois, 
tels  que  Co\?ley ,  Congréve ,  Prior, 
Parnell ,  Hamilton  ,  Waller  ,  le 
Comte  de  Dorfet ,  Milord  Péterbo- 
rough ,  le  Duc  de  Buci<ingham, 
Dryden ,  Addifon ,  Pope ,  Gay,  &c. 

On  trouvera  dans  le  quatrième 
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les  Eglogues  de  Pope ,  de  Par- 
nell ,  de  Milord  Montaigu  ,  &c. 
Les  fables  de  Gay ,  les  Contes  de 
Chaucer  ,  corrigés  &  mis  en  nou- 
veau langage  par  Dryden  ,  Pope , 
&  le  Docteur  Swift  ;  des  Hiftoriet- 
tes  en  Vers ,  des  Madrigaux,  des 
Epigrammes  &  autres  pièces  fem- 
blables.  Ayant  prefque  toutes  réu- 
ni les  fuffrages  de  la  Nation  pour 
laquelle  elles  ont  été  compofées , 
on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  de- 
viennent une  fource  de  richefles 
poétiques  pour  la  nôtre. 


LE  SPECTACLE  DE  LA  NATURE  ,  CONTENANT 
ce  qui  regarde  l'homme  en  fociétê  avec  Dieu.  Tome  huitième.  A  Paris, 
chez  la  Veuve  Etienne  &  Fils ,  rue  S.  Jacques,  à  la  Vertu  ,  1750. 
deux  volumes  i/1-12.  dont  le  premier  eft  de  q\6  pages,  le  fé- 
cond de  588. 


L'Objet  de  l'Auteur  dans  cette 
dernière  partie  de  fon  ouvrage, 
eft  de  montrer  que  parmi  les  diffe- 
rens  moyens  dont  Dieu  pouvoir  fe 
fervir  pour  inftruire  les  hommes 
&  les  conduire  au  Salut,  il  a  choi- 
fi  la  voye  de  la  révélation  préféra- 
blement  à  toute  autre  ,  qu'après 
avoir  fait  connoître  fa  préfence , 
fa  fagefTe ,  &  fes  intentions  par  le 
fpectacle  de  l'Univers,  par  les  fen- 
timens  de  la  confcience ,  &  par 
les  inftructions  traditionnellement 
tranfmifes,  des  premiers  hommes 
aux  races  fuivantes,  Dieu  a  ajouté 
à  cstte  révélation  primitive  une 
nouvelle  manifeftation  par  la  pu- 
blication de  l'Evangile  ,  qui  eft 
une  régie  de  conduite ,  un  corps 
de  Religion,  &:  un  moyen  de  Sa- 


lut, qu'il  a  préparé  avant  tous  les 
fiécles ,  qu'il  a  établi  dans  le  temps 
&  qu'il  a  accompagné  de  tous  les 
témoignages,  qui  peuvent  rendre 
un  fait  inconteftable. 

L'Auteur  diftingue  deux  fortes 
d'atteftations ,  qui  prouvent  la  vé- 
rité de  l'Evangile  ;  les  unes,  dit-il , 
ont  devancé  l'œuvre  &  en  ont  été 
les  préparatifs  ;  les  autres  la  fui- 
vent  &  en  font  comme  l'annonce , 
la  publication  ,  &  la  confirmation. 
Cette  diftinction  de  preuves  lui 
donne  une  occafion  bien  naturelle 
de  divifer  fon  ouvrage  en  deux 
parties.  Dans  la  première  il  réunit 
tous  les  préparatifs  par  lefquels 
Dieu  a  voulu  longtemps  aupara- 
vant rendre  fon  œuvre  reconnoif- 
fable  quand  il  lui  plairoit  de  la 
manifefter, 
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manifefter,  &  il  la  nomme  la  pr«?- 
paration  Evangélique.  La  féconde 
contient  les  preuves  tirées  des  cir- 
conftances  qui  ont  accompagné  & 
fuivi  la  publication  de  l'Evangile  , 
c'eft  ce  que  l'Auteur  appelle  la  dé- 
rnonjlration  Evangélique.  La  pré- 
paration fuppofe  la  connoiftance  de 
l'hiftoire  du  Genre  Humain ,  &  des 
affai'-es  du  Monde ,  en  forte  qu'elle 
eft  comme  réfervée  à  ceux  qui  ont 
plus  de  facilité  que  les  autres ,  ou 
qui  ont  acquis  plus  de  connoiffan- 
ces.  «  Mais  Dieu,  ajoute  l'Auteur, 
j>  s'eft  proportionné  dans  un  fécond 
»  moyen  à  la  capacité  de  tous  les 
>>  efprits  ,  même  les  plus  bornés,  & 
»  n'a  employé  pour  les  convain- 
»>  cre ,  s'ils  ont  peu  de  talens  ou 
»>  peu  de  loifir ,  que  ce  qu'ils  re- 
»>  gardent  tous  comme  la  voye  la 
»  plus  expéditive  &  la  plus  fure 
»  pour  fe  garantir  de  l'illuiion.  " 
C'eft  la  voye  ufitée  des  témoins , 
&  l'entremife  d'une  Ambafïade  re- 
vêtue de  tous  les  caractères  qui 
peuvent  la  rendre  autentique  &  di- 
gne de  foi,  »  Cette  féconde  preu- 
»  vea  encore  un  avantage,  dit  l'Au- 
»>  teur ,  qui  eft  que  le  trouvant  très- 
si  fatisfaifante  pour  les  efprits  du 
»  commun  &  intelligible  pour  les 
>>  plus  bornés  ,  elle  eft  en  même 
s>  temps  de  nature  à  contenter  les 
j>  efprits  les  plus  cultivés  &  les  plus 
»>  attentifs  ,  quand  ils  n'ont  pas  le 
j»  loifir  de  faire  de  plus  amples  re- 
»  cherches ,  elle  eft  même  plus  fure 
,,  que  toutes  leurs  recherches  pof- 
»,  fibles. 

C'eft  en  expofant  fous  les  yeux 
de  Ion  Lecteur  la  préparation  Si 
Juin,  II,  Fol, 
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la  publication  de  l'Evangile,  que 
l'Auteur  a  cru  devoir  finir  le  Spe- 
ctacle de  la  Nature  &  le  traite  de 
l'Homme;  ces  chofes  en  font  en 
effet  le  véritable  terme;  car,  com- 
me le  remarque  M.  Pluche,  fi  la 
terre  que  nous  habitons  a  été  créée 
pour  l'homme  ,  c'eft  pour  l'œuvre 
de  la  Grâce,  que  Dieu  a  créé  le 
Genre  Humain. 

Nous  n'embraflerons  dans  cet 
extrait  que  la  première  partie  de 
l'ouvrage  ,  qui  traite  de  la  prépa- 
ration Evangélique ,  c'eft-a-dire  , 
de  l'autenticité  de  la  promelTè  que 
Dieu  a  faite  à  l'homme,  d'un  Ré- 
dempteur, d'une  nouvelle  Allian- 
ce ,  &  d'un  bonheur  qui  ne  finira 
point.  Nous  remettons  à  un  fécond 
extrait  ce  qui  regarde  la  demon- 
ftration  Evangélique  ,  ou  l'exécu- 
tion de  la  promefTe. 

M.  Pluche  commence  par  ob- 
ferver  que  rien  ne  caraétérife 
mieux  la  noblefie  &  la  vraie  gran- 
deur de  l'homme  ,  que  l'empref- 
fement  qu'il  montre  à  s'inftruire 
des  origines  du  monde,  &  à  trou- 
ver dans  l'Hiftoire  de  ceux  qui 
l'ont  précédé ,  ou  des  modèles  de 
conduite,  ou  les  connoiflances  de 
fa  propre  deftination.  Ce  défir , 
dit  il  ,  nous  eft  commun  à  tous  ; 
mais  quelles  font  les  fources ,  où 
il  faut  puifer  pour  le  fatMaire?  M. 
Pluche  voulant  nous  ind  quer  ces 
fources ,  n'a  point  d'abord  recours 
à  la  Bible.  Il  parcourt  auparavant 
ce  que  les  Nations  les  plus  célè- 
bres par  leur  antiquité  &  leur  fça- 
voir ,  nous  ont  appris  fur  ces  im- 
portons objets.  Il  fait  voir  que  ce 
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feroit  perdre  nos  peines  que  de 
confulter  fur  ce  point  les  Arabes, 
&  les  Romains,  que  les  Grecs  mê- 
mes qui  fe  vantoient  d'avoir  em- 
porté des  tréfors  de  fcience  de 
leurs  voyages  en  Egypte ,  n'ont 
débité  que  "des  fables  à  leur  retour, 
&  que  les  Chinois  qui  reculent  l'e- 
xiftence  de  leur  Monarchie  bien 
au-delà  du  déluge  ,  ne  peuvent 
produire  aucun  monument  cer- 
tain qui  ait  précédé  le  régne  de 
Xi-Hoam-Ti ,  l'ennemi  des  Scien- 
ces Se  des  Sçavans ,  qui  avoit  tait 
brûler  tous  les  Livres  &  extermi- 
ner tous  les  Monumens,  &  dont 
le  régne  ne  remonte  qu'à  la  deux 
cent-quarantième  année  avant  l'Ere 
commune.  Il  montre  enfin  ,  que  ce 
n'eft  que  chez  les  Chrétiens,  ou 
chez  les  Juifs ,  que  l'on  peut  trou- 
ver l'hiftoire  de  la  naiflance  &  des 
progrès  du  Monde,  &  qu'elle  doit 
nous  être  d'autant  moins  fufpefte, 
qu'elle  a  été  confervée  par  diffé- 
rentes Nations  &  Sociétés  divifées 
entr'elles,  &  dont  les  vues  &  les 
intérêts  étoient  entièrement  oppo- 
fés  ;  que  d'un  autre  côté  Moïfe , 
Auteur  du  Livre  qui  contient  cette 
Hiftoire ,  a  pu  être  inftruit  de  ce 
qui  regarde  l'origine  du  monde , 
&  que  les  événemens  qu'il  raconte 
font  confiâtes  par  des  Monumens 
que  le  temps  n'a  pas  détruit. 

Nous  fouhaiterions  de  pouvoir 
fuivre  M.  Pluche  dans  les  preu- 
ves qu'il  rapporte  de  l'autentici- 
té  du  Livre  de  la  Genéfe  ,  &  de  la 
véracité  ,  &  des  grandes  lumières 
de  l'Ecrivain  Sacré»  Après  avoir 
sûontré  qu'il  étoit  poffible ,  que  la 
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tradition  de  tout  ce  qui  eft  dît 
dans  la  Genéfe  touchant  la  création 
de  l'Univers,  la  chute  du  premier 
Homme ,  la  fuite  des  Générations , 
les  eaux  du  Déluge,  la  difperlion 
&  les  établifiemens  des  Peuples 
dans  les  diverfes  régions  de  la  terre , 
fe  fût  confervée  de  père  en  fils  Se 
fans  le  fecours  de  l'Ecriture  juf- 
qu'au  temps  de  Moïfe  ;  il  parcourt 
toute  l'Hiftoire  de  la  création  &  du 
premier  âge  du  monde ,  il  relève 
les  grands  traits  de  fagefle  &  de 
lumière  qui  fortent  à  chaque  in- 
ftant  de  la  plume  de  l'Hiftorien 
Sacré  ;  il  fait  voir  que  les  monu- 
mens viennent  à  l'appui  des  lait* 
avancés  par  Moïfe.  »>  On  n'y  trou- 
»  ve  pas ,  dit-il ,  tout  ce  qu'une 
»  vaine  curiofité  voudroit  fçavoir, 
>»  mais  le  nécefïaire  y  eft  ;  &  qui 
5>  pourray  convaincre  un  feul  arti- 
»  cle  de  taux  ?  Ceux  mêmes  qui 
»  ont  des  doutes  fur  î'infpiration 
»  de  ces  Livres  ne  peuvent  difeon- 
»  venir  que  l'Ecriture  ne  foit  le 
»  flambeau  de  notre  érudition  hi- 
»  (torique.  Quand  les  Auteurs  pro- 
»  fanes  ,  que  nous  eftimons  tant, 
»»  nous  laiflent  dans  i'obfcurité,  & 
5>  c'eft  à  tout  propos  qu'ils  nous  y 
î>  lahTent ,  l'Ecriture  eft  notre  refu- 
»  ge  &  nous  n'avons  point  de  lu- 
»>  miére  plus  fidelie  pour  fixer  les 
»  lieux,  les  dates,  les  coutumes, 
»  &  les  faits. 

Enfin  pour  faire  fentir  l'excel- 
lence de  l'Ecriture  fur  tous  les  au- 
tres Livres  qui  traitent  des  origi- 
nes du  monde ,  même  à  ne  la  con- 
fidérer  que  comme  un  ouvrage  hu- 
main ,  M.  Pluche  la  compare  ayee 
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l'Hiftoire  que  le  Chevalier  Mar-  Déluge  Univerfel ,  ni  du  rétablif- 
shamacompoféefurlemémefujet,  fement  des  Sacrifices  par  Noé  ,  ni 
nuis  qui  eft  tout  autrement  ordon-  des  bénédidions  pi  omifes  à  toutes 
née  &  motivée  que  celle  de  Moïfe.  les  Tribus  de  la  terre  dans  la  pofté- 
II  donne  d'abord  le  précis  de  l'E-  rite  d'Ifaac.  A  quoi  ces  connoiflan- 
criture  Sainte ,  par  lequel  il  fait  voir  ces  feroient-elles  bonnes  ?  dit  ironi- 
que l'Ecriture  eft  une  Hiftoire  très-  quement  M.  Pluche.  Marsham  a 
réelle  des  intérêts  du  Genre  Hu-  cru  qu'il  étoit  plus  important  de 
main  ,  que  nous  y  voyons  fou  origi-  décrire  les  différens  Royaumes 
ne  ,  fa  corruption ,  fes  efpérances  ,  d'Egypte  ,  &  de  nous  inftruire  de 
&  le  dépôt  où  font  les  promefles  ce  qui  regarde  Menés ,  Hammon , 
de  fon  falut.  Il  fait  obferver  que  Belus,  Thot,  Mercure,  les  Dieux 
ceux,  qui  ont  rapporté  les  premiers  Cabires,&c.  &  de  nous  appren- 
fairs ,  ne  fçavoient  point  ce  qui  dreles  commencemens  de  1  Idola- 
devoit  fuivre,  &  que  la  correfpon-  trie  &  fa  haute  antiquité.  S'il  parle 
dance  des  é\énemens  poftérieurs  delà  circoncifion  d'Abraham  &;  de 
ne  peut  être  l'ouvrage  des  Ecri-  la  législation  de  Moïfe ,  c'eft  pour 
vains  qui  ne  fe  font  point  connus ,  nous  dire  que  la  Circoncifion  ve- 
qu'enfin  pour  nous  procurer  un  noit  d'Egypte  ,  &  que  la  Loi  de 
nouveau  degré  de  certitude  il  ne  Moïfe  n'étoit  qu'un  extrait  des  pra- 
faut  qu'en  voir  la  conformité  avec  tiques  Egyptiennes.  L'hiftoire  de 
les   monumens  ,  qui  couvrent   la  Marsham  ,  quoique  raifonnée  d'un 


terre ,  &  qui   viennent  à  la  file  le 
prefenter  à  coté  des  faits. 

Le  monde  de  Marsham ,  eft  bien 
différent.  Dans  le  Livre  intitulé  la 
règle  des  temps  ,  ce  Sçavant  annon- 
ce à  la  vérité,  qu'il  va  donner  une 


bout  à  l'autre  ,  &  appliquée  fur- 
tout  à  3\i!ir  ce  qui  fe  pafle  chez 
les  Hébreux  ,  mène  les  Nations  à 
l'aventure,  ik  ne  nous  montre  de 
la  part  de  Dieu,  ni  Loix,  ni  Tra- 
dition, ni   Providence,  ni  aucune 


Chronologie  ,  mais  il  y  eft  bien  marque  d'intention  ou  de  vue  fur 

moins  attentif  à  juftifier  les  dates  les  hommes, 

qu'à  montrer  les  progrès  &  la  Re-  Prétendre  qu'Abraham  &  Moïfe 

ligion  des  Evptiens,  des  Syriens,  ont    pris  toutes   leurs  idées  dans 

des  Hébreux  &  des  Grecs.  C'eft  le  culte  Egyptien  ,  parce  que  les 

vraiment  l'Hiftoire   des  antiquités  deux  Religions  ont  quelques  pra- 

du  Genre  Humain.  11  eft  vrai  qu'on  tiques    femblables  ,   ce    n'eft  pas 

y  fupprime  ce  qui  a   précédé  le  faire  une  hiftoire ,  dit  M.  Pluche; 

Déluge  ;  il  n'y  eft  point  fait  men-  c'eft  conjecturer  ,  &  cette  conje- 

tion  de  la  création  ,  de  la  Loi ,  de  cture  tombe  par  terre  ,  quand;  on 

la  reconnoi (Tance  &  du  culte  exté-  obferve  que  les  mêmes  pratiques 

rieur  impolee  à  l'homme  ,  de  la  ne    font   nullement   particulières 

corruption  du  Genre  Humain  ,  de  aux  Egyptiens  ,  mais  communes  à 

la  punition  de  les  excès  par  un  tous  les  peuples ,  parce  que  tous 
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font  fortis  de  l'école  de  Noé.qui     cateurs, infidèles,  maudits  de  Diea, 


leur  a  laiffé  des  Cérémonies  &  des 
Inftruétions  tendantes  à  honorer 
Dieu,  à  aider  le  prochain  ,  à  puri- 
fier le  pécheur ,  &  à  mériter  une 
meilleure  vie. 

L'Auteur  infifte  fur  cette  unité 
d'origine  dans  les  pratiques  Reli- 
gieufes  ;  il  la  regarde  comme  un 
des  plus  forts  témoignages  de  l'An- 
tiquité en  faveur  de  l'hiftoire  de 
Moïfe.  Il  la  prouve  cette  unité,  par 
trois  différentes  Cérémonies  ufitées 
chez  tous  les  peuples  ,  fçavoir  par 
les  Bétyles  ou  Béthel  ,  qui  fignifie 
fejour  de  Dieu  ,  par  les  Alliances 
faites  avec  la  Divinité  &  par  les 
Baptêmes.  Les  Betyles  étoient  des 
monceaux  de  pierres ,  ou  des  blocs 
de  marbre  dégroflî  foit  en  figure 
conique  ,  foit  en  forme  de  colon- 
ne ,  foit  en  manière  de  table  ou 
d'Autel  ,  pour  défigner  des  lieux, 
que  Dieu  avoit  favorifés  de  quel- 
ques bienfaits  finguliers  ,  ou  ho- 
norés des  marques  de  fa  pré- 
fence.  On  fçait  ce  que  c'étoit 
que  les  Alliances  faites  avec  la  Di- 
vinité &  les  Baptêmes ,  nous  ne 
nous  arrêterons  point  à  les  expli- 
quer; mais  nous  remarquerons  avec 
l'Auteur  ,  que  ces  Cérémonies 
étoient  des  aveux  publics  que  les 
hommes  faifoient  de  leur  corrup- 
tion ,  &  du  befoin  qu'ils  avoient 
d'un  Libérateur.  Tous  les  hommes 
facrifioient  ,  &  fe  purifioient  ;  en 
facwfiant  ils  s'engageoient  à  hono- 
rer la  Divinité  &  à  mériter  une  meil- 
leure vie  par  la  pratique  de  la  ju- 
ftice  ;  mais  ils  étoient  tous  prévari- 


&  dans  la  plus  grande  indigence  de 
fa  miféricorde.  Ainfi ,  conclut  M. 
Pluche ,  l'hiftoire  de  Moïfe  &  l'état 
du  genre  humain  font  l'expofé  fore 
fimple  des  caufesde  L' Evangile. 

Après  avoir  fait  connoître  la  cor- 
ruption univerfelle  du  genre  hu- 
main en  finilfant  fon  hiftoire  géné- 
rale rapportée  par  Moïfe  ,  1  Auteur 
paffe  à  la  vocation  d'Abraham  &  à 
l'hiftoire  particulière  du  peuple 
Juif.  Il  montre ,  que  dans  cette  Na- 
tion il  y  a  un  dépôt  de  promeffes 
de  délivrance  &  de  falut ,  que  ces 
promeffes  ont  le  degré  de  notorié- 
té &  de  certitude  néceffaire  pour 
mériter  la  confiance  des  Juifs  &  de 
toutes  les  Nations  de  l'Univers , 
que  le  dépôt  des  promeffes  a  été 
mis  entre  les  mains  d'un  peuple  pla- 
cé dans  la  Paleftine  ,  c'eft-à-dire, 
au  centre  précis  des  trois  continens 
anciennement  habités  ,  afin  qu'il 
fut  acceffible  à  toutes  les  Nations, 
que  ce  dépôt  eft  reconnoiffable  par 
la  marque  la  moins  équivoque  d'un 
pouvoir  légitime  ,  qu'enfin  il  eft 
gardé  avec  des  précautions ,  &  fous 
une  clôture  qui  en  empêche  la  dif- 
fipation. 

»  Pour  élever  laNation  Juive,  dit 
»  l'Auteur, àlaqualitéde  dépofitai- 
î)  re  des  promeffes ,  qui  regardent 
»  le  genre  humain  ,  il  faut  qu'elle 
■>■>  ait  une  marque  de  la  volonté  de 
»  Dieu  par  laquelle  elle  foit  con- 
»  vaincue  elle-même,  &puiffècon- 
»  vaincre  les  autres  de  fa  commif- 
»  fion.  Cette  marque  expofée  à  tous 
»  les  yeux  c'eft  la  prophétie.  Elle  eft 
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»  confignée  dans  leurs  mains.  Les 
f>promefTes  font  fort  antérieures 
»>  aux  événemens ,  &  les  événemens 
>>  y  répondent  fidèlement  d'âge  en 
»»  âge.  L'accompliiTement  qui  en 
»  eft  prefque  journalier ,  eft  donc 
»  la  marque  de  leur  commifïion. 

»  De  cette  multitude  de  prophé- 
»  ties  ,  continue  M.  Pluche  ,  qui 
»étoient  deftinées  à  autorifer  le 
»  peuple  dépofuaire  ,  les  unes  re- 
»  gardoient  un  avenir  prochain , 
»  les  autres  un  avenir  plus  reculé , 
»  afin  que  l'accompliiTement  fuc- 
Dceffif&aduel  de  plufieurs  d'en- 
»tr'elles,  animât  davantage  l'at- 
»>  tente  des  dernières  en  leur  fer- 
»  vant  par  avance  de  garantie.  Cet- 
»>te  garantie  fe  trouve  la  même 
>»  pour  nous  quoique  dans  un  or- 
»>  dre  contraire  «. 

L'Auteur  s'explique  en  difant 
que  les  Hébreux  &  les  Prophètes 
eux-mêmes  étoient  convaincus  de 
la  vérité  des  prophéties,  qui  rou- 
loient  fur  un  avenir  éloigné  d'eux, 
par  l'accompliiTement  actuel  &  fuc- 
ceflîf  des  prédictions  faites  fur  des 
événemens ,  dont  ils  ont  été  témoins; 
&  que  c'eft  de  notre  part  une  con- 
duite pleine  d'équité  de  nous  laif- 
fer  convaincre  de  cequis'éxécutoit 
fous  leurs  yeux  conformément  aux 
prédictions,  par  la  réalité  des  événe- 
mens qu'ils  ont  prédits,  qu'ils  n'ont 
point  vus ,  &  que  nous  voyons.  Il 
renvoyé  le  Lecteur  à  l'explication 
du  Livre  des  Rois  par  M.  d'Asfeld, 
&  à  ihiftoire  des  Juifs  par  M.  Pri- 
deaux  pour  y  voir  l'application 
continuelle  des  prophéties  aux  évé- 
nemens ,  &  il  fe  contente  de  rap- 
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porter  pour  preuve  de  ce  qu'il 
avance  les  trois  fameufes  prophé- 
ties touchant  la  ruine  de  Babylo- 
ne  ,  le  renverfement  de  la  Monar- 
chie d'Egypte  ,  &  le  fort  des  def- 
cendans  d'Abraham  ;  il  a  choifi  ces 
prophéties  préférablement  à  toutes 
les  autres  ,  parce  que  l'accomplif- 
fement  n'étant  arrivé  que  long- 
temps après ,  &  fe  continuant  jus- 
qu'à nos  jours,  il  n'y  a  point  de 
fubtilité  qui  foit  capable  d'en  élu- 
der là  force. 

Il  s'attache  fur-tout  à  mettre  en 
évidence  celle  qui  regarde  les  def- 
cendans  d'Abraham,  parce  que  non 
feulement  elle  démontre  comme 
les  précédentes  par  la  fidélité  de 
fon  accompliflement ,  que  le  peu- 
ple Juif  eft  dépofitaire  des  promef- 
fes  de  Dieu ,  mais  elle  eft  dans  l'exé- 
cution de  toutes  fes  parties  le  pré- 
paratif  fpécial  de  l'Evangile. 

Dieu  fait  à  Abraham  trois  pro- 
menés, qu'il  lui  réitère  à  lui-même 
puis  à  fes  defcendans  ,  à  diverfes 
fois ,  pour  affermir  leur  attente  par 
la  certitude  de  la  révélation  la  plus 
marquée  :  la  première  promette  eft 
de  le  rendre  Père  d'une  multitude 
de  peuples  &  de  Rois ,  de  faire  for- 
tir  de  lui  une  poftérité  auiîî  nom- 
breufes  que  les  Etoiles  du  Ciel,  ou 
que  la  fable  de  la  Mer.  La  féconde 
eft  de  mettre  la  poftérité  qu'il  aura 
de  fon  fils  Ifaac  en  poiTeflion  du 
Pays  des  Chananéens  fans  aucun 
partage  avec  Ifmael.  La  troifiénrfe 
eft  de  faire  fortir  de  la  poftérité 
d'Ifaac  celui  en  qui  toutes  les  Na- 
tions feront  bénies. 

M.  Pluche  nous  fait  remarquera 
Iii  iij 
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que  l'accompliffement  de  la  pre- 
mière partie   de  cette   Prophétie 
devant  être  à  jamais  la  plus  écla- 
tante atteftation  de  la  vérité  d'une 
révélation  faite  à  Abraham  ,  &  la 
plus  propre  à  en  convaincre  tous 
les  peuples,  Dieu  a  pris  un  foin  aulîi 
fpécial  de  rendre  la  promeffe  au- 
thentique ,  que  d'en  rendre  l'effet 
notoire.    Ce   n'eft   pas  aux  feuls 
Hébreux ,  dit-il ,  que  la  garde  de 
cette  première  Prophétie  eft  con- 
fiée ,  c'eft  tout  l'Orient  &  toute  la 
fociété  ,  qui  s'en  trouve  de  tout 
temps    dépofitaire.    Depuis   trois 
mil    ans   &    davantage    le  genre 
humain  connoit  le  nom   d'Abra- 
ham. Les  Madianites ,  leslfmacli- 
tes ,  les  Syriens,  les  Iduméens  en 
lçavoient  le  fens ,  &  l'ont  appris  à 
toute  la  terre.  Or  ce  nom  eft  la 
promeffe  d'une  fécondité  immenfe , 
&  la  promeffe  eft  aufli  connue  que 
l'effet.  Il  y  a  donc  une  révélation  , 
conclut  notre  Auteur.  Il  s'atrache 
enfuite  à  montrer  les  effets  de  la 
promeffe  fubfiftant  encore  aujour- 
d'hui ,    non    feulement    dans   les 
Ifraélites  ou  les  Juifs  difperfés  par 
toute  la  terre ,  mais  encore  dans 
les  Arabes ,  les  Sarafins ,  les  Turcs, 
les  Tartares  UibecKs ,  les  Abyflins 
tous   defcendans   d'Abraham    par 
Ifmael  ;  &  comme   la  Prophétie 
qui  regardoit  Ifmael  en  particu- 
lier ,  avoit  dit  qu'il  feroit  un  hom- 
me Uuv  âge  &  hautain  ,  que  [a  main 
fera  contre  tous ,  @"  cjue  la  main  de 
tous  fera  contre  lui  :  mais  qu'il  dref 
fera  fes  pavillons  fous  les  yeux  de 
fes  frères.  M.  Pluche  fait  voir ,  que 
ces  peuples  rendent  témoignage 
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aux  prédictions  qui  les  regardent 
par  une  exacte  conformité  d'évé- 
nemens  &  d'inclinations.  Le  mé- 
pris qu'ils  ont  pour  le  droit  natu- 
rel, le  brigandage  qu'ils  exercent 
au  défert ,  la  pyraterie  fur  la  mer , 
nous  prouvent  que  la  main  d'If- 
mael  eft  encore  aujourd'hui  con- 
tre tous ,  &  que  la  main  de  tous 
eft  contre  lui. 

Une  autre  marque,  qui  diftin- 
gue  les  Ifmaelites  de  toutes  les  au- 
tres Nations ,  &  qui  montre  clai- 
rement leur  origine  ,  c'eft  la  Cir- 
concifion  qu'ils  reçoivent  à  l'exem- 
ple  d'Ifmael  à  la  treize  ou  qua- 
torzième année  de  leur  âge.  Cette 
cérémonie  uniformément  obfervée 
de  nos  jours,  par  les   defcendans 
d'Abraham  ,   par   Ifmael ,  donne 
lieu  à   M.  Pluche  de  réfuter  Hé- 
rodote ,  qui  attribue  l'établiffement 
de  la  Circoncifion  aux  Egyptiens, 
&  de  montrer  que  la  perlévérance 
des  Orientaux  dans  cette  pratique 
n'eft  point  due  à  Mahomet,  qu'au 
contraire  cetlmpofteurnel'alaiffee 
fubfifter  que  parce  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  l'abolir   fans  révolter  les 
peuples ,  &  que  fa  conduite  en  ce 
point  eft  un  des  témoignages  les 
plus  éclatansdela  vérité  de  la  pre- 
mière promeffe  faite  à  Abraham. 
La  crainte  de  donner  trop  d  e- 
tendue  à   cet  extrait  nous  oblige 
de  paffer  fous  lilence  ce  que  l'Au- 
teur dit  de  l'exécution  delà  fécon- 
de promeffe  ,  qui  regarde  l'établif- 
fement des  Ifmaelites  dans  la  terre 
de  Chanaan.  Nous  nous  contente- 
rons feulement  de  dire  en  général 
que  félon  M.  Pluche ,  le  Peuple  de 
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Dieu  ne  fut  introduit  &  maintenu 
dans  la  terre  de  Chanaan  que  juf- 
qu'au  temps ,  où  devoit  naître  le 
déliré  des  Nations  ,  afin  de  mar- 
quer plus  précifement  le  terme  de 
l'accomplnTement  de  la  troifiéme 
promefle. 

Cette  troifiéme  promette  ,  qui 
annonce  à  toutes  les  Tribus  de  la 
terre ,  qu'elles  ayent  à  attendre  leur 
falut  d'un  defcendant  d'Abraham , 
eft  fans  contredit  celle  qui  nous 
intérefle  le  plus.  Auflî  M.  Pluche  a- 
t'il  pris    un   foin    particulier  d'en 
expliquer  la  Lettre  &  le  vrai  fens, 
&  d'en  faire  connoître  l'accomplif- 
fement.    Entre  plufieurs   Prophé- 
ties ,  qui  défignent  la  branche  fa- 
lutaire  de  la  famille    d'Abraham, 
qui  doit  donner  la  naiflance  au  Li- 
bérateur, il  choifit  celle  de  Jacob , 
comme  la  plus  ancienne,  &  la  plus 
pofitive.  Il  en  fixe  l'antiquité ,  il  en 
interprète  tous  les  mots  &  en  dé- 
termine le  fens.  Le  terme  Scevet 
qu'on  traduit   ordinairement  par 
Sceptre ,  n'eft  point ,  félon  lui  ,  la 
marque  de  la  Royauté  ;  »  la  qualité 
»  de  ce  bâton ,  dit- il ,  doit  être  dé- 
»  terminée  ici  par  la  qualité  de  ce- 
s>  lui  qui  le  porte.  C'eft  un  chef  de 
»i  famille  comme  on  le  voit   dans 
»  l'autre  partie  du  Verfet ,  c'eft  un 
»>  Infpeéteur,  un  homme  quia  au- 
»»  torité  dans  la  famille,  qui  préfi- 
»  de  au  confeil  de  la  Tribu  ,  &c. 
»>  Le  fens  de  ces  paroles  de  Jacob 
«  étant  fixé  par  l'ufage,  fes  enfans 
s>  comprirent  très-nettement ,  que 
»  la  Tribu  de  Juda  fubfifteroit  avec 
*>fes  marques  diftinctives  jufqu'à 
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55  l'arrivée  du  Conquérant ,  qui  en 
»  doit  fortir. 

»  La  perfonne  de  cet  illuftre  re- 
»j  jetton  ,  continue  M.  Pluche,  eft 
ti  fufhTamment  reconnoiflable  par 
>»  le  concours  des  trois  caractères 
»  fi  bien  marqués ,  de  recevoir  les 
?»  adorations  de  fes  frères ,  de  fou- 
»  mettre  des  Nations  ennemies  3c 
»  de  tirer  un  témoignage  éclatant 
»  de  la  durée  de  la  Tribu  jufqu'à 
5>  ce  qu'il  vienne  recevoir  les  hom- 
»  mages  &  l'obéillance  des  Gentils. 
L'Hiftoire  nous  préfente-t'elle 
un  homme  qui  réunifie  en  lui  ces 
caractères  ?  M.  Pluche  montre 
que  le  tout  fe  trouve  parfaitement: 
accompli  dans  Jefus  Fils  de  Marie , 
delà  Tribu  de  Juda,  né  à  Beth- 
léem du  temps  de  l'Empereur  Au- 
gufte. 

Mais  ce  n'étoit  pas  allez  de  nouî 
avoir  fait  connoître  que  le  dépôc 
des  promettes  eft  l'Ecriture,  &  que 
le  peuple  dépofitaire  eft  le  peuple 
forti  de  Jacob  &  de  Juda  ;  »  il  fal- 
»  loit  encore,  dit  l'Auteur,  qu'il  y 
»  eût  une  clôture  &  des  précau- 
v>  tions  pour  aflurer  le  dépôt,  pour 
j>  empêcher  les  Etrangers  d'en  dif- 
»  fiper  les  Actes ,  pour  prévenir  les 
»  écarts  &  la  mauvaife  conduite  du 
»>  Notaire  même.  Or  cette  clôture 
»  &  cette  fureté  du  Notariat  ,  fe 
>5  trouvent  dans  le  miniftére  de  la 
>>  Loi  prefcrite  par  MoiYe  «.  M» 
Pluche  nous  fait  obferver  qu'une 
des  premières  intentions  de  cette 
Loi  a  été  de  tenir  les  Ifraëlites  fé- 
parés  des  Etrangers ,  qu'en  fécond 
lieu  ce  peuple  étant  groflîer,  Yolagej, 
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toujours  enfant ,  toujours  prêt  à  chant  l'idolâtrie  des  Juifs  &  la  dif- 

courir  après  les  folies  du  dehors  fipation  du  dépôt,  fuite  nécefTaire 

Si  à  diffiper  le  dépôt  des  promef-  de  leur  Idolâtrie  ,  fi  elle  eut  été 

fes ,  comme  à  confondre  ou  à  mé-  perfévérante  ;  nous  nous  contente- 

connoître  l'ordre  de  fes  familles  rons  feulement  de  rendre  à  l'Au- 

par  fon  mélange  avec  les  étrangers,  teur  la  juftice  qui  lui  eft  due  ,  en 

la  loi  lui  a  tenu  lieu  d'un  Tuteur  affurant  nos  Leéteurs  que  fon  ou- 

&  d'un  Serviteur  pour  fixer  fes  al-  vrage  n'efr  pas  moins  folide  &  plein 

liances  par  des  Réglemens  févéres ,  d'érudition,  qu'édifiant,  &  pro- 

&  d'un  Serviteur  affidu  pour  em-  pre  à  prévenir  l'irréligion  qui  ne 

pécher  fes  écarts  &  fes  chûtes  en  fait  que  trop  de  progrès  à  la  fa- 

réxerçant  félon  fon  cara&ére  &  fon  veur  de  l'ignorance  où  l'on  eft  des 

befoin.  vrais   principes   du  Chriffianifme. 

Nous  ne  le  fuivrons  pas  dans  Nous  donnerons  le  mois  prochain 

toutes  les  obfervations  qu'il  fait  fur  l'extrait  de  la  féconde  partie  de 


l'utilité  de  la  loi  de  Moïfe  pour  la 
préparation  évangélique  en  empe- 


l'ouvrage  qui  traite  de  la  démon- 
ftration  Evangélique. 


NOUVELLE  METHODE  POUR  POMPER  LE  MAUVAIS 
air  des  Vaijfeaux,  &c.  par  Samuel  SurTON  avec  une  DiJJertation 
fur  le  Scorbut ,  par  le  Docteur  Me  AD,  &  une  fuite  d'expériences  du 
Dolleur  Desaguliers,  fur  les  moyens  d'échauffer  l'air ,  de  le  renou- 
veller ,  &c.  Ouvr.ges  traduits  de  i ' Anglois  par  M.  LavirOttE  , 
Doil.ur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier.  A  Paris ,  chez 
Durand,  rue  S.  Jacques,  au  Griffon  ,  1749.  w-11.  pp.  220.  fans 
la  Préface  du  Doéleur  Méad  ,  &  l'Avertiflement  du  Traducteur. 


LE  mauvais  air  qu'on  refpire 
dans  les  Vaifféaux  a  toujours 
été  regardé  comme  une  des  prin- 
cipales caufes  des  maladies  qui 
font  périr  un  fi  grand  nombre  de 
gens  de  mer.  On  a  cherché  de  nos 
jours  divers  moyens  pour  remédier 
à  cet  inconvénient.  Le  Docteur 
Halles  avoir  imaginé  un  infiniment 
qu'il  appelloit  les  Poulmons  des 
Vaifféaux.  Nous  connoiffons  cette 
machine  fous  le  nom  de  Ventila- 
teur. L'Inventeur  en  a  donné  la 
çkfcription  dans  un  Traité  qui  a 


été  traduit  par  M  Demours  ,  & 
notre  Journal  en  a  fait  mention 
dans  le  temps.  Cette  machine  dont 
on  a  fait  ufage  jufqu'ici  fur  les  vaif- 
féaux de  Sa  Majefté  Britannique  ne 
produifoit  pas  tout  l'effet  qu'on 
auroit  pu  en  attendre.  Elle  ne  re- 
nouvelloit  l'air  que  dans  les  par- 
ties fupérieures  du  vaiffeau.  L'ar- 
chipompe,  où  l'air  eft  le  plus  fujec 
à  fe  corrompre  n'en  recevoit  au- 
cun avantage.  D'ailleurs  ces  Ven- 
tilateurs ou  ces  voiles  à  éventer , 
caufoient  beaucoup  d'embarras  à 
tout 
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tout  l'équipage  ;  fufpendues  aux 
trois  mâts  ,  elles  occupoient  un 
efpace  confidérable  ,  &  on  ne  pou- 
voit  les  agiter  qu'à  force  de  bras. 

Le  Docteur  Defagulier  avoit  in- 
venté une  autre  machine  dont  on 
trouvera  la  defcription  à  la  fin  du 
Livre  que  nous  annonçons.  Suivant 
M.  Vatfon  elle  eft  plus  avantageu- 
fe  que  les  (oufBets  de  Hefie  ,  dont 
elle  approche.  Mais  quelque  fim- 
ple  qu'elle  foit  par  elle-même  ,  & 
quelques  prompts  qu'en  (oient  les 
effets,  elle  eft  néanmoins  très-infé- 
rieure à  bien  des  égards  à  celle  de 
M.  Surton.  Cette  dernière  réunit 
les  avantages  des  deux  autres ,  & 
elle  n'en  a  pas  les  inconvéniens  : 
pour  en  faire  fentir  toute  l'utilité, 
il  fuffit  d'en  donner  la  defcription. 

M.  Vatfon  ,  Membre  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres ,  a  expli- 
qué d'une  manière  fi  claire  la  ftru- 
éture  &  les  effets  de  cette  admira- 
ble machine,  que  nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  la  faire  mieux  com- 
prendre à  nos  Le&eurs,  qu'en  em- 
pruntant les  propres  termes  de  ce 
Sçavant  Académicien.  Voici  félon 
lui  quelle  eft  la  méthode  de  M. 
Sutton. 

»  Pour  apprêter ,  dit  il ,  les  pro- 
»  vifions  de  tout  l'équipage  du  Vaif- 
»>  feau ,  on  doit  avoir  un  fourneau 
>i  qui  foit  plus  ou  moins  grand  à 
»  proportion  du  volume  du  Vaif- 
»  feau ,  &  du  nombre  des  Matelots. 
>>  Ce  fourneau  eft  conftruit  dans 
»  les  VaifTeaux  de  la  même  manié- 
»>  re  que  fur  terre,  ayant  deux  ca- 
»  vîtes  féparées  par  une  grille  de 
3)  fer.  La  première  ,  qui  a  une  por- 
Jiiin.  IL  Vol, 
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»  te  de  fer ,  eft  pour  le  feu  ;  les  cen- 
»  dres  tombent  a  travers  la  grille 
»  jufqu'au  fond  de  l'autre.  La  fu- 
»  mée  paiîe  par  une  cheminée  &  fe 
»diilîpeà  l'ordinaire.  Lorfque  le 
»  feu  eft  allumé  ,  il  eft  entretenu 
»  par  l'air"  qui  fe  trouve  près  du 
u  cendrier  :  mais  fi  contre  la  cou- 
»>tume,  on  adapte  une  porte  de 
»>  fer  comme  la  première,  qui  fer- 
»  me  très-exactement  pourempè- 
»  cher  l'entrée  de  l'air  ,  le  feu  fera 
»  par  là  bientôt  éteint,  s'il  n'eft 
î>  entretenu  par  quelqu'autre  ou- 
»  verture.  Dans  cette  vue  on  fait 
>»  un  ou  plufieurs  trous  dans  le  maf- 
»>  fit  du  fourneau  ,  à  côté  du  cen- 
»  drier ,  &  on  y  infère  des  tuyaux 
»>  de  plomb  ou  de  cuivre,  qui  les 
»  remplifTent  exactement ,  &  qui 
»  de  la  vont  aboutir  à  l'archipom- 
>»  pe  Se  à  d'autres  parties  du  Vaif- 
»  feau.  Par  ce  moyen  l'air  ,  qui  eft 
u  près  de  l'extrémité  des  tuyaux, 
)>  y  entre  avec  impétuolité  ,  &  le 
m  mauvais  air  efttranfmis  jufqu'au 
»  feu ,  d'où  il  fe  dillipe  par  la  che- 
»>  minée  fans  caufer  aucune  incom- 
u  modité.  Alors  un  air  frais  ,  qui 
»  vient  des  autres  parties  du  Vaif- 
j>  (eau  ,  remplit  la  place  du  premier 
j>  que  le  feu  confume  fans  celle  pour 
i>  fon  entretien. 

»  On  jouira  de  cet  avantage  ; 
î>  ajoute  M.  Vatfon ,  non  feulement 
v  durant  la  continuation  du  feu  , 
»  mais  tant  qu'il  reftera  quelque 
»  chaleur  dans  le  foyer  ou  dans  le 
>»  fourneau  ;  ainfi  qu'on  t'a.  obfer- 
)5  vé  à  bord  du  Hdkjz  Deptford, 
»  où  le  paflage  de  l'air  par  le  tuyau 
»  dura  environ  douze  heures  après 
Kkk 
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j>  que  le  feu  fut  éteint.  Comme 
a>  l'apprêt  des  provifîons  pour  un 
»  équipage  nombreux  durera  quel- 
9)  ques  heures  chaque  jour,  lacha- 
s)  leur  du  fourneau  &  des  tuyaux 
»  continuera  d'attirer  l'air  julqu'au 
3>  lendemain. 

C'eft  ainfi  que  M.  Sutton  propo- 
fe  de  faire  circuler  l'air  avec  le  mê- 
me feu  qui  fert  aux  befoins  du  Vaif- 
feau  ,  fans  augmenter  abfolument 
la  dépenfe  accoutumée.  L'aétion  de 
cette  pompe  eft  fi  vive  &  l'attra- 
ction de  l'air  s'y  fait  avec  tant  d'im- 
pétuofité,  que  fi  on  préfente  une 
chandelle  allumée  au  bout  du 
tuyau ,  elle  s'éteint  dans  le  moment, 
quoique  le  tuyau  ait  6o  pieds  de 
longueur.  Enfin  la  (Implicite  de  cet- 
te machine  ,  le  peu  d'embarras 
qu'elle  caufe,  fa  manière  d'opérer 
fans  donner  aucune  peine  aux  Ma- 
telots, le  peu  de  dépenfe  qu'elle 
exige  pour  être  mife  en  exécution 
&  entretenue  ,  font  déjà  des  titres 
fuffifans  pour  engager  les  Naviga- 
teurs à  en  faire  ufage.  Si  à  ces  con- 
sidérations l'on  joint  toutes  les  rai~ 
fons  &  les  expériences  qui  en  dé- 
montrent l'utilité,  pour  la  confer- 
vation  des  gens  de  mer ,  nous  avons 
lieu  de  croire  que  toutes  les  Na- 
tions profiteront  à  l'exemple  des 
Anglois,  d'une  fi  importante  dé- 
couverte. • 

On  trouvera  dans  le  Livre  que 
nous  annonçons  plufieurs  extraits 
de  Lettres ,  qui  atteftent  les  avan- 
tages &  le  fuccès  de  cette  inven- 
tion pour  purifier  l'air  dans  les  Vaif- 
feaux  ,  &  entr'autres  une  Lettre  de 
M   Guillaume  LLfle  ,   Capitaine 
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d'un  VaifTeau  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ,  datée  du  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance  le  io  Avril  1748. 
Ce  Capitaine  écrit  qu'après  une 
navigation  de  cinq  mois  entiers ,  il 
ne  lui  eft  prefque  rien  arrivé  de 
fâcheux  ,  furtout  par  rapport  à  la 
fanté  des  équipages  des  différens 
VaifTeaux,  &  de  toutes  les  Trou- 
pes en  général  :  »  ce  que  je  ne  puis 
»  attribuer  ,  dit-il,  qu'aux  Venti- 
»>  lateurs  de  nouvelle  invention  , 
»»  (  ce  font  les  tuyaux  de  M.  Sut- 
»ton)  &  à  la  grande  quantité  de 
î>  femence  de  Moutarde  ,  que  le 
>>  Gouvernement  a  fait  charger  fur 
>»  les  VaifTeaux  pour  en  éprouver 
»  l'effet.  «  Les  Hollandois  ,  qui 
étoient  au  Cap  parlèrent  de  cela 
comme  d'un  miracle  &  en  firent: 
pendant  quelque  temps  le  princi- 
pal fujet  de  leurs  converfations. 

L'Amiral  Bofcawen  écrivit  à  M, 
Corbett  de  la  Rade  de  Table ,  le  y. 
Avril  1748  ,  que  l'Efcadre  aulTï 
bien  que  fes  Troupes  qui  étoient 
avec  lui ,  jouiiïbient  d'une  fante  qui 
l'étonnoit ,  &  qu'il  en  avoit  été  de 
même  dan3  tout  le  trajet  ;  ce  qu'il 
attribue  en  grande  partie  aux  raf- 
fraichifTemens  qu'on  a  pris  dans  les 
Ifles  ;  »  mais  en  même  temps  je  ne 
»  puis  douter  ,  ajoute-t-il ,  que  les 
j)  tuyaux  aériens  placés  à  bord  des 
>»  VaifTeaux  de  Guerre,  n'y  ayent 
»  beaucoup  contribué  en  purifiant 
»  l'air  dans  les  entreponts  &  pré- 
»  venant  par  là  le  feorbut. 

Il  fait  enfuite  remarquer  aux  Sei- 
gneurs de  l'Amirauté,  que  par  le 
moyen  de  ces  tuyaux  ,  leau  ramaf- 
fée  au  fond  de  cale  à  bord  du  Mi~ 


mur  en  particulier,  n'a  cauic  aucune 
incommodité  durant  tout  le  pafla- 
ge ,  tandis  qu'elle  étoit  fi  corrom- 
pue lorfque  l'Efcadre  arriva  au  Ha- 
vre de  Portfmoiuh  ,  que  trois  ou 
quatre  hommes  furent  prêts  d'être 
fuffoqués  en  s'approchant  feule- 
ment de  l'archipompe. 

On  aura  peut  être  de  la  peine  à 
croire,  quel  etabliflement  &  l'ufa- 
ge  d'une  machine  fi  utile  ait  trou- 
vé quelque  obftade en  Angleterre. 
Rien  cependant  n'eft  plus  vrai,  & 
l'expofition  hiftoriqueque  M.  Sut- 
ton  nous  a  donnée  de  l'invention 
&  de  l'établififement  de  fa  manière 
de  pomper  le  mauvais  air  dans  les 
VaifTeaux,  qui  eft  à  la  tête  de  cet 
ouvrage ,  en  fait  foi.  Oui  la  Nation 
Angloife  ,  dont  on  vante  tant  le 
Gouvernement  ,  qu'on  regarde 
communément  comme  I'afyle  des 
Sciences  &  des  beaux  Arts,  &  qui 
a  la  réputation  de  faifir  avec  em- 
prefïement  tout  ce  qui  tend  au  bien 
public  ,  a  rejette  d'abord  une  in- 
vention fi  utile.  Soit  prévention, 
foit  jaloufie,  foit  corruption  ,  foit 
enfin  intérêt  particulier  de  la  part 
des  Seigneurs  de  l'Amiraufé  ,  non 
feulement  ils  n'ont  point  reçu  com- 
me ils  le  dévoient  les  propofitions 
de  M.  Sutton  ,  mais  ils  lui  ont  don- 
jié  tous  les  défagrémens  capables 
de  le  rebuter.  Ce  n'eft  qu'à  force 
d'inftances  &  au  bout  de  cinq  ou 
fix  ans  qu'il  eft  parvenu  à  convain- 
cre le  public  de  l'utilité  de  fa  ma- 
chine ;  &  il  n'a  pas  moins  fallu  que 
tout  le  crédit  de  M.  le  Docteur 
Méad,  &  de  M.  FolKes  Préfident 
delà  Société  Royale,  pour  enga- 
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ger  le  Gouvernement  à  en  faire  u  (a- 
ge  &  à  en  récompenfer  l'Invenreir. 
Enfin  par  les  vives  follicitations  de 
ces  deux  fçavans  Hommes ,  &  après 
bien  des  épreuves  réitérées  de  U 
Machine,  &  bien  des  Témoignages 
de  fes  bons  effets  rendus  par  plu- 
fieurs  Capitaines  de  VaifTeaux  & 
Chefs  d'Efcadre,  M.  Sutton  a  ob- 
tenu l'ordre  &  le  privilège  d'en  four- 
nir tous  les  VaifTeaux  du  Roy. 

On  a  inféré  dans  ce  volume  l'ex- 
trait des  Lettres  Patentes  accordées 
à  ce  fujet.Cette  pièce  eft  fuivie  d'une 
Differtation  que  M.  le  Dofteur 
Méad  a  compofée  fur  le  Scorbut. 
Ce  fçavant  Médecin  s'attache  prin- 
cipalement à  démontrer,  combien 
le  mauvais  air  contribue  à  la  pro- 
duclion  de  cette  terrible  maladie, 
&  à  faire  voir  par  conféquentla  né- 
ceffité  de  le  purifier  &  de  lerenou- 
veller  dans  les  VaifTeaux.  Les  ex- 
périences viennent  à  l'appui  du  rai- 
sonnement, &  rendent  ce  principe 
inconteftable.  Cette  Differtation 
eft  remplie,  tant  fur  la  nature  que 
fur  la  guérifon  du  Scorbut ,  de  ré- 
flexions importantes  qui  nefe  trou- 
vent pas  dans  les  Auteurs  qui  en 
ont  traité. 

Comme  il  eft  fait  mention  dans 
le  Mémoire  de  M.  Vatfon ,  qui  fait 
partie  de  cet  ouvrage ,  de  la  Machi- 
ne inventée  par  le  Docteur  Defa- 
guliers  pour  renouveller  l'air  dans 
les  endroits  renfermés  ;  M.  Lavi- 
rotte,  Traducteur  de  cet  ouvrage, 
a  cru  qu'on  feroit  bien  aife  d'en 
trouver  ici  la  defcription  ,  afin 
qu'on  n'ignorât  aucun  des  moyens 
qui  ont  été  mis  en  ufage  à  cet  effet 
Kkk  ij 
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en  Angleterre.  Cette  Machine  d'ail- 
leurs peut-être  fort  utile  pour  in- 
troduire de  l'air  frais  dans  les  lieux 
furtout ,  où  il  feroit  incommode  ou 
impollîble  de  le  faire  par  le  moyen 
du  feu.  Elle  paroit  même  plus  con- 
venable ,  comme  le  dit  l'Auteur, 
pour  purifier  l'air  de  la  Chambre 
des  malades ,  que  le  Ventilateur  du 
Doâeur  Haies. 

M.  Lavirotte  a  de  plus  ajouté 
une  fuite  d'expériences  curieufes , 
qui  ont  occupé  longtemps  le  Do- 
reur Defaguliers  fur  la  manière 
d'échauffer  l'air  des  Chambres,  de 
purifier  celui  des  Mines,  &c.  Il  a 
tiré  de  la  traduction  que  le  Docteur 
Defaguliers  a  faite  de  la  Méibanï- 
que  du  feu  de  M.  Gauger,  dont  il 
paroit  qu'on  fait  plus  d'ufage  en 
Angleterre  qu'en  France ,  le  moyen 
que  ce  Docteur  a  donné  pour 
échauffer  la  Chambre  des  Pairs  ;  & 
il  a  eu  recours  à  un  de  fes  Mémoi- 
res inféré  dans  les  Tranfadions  Phi- 
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lofophiques ,  pour  avoir  le  calcul  de 
la  viteffe  de  l'air  qui  pafle  au  travers 
de  fa  Machine  ,  afin  qu'on  fût  plus 
en  état  d'en  comparer  l'effet  avec 
celui  des  autres  déjà  connues  &  de 
choifir  celle  qui  fera  la  plus  avan- 
tageufe  fuivant  l'ufage  auquel  on 
la  deftinera. 

Tellesfont  les  ingénieufes  inven- 
tions  dont  M.  Lavirotte  nous  fait 
part  dans  cet  ouvrage.  L'utilité  pu- 
blique eft  le  feul  motif  qui  l'a  enga- 
gé à  travaillera  cette  traduction  ,  & 
il  fe  croiroit  bien  récompenfé  ,  s'il 
voyoit  ,  que  fa  Patrie  tirât  quel- 
que avantage  des  découvertes  qu'il 
lui  communique.  C'eft  dans  la  vue 
de  rendre  fon  ouvrage  plus  utile 
qu'il  s'étoit  propofé  de  le  mettre 
fous  la  protection  de  M.  Rouillé , 
Secrétaire  d'Etat  pour  le  Départe- 
ment de  la  Marine  :  mais  la  mode- 
ftie  du  Miniftre  n'a  pas  permis  à 
notre  Tradu&eur  de  jouir  de  cette 
fatisfaction. 


N  0  V  VE  LLE  S    LITTERAIRES. 


ITALIE. 

De    Rome. 

LEs  Tomes  VIII.  &  IX.  des 
ouvrages  du  Pape  ,  nouvelle 
édition,  paroiffent  depuis  peu  chez 
les  Frères  Pagliarini ,  Libraires  de 
cette  Ville,  1750.  ii-fol. 

On  trouve  aufTi  chez  les  mêmes 
Libraires  les  Tomes  X.  XI.  &  XII. 
des  annales  d'Italie  de  M.  L.  Ant. 
Muratori,  1750.  z/7-40.  nous  fe- 


rons amplement  connoître  cet  ou- 
vrage dans  la  fuite. 

BtUiaritan  Cipucinorum ... ,  To- 
mus  quintus  ,  curn  ziariis  nous  fir 
Scboliis  P.  Fr.  Michaelis  à  Rugio  , 
1-749.  in-foL 

De  Venise. 

La  verita  del  Diluvio  Univerft- 
le  vindicata  da  i  dubbi ,  e  dimojira- 
ta  nelle  fue  tejtimo>;ia*iz.e  ;  Efame 
critico  del  Auvocato  Giufeppe  ant, 
Conftantini,  in  Venezia ,  appreûo 
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Pietro  Baffaglia ,  1 749.  în-fal.  Cet 
ouvrage  a  deux  parties  ,  dans  la 
première  l'Auteur  entreprend  de 
combattre  le  fentiment  de  M.  Ant. 
Valifnieri  au  fujet  des  corps  marins 
qu'on  trouve  fur  les  montagnes. 
Dans  la  féconde  partie  il  attaque  & 
réfute  le  nouveau  fvftéme  du  Sieur 
D.  Ant.  Lazaro  Moro  ,  touchant 
les  Cruftacées  &  les  autres  produ- 
ctions marines  des  montagnes ,  & 
par  occafion  celui  de  "^'odvards. 

Tbefaums  Antiquïtaturn  Sacra- 
mm  compUélens  feleilijfima  clarijfi- 
morum  virorum  opufctda  ,  in  cjuibus 
Vetentm  Hebr&orum  Al  ores ,  Leges , 
Jnjlitma  ,  ritusfacri  &  civiles  illu- 
firantur.  Venetiis,  1749  &  1750. 
Tom.  X.  &  XI.  in-foï.  On  a  rendu 
compte  dans  ce  Journal  <ies  pre- 
miers volumes  de  cette  importan- 
te Collection  ,  on  rendra  compte 
pareillement  des  vol.  fuivans. 

FRANCE. 

De    P  a  h  i  s. 

On  trouve  chez  le  Sieur  Julien, 
à  l'Hôtel  de  Soubife,  un  nouveau 
morceau  d'Aûronomie  ,  dont  le 
public  a  obligation  à  M.  de  Lifle 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 
C'eft  un  dejfein  reprtftntant  les  fè- 
tlions  de  l'ombre  de  lu  Terre  fur  la 
Lune ,  dans  l'éclipfe  totale  de  Lstne 
epii  doit  arriver  le  1 9  Juin  de  la, 
préfente  année  ,  an  foir ,  au  Méri- 
dien de  Paris. 

Lettre  fur  le  Teftament  Politi- 
que du  Cardinal  de  Richelieu , 
1750  Brochure  in- 1  z  de  1 1 1 .  pp. 
Un  Auteur  célèbre  avok  attaqué 
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l'autenticité  du  Teftament  Politi- 
que dans  un  ouvrage  intitulé  ,  des 
Ado.fonges  imprimes ,  qui  fe  trouve 
à  la  fuite  de  la  Tragédie  de  S:'mi- 
ramis.  Cet  ouvrage  fut  attaqué  au 
commencement  de  cette  année 
dans  une  Brochure  intitulée ,  Ré- 
futation du  fentiment  de  ....  à:  Vol- 
taire. M.  de  Foncemagne,  l'un  des 
quarante  de  l'Académie  Françoife, 
&  Penfionnaire  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres ,  ayant  relu  le  Tefla- 
ment Politique ,  avec  l'intention  de 
chercher  dans  le  fond  de  l'ouvrage , 
de  quoi  s'éclairer  fur  le  problème 
qui  partage  les  gens  de  Lettres ,  a 
raffemblé  pludeurs  réflexions  qu'il 
propofe  dans  la  Lettre  que  nous 
annonçons;  il  commence  par  exa- 
miner les  objections  de  M.  de  Vol- 
taire ,  dans  le  "même  ordre  où  il  les 
a  propofées,  il  infère  de  cet  exa- 
men qu'il  n'y  a  rien  dans  le  Tefla- 
ment Politique  ,  qui  ne  puifTe  être 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Il  va 
plus  loin  ,  &  avance  qu'on  v  trou- 
ve beaucoup  de  traits  Se  de  per- 
fonnalités  qui  ne  peuvent  convenir 
qu'à  ce  grand  Miniftre;  d'où  il  con- 
clut que  le  Teftament  Politique  ne 
peut  être  l'ouvrage  d'un  fauflaire, 
maïs  qu'il  eft  l'ouvrage  du  Cardi- 
nal de  Richelieu.  Cette  Lettre  d'un 
ftyle  fimple  Se  noble  ,  eft  écrite 
avec  ordre  ,  clarté  ,  Se  élégance, 
La  critique  s'y  montre  fans  partia- 
lité ,  &  toujours  accompagnée  de 
cette  politefle  douce  &  honnête  qui 
doit  caractérifer  les  gens  de  Let- 
tre; ,  Se  qu'ils  ne  devroient  jamais 
perdre  de  vue  dans  leurs  combats 
Littéraires.  Cette  Lettre  en  un  moc, 
Kkk  iij 
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-eft  un  modèle  de  Critique.  Si  les 
Auteurs  étoient  toujours  conduits 
par  cet  efprit  de  modération  & 
d'impartialité  ,  le  Gouvernement 
autorifefipit  les  Critiques  qui  peu- 
vent fervir  aux  progrès  des  Lettres 
&  à  l'éclarciffement  de  la  vérité. 
Nous  ajouterons  que  M.  de  Fon- 
cemagne  a  raffemblé  dans  fa  Let- 
tre, un  grand  nombre  d'Anecdo- 
tes curieufes  &  de  faits  finguliers 
qui  la  rendent  encore  plus  inté- 
reffante. 

La  Soufcription  pour  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique  de  M.  Fleury  en  36 
vol./»  12.  &  de  l'Hiftoire  del'An- 
cien  &  du  Nouveau  Teftament  du 
P.  Calmet,  en  5  vol.  in-12.  &  en 
%  vol.  in-40.  que  nous  avons  an- 
noncée dans  nos  nouvelles  du  mois 
d'Avril  dernier,  devoir  être  fermée 
au  premier  May  fuivant:  un  grand 
nombre  de  perfonnes  furtout  dans 
ces  Provinces  éloignées  n'en  ayant 
pas  eu  connoiffance  à  caufe  de  ce 
court  efpace  de  temps,  les  Librai- 
res aflbciés  pour  ces  deux  ouvra- 
ges ,  ont  jugé  à  propos  de  prolon- 
ger, en  leur  faveur,  le  temps  de 
cette  Soufcription  jufqu'au  mois 
de  Septembre  prochain. 

M.  de  Sauvages,  Profeffeur  en 
Médecine  à  Montpellier  &  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  delà 
même  Ville  ,  eft  fur  le  point  de 
,donner  au  public  une  nouvelle 
édition  de  fon  traité  des  maladies 
divifees  parclaffés,  avec  un  grand 
nombre  de  changemens  &  d'addi- 
tions. On  attend  cet  ouvrage  avec 
d'autant  plus  d'impatience  ,  qu'il 
y  a  longtemps  qu'il  ne  fe  trouve 
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plus  d'exemplaire  de  la  première 
édition. 

Recueil  de  différais  traités  de  Phy- 
ficjue  &  d'Hifloire  Naturelle ,  pro- 
pres à  perfectionner  ces  deux  Scien- 
ces. Par  M.  Dcflandes.  Chez  J.  F. 
Quillau  fils,  Libraire  ,  rue  S.  Jac- 
ques ,  1  750.  in- iz.  deuxième  vo- 
lume. Nous  annonçâmes  le  pre- 
mier volume  de  ce  recueil  dans  les 
Nouvelles  du  Journal  du  mois  d'A- 
vril 1748  ,  &  nous  y  joignîmes  les 
titres  des  pièces  qui  compofoient 
ce  vol.  Nous  allons  pareillement 
donner  ici  ceux  du  fécond  volume. 
I.  Traité  de  l'Artillerie  en  général, 
&  particulièrement  du  recul  des 
armes  à  feu.  II.  Traité.  Examen 
d'un  partage  de  Plutarque  ,  &  d'un 
point  important  de  la  manoeuvre 
des  Vaiffeaux.  III.  Tr.  Sur  des 
arrangemens  finguliers  de  Pierres 
qu'on  trouve  en  différens  endroits 
de  l'Europe.  IV.  Tr.  Remarques 
&  expériences  fur  différens  fujets , 
tirées  des  tranfaétions  Philofophi- 
ques.  V.  Tr.  Sur  la  pèche  des  Ba- 
leines que  font  les  Bafques ,  &  fur 
la  manière  de  l'améliorer,  avec  des 
remarques  fur  le  pays  qu'ils  habi- 
tent. VI.  Tr.  Sur  la  conftructian 
des  Vaifleaux.  VII.  Tr.  Nouveau 
traité  des  Vents.  VIII.  Lj.  Conje- 
ctures fur  le  nombre  des  Hommes 
qui  font  actuellement  fur  la  terre. 
IX.  T.  Des  progrès  fucceffifs  de 
l'Artillerie  &  du  Génie. 

Mémoires  Littéraires ,  fur  diffé- 
rens fujets  de  Phyfique  ,  de  Ma- 
thématique, de  Chymie,  de  Mé- 
decine ,  de  Géographie  ,  d'Agri- 
culture, d'Hiftoire  Naturelle,  &ç. 
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traduit  de  l'Anglois  par  M.  Eidous. 
Chez  And.  Cailleau,  Libraire  ,  rue 
S.  Jacques,  1750.  m-iz.  Pour 
donner  une  idée  plus  particulière 
de  cet  ouvrage,  que  celle  du  titre 
qu'il  porte,  nous  y  joindrons  ceux 
de  quelques-unes  des  pièces  qu'on 
y  a  fait  entrer.  I.  Nouvelles  ex- 
périences faites  en  Siléfie  fur  les 
moyens  de  multiplier  les  bleds.  II. 
Nouvelle  méthode  de  guérir  la 
Goûte.  III.  Spécifique  pour  la  Pleu- 
réfie.  IV.  Nouvelle  méthode  d'a- 
méliorerles  terres  ftériles.  V.  Or  vé- 
gétable.  VI.  Or  Chymique  ,  ou 
tranfmutation  des  métaux  impar- 
faits en  Or.  VII.  Defcription  d'une 
fontaine  brûlante  médicinale  en 
Pologne.  MIII.  Réflexions  fur  l'o- 
rigine des  Nations,  tirées  de  leur 
langage.  IX.  Nouvelle  manière  de 
deflaler  l'eau  de  la  mer.  X.  Quel  - 
ques  indications  du  Déluge  Uni- 
verfel  en  Suéde.  XI.  Eifài  fur  la  ma- 
nière de  trouver  la  hauteur  de  l'At- 
molphére.  XII.  Difiertation  fur  la 
Pierre  Philofophale.  XIII.  Mémoi- 
re fur  les  Syrénes,  les  Tritons,  &c. 
XIV.  Moyens  de  rendre  l'ouie  & 
la  parole  aux  fourds  &  muets.  XV. 
Nouvelle  efpcce  de  Lampe,  &c. 
L'Auteur  promet  que  ce  premier 
volume  ,  s'il  eft  goûté  du  public , 
fera  fuivi  de  plufieurs. 

Aliotomie  Humaine  £r  Canine , 
ou  la  manière  de  diflequer  les  muf- 
clesde  l'homme  &  des  chiens;  fui- 
yie  d'une  Mio'ogie  ,  ou  Hiftoire 
abrégée  des  mufcles.  Par  René 
Croiflant  de  Garer.geot,  Maitre- 
«s-Arts  &  en  Chirurgie,  &c.  troi- 
Céme  édition,  revue }  corrigée  & 
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beaucoup  augmentée  par  l'Auteur, 
Chez  P.  G.  le  Mercier ,  &  M.  Lam- 
bert ,  Libraires,  rue  S.  Jacques, 
1750.  in- 12.  deux  part. 

L'An  de  la  teinture  des  laines , 
&  des  étoffes  de  laine  ,  en  çrand  C7* 
petit  teint ,  avec  une  nouvelle  in- 
ilruétion  fur  les  débouillis  des  lai- 
nes &  des  étoffes  de  laine.  Par  M, 
Hellot  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  &  de  la  Société  Royale 
de  Londres.  Cliez  la  Veuve  Piflbt, 
Jean  Th.  Hérilïant ,  &  Piflbt  fils , 
Libraires,  1750.  in- 12. 

Manuel  lexique ,  on  DiElionnairs 
portatif  des  mots  François ,  dont  la 
lignification  n'eft  pas  familière  à 
teut  le  monde.  Ouvrage  fort  utile 
à  ceux  qui  ne  font  pas  verfés  dans, 
les  Langues  anciennes  &  moder- 
nes, &  dans  toutes  Iesconnoiffan- 
ces  qui  s'acquièrent  par  l'étude  Se 
le  travail ,  pour  donner  aux  mots 
leur  fens  julie  &  exaét  dans  la  lectu- 
re ,  dans  le  langage  &  dans  le  ftyle, 
recueilli  des  explications  de  divers 
Auteurs.  Cirez  Didot ,  Libraire, 
QuaydesAugufiins,  1750.  z7/-8°. 

Introduclion  au  Saint  Àlrnijiére  ,• 
ou  la  manière  de  s'acquitter  digne- 
ment de  toutes  les  fondions  de  l'E- 
tat Eccléhaltîque ,  tant  pour  le  Spi- 
rituel que  pour  le  Temporel.  Par 
M.  l'Abbé  de  Mangin  ,  Doéteur 
de  la  Faculté  de  Théologie,  &c. 
Chez  Jofeph  Btillot,  Libraire,  rue 
S.  Eflienne  des  Grecs,  1750.  in- 
12.  trois  vol.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  non  feulement  les  connoiT- 
fances  qui  font  propres  à  conduire 
un  Vicaire  ou  un  Curé  dans  l'exer- 
cice des  foocTcions  du  miniftére  Ec» 
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cléfiaftique  :  mais  l'Auteur  y  a  en-  cueilli  plufieurs  Déclarations  qui 
core  r3iîemblé  les  Edits ,  Déclara-  ont  rapport  au  Temporel ,  des  ma- 
tions ,  Ordonnances,  Arrêts ,  &c.  ximes  Canoniques ,  des  Décidons 
qui  concernent  la  Religion  ,  le  Ser-  &  des  Arrêts  ,  pour  fervir  d'éclair- 
vice  Divin ,  les  Baptêmes ,  les  Ma-  cuTemens  aux  Pafteurs ,  &  leur  tour- 
nages ,  les  Sépultures ,  &c.  dont  il  nir  les  connoiflances  dont  ils  ont 
eft  néceflaire  que  ceux  qui  font  befoin  pour  défendre  les  droits  de 
chargés  de  la  conduite  des  âmes ,  leurs  Eglifes ,  &  fçavoir  fe  conful- 
foient  inftruits.  Il  y  a  de  plus  re-  ter  dans  l'occafion. 
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Premier     Extrait. 

SI  l'on  juge  de  cette  nouvelle  çons,  l'ouvrage paroit  bien  répon- 

entreprife  de  M.  Crévier  par  le  dre  à  ce  que  l'on  devoit  attendre 

premier  volume  que  nous  annon-  de  (on  Auteur  ,  fur  ce  qu'on  avoit 
Juillet,  L  1 1  ij 
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déjà  vu  de  lui  dans  les  huit  derniers 
volumes  de  l'Hiftoire  Romaine  , 
qu'il  a  continuée  d'après  le  célèbre 
M.  Rollin.  Ainfi  pour  éviter  les 
répétitions  nous  nous  contenterons 
de  renvoyer  fur  ce  nouvel  ouvra- 
ge, aux  obfervations  générales  que 
nous  avons  déjà  faites  au  fujet  du 
précédent ,  finguliérement  en  ren- 
dant compte  des  deux  derniers 
tolumes,  dans  nos  Journaux  de 
Mars  &  d'Avril  1740.  Nos  Le- 
cteurs concevront  encore  aifément 
que  les  raifons  qui  nous  ont  enga- 
gés à  adopter  ,  furtout  par  rapport 
à  ces  deux  derniers  volumes  ,  la 
méthode  dont  nous  avons  fait  alors 
ufage,  étant  toujours  les  mêmes, 
nous  continurons  à  fuivre  ce  même 
fyftême ,  fur  le  volume  dont  il  s'a- 
git à  préfent  &  fur  tous  les  autres, 
tant  que  rien  ne  nous  portera  à  la 
changer.  Dans  cette  vue  nous  fe- 
rons encore  en  quelque  forte  ab- 
ftraftion  de  l'Hiftoire  qui  fait  la  ma- 
tière de  cet  ouvrage,  du  moins  en 
ce  qu'elle  a  de  plus  connu ,  pour 
occuper  principalement  nos  Le- 
cteurs del'Hiftorien, de  fon  ordre, 
de  fes  vues ,  de  fon  choix  dans  les 
fources  &  dans  les  faits  ,  de  fes 
réflexions ,  de  quelques-uns  de  fes 
principaux  traits ,  &  faire  ainfi  plu- 
tôt connoître  l'ouvrage  même  dont 
il  s'agit  y  que  ce  qui  en  eft  l'objet. 
Commençons  par  ce  qui  concer- 
ne la  forme  extérieure ,  fur  laquelle 
nous  ne  répéterons  rien  ,  au  fujet 
des  volumes  fuivans ,  qu'autant  que 
cette  forme  éprouveroit  quelque 
changement.  On  voit  aifément  qu'il 
en  doit  être  de  même  de  ce  qui 
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concerne  en  général  le  fonds  de 
cet  ouvrage  ,  où  l'on  retrouve  tou- 
jours la  même  juftefle  pour  le  choix 
des  faits,  ainfi  que  pour  la  manière 
de  les  dire,  de  les  envifager ,  &de  les 
prefenter,  la  même  fagefle  dans  les 
vues,  dans  les  jugemens  ,  &  dans- 
les  réflexions,  le  même  ftyle  :  en- 
fin le  même  efprit  de  modeftie  ic 
de  Citoyen ,  &  le  même  talent  pour 
faire  autant  goûter  &  fuivre  la  ver- 
tu, que  détefter  &  fuir  le  vice, 
c'eft-à-dire,  le  même  M.  Crévier_ 
Ce  premier  volume  dont  il  s'a- 
gît ,  &  qui  comprend  les  trois  pre- 
miers Livres  de  l'ouvrage  y  renfer- 
me le  régne  d'Augufte ,  depuis  l'an 
de  Rome  723'  que  ce  Prince  refta 
feul  maître  de  l'Empire  après  la 
défaite  d'Antoine  à  Adium ,  jufqu'à 
la  mort  de  ce  premier  Empereur 
en  l'année  765  ,  que  l'Auteur  re- 
garde comme  la  quatorzième  de 
l'Ere  vulgaire  de  Jefus-Chrift. 
L'ouvrage  eft  tout  à  fait  dans  la 
même  forme  que  l'Hiftoire  Ro- 
maine des  temps  antérieurs  dont  il 
offre  la  fuite  :  même  grandeur  & 
groffeur  de  caractère  &  de  volume  : 
même  ordre  de  drvifion  &  de  fab- 
divifion  en  Livres ,  paragraphes  & 
articles  dont  les  Sommaires  font 
marqués  de  même  à  la  tête  de 
chacune  de  ces  divifions  &  fubdi- 
vifions&  à  la  fin  du  volume.  L'Au- 
teur a  feulement  ajouté  au-deffous 
de  l'indication  de  l'année  de  la  fon- 
dation de  Rome  qu'il  place  tou- 
jours de  même  ,  à  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  marge  collatérale,  la 
date  de  cette  année  relativement  à 
l'Ere  vulgaire  de    Jefus  -  Chiift, 
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Mais  i!  n'a  pas  mis ,  comme  il  avoit 
fait  précédemment  ,  à  la  tête  de 
chaque  Livre,  le  fommaire  général 
&  abrégé  de  tout  le  Livre,  &  plu- 
fleurs  Lecteurs ,  qui  trouvoient  ce 
Sommaire  affez  commode  ,  pour- 
roient  en  délirer  le  rétabliffement. 

Quoiqu'on  eût  bien  pu  imagi- 
ner les  juftes  motifs,  qui  ont  en- 
gagé l'Auteur  à  entreprendre  cette 
nouvelle  fuite  de  fon  premier  ou- 
vrage ;  il  étoit  afTez  naturel  qu'il 
les  expofât  lui-même  dans  fa  Préfa- 
ce, c'eft  aufïî  ce  qu'il  s'y  eft  d'a- 
bord propofé  pour  objet.  On  re- 
connoît  avec  plaifir  dans  l'expofi- 
tion  qu'il  fait  de  les  vues,  le  digne 
Difciple  d'un  Maître  auffi  zélé  pour 
l'utilité  publique,  que  capable  de 
la  procurer  par  la  voie  d'inftru- 
âion.  Et  comme  ces  vues  nous  pa- 
roiflent  très  propres  à  caradérifer 
tout  le  nouvel  ouvrage,  dont  le  vo- 
lume dont  il  s'agit  ne  nous  préfen- 
te que  le  commencement ,  nous 
croyons  devoir  nous  y  arrêter  à 
préfent,  en  laiffant  parler  l'Auteur 
même  autant  qu'il  nous  fera  polii- 
ble. 

L'Auteur  commence  par  rendre 
compte  des  motifs  perfonnels  qui 
l'ont  engagé  à  entreprendre  cette 
nouvelle  Hiftoire.  Il  obferve  enfui- 
te,  d'après  Plutarque  ,  l'utilité  pu- 
blique qui  réfulte  de  l'Hiftoire , 
furtout  par  les  exemples  de  vertu 
qu'elle  fournit ,  ces  exemples  pro- 
duifant  comme  effet  propre  le  zèle 
d'imitation,  j>  En  toute  autre  ma- 
»  tiére  (  dit  l'Auteur  )  fouvent  on 
»  admire  l'Art  fans  être  curieux  de 
»>  reflembler  à  l' Artifte . . . , ,  mais 
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»  quand  il  s'agit  de  la  vertu  un 
»  cœur  généreux  ne  s'en  tient  pas 
w  à  l'admiration  ftérile  de  l'adion  ; 
»  il  eft  enflammé  du  defir  d'en  faire 
r>  de  femblables.  Ces  réflexions 
»  étoient  le  motif  qui  déterminoit 
■»  Plutarque  à  s'occuper  du  foin  d'é- 
»  crire  l'Hiftoire  des  grands  Hom- 
»  mes... ., 

»  Je  fens  (  pourfuit  l'Auteur  ) 
»  l'objection  qu'on  peut  me  faire 

>' ici On  dira  que  je  confacre 

»  ma  plume  à  dépeindre,  non  la 
»  vertu  ,  mais  le  vice ,  &  le  vice 
r>  porté  à  fon  comble  par  les  Ti- 
)>  bére  ,  les  Caligula ,  les  Néron.  Il 
»  m'elt  aifé  de  répondre  d'abord 
>?que  le  vice  même  peint  avec  les 
»  couleurs  odieufes  qui  lui  appar- 
»  tiennent ,  devient  une  leçon  de 
»>  vertu ...  Mais  de  plus  il  n'eft  pas 
»  vrai  que  le  vice  domine  dans  tou- 
»  te  l'étendue  de  l'ouvrage  que 
i)  j'entame  aujourd'hui.  Augufte, 
>>  Vefpafien,  "Lite,  font  des  modé- 
»  les  à  préfenter  aux  Princes  les 
»  plus  vertueux.  Le  fécond  fiécle 
>i  de  l'Empire  de  Rome ,  à  le  pren» 
>»  dre  depuis  Nerva  jufqu'à  Marc- 
»  Auréle ,  offre  une  fuite  de  bons 
»  Princes  ,  telle  qu'il  eft  difficile 
j>  d'en  trouver  une  pareille  dans 
)>  quelque  Hiftoire  que  ce  foit. 
»  Enfin  fous  les  plus  mauvais  l'on  a 
5)  toujours  vu  des  hommes  dont  la 
î>  vertu  brilloit  dans  un  éclat  en- 
si  core  plus  vif  par  le  contrafte  :  fous 
»  Tibère  un  Germanicus,  fousNé- 
»ron  un  Thrafea  ,  fous  Domitien 
»  un  Agricola.  J'ajoute  que  le  Chri- 
»  ftianifme ,  qui  naît  fous  Augufte  s 
,5  &  fe  fortifie  fous  fes  Succefleurs3 
LU  iï} 
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»  jufqu'à  ce  qu'il  monte  fur  le  Trô-    tail  de  ce  premier    Livre  ,   nous 


»  ne  avec  Conftantin  ,  fe  mêlant 
s)  par  bien  des  endroits  dans  les 
»  affaires  de  l'Empire,  nous  donne 
»  lieu  de  fanétifier  au  moins  de 
ï>  temps  en  temps  cet  ouvrage ,  par 
»>  des  vertus  d'un  ordre  fupérieur 
»  &  capables  non  feulement  de  le- 
»  ver  le  fcandale  du  vice,  mais  de 
j,  faire  honte  à  tout  ce  qui  n'eft 
j>  que  vertu  purement  humaine. 

»  C'eft  (conclut  l'Auteur)  fui- 
n  vaut  ce  plan  &  dans  ces  vues  que 
»  je  me  propofe  d'écrire  l'hiftoire 
»  des  Empereurs  Romains ,  depuis 
»  Augufte  jufqu'à  Conftantin. 

Livre  Premier.  Ans  de 
Rome  715-740. 

Ce  Livre  eft  précédé  d'une  Car- 
te Géographique  Latine,  dans  la 
forme  du  plus  grand  /'«-40.  &  que 
M.  Danville  a  faite  en  1 749  ,  rela- 
tivement à  ce  volume  pour  la  Ger- 
manie &  les  Pays  fitués  entre  le 
Danube  &  la  mer  Adriatique,  ap- 
pellée  aujourd'hui  le  Golfe  de  Ve- 
nife.  Plulïeurs  Lecteurs  auraient 
peut-être  déliré  que  s'agiffant  d'une 
Hiftoiie  écrite  en  François  ,  cette 
Carte  qui  y  eft  relative  eut  été  faite 
dans  la  même  Langue.  Mais  fans 
doute  M.  Danville  ayant  travaillé 
d'après  les  Auteurs  originaux,  qui 
nous  ont  fait  le  mieux  connoître 
l'ancien  état  de  cette  partie  de  l'Eu- 
rope, a  préféré  la  Langue  &  les 
termes  propres  de  la  plupart  de  ces 
Auteurs,  par  plus  grande  exacti- 
tude. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  dé- 


croyons devoir  commencer  par 
faire  voir ,  encore  d'après  les  pro- 
pres termes  de  l'Auteur,  comment 
il  a  envifagé  le  Régne  dont  il  s'a- 
git ainfi  que  les  fuivans ,  dans  quel- 
les fources  il  a  puifé ,  &  le  juge- 
ment qu'il  a  porté  des  Hiftoriens 
qui  forment  ces  fources. 

»  Le  calme  &  la  tranquillité  qui 
»  firent  le  bonheur  du  fiéde  d'Au- 
»  gufte ,  en  ont  rendu  (félon  l'Au- 
»  teur,  Liv.  i.p.tfi.  &  fuiv.)  l'Hi- 
»>  ftoire  féche  &  moins  intéreflante 

»  pour  nous D'ailleurs  par  la 

»  nouvelle  conftitution  de  l'Etat 
»>  les  affaires  publiques  devenues 
»  abfolument  étrangères  ,  au  très- 
»  grand  nombre  des  Citoyens,  en 
55  étoient  communément  ignorées.. 
>»  Néanmoins  il  s'étoit  trouvé  encû- 
»  re  de  beaux  génies  qui  avoient 
»  exercé  leur  plume  fur  ces  temps 
»  peu  féconds.  Mais  leurs  ouvrages 
»  ne  font  plus.  Dion  prefque  feul 
»  nous  refte,  Ecrivain  peu  capable 
»)  de  nous  confoler  de  la  perte  de 
»  tant  d'autres.  Velleïus  eft  un  ab- 
»  bréviateur  [  &  un  flateur  J  Sué- 
»»  tone  a  fait  des  Vies  &  non  pas 
»  une  Hiftoire  ,  il  fournit  des  de- 
)>tails...  mais  ne  donne  pas  une 
»>  fuite  de  faits  &  en  développe  en- 
»  core  moins  les  refforts  cachés..... 
»  il  a  fallu  ramaffer  dans  les  Poètes 
»  du  temps  &  dans  les  Ecrivains  po- 
»  ftérieurs,  quelques  parcelles  dé- 
»>  tachées  &  épares  çà  &  là.  C'eft 
»  ce  que  Freinshemius  a  exécuté 
»  avec  fuccès  :  mais  il  finit  comme 
»  les  Epitomes  de  ïite  -  Live  à 
j>  la  mort  de  Drufus.  L'illuftre  M. 
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vde  Tillemont  a  traité  dans  ce 
»gout  l'Hiftoire  d'Augufte  [&] 
»  celle  de  fes  SucceiTeurs.  Ses  Mé- 
s>  moires  feront  une  principale  ref- 
»  fource  dans  l'Hiftoire  que  j'ai  en- 
trepris... aux  recherches  d'une 
»  érudition  profonde  ,  il  joint  l'ef- 
,)  prit  du  Chriftiamfme  qui  rappor- 
»  te  tout  à  Dieu  ,  à  Jefus-Chrift , 
ï»  à  la  Religion,  feule  fin  à  laquelle 
»  doit  tendre  tout  ce  que  nous  fai- 
»  fons. 

Pour  venir  à  ce  qui  fait  la  ma- 
tière particulière  du  premier  Livre; 
il  compiend  les  15  premières  an- 
nées du  Régne  d'Augufte.  L'Au- 
teur regarde  Augufte  comme  Em- 
pereur,  depuis  l'an  725  qu'il  mar- 
que pour  époque  de  fon  feprié- 
me  Confulat.  Ce  fut  alors ,  félon 
l'Auteur ,  qu'après  avoir  caffé  les 
Actes  du  Triumvirat  &  feint  de 
vouloir  abdiquer  la  Souveraine 
Puiflance  ;  cette  PuifTance  lui  fut 
accordée  par  le  Sénat  pour  dix  ans , 
qui  furent  enfuite  prorogés  fuccef- 
fivement  jufque  par-delà  le  terme 
de  fa  vie.  Ce  fut  en  ce  même  temps 
qu'il  changea  fon  nom  de  Céfar 
Octavien  en  celui  d'Augufte ,  qui 
a  pafTé  à  fes  SucceiTeurs  ;  &  que  fans 
prendre  aucun  titre  qui  caraétéri- 
fât  le  droit  d'un  Monarque  ,  affe- 
ctant au  contraire  de  conferver  à 
la  République  ,  &  furtout  au  Sénat , 
tous  les  dehors  d'un  pouvoir  ima- 
ginaire ;  il  réunit  véritablement 
en  fa  perfonne  ,  fous  différens  ti- 
tres qu'il  ne  reçut  que  fucceiïive- 
ment ,  toute  la  puiffance  attachée 
à  la  Souveraineté  &  à  la  Monarchie. 
Ceft  aufïï  par  de  telles  raifons  que 
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l'Aureur  ne  date  que  de  cette  an- 
née 725  ,  le  changement  du  Gou- 
vernement Romain  ,  &  qu'il  ne  fixe 
qu'à  ce  temps  le  paiiage  de  la  for- 
me Républicaine  i  i  »tat  Monar- 
chique. Mais  il  nous  a  paru  par  les 
mêmes  railons ,  que  l'Auteur  de- 
voit  attacher  fon  époque  aux  an- 
nées de  Rome  726  ou  727  ,  qui 
font  celles  du  feptieme  Confulat 
d'Oétavien  ,  félon  les  Marbres  du 
Capitole,  ou  fuivant  Vairon  Quel 
que  foit  même  le  f)  fteme  fuivi  par 
l'Auteur,  l'année  725  de  Rome, 
ne  paroït  pas  pouvoir  former  fort 
époque ,  parce  qu'il  doit  y  avoir 
3  ou  4  années  d'intervalle  entre  la 
bataille  d'Actium  qu'il  place  en  l'an 
723  ,  &  le  changement  de  la  for- 
me du  Gouvernement  Romain. 

L'Art  d'Augufte,  obferve  l'Au- 
teur ,  confifta  en  ce  que  rejettant 
avec  une  horreur  apparente,  &  le 
titre  de  Roy  fi  détefté  des  Romains 
depuis  l'expulfion  des  Tarquins, 
&  celui  de  Dictateur  qu'une  Loi 
d'Antoine  avoit  aboli  auflitôt  après 
la  mort  de  Céfar  ;  il  fe  borna  à 
»  accumuler  fur  fa  tête  différens 
»  titres,  tous  déjà  ufités,  tous  Ré- 
»  publicains  par  eux-mêmes,  &  à 
»  déguifer  ainfï  fous  des  noms  an- 
»  ciens  une  nouvelle  forme  de 
»  Gouvernement.  Le  premier  de 
>i  ces  titres  eft  celui  à.'Jmperator 
»  dont  nous  avons  fait  le  nom 
»  A' Empereur.  Qe  titre  avoit  été 
»>  employé  du  temps  de  la  Re'pu- 
»  blique  en  deux  fens  :  premiere- 
»  ment  pour  fîgnifier  fimplement 
»>  un  Général  d'Armée,  &  en  fe- 
»  cond  lieu  comme  un  nom  d'hon- 
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e  gloire  accordé  à  un     férerfucceffivement,  l'autorité  Pro- 
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»  neur  &  de  gl 
»»  Chef  de  Guerre  qui  avoit  vain- 
}»  eu  les  ennemis  dans  une  action 
»>  importante.  Augufte  en  prenant 
»  ce  même  titre  lui  donna  une  bien 
»  autre  étendue ,  à  l'exemple  du 
>>  Dictateur  Céfar,  à  qui  on  l'avoit 
»  aulli  déféré  «.  Il  fe  fit  fur  le  mo- 
dèle de  Pompée  Généralilïime  de 
toutes  les  forces  de  l'Empire.  Il  fe 
rendit  Maître  abfolu  dans  tout  le 
refïbrt  militaire.  Il  devint  le  maî- 
tre d'ordonner  de  la  guerre  &  de  la 
paix,  de  faire  des  levées  d'hommes 
&  de  deniers ,  &  d'exercer  le  pou- 
voir redoutable  du  glaive,  non  feu- 
lement fur  les  Soldats ,  mais  fur  les 
Citoyens ,  fur  les  Chevaliers,  &  fur 
les  Sénateurs,  comme  fur  tous  les 
autres.  De  pareils  titres  étant  mili- 
taires déceloient  »  l'origine  de  ce 
»>  nouveau  Gouvernement  fondé 
»  par  la  force  des  armes.  Les  Gens 
i»  de  guene  le  fentirent  trop  bien 
»  &  en  abuférent  depuis  à  l'excèsc 
Et  Augufte  femble  avoir  voulu 
prévenir,  ou  cet  abus ,  ou  la  haine 
publique  qui  en  pouvoit  réfulter, 
en  tempérant  »  Ja  terreur  du  titre 
»  militaire  d'Empereur,  par  d'au- 
»tres  titres,  ou  mixtes ,  ou  pure- 
,)  ment  civils. 

On  voit  dans  ce  Livre,  furtout , 
ces  differens  titres  ,  fous  lefquels 
Augufte  paroît  s'être  plu  à  dégul- 
fer  &  colorer,  plutôt  qu'à  accroî- 
tre véritablement  un  pouvoir ,  dont 
il  s'étoit  d'abord  attribué  toute  la 


confulaire  &  tous  les  droits  du  Con- 
fulat ,  le  pouvoir  des  Tribuns  &  des 
Cenfeurs  ,  &  le  grand  Pontificat 
qui  réuniffoit  en  lui  la  puiflance 
Sacrée  à  la  puiflance  Civile  &  Mi- 
litaire. Mais  il  ne  prit  le  titre  de 
Pontife  qu'en  l'an  de  Rome  73^ 
('félon  l'Auteur)  ayant  attendu, 
pour  s'en  faifir,  la  mort  de  Lépide. 
Avant  cette  année  Augufte  avoit 
encore  joint  à  fes  premiers  titres» 
le  droit  d'être  difpenfé  de  l'obfer- 
vation  des  Loix  ,  le  nom  de  Père 
de  la  Patrie  qui  paffa  encore  à  fes 
Succeffeurs  ,  le  droit  d'avoir  un 
Confeil  Privé  par  lui  choifi ,  &  au- 
quel il  fit  par  dégrés  attribuer  tout 
le  pouvoir  du  Sénat ,  le  droit  d'e- 
xercer fon  pouvoir  pour  les  armef 
&  pour  les  finances,  par  les  Lieu- 
tenans  &  les  Intendans  qu'il  avoit 
dans  une  grande  partie  de  l'Empi- 
re, le  droit  d'avoir  un  fife  propre,' 
le  titre  de  Grand  Voyer,  le  droit 
d'avoir  une  Garde  compofée  de 
Troupes  réglées ,  auxquelles  il  fit 
allîgner  une  double  paye,  &  enfin 
le  droit  éminent  d'exercer  toutes 
les  efpéces  de  pouvoirs,  foit  qu'il 
fut  revêtu  des  titres  qui  les  don- 
noient  ou  qu'il  en  fît  revêtir  d'au- 
tres ,  auxquels  il  n'en  laifToit  qu'un 
exercice  fubordonné. 

Du  refte  l'Auteur  a  grand  foin 
de  remarquer  en  chaque  occafion 
les  différens  ménagemens  obfervés 
par  Augufte,  pour  adoucir  le  joug 


plénitude.  Après  avoir  pris  le  titre  de  fon  Empire  &  pour  le  rendre 
de  Prince  du  Sénat ,  &  reçu  de-  vraiment  utile.  Ce  fut  dans  cette 
puis  le  nom  d'Augufte  &  le  titre  vue  qu'il  garda  autant  qu'il  put  les 
d'Empereur ,  il  fe  fit  enfuite  con-    formes  Républicaines,  qu'il  afFe&a 

de 
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de  tenir  du  Sénat  tout  le  pouvoir 
qu'il  exerçoit ,  qu'il  fe  fit  comme 
forcer  àconferver  ce  pouvoir  dont 
il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  jamais 
voulu  fe  démettre,  qu'il  partagea 
du  moins  en  apparence  le  gouver- 
nement des  Provinces  avec  le  Sé- 
nat ,  qu'il  procura  à  Rome  tant 
d'embelliiîemens  par  divers  édifices 
publics,  qu'il  mit  un  ordre  admi- 
rable dans  toutes  les  parties  du 
Gouvernement,  qu'il  aida  par  fes 
libéralités  piufîeurs  Sénateurs  qui 
ne  pouvoient  fe  foutenirdans  leurs 
places  fans  ces  fecours ,  qu'il  con- 
ferva  d'abord  au  Peuple ,  du  moins 
l'extérieur  &  la  forme  du  droit 
de  nommer  aux  Charges  ,  &  de 
concourir  par  fes  fuffrages  à  l'éta- 
bliffement  des  Loix  nouvelles ,  &c. 
Pendant  que  comme  chef  de 
l'Empire  il  régloit  feul  ou  faifoit 
régler  à  fon  gré  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'important  ;  il  laiiïoit  auffi 
au  Sénat  &  à  ceux  qui  étoient  re- 
vêtus des  Charges ,  à  décider  ce 
qui  étoit  de  moindre  conféquence, 
&  gardoit  ,  quant  à  fa  perfonne  , 
une  modération  extérieure  qui  le 
confondoit  en  quelque  forte  avec 
les  particuliers  les  moins  diftingués. 
Ainfi  il  paroifïbit  en  perfonne  lors 
de  l'élection  des  Magiftrats:ilydon- 
noit  lui-même  fon  fiiffrage  dans  fa 
Tribu  :  il  rempliffoit  fouvent  la  fon- 
ction de  témoin  dans  lesTribunaux: 
il  y  répondoit  aux  interrogations: 
il  y  fouffroit  qu'on  le  réfutât  quel- 
quefois même  avec  aigreur  ,  &  il 
y  follicitoitpour  fes  amis.  »  Car  il 
»i  remplilToit  ponctuellement  ("dit 
>?  notre  Auteur  )  les  devoirs  de  l'a- 

jHllUt. 


E   T         1750.  4J3 

)»  mitié  ...  II  alloit  voir  fes  amis 
»  dans  leurs  maladies  &  à  l'occa- 
»  fion  des  événemens qui  arrivoient 
n  dans  leurs  familles  ,   Mariage  , 

n  prife  de  robe  Virile,  &c il 

»  ne  fe  refufoit  prefque  à  aucun  de 
»  ceux  quil'invitoient  à  manger  »  ; 
&  cependant  il  avoit  pour  maxime 
de  ne  point  faire  pour  fes  amis 
violence  aux  Loix.  Sa  modération 
envers  ceux  qui  lui  manquoient  de 
refpeét  &  quil'attaquoientpar  leurs 
difcours  ou  par  des  libelles  ,  étoit 
extrême.  Sa  douceur  fe  foutenoic 
dans  les  matières  les  plus  férieufes, 
&  jufqu'à  l'égard  de  ceux  qui 
avoient  paru  les  plus  animés  con- 
tre lui.  Il  louoit  même  l'attache- 
ment qu'on  confervoit  pour  ceux 
qui  avoient  été  fes  plus  implacables 
ennemis.  Les  anciens  défenfeurs 
de  la  liberté  avoient  part  à  fes  élo- 
ges. Il  témoignoit  la  plus  vive  hor- 
reur pour  les  noms  du  Seigneur  & 
de  Maître.  S'il  fouffroit  par  des 
raifons  de  politique  qu'on  lui  ren- 
dit dans  les  Provinces  les  honneurs 
divins  ;  il  paroilfoit  y  avoir  peu 
d'attache  &  il  en  tiroit  même  quel- 
quelquefois  les  fujets  de  fes  plai- 
fanteries.  On  voit  furtous  ces  points 
dans  ce  premier  Livre  divers  traits, 
qui  femblent  ne  rien  laiiîerà  déli- 
rer fur  le  caractère  de  ce  Prince. 

Quant  à  ce  qui  peut  caractérifer 
fon  Gouvernement,  l'Auteur  con- 
clut du  plan  qu'Augufte  a  fuivi , 
non  fans  doute  par  refpect  pour 
les  Loix  mais  par  politique ,  que 
le  feul  exercice  du  pouvoir  fuprë- 
me  lui  fut  transféré,  »  &  que  la 
»  Souveraineté  continua  de  rélider 
Mmm 
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»  radicalement  dans  le  Sénat  & 
»  dans  le  Peuple  ».  11  ajoute  ail- 
leurs que  la  forme  de  Gouverne- 
ment établie  par  Augufte  étoit  à 
la  vérité  abfolue  &  monarchique 
dans  le  Militaire,  mais  qu'elle  ne- 
toit  que  mixte  dans  le  Civil. 

Nous  nous  fommes  bornés  fur 
ce  Livre  à  faire  voir  l'idée  que 
l'Auteur  a  préfentée  d'Augufte  & 
de  fon  Gouvernement.  Mais  on 
concevra  aifément  qu'il  n'a  négligé 
aucun  des  autres  perfonnages,  fur- 
tout  de  ceux  qui  ont  joué  les  plus 
grands  rôles  ,  tels  qu'Agrippa  & 
Mécène,  Marcellus ,  Tibère  &  Dru- 
fus,  &c.  &  qu'il  n'a  pas  manqué 
de  faire  fur  les  personnes  &  fur 
les  ouvrages  de  Virgile  &  d'Hora- 
ce ,  fur  le  changement  du  nom  du 
mois  Sextilis  en  celui  d'Auguftus  , 
fur  le  Panthéon ,  les  Parc-Jules,  les 
Bains  &  les  autres  édifices  publics, 
fur  la  fondation  des  Villes  d'Aoufie 
&  de  Mérida ,  de  Cadiz  &  de  l'E- 
cole d'Autun ,  fur  les  Loix  ,  les 
Guerres  &c  les  autres  événemens 
que  ces  années  ont  fournis  ,  les 
obfervations  que  tous  ceî  objets 
xnéritoient.  L'étendue  même  que 
nous  avons  donnée  à  l'analyfe  de 
ce  premier  Livre  &  de  ce  qui  le 
précède ,  nous  force  à  reflerrer  celle 
des  deux  Livres  fuivans,  &  à  fup- 
primer  plufieurs  obfervations  que 
nous  nous  étions  propofé  de  faire. 

Livre  Second.  An.  de  R, 
740-755.   page    2I£. 

La  guerre  contre  les  Germains 
occupant  la  première  partie  de  ce 
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Livre ,  l'Auteur  a  cru  devoir  conr- 
mencer  par  donner ,  d'après  Jules- 
Céfar  &  Tacite,  une  defcription 
aflez  détaillée  de  la  fituation  de  la 
Germanie ,  des  mœurs  générales  de 
ces  Peuples,  &  des  mœurs  parti- 
culières à  plufieurs  Germains  diftin- 
gués  par  diflèrens  noms.  Les  guer- 
res que  cette  Nation  avoit  foute- 
nues  contre  les  Romains  depuis  l'in- 
vafion  des  Cimbies  ayant  duré  500 
ans ,  n'ont  fini  ,  félon  la  remarque 
de  notre  Auteur  ,  d'après  Bruche- 
rius  C  Belgium  Roman.  Ecclef.  & 
Civile)  que  par  la  ruine  de  la  puif- 
fance  Romaine  dont  les  débris  ont 
formé  les  Monarchies  qui  fubfiitent 
encore  aujourd'hui  dans  la  plus 
belle  portion  de  l'Europe.  Ainfi 
ces  guerres  méritoient  bien  que 
l'Auteur  s'attachât  à  faire  connoître 
un  Peuple, dont  l'Hiftoire  eft  en 
quelque  forte  devenue  celle  de  tou- 
tes les  Nations  qui  partagent  à  pre- 
fent  l'Europe. 

Les  Etymologiftes  font  aufll  peu 
d'accord,  fur  l'origine  du  nom  des 
Germains  ,  que  les  Hiftoriens  fur 
l'origine  de  ce  Peuple.  L'Auteur 
fans  entrer  dans  ces  difcuflîons, 
adopte  l'opinion  qui  fait  dériver 
leur  nom  des  mots  Celtique  &  Alle- 
mand ,  ger  &  man  qui  fignifienc 
hommes  de  guare.  Quant  à  l'origi- 
ne de  la  Nation ,  il  fe  contente  d'ob- 
ferver  que  quelle  que  foit  cette  ori- 
gine ,  elle  eft  annoncée  par  des 
traits  communs  à  tous  les  peuples 
qui  compofoient  cette  Nation  & 
que  ces  traits  font  marques  d'une 
manière  à  la  faire  aifément  diftin- 
guer  de  toutes  les  autres.  Pourpré- 
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fenter  ces  traits  généraux,  il  remar- 
que furtout  l'air  national  des  Ger- 
mains dans  toute  la  forme  exté- 
rieure du  corps,  leur  pallion  pour 
la  guerre,  leur  goût  pour  l'oifiveté 
quand  ils  étoient  en  paix  ,  com- 
ment ils  armoient  leurs  jeunes  gens 
pour  la  première  fois ,  comment  la 
jeunefle  fervoit  chez  eux  de  cortè- 
ge aux  Grands,  leur  défaut  de  dif- 
cipiine  &  de  fcience  militaire  ,  la 
légèreté  de  leur  armure  ,  l'état  de 
leur  Cavalerie  qui  étoit  leur  moin- 
dre force,  leur  manière  d'aller  au 
combat  &  de  fe  battre.  Il  a  obfer- 
vé  de  plus  quel  culte  de  Religion  ils 
s'étoient  fait ,  quelle  étoit  la  forme 
de  leur  Gouvernement  Se  de  leurs 
jugemens  ,   enfin   quelles  étoient 
leurs  mœurs  dans  la  vie  privée ,  le 
mépris  qu'ils  faifoient  de  l'agricul- 
ture ,  de  l'or  &  de  l'argent,  la  {im- 
plicite de  leur  nourriture  ,  l'objet 
de  leurs  feftins ,  leur  eftime  pour 
l'hofpitalité ,  la  forme  de  leurs  mai- 
fons ,  de  leurs    habillemens  &  de 
leurs  mariages,  la  chafteté  de  leurs 
femmes ,  leur  manière  d'élever  les 
enfans ,  leurs  inimitiés ,  leurs  fpecta- 
cles ,  leurs  jeux ,  la  douceur  de  l'é- 
tat d'efclave  chez  eux  ,  &  les  for- 
mes de  leurs  funérailles.  Les  peu- 
ples de  Germanie  que  l'Auteur  s'eft 
attaché  à  faire  connoître  en  parti- 
culier ,  font  les  Sicambres ,  les  Ufi- 
piens  &  les  Teuftéres ,  les  Bruété- 
res ,  les  Cattes ,  les  Cauques ,  les 
Chérufques,  les  Frifons  Se  les  Sué- 
■ves ,  fur  chacun  defquels  il  offre  un 
article  féparé.  Il  fe  contente  à  l'é- 
gard des  Nations  Germaniques, 
établies  en  deçà  du  Rhin ,  de  don- 
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ner  les  noms  des  plus  célèbres  d'en- 
tre ces  Nations ,  telles  que  les  Ner- 
viens  Peuples  du  Haynault ,  ceux 
de  Trêves,  les  Tribocques,  Van- 
gions  ,  Némétes  Se  Ubiens  qui 
avoient  pour  Capitales  Stralbourg , 
Vorms ,  Spire  &  Cologne  ;  Si  les 
Bataves  qui  habitoient  une  Ifle  du 
Bas-Rhin  dont  le  Duché  de  Guel- 
dres  eft  une  partie  confidérable. 
Il  ajoute  feulement  lur  ces  Peuples 
une  obfervation  fuffilante  pour  les 
caraclérifer:  »  c'eft  qu'ils  fe  faifoient 
»  tous  grand  honneur  de  tirer  leur 
•>■>  origine  de  la  Germanie  ,  Se  fe 
j>  diftin^uoient  foigneufement  des 
»  Gaulois,  en  qui  la  douceur  du 

»  climat,  les  conquêtes  deCéfar 

î>  avoient  amorti  cette  fierté  de 
»  courage  qui  feule  paroiffoit  aux 
»>  Germains  digne  de  leur  eftime. 

Le  refte  du  premier  paragraphe 
de  ce  Livre  eft  rempli  par  le  dé- 
rail des  guerres  des  Romains  en 
Germanie,  fous  le  régne  d'Augufte 
&  fous  le  commandement  de  Lol- 
lius  ,  de  Drufus  5c  de  Tibère,  juf- 
qu'en  l'an  744  de  Rome.  Une 
paix  générale  ayant  alors  terminé 
ces  guerres  dans  iefquelles  Drufus 
Se  Tibère  furent  victorieux;  Au- 
gufte  ferma  pour  la  troifiéme  fois 
le  Temple  de  Janus ,  qui  demeura 
en  cet  état  pendant  environ  douze 
ans.  Au  fujet  de  la  mort  de  Drufus , 
arrivée  avant  la  fin  de  cette  guerre , 
&  dont  la  caufe  eft  rapportée  fort 
différemment  par  les  Hiftoriens, 
l'Auteur  rejette  les  foupçons  qui 
ont  fait  aceufer  Augufte  d'avoir 
procuré  cette  mort  par  l'empoifon- 
nement  de  Drufus ,  dans  la  crainte 
M  m  m  ij 
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qu'il  ne  rétablît  par  la  fuite  le  Gou- 
vernement Républicain.  L'Auteur 
obferve  à  ce  (ujet  furquoi  ces  foup- 
çons  ont  été  fondés,  &  ce  qui  lui 
paroit  fuffifant  pour  les  détruire. 
Il  donne  la  même  preuve  d'exacti- 
tude &  de  fagefle  dans  plufieurs 
autres  cas  que  la  nécelfité  d'abré- 
ger nous  empêche  de  citer,  &  il 
trace  de  Drufus  mort  à  l'âge  de 
trente  ans ,  un  portrait  qui  en  for- 
me un  modèle  pour  les  Princes  & 
pour  les  Généraux. 

Les  détails  contenus  dans  la  fé- 
conde partie  de  ce  Livre  ,  condui- 
fentle  Lecteur  jufqu'à  l'an  de  Ro- 
me 755.  L'Auteur  y  reprend  d'a- 
bord quelques  faits  antérieurs  à 
ceux  qu'il  a  rapportés  auparavant. 
Il  y  explique  les  raifons  de  fon 
ordre  &  le  goût  ainfi  que  le  plan 
de  fon  Hiftoire.  »  Je  commence- 
ij  rai  C  dit-il  p.  $06.  )  par  les  Or - 
»)  donnances  &;  les  Réglemens  d'Au- 
»  gufte  ,  concernant  la  Police  inté- 
i>  rieure  de  la  République  :  &  je 
9>  ne  craindrai  point  les  détails , 
»  parce  que  dans  un  changement 
ii  de  Gouvernement  tout  devient 
»  capable  d'intcreffer.  Le  plan  que 
jj  je  fuis  dans  l'arrangement  des 
»  matières  efl:  fans  doute  moins  fa- 
is vorable  pour  aider  la  mémoire  , 
»  à  fe  fixer  la  date  de  chaque  évé- 
»>  nement.  Mais  outre  que  j'y  fuis 
s>  autorifé  par  l'exemple  de  M.  Rol- 
»  lin  mon  Maître ,  Zk  par  celui  de 
»  plufieurs  autres  illuftres  Hifto- 
î>  riens  ;  je  penfe  que  cette  métho- 
js  de  n'eft  pas  la  moins  utile  ni  la 
»  moins  agréable  au  grand  nom- 
d>  bre  des  Lefteurs.  Les  parcelles 
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»  qui  difperfées  ne  frapperoient 
j>  point  forment  un  tout  qui  a  de- 
jj  cjitoi  attacher  :  Et  lorfqu'il  s'agit 
»  de  conftitutions  &  de  Loix  ,  on 
»>  découvre  dans  Tenfemble  le  cara- 
»  ctére  du  Prince  &  les  vues  qui  le 
>»  faifoient  agir. 

Pour  revenir  aux  détails  de  cette 
féconde  partie  du  Livre  fécond ,  on, 
y  voit  divers  Réglemens  faits  par 
Augufte  pour  la  difcipline  du  Sé- 
nat ,  &  pour  la  Police  de  Rome  , 
pour  rélever  les  places  de  Tribun 

6  de  Préteur ,  arrêter  les  brigues, 
&c.  pour  embellir  Rome ,  la  préfer- 
ver  des  incendies  ,  des  vols ,  &c. 
pour  foulager  les  Sujets  de  l'Empi- 
re. On  y  voit  dans  ce  Prince  divers 
traits  de  modération ,  de  douceur 
&  de  bonté  qui  lui  procurèrent 
alors  le  titre  de  Père  de  la  Patrie  , 
&  la  troifiéme  prorogation  de  la 
puiflance  Impériale.  La  mort  d'O- 
étavie,  celle  de  Mécène  fur  lequel 
l'Auteur  offre  aiTez  de  détails  ;  celle 
d'Horace  &  d'Hérode,  le  rétablif- 
fement  du  Calendrier  ,  les  com- 
mencemens  de  l'élévation  de  Caïus 
&  de  Julius  Céfars  fils  d'Agrippa, 
adoptés  par  Augufte  ,  le  calme  ré- 
tabli par  Caïus  en  Arménie  où  il 
s'étoit  élevé  quelques  troubles ,  la 
mort  de  Lollius ,  de  Caïus  &  de 
Lucius ,  la  retraite  &  le  féjour  de 
Tibère  à  Rhode ,  fon  retour  à  Ro- 
me, fon  adoption  par  Augufte  & 
l'accroifTement  de  fon  pouvoir,  la 
punition  des  déréglemens  de  Julie, 
le  pardon  accordé  à  Cima ,  la  fa- 
mine de  Rome  fuivie  d'augmenta- 
tion de  récompenfe  pour  les  gens 
de  guerre,  de  l'écabliiTement  d'un 
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Tréfor  miïicaire:  enfin  la  mort  de 
Pollion  ,  celle  de  Meffala  &  la  rédu- 
ction de  la  Judée  en  Province  Ro- 
maine, font  les  autres  principaux 
objets  des  détails  de  ce  Livre.  L'Au- 
teur n'y  a  pas  omis  de  remarquer 
l'époque  de  la  naiffance  de  Jefus- 
Cnrift,  antérieure  de  4  ans  à  l'Ere 
vulgaire,  &  défaire  voir  comment 
Augufte  concourut  fans  y  penfer  à 
l'exécution  de  ce  grand  événe- 
ment, par  le  dénombrement  qu'il 
avoit  ordonné  auparavant  &  qui 
fe  faifoit  alors  en  Judée.  Nous 
fuivrons  dorénavant  avec  l'Auteur 
l'Ere  Chrétienne  vulgaire  ,  dont 
nous  fuppoferonscommelui,  quant 
à  fon  ouvrage  .  fa  première  année 
fixée  à  l'an  751  de  la  fondation  de 
Rome. 

LivreTrOISIEME.  An.  de  R, 

755-765.  &  de  J.  C.  4-14. 

page  417. 

Nous  fommes  obligés  d'être  en- 
core plus  laconiques  fur  les  objets 
de  ce  Livre  qui  finit  à  la  mort  d'Au- 
gufte. 

Des  deux  parties  qui  compofent 
ce  Livre,  la  première  &  la  plus 
longue  eft  employée  à  rapporter 
tous  les  événemens  des  dix  der- 
nières années  d'Augufte.  Cette  par- 
tie commence  par  l'ouverture  du 
Temple  de  Janus  à  l'occafion  de 
la  guerre  renouvellée  en  Germa- 
nie ,  où  Tibère  remporte  de  grands 
avantages ,  poufTe  fes  conquêtes  juf- 
qu'à  l'Elbe,  rétablit  la  paix  &  con- 
clut un  traité  avec  Marobodaus , 
Roy  des   Marcomans  qui  s'étoit 
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rendu  redoutable.  La  conduite  de 
Tibère  dans  la  guerre  des  Panno- 
niens  &  des  Dalmates ,  qu'il  fournir, 
les  éloges  &  les  honneurs  que  Ti- 
bère reçut  à  ce  fujet  ,  la  manière 
habile  avec  laquelle  il  réduifit  de 
nouveau  les  Germains  révoltés  fous 
la  conduite  d'Arminius  &  par  la 
faute  de  Varus  Gouverneur  de  la 
Germanie,  les  ornemens  du  triom- 
phe ,  l'augmentation  de  pouvoir  & 
les  témoignages  d'affection  par  les- 
quels Augufterécompenfa  Tibère, 
les  honneurs,  les  privilèges  accor- 
dés à  Germanicus  &  à  Drufus;  en- 
fin la  forme  du  Gouvernemenc 
d'Augufte  pendant  les  dernières 
années  de  fa  vie  offrent  encore 
dans  ce  Livre  des  objets  dont  l'ex- 
pofition  fait  toujours  honneur  à 
l'Auteur.  Il  y  développe  furtout 
comment  ce  Prince  toujours  actif' 
&  vigilant  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours, 
fe  procura  feulement  des  adoucif- 
femens  dans  fon  travail,  comment 
il  affaiblit  le  pouvoir  qui  refroit  ai* 
Sénat  &  au  Peuple  en  faifant  attri- 
buer à  fon  Confeil  Privé  une  au- 
torité égale  à  celle  du  Sénat  &  en* 
nommant  feul  à  toutes  les  Charges , 
la  Loi  qu'il  fit  publier  contre  les 
Célibataires ,  celle  qu'il  renouvella 
contre  les  Devins  &  les  Aftrolo- 
gues,  les  Réglemens  qu'il  fit  con- 
tre les  Auteurs  des  Libelles  diffa- 
matoires ,  comment  il  rendit  la 
condition  des  exilés  plus  rigoureu- 
fe,  de  quelle  manière  il  remédia  à 
l'abus  des  éloges  que  fe  faifoienr 
donner  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces ,  &  comment  il  céda  à  un 
autre  abus  ,  en  levant  la  défenfe 
M  m  m  iij 
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qui  étoit  faite  aux  Chevaliers  de  fe 
battre  comme  Gladiateurs. 

Après  avoir  ajouté  à  tous  ces  dé- 
tails dans  la  première  partie  du 
troifiéme  Livre ,  les  circonftances 
de  la  maladie  &  de  la  mort  d'Au- 
gufte ,  fur  laquelle  l'Auteur  écarte 
encore  de  mcme  l'idée  d'empoifon- 
nement  dont  on  a  accufé  Livie  ;  il 
réferve  toute  la  féconde  partie  pour 
le  tableau  du  Gouvernement  Po- 
litique, &  de  la  conduite  privée  de 
ce  premier  Empereur,  dontle  ré- 
gne préfente  un  modèle  ,  digne  à 
plufieurs  égards ,  d'être  propofé  à 
la  poftérité. 

Nous  aurions  furtout  fouhaité 
pouvoir  Cuivre  l'Auteur  dans  l'exé- 
cution de  cette  dernière  partie. 
Nous  y  aurions  remarqué  princi- 
palement la  fageife  des  maximes 
d'Augufte  fur  la  guerre,  fa  ferme- 
té à  maintenir  la  diicipline  mili- 
taire ,  fa  fupériorité  de  vues  dans 
le  plan  de  fon  Gouvernement,  fon 
attention  à  procurer,  autant  que  fa 
paflion  pour  dominer  le  pouvoit 
permettre ,  le  bien  public  &  la  gloi- 
re du  nom  Romain  dans  le  Sénat, 
dans  l'ordre  des  Chevaliers ,  dans 
la  Ville  de  Rome  qu'il  a  fi  bien  dé- 
corée &  policée ,  dans  l'Italie ,  dans 
toutes  les  Provinces  Romaines, 
dans  celles  même  dont  les  Rois 
étoient  alliés  de  l'Empire  ;  l'habi- 
leté avec  laquelle  il  fçut  tempérer 
à  propos  la  fermeté  par  la  condes- 
cendance ,  &  ce  qu'il  fit  en  par- 
ticulier pour  perfectionner  l'admi- 
niftration  de  la  Juftice.  Nous  y  au- 
rions de  même  obfervé  ,  &  tou- 
jours d'après  notre  Auteur ,  dans 
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la  conduite  privée  d'Augufte ,  fa 
fobriété,  le  goût  de  (implicite  qui 
paroifloit  dans  toute  fa  dépenfe, 
la  noblefTe  Se  la  modeftie  de  fon 
jeu ,  comment  il  fut  tout-à-la  fois 
bon  &  fidèle  ami  ,  père  tendre 
mais  malheureux  ,  bontrere,  peut- 
être  époux  trop  facile  ;  la  prote- 
ction qu'il  accorda  aux  Lettres , 
dans  lefquelles  il  avoit  acquis  une 
capacité  digne  d'être  louée  par  Ta- 
cite, la  juftefle  de  fon  goût  décidé 
pour  la  clarté  &c  pour  la  pureté  du 
ftyle ,  enfin  la  prudence  dans  la- 
quelle il  excella  &  qui  forme  le 
trait  le  plus  marqué  de  fon  cara- 
ctère. 

Parmi  tant  de  vertus  apparen- 
tes nous  n'aurions  pas  omis  de 
rélever  avec  l'Auteur,  diverfes  ta- 
ches qui  en  ont  terni  l'éclat.  Le 
défaut  de  fincérité  &  de  droiture 
dans  les  motifs  de  tout  ce  corps 
d'aftions  fi  louables  ,  feroit  feul 
fuffifant  pour  faire  voir  combien 
ce  Prince  fut  personnellement  peu 
eftimable,  après  avoir  fait  tant  de 
chofes  vraiment  dignes  d'eftime. 
Selon  le  Tableau  qu'en  trace  notre 
Auteur ,  Augufte  ne  s'envifageoit 
que  lui-même  dans  tout  le  bien 
qu'il  faifoit  aux  autres ,  &  fon  mé- 
rite n'a  confifté  que  dans  un  talenc 
Supérieur  pour  emprunter  les  de- 
hors de  la  vertu  fans  en  avoir  la 
réalité.  Ce  talent  même  ne  le  fervic 
pas  toujours  alfez  bien ,  depuis  qu'il 
fut  Empereur,  pour cacherfes vices. 
Car  fon  incontinence ,  quoi  qu'elle 
n'ait  pas  été  jufqu'aux  excès  fi  com- 
muns de  fon  temps ,  paroît  avoir 
été  affez  connue  &  le  Philofophe 
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Athenodore  lui  donne  à  ce  fujet 
une  leçon  qui  fera  lue  avec  plaidr 
dans  l'Auteur.  Il  fait  remarquer  de 
plus  dans  Augufte  une  crédulité 
fuperftitieufe  dont  il  cite  un  trait 
fîngulier  au  fujet  du  Temple  de 
Jupiter  tonnant.  Enfin  il  n'oublie 
point  ce  mot  célèbre ,  qui  doit  être 
déjà  connu  ,  mais  qu'il  convenoit 
à  l'Auteur  de  rapporter,  parce  que 
ce  mot  renferme  un  jugement  très- 
équitable  de  la  totalité  de  la  vie 
d'Augufte.  >»  Il  a  fait  tant  de  maux 
»>  à  la  République  Romaine ,  qu'il 
»  ne  devoit  jamais  naître  :  il  leur 
»>  a  caufé  tant  de  biens  qu'il  ne  de- 
»j  voit  jamais  mourir.  ««  Un  point 
fixe  (  dit  l'Auteur  au  Livre  premier 
pag.  207  )  qui  réunit  les  vertus  Se 
les  vices  d'Augufte:»  c'eft  l'ambi- 
»  tion  de  dominer.  Pour  y  parve- 
»>  nir  les  crimes  lui  étoient  nécef- 
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r>  faires,  &  il  les  commit  :  pour  en 
»  jouir  lorfqu'il  y  fut  parvenu ,  la 
»  vertu  lui  devint  utile ,  &  il  la  pra» 
»>  tiqua.  S'il  n'eut  pas  une  bonté 
»  qui  le  perfectionna  lui-même,  il 
»>  fut  bon  pour  les  autres  :  &  fon 
33  exemple ,  depuis  qu'il  fut  maître 
>>  de  l'Empire  ,  peut  être  propofé 
»  hardiment  à  tous  les  Maîtres  de 
»  l'Univers.  ««L'Auteur  après  avoir 
obfervé  en  peu  de  mots  ,  à  la  fin 
de  ce  troifiéme  Livre,  ce  qui  cara- 
âérifoit  l'extérieur  de  la  perfonne 
d'Augufte ,  renvoie  ce  qui  concer- 
ne fes  Funérailles ,  fon  Teftament , 
&  Ion  Apothéofe  à  l'Hiftoire  de 
Tibère  fon  Succefleur ,  dont  le  ré- 
gne compofe  le  volume  luivant. 
Ce  fécond  volume  qui  a  paru 
en  même  temps  que  le  premier, 
fera  l'objet  d'un  de  nos  premiers 
extraits. 


LA  FIGURE  DE   LA   TERRE  ,   DETERMINEE  PAR  LES 

observations  de  MM.  Bouguer  &  de  la  Condamine,  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  ,  envoyés  par  ordre  du  Roy  au  Pérou  pour 
obfc-ver  aux  environs  de  l'Equateur.  Avec  une  Relation  abrégée  de  ce 
voyage ,  qui  contient  la  description  du  Pays  dans  lequel  les  opérations 
ont  été  faites.  Par  M.  Bouguer,  volume  in-q?.  A  Paris,  Qiuy  des 
Auguftins ,  chez  C.  A.  Jombert ,  Libraire  du  Roy  pour  l'Artille- 
rie &  le  Génie ,  au  coin  de  la  rue  Gille-Cœur ,  a  l'Image  Notre- 
Dame  ,  1749. 


ON  a  recueilli  en  partie  le  fruit 
des  voyages  que  les  différens 
Membres  de  l'Académie  ont  entie- 
pris ,  lorfqu'on  a  publié  la  relation 
de  celui  quia  été  fait  en  Laponie; 
mais  on  attendoit  avec  impatience 
le  réfultat  des  opérations  que  l'on 
a  faites  à  l'Equateur ,  parce  qu'on 
défiroit  fçavoir  à  quoi  s'en  tenir 
iur  la  figure  de  la  Terre, 


Lorfqu'on  eut  pris  toutes  les  me- 
fures  nécefiaires  pour  le  voyage 
de  l'Equateur  ;  on  vit  bientôt  qu'il 
feroit  utile  d'aller  faire  les  mêmes- 
opérations  en  Laponie  :  ce  voyage 
a  été  beaucoup  plus  court  que  ce- 
lui de  l'Equateur  pour  plufieurs 
raifons  ;  outre  que  les  difficultés 
n'ont  pas  toujours  été  égales  de 
part  &  d'autre»  l'on  n'a  mefuré  en 
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Laponie  qu'un  degré  environ  ;  au 
contraire  l'on  en  a  mefuré  trois  au- 
près de  l'Equateur  :  on  fçait  aulïï 
que  les  obftades  &  les  embarras 
ne  fe  multiplient  pas  toujours  à 
raifon  du  nombre  ,  ou  de  la  quan- 
tité des  opérations ,  il  en  fument 
d'autres  que  la  prudence  humaine 
ne  peut  prévoir. 

11  a  paru  avant  la  publication  de 
cet  ouvrage  un  Profpeâus  où  l'on 
rend  compte  de  tous  les  problèmes 
Phyfiques&  Géométriques  que  M. 
Bouguer  a  été  dans  la  nécelîité  de 
xéfoudre  ,  &  de  tout  le  travail  qu'il 
a  fait  pour  déterminer  les  Arcs  de 
la  Méridienne.  Ce  Profpe&us  qui 
fait  connoître  l'excellent  ouvrage 
de  ce  célèbre  Auteur ,  a  été  infé- 
ré dans  le  Journal  du  mois  d'A- 
vril 1749  :  il  nous  refte  à  parler 
d'une  relation  que  l'Auteur  a  mife 
à  la  tête ,  elle  regarde  la  defcrip- 
tion  du  Pays  où  l'on  a  mefuré  la 
grandeur  des  Arcs  du  Méridien  , 
&  en  même  temps  celle  des  diffé- 
rentes contrées  qu'il  a  parcourues. 
Indépendamment  de  la  curiofité 
qu'il  faut  toujours  fatisfaire ,  quand 
elle  eft  excitée  par  des  motifs  aufli 
intéreffans  que  ceux-ci  ;  il  étoit  à 
propos  de  faire  connoitre  de  quelle 
nature  étoit  le  Pays  que  M.  Bou- 
guer avoit  habité  pendant  plufieurs 
années:  on  eft  par-là  bien  plus  en 
état  de  fentir  les  difficultés  que  ces 
MM.  envoyés  par  le  Roy,  ont  eu  à 
vaincre  ,  &  de  connoître  tout  le 
mérite  qu'on  doit  attribuer  à  ces 
illuftres  Aftronômes ,  dont  la  com- 
pagnie étoit  compofée  de  trois  per- 
lonnes  principales ,  MM.  Godin  , 
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Bouguer  &  la  Condamine.  On  leur 
avoit  aflbcié  M.  de  Juffieu  qui  com- 
me Médecin  devoit  s'appliquer  par- 
ticulièrement à  la  Botanique. 

La  Relation  de  M.  Bouguer  con- 
tient plufieurs  particularités  ,  un 
détail  de  quelques  Phénomènes 
dont  l'explication  intérefle  les  Phy- 
ficiens:  on  y  trouve  plufieurs  cho- 
fes  qui  regardent  les  mœurs  &  l'in- 
clination des  habitans  ,  leur  ma- 
nière de  vivre,  celle  de  bâtir,  avec 
quelques  obfervations  fur  les  infe- 
ctes ,  &  les  divers  animaux.  Ces 
MM.  s'étoient  propofcs  dans  leur 
voyage  d'obferver  les  réfractions 
Aftronomiques  ,  la  déclinaifon  de 
l'aiman  ,  &  (a  variation ,  les  dégrés 
de  froid  &  de  chaud  ,  enfin  tout 
ce  qui  appartient  à  la  pefanteur  de 
l'air  :  ils  dévoient  encore  porter 
leur  vue  fur  les  Végétaux ,  les  Mi- 
néraux ,  &  tout  ce  qui  regarde  l'Hi- 
ftoire  Naturelle  ,  enforte  que  l'ob- 
jet principal  qui  étoit  de  détermi- 
ner la  valeur  des  Arcs  du  Méridien, 
étoit  prefque  devenu  accefïoire. 
Lorfque  ces  MM.  refroient  quelque 
temps  dans  un  lieu,  ils  obfervoient 
la  hauteur  du  Mercure  dans  le  Ba- 
romètre ,  ils  fe  tranfportoient  fur 
les  plus  hautes  montagnes  ,  &  en 
déduifoient  la  hauteur  par  rapport 
au  niveau  de  la  mer. 

M.  Bouguer  arriva  à  Quito  une 
des  principales  Villes  du  Pérou,  un 
an  après  être  forti  de  France  ;  il 
ne  fe  pafTa  rien  de  remarquable 
pendant  la  traverfée  :  partout  il 
avoit  foin  ainli  que  fes  Confrères 
de  prendre  autant  qu'il  étoit  pof- 
fible,  lalatitudeSc  la  longitude  des 
Pays 
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Pays  par  où  l'on  paffoit.  Le  Pérou 
n'eft  pas  extrêmement  peuplé  ,  il 
eft  rempli  de  bois  ;  on  y  trouve 
des  Orangers,  des  Figuiers ,  &des 
Grenadiers,  mais  ils  ne  font  point 
naturels  au  Pays  ;  ils  ont  été  appor- 
tés d'Efpagne.  On  y  remarque  un 
grand  nombre  d'Arbuftesque  nous 
n'avons  point  en  Europe.  Il  y  a 
une  grande  quantité  de  Cèdres ,  de 
Cotoniers ,  d'arbres  Aromatiques, 
avec  plulieurs  efpéces  de  bois  dont 
le  poli  eft  parfait ,  quand  ils  font 
mis  en  œuvre.  Quelques-uns  de  ces 
arbres  n'étendent  leurs  racines  que 
fur  la  furface  du  fol  ;  les  palmiers 
principalement  ont  les  racines  en- 
riérement  hors  de  terre. 

Les  oifeaux  que  l'on  voit  dans 
cette  contrée  furpaffent  les  nôtres 
par  la  beauté  du  plumage  ,  mais 
en  récompenfe  ceux-ci  l'empor- 
tent par  l'agrément  du  chant.  Le 
nombre  des  animaux  Terreftres 
eft  grand ,  &  ils  font  prefque  tous 
mal  faifans  ;  on  a  beaucoup  à  crain- 
dre des  Tigres ,  des  Serpens  ,  & 
furtout  de  celui  qu'on  nomme  Ser- 
pent à  fonnettes.  Les  Infectes  font 
femblables  à  ceux  de  notre  Conti- 
nent,  mais  ils  font  beaucoup  plus 
gros  &  plus  grands  ;  plufieurs  font 
fort  incommodes ,  ils  permettent 
à  peine  qu'on  prenne  quelque  re- 
pos ,  ils  s'infinuent  jufques  dans 
les  lits  &  à  travers  les  habits. 

Le  Pays  dont  nous  parlons  a 
400  ou  450  lieues  de  latitude; 
il  eft  compris  entre  la  côte  mariti- 
me, &  cette  chaîne  de  montagnes 
fi  fameufe  par  fon  étendue  &  par 
fon  extrême  hauteur,  nommée  la 
Juillet, 
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Cordelière  ;  l'un  &  l'autre  font  di- 
rigés à  peu  près  du  Nord  au  Sud. 
Lorfqu'on  va  au  Sud  on  change 
pour  ainfi  dire  de  région  &  de  cli- 
mat: on  ne  trouve  que  des  fables 
arides  qui  femblent  ctre  dépofés 
par  la  mer,  ou  être  tombés  de  la 
Cordelière.  Cette  féconde  partie 
du  Pays  qui  eft  au  Sud  du  Golfe 
de  Quayaquil  s'étend  jufqu'aux  dé- 
ferts  Datacama ,  ou  vers  les  con- 
fins méridionaux  de  la  Zone  Tor- 
ride.  Cette  partie  a  plus  de  400 
lieues  de  longueur  fur  20  &  50 
de  largeur  ,  on  ni  voit  point  de 
bois  ni  de  forêts ,  on  ni  entend  ja- 
mais le  tonnerre  ,  cependant  le 
Ciel  y  eft  fouvent  couvert  de  nua- 
ges ,  on  n'eft  expofé  à  aucun  orage. 
Ces  particularités  qu'on  n'auroic 
ofé  croire  fi  elles  n'avoient  pas  été 
obfervées  par  un  Phyficien  com- 
me M.  Bouguer  ,  ont  engage  cet 
Auteur  à  rechercher  quelle  étoit  la 
nature  du  nuage,  &  ce  qui  pou- 
voit  empêcher  qu'il  ne  tomba:  de 
la  pluyë  dans  cette  contrée.  On 
y  craint  fi  peu  la  pluye  que  les 
maifons  à'Arica  &  de  Lima  font 
couvertes  feulement  de  quelques 
nattes  ;  les  planchers  des  maifons 
font  taits  de  rofeaux  qui  font  gros 
comme  la  jambe,  on  s'en  fert  priur 
faire  toutes  les  cloifons  &  les  fer- 
metures extérieures.  M-  Bouguer 
fait  dans  un  grand  détail  la  deferip- 
tion  du  Quayaquil  &  des  rivières 
qui  defeendent  de  la  Cordelière. 
L'autre  partie  du  Pays  qui  eft 
au  Nord  de  Quavaquil  eft  expo- 
fée  à  une  pluye  prefque  continuelle. 
Cette  contrée  3  comme  nous  avons 
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dit ,  a  plus  de  400  lieues  de  lati-     c'eft  ce  qui  produit  fans  doute  cette 


tude  ,  &  s'étend  julques  vers  Pana- 
ma :  elle  eft  peu  habitée  à  caufe 
des  pluyes  continuelles  qui  inter- 
ceptent par  l'humidité  la  tranfpira- 
tion  exceffive  qui  eft  provoquée 
par  la  chaleur  continuelle  :  on  pour- 
ra s'étonner  que  ce  Pays  où  la 
chaleur  eft  fi  grande  foit  en  même 
temps  fort  humide  ,  mais  il  faut 
remarquer  que  ce  Pays  eft  cou- 
vert de  bois.  Lorfqu'on  vient  à 
marcher  fur  les  lieux  élevés ,  on 
enfonce  dans  les  terres  jufqu'à  mi- 
jambe:  non  feulement  tout  ce  qui 
eft  expofé  à  l'air  fe  refTent  de  cette 
humidité,  mais  ce  qui  eft  renfermé 
dans  les  maifons  y  participe  à  un 
tel  point  qu'un  fufil  ne  peut  tirer 
quatre  heures  après  qu'il  a  été  char- 
gé. Il  femble  que  dans  un  climat 
tel  que  celui-ci ,  le  Thermomè- 
tre devroit  monter  fort  haut ,  ce- 
pendant le  Thermomètre  de  M. 
de  Reaumur  ne  monte  l'après-midi 
qu'à  26,  27,  28  dégrés,  &  lorf- 
qu'on l'obferve  avant  le  Soleil  le- 
vant, on  voit  fouvent  que  la  li- 
queur ne  s'élève  qu'à  19,  20,21 
degrés,  cependant  en  France  elle 
monte  beaucoup  plus  haut.  Cette 
obfervation  doit  faire  conclure 
que  ce  n'eft  pas  la  chaleur  abfolue 
qui  régne  dans  la  Zone  Torride 
qui  nous  la  fait  trouver  fi  grande  , 
c'eft  la  continuité  qui  nous  rend  la 
chaleur  infupportable ,  elle  dimi- 
nue peu  pendant  la  nuit,  les  for- 
ces font  épuifées  par  une  tranfpi- 
ration  violente  ,  enforte  qu'on  eft 
aufîi  fatigué  après  avoir  pris  du 
repos  que  lorfqu'on  s'y  prépare; 


indolence  qui  s'empare  de  tous  le» 
habitans,  &  qui  eft  la  caufe  de 
leur  peu  d'activité  ou  deleuréloi- 
gnement  pour  le  travail. 

La  Cordelière  eft  probablement 
la  plus  haute  de  toutes  les  monta- 
gnes qui  font  fur  la  Terre  ;  c'eft 
une  longue  fuite  de  montagnes  éle- 
vées les  unes  fur  les  autres ,  &  donc 
les  fommets  fe  perdent  dans  les 
nues.  M.  Bouguer  a  été  obligé  de 
la  vifiter  dans  plufieurs  endroits, 
il  lui  a  fallu  palier  par, des  lieux  fi 
efcarpés  qu'il  a  mis  jufques  à  fept 
jours  pour  faire  neuf  ou  dix  lieues  , 
parce  que  la  montée  eft  fi  roide 
&  fi  entrecoupée  de  précipices , 
que  l'on  eft  obligé  à  chaque  in- 
ftant  de  fe  détourner  pour  les  évi- 
ter: les  bêtes  de  charge  font  con- 
traintes de  fe  repofer  à  tous  mo- 
mens  lorfqu'on  veut  feulement  par- 
venir aux  gorges  qui  fervent  de 
paflage  pour  entrer  dans  l'intérieur 
du  Pays.  Pendant  la  montée  on 
éprouve  différens  dégrés  de  froid 
&  de  chaud  ;  on  peut  même  dire 
que  ce  font  autant  de  climats  ou 
l'on  eft  fujet  aux  révolutions  de 
toutes  les  Zones  ;  malgré  cette  vi- 
ciflïcude  d'un  très- grand  froid  & 
d'un  très-grand  chaud,  on  trouve 
des  contrées  entières  où  il  régne 
une  température  douce  &  agréa- 
ble ,  enforte  qu'eu  fort  peu  de 
temps  on  eft  tranfporté  dans  tou- 
tes les  Zones  ;  on  y  trouve  des  ter- 
res très-bien  cultivées ,  des  Villes  , 
des  Bourgs  ,  des  Villages  habités 
par  des  Indiens  2c  par  des  Efpa- 
gnols  ;  les  maifons  fonx  afiez  bien 
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bâties ,  elles  font  confinâtes  en  bri- 
que &  ceux  qui  ne  recherchent 
point  le  fuperflu  y  trouvent  tou- 
tes les  chofes  néceffaires  à  la  vie. 

C'eft  au  pied  d'une  de  ces  mon- 
tagnes &  dans  cette  contrée  fi  gra- 
cieufe  ,  qu'eft  fituee  Quito  Ville 
afifez  peuplée:  les  habitans  tirent 
leur  origine,  pour  la  plupart,  de 
l'Efpagne;  il  n'y  en  a  qu'un  très- 
petit  nombre  qui  foient  Indiens 
d'origine.  Il  ne  faut  pas  être  furpris 
de  trouver  un  climat  fi  doux  après 
avoir  traverfé  des  déferts  li  affreux 
&  des  endroits  fi  remplis  de  glaces , 
c'eft  que  la  Cordelière  forme  une 
double  chaîne  femblable  à  deux 
murailles  qui  font  prefque  dans  la 
direction  du  Méridien:  la  Ville  de 
Quito  fe  trouve  par  là  fituée  com- 
me dans  une  longue  Vallée  ,  parce 
qu'elle  eft  placée  entre  des  monta- 
gnes beaucoup  plus  élevées  que  le 
terrain  qu'elle  occupe  ,  de  lotte 
qu'il  réfulte  du  grand  froid  &  d'une 
chaleur  exceflive ,  une  température 
aflez  douce  &  allez  agréable.  Cette 
Vallée  n'efr.  point  fujette  aux  ani- 
maux malfaifans  dont  les  autres 
Cantons  font  remplis.  Les  fruits 
apportés  de  l'Europe  y  viennent  à 
merveille;  il  en  eft  de  même  de 
tous  les  légumes  ;  l'Indigo  &  la 
Cochenille  y  font  en  grande  quan- 
tité. Ce  Pays  étant  fitué  dans  la 
Sphère  droite  ,  les  faifons  ne  font 
guéres  diftinguées  que  par  les 
pluyes  qui  tombent  depuis  le  mois 
de  Novembre  jufqu'au  mois  de 
Mav.  Les  pluyes  &  les  tremble- 
mens  de  terre  auxquels  ce  Pays  eft 
fujet  ,  diminue  beaucoup  de  fou 
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agrément  &  de  fa  bonne  qualité. 
Quito  eft  élevé  au-deflus  du  niveau 
de  la  mer  de  14a  1500  toifes ,  le 
mercure  du  Baromètre  s'y  foutient 
à  20  pouces,  le  Commet  de  quel- 
ques-unes de  ces  montagnes  eft  fi 
élevé  ,  que  le  mercure  defcend  juf- 
qu'à  moins  de  16  pouces.  On  fent 
lorfqu'on  monte  ces  lieux  fi  efcar- 
pés  que  la  refpiration  devient  ex- 
trêmement pénible  ;  c'eft  une  chofe 
ordinaire  de  voir  les  orages  ,  & 
d'entendre  le  tonnerre  au-deffous 
de  foi. 

Ce  qui  n'eft  que  peine  &  fatigue 
pour  les  autres  hommes  eft  fou- 
vent  fort  attirant  pour  des  Phyfi- 
ciens  ;  M.  Bouguer  gravifïbit  fur 
les  plus  hautes  montages  de  la  Cor- 
delière, pour  examiner  ce  que  la 
nature  pouvoity  avoir  dépofé;  ce- 
pendant il  avoit  avec  fes  Confrères 
un  autre  point  de  vue,  c'étoit  de 
voir  fi  les  fommets  de  ces  monta- 
gnes ne  feroient  pas  propres  à  éta- 
blir quelques  points  fixes  pour  tra- 
cer la  Méridienne  ,  mais  ils  recon- 
nurent bientôt  que  ces  lieux  fi  éle- 
vés étoient  les  moins  favorables  à 
leur  deflein  ;  la  trop  grande  éléva- 
tion de  ces  montagnes  les  rendoit 
invifibles  ,  elles  étoient  toujours 
dans  les  nuages  ;  fi  l'on  étoit  au- 
deflus  on  ne  découvroit  point  la 
terre  ,  &  fi  l'on  étoit  au-deflous  on 
ne  voyoit  point  le  Ciel.  Comme  ces 
montagnes  font  couvertes  de  nei- 
ges, &  de  glaces ,  comme  elles  font 
au  milieu  des  nuages  &  des  brouil- 
lards ,  nos  Aftronômes  qui  y  réfi- 
doientfouvent  furent  témoins  d'un 
phénomène  curieux  ,  &  qui  appar» 
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tient  prefcjue  à  la  fituation  du  lieu    remarque  effentielle  &   utile,  eŒ 


où  ils  fe  trouvoient  alors  ;  ils  re- 
marquèrent plufieurs  fois  qu'étant 
plongés  dans  un  nuage  épais  ,  leur 
ombre  étoit  projettée  comme  fur 
une  glace,  leur  tête  étoit  entourée 
d'une  auréole  formée  de  trois  ou 
quatre  petites  couronnes  concen- 
triques avec  les  mêmes  variétés  que 
l'Arc- en-Ciel  :  les  intervalles  entre 
ces  cercles  étoient  toujours  égaux 
quoi  qu'ils  changeaient  fouvent  de 
diamettres  ;  on  voyoit  à  une  allez 
grande  diftance  un  cercle  blanc  qui 
environnoit  le  tout  :  ce  qu'il  y  a  de 
fingulier  pendant  ce  phénomène, 
c'eft  que  chacun  jouit  de  la  vue  de 
ce  fpeètacle  lans  pouvoir  apperce- 
voir  rien  de  femblable  autour  de  la 
tête  de  fon  voifin.  Ce  nouvel  Iiis 
eft  produit  par-  les  mêmes  loix  que 
celles  de  l'Arc-en-Ciel,  cependant 
il  eft  dépendant  des  particules  ge- 
lées ,  des  nuages ,  &  non  pas  des 
goures  de  pluye  comme  l'Arc-en- 
Ciel.  Ce  fpecîacle  pourroit  s'ap- 
percevoir  quelquefois  dans  ces 
pays-ci  ,  en  fuppofant  qu'on  fut 
placé  dans  un  lieu  fort  élevé  ,  que 
l'on  fut  entouré  d'un  brouillard  ,  & 
que  l'on  eût  le  Soleil  à  l'oppolne 
dans  l'horifon. 

Quoique  les  montagnes  dont  la 
Cordelière  eft  formée  foient  cou- 
vertes de  neige ,  il  eft  cependant 
certain  que  la  plupart  ont  été ,  & 
font  encore  des  volcans;  il  faut  croi- 
re que  le  fol  de  leur  bafeeft  extrê- 
mement échauffé  par  la  grande  cha- 
leur du  Soleil  qui  met  en  mouve- 
ment toutes  les  parties  intérieures 
qui  font  propres  à  s'enflammer.  Une 


que  le  bas  de  la  neige  qui  couvre 
ces  montagnes ,  forme  une  ligne  de 
niveau  par  laquelle  on  peut  juger 
de  leur  hauteur.  Cette  neige  qu'on 
voit  fur  ces  montagnes  ne  fe  fond 
point ,  elle  forme  au  contraire  une 
glace  dure  &  polie ,  ce  qui  en  rend 
la  montée  inaccelîible.  Une  des 
montagnes  de  la  Cordelière  qui  eft 
la  plus  élevée  fe  nomme  Cbimhora- 
co ,  elle  a  3  2  1 7  toifes  au-deffus  du 
niveau  de  la  mer:  il  ne  faut  point 
s'étonner  fi  à  mefure  que  l'on  ap- 
proche du  fommet  de  ces  monta- 
gnes on  éprouve  un  plus  grand 
-froid;  oo  peut  en  déduire  laraifon 
de  p'ufi eurs  caufes  ;  i  °.  l'action  du. 
Soleil  doit  faire  peu  d'effet  fur  le 
fommet  de  ces  montagnes  parce 
que  cet  aftrey  réfidepeu  de  temps; 
2°.  la  lurface  eft  inclinée  ,  &  ne 
reçoit  les  rayons  du  Soleil  qu'obli- 
quement ;  elle  peur  être  tellement 
fituée  qu'elle  ne  loit  prefque  poinc 
expofco  au  Soleil  ;  J°.  l'air  étanc 
plus  diaphane  en  haut  qu'en  bas, 
ou  donnant  un  pailage  plus  libre  à 
la  lumière ,  doit  être  moins  échauf- 
fé par  la  préfence  du  Soleil  :  enfin 
les  corps  environn3ns  contribuent 
beaucoup  à  la  chaleur ,  tant  pac 
leur  denfité  que  par  la  réflexion. 
Les  montagnes  des  environs  de 
Quito  contiennent  une  médiocre 
quantité  de  parties  métalliques  , 
elles  renferment  cependant  un 
peu  d'or  en  paillettes  ;  les  endroits 
dont  l'on  en  tire  !e  plus  actuel- 
lement font  peu  élevés.  On  voit 
les  arbres  de  ce  Pays  chargés  en 
même  temps  de  fleurs  x  de.  boa» 
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tons  &  de  fruits ,  cependant  ce  font 
tous  arbres  fauvages.  L'Agricultu- 
re &  Je  jardinage  y  font  entière- 
ment négligés  ;  malgré  ce  manque 
de  culture  qu'on  doit  attribuer  à 
l'indolence  des  habitans ,  on  y  man- 
ge de  très- bons  fruits,  on  peut  ju- 
ger de  ce  qu'ils  feroient ,  fi  la  fcien- 
ce  du  jardinage  étoit  portée  à  une 
certaine  perfection.  Tout  ce  pays 
abonde  en  fels  ,  ce  qui  doit  con- 
tribuer à  la  fécondité  des  terres. 
M.  iiouguer  n'a  point  trouvé  dans 
l'inttrieur  des  terres  de  ces  coquil- 
lages qui  font  des  marques  vifibles 
de  ces  grandes  inondations  qui  ont 
laiffé  après  elies  des  veftiges  fi  fenfi- 
bles  qu'on  ne  peut  révoquer  en 
doute  qu'elles  n'ayent  fait  un  pro- 
digieux ravage;  c'en1  à  elles  qu'on 
doit  rapporter  une  infinité  de  ces 
effets  qui  font  tous  les  jours  le  fujet 
de  plulieurs  differtations  Phyfiques. 
Il  y  a  eu  en  différens  temps  des 
tremblemens  de  terre  ,  &  des  érup- 
tions de  volcans  i\  confidérables 
qu'on  voit  vers  le  pied  de  ces  mon- 
tagnes des  malles  de  pierres  énor- 
mes qui  ont  été  lancées  par  ces 
foudres  terreftres  à  plus  de  trois 
lieues  de  diftance.  Quelques  inon- 
dations ont  caufé  des  ravages 
affreux;  &  en  particulier  celle  qui 
arriva  en  1741  par  la  fonte  des 
neiges  :  les  tremblemens  de  terre 
font  autant  à  craindre  que  ces  au- 
tres accidens.  Nous  avons  dans  ces 
dernières  années  appr»  que  la  Ville 
de  Limaavoit  été  détruite  entière- 
ment en  1746.  Un  Aflronôme  du 
Pérou,  ou  plutôt  un  Afirologue, 
a  prétendu  que  ces  tremblemens 
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avoient  des  retours  périodiques  ;  ii 
l'on  peut  en  alfigner  une  caufe ,  elle 
dépend  d'un  fi  grand  nombre  de 
circonfrances  qu'il  eft  difficile  qu'el- 
les fe  trouvent  toutes  réunies  en- 
femble  pour  produire  conflam- 
ment  &  dans  un  temps  réglé  le  mê- 
me effet.  Il  n'eft  guéres  de  mois, 
de  femaine  même  qu'il  n'arrive  au 
Pérou  quelques  tremblemens  de 
terre,  &  quelques  érigions  de  vol- 
can; fi  ce  n'eft  dans  un  endroit, 
c'eft  dans  un  autre.  O.i  remarque 
que  les  lieux  les  plus  lujets  aux  em- 
brafemens  font  ceux  qui  font  voi- 
fins  des  côtes  maritimes  ;  il  pour- 
roit  fe  faire  que  les  matières  inflam- 
mables cachées  dans  la  terre  ,  au- 
roient  befoin  du  mélange  de  l'eau 
pour  occafionner  la  fermentation 
&  produire  l'éruption.  Lesmugif- 
femens  des  Volcans  forment  quel- 
quefois un  bruit  l'i  excefîîf  qu'il 
furpaiTe  celui  du  tonnerre  de  beau- 
coup ;  les  bouffées  de  fumée  for- 
tent  ordinairement  par  intervalles 
égaux ,  &  forment  des  efpéces  de 
gerbes.  Tous  ces  météores  fonc 
connoître  que  ce  pays  contient: 
beaucoup  de  matières  inflamma- 
bles. 

Après  que  M.  Bouguer  eut  ache- 
vé de  déterminer  la  valeur  des  Arcs 
du  Méridien  ,  &  qu'il  eut  examiné 
ce  qui  appartenoit  à  la  Phyfique  , 
il  fongea  à  s'en  revenir  en  Francs 
en  continuant  de  faire  pendant  fa, 
route  des  obfervations  Géographi- 
ques &  Phyfiques.  Dans  cette  vue 
il  choifit  les  endroits  qu'il  crut  pou- 
voir lui  fournir  le  fpectacle  le  plus 
agréable,  c'eft ~à-dire ,  le  plus  utile 
Nnn  û[ 
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pour  acquérir  de  nouvelles  connoif- 
fances  ;  M.  Bouguer  préféra  la  rou- 
te de  l'Efl,  &  pafla  par  le  pas  de 
Guanacas  :  il  leva  une  partie  du 
cours  de  la  rivière  de  la  MadeUiue, 
il  prit  la  polïcion  de  plufieurs  Villes 
ou  d'autres  endroits  remarquables. 
Il  fe  donna  des  foins  particuliers 
pour  diftinguer  les  mœurs  &  le  ca- 
ractère de  tous  ces  Peuples ,  qui 
pour  conferver  leur  liberté  fe  font 
retirés  dans  les  bois ,  où  ils  vivent 
en  Sauvages.  Une  infinité  de  mo- 
numens  qui  relient  dans  ces  Pays 
&  qui  demandent  de  l'intelligence , 
ne  permettent  pas  de  douter  que 
ces  Peuples  ne  connuflènt  autrefois 
le  prix  &  les  avantages  de  la  focié- 
té  ,  mais  il  paroît  en  même  temps 
qu'ils  l'ont  abandongée  pour  fe 
fouftraire  à  une  domination  trop 
rigoureufe.  M.  Bouguer  s'attacha 
pendant  fon  retour  à  déterminer  la 
déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée  : 
il  avoit  trouvé  à  Quito  dans  le  mois 
deNovembre  1 742  ,  que  l'aiguille 
aimantée  s'inclinoit  au-deflbus  de 
l'horifon  vers  le  Nord  d'environ  1  o 
dégrés,  &  dans  le  même  temps  la 
déclinaifon  fe  trouva  de  8  dégrés 
-  vers  le  Nord-Eft  ;  l'aiguille  dé- 
clinoit  plus  ou  moins  dans  d'autres 
endroits ,  &  elle  changeoit  de  di- 
rection dans  d'autres  circonftances 
de  plus  de  30  dégrés.  M-  Bouguer 
rechercha  avec  foin  fi  l'un  des  pôles 
magnétiques  a  plus  de  force  attra- 
ctive que  l'autre  :  il  fit  faire  en  con- 
féquence  plufieurs  aiguilles  aiman- 
tées d'une  conftruction  particuliè- 
re ,  &  après  des  expériences  réité- 
rées avec  exactitude ,  ij  s'aflura  que 
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les  pôles  magnétiques  de  la  terre, 
attiroient  également.  Lorfque  M. 
Bouguer  fut  convaincu  de  l'égalité 
entre  les  deux  forces  abfolues  des 
deux  pôles ,  il  voulut  examiner  les 
forces  relatives,  c'eft-à-dire  ,  fi  la 
force  qu'on  reflent  de  la  part  du 
pôle  dont  on  s'écarte  s'affoiblit, 
pendant  que  celle  de  l'autre  pôle 
augmente  à  mefure  qu'on  s'en  ap- 
proche. Notre  Auteur  a  toujours 
remarqué  que  l'aiguille  aimantée 
ne  faifoit  aucun  effort  pour  fe  trans- 
porter vers  l'un  ou  vers  l'autre 
pôle  dans  la  direction  de  fa  lon- 
gueur. 

Les  montagnes  que  M.  Bouguer 
fut  obligé  de  traverfer  pendant  fon 
retour ,  ne  font  pas  à  beaucoup 
près  aulli  élevées  que  celle  de  la 
Cordelière.  Il  a  obfervé  que  les  lits 
des  différentes  terres  qui  en  com- 
pofent  la  malîe  ,  formoient  des 
couches  horifontales  ,  au  lieu  de 
couches  inclinées  de  diftérens  cô- 
tés comme  il  en  avoit  trouvé  plu- 
fieurs. La  manière  dont  on  traverfe 
les  rivières  dans  le  Royaume  de 
la  Plata  fe  fent  de  la  rufhcité  du 
Pays  ,  &  du  peu  de  commerce  que 
ces  Peuples  ont  enfemble  :  ce  ne 
font  point  des  ponts  de  pierres  Ou 
de  batteaux  ,  la  charpenterie  & 
l'architecture  y  paroiflent  égale- 
ment inconnues  ;  ce  font  de  grands 
cables  faits  avec  des  racines  d'ar- 
bres que  l'on  attache  de  part  &c 
d'autre  du  àvage,  &  fur  lefquels 
on  établit  un  efpéce  de  plancher: 
dans  d'autres  endroits  ce  font  des 
courroyes  tendues  d'un  côté  de  la 
rivière  à  l'autre  ,  &  qui  font  dans 


JU    IL    L 

une  fituation  inclinée.  Puis  on  fe 
fufpendà  une  poulie  qui  gliffe  le 
long  des  courroyes.  On  unit  quel- 
quefois plulîeurs  rofeaux  les  uns  au 
bout  des  autres ,  &  l'on  forme  com- 
me une  voûte  ou  une  arche  cein- 
trée  qui  eft  foutenue  par  d'autres 
rofeaux ,  on  fait  deffus  des  efpéces 
de  garde-fous.  Dans  cette  même 
contrée.le  marbre  eft  très-commun, 
ainfi  que  des  roches  entières  d'ar- 
doife.  M.  Bouguer  a  trouvé  de 
ces  roches  dont  un  côté  étoit  mar- 
bre ,  &  l'autre  côté  étoit  ardoife  ; 
on  fçait  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
pierres  une  grande  affinité. 

Le  pays  dont  nous  parlons  eft 
habité  &  a  été  conquis  par  les  Efpa- 
gnols:  les  anciens  habitans  font  les 
Indiens  qui  ne  différent  point  de 
ces  hommes  qu'on  regarde  comme 
Sauvages:  leur  couleur  eft  celle  de 
cuivre  ;  ils  n'ont  point  de  barbe  ni 
de  poil  en  aucune  partie  du  corps  ; 
ils  ont  une  très-longue  chevelure, 
de  gros  cheveux  noirs ,  plats  &  très- 
forts.  Cette  couleur  de  cuivre  pour- 
roit  venir  de  la  température  du  cli- 
mat ,  car  ceux  qui  vivent  au  pied  de 
la  Cordelière  &  du  côté  de  l'Occi- 
dent, font  prefqu'aum"  blancs  que 
les  Européens.  Les  Indiens  compo- 
fent  plusieurs  petites  Républiques; 
leurnombre  diminuetouslesjours; 
leur  état  ancien  paroit  avoir  été  très- 
différent  de  ce  qu'il  eft  aujourd'hui  ; 
on  y  voit  des  forterefTes ,  des  maga- 
sins' &  d'autres  bâtimens,  qui  font 
penfer  avantageufement  de  l'indu- 
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ftrie  de  leurs  ancêtres.  Quoiqu'on 
ne  puiiïe  pas  dire  que  ces  peuples 
foient  policés,  il  n'y  a  point  de  pays 
où  l'on  exerce  plus  volontiers  l'hof- 
pitalité  :  on  y  reçoit  de  la  manière 
la  plus  obligeante  tous  ceux  qui 
viennent  del'Europe.  La  plus  gran- 
de tache  dans  ce  Pays  là  eft  d'être 
d'un  fang  mêlé ,  &  l'on  regarde  tous 
les  Européens  d'un  fang  pur  ;  les 
Atriquains  feulement  font  exceptés 
de  cette  régie. 

Il  y  a  deux  efpéces  d'EfpagnoIs 
dans  l'Amérique ,  les  uns  font  nés 
en  Europe  &  on  les  nomme  Chape- 
tons  ,•  les  autres  font  ceux  qui  def- 
cendent  des  Efpagnols  qui  ont  paf- 
fé  il  y  a  près  de  deux  (iécles  en  Amé- 
rique, on  les  appelle  Créoles,  Ceux 
quinaiflent  du  mélange  des  anciens 
habitans  avec  les  Efpagnols  font 
appelles  Métice  1 ,  &  forment  la  plus 
grande  partie  des  habitans  ;  ils  iça- 
vent  les  deux  langues  ,  celle  des 
Incas ,  &  celle  des  Efpagnols.  Leur 
naiffance  eft  prefque  toujours  illé- 
gitime ;  ils  jouiffent  des  privilèges 
des  Efpagnols ,  &  font  réputés  hom- 
mes blancs  à  divers  égards  ;  ce  font 
ceux  qui  exercent  dans  les  Villes 
tous  les  Arts  dont  le  Public  à  be- 
foin  ,  car  les  Efpagnols  n'en  exer- 
cent aucun  ;  ils  y  font  Souverains  , 
ils  y  jouiffent  en  Maître  abfolu  du 
travail  &  des  peines  de  ceux  qu'ils 
ont  fubjugués  ;  c  eft  le  droit  des 
conquérans ,  ou  plutôt ,  c'eft  le  tri- 
but qu'on  paye  toujours  à  la  vi- 
ctoire. 
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ESSAIS     SUR    DIVERS    SUJETS    DE    LITTERATURE 

(jr  de  Morale  ,  par  M.  l'Abbé  Tkublet  ,  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  <y  Belles-Lettres  de  Truffe  ,  Archidiacre  &  Chanoine  de  S. 
A'falo ,  quatrième  édition. revue  ,  corrigée  cr  augmentée.  Deux  Tomes 
in-iz.  premier  pp.  417  ,  fécond  pp.  428.  A  Paris,  chez  Briaflbn  , 
rue  S.  Jacques,  1747. 


LEs  Traduâions  qui  ont  été 
faites  de  cet  ouvrage  ,  dont 
deux  en  Anglois  &  la  troifiéme  en 
Allemand  ,  les  différentes  éditions 
qu'on  en  a  données  ici  &  dans  les 
Pays  Etrangers  ,  ont  pleinement 
juftifié  le  jugement  que  nous  en 
portâmes  dans  notre  Journal  de 
Septembre  1759,  année  dans  la- 
quelle ces  effais  parurent  pour  la 
première  fois.  Mais  comme  tout 
ouvrage ,  qui  a  pour  but  de  rendre 
les  hommes  plus  aimables  en  les 
rendant  plus  vertueux  ,  ne  peut 
être  trop  connu  ,  &  que  c'elt  ce 
qui  caractérife  particulièrement  ce- 
lui dont  il  eft  ici  queftion  ,  nous 
croyons  ne  pouvoir  nous  difpenfer 
d'y  revenir  encore;  mais  unique- 
ment pour  donner  une  idée  géné- 
rale des  augmentations  confidéra- 
bles ,  dont  M.  l'Abbé  Trublet  a  en- 
richi cette  nouvelle  édition. 

Outre  plufieurs  articles  abfolu- 
ment  nouveaux,  quelques-uns  des 
anciens  reparoifîent  ici,  mais  avec 
des  additions,  qui  prouvent,  que 
la  Morale  eft  un  champ  inépuifa- 
ble  pour  tout  homme ,  qui  à  force 
de  lire  dans  fon  cœur  ,  a  appris  à 
lire  dans  celui  des  autres. 

Tels  font  entr'autres  les  articles 
fuivans  qui  ont  pour  titre ,  des  qua- 


lités néceffaires  pour  la  fociété.  Delà 
douceur.  Diflinélion  de  l'orçueml  & 
de  la  vanité.  Ce  dernier  qui  ne  con- 
tenoit  que  fix  pages  dans  les  pre- 
mières éditions ,  en  renferme  plus 
de  trente-fept  dans  celle-ci. 

Nous  croyons  faire  plaidr  à  nos 
Lecleurs  de  mettre  ici  quelques- 
unes  de  ces  additions ,  en  avertif- 
fant  cependant  ,  que  nous  nous 
bornerons  à  celles  qui  ét3nt  en 
forme  de  maximes  ou  de  cour- 
tes réflexions  ,  s'accordent  plus 
avec  labriéveté  qui  nous  eft  pref- 
crite. 

Nous  tirerons  le  premier  exem- 
ple de  l'article  intitulé  des  qualités 
néceffaires  pour  la  foiiétc. 

»  Quelqu'un  vous  déplaît ,  dit  M. 
î>  l'Abbé  Trublet  ,  c'eft  que  vous 
»»  lui  déplaifez.  Tâchez  donc  de 
»  lui  plaire ,  &  il  vous  plaira.  Ceux 
»  à  qui  nous  plaifons ,  nous  plai- 
»  fent ,  du  moins  en  cela  que  nous 
»  leur  plaifons.... 

»  Nous  donnons  fouvent  pour 
"  preuve,  que  quelqu'un  eft  dur, 
»  impoli,  malhonnête  homme,  des 
»  chofes  qui  prouvent  feulement 
»  qu'il  nous  déplaît,  ou  que  nous 
»  lui  déplaifons;  qu'il  n'eft  pas  de 

»  nos  amis tout  ce  qui  nous 

»  rend  plus  aimables  aux  autres, 
»  nous 
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»  nous  rend  auffi  ks  autres  plus 
»»  aimables. 

Il  s'exprime  ain.fi  dans  l'addi- 
tion à  l'article  où  il  traire  de  la 
Douceur, 

»  Les  gens  doux  font  rarement 
ji  bien  vrais ,  &  bien  fincéres ....  en 
»  Province  la  douceur  &  la  poli- 
»  telle  ne  m'inlpirent  que  de  l'a- 
»»  mitié.  A  Paris  &  à  la  Cour  elles 
»  me  donnent  quelquefois  de  la  dé- 
»  fiance  ;  j'ai  peur  qu'elles  ne  (oient 
>»  quelquefois  qu'un  piège.  Selon 
»  les  lieux  les  mêmes  apparences 
i>  me  font  défirer  ou  craindre  de 
»  me  lier  avec  quelqu'un. 

»>  Il  y  a  des  perfonnes  qui  ca- 
»i  client  un  grand  fonds  d'aigreur 
»>  fous  une  douceur  apparente.  Ce 
»>  font  des  vafes  remplis  de  vinai- 
»  gre,  avec  un  peu  d'huile  qui  fur- 
i>  nage. 

Dans  le  premier  tome  les  arti- 
cles entièrement  neufs  font  les  fui- 
vans  ,  des  Avis  ,  de  la  Raillerie  ,  Si 
des  Grands. 

»  On  fe  confulte  mal  foi-mê- 
»  me  ,  dit-il  dans  le  premier  ,  Se 
n  on  confeille  mal  les  autres ,  par- 
»  ce  qu'on  n'eft  pas  allez  autrui 
„  pour  foi ,  &  qu'on  l'eft  trop  pour 
,)  les  autres. 

»  Lorfqu'on  délibe're  pour  foi  en 
s?  matière  importante ,  fi  on  a  beau- 
j>  coud  d'efprit ,  fi  on  entend  bien 
»>  la  matière  en  queftion ,  on  voit 
,>  mieux  que  les  autres  toutes  les 
,,  raifons  pour  &  contre;  mais  les 
ai  autres  avec  moins  de  lumières 
9)  difeernent  mieux  la  raifon  déci- 
»  five.  Nous  comptons  mieux  pour 
Juillet. 
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»  nous-mêmes;  &  les  autres  pèlent 
j>  mieux. 

»  Trois  hommes  font  admis  dans 
»  la  plus  étroite  familiarité  d'un 
»  Grand.  Le  premier  a  un  fçavoir 
détendu  joint  à  un  efprit  jufte, 
»  pénétrant  ,  un  génie  fupérieur. 
»  Le  fécond  eft  un  homme  d'une 
5>  imagination  vive  ,  enjouée  ,  fé- 
>j  conde  en  faillies.  Le  troifiéme 
»  n'a  ni  le  folide  du  premier  ,  ni 
>>  l'agrément  du  fécond  ;  mais  il 
»  eft  fouple  ,  adroit  ,  flateur.  Le 
»  Grand  efiime  beaucoup  le  pre- 
>»  mier,  s'amufe  du  fécond  &  aime 
»  le  troifiéme.  C'eft  avec  celui-ci 
»  qu'il  juge  des  deux  autres.  C'eft 
»  celui-ci  qu'il  confulte  fur  ce  qu'il 
»  veut  faire  pour  eux  Se  qui  décide. 
»  Les  Grands  employent  volon- 
tiers les  hommes  médiocres;  ils 
»  ne  les  craignent  point;  &  on  ne 
»  leur  en  dit  point  de  mal. 

Les  nouveaux  articles  que  M. 
l'Abbé  Trublet  a  renfermés  dans  le 
fécond  tome  ,  fe  réduifent  à  ceux- 
ci.  Des  Conteurs ,  du  Coût  &  du  Ta~ 
lent ,  de  l'Humeur ,  de  la  Mifantro- 
pie  ,  de  la  Singularité ,  de  l' Affilia- 
tion,  del'Ufage  du  monde  ,  de  la  Ti- 
midité,  Obfervalions  fur  les  gens 
d'efprit ,  ©"  en  général  fur  les  Grands 
Hommes. 

Nous  n'en  citerons  que  ce  feu! 
morceau  qui  nous  tombe  fous  la 
main  ,  &  que  nous  empruntons  de 
l'article,  où  il  parle  de  la  Singu- 
larité. 

»  Une  légère  dofe  de  bonne  fin- 
■>■>  gularité  met  du  piquant  &  de 
»  l'agréable  dans  le  caractère.  La 
Ooo 
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»  fingularité  dans  la  manière  de 
»  penfer  met  de  l'intérêt  &  du 
»  mouvement  dans  la  converfa- 
j>  tion.  La  fingularité  eft  du  moins 
»  nouveauté,  diverfité,  &  nous  en 
»  fommes  avides.  La  diverfité  re- 
»>  nouvelle  le  plaifir  ,  &  lui  rend 
»  cette  pointe  que  l'uniformité 
»  avoit  émouflee. 

Nous  nous  contenterons  de  dire 
en  fîniflant  que  quelques-unes  des 
réflexions  de  ce  Livre  font  fi  vrayes , 
fi  naturelles ,  que  le  commun  des 
hommes  qui  lit  peu,  &  qui  réflé- 
chit encore  moins,  s'imaginera  ou 
qu'elles  ne  font  pas  nouvelles ,  ou 
qu'elles  doivent  fe  préfenter  fi  na- 
turellement à  l'efprit,  qu'il  n'y  a 
pas  grand  mérite  à  les  avoir  bien 
rendues.  Telle  eft  par  exemple 
cette  réflexion ,  que  tout  le  mon- 
de a  retenue  ,  &  qui  a  été  applau- 
die de  tout  le  monde:»  fi  j'avois 
»>  à  trouver  le  plus  heureux  èc  le 
»  plus  malheureux  homme  du  mon- 
»  de ,  je  le  chercherois  dans  un 
»  Cloître. 

Au  refte  l'Auteur  convient  que 
plulleurs  des  penfées  qu'il  a  raf- 
iemblées  dans  cet  ouvrage ,  ne  font 
pas  nouvelles  ;  mais  il  fe  flate  avec 
raifon  quil  y  a  ordinairement  quel- 
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que  chofe  de  nouveau  dans  la  ma- 
nière dont  il  les  a  rendues,  ne  fut- 
ce  que  plus  de  juftefle.  D'ailleurs, 
comme  il  le  remarque,  »  les  meil- 
»  leures  chofes  qu'on  puifie  dire 
»  aux  hommes ,  font  peut-être  dé- 
»  ja  écrites  ;  mais  on  ne  les  cher- 
»>  che  point,  dit-il, où  elles  font, 
»  on  ne  lit  que  les  Livres  nou- 
»  veaux.  On  a  grand  tort  fans 
»  doute,  mais  enfin  on  l'a  ce  tort. 
»  Il  n'y  a  donc  point  d'autre  moyen 
»  pour  faire  lire  ces  bonnes  cho- 
»  les  que  de  les  récrire ,  &  de  les 
»  mettre  dans  des  Livres  nou- 
»  veaux. 

»  Si  le  défir  de  l'utilité  publique, 
»  ajoute-t'il ,  ne  fe  fent  pas  dans 
»  le  mien ,  je  n'y  aurai  pas  exprimé 
»  qu'on  me  permette  de  le  dire  , 
»  ce  qui  domine  dans  mon  cœur, 
»  je  ne  m'y  ferai  pas  peint  moi- 
}>  même. 

M.  l'Abbé  Trublet  nous  apprend 
en  finiflant  ,  qu'il  a  encore  dans 
fon  porte-feuille  dequoi  donner 
un  troifiéme  volume.  Nous  croyons 
que  pour  peu  qu'il  confulte  l'inté- 
rêt &  le  défir  du  Public ,  il  ne  fera 
pas  longtemps  fans  lui  faire  pré- 
fent  de  ce  nouveau  volume. 
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TRAITE'  DE  LA  STRUCTURE  DU  CŒUR  ,  DE  SON  ACTION 
&  de  [es  maladies ,  par  M.  SeNAC  ,  Médecin  conptltant  du  Roi.  A 
Paris ,  chez  Jacques  Vincent,  rue  &  vis-à-vis  l'Eglife  de  S.  Séverin  , 
à  l'Ange  ;  &  chez  Briafîbn  ,  rue  S.  Jacques  à  la  Science,  1749. 
deux  volumes  in~^°.  Tome  premier  5  04.  pages  fans  compter  la 
Préface  qui  en  a  44.  Tome  fécond ,  694  pages.  Planches  déta- 
chées 16. 


CE  Livre  nous  offre  une  ma- 
tière vafte.  L'analyfe  en  eft 
d'autant  plus  difficile  qu'on  peut 
dire,  qu'il  eft  un  tiffu  de  vérités  , 
qui  ne  peuvent  être  bien  connues 
qu'en  confultant  la  nature  même, 
&  dont  on  déduit  des  principes 
qui  fervent  de  fondement  à  une 
théorie  bien  différente  de  la  théo- 
rie ordinaire. 

M.  Sénac  dans  tout  fon  Livre  ne 
marche  que  d'après  l'expérience. 
Sa  théorie  eft  réduire  aux  feules 
conféquences  tirées  des  taits  ,  &  ap- 
puyée fur  des  preuves  mcchaniques 
qui  s'appliquent  facilement  à  la  ma- 
chine qu'il  examine  ,  voila  la  route 
qu'ilafuivie,  &  qu'il  recommande 
dans  fa  Préface. 

L'Hiftoire  des  erreurs  dans  les- 
quelles les  autres  méthodes  trop 
légèrement  adoptées ,  ont  jette  di- 
vers Ecrivains,  ne  peut  être  défap- 
prouvce  que  de  ceux  qui  en  lont 
ou  les  Auteurs ,  ou  les  Approba- 
teurs. Ce  font  autant  de  vérités 
qu'il  falloit  dire  &  dont  on  né  peut 
fçavoir  mauvais  gré  à  M.  Sénac. 
Ne  voyons  nous  pas  combien  on 
a  abufé  de  la  Géométrie  dans  la 
Médecine  :  mais  parce  qa  on  en  a 
abufé ,  doit-on  la  rejetter  tout-à- 
fait  ?  Non  fans  doute,  Ce  n'c-ft  donc 


que  la  façon  d'en  faire  ufage  qui 
eft  auflî  fufpecte  que  difficile  ;  c'efl: 
ce  qu'on  peut  voir  dans  la  Préface 
de  cet  ouvrage  &  dans  le  dernier 
Chapitre  du  premier  volume. 

L'ouvrage  entier  eft  partagé  en 
quatre  livres  qui  forment  la  divifion 
naturelle  qui  feule  pouvoit  épui- 
fer  la  matière. 

Le    premier   examine    ce   qui 
s'offre  aux  yeux  de  l'Anatomifte , 
le  fécond  d'après  les   lumières   de 
l'anatomie  confidére  les  ufages  Si 
l'action  du  cœur.  Mais  cette  action 
eft  fi  étendue  &  ces  ufages  font  fi 
importans,  qu'ils  ont  encore  rem- 
pli le  troifiéme  Livre  de  M.  Sénac 
dans  lequel  il  traite  de  la  circula- 
tion ,  &  enfin  pour  faire  une  appli- 
cation lumineufe  des  découvertes 
qu'il  a  faites ,  &  de  la  réforme  qu'il 
introduit  aans  la  théorie  de  la  Mé- 
decine ,  il  examine  les  différentes 
maladies  du  cœur  ;  c'eft-là  que  la 
Médecine  étoit  enveloppée  de  té- 
nèbres épaiffes ,  qu'il  régnoic  une 
difficulté   infurmontable  pour    le 
diagnoftic  ,  que  le  pi  ognoftic  pa- 
roiffoit  incertain ,  la  curation  ha- 
zardée  &  infructueufe.  Ces  fortes 
de  maladies  font  très-fouvent  au- 
deffus  de  la  portée  de  l'Art ,  mais 
M,  Sénac  a  répandu  un  nouveau 
Ooo  i] 
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jour  fur  ces  objets  fi  obfcurs. 
Si  nous  voulions  donner  ici  une 
analyfe  en  régie  de  la  première  par- 
tie ,  nous  n'aurions  aucun  article  à 
fupprimer. 

M.  Senac  y  examine  en  premier 
lieu  ce  qu'ont  dit  du  cœur  les  dif- 
férens  Auteurs.  En  deuxième  lieu  , 
il  nous  fait  part  de  ce  qu'il  a  vu  lui- 
même.  Mais  toujours  attentif  à  ce 
qui  peut  être  utile  à  l'humanité,  il 
infifte  davantage  fur  ce  qui  peut 
fournir  quelque  obfervation  prati- 
que; par  exemple  dans  ia  ftructu- 
re  du  médiaftin ,  il  nous  fait  faire 
une  attention  finguliére  fur  ce  que 
la  cavité  droite  eft  plus  grande 
que  la  gauche  ,  car  cette  remarque 
peut  beaucoup  influer  fur  la  (ïtua- 
tion  de  certains  abfcès  qui  fe  for- 
ment entre  les  deux  lames  &  pour 
lefquelles  on  a  propofe  des  opéra- 
tions. 

Après  la  defcription  exaâe  du 
péricarde  ,  M.  Sénac  examine  le 
Cœur  même  ,  il  fait  l'hiftoire  des 
découvertes  des  difïerens  Auteurs, 
qui  l'ont  examiné  depuis  Hippo- 
crate  jufqu'à  nous.  On  voit  la  vé- 
rité fe  découvrir  à  pas  lents.  Les 
ventricules  ont  d'abord  été  l'objet 
des  recherches  des  Anatomiftes 
anciens.  Lcwer  eft  le  premier  qui 
nous  ait  donné  une  defcription  un 
peu  circonflanciée  des  oreillettes. 
Mais  il  falloit  toute  l'exactitude  de 
M.  Ruifch  pour  bien  décrire  leurs 
appendices. 

Après  l'examen  des  différentes 
opinions  des  Auteurs  fur  toutes  les 
parties  du  cœur  de  l'homme  adulte, 
M.  Sénac  entre  dans  l'hiftoire  des 
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Obfervateurs  qui  depuis  Ariftore 
jufqu'à  nous  ont  examiné  la  forma- 
tion du  cœur  &  fon  état  dans  le 
fœtus.  De  cette  Hiftoireon  déduit 
néceflairement  tout  ce  que  nous 
en  fçavons  aujourd'hui.  Les  difpu- 
tes  qui  fe  font  élevées  même  de 
nos  jours  fur  ia  ftructure  &  les  ufa- 
ges  du  canal  artériel  &"  du  trou 
oval,  &  la  fource  de  ces  mêmes 
difputes  font  examinées  avec  une 
érudition  fi  fcrupuleufe  ,  qu'il  fe- 
roit  difficile  qu'aucun  Auteur  eut 
à  fe  plaindre  d'avoir  été  oublié  par 
notre  Auteur. 

Mais  examinons  ce  qu'il  nous 
donne  de  lui-même.  Rien  ne  paroit 
plus  curieux  que  ce  qu'il  dit  fur 
l'arrangement  par  lequel  les  fibres 
mufculaires  forment  les  ventricu- 
les. Pour  le  dévelcpper  il  examine 
la  furface  interne  des  ventricules. 
Leurfubftance  interne, eft  ,  dit- il, 
la  baie  de  toutes  les  autres  fibres  ; 
elles  fe  roulent  diverfementfur  cette 
bafe,  comme  fur  une  efpéce  de 
caifie ,  &  c'eft-là  qu'on  peut  les  faifir 
plus  aifément.  Pour  donner  une. 
idée  des  defcriptions  de  M.  Senac, 
il  fuffit  d'examiner  avec  lui  le  ven- 
tricule gauche. 

La  cavité  de  ce  ventricule  eft 
revêtue  d'un  tiflii  de  faifceaux  muf- 
culeux  ou  d'un  réieau  qui  rend  la 
furface  inégale;  on  donne  à  ces  fai- 
fceaux le  nom  de  Colomnes.  A  la- 
partie  fupérieure  interne  de  ce  ven- 
tricule vers  fa  pointe  ,  commence 
à  fe  former  un  pilier  fortant  de  di- 
verfes  racines  qui  montent  en  grof- 
fifTant.  Elles  aboutifïentà  un  tronc 
qui  fe  termine  à  un  doit  de  la  bafe 
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du  cœur.  Un  autre  pilier  appliqué 
à  la  furface  inférieure  naît  des  deux 
racines ,  &  fe  termine  en  trois  poin- 
tes charnues  qui  s'attachent  aux 
parois  en  montant.  Mais  la  nature 
ne  fe  répète  pas  toujours  exacte- 
ment dans  la  ftructure  de  ces  pil- 
liers.  Us  varient,  foit  par  le  nombre, 
foit  par  la  ftructure.  Qu'il  nous  fuffi- 
fe  qu'on  puiffe  regarder  le  réfeau 
qui  les  environne  comme  la  bafe 
de  laquelle  partent  les  fibres  muf- 
culeufes. 

La  première  couche  qui  entoure 
cette  caille  eft  compofée  de  fibres 
qui  defcendent  obliquement  de  la 
bafe  vers  la  pointe;  elles  marchent 
en  forme  de  fpirale  de  gauche  à 
droite.  Là  M.  Sénac  nous  fait  re- 
marquer le  rapport  des  colomnes 
aux  fibres  du  ventricule  gauche. 
Elles  ont  en  général  une  direction 
qui  les  porte  de  la  pointe  à  la  bafe. 
Les  fibres  au  contraire  font  tou- 
jours de  plus  obliques  en  plus  obli- 
ques, jufqu'à  ce  qu'enfin  elles  for- 
ment une  couche  tranfverfale ,  & 
fur  cette  couche  il  s'en  forme  de 
nouvelles  difpofées  en  un  fens  con- 
traire. 

L'origine  des  fibres  qui  compo- 
fent  les  différentes  couches  ne  peut 
être  fixée;  elles  naiffent  de  divers 
points  du  ventricule  gauche  ;  elles 
aboutiffént  ,  ou  dans  la  fubftance 
des  parois ,  ou  dans  leur  furface 
externe.  M.  Sénac  n'admet  aucun 
filet  tendineux. 

La  direction  des  colomnes  eft 
différente  dans  le  ventricule  droit, 
Les  unes  ont  une  pofition  fort  obli- 
que, d'autres  marchent  tranfyerfa- 
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lemenr.  Les  fibres  roulées  fur  des 
colomnes ,  font  celles  qui  différen- 
cient le  plus  les  deux  ventricules. 
Leurs  lits  n'ont  point  une  obliqui- 
té régulièrement  marquée  ;  on  ne 
peut  pas  fuivre  leurs  directions  de 
la  bafe  à  la  pointe.  II  en  paroit  de 
nouvelles  dans  leurs  cours.  A  l'ex- 
trémité de  ces  fibres  il  en  naît  d'au- 
tres qui  avancent  obliquement 
depuis  la  pointe  jufqu'à  la  bafe, 
&  de  la  bafe  partent  encore  d'au- 
tres fibres  qui  fe  terminent  obli- 
quement à  une  ligne  diagonale. 
Nous  ne  iuivrons  pas  plus  loin  M. 
Senac  dans  cette  defcription  qu'il 
n'eft  pas  poflible  d'abréger  ,  mais 
la  formation  de  la  cloifon  des  deux 
ventricules ,  fur  laquelle  les  Au- 
teurs font  fi  obfcurs  &  fi  partagés , 
appartient  en  entier  à  M.  Senac;  & 
fi  nous  avons  quelque  chofe  à  lui 
reprocher  actuellement  ,  c'eft  que 
la  defcription  n'eft  guéres  fufcepti- 
ble  d'analyfe. 

L'exactitude  de  notre  Auteur  a 
encore  trouvé  à  enchérir  fur  ce  qui 
a  été  dit  jufqu'à  ce  jour  par  tant 
d'Anatomiftes  fur  les  valvules ,  dans 
lefquelles  il  a  vu  des  fibres  mufcu- 
laires  diverfement  arrangées.  U  n'a 
pas  examiné  avec  moins  de  foin 
les  valvules  fïgmordes.  La  defcrip- 
tion qu'il  en  a  donnée ,  eft  bien  dif- 
férente de  celle  qui  ont  été  faites 
par  les  autres  Anatomiftes.  II  en  eft 
de  même  des  ouvertures  des  veines. 
&  des  artères  dans  le  cœur  &  des 
vaiffeaux  propres  de  ce  vifcere. 

Nous  pafferons  ici  fous  filence 
les  différences  que  M.  Sénac  a  éta- 
blies entre  le  cœur  du  fœtus  &  celui. 
Ooo  hj. 
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de  l'adulte ,  c'eft-à-dire  ,  celles  que 
tousles  Anatomiftesontadmifesjuf- 
qu'ici.  Ces  différences  n'ont  été  dé- 
taillées avec  la  même  étendue  par 
aucun  Anatomifte  ;  les  difputes 
qu'elles  ont  produit  pendant  fi 
longtemps  font  terminées  par  les 
recherches  de  notre  Auteur  ;  la  ftru- 
éhire  du  coeur  bien  développée  a 
décidé  des  opinions  entre  lefquel- 
les  les  efprits  flottoient  depuis  M. 
Méry  ,  fans  pouvoir  fe  fixer. 

La  troifiéme  partie  du  traire  du 
coeur  de  M.  Sénac,  roule  entière- 
ment fur  la  circulation  du  fang 
pour  laquelle  le  cœur  a  été  formé  ; 
avant  que  de  l'examiner  dans  un 
grand  détail  ,  notre  Auteur  nous 
donne  une  Hiftoire  raifonnée  des 
découvertes  qui  nous  ont  conduits 
par  dégrés  à  la  connoiffance  de 
cette  importante  fondion. 

Céfalpin  après  Servet ,  &  Colum- 
bus  a  établi  le  retour  du  fang  au 
cœur  par  les  veines ,  mais  Harvey  a 
ajouté  à  leurs  travaux  des  obfer- 
vations  encore  plus  utiles  &  plus 
lumineufes.  C'eft  dans  le  détail  des 
preuves  d'Harvey  que  M.  Sénac 
péfe  &  examine  avec  foin  qu'on  en 
trouve  la  démonftration. 

Mais  depuis  ce  grand  Homme 
on  a  fait  de  nouvelles  découvertes 
fur  la  circulation.  Les  efpérances 
qu'on  avoit  entrevues  dans  latranf- 
fufion  fe  font  évanouies  ,  auffi 
étoient-elles  peu  fondées  fur  la 
raifon. 

Les  travaux  d'Harvey  ont  fervi 
de  modéleà  ceux  qui  nous  ont  dé- 
montré la  circulation  des  fucs  lym- 
phatiques. Mais  fur  cet  article ,  com- 
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bien  de  difficultés  ne  nous  refte- 
t'il  pas  à  applanir  ?  Combien  de  dé- 
couvertes n'avons  nous  pas  encore 
à  faire  ? 

C'eft  par  la  circulation  même 
que  le  fang  fe  produit  ;  il  fe  forme 
des  matières  étrangères  qui  onc 
formé  le  chyle ,  c'eft  une  métamor- 
phofe  continuelle  à  laquelle  la  vie 
eft  attachée  ;  toutes  les  matières 
par  une  tranfmutation  fmguliére, 
produifent  cette  liqueur  rouge  qui 
circule  dans  les  vaiffeaux,  liqueur 
qui  fous  la  même  forme  en  renfer- 
me d'autres  très-différentes. 

La  première  chofe  à  confidérer 
dans  ce  fluide ,  eft  fa  couleur  pour- 
prée. Or  quelle  eft  la  caufe  de  cette 
couleur?  Elle  dépend  ,  félon  tous 
les  Obfervateurs ,  de  la  réunion  de 
fix  globules  blancs;  mais,  félon  M. 
Senac ,  elle  eft  inhérente  dans  les 
globules  ,  ils  font  fimples  &  quand 
ilsfont  folitairesil  paroiffent  blancs; 
s'ils  changent  de  couleur,  c'eft-à- 
dire  s'ils  paroiffent  rouges ,  c'eft 
parce  qu'ils  font  entaffés  les  uns 
fur  les  autres. 

De  là  M.  Sénac  déduit  les  phé- 
nomènes du  plus  ou  moins  de  rou- 
geur que  l'on  remarque  dans  le 
fang  de  différentes  perfonnes.  Mais 
outre  les  globules  rouges,  les  par- 
ties fur  lefquelles  M.  Sénac  a  porté 
de  nouvelles  lumières ,  font  l'huile 
blanche  qui  produit  la  coëne  dans 
les  pleuritiques,  la  partie  muqueu- 
fe  &  gelatineufe  qu'il  diftingue 
effentiellement  dans  le  fang  ,  & 
qu'il  retrouve  dans  la  mucofité  des 
narines  &  dans  celle  qui  lubrefie 
tous  les  paffages  expofés  à  l'air. 


J    U    I    L    L 

Des  confédérations  encore  plus 
nouvelles  font  celles  qu'il  nous 
fait  faire  fur  la  quantité  de  féro- 
fité  qui  fe  fépare  du  fang  ,  fur  le 
temps  dans  lequel  elle  s'échappe 
&  fur  fa  pefanteur  fpécifique ,  fur 
les  parties  conftituantes  du  fang, 
&  fur  chacune  de  fes  parties  ;  là 
les  anciennes  expériences  de  Boile , 
&les  nouvelles  que  M.  Haies  nous  a 
données  fur  cette  matière  font  éga- 
lement difcutées ,  après  un  examen 
raifonné  des  caufes  qui  coagulent 
Je  fang ,  &  de  ce  qui  conftitue  effèn- 
tiellement  fa  fluidité. 

M.  Sénac  nous  donne  un  cha- 
pitre entier  fur  la  force  avec  laquelle 
Je  fluide  parcourt  les  vaiifeaux.  Ja- 
mais en  effet  matière  ne  mérita  de 
la  part  d'un  Médecin  méchanicien 
un  examen  plus  attentif;  mais  qu'en 
pouvons-nous  déduire?  Malheureu- 
sement tous  les  principes  qu'on  a 
fuivis  jufqu'ici  portent  à  faux.  Les 
feules  conféquences  que  M.  Senac 
a  tirées  de  diverfes  expériences  mé- 
ritent notre  attention.  S'il  n'a  pu 
lien  établir  de  pofitif  fur  cette  for- 
ce ,  il  montre  exactement  tous  les 
obfîacles  qu'il  n'a  pas  été  pollible 
de  franchir. 

Mais  une  matière  fur  laquelle 
notre  Auteur  a  jette  une  1-umiére 
que  perfonne  ne  peut  revendiquer , 
font  les  véritables  loix  de  la  circu- 
lation. Ebauchées  par  plufieurs 
Ecrivains ,  elles  avoient  été  jufqu'à 
préfent  une  fource  d'erreurs  grof- 
fiéres  ,  quelquefois  même  meur- 
trières ,  quand  on  avoit  voulu  par 
leur  moyen  fixer  l'ufage  de  difléren- 
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tes  faignees,  en  telles  ou  telles  par- 
ties ,  pour  faire  une  dérivation  ou 
unerévulfion.M.Sénac  a  déjà  jette 
fur  cette  matière  dans  plufieurs 
ouvrages ,  une  lumière  quia  éclai- 
ré fes  adverfaires  même  ;  tous  fes 
principes  dépendent  de  la  diminu- 
tion ou  de  l'augmentation  des  ré- 
fiftances  mieux  entendue  qu'elle 
ne  l'a  été  jufqu'à  préfent.  De-là  dé- 
pend la  plus  grande  partie  de  la 
doârine  des  pouls ,  auffi  notre  Au- 
teur nous  explique-t'il  les  différen- 
ces avec  plus  de  netteté  qu'on  ne 
l'avoit  fait  jufqu'ici.  Enfin  la  cha- 
leur qui  eft  fi  intimement  liée  avec 
la  doctrine  de  la  circulation  ,  fe 
trouve  auffi  expliquée  à  la  fin  de  ce 
traité,  &  termine  la  partie  théori- 
que de  M.  Sénac. 

Tout  ce  grand  édifice  qu'a  élevé 
M.  Sénac  ,  ne  tendoit  qu'à  la  gué- 
rifon  des  maladies  du  cœur  :  après 
ce  nombre  infini  d'agens  étrangers 
qui  agiffènt  fur  Ce  vifcére,  après 
cette  aétion  fi  longtemps  conti- 
nuée, M.  Sénac  fe  trouve  lui-mê- 
me étonné  que  quoique  les  mala- 
dies foientfort  fréquentes,  elles  ne 
le  foient  pas  encore  davantage. 
Afin  d'établir  pour  ainfi  dire,  un 
diagnoftic  général,  M.  Sénac  com- 
mence par  examiner  attentivement 
fi  les  maladies  qui  attaquent  le 
cceur  dépendent  du  cœur  même, 
ou  fi  ce  ne  font  que  des  caufes  étran- 
gères qui  agiffènt  fur  lui.  Mais  fou- 
vent  on  peut  encore  fe  méprendre. 
Les  dilatations  de  l'aorte  peuvent  T 
par  exemple ,  faire  prendre  cette 
artère  pour  le  cœur  ;  pour  éviter 
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une  telle  erreur  M.  Senac  nous  don-     fur  les  maladies  qui  ne  fe  manîfe 


ne  des  lignes  qui  ne  font  point  équi- 
voques. 

Les  principes  généraux  de  la 
curation  commune  à  toutes  les  ma- 
ladies du  cœur,  font  tirés  dans  cet 
ouvrage  de  l'action  du  fang  fur  ce 
vifcére ,  il  s'agit  toujours  d'augmen- 
ter ou  de  diminuer  fon  activité. 

Ayant  établi  les  principes  géné- 
raux ,  M.  Sénac  examine  les  diffé- 
rentes maladies  du  cœur  &  de  tout 
ce  qui  lui  appartient.  Il  commence 
parles  maladies  du  péricarde.  L'en- 
durciflement  ,  &  même  l'ollifica- 
tion  de  fes  membres ,  fes  abfcès ,  les 
vers ,  &  les  pierres  qu'on  y  trouve , 
enfin  fes  bkffures  &  fes  inflamma- 
tions y  trouvent  leurs  lignes  dia- 
gnoftics,  ou  du  moins  des  lignes 
moins  équivoques  que  ceux  qu'on 
a  eu  jufqu'à  préfent. 

LediagnofUc  de  l'hydropifie  du 
péricarde,  a  furtout  reçu  un  nou- 
veiu  jour  dans  cet  ouvrage.  M. 
Sénac  pafle  enfuite  aux  maladies 
qui  attaquent  le  cœur  même.  Le 
bon  ufage  qu'il  fçait  taire  de  la  mé- 
chanique  en  Médecine  ,  reparoît 
quand  il  nous  parle  des  caufes  & 
des  effets  de  la  dilatation  qu'on  a 
fouvent  remarqué  dans  le  cœur. 
L'augmentation  de  fa  force  dans 
ces  cas  y  eft  recherchée  &  démon- 
trée invinciblement  ;  elle  a  été  quel- 
quefois fi  violente  ,  qu'elle  a  déta- 
ché les  côtes  de  leurs  cartilages. 

Après  nous  avoir  donné  de  nou- 
veaux lignes  pour  mieux  reconnoî- 
tre  ces  maladies ,  M.  Sénac  ajoute 
une  recherche  purement  curieufe 


fient  par  aucun  ligne  certain.  C'eft- 
là  qu'eft  ramaffée  une  foule  d'ob- 
fervations  où  une  critique  exacte 
nous  fait  difeerner  le  vrai  d'avec 
le  faux,  &  donne  des  bornes  à  la 
foi  que  nous  devons  ajouter  à  ce 
que  nous  ont  rapporté  tant  de  di- 
vers Auteurs. 

M.  Sénac  finit  enfin  le  détail  des 
maladies  du  cœur  par  les  trois  gen- 
res de  maladies  qui  lui  font  les  plus 
ordinaires  ,  &  qui  demandoienc 
un  plus  grand  détail  de  théorie. 
Par  exemple  à  l'occafion  des  Poly- 
pes, il  entre  dans  le  détail  de  tou- 
tes les  caufes  qui  peuvent  figer  & 
coaguler  le  fang  dans  fes  vaiiTeaux, 
il  fixe  exactement  les  bornes  de 
l'épaifilTement  inflammatoire  &  de 
celui  qui  vient  au  contraire  par 
défaut  d'aétion  ;  mais  malheureufe- 
ment  fur  cette  maladie  la  théorie 
eft  plus  riche  que  la  pratique.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  palpita- 
tions &  des  fyncopes,  tantôt  pro- 
duites par  le  vice  propre  du  fang, 
tantôt  par  le  vice  des  parties  voi- 
fines,  &  qui  plus  eft  même  par  le 
défaut  des  parties  éloignées.  Il  faut 
étudier  exactement  leurs  fignes, 
tels  que  nous  les  a  marqués  notre 
Auteur ,  pour  ne  pas  tomber  dans 
l'erreur  grolliére  de  quelques  Mé- 
decins, auxquels  il  reproche  d'a- 
voir prétendu  reconnoître  des  cau- 
fes générales  de  pareils  vices  qui 
peuvent  dépendre  d'une  infinité  de 
circonftances  ou  de  caufes  même 
contraires. 
Si  M.  Sénac  pouvoit  fe  flater 
d'avoir 
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d'avoir  fatisfait  (es  Lecteurs ,  il  ne 
s'étoit  pas  entièrement  fatistait  lui- 
même,  il  a  ajouté  un  fupplément 
à  fon  Livre  ,  auquel  rien  ne  pa- 
roiiïbit  manquer;  cependant  rien 
ne  mérite  plus  la  curiofité  que  les 
.recherches  qu'il  a  ajoutées  fur  le 
fang  &  fur  la  figure  de  fes  globu- 
les ,  qui  ne  font  plus  fphériques , 
mais  lenticulaires  ;  au  milieu  de 
chaque  petite  lenticule  on  voit  un 
point  noir,  ou  blanchâtre,  ce  que 
M.  Sénac explique  fuivant  les  prin- 
cipes de  l'optique  de  Nevton. 

La  plupart  des  autres  matières 
traitées  dans  le  premier  Livre , 
trouvent  de  nouveaux  éclaircuTe- 
mens  dans  ce  fupplément ,  la  cloi- 
fon  du  cœur,  les  colomnes  &  les 
piliers  ;  la  ftructure  des  artères  & 
des  veines ,  les  valvules  figmoïdes 
Si  les  valvules  veineufes ,  les  finus 
de  l'aorte,  le  trou  ovale,  &c.Tous 
ces  objets  épuilés ,  ce  femble ,  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage,  reparoif- 
fent  ici  fous  un  nouveau  jour  qu'ils 
doivent  à  de  nouvelles  recherches. 
De  tels  ouvrages  ne  fçauroient 
manquer  de  critique;  ce  font,  dit 
l'Auteur,  des  épreuves  aufquelles 
tous  les  écrits  font  expofés  ,  &  fi 
l'amour  propre  n'étoit  pas  h  aveu- 
gle, devroit-il  en  être  bleffé?  Lorf- 
qu  elles  font  injuftes  elles  tombent 
d'elles-mêmes  ;  mais  fi  elles  font 
jufres  ,  ce  font  des  bienfaits  puif- 
qu'elles  nous  arrachent  à  l'erreur. 
11  n'y  a  que  la  préfomption  qui 
puiife  fe  perfuader  qu'elle  ne  mé- 
rite pas  de  tels  bienfaits  dont  la 
jaloufie  fut  toujours  fort  libérale. 
Juillet. 
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Avec  de  tels  fentimens,  l'Au- 
teur ne  doit  pas  être  furpris  qu'il 
ait  paru  diverfes  critiques  contre 
fon  ouvrage.  Nous  ne  parlerons  pas 
de  celles  qui  ne  roulent  que  fur 
des  perfonnalités  ou  fur  quelque 
calcul,  qui  n'intéreiTent  en  rien  le 
fond  des  matières.  Nous  nous  atta- 
cherons feulement  à  celle  quia  été 
imprimée  en  Hollande  ;  on  n'a  pas 
voulu  y  épargner  l'Auteur  ni  fes 
écrits  ;  mais  malgré  les  efforts  qu'on 
fait  pour  le  critiquer,  voici  l'idée 
qu'on  donne  du  traité  du  cœur. 
Elle  fuppléera  en  partie  au  détail 
dans  lequel  nous  ne  fommes  point 
entrés,  contens  de  donner  un  ta- 
bleau général  de  cet  ouvrage. 

»  Ce  traité  ,  dit-on  ,  travaillé 
»  avec  foin  eft  le  fruit  de  bien  des 
«recherches;  M.  Sénac  a  beau- 
»  coup  lu  ,  il  a  vu  bien  des  mala- 
j>  des ,  il  a  diffequé  beaucoup  de 
»  cadavres  humains.  La  pohtion 
j>  feule  du  médiaftin  a  employé 
»  quinze  cadavres ,  fes  defcriptions 
»  font  faites  d'après  le  cadavre  mê- 
»  me.  Sans  donner  une  créance  ab~ 
»  folue  au  calcul  &  à  la  Médecine 
»  géométrique  ,  il  s'en  eft  fervi  au 
»  befoin. 

»)  Cet  ouvrage  efl  fort  étendu  , 
»  il  embraffe  la  ihudure  du  cceur 
»  telle  qu'on  Ta  propofée ,  &  telle 
»  que  l'Auteur  l'a  vue  lui-même , 
»i  les  fonctions  de  ce  vifcére  & 
5>  celles  des  artères  ,  la  nature  des 
»  liqueurs  quf  y  coulent  ,  &  les 
»  maladies  qui  ont  du  rapport  au 
»>  cœur  ;  ce  travail  eft  d'autant  plus 
»  vafte  que  M.  Sénac  a  donné  des 
Ppp 
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îj  extraits  critiques  très-amples  & 
»  très-cii  conftanciés  de  ce  qu'on 
»  avoir  écrit  avant  lui. 

"  Après  ces  extraits  qui  remplif- 
ïj  fent  180  pages,  M.  Sénac  don- 
»  ne  fa  nouvelle  defcription  du 
»>  cœur.  Il  y  a  en  effet  bien  du  neuf 
»  &  des  remarques  originales  Se  uti- 
»  les  ;  c'eft  furtout  le  détail  des  fi- 
)>  bres  du  cœur  qui  eft  entièrement 
j>  nouveau.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  long 
s>  &  difficile  à  faifir.  On  auroit  fou- 
j>  haité  qu'il  eût  voulu  en  donner 
»  un  précis  pour  foulager  un  Le- 
»>  cr.eur,  mais  enfin  il  paroitquece 

»  détail  eft  jufte  &  qu'il  eft  vrai 

>»  Dès-lors  il  a  la  gloire  d'avoir  ré- 
»  vêlé  un  véritable  fecret,  une  par- 
»>  tie  de  la  ftru&ure  du  cœur  hu- 
>»  main  que  bien  des  Auteurs  ont 
»>  manquée  ,  &  que  d'autres  ont 
»>  mieux  aimé  ne  pas  entrepren- 
»  dre. 

»  M.  Sénac  fe  déclare  pour  le 
»  raccourciflement  du  cœur  ;  il  re- 
»  marque  à  cette  occafion  que  les 
„  mufcles  fe  raccourciffènt  de  plus 
•>■>  d'un  tiers  malgré  le  calcul  qu'on 
»>  a  trouvé  ne  mener  qu'à  ce  tiers , 
»  M.  Senac  a  raifon ....  nous  fom- 
«  mes  également  perfuadés  de  la 
•>,  vérité  de  ce  qu'il  remarque  fur  la 
j>  caufe  du  mouvement  du  cœur 
»>  qu'il  attribue  à  l'irritation.  Il  ajou- 
»  te  des  particularités  curieufes.... 
j>  Les  expériences  qu'il  a  faites  fur 
»>  le  cœur  des  animaux  mourans 
s>  ont  un  véritable  prix.  Elles  éta- 
j»  biiffent  le  vrai  en  détruifant  les 
■>■>  hypothéfes ....  Il  fait  des  recher- 
î)  ches  curieufes  fur  la  caufe  du 
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»  mouvement  du  cœur,  elles  nous 
»  paroiffent  fondées  prefque  géné- 
»  ralement 

»  M.  Sénac  a  beaucoup  travaillé 
»  fur  les  artères  ;  il  a  fait  des  expé- 
»  riences  fur  leur  force  élaftique  ; 
»  il  a  mefuré  les  diamètres  des  prin- 
î>  cipales  branches  ;  il  a  donné  un 
i>  grand  détail  fur  les  éperons  qui 
»  font  devant  les  orifices  de  leurs 
j>  rameaux.  Sa  defcription  des  vei- 
»  nés  eft  nouvelle.  Il  a  fait  plu- 
»  fîeurs  remarques  lur  leurs  valvu- 
»  les.  Sa  differtation  fur  le  pouls  a 

»  beaucoup  de  nouveau fa  di- 

»  greffion  fur  la  refpiration  eft  uti- 
»>  le  ;  il  a  donné  de  nouvelles  me- 
»  fures  des  vailTeaux  du  poulmon.... 
»  il  parle  fort  au  long  de  la  nature 
»  du  fang  &  des  humeurs.  Ses  ex- 
»  périences  font  inftruétives  &  fes 
î>  idées   fort  différentes   des  idées 

>i  ordinaires il  donne  un  grand 

»  nombre  d'obfervations  fur  les 
»  maladies  du  cœur,  il  en  joint 
»  quantité  d'étrangères  aux  fiennes 
■>■>  qui  font  en  affez  grand  nombre 
»  elles-mêmes .... 

De  tels  éloges  ne  font  point  fuf- 
peéts  dans  des  critiques  améres  di- 
ctées par  le  reflentiment  &  par  un 
intérêt  pei  fonnel ,  &  dans  les  que- 
relles de  deux  Ecrivains  qui  ont 
travaillé  fur  la  ftruéhire  des  corps 
animés ,  c'eft  prefque  être  juftifié 
fur  les  reproches  que  d'avoir  mérité 
ces  louanges. 

Nous  n'entrerons  point  dans  ces 
difeuffions  critiques.  On  a  déjà  ré- 
pondu aux  objections  de  M.  Hal- 
ler.  dans  un  ouvrage  public,  11  n'y 
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a  qu'un  feul  point  fur  lequel  nous 
juftiherons  M,  Sénac  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  fur  lequel  nous  rap- 
porterons feulement  les  propres 
termes  dont  il  s'eft  fervi". 

Les  expreflions  dont  il  fe  fert , 
dit-on  ,  a  L'égard  de  Boerhaave  ,  de 
Lancift ,  de  W 'alter  ne  marquent  au- 
cun de  ces  ménagemens  cjite  les  grands 
hommes  mêmes  doivent  aux  grands 
hommes.  Cependant  M.  Sénac  a 
prodigué  des  éloges  à  ces  Ecrivains. 
Il  appelle  Boerhaave  >i  le  grand 
»  Réformateur  de  la  Médecine,  le 
»  grand  Boerhaave,  l'Ecrivain  qui 
s>  voit  ce  qui  échappe  aux  recher- 
»  ches  des  autres ,  qui  laifle  même 
»  dans  ce  qu'il  emprunte  des  tra- 
»  ces  du  génie. 

M.  Sénac  ne  rend  pas  moins  de 
juftice  à  Lancifi,  »  les  places  éle- 
»>  vées,  dit-il ,  qui  nous  cachent  fi 
j>  fouvent  le  fond  du  mérite  ,  ont 
»»  donné  un  nouveau  luftre  à  celui 
>»  de  cet  Ecrivain.  «  Dans  les  en- 
droits où  il  eft  nommé  ,  c'eft  »  l'il- 
»  luftre  Lancifi  ;  il  n'eft  jamais 
»  permis  de  l'accufer  d'infidélité  ; 
»>  lorfqu'on  lui  reproche  quelque 
î>  erreur  il  faut  être  fort  réfervé  dans 
»  une  telle  accufation. 

Les  égards  qu'on  doit  à  M. 
Walter  ne  font  pas  moins  marqués 
dans  l'ouvrage  de  M.  Sénac.  »  Le 
»  détail ,  dit-il ,  de  cet  Ecrivain  fur 
»  les  nerfs  cardiaques  ne  renferme 
»  pas  tout  ce  qu'on  pourroitdéfirer; 
»>  mais  il  ne  faut  pas  lui  demander 
»>  plus  qu'il  n'a  voulu  nous  donner. 
s»  Les  reproches  qu'on  peut  lui  faire 
»i  là-defius  ne  portent  aucune  at- 
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»  teinte  à  fon  fçavoir  ni  à  fon  exa- 
»>  ftitude. 

Si  les  autres  reproches  n'étoient 
pas  mieux  fondés ,  il  feroit  inutile 
d'en  parler.  Ce  qui  s'écarte  de  la 
vérité  ne  mérite  point  de  réponfe  ; 
mais  il  faut  avouer  auffi  pour  la 
juftification  de  M.  Haller  qu'il  faut 
néceffairement  qu'il  ait  eu  en  vue 
d'autres  ouvrages  dans  fa  critique; 
un  Ecrivain  fi  connu  ne  s'expofe 
pas  à  être  démenti  par  la  feule  le- 
dure  d'un  Livre.  11  eft  bien  éloi- 
gné d'en  vouloir  impofer  au  pu- 
blic qui  eft  toujours  indigné  quand 
on  le  trompe. 

Une  preuve  évidente  de  ce  que 
nous  avançons ,  c'eft  qu'on  ne  trou- 
ve pas  dans  l'ouvrage  de  M.  Sénac 
beaucoup  de  chofes  qui  font  ci- 
tées dans  cette  critique  ;  M.  Sénac 
ne  parle  pas  par  exemple  de  la  co- 
lique appellée  Colicapitlonum,  Il  ne 
fait  mention  que  de  la  Colique  des 
Peintres  où  des  Plombiers  ;  il  ne 
dit  nulle  part  que  les  nerfs  cardia- 
ques qui  viennent  de  l'intercoftal 
en  fortent  à  côté  de  la  glande  Thy- 
roïde. Il  ne  rapporte  point  qu'il  ait 
fait  faire  une  opération  pour  l'hy- 
dropifie  du  péricarde.  C'eft  pour 
une  hydropilîe  de  poitrine  qu'il  a 
fait  faire  une  pars.centejc.  Il  ne 
nie  pas  que  le  fang  paffe  dans  les 
vaiffeaux  tranfparens  de  l'Iris ,  il 
dit  pofitivement  (\uily  a  vu  des 
échyrnojes  dans  les  corps  vivans  ,  & 
quV/ y  a  obfervé  des  vaiffeaux  fan- 
guins.  Il  ne  croit  pas  avoir  décou- 
vert le  premier  la  continuité  de 
l'anneau  valvuleux  qui  eft  à  l'entrée 
Ppp  ij 
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des  ventricules  ,  il  reconnoît  que 
Vefalc  &  Vieujfens  ont  obfervé  cette 
continuité.  Il  ne  dit  pas  que  la  fé- 
rofité  foit  une  efpéce  d'huile  non 
inflammable ,  mais  feulement  qu'zï 
y  a  dans  laférefité  une  huile  intime- 
ment mêlée  avec  l'eau  ,  &  que  cttte 
huile  n'efi  point  inflammable  j  il  ne 
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foutient  pas  l'acidité  du  fang;  il 
foutient  au  contraire  que  le  fang 
n'cjl  point  acide,  il  dit  la  mémecho- 
fe  de  la  férofité  çjr  des  autres  hu- 
meurs ;  enfin  il  ne  répète  point  le 
reflux  du  fang  d'après  M.  Rou- 
hault ,  cet  Ecrivain  ne  parle  que 
du  fang  qui  eft  fur  les  valvules ,  &c. 
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LE  projet  de  M.  de  Burigny 
avoit  d'abord  été  d'écrire  une 
Hiftoire  détaillée  des  Empereurs 
de  Conftantinople  depuis  Anafta- 
fe,  au  régne  duquel  M.  de  Tille- 
mont  a  terminé  la  Tienne  ,  jufqu  a 
la  deftrudion  de  l'Empire.  Il  avoit 
même  déjà  achevé  ce  grand  ouvra- 
ge, lolqu'ayant  fait  réflexion,  que 
i'immenlîté  des  petits  détails,  dans 
îefquels  ce  plan  l'avoit  jette  pour- 
roit  n'être  pas  du  goût  de  la  plu- 
part des.  Le&eurs ,  il  prit  le  parti 
d'en  changer  la  forme  ,  c'eft-à- 
dire,  de  retrancher  tout  ce  qui  ne 
lui  paroiflbit  pas  eflentielàla  con- 
noiflance  des  principaux  événe- 
mensde  l'hiftoire,  &  de  neréfer- 
ver  que  les  faits ,  dont  la  lecture 
pourroit  être  aulli  agréable  qu'utile. 
Par  ce  changement  de  plan  il 
s'eft  vu  obligé  pour  faire  un  ouvra- 
ge complet ,  de  reprendre  l'Hiftoi- 
re  des  Empereurs  dès  leur  premier 
établilTement  à   Conftantinople  ; 


bien  plus ,  afin  qu'il  ne  reftât  riert 
à  délirer  de  tout  ce  qui  concerne  la 
connoiflance  du  fort  de  cette  ville 
Capitale,  &  des  différens  états  par 
où  elle  a  pafle,  il  a  misa  la  tête 
de  fon  Livre ,  un  récit  abrégé  des 
principales  révolutions  deByfance, 
L'ouvrage  eft  partagé  en  dix 
Livres.  Les  neuf  premiers  contien- 
nent l'hiftoire  politique ,  &  le  dixiè- 
me ne  roule  que  fur  les  matières 
Eccléfiaftiques.  Les  grands  événe- 
mens  qui  fe  font  pafles  dans  l'Egli- 
fe  de  Conftantinople ,  ont  une  liai- 
fon  li  intime  avec  les  révolutions 
de  l'Empire ,  qu'il  p'étoit  pas  pof- 
fibleden'en  pas  faire  quelque  men- 
tion. Mais  comme  l'Auteur  fe  fe- 
roit  vu  dans  l'obligation  d'inter- 
rompre à  tout  moment  le  récit  des 
affaires  politiques ,  s'il  avoit  voulu 
faire  marcher  de  pair  l'Hiftoire  de 
l'Eglife  avec  celle  de  l'Empire  ,  il 
a  cru  devoir  chercher  un  moyen 
d'éviter  cet  inconvénient»  Il  a  de- 
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taché  des  divers  régnes  toutes  les 
difculîîons  qui  ont  rapport  à  la  Re- 
ligion ,  &  il  les  a  rentermées  dans 
un  Livre  à  part ,  afin  que  d'un  feul 
coup  d'oeil  on  put  voir  les  princi- 
pales conteftations  de  l'Eglife  de 
Conftantinople  avec  celle  de  Ro- 
me ,  les  progrès  du  Schifme ,  &  tou- 
tes les  tentatives ,  qui  ont  été  faites 
en  difterens  temps  pour  procurer 
la  réunion  de  l'Eglife  d'Orient  avec 
celle  d'Occident. 

Le  Lecteur  ne  doit  pas  atten- 
dre de  nous ,  que  nous  lui  présen- 
tions dans  cet  extrait  une  analyfe 
des  révolutions  ,  qui  font  le  fujet 
de  cette  Hiftoire.  Nous  croyons 
devoir  nous  en  difpenfer  ;  î  °.  par- 
ce que  ces  révolutions  ne  font  point 
inconnues  à  tous  ceux  qui  ont  lu  la 
collection  desHiftoriens  de  Byfan- 
ce ,  par  M.  Coufin  &  les  ouvrages 
de  plufieurs  autres  Sçavans  moder- 
nes, qui  ont  travaillé  avec  fuccès 
fur  diverfes  parties  de  l'hiftoire  de 
Conftantinople ;  z°.  le  récit  en  eft 
tellement  abrégé  dans  l'Hiftoire 
que  nous  annonçons ,  que  nous  ne 
pourrions  le  réduire  à  moins  de  li- 
gnes fans  y  répandre  de  l'obfcurité. 
Notre  devoir  eft  plutôt  de  faire 
connoître  les  fources  où  M.  de 
Burigny  a  puifé  ,  l'ufage  qu'il  a 
fait  des  Auteurs  tant  anciens  que 
modernes,  &  le  caraétére  de  fa  nar- 
ration. 

Tant  que  M.  de  Burigny  a  pu 
avoir  M.  de  Tillemont  pour  gui- 
de ila  marché  avecaflurance  fur  fes 
traces.  11  a  reconnu  après  un  exa- 
men critique,  que  ce  fage  &  pro- 
fond Ecrivain  n'a  prefque  rien  lait- 
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fe  à  défirer  fur  les  matières  qu'il 
a  traitées.  Ainfi  le  premier  Livre  de 
cette  Hiftoire  qui  va  jufqu'au  régne 
de  Juftin  I.  ne  contient  rien  qui 
n'ait  été  dit  par  M.  de  Tillemont. 
Mais   ayant   été  obligé  d'extraire 
des  Hiftoriens  originaux  les  fujets 
des  autres  Livres ,  il  a  eu  befoin  de 
plus  de  précaution  &  de  Critique. 
Ces  Auteurs  ,  tels  que  Procope , 
Agathias,  Simocatra,  Nicéphore, 
Théophane,  Cedréne,Zonare,  en 
un  mot  tous  les  Ecrivains ,  dont  les 
ouvrages  forment  la  grande  Colle- 
ction ,  à  laquelle  on  a    donné  le 
nom  de  Byfantine  ,  font  fans  doute 
extrêmement  utiles  pour  apprendre 
l'hiftoire  des  Empereurs  d'Orient. 
»  Il  ne  faut  cependant  pas  s'ima- 
»  giner  ,  dit  M.  de  Burigny ,  qu'il 
ji  fuffife  de  les  avoir  lu  pour  fçavoir 
»  parfaitement  cette  Hiftoire.  Car 
»  non  feulement  ils  ne  préfentent 
>>  que  des  morceaux  détachés  qui 
»  ne  font  pas  un  tout  complet;  mais 
»  prefque     toujours    flateurs    ou 
»  paflionnés ,  ils  altèrent   le    plus 
»  fouvent  la  vérité  des  faits.  Mal 
»  inftruits    d'ailleurs    des    affaires 
»  d'Occident,  &  uniquement  occu- 
»  pés  à  deshonorer  les  Latins  fur- 
»  tout  depuis  le  Schifme  ,  ils  doi- 
»  vent  être  lus  avec  précaution.  Us 
u  ont  outre  cela  peu  d'attention  à 
»  la  Chronologie  ,    fans  laquelle 
»  l'Hiftoire  n'eft  qu'un  carros. 

M.  de  Burigny  n'a  eu  pour  les 
Auteurs  Grecs  que  le  degré  de 
confiance  qu'ils  méritent  ;  il  leur 
oppofe  fouvent  le- témoignage  des 
Ecrivains  Occidentaux ,  qui  lui  ont 
paru  avoir  &  plus  de  fincérité  de 
PPP  "i 
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plus  d'ordre  dans  leurs  récits ,  que    re  ,  qu'à  l'agrément  de  la  narra- 


]es  Grecs.  11  profite  de  la  critique 
des  Sçavans  modernes  ,  qui  ont 
traité  quelques  parties  de  l'Hiltoire 
Byfantine.  Il  fe  loue  furtout  des 
fecours  qu'il  a  tirés   des  familles 
Byfantines ,  &  de  ïhiftoire  de  f Em- 
pire de  Cotiftantinople  fions  les  Em- 
pereurs François  ,  par  le  célèbre  M. 
du  Cange.  La  critique  des  Annales 
de  Baronius  par  le  P.  Pagi  ,  lui  a 
fervi  de  guide  dans  la  fixation  des 
vrayes  époques  des  régnes  des  Em- 
pereurs. 11  a  mis  à  profit  divers  ex- 
traits d'originaux  ,  qui  n'ayant  ja- 
mais-été imprimés  féparément,  ne 
fe  trouvent  que  dans  les  ouvrages 
du  P.  Pagi,  &  qui  néanmoins  con- 
tiennent  des  détails  très-impor- 
tans.  Enfin  il  paroit  n'avoir  négligé 
aucun  moyen  propre  à  s'affiner  de 
la  vérité  des  faits  &  à  mettre  de 
l'ordre  &  de  la  clarté  dans  le  tiflu 
de  Ïhiftoire. 

Auffi  fa  narration  porte-t-elleun 
caractère  de  vérité  qui  la  rend  re- 
commendable.  Simple  &  toujours 
intéreffante  parle  choix  des  circon- 
ftances ,  elle  attache  le  Lecteur  par 
la  variété   des   Tableaux   qu'elle 


non. 

Au  refte  cette  négligence  de  fty- 
le  eft  compenfée  par  tant  d'excel- 
lentes qualités ,  qu'elle  n'empéche- 
ra  point  que  le  Lecteur  ne  trouve 
beaucoup  de  plaifir  à  lire  cette  Hi- 
ftoire.  On  aura  lieu  d'être  fatisfait 
de  la  difpofition  des  événemens ,  & 
de  la  clarté  que  l'Auteur  a  fçu  ré- 
pandre fur  une  Hiitoire  auffi  com- 
pliquée que  l'eft  celle  de  Conftan- 
tinople.  On  y  voit  arriver  dans  leurs 
temps  les  Nations  Barbares  ,   on 
voit  les  progrès  de  leurs  armes ,  Se 
leurs  établiffemens  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Empire ,  les  cara- 
ctères de  ces  Nations  &  celui  de 
leurs  Chefs.  Toutes  ces  chofes  font 
amenées  de  manière  que  non  feu- 
lement elles  n'interrompent  point 
le  récit   des   affaires  de  l'Empire, 
qu'aucontraire  elles   préparent  la 
Lecteur  à  la  connoiffance  des  cau- 
fes  de  la  plupart  des  révolutions. 
En  un  mot  quoique  l'Hiftoire  foit 
extrêmement  abrégée  ,  tout  y  eft 
cependant  fuffifamment  expliqué. 
Paroit-il  un  nouveau  perfonnage 

qui  doive  jouer  un  grand  rôle  fur 


préfente,  &  par  l'attente  des  grands    la  fcéne  ?  L'Auteur  a  foin  d'indi 


événemens  qu'elle  annonce.  Sa 
marche  n'eft  point  embarraffée , 
les  tranfitions  en  font  naturelles  ; 
en  un  mot  elle  feroit  parfaite ,  fi 
elle  avoir  un  certain  coloris  agréa- 
ble ,  qui  doit  réfulter  du  choix ,  de 
la  dignité  &  de  la  variété  des  ex- 
preflions ,  de  la  correction  &  de 
l'élégance  du  ftyle.  En  général 
M.  de  Burigny  paroit  s'être  plu- 
tôt attaché  à  la  vérité  de  l'Hiftoi- 


quer  ion  origine ,  les  emplois  ,  & 
les  différens  grades  par  lefquels  il 
a  paffé.  Les  caractères  des  Empe- 
reurs ,  leur  politique ,  leurs  vertus , 
leurs  défauts,  les  fautes  confidera- 
bles  qu'ils  ont  commifes  dans  le 
Gouvernement ,  les  caufes  de  leur 
détrônement,  de  leur  malheur,  & 
de  leur  fin  tragique  ,  tout  y  eft 
bien  développé  &  mis  dans  un  jour 
qui  ne  laifle  rien  à  defirer. 
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Pour    donner  au  Lecteur  une 
idée  du  ftyle  de  M.  de  Burigny  & 
des  réflexions   fenfées  ,   qu'il  fait 
affez  fréquemment,  &  fur  le  cara- 
ctère des  Empereurs,  &  fur  la  qua- 
lité de  leur  Gouvernement,  nous 
rapporterons  ici  une  partie  de  ce 
qu'il  dit  de  Juftinien.  Cet  endroit 
eft  un  de  ceux  que  l'Auteur  paroit 
avoir  travaillé  avec  plus  de  foin. 
Après  avoir  expofe  le  portrait  avan- 
tageux, que  Procope  a  fait  de  Ju- 
ftinien ,  ii  juftifie  tout  ce  que  cet 
Hiftorien  en  a  dit ,  de  la  manière 
fuivante  :  »  lorfque  Juftinien ,  dit-il , 
»  prit  les.rénes  du  Gouvernement , 
?>  l'Empire  étoit  dans  une  fituation 
j>  déplorable;  l'Afrique  &  l'Italie 
»  en  étoient  féparées  ;  les  Barbares 
»>  l'opprimoient  de  fous  cotés  ;  ce 
»  n'étoit  qu'à  prix  d'argent  qu'on 
«  obtenoit  d'eux  la  tranquillité.  La 
»>  foibleffe  des  Romains  augmen- 
n  toit  l'infolence  des  Ennemis.  Us 
»>  faifoient  de  nouvelles  demandes 
»>  plus  infupportables  les  unes  que 
»  les  autres ,  &  pour  les  conten- 
>i  ter  il  falloit   vexer  cruellement 
»»  les  Peuples.  Des  divifions  inte- 
j>  ftines  affoibliffoient  le  dedans  de 
»  l'Empire.  Pour  comble  de  mal- 
»  heur ,  il  y  avoit  encore  plus  d'a- 
j>  gitation  dans  l'Eglife  que  dans 
»  l'Etat.  La  gloire  de  remédier  à 
u  ces  défordres  fut  réfefvée  à  Ju- 
»  ftinien.  Dès  qu'il  fut  fur  le  Trô- 
»>  ne  ,  il  forma  le  projet  de  réunir 
»  à  l'Empire  les  deux  plus  belles 
»  Provinces ,  qui  étoient  occupées 
»>  par  les  Goths  &  les  Vandales  ; 
»  il  eut  le  bonheur  d'y  réuflîr  ;  il 
»j  fit  connoître  par  là  aux  autres 
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»  Barbares,  que  fi  on  avoit  laiffé 
»  depuis  plufieurs  années  leur  té- 
»>  mérité  impunie,  c'étoit  plutôt 
»  par  la  foiblefTe  des  derniers  Em- 
»  pereurs ,  que  par  le  défaut  de  va- 
»  leur  des  Romains.  Décrivant  en- 
»  fuite  la  fagefle  de  fon  Gouver- 
»nement,  on  le  voit,  dit  il,  au 
>»  milieu  des  affaires  les  plus  em- 
>»  barraffantes  employer  les  plus  ha- 
»  biles  gens  de  l'Empire  pour  re- 
»  trancher  les  loix  fuperflues ,  ne 
»  laiffer  en  vigueur  que  les  plus  fa- 
»  ges ,  &  faire  un  corps  de  droic 
>>  pour  prévenir  &  terminer  pref- 
»  que  tous  les  procès.  Aucun  Em- 
»  pereur  ne  s'eft  exprimé  plus  di- 
5)  gnement  que  lui  furies  fentimens 
»  qu'un  Prince  doit  avoir  pourfes 
>>  fujets  ;  il  les  regardoit  comme  fes 
»  enfans;  &  il  étoit  perfuadé  qu'il 
»  n'étoit  en  place  ,  que  pour  tra- 
»  vaillerà  leur  avantage  avec  une 

j>  affection  paternelle Il  étoic 

»  fort  inftruit,  &  lorfque  Baronius 
»  &  Halloix  ont  écrit  qu'il  étoit 
»  fort  ignorant,  ils  ont  été  trompés 
»  par  une  mauvaife  édition  de  Sui- 
»  das ,  qui  parle  de  Juftin  comme 
î>  d'un  homme  fans  Lettre  &  non 
j>  de  Juftinien.  Il  dormoit  peu ,  à 
»  peine  avoit-il  été  une  heure  dans 
>>  fon  lit ,  qu'il  fe  levoit  pour  tra- 
»  vailler.  Il  étoit  fort  fobre  ,  il  jeû- 
«  noit  avec  une  auftérité  étonnan- 
»  te  ;  on  affure  que  dans  la  Semai- 
»  ne-Sainte  il  paffoit  deux  jours 
»i  fans  manger  ;  les  autres  jours  il  ne 
»  fe  nourriiïbit  que  de  légumes  & 
»  ne  bûvoit  que  de  l'eau  encore  en 
»  petite  quantité. 

Après  avoir   dit    de  Juftinien 
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tout  le  bien  que  l'Hiftoire  nous  en  ment  la  Couronne  Impériale  défé- 

apprend l'Auteur    rapporte  rée  à  des  hommes  fans  naifTance  & 

les  reproches  qu'on  lui  a  taits.  11  quelquefois  même  fans  mérite  par 

dit,  que  comme  il  avoit  porté  la  des  caprices  de  la  fortune ,  ou  par 

dépenfe  de  l'Etat  beaucoup  au-def-  le  choix  d'une  armée  feditieufe.  On 

fus  des  revenus  ordinaires  ,  il  fut  voit  ces  Princes  indignes  tomber 

obligé  de  recourir  à  des  expédiens  du  faîte  de   la  grandeur  dans  le 

très-injuftes  pour  avoir  de  l'argent,  néant  avec  la  même  rapidité  qu'ils 

On  l'a  accufé  ,  dit-il ,  d'avoir  con-  s'étoient  élevés.  Leur  élévation  aufll 

fifqué  les  biens  de  plulieurs  perfon-  bien  que  leur  chute  eft  toujours 

nés  fous  de  faux  prétextes ,   d'à-  accompagnée  de  cruautés  &  de  l'ef- 

voirreçu  de  l'argent  pour  faire  des  fufion  du  fang  d'une  infinité  de  vi- 

loix  favorables  à  des  particuliers  :  ctimes.  On  peut  dire  que  jamais 

.On  cite  entr'autres  celle ,  qui  por-  Trône  ne  fut  plus  enfanglanté  que 

toit ,  que  l'on  ne  pourrait  prefcri-  celui  de  l'Empire  de  Conftantino- 

re  contre   l'Eglife ,  qu'après  une  ple,&  fi  fon   Hiftoire  caufe   de 

poffeffion  de  cent  ans.  On  a  aulîi  l'horreur  quand  on  la  lit  dans  les 

prétendu  qu'il  négligeoit  les  plus  Ecrivains  qui  l'ont  rapportée   en 

grandes  affaires  pour  ne  s'occuper  détail ,  elle  tait  encore  plus  d'im- 

que   des  difputes  Ecclefiaffiques ,  prelïiondansîabregé  qu'en  a  don- 

ik  ce  reproche- ,  dit  M.  de  Buri-  né  notre  Auteur  ,  où  les  divers  ta- 

gny,  n'eft   que  trop  bien"  fondé,  bleaux  de  ces  révolutions  tragiques 

Oii  ajoute  ,  qu'il  fe  laiffoit  préve-  font  plus  rapprochés.  On  y  appren- 

nir ,  &  que  lorfqu'il  avoit  été  une  dra  mieux  qu'ailleurs  à  connoître 

fois  trompé,  jamais  il  ne  revenoit  à  les  excès  ,  où  fe  portent  les  hom- 

la raifon, qu'enfin  il  fe  laiffoit  gou-  mes  dominés   par  leurs  pallions , 

verner  defpotiquement  par  l'Impé-  l'inftabilité  des  chofes  humaines ,  Se 

ratrice  Théodora  ,  femme  ambi-  les  conditions  auxquelles  nous  vi- 

tieufe  ,  qui  porta  la  vanité  &  la  vons  ici  bas  ;  &  s'il  efl  utile  d'avoir 

hauteur  au  fupréme  degré.  ces  vérités  bien  préfentes  à  l'efprit, 

Malgré  tous  ces  défauts  Juftinien  on  trouvera  cet  avantage  dans  ce 

tint  un  rang  diffingué   parmi  «les  Livre.  Le  Public  doit  le  recevoir 

plus  célèbres  Empereurs  de  Con-  avec  d'autant  plus  dereconnoiflan- 

ftantinople.  Le  Trône  de  cet  Em-  ce  ,  qu'il  contient  les  événemensles 

pire  a  été  occupé  par  tant  de  mau-  plus   intéreffans  de  l'Hiffoire  ,   & 

vais  Princes ,  &  cette  Hiftoire  efl  qu'il  eft  peu  de   perfonnes  ,  qui 

remplie  de  tant  d'événemens  tragi-  ayent  le  courage  de  lire  le  grand 

ques ,  qu'on  ne  peut  la  lire  fans  fié-  nombre  de  volumes  qui  renferment 

mir  d'horreur.  On  voit  à  tout  mo-  l'Hifloire  détaillée. 
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KTVIFRTATION  SUR  LES  PRINCIPALES  TRAGEDIES 
Anciennes  &  Modernes  9à  ont  paru  fur  le  fite  d'Etre,  *  en par- 
ticulier fur  celle  de  Sophocle,  par  M.  DU  MOLARD.  A  Londres, 
i75o.  Brochure  w-iz.  de  50  pages. 

T     'Objet  de  l'Auteur  eft  de  rap-  qu'on  doit  penfer   de  l'entrepnfe 

L  pel'er  les  Poètes  qui  travail-  ne  l'Auteur  de  la  Tragédie  d  O- 

fe  pour  le  Théâtre,  au  goût  de  refte  ,  de   traiter  ce  fujet  fans  ce 

antiS    de  leur  montrer  qu'ils  que  nous  appelions  Epifodes*  avec 

ne  peuvent  choifir  des  modèles  plus  la  (Implicite  des .anciens. 

Sait      que  ceux  que  les  Tragi-  Dans   la   troideme  &  dernière 

Sues  Grecs  &  Sophocle  en  parti-  partie,  il  fait  voir  combien  .1  eft 

cuUer  ont   ak  à  la  poftérité  ,  &  difficile  de  s'écarter  de  la  route, 

^LToSoderL  ,  qui  ont  eue  .es  anciens -^^ 

le  mieux  réufli ,  font  ceux  ,  qui  fe  traitant  ce  fujet  ,  lans  detrune  L 

fonT  «tachés  à  imiter  les  anciens,  bon  goût ,  ft :  fans ^tomber  dans  des 

foit  dans  la  fublimité  du  ftyle  &  défauts  confiderables. 


le  ton  propre  à  la  Tragédie  ,  foit 
dans  la  conduite  de  leur  pièces. 
Pour  mieux  faire  fentif  l'impor- 
tance &  la  folidité  de  cette  doctri- 
ne ,  &  les  avantages  qu'il  y  a  à  imi- 
ter les  anciens  modèles ,  M  du  Mo- 
lard  a  choifi  un  des  plus  beaux  fu- 
îets  de  Tragédie  ,  qui  ayent  été  re- 
préfentés  fur  le  Théâtre  ,  c'eft  ce- 
lui d'Eleftre  ,  que  les  anciens  &  les 
modernes  ont  traité  à  l'envi  les 
uns  des  autres ,  &  chacun  d'une 
manière  différente.  11  compare  les 
meilleures  pièces  qu'on  au  compo- 
sées fur  ce  fujet ,  &  pour  mettre 
plus  d'ordre  dans  la  differtation  , 
il  la  divife  en  trois  parties. 

11  recherche  dans  la  première , 
quels  font  les  fondemens  de  la  pré- 
férence ,  que  tous  les  fiécles  ont 
donnée  à  la  Tragédie  de  l'Electre 


Cette  Differtation  ne  peut  être 
bien  gourée  que  de  ceux  qui  ont 
fait  de  bonnes  études ,  &:  qui  ayant 
faifi  en  même  temps  ,  &  le  génie 
de  la  Langue  Grecque  &  celui  de 
la  nôtre  ,  font  en  état  de  rendre 
aux  anciens  la  juftice  qui  leur  eft 
due  ,  de  connoître  &  de  fentir  leurs 
beautés.  Tout  autre  Juge  eft  reçu- 
fé  comme  incompétent  par  M.  du 
Molard. 

Elle  nous  paroit  cependant  pou- 
voir être  de  quelque  utilité  à  ceux 
même  ,  qui  n'étant  pas  verfés  dans 
l'ufage  des  Langues  fçavantes ,  veu- 
lent porter  leur  jugement  fur  les 
Tragédies  qu'on  repréfenre  tous 
les  jours  fur  notre  Théâtre.  Elle 
leur  apprendra  en  général  en  quoi 
confifte  la  beauté  &  la  perfection 
d'une  pièce  ,  fous  quels  rapports, 


donnée  a  ia  1  ra^cuic  <^  •  »-.«» - —  r         -;  ■  ■ 

Se  Sophocle,  fur  celle  d'Euripide,  de  quels  cotes  il  faut    1  envifager 

&  fur  les  Ccephores  d'Efchyle.  pour  en  faire  une  jufte  critique , 

H  examine  dans  la  féconde  ce  &  comment  x\  tant  motiver  le  ju- 

Jmllet.  Q11 
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gement  que  Ton  porte  fur  une  Tra-    »  cuter  une  entreprife  auiïi  hardie, 


gédie.  Elle  leur  donnera  encore 
une  légère  idée  du  Théâtre  Grec, 
de  la  (implicite  du  fujet  dans  les 
anciennes  Tragédies ,  &  de  la  ma- 
gnificence avec  laquelle  les  Athé- 
niens décoroient  leurs  fpectacles. 
M.  du  Molard  obferve  que  l'E- 
lectre de  Sophocle  a  toujours  été 
regardée  comme  un  chef-d'œuvre 
par  les  peuples  ,  qui  ont  le  plus 
cultivé  &  chéri  la  Littérature  &  la 
Poche.  Les  pièces,  dit- il,  qu'Ef- 
chyle  &  Euripide  compoférent 
pour  difputer  la  victoire  à  Sopho- 
cle ,  furent  louées  ,  furent  même 
récompenfées,  maiscelledeSopho 


»  auili  difficile  qu'intéreflante  ;  fon 
»  cœur  eft  fermé  à  tout  autre  fen- 
»  timent ,  à  tout  autre  objet.  La 
»  douleur  de  Chryfothémis  plus 
»  fage  &  plus  modérée  fait  un  con- 
»  trafte  adroit  &  continuel  avec  les- 
»  emportemens  d'Electre. 

Après  avoir  donné  cette  idée 
générale  de  la  pièce  de  Sophocle 
M.  du  Molard  en  reprend  les  dif- 
férentes parties,  pour  en  faire fen- 
tir  en  détail  toutes  les  beautés.  Il 
fait  furtout  remarquer  la  magnifi- 
cence &  l'intérêt  du  fpectacle ,  qui 
accompagnoit  l'expolition  du  fu- 
jet. L'immenfité  du  Théâtre,  dit- 


de  tut  préférée.  Elle  tira  des  gé-    il ,  la  magnificence  artificieufe  des 
emens  &  des  larmes  à  Athènes,     décorations ,  qui  fuppofe  néceflai- 


Elle  excita  même  des  cris ,  qu'arra- 
choient  la  terreur  &  la  pitié  por- 
tées à  leur  comble.  Elle  n'eut  pas 
moins  de  fuccès  chez  les  Romains  ; 
d'où  notre  Auteur  conclut  ,  qu'il 
faut  abfolument  que  fes  beautés 
foient  de  tous  les  temps  &  de  tous 
les  lieux;  mais  pour  juftifier  cette 
admiration  de  l'antiquité  ,  il  en 
montre  les  caufes  dans  l'expofi- 
tion qu'il  fait  de  toutes  les  parties 
de  cette  Tragédie.  Il  y  trouve  tout 
ce  qui  peut  concourir  à  rendre  une 
pièce  excellente.  »  Expofition  clai- 
5>re,  noble,  &  entière.  Obferva- 
»  tion  parfaite  des  régies  de  l'Art. 
n  Unité  de  lieu  ,  &  d'action.  Con- 
11  duite  fage,  mœurs  ou  caractères 
»>  vrais ,  &  toujours  également  fou- 
»  tenus.  Electre  y  refpire  continuel- 
»  lement  la  vengeance  fans  aucun 
>.  mélange  de  pallions  étrangères. 
s>  Oiefte  n'a  d'autre  idée  que  d'exé- 


rement  une  grande  connoiflance 
delà  perfpective,  donnent  lieu  au 
Gouverneur  d'Orelte  de  lui  faire 
obferver  deux  Villes,  une  Forêt, 
des  Temples  ,  des  Places  publi- 
ques &  des  Palais;  que  notre  Théâ- 
tre ,  s'écrie-t'il ,  eft  éloigné  de  pou- 
voir offrir  de  fi  grands  objets  ! 

Nous  ne  fuivrons  pas  l'Auteur 
dans  tous  les  détails  où  il  entre  par. 
rapport  à  la  conduite  de  la  pièce; 
il  nous  fuffira  de  dire ,  qu'avec  tou- 
tes les  perfections  qu'il  y  trouve  , 
il  ne  difconvient  pas  qu'on  nepuif- 
fe  faire  quelques  objections  contre 
Sophocle.  11  fe  les  fait  à  lui-même 
ces  objections,  &  il  y  répond  de 
la  manière  la  plus  fatisfaifante.  Il 
s'attache  furtout  à  juftifier  l'atroci- 
té de  la  cataftrophe  ,  contre  laquel- 
le on  s'eft  tant  récrié.  »  Elle  paroic 
»  horrible  dans  nos  mœurs ,  dit  M. 
»  du  Molard ,  mais  elle  n  etoic  que 
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»  terrible  chez  les  Grecs.  C'étoit  un 
>»  fait  avoué  de  tout-îe  monde  qu'O- 
»  refte  avoir  tué  fa  mère  de  pro- 
»>  pos  délibéré  pour  venger  la  mort 
»>  de  fon  père.  Il  n'étoit  pas  permis 
»  de  changer  une  fable  univerfelle- 
j>  ment  reçue.  C'étoit  même  tout 
»  ce  qui  faifoit  le  grand  tragique 
»  &  tout  le  terrible  de  cette  action. 
i>  Audi  voit-on  qu'Efchyle  &  Euri- 
»  pide  ont  exactement  tuivi,  com- 
»  me  Sophocle  l'Hiftoire  confa- 
»>  crée. 

Il  compare  enfuite  la  mort  de 
Clytemneitre  tuée  par  fon  fils ,  au 
meurtre  de  Camille  par  Horace.  Il 
juge  la  mort  de  Clytemneitre 
moins  atroce,  &  plus  théâtrale, 
que  le  meurtre  de  Camille.  Cly- 
temneitre eft  coupable  du  plus 
grand  des  crimes:  crime  dont  elle 
fe  glorifie  quelquefois,  &  dont  elle 
n'a  qu'un  léger  repentir:  elle  méri- 
te donc  infiniment  plus  d'être  pu- 
nie que  Camille  qui  regrette  fon 
Amant ,  &  dont  le  crime  ne  confi- 
fte  qu'en  des  paroles  trop  dures , 
que  lui  arrache  l'excès  de  fa  dou- 
leur.' La  mort  de  Clytemneitre  eft 
préparée  &  attendue,  &  celle  de 
Camille  dans  les  Horaces  n'elt 
qu'un  événement  imprévu  qui  pro- 
duit une  double  action  Se  un  cin- 
quième acte  inutile.  Orefte  d'ail- 
leurs n'étoit  coupable  que  par  l'or- 
dre formel  des  Dieux,  qui  le  con- 
duifoient  pas  à  pas  dans  le  crime, 
&  par  l'ordre  des  Defiinées  dont 
les  Arrêts  étoient  irrévocables  ,  & 
qui  faifoient  des  malheureux  mor- 
tels ce  qui  leur  plaifoit.  Ainfi  en 
condamnant  Orefte  autant  qu'ils  le 
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dévoient,  les  Grecs  ne  condam- 
noient  point  Sophocle. 

L'éloge  &  la  juftification  de  l'E- 
lectre de  Sophocle  ,  eft  fuivi  de 
l'expofltion  de  l'Electre  d'Euripi- 
de ,  &  des  Cœphores  d'Efchyle. 
Le  parallèle  de  ces  pièces ,  quoique 
remplies  de  beautés,  fert  encore  à 
montrer  la  fupériorité  de  celle  de 
Sophocle,  tant  par  rapport  à  l'in- 
trigue que  pour  ce  qui  regarde  la 
conduite  ,  les  mœjrs  &  le  pathéti- 
que. Il  faut  voir  dans  la  Differta- 
tion  même  l'analyfe  de  ces  pièces, 
&  les  raifons  fur  lefcjuels  notre  Au- 
teur fe  fonde  pour  préférer  Sopho- 
cle à  fes  Rivaux.  Nous  nous  con- 
tenterons de  dire  ,  que  le  principal 
mérite  que  M.  du  Molard  trouve 
dans  Sophocle  ,  celui  qui  lui  a  ac- 
quis l'eftime  &  les  éloges  de  fes 
Contemporains  ,  &  qui  le  fera 
effimer  tant  que  les  Lettres  Grec- 
ques fubfifteront  ,  c'eft  la  nobleiTè 
&  l'harmonie  de  Ça.  diction.  Quoi- 
qu'Euripide  l'emporte  quelquefois 
parla  beauté  des  penfées  ;  Sophocle 
le  furpafïe  par  la  majefté  &  la  pu- 
reté du  ftyle  &  par  l'harmonie.  Les 
termes  pittorefques  &  la  force  de 
l'imagination  marquée  dans  l'ex- 
preiïîon  ,  foutiendront  Homère  Se 
Sophocle  dans  tous  les  temps ,  Sic 
charmeront  toujours  les  amateurs 
de  la  langue  ,  dans  laquelle  ces 
grands  Poètes  ont  écrit. 

La  féconde  partie  de  la  DifTer- 
tation  où  il  s'agit  de  montrer  de 
quelle  manière  M.  de  Voltaire  a 
imité  le  Poète  Grec  dans  fa  Tra- 
gédie d'Orefte  ,  commence  par 
deux  réflexions  également  impor- 
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tantes.  L'Auteur  obferve  ;  i  °.  que 
dans  tous  les  fujets ,  que  les  anciens 
ont  traité  ,  on  n'a  jamais  xéulTi 
qu'en  imitant  leurs  beautés ,  &  que 
la  différence  des  temps  &  des  lieux 
ne  fait  que  de  très-légers  change- 
mens.  2°.  Que  parmi  nous  les  vrais 
imitateurs  des  anciens  fe  font  tou- 
jours rempli  de  leur  efpnî ,  au  point 
de  fe  rendre  propre  leur  élégance 
&  leur  harmonie.  Ayant  fans  ceffe 
devant  les  yeux  ces  modèles  de  bon 
goût ,  ils  fe  formoient  peu  à  peu 
l'habitude  d'écrire  comme  eux, 
Tandis  que  les  autres  fans  modèles, 
fans  régies ,  s'abandonnoient  aux 
écarts  d'une  imagination  déréglée, 
ou  reftoient  dans  leur  ftérilité. 

Ces  principes  pofés  il  croit  ne 
rien  dire  que  de  raifonnable  en 
avançant  que  M.  de  Voltaire  a  imi- 
té Sophocle  autant  que  nos  mœurs 
le  lui  permettoienr.  11  a  repréfenté  , 
dit-il ,  Electre  &  fon  frère  toujours 
occupés  de  leur  douleur  &  de  la 
vengeance  de  leur  père.  C'eft  pré- 
cifément  le  caractère,  que  Sopho- 
cle, Efchyle  &  Euripide  leur  don- 
nent ;  il  n'en  a  retranché  que  des 
expreffions  trop  dures  félon  nos 
mœurs.  Les  rôles  de  Pylade  &  de 
Pamméne  créés  par  M.  de  Voltaire 
ne  lui  paroiffent  avoir  été  faits 
que  pour  fuppléer  aux  chœurs  de 
Sophocle.  Si  dan<>  la  Tragédie  d'O- 
refte  Clytemneftre  eft  moins  farou- 
che &  moins  dure,  fi  elle  eft  quel- 
quefois prête  à  s'attendrir  à  l'égard 
de  fa  fille ,  (i  Electre  même  eft  moins 
féroce  avec  fa  mère ,  le  Poète  Fran- 
çois n'a  tempéré  ces  rôles  ,  que 
pour  fe  conformer  à  nos  mœurs 
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&  nous  toucher  davantage ,  &  il 
n'a  rien  fait  en  cela  de  contraire 
aux  rôles  que  les  Tragiques  Grecs 
ont  fait  jouer  à  ces  Princeffes.  En- 
fin parcourant  tous  les  change- 
mens ,  que  M.  de  Voltaire  a  jugé 
à  propos  de  faire  en  traitant  le  mê- 
me fujet  que  les  anciens ,  M.  du 
Molard  s'attache  à  les  juftifier.  11 
ne  fait  qu'un  feul  reproche  au 
Poète  François  ;  c'eft  d'avoir  tron- 
qué la  Scène  de  l'Urne  ;  encore  ce 
reproche  eft -il  tempéré  par  des 
réflexions  tout-à-fait  obligeantes 
pour  M.  de  Voltaire.  »  Il  eft  vrai 
dit  M.  du  Molard  ,  qu'un  excès 
de  délicateffe  empêche  quelque- 
fois de  goûter  &  de  fentir  des 
morceaux  d'une  auffi  grande  for- 
ce &  des  traits  auffi  mâles  Se  auffi 
fublimes.  Près  de  cinquante  vers 
de  lamentations  auroient  peut- 
être  paru  ennuyeux  à  une  Na- 
tion impatiente  &  qui  n'eft  pas 
accoutumée  aux  longues  tirades 
des  Scènes  Grecques.  Cepen- 
dant l'Auteur  a  perdu  le  plus 
beau  &  l'endroit  le  plus  pathéti- 
que de  la  pièce.  A  la  vérité  il  a 
tâché  d'y  fuppléer  par  une  beau- 
té neuve.  L'Urne  contient,  félon 
lui ,  les  cendres  de  Plifthéne  fils 
d'Egifte.  Ce  n'eft  point  une  Ur- 
ne vuide  &  poftiche.  Le  Tyran 
va  tenir  cet  horrible  préfent  de 
la  main  de  fon  plus  cruel  enne- 
mi ;  préfent  qui  infpire  &  la  ter- 
reur dans  le  cœur  du  Spectateur 
r  qui  eft  au  fait ,  &  la  douleur 
dans  celui  d'Eleètre  qui  n'y  eft 
pas. 
Notre  Auteur  ne  traite  pas  fi 
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favorablement  M.  de  Crébillon 
dans  fa  troifiéme  partie.  Zélé  par- 
tifan  des  anciens ,  il  ne  peut  lui  par- 
donner d'avoir  dit  dans  la  Préface 
de  ion  Eleétre  ,  que  I'eftime  qu'on 
a  pour  Sophocle  depuis  près  de 
trois  mille  ans  ,  n'eft  fondée  que 
fur  le  préjugé  ;  qu'il  croit  avoir 
mieux  réuffi  que  les  trois  Tragi- 
ques Grecs  à  rendre  Electre  tout- 
â-fair  à  plaindre  ,  que  l'Electre  de 
Sophocle  a  plus  de  férocité  que 
de  véritable  grandeur  ,  &  qu'elle 
a  autant  de  défauts  que  la  fienne. 
Bien  loin  que  l'Eleftre  de  M.  de 
Crébillon  lui  paroilTe  plus  à  plain- 
dre &  plus  touchante  que  celle 
de  Sophocle,  ii  la  trouve  occupée 
d'un  amour  froid ,  auquel  perlonne 
ne  s'intereffe ,  qui  ne  lert  en  rien 
à  la  cataftrophe  ,  qui  dément  fon 
caractère  ,  qui  de  l'aveu  même  de 
l'Auteur  ne  produit  rien,  qui  jette 
enfin  une  efpéce  de  ridicule  fur  le 
perfonnage  le  plus  terrible  &  le 
plus  inflexible  de  l'antiquité  ,  le 
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moins  fufceptible  d'amour  &  ouï 
n'a  jamais  eu  d'autres  paflions  que 
la  douleur  &  la  vengeance. 

Il  relève  quelques  autres  défauts 
dans  la  Tragédie  de  M.  de  Cré- 
billon ;  il  critique  plufieurs  expref- 
fions ,  &  il  conclud  toujours  confor- 
mément à  fes  principes ,  que  le  mé- 
pris des  anciens  modèles,  la  né- 
gligence à  les  étudier  &  l'indocilité 
à  s'y  conformer,  mènent  néceflai- 
rement  à  l'erreur  &  au  mauvais 
goût.  Il  exhorte  la  jeunefle  qui 
aime  la  belle  Littérature  à  imiter 
l'exemple  de  l'Illuitre  Racine  ,  qui 
joignoit  à  un  travail  infini  une 
grande  connoiflance  de  la  Tragé- 
die Grecque,  une  étude  continuelle 
de  les  beautés.  Ce  grand  Poète , 
ajoute  t'il  ,  fe  faifoit  gloire  ,  ainfi 
que  Defpréaux,  d'être  revêtu  des 
dépouilles  des  anciens  ;  il  avoit 
formé  fon  ftyle  fur  le  leur.  C'eft 
par-là  qu'il  s'eft  fait  un  nom  immor- 
tel. Ceux  qui  fuivent  une  autre 
route  n'y  parviendront  jamais. 


LA    SITUATION  DU    PIERREUX  DANS    L'OPERATION 

de  la  Taille  par  le  bas  appareil ,  déterminée  par  les  réaies  de  l'Art. 

Mémoire  lu  a  V Académie  des  Sciences  de  Rouen  ,  le  Jllardi 

1 1  Aday  ,    1750. 


JE  divife  toutes  les  méthodes  de 
tailler  en  haut  appareil,  &  en 
bas  aopareiL 

Le  haut  appareil  eft  la  méthode 
de  tirer  la  pierre  par  une  incidon 
au  deffus  du  pubis  ;  je  comprends 
fous  le  bas  appareil ,  dont  il  eft 
principalement  queftion  ici,  toutes 
les  méthodes  détailler ,  qui  procu- 


rant l'ifluë  de  la  pierre  au  deflous 
du  pubis ,  foit  fous  les  bourfes , 
comme  dans  le  grand  appareil, 
foit  au-deffus  &  à  côté  de  l'anus  , 
comme  dans  toutes  les  efpéces  de 
l'appareil  latéral. 

Un  Art  auflî  eflentiel  &  aufîï  fur 
que  la  Chirurgie,  s'exerce  par  des 
règles  ;  c'eft  fur  ces  loix  fondamen- 
Qqq  iij 
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taies  qu'on  doit  fixer  fes  manœu- 
vres ,  &  en  particulier  la  fituation 
du  Pierreux  dans  l'opération  de  la 
taille. 

I.  La  première  régie  de  la  fitua- 
tion du  fujet  dans  toute  opération 
de  Chirurgie,  eft  de  le  placer  de 
façon  que  la  partie  fur  laquelle  on 
doit  opérer,  fe  préfente  à  l'Opéra- 
teur d'une  manière  à  rendre  fes  ma- 
nœuvres fures  &  faciles. 

II.  Une  féconde  régie  aufli  im- 
portante que  la  première  ,  &  qui 
eft  propre  aux  opérations  de  1  ex- 
traction des  corps  étrangers ,  eft  que 
cette  fituation  du  fujet  tavorife ,  au- 
tant qu'il  eft  poffible  ,  la  fortie  ou 
l'extraction  de  ces  corps. 

III.  Une  troifiéme  régie  tout-à- 
fait  particulière  à  l'extraction  de 
la  pierre  de  la  veflie ,  eft  de  donner 
à  cet  organe  en  particulier ,  la  for- 
me la  plus  propre  à  nous  permettre 
d'ouvrir  la  vefïie,  de  faifir  &  de  ti- 
rer la  pierre,  fans  bleffer  d'autres 
parties  que  celles  qui  font  néceffai- 
rement  intéreffées. 

I. 

Par  notre  première  régie  géné- 
rale de  la  fituation  du  fujet,  celle 
d'un  Pierreux  à  tailler  par  les  mé- 
thodes du  bas  appareil  ,  doit  être 
telle  que  l'anus  foit  en  beau  jour 
vis-à-vis  de  l'Opérateur ,  à  une  hau- 
teur où  le  jeu  de  fes  mains  a  le 
plus  de  liberté  &  d'aifance ,  &  que 
les  tégumens  en  fuient  tendus; ce 
qui  s'exécute  en  le  plaçant  fur  une 
table  ou  fur  un  lit  *  d'environ  z 
pieds  i  o  pouces  de  haut ,  mefure 

*  Tolet  f.  nti  cinquième  édition. 
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prife  lur  le  matelas  applati  par  le 
poids  du  fujet ,  les  cuiffes  pliées  vers 
le  ventre,  lesjambesversles  cuiffes; 
&  pour  que  cette  fituation  foit  fixe 
&  fure ,  ces  extrémités  inférieures 
font  attachées  avec  les  fupérieures. 
Ces  préceptes  font  communs  à 
toutes  les  efpéces  du  bas  appareil, 
parce  qu'en  toutes ,  l'incifion  fe  pla- 
ce aux  environs  de  l'anus. 

I  I. 

Quant  à  la  deuxième  règle  qui 
prefcrit  de  donner  au  fujet  une 
iîtuation  qui  favorife  la  fortie  du 
corps  étranger ,  ou  fon  extraction , 
c'eft-à-dire ,  qui  donne  à  ce  corps 
une  pente  vers  l'ifluë ,  une  pente 
par  laquelle  il  s'offre  ,  pour  ainff 
dire ,  à  l'Opérateur ,  à  fes  Tenettes , 
lui  évite  les  laborieufes  &  périlleu- 
fes  recherches ,  &  rende  par  là  l'o- 
pération aulîî  prompte  qu'heureu- 
f e  ,  cette  fituation  favorable,  dis- 
je,  dont  la  néceflité  eft  fi  évidente, 
fi  effentielle  ,  doit  être  différente  , 
félon  les  différentes  fituations  mê- 
me de  l'iffuë  ou  de  l'incifion  ,  par 
rapport  au  bas  fond  de  la  veflîe , 
auquel  elle  doit  être  inférieure, 
pour  qu'il  y  ait  de  la  pente ,  &  par 
conféquent  cette  fituation  du  fujet , 
pour  être  méthodique  ,  doit  être 
différente  pour  chacune  des  efpé- 
ces du  bas  appareil. 

Pour  entendre  ce  que  je  vais  dire 
fur  ces  fituations,  il  faut  fe  rappel- 
ler  que  la  partie  dé  l'organe  des 
urines  ,  qui  eft  attaquée  par  l'opé- 
ration de  la  taille  au  bas  appareil, 
forme  une  courbe  confidérable, 
quoi  qu'un  peu  irréguliére ,  depuis 
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le  bas  fond  poiterieur  de  la  veffie  la  taille  ,  produit  quelquefois^  n 
jufqua  1  attache  du  ligament  fuf-  petit  embarras  oppofé  au  Orécé 
penfeur  du  priape  ,  &  cela  non  dent,  c'eft  de  placer  la  pierre  fou" 
feulement  par  la  ficuation  de  ce  le  cloud  de  la  jonètion  des  Tenet" 
ligament  à  la  partie  antérieure  du  tes ,  &  par  conféquent  hors  de  la 
pubis ,  mais  encore  par  la  forme  prife  de  fes  mords;  mais  pour  fen 
concave  de  1  os  facrum  &  du  coc-  tir  combien  cet  embarras  eft  léeer 
cix  qui  founennent  le  rectum  ,  la  en  comparaifon  du  premier  il  fuf 
veffie,  les  proftates  &  le  commen-  fit  de  fçavoir  que  dans  le  dernier 
cernent  de  1  urethre.  Cela  pofé,  cas,  nous  touchons  la  pierre  du 
pour  donner  de  la  pente  aux  corps    bout  du  doigt ,  que  nous  pouvons 

étrangers  vers  1  ifluë la  poufTer  où  bon  nous  femble    & 

§.i.  Dans  le  grand  appareil,  dont    porter  directement  fur  ce  corps 
lincifion  eft  placée  au-deffous  des    fans  rifque  de  blefler  le  corps  de 
bourfes ,  c'eft-a-dire ,  à  un  endroit    l'organe ,  les  Tenettes ,  les  crochets 
de  1  extrémité  antérieure  de  cette    ou  cuillères ,  &  tels  autres  inftru- 
courbe  tort  éloigné  de  l'autre  ex-    mens  convenables  qu'il  nous  plaira 
tremite     &  par  conféquent  fort    d'employer  à  fon  extraction, 
eleve ,  il  faut  neceffairement  met-        Tels  font  les  motifs  qui  ont  de- 
tte le  (met  dans  une  fituation  plus    terminé  nos  fages  ancêtres  Litho- 
approchante de  la  verticale  que  de    toWes  au  grand  appareil ,  à  met- 
I  horizontale     fans  quo.  l'incifion    rre  leurs  fujets  fur  un  plan  incliné 
extérieure    demeurerait    toujours    d'environ  5$  dégrés  de  hauteur, 
fupeneure  au  fiege  de  la  pierre  &    mefure  prife  du  bord  de  leur  fau- 
a  tout  lerefte  de  fon  nfuë.  De  plus ,    teuil  à  l'endroit  du  doffier  où  peu- 
celle-ci  reftant  trop  éloignée  de  la    vent  répondre  les    épaules    d'un 
1  enette    1  Operateur  feroit  obligé    homme.  On  peut  voir  la  fleure  do 
de  la  pouffer  fi  avant ,  que  fes  bran-    cette  chaife  dans  Tolet    pp    1 1  z 
ches  s  en   trouveroient  engagées    1 5 1 .  de  la  cinquième  édition  ,  où 
aflez  lo.n  dans  lincifion,  pour  ne    pp.  67.  74.  de  la  quatrième.  Et  ce 
pouvoir  plus  les  ouvrir  &  faifir  la    font  ces  mêmes  motifs  qui  ont  for- 
pierre;  de  la  les  recherches,  les    ce  quelques-uns  des  Lithotomiftes 
tentatives   continuées  ,   les  tour-    modernes  au  grand  appareil.à  reve- 
nons répètes  ;  de-la  les  contuhons,    nir  à  cette  fituation  dont  ils  avoienc 
inflammations  ,  &c.  &  même  lin-    voulu  s'écarter.  N'attribuons  donc 
hifhiance  de  toutes  ces  manœuvres    pas  la  néceflîté  de  cette  fixation 
dangereufes     qui,  après  tant  de    dans  ce  grand  appareil,  au  défaut  de 
douleurs ,  laifTent  encore  la  pierre    leurs  inftrumens  qui  font  très-bons 
pour  mettre  le  comble  au  malheur    &  très-bien  imaginés  pour  ce  qu'on 
du  patient.  Je  ne  dilîimulerai  point    fe  propofe  d'en  faire ,  mais  à  la  natu- 
que  la  pente  qu'on  donne  aux  or-    re  de  l'appareil  même,  ou  à  lafitua- 
ganes  intereues  dans  l'opération  de   tion  de  l'incifion  qu'il  preferit 
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§.  z.  Dans  notre  appareil  latéral , 
l'incifion  étant  placée  beaucoup 
plus  bas  au-defius  &  à  côté  de 
J'anus,  c'eft-à-dire ,  à  un  endroit 
de  la  courbe  de  l'ifluë  plus  voifin 
de  fon  extrémité  intérieure,  la 
courbe  qui  refte  à  parcourir  au 
corps  étranger  eft  moindre  ,  ainfi 
pour  rendre  l'endroit  où  féjourne 
ce  corps ,  fupérieur  à  celui  de  l'if- 
fuë.il  y  a  moins  d'inclinaifon  à 
donner  au  tronc  du  fujet ,  mais  il 
lui  faut  toujours  une  certaine  pen- 
te ,  c'eft  pourquoi  nos  tables  à 
tailler  portent  un  pupitre  en  plan 
incliné  d'environ  16  dégrés  d'élé- 
vation ;  ce  plan  placé  à  7  pouces 
du  bord  de  la  table ,  fur  lequel 
pofe  le  facrnm  du  fujet,  fe  trouve 
réduit  par  cet  allongement  à  envi- 
ron 2  5  dégrés,  élévation  peu  con- 
fidérable  ,  mais  fuffifante  pour  tous 
les  cas  ordinaires  dans  cet  appareil. 

§.  j.  On  pourroit  donner  enco- 
re moins  de  pente  à  l'iiïuë  dans  les 
efpéces  de  l'appareil  latéral  qui  ou- 
vrent les  tégumens  tout-à-  fait  à 
côté  de  l'anus  &  la  veflie  dans  fon 
fond  ;  mais  pour  n'en  point  donner 
du  tout  ,  ou  pour  fituer  le  fujet 
horizontalement  ,  il  faudroit  tirer 
la  pierre  par  une  direction  perpen- 
diculaire au  bas  fond  de  la  veiîîe 
où  féjourne  la  pierre  ,  il  faudroit 
placer  fon  incifion  fous  l'os  Jacrum 
vers  l'échancrure  ischiatique ,  c'eft- 
à-dire  ,  où  il  eft  impoiîible  de  la 
placer. 

Mais  ,  dira  quelqu'un  dans  le 
haut  appareil ,  l'incifion  ,  loin  d'ê- 
tre placée  au-defious  du  fiége  de 
la  pierre,  eft  tout-à-fait  au-defïus; 
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la  fituation  ci-devant  prefcrite  ne 
fait  donc  pas  une  loi. 

La  loi  générale  a  lieu  dans  le 
haut  appareil  comme  dans  tous  les 
autres ,  mais  ;  1  °.  elle  ne  peut  pas 
s'y  exécuter  directement  ou  litté- 
ralement, parce  qu'en  ce  cas-là, 
elle  feroit  contradictoire  à  la  pre- 
mière régie  de  la  fituation  du  fu- 
jet ,  qui  eft  que  le  lieu  de  i'inci- 
fion  doit  fe préfenter  à  lOpérateur 
en  beau  jour,  &  à  portée  de  lui 
donnertoute  l'aifance  poflible  dans 
fes  manoeuvres  ;  toutes  conditions 
qui  exigent  qu'on  place  fur  le  dos 
èi  fur  un  plan  incliné  des  feffes  à 
la  poitrine  le  Pierreux  qu'on  veut 
tailler  au  haut  appareil  ,  au  lieu 
que,  pour  lui  donner  la  pente  pref- 
crite littéralement  par  la  deuxième 
régie ,  il  faudroit  le  mettre  fur  le 
ventre  ,  comme  on  le  fait  auiîî ,  dès 
que  le  Chirurgien  a  exécuté  fes 
manoeuvres. 

20.  Si  la  deuxième  règle  ne  s'e- 
xécute pas  ici  à  la  Lettre,  au  moins 
s'y  trouve-t'elle  encore  exécutée 
quant  à  l'efprit  ;  car  l'efprit  de  cette 
loi  eft  de  fituer  le  fujet  de  façon 
que  le  corps  étranger  fe  préfente 
d'abord  aifémcnt  aux  Tenettes,  à 
quoi  contribue  merveilleufement 
une  ifluc  perpendiculaire  au  fiége 
de  la  pierre  ;  or  tout  cela  fe  trou- 
ve exécuté  dans  la  fituation  pour 
le  haut  appareil ,  qui  porte  la  pier- 
re à  l'extrémité  poftérieure  du  bas 
fond  de  la  veflie.  Il  eft  donc  enco- 
re vrai  ici  que  la  pierre  s'offre  ai- 
fément  &  directement  à  la  Tenet- 
te,  &  il  eft  fort  indifférent  pour 
raccompliiïement  de  la  régie ,  que 
ce 
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ce  (bit  la  pierre  ou  la  Tenette  qui 
faffe  les  avances ,  dès  que  cela  eft 
podible,  facile,  &  nullement  con- 
traire au  refte  des  manœuvres  de 
l'extraction.  Mais  qui  eft-ce  qui  ne 
fent  pas  que  dans  toute  autre  mé- 
thode ,  par  exemple ,  dans  toutes 
les  efpéces  de  l'appareil  latéral  qui 
placent  l'ilTuë  au  col  de  la  veflie ,  à 
la  partie  antérieure  du  bas  fond  de 
cet  organe  ,  donner  aux  Pierreux 
une  tituation  qui  jette  la  pierre  dans 
les  replis  poftérieurs  de  ce  fond, 
c'eft  fe  jetter  de  propos  délibéré 
dans  des  difficultés  dangereuses ,  & 
peut-être  dans  rimpofîibilité  de  ti- 
rer la  pierre.  Pour  un  cas  où  vous 
trouverez  une  pierre  logée  dans  un 
replis  antérieur  ,  vous  en  rencon- 
trerez cent  où  elles  feront  enfon- 
cées à  l'extrémité  poftérieure  de  fon 
bas  fond  ,  dans  les  parties  latérales 
du  badin,  à  côté  du  rectum  dans 
les  hommes ,  du  vagin  &  du  rectum 
dans  les  femmes,  vers  les  échancru- 
res  ifchiatiques  où  j'ai  eu  occalion 
d'obferver  des  enfoncemens  à  loger 
des  pierres  de  plufieurs  onces.  Une 
pierre  ne  peut  s'être  logée  dans  un 
replis  antérieur  de  la  veflie  que  dans 
un  temps  où  le  malade  fe  fera  cou- 
ché fur  le  ventre;  vous  en  apperce- 
vez-vous  avec  la  fonde  introduite 
pour  l'opération  de  la  taille  ,  levez 
feulement  avec  une  légère  fecoufle 
le  badin  du  fujet ,  la  pierre  délogée 
tombera  fur  le  bas  fond,  &  lafitua- 
îion  inclinée  vers  le  col  l'y  ramè- 
nera d'abord  à  la  portée  des  Te- 
•nettes  ;  au  lieu  que  fi ,  ayant  placé 
Je  Pierreux  contre  les  régies ,  hori- 
zontalement :  par  exemple  ,  vous 
Juillet. 
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fentez  la  pierre  logée  dans  le  pro- 
fond de  la  veflie  ,  que  vous  met- 
tiez le  (ujet  fur  fon  féant  pour  la 
faire  revenir  vers  les  Tenettes,  elle 
obéira  ;  mais  vous  n'aurez  pas  plu- 
tôt recouché  à  plat  votre  fujet  pour 
faire  l'extraction  ,  que  la  pierre  re- 
tournera dans  fa  retraite  ,  &  vous 
forcera  à  donner  au  baflindu  Pier- 
reux la  pente  confiante  qu'il  eft 
nécedaire  qu'ait  le  corps  nuifible 
pour  le  fuccès  de  l'opération. 

1   I    I. 


%.  1.  Par  la  troifiéme  règle  par- 
ticulière à  la  Lithotomie ,  on  tâche 
de  donner  à  la  veflie  la  forme  la 
plus  propre  ,  foit  à  procurer  une 
iffuë  ,  foit  à  nous  permettre  de  fai- 
fïr  &  de  tirer  la  pierre. 

Cette  régie  de  conformer  la  vei- 
lle pour  la  taille ,  ne  peut  regarder 
que  les  deux  temps  de  cette  opé- 
ration ,  fçavoir  celui  dans  lequel  fe 
fait  l'incifion  ou  l'iUuë  ,  &  celui 
dans  lequel  fe  fait  l'extraction. 

Ceft  pour  donner  à  l'Opérateur 
les  moyens  de  faire  une  iflùë  avec 
fureté  &  facilité,  que  dans  le  haut 
appareil  &  dans  celui  de  M.  Fou- 
bert ,  on  diftend  le  corps  de  la  vedïe 
par  des  injections  ou  par  des  réten» 
tions  préméditées  de  l'urine  ,  qui 
pouffent  les  parois  de  cet  organe 
au-devant  du  Lithotome. 

11  feroit  fans  doute  aufli  avanta- 
geux pour  les  manœuvres  de  l'ex- 
traction que  pour  celles  de  l'inci- 
fion, que  les  parois  de  la  vedie  fuf. 
fent  tenues  ainfi  écartées ,  mais  il 
n'y  a  qu'un  fluide  qui  punie  le  taire, 
Se  la  veflie  n'eft  pas  plutôt  ouverte 
Rrr 
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que  la  liqueur  qui  écartoit  fes  pa- 
rois, s'échape,  &  les  laifle  retom- 
ber ;  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on 
trouve  jamais  d'expédient  capable 
de  fuppléerà  ce  liquide. 

§.  2.  Quelques-uns  fe  font  ima- 
ginés qu'en  limant  le  Pierreux  ho- 
rifontalement,  les  inteftins  fe  trou- 
veroient  repouffés  vers  la  poitrine, 
qu'ils  cefferoient  de  comprimer ,  & 
d'affaiffer  la  veille  ,  &  que  par-là 
fes  parois  refteroient  dans  un  écar- 
tement  à  peu  près  pareil  à  celui 
que  leur  donne  la  plénitude  de  ce 
fac. 

Pour  fentir  le  vuide  d'une  pa- 
reille idée,  il  ne  faut  que  faire  les 
réflexions  fuivantes 

i  °.  La  velîîe  eft  logée  dans  le 
petit  baflin  ,  ou  fi  vous  voulez , 
dans  le  fond  du  baffin.  Ce  baflin  , 
même  dans  la  fituation  horifontale , 
eft  la  région  la  plus  baffe  de  la  ca- 
vité du  bas  ventre ,  l'os  facrum  & 
les  vertèbres  des  lombes  formant 
une  efpéce  de  précipice  ,  ou  de 
pente  fort  roide  vers  ce  fond  ;  or 
ce  vafe  ainfi  fitué ,  lors  même  qu'on 
eft  couché  à  plat  ,  eft  totalement 
rempli  d'inteftins.  Il  le  feroit  enco- 
re, quand  on  donneroit  au  fujet 
une  grande  pente  vers  la  poitrine: 
combien  ne  l'éprouve-t'on  pas  dans 
l'opération  du  Bubonocéle  ,  où  l'on 
prend  toutes  fortes  de  mefures, 
pour  éloigner  les  inteftins  du  baf- 
lin,où  l'on  opère  néanmoins  à  la  fur- 
face  de  cette  cavité ,  &  où  l'on  a 
encore  quelquefois  tant  de  peine  à 
vaincre  l'impullion  de  ces  parties 
vers  cette  région. 

On  a  foin  de  donner  cette  fitua- 
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tion  renverfee  au  Pierreux  dans  la 
taille  au  haut  appareil  ,  &  cepen- 
dant n'a-t'on  pas  vu  que  des  Litho- 
tomiftes  ayant  ouvert  la  veille  di- 
ftendue  ,  &  ayant  laiffé  échapper 

6  le  liquide  &  les  parois  de  cet 
organe ,  celui  ci  s'eft  affaiffé  dans 
le  fond  du  baflin  ,  &  a  fait  le  tour- 
ment &  du  pauvre  Opérateur  &  du 
malheureux  Patient. 

Si ,  malgré  une  fituation  renver- 
fee ,  malgré  les  extrémités ,  tant  in- 
férieures que  fupérieures ,  libres  &: 
étendues,  les  inteftins  fe  portent 
toujours  avec  force  vers  le  baflin  , 
&  compriment  la  veille  ;  fi ,  dans  les 
cas  mêmes  où  on  les  foutient  avec 
les  doigts ,  cet  organe  s'aftaiffe  de 
lui-même,  que  fera- ce  dans  toutes 
les  efpéces  de  taille  au  bas  appareil , 
où  les  cuiffes  du  fujet  font  nécef- 
fairement  ployées  contre  fon  ven- 
tre ,  fes  bras  ramenés  contre  fes 
cuiffes ,  en  un  mot  où  les  extrémi- 
tés &  le  tronc  ramaffés  en  un  pe- 
loton, ajoutent  à  la  fituation  natu- 
relle des  inteftins  fur  la  veffie.une 
comprefîlon  extraordinaire  de  ces 
organes.  Ajoutons  à  cela  une  cir- 
conftance  qui  produiroit  cette 
comprefîlon,  indépendemment  de 
cette  attitude  ramaffee,  &  même 
dans  une  pofture  entièrement  op- 
pofée.  La  taille  étant  l'opération 
la  plus  douloureufe ,  la  plus  cruelle 
de  toute  la  Chirurgie  ,  quelque 
courage  qu'aie  le  malade,  il  fait, 
pendant  ces  terribles  momens ,  des 
cris  continuels ,  ou  des  efforts  per- 
pétuels pour  retenir  fes  cris.  Dans 
l'un  &  l'autre  état,  le  diaphragme 
applani  vers  le  ventre ,  pouffe  avec 
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violence  les  inteflins  vers  le  baiîîn  , 
&  j'ai  vu  par  cetre  feule  circon- 
ftance  dans  un  bubonocéle  prati- 
qué fur  un  fujet  de  1 1  ans  très- 
criard  ,  la  réduction  de  l'inteftin 
rendue  abfolument  impoiïible. 

Comment  donc  pourrions-nous 
concevoir  la  moindre  efpérance 
d'éviter  cette  impulfion  des  inte- 
itir.s ,  au  fond  du  baflin  dans  une 
attitude  &  des  douleurs  pareilles  à 
celles  de  la  taille  ;  c'eft  fe  faire  une 
illufion  deftituée  de  tout  fonde- 
ment que  de  s'v  attendre  ;  &  cette 
illufion  eft  du  plus  grand  danger 
dans  la  pratique.  Perfuadé  qu'en 
fituant  fon  Pierreux  horifontale- 
ment ,  ou  plrs  renverfé  encore ,  on 
a  prévu  toutes  les  efpéces  d'aftaif- 
femens  de  la  velîîe  ,  tant  fponta- 
nés  que  forcés.  On  portera  contre 
fes  parois  fupérieures  repliées  vers 
fon  col  des  inflxumens  pointus  ou 
tranchans  qui  les  ouvriront  ;  la  po- 
fturerenverfée  ayant  porté  le  corps 
étranger  à  l'extrémité  pofterieure 
du  bas  fond  de  la  veille  ,  &  la  com- 
preflion  des  inteflins  enfonçant 
entre  ce  corps  &  l'ifluë,  les  parois 
fupérieures  de  ce  fac  nerveux  en 
un  ou  plufieurs  replis ,  la  Tenette , 
dans  l'impoiîîbilité  de  faifir  une 
pierre  ainfi  reculée  ,  comme  on  l'a 
vu  ci-devant ,  ne  pincera  que  ces 
replis  ,  &  portera  des  coups  mor- 
tels au  malheureuK  Patient.  Si  cet 
accident  arrive  avec  toutes  les  pré- 
cautions propres  à  l'éviter  ,  avec 
les  fituations  du  fujet  inclinées  & 
difpofées  à  amener  le  corps  étran- 
ger dans  le  bas  fond  antérieur  de 
îa  veiîîe ,  Se  à  l'offrir  aux  Tenettes , 
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à  combien  plus  fortes  raifons  ne 
doit-on  pas  le  craindre  en  aban- 
donnant toutes  ces  précautions  ima- 
ginées par  ks  plus  grands  Maîtres 
de  l'Art  ,  &  en  introduifant  des 
procédés  qui  y  font  entièrement 
oppofés.  Puifqu'il  eft  impoflîble  de 
donner  aux  parois  de  la  veflie  cette 
conformation  falutaire  de  notre 
truifiéme  régie  ,  excepté  dans  les 
incifions  pratiquée'  au  haut  appa- 
reil ,  &  dans  celui  de  M  Foubert, 
le  (eul  expédient  qui  refte  au  Li- 
thotomifte  eft  donc;  1  Q.  de  don- 
ner au  fujet  les  fituations  qu'on 
vient  de  preferire  pour  amener  le 
corps  étranger  à  la  portée  de  fes 
inftrumens  ;  2  °.  de  ne  poufler  dans 
la  cavité  de  l'organe  qui  renferme 
la  pierre ,  aucun  inftrument  ni  poin- 
tu ni  tranchant  par  Ion  extrémité 
introduite  ,  &  en  particulier  de  ré- 
pudier toutes  les  machines  de  l'ef- 
péce  de  celles  qui  l'ont  déjà  été, 
pour  de  femblables  raifons,  de  l'o- 
pération du  bubonocéle. 

Je  n'ignore  pas  que  des  pre- 
miers Lithotomiftes  de  l'Europe, 
ont  fitué  dans  l'appareil  latéral, 
leurs  fujets  horifontalement  ,  en 
leur  relevant  feulement  la  tête  ; 
mais  je  fçai  aulïi  que  de  très-grands 
Maîtres  qui  ont  été  fort  emprefles 
aies  voir  opérer  &  à  les  imiter, 
quant  à  la  méthode  générale  ,  ne 
les  ont  point  du  tout  fuivis  dans 
cette  circonftance  ;  je  fçai  enco- 
re que  ces  premiers  Chirurgiens 
avoient  au  moins  la  prudence  de 
n'introduire  aucun  inftrument  tran- 
chant dans  la  veflie,  ayant  la  pré- 
caution de  couper  la  proftate  &  la 
Rrrij 
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partie  voiiïne  de  l'urethre  de  bas 
en  haut ,  &  par  conféquent  de  de- 
dans en  dehors  fur  la  cannelure  de 
]a  fonde  ;  &  prenant  même  toutes 
fortes  de  mefures  pour  ne  pas  bief- 
fer  la  vellie  avec  le  gorgeret ,  loin 
d'être  aîfez  hardis  pour  y  pouffer 
des  inftrumens  tranchans  tels  que 
ceux  que  je  viens  de  défigner. 

Envain  m'alléguera-t'on  des  fuc- 
cès  en  faveur  de  ces  nouveaux  in- 
ftrumens; on  peut  s'en  être  fervi 
fans  les  avoir  pouffé  dans  la  cavité 
de  la  veflîe ,  fans  les  avoir  tiré  ou  à 
peine  tiré  de  leur  guaine  ,  s'ils  en 
ont;  on  peut  s'en  être  fervi  pour 
éviter  les  incijions  * ,  &  fous  les  de- 
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hors  d'une  taille  latérale  ,  aroir 
fait  une  taille  au  grand  appareil. 
Enfin  1  evénemen:  ne  fçauroit  rien 
prouver  en  faveui  d'un  procédé  dé- 
montré d'ailleurs  irrégulier.  En 
louant  l'opération  comme  heureu- 
fe ,  on  fera  toujours  endroit  de  blâ- 
mer la  conduite  du  Chirurgien 
comme  téméraire  ,  &  de  dire  à  un 
tel  Opérateur  qu'il  a  été  plus  heu- 
reux que  fage. 

Le  Cat. 

A  Rouen  le  premier  May  1750. 

*  Journal  de  Verdun  Avril  ,    1749. 
t*&-  3  M-  %•  *7« 


DE  LA  FONTE  DES  AUNES  ,  DES  FONDERIES,  &c. 
traduit  de  l' Allemand  de  Chrijlopbe  André Schlutur  ,  Tome  premier  ; 
qui  traite  des  effiiis  des  mines  &  métaux  ,  de  l'affinage  &  raffinage 
de  l' Argent  ,  die  départ  de  l'Or ,  &c.  le  tout  augmenté  de  pbifiews 
procédés  &  observations  j  &  publié  par  M,  Hellot,  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  ,  &  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Volume  in- 
4Q.  pag.  qi  2.  A  Paris ,  chez  la  Veuve  PifTot ,  Libraire  ,.  Quay  de 
Conty ,  à  la  Croix  d'Or,  Jean  Thomas  HérifTant ,  rue  S.  Jacques ,  à  S» 
Paul  ;  Piiîbt  fils ,  Libraire ,  Quay  des  Auguftins,  à  la  Sagefle,  1750, 


Monsieur  Hellot ,  comme 
on  le  voit  par  le  titre ,  eft  le 
Traduéteur  de  cet  ouvrage ,  mais 
comment  l'eft  il ,  en  homme  fupé- 
rieur  à  la  matière  qu'il  traite,  &  qui 
a  beaucoup  ajouté  au  texte  de  l'Au- 
teur qu'il  a  choifi.  M.  Hellot  n'a 
point  fuivi  le  traité  de  la  fonte  des 
mines  de  M.  Schrutter  fervilement , 
&  fans  y  placer  à  propos  des  remar- 
ques judicieufes  &  Sçavantes  ,  & 
fans  rapporter  diftérens  procédés 
fouvent  préférables  à  ceux  de  l'ori- 
ginal :  il  a  même  été  obligé  dans 


plufieurs  endroits  de  faire  quelques- 
correc~tions,en  rendant  à  M.  Schlut- 
ter  toute  la  Juftice  qu'il  mérite , 
car  tous  les  habiles  Chymiftes ,  8c 
M.  Hellot  eft  du  nombre ,  convien- 
nent que  l'ouvrage  de  M.  Schlut- 
ter  eft  excellent  pour  le  fond  des 
chofes  qu'il  traite ,  &  pour  la  prati- 
que :  malgré  ces  avantages ,  il  au- 
roit  pu  arriver  que  cette  traduction 
n'auroit  eu  qu'un  fuccès  médiocre  , 
fi  on  l'avoit  biffée  conforme  à  l'o- 
riginal :  on  fçait  qu'il  ne  furfit  pas 
que  les  matières  foient  bien  trai- 
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tées ,  il  faut  du  choix  ,  de  la  liai— 
fon ,  &  de  l'ordre  dans  les  différen- 
tes parties  qui  compolenr  le  tour. 
Les  Lecteurs  n'aiment  point  les 
répétitions  toujours  ennuyeufes ,  & 
fouvent  éloignées  de  l'objet  princi- 
pal; ils  font  charmes  de  la  clarté 
dans  l'explication  des  procédés  ; 
on  ne  lit  rien  ici  qui  ne  foit  fait 
pour  les  gens  de  l'Art.  L'ouvrage 
eft  devenu  méthodique  par  les  aug- 
mentations, &  les  retranchemens 
que  le  Traducteur  a  fait  :  le  dif- 
cours  qui  eft  précis  ne  fent  point 
la  traduction  ;  il  eft  vrai  que  M. 
Hellot  ne  l'a  point  faite  d'après  le 
texte  Allemand  ,  car  il  convient 
qu'il  ne  le  fçait  pas;  il  y  a  fuppléé 
par  un  moyen  plus  avantageux 
pour  fes  Lecteurs  :  il  a  engagé  le 
Sieur  Koenig  à  faire  la  traduction 
Littérale,  &  M.  Hellot  qui  tra- 
vaille depuis  2  5  ans  à  faire  des  re- 
cherches fur  les  mines ,  l'a  enfuite 
refondue  en  entier  ,  de  manière 
qu'il  s'eft  contenté  d'en  prendre  le 
fens  avec  l'efprit  des  méthodes  qui 
y  font  renfermées  ,  en  forte  que 
cette  traduction  ne  reffemble  au 
texte  Allemand  que  dans  la  plu- 
part des  procédés  que  M.  Hellot 
convient  avoir  tirés  de  M.  Schlut- 
ter  :  M.  Hellot  a  cependant  un 
peu  changé  la  théorie  de  quelques 
opérations  ,  &  il  nous  en  rend 
une  bonne  raifon  ;  il  l'a  trouvée, 
dit-il,  plus  applicable  aux  ouvriers 
Allemands ,  qu'aux  Phyficiens  qui 
recherchent  une  théorie  plus  exa- 
cte &  plus  profonde.  Enfin  un  ou- 
vrage n'eft  point  gâté  quand  il  eft 
retouché  par  une  main  Fiançoife 
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&  habile  :  les  notes  que  l'on  trou- 
ve dans  le  corps  de  l'ouvrage,  font 
diftinguées  du  refte  du  difeours 
par  une  notice  particulière.  M. 
Hellot  a  inféré  ici  les  obfervations 
d'un  Auteur  Allemand  qui  a  fait 
un  petit  traité  fur  l'Art  de  la  Fon- 
derie ,  mais  on  ignore  fon  nom. 

M.  Hellot  n'a  rien  épargné  pour 
rendre  la  traduction  ,  ou  plutôt  fon 
ouvrage  complet ,  car  il  a  joint  à 
fes  propres  remarques  celles  de 
M.  Saut  &  Blumeaftein  ,  qui  ont 
beaucoup  de  théorie  &  de  prati- 
que dans  la  fonte  des  mines.  Il  a  en- 
core tiré  plufieurs  faits  importans, 
des  Manufcrits  de  M.  Homberg 
&  quelques  obfervations  qui  appar- 
tiennent à  M.  Groffe  ,  l'un  &  l'au- 
tre regarde  la  matière  dont  il 
s'agit.  M.  Schlutter  n'ayant  rien 
écrit  fur  la  préparation  du  bleu  d'A- 
zur ,  M.  Hellot  a  rapporté  les  opé- 
rations qu'il  faut  faire  fur  ce  Miné- 
ral ;  elles  font  traduites  des  tranfa- 
ctions  Philofophiques  :  il  a  encore 
jugé  à  propos  d'ajouter  ,  à  ce  qu'a 
dit  M.  Schlutter  fur  la  fabrication 
du  Soufre ,  des  Vitriols ,  &  de  l'A- 
lun ,  plufieurs  Mémoires  dont  les 
uns  appartiennent  à  M. Geoffroy, 
&  les  autres  à  M.  Homberg.  On 
peut  conclurre  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  qu'il  y  a  peu  d'ou- 
vrage auffi  étendu  que  celui-ci ,  fur 
l'art  de  fondre  les  métaux  ,  &  fur 
les  moyens  d'examiner  les  mines. 
M.  Hellot  a  cru  devoir  omettre  ce 
qui  regarde  1  exploitation  des  mi- 
nes de  Fer ,  parce  que  ces  mines 
font  très  bien  gouvernées  en  Fran- 
ce} de  plus  notre  Auteur  nous  an- 
R  r  r  iij 
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nonce  qu'il  doit  paroître  un  ouvra- 
ge fur  cette  matière  dont  il  fait 
beaucoup  de  cas  :  nous  nous  fer- 
vons  de  fon  annonce  pour  en  aver- 
tir le  Public  ,  &  de  fon  fuffrage 
pour  l'en  prévenir  d'une  manière 
avantageufe. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le 
détail  des  préparations  &  de  tou- 
tes les  opérations  Chymiques  né- 
ceffaires  à  la  fonte  des  mines  ,  il  eft 
évident  qu'il  faut  confulter  le  Livre 
même;  il  nous  fuffit  d'avertir  que 
l'on  y  trouve  tous  les  indices  qui 
font  connoître,  fi  une  mine  con- 
tient du  Fer  ,  du  Plomb  ,  du  Cui- 
vre, de  l'Or,  de  l'Argent ,  de  l'E- 
tain,  &  tous  les  autres  Métaux  & 
Minéraux  ;  on  y  donne  le  moyen 
de  les  éprouver ,  de  les  féparer ,  en- 
fin l'art  de  diftinguerles  différentes 
qualités  des  mines ,  avec  le  moyen 
de  connoître  la  quantité  du  métal 
qu'elles  contiennent. 

Nous  parlerons  en  peu  de  mots 
de  la  Préface  qui  renferme  plufieurs 
chofes  intéreffantes.  Notre  Auteur 
attribue  le  peu  de  fuccès  que  les 
Entrepreneurs  ont  affez  communé- 
ment dans  l'exploitation  des  mi- 
nes ,  au  manque  de  connoiffance 
que  l'on  a  eu  jufqu'à  préfent  dans 
la  manière  de  s'y  prendre ,  d'en  fui- 
vre  les  filions ,  &  de  fçavoir  juger 
exactement  de  la  valeur  ,  de  la 
qualité ,  &  du  plus  ou  moins  d'a- 
bondance de  la  mine.  On  fçavoit 
déjà  ,  &  M.  Hellot  nous  le  confir- 
me ,  qu'il  y  a  peu  d'Etats  en  Euro- 
pe auffi  abondans  en  mines  que  la 
France.  On  fe  trouvera  convaincu 
de  cette  vérité ,  fi  on  lit  le  dénom- 
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brement  très-curieux  que  M.  Hel- 
lot a  fait  de  toutes  les  mines  qui 
font  dans  chaque  Province  de  la 
France.  On  trouve  par  cet  état 
quel  eft  la  qualité  de  la  mine ,  fi  elle 
a  déjà  été  exploitée  ,  &  le  fuccès 
quel  a  eu.  On  peut  beaucoup  pro- 
fiter des  remarques  que  fait  M. 
Hellot  à  ce  fujet  ;  les  éclairciflemens 
&  les  détails  que  l'Auteur  nous 
rapporte ,  lui  ont  été  adrefTés  de 
bonne  part. 

Des  le  temps  du  Roy  Charles  VI. 
on  reconnut  qu'on  pouvoit  retirer 
de  grands  avantages  de  la  bonne 
exploitation  des  mines  ;  ce  Prince 
fit  en  conféquence  un  Edit  en 
1 41  5  ,  pour  régler  la  manutention 
de  cette  partie.  Les  Rois  fes  fuc- 
cefleurs  ont  continué  à  donner  dif- 
férens  Réglemens ,  mais  c'eft  prin- 
cipalement fous  le  régne  de  M.  le 
Duc  d'Orléans  que  l'on  a  conftaté 
l'exiftence  &  la  quantité  des  mines 
que  l'on  connoiiïbit  en  France  :  au- 
paravant on  n'agiffbit  fouvent  que 
fur  des  traditions,  &  la  vérifica- 
tion ne  répondoit  pas  toujours  à 
ce  que  l'on  avoit  entendu  dire  :  de 
plus  on  ignoroit  dans  prefque  tou- 
tes les  cirronftances  ce  qu'il  falloic 
faire;  c'eft  ce  quia  obligé  la  plu- 
part de  ceux  qui  exploitent  des 
mines  à  faire  venir  des  ouvriers  de 
l'Allemagne  :  ces  ouvriers  ne  font 
pas  cependant  fi  fupérieurs  qu'il 
foit  difficile  de  les  égaler  &  même 
de  les  furpaffer  ,  d'autant  plus  que 
ce  ne  font  pas  les  plus  habiles  qui 
fe  propofent  de  quitter  leur  Pays 
pour  venir  exploiter  les  raines  de 
France.  On  fera  par  la  fuite  en  état 
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de  former  des  ouvriers ,  de  les  faire 
travailler  fuivaot  de  bons  principes, 
&  ce  qui  ne  fera  pas  moins  avanta- 
geux ,  c'eft  qu'avec  le  Livre  de  M. 
Hellot ,  on  formera  des  Directeurs 
habiles  &  néceffaires  pour  conduire 
ceux,  qui  fe  deftinent  à  travailler 
fous  terre  ,  &  dans  les  différens 
fourneaux  d'une  Fonderie.  Il  faut 
efpérer  que  l'on  verra  inceffamment 
clair  dans  une  matière  que  quelques 
perfonnes  ont  fouvent  intérêt  d'em- 
brouiller. L'exploitation  des  mines 
a  été  pendant  longtemps  un  prétex- 
te pour  faire  concevoir  aux  inté- 
reffés  de  grandes  efpérances ,  &  un 
gain  prompt  &  confidérable  :  fi 
on  lit  la  Préface  de  M.  Hellot,  on 
verra  combien  il  faut  rabbatre  de 
ces  propofitions  plus  éblouiffantes 
que  réelles.  En  général  une  mine 
de  quelque  nature  qu'elle  foit,  ne 
peut  produire  un  revenu  honnête 
que  par  la  bonne  adminiftration. 
Pour  éviter  toutes  les  fupercheries , 
on  exige  préfentement  de  ceux  qui 
demandent  des  concédions ,  qu'ils 
répondent  à  plufieurs  queftions , 
elles  marquent  la  fageffe  du  mini- 
ftére  qui  veut  prévenir  les  abus  qui 
pourroient  fe  commettre  dans  les 
exploitations.  On  trouvera  toutes 
les  queftions  dont  il  s'agit  dans  la 
Préface  de  M.  Hellot. 

L'ouvrage  eft  divifé  par  chapitres  ; 
les  premiers  traitent  de  la  difpofi- 
tion  d'un  laboratoire  convenable  à 
faire  les  effais  des  métaux  que  con- 
tiennent les  mines  ;  on  enfeigne  la 
conftrudion   des    différens  four- 
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neaux ,  &  l'on  indique  quels  doivent 
être  tous  les  uftenciles  néceffaires  à 
l'opération  des  mines.  On  rapporte 
tous  les  poids  qui  font  propres  aux 
effais  ;  enfin  toutes  les  méthodes 
qu'il  faut  fuivre  pour  choifir  les 
mines  y  font  expliquées  dans  le 
plus  grand  détail  ;  puis  on  apprend 
comment  on  connoit  ce  qu'ellescon- 
tiennent  d'Or  &  d'Argent,  &  même 
fi  elles  en  renferment.  L'Auteur 
traite  enfuite  de  chaque  mine ,  com- 
me celles  de  Cuivre,  de  Plomb, 
d'Etain  ,  le  Cobolt  ,  le  Cinabre, 
l'Antimoine,  le  Vitriol ,  l'Alun ,  &c. 
On  explique  tous  les  effais  qu'il  faut 
faire  pour  connoitre  ce  que  le 
Bronze  &  le  Fer  contiennent  d'Ar- 
gent ;  on  y  apprend  toutes  les  ma- 
nières dont  on  affine  &  raffine  l'Or 
&  l'Argent  avec  les  différens  titres 
de  l'un  &  de  l'autre  métal  :  l'on  trai- 
te par  conféquent  de  l'alliage  dans 
les  monnoyes.  Les  derniers  chapi- 
tres roulent  fur  les  différentes  ma- 
nières de  faire  le  départ ,  &  de  pu- 
rifier l'Or  &  l'Argent,  On  voit  par 
cette  courte  analyfe  quels  ont  été 
les  objets  que  M.  Schlutter  a  con- 
fidérés,  &  quelles  font  les  aug- 
mentations dont  M,  Hellot  a  en- 
richi un  ouvrage  fort  connu  &  fort 
eftimé  des  Sçavans  ;  il  deviendra 
par  cette  traduction  plus  utile  & 
à  la  portée  d'un  très-grand  nom- 
bre de  perfonnes.  C'eft  le  fervice 
que  M.  Hellot  a  rendu  au  Public: 
on  verra  avec  plaifir  le  fécond  vo- 
lume. 
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num  civis  innocens  iras  hoftis ,  longe  potentioris  ,  juftè  permitti  pof- 
fit ,  ut  excidium  totius  civitatis  erit  &  in ,  &c.  C'est-a-dire  :  Dijfer- 
tation  Politique  &  Morale ,  Jur  la  cjueftion ,  s'il  eft  permis  d'abandon- 
ner à  la  vengeance  d'un  Ennemi  fupêrieur  en  force  ,  un  Citoyen  innocent , 
■pour  fauver  toute  la  Fille.  A  Leïde ,  aux  frais  de  l'Auteur,  1749. 
Brochure  *'«-8°.  de  oi  pp.  non  compris  la  Préface  en  14  pp. 


CEtte  Differtation  eft  annon- 
cée dans  la  Préface ,  par  le 
jeune  Hollandois  qui  en  efl:  l'Au- 
teur ,  comme  un  effai  qu'il  avoit 
fait ,  il  v  a  quatre  ou  cinq  ans ,  de  fes 
forces  pour  s'exercer.  Ayant  depuis 
ce  temps  revu  &  limé  cet  effai ,  au- 
tant que  fes  affaires  ont  pu  le  lui 
permettre,  il  le  préfente  au  Public, 
en  reclamant  l'indulgence  que  le 
titre  de  jeune  Auteur  fembfe  de- 
voir faire  accorder  plus  aifément: 
&  les  connoilfances  que  cet  effai 
marque  dans  l'Auteur  fur  les  fujets 
qu'il  a  traités ,  ne  peuvent  être  qu'un 
favorable  augure  de  fa  capacité 
dans  les  autres  matières  qu'il  pour- 
ra difcuter  par  la  fuite. 

La  Préface  de  cet  opufcule  con- 
tient une  efpéce  d'Hiftoire  abrégée 
du  Droit  Naturel,  &  furtout  de  la 
Morale  comme  fcience  politique  , 
autant  que  les  lumières  de  la  raifon 
ont  permis  jufqu'à  préfent  d'en 
approfondir  les  principes.  Cette 
fcience  ,  félon  que  l'obferve  l'Au- 
teur, préfentée  d'abord  fous  une 
forme  fymbolique  &  énigmatique, 
fans  raisonnement  &  avec  les  feuls 
fecours  que  l'éloquence  pouvoir  lui 
prêter,  n'eft  parvenue  que  fuccefli- 
▼ement  &  après  bien  du  temps ,  au 
point  de  perfection  où  l'ont  portée 


aujourd'hui  la  méthode  des  Mathé- 
maticiens ,  &  la  connoiffance  plus 
approfondie  des  rapports  de  cha- 
que homme  avec  fes  femblables , 
furtout  avec  fes  Concitoyens.  C'efl 
ainfi ,  ajoute  l'Auteur,  qu'on  eft  à 
préfentparvenuàdémontrerquel'o- 
bligation  decontribuer  autant  qu'il 
eft  en  nous  au  bien  général  de  la  So- 
ciété ,  eft  pour  chacun  de  nous  une 
première  loi  naturelle,  d'où  dérivent 
toutes  nos  obligations  générales  & 
particulières  envers  nos  femblables. 
La  connoiffance  de  cette  pre- 
mière loi  n'eft  pas  nouvelle  ,  mais 
jufqu'à  préfent  on  n'en  avoit  pas 
fait  tout  l'ufage  dont  elle  dévoie 
être  ,  &  les  ouvrages  même  les 
plus  récens  de  l'Allemagne  fur  le 
Droit  Naturel  ,  faute  de  métho- 
de n'ont  pas  la  perfection  qu'ils  de- 
vroient  avoir.  Il  femble  que  les 
Auteurs  y  ayent  plus  cherché  à  ap- 
puyer leurs  démonftrations  fur  les 
autorités  des  anciens ,  qu'à  les  dé- 
duire des  vrais  principes ,  &  leurs 
définitions  font  plus  conformes  aux 
idées  qu'ils  ont  eu  intérêt  de  don- 
ner de  chaque  chofe ,  pour  y  ada- 
pter leurs  réflexions  ,  qu'à  celles 
que  préfente  la  nature  même  de  la 
chofe.  Si  l'Auteur  a  connu  l'excel- 
lent ouvrage  de  Domat ,  Se  furtout 
(on 
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fon  petit  traité  des  Loix  ,  il  femble 
qu'il  auroit  pu  lui  rendre  à  ce  fujet 
Ja  juftice  que  mérite  un  plan  fi  jufte 
&  fi  bien  préfenté  de  toutes  les 
Loix  naturelles  &  politives. 

C'eft  d'après  la  méthode  Ma- 
thématique que  l'Auteur  annonce 
avoir  traité  le  fujet  de  fa  Differta- 
tion.  Mais  afin  de  faire  voir  la  dif- 
férence d'un  fyftéme  ainfi  lié  &  ap- 
puyé, d'avec  ceux  qui  n'ont  pour 
bafe  que  les  méthodes  ordinaires, 
toujours  trop  incertaines,  l'Auteur 
fait  précéder  l'établiffement  defon 
fyfteme  parl'expofition  des  autres 
fyftémes  dont  il  fe  propofe  de  faire 
voir  le  peu  de  folidité.  De  plus, 
comme  la  queftion  dont  il  s'agit  eft 
néceiïairement  liée  avec  les  droits 
de  ceux  qui  gouvernent  &  avec  les 
devoirs  de  chaque  Citoyen  envers 
fa  Ville  &  fa  Patrie  ,  l'Auteur  a  cru 
devoir  encore  commencer  fa  Dif- 
fertation  parladifcuflîon  des  divers 
fentimens  des  Auteurs  fur  ce  fujet. 
N'ayant  rien  trouvé  dans  ces  fenti- 
mens qui  le  fatisfit ,  il  a  cru  pou- 
voir ,  fans  s'arrêter  à  l'autorité  de 
tous  les  Sçavans  dont  il  a  difcuté 
les  opinions ,  marquer  hardiment 
fon  propre  avis. 

Ainfi  cet  opufcule  s'eft  trouvé 
comme  infenfiblement  compofé  de 
trois  parties  ou  chapitres  qui  con- 
tiennent ;  i  °.  l'expofition  &  la  dif- 
culfion  des  divers  fentimens  que 
l'Auteur  a  connus  fur  l'origine  des 
Villes;  2°.  les  diverfes  opinions  qui 
femblent  avoir  réfulté  de  ces  fyftê- 
mes  fur  la  queftion  dont  il  s'agit ,  & 
leur  réfutation  ;  j°.  l'établiffement 
de  l'avis  de  l'Auteur  fur  cette  même 
Juillet, 
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queftion.  Le  troifiéme  de  ces  cha- 
pitres n'occupe  guère  qu'environ 
la  cinquième  partie  de  l'étendue 
du  premier  &  le  tiers  de  la  lon- 
gueur du  fécond. 

Au  fujet  de  l'origine  des  Villes, 
l'Auteur  obferve  d'abord  com- 
bien ceux  qui  ont  traité  cette  ma- 
tière ont  jugé  importante  la  con- 
noifiance  de  cette  origine  fondés 
fur  ce  raifonnement  :  c'eft  la  caufe 
qui  fait  découvrir  la  fin ,  &  ce  n'eft 
que  par  cette  découverte  de  la  fin 
qu'on  s'inftruit  des  moyens.  Mais , 
ajoute  l'Auteur,  ceux  qui  ont  fui- 
vi  une  pareille  méthode  ont  inuti- 
lement cherché  ce  qu'ils  fe  flatoient 
de  trouver  ,  &  on  ne  doit  pas  s'en 
étonner,  car  ils  commençoient  par 
fuppofer  ce  qui  n'eft  pas.  Com- 
ment ,  difoient-ils ,  tant  d'hommes 
libres  par  leur  nature,  comment 
tant  de  pères  de  familles ,  qui  étoient 
chacun  dans  leurs  maifons  comme 
autant  de  Souverains  ,  ont-ils  pu 
renoncer  à  cette  liberté,  à  cette 
puiffance  fi  naturelle  &  fi  flateu- 
fe  ,  pour  fe  foumettre  à  un  joug, 
dont  ils  ne  pouvoient  fe  difîîmu- 
ler  la  dureté  ?  Il  a  fallu  fans  doute 
pour  les  engager  à  un  tel  facrifice 
la  caufe,  la  raifon,  l'utilité  les  plus 
importantes.  Partant  de  là  ils  ont 
donné  pour  caufe  de  ce  change- 
ment,  l'indigence,  la  violence  des 
méchans  ,  la  crainte  de  ceux  qui 
étoient  les  plus  puiffans ,  le  défir 
de  pourvoir  à  fa  fureté  ,  la  foibleffe 
des  familles  divifées ,  le  goût  naturel 
de  l'homme  pour  la  fociété,  toutes 
caufes  qui  fe  réduifentà  une  feule: 
feavoir  le  befoin  réciproque  que  les 
Sff 
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hommes  ont  eu  les  uns  des  autres. 
Tels  ont  été  les  fentimens  de 
Platon  ,  de  Grotius  ,  Puffendorf , 
&c.   L'Auteur  en  expofe  encore 
plufieurs  autres,  &  les  réfute  tous 
avec  un  détail  que  nous  ne  pou- 
vons fuivre.  Nous  obferverons  feu- 
lement qu'il  attaque  le  principal 
fondement  de  toutes  ces  opinions , 
en  foutenant  que  felon  toutes  les 
apparences  ,   &    félon    Cocceius, 
Lock,  Volfius  &  Puffendorf  même, 
les  hommes  n'ont  jamais  été  tous 
libres  &  égaux  :  il  ajoute  que  fi 
les  hommes  étoient  tous  nés  libres 
comme  on  le  fuppofe ,  ils  n'euf- 
fent  jamais  changé  d'état.  Il  exa- 
mine les  divers  paéts  fuppoféspar 
les  Auteurs  entre  les  Citoyens  de 
chaque  Gouvernement.  Il  foutient 
que  les  hommes  avoient  d'autres 
voyes  &  furtout  celle  des  alliances 
pour   pourvoir  à  leur  fureté,  que 
du  moins  les  pères  de  familles  n'au- 
roient  pas  pu  tranfmettre  aux  Sou- 
verains   qu'ils   auroient    reconnus 
pour  tels ,  plus  de  pouvoir  que  ces 
pères  de  familles  en  avoient  eux- 
mêmes  fur  leurs  enfans.  Il  fait  voir 
que  l'on  n'a  nullement  befoin  de 
ces  paéfs  exprès  ou  tacites  pour 
établir  le  droit  des  Souverains,  que 
l'Ecriture  Sainte  nous  marque  {] 
bien  venir  de  Dieu.  Il  ajoute  que 
ces  fyftêmes  font  non  feulement 
faux ,  mais  dangereux  :  que  les  Vil- 
les &  les  Empiles  ont  pu  fe  for- 
mer d'une  infinité  de  manières  dif- 
férentes .-  que  le  pouvoir  naturel 
d'un  père  de  famille,  celui  d'un 
aîné  fur  toute  la  famille ,  qui  s  e- 
Êendant  par  la  fuite  de  plus  en  plus- 
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formoit  autant  de  Colonies  diffé'- 
rentes ,  femblent  en  offrir  des  ima- 
ges :  que  l'Hiftoire  ne  nous  mon* 
tre  point  d'exemple  de  ces  Société» 
ou  Etats  formés  par  des  pacts  par- 
ticuliers ;  mais  que  de  quelque  ma- 
nière que  les  diverfes  efpéces  de 
Gouvernemens  fe  foient  établies; 
le  principe  qui  fuffit  pour  y  déter- 
miner les  différens  droits  &  devoirs 
de  ceux  qui  gouvernent  &  de  ceux 
qui  font  gouvernés ,  eft  que  cha- 
cun doit  contribuer,  autant  qu'il  effc 
en  lui ,  au  bonheur  de  tout  le  gen- 
re humain  &  de  fa  fociété  parti- 
culière ,  en  préférant  toujours  la 
félicité  du  plus  grand  nombre. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
remarquer    les   diverfes   opinions 
rapportées  par  l'Auteur,  furlefu- 
jet  principal  de  fa  DifTertation  ,  ni 
la  réfutation  qu'il  en  a  faite  ,  ce  dé- 
tail nous  méneroit  trop  loin.  Noua 
nous  contenterons  d'obferver  que 
toutes  ces  opinions,  qui  fe  rédui- 
fentà  foutenir,  ou  l'affirmative,  ou 
la  négative  fur  la  queftionpropofée; 
roulent  fur  deuxprincipaux objets  : 
fçavoir  d'un  côté   l'obligation  de 
procurer  le  bien  commun  de  la  Ville 
à  quelque  prix  que  ce  foit ,  d'un  au- 
tre côté  la  reftriéiion  de  cette  obliga- 
tion dans  le  cas  auquel  on  ne  peut 
fauver  la  plus  grande  partie  fans 
perdre  un  Membre  de  la  Société. 
Du  refte  ces  opinions  dans  le  dé- 
rail varient  beaucoup  pariadiver- 
fité  des  raifons  que  chacun  donne 
de  fon  fentiment.  L'Auteur  oppofe 
à  chacune  de  ces  raifons  une  répon- 
fe  particulière ,  indépendante  de  la 
réfutation  qu'il  a  faite  auparavant 
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des  divers  fyftêmes  fur  l'origine  des 
Villes:  il  fe  fert  cependant  auflî 
de  cette  réfutation  quand  elle  peut 
s'appliquer,  &  il  cite  continuelle- 
ment dans  ce  chapitre  comme  dans 
le  précédent  &  dans  le  fuivant , 
ceux  qu'il  réfute  ou  fur  lefquels  il 
s'appuye. 

Pour  venir  à  ce  qui  concerne 
l'ét.iblifiement  de  l'avis  de  l'Auteur, 
il  commence  par  définir  ce  que 
c'eft  que  Cité,  fociété  Civile  ,  pé- 
ril imminent ,  droit  naturel  ;  à  ces 
définitions  il  joint  diverfes  propo- 
rtions qu'il  donne  par  forme  d'a- 
xiomes &  comme  démontrées.  Elles 
font  en  effet  courtes  &  paroiffent 
affez  évidentes.  Enfin  il  tire  de  ces 
efpéces  de  Théorèmes  diverfes  con- 
iéquences  qui  compofent  fon  avis  , 
&  il  appuyé  enfuite  fon  avis  fur  dif- 
férentes réflexions  fort  courtes, 
mais  dont  quelques-unes  font  plus 
expliquées  par  des  notes. 

Ainfi  il  obferve  d'abord  qu'il  en- 
tend par  Société  Civile ,  par  Etat 
ou  Gouvernement  ,pluriumjîatum 
in  cjuo  omnium  vires  ad  idem  ten- 
dere  debem  .„.  &  qui  ad  communem 

faiutem , determinatnr  per  unius 

[vel  plurium]  voluntatem ,  Si  que 
chaque  homme  doit  contribuer  au 
bien  commun  de  tous  les  autres  fé- 
lon fa  pofition  ;  il  ajoute  que  les 
queflions  politiques  morales  dé- 
pendent de  la  combinaifon  de  tou- 
tes les  circonftances ,  mais  que  les 
hommes  ne  peuvent  les  embraffer 
toutes  ,  ne  pouvant  fe  détermi- 
ner dans  ces  queflions  que  par  des 
probabilités  plus  ou  moins  gran- 
des ,  félon  qu'ils  auront  réuni  la 
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combinaifon  de  plus  ou  de  moins 
de  circonftances ,  &  non  par  des 
certitudes.  11  conclut  de  ces  défini- 
tions &  de  ces  principes,  ainfi  que 
de  plufieurs  autres,  que  ceux  qui 
gouvernent  devant  tendre  au  bien 
commun,  ont  le  droit  de  livrera 
un  Ennemi  puiflant  ,  qui  les  me- 
nace, un  Citoyen  innocent,  s,ils 
peuvent  par  cette  voye  fauver  la 
Ville  ou  l'Etat  qu'ils  gouvernent , 
&  conféquemment  qu'il  ne  s'agit 
que  d'examiner  fi  un  tel  facrifice 
peut  procurer  le  bien  commun 
qu'on  s'y  propofe.  Mais  fur  ce 
point  l'Auteur  penfe  ,  par  plufieurs 
raifons  qu'il  détaille ,  que  le  fuc- 
cès  d'un  tel  facrifice  eft  trop  incer- 
tain, que  les  dangers  même  pour 
la  ruine  de  la  Ville  ou  de  l'Etat  en 
font  trop  grands,  pour  qu'il  puifle 
être  regardé  comme  avantageux, 
&  conféquemment  pour  que  ceux 
qui  gouvernent  ayent  le  droit  de 
le  faire.  11  ajoute  qu'au  contraire 
lagénérofité  que  montrera  une  Vil- 
le ou  un  Etat  quirefufera  un  tel  fa- 
crifice ,  eft  capable  de  lui  faire  faire 
despiodiges  incroyables  de  valeur 
furHfans  pour  fa  défenfe  ,  de  lui 
procurer  de  la  part  des  autres  Etats 
les  fecours  les  plus  puiffans ,  de' 
faire  rechercher  fon  alliance ,  de 
rendre  fa  fureté  durable  ,  de  pré- 
venir des  demandes  fi  dures  delà 
part  de  tout  aggreffeur  ;  qu'enfin 
quel  que  (oit  le  fuccès  de  ce  géné- 
reux refus  ,  il  paroit  ne  pouvoir 
qu'être  avantageux  au  genre  hu- 
main confidéré  en  général ,  que  le 
parti  contraire  y  fembleroit  fort 
préjudiciable,  &  qu'ainfî  la  régie 
Sffij 
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de  probabilité  décide  pour  ce  re- 
fus. Du  refte  en  donnant  cette  dé- 
cifïon ,  l'Auteur  obferve  que  toutes 
les  queftions  politiques  dépendent 
des  circonftances  qui  varient  à  l'in- 
fini ;  il  ne  fe  flate  point  d'avoir 
établi  une  régie  générale  qui  foit 
fans  exception ,  mais  feulement  d'a- 
voir indiqué  comment  de  pareilles 
queftions  pouvoient  fe  décider. 

Quoique  l'Auteur  fe  foit  furtout 
attaché  dans  cette  DhTertation  à 
faire  ufage  de  la  meilleure  métho- 
de, nous  croyons  qu'il  auroit  ajou- 
té plus  de  perfedion  à  fon  ouvra- 
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ge ,  s'il  avoit  traité  fon  fujet  d'une 
manière  moins  abftraite  &  moins 
fcholaftique.  Les  notes  qu'il  a  join- 
tes à  fon  texte,  pour  expliquer  &  ju- 
ftirierdans  ce  texte  ce  qui  lui  a  pa- 
ru en  avoir  le  plus  de  befoin ,  font 
fi  chargées,  fi  fupérieures  au  texte 
par  leur  étendue  &  quelquefois  fi 
compliquées  ,  qu'elles  font  trop 
perdre  de  vue  le  texte ,  &  qu'elles 
rendent  du  moins  un  peu  difficile 
la  lecture  d'un  ouvrage  qui  femble- 
roit  exiger  que  l'agrément  y  fût 
proportionné  à  l'utilité. 


N  0  V  VE  LL  ES    LITTERAIRES. 


ITALIE. 
De    Rome. 

CODEX  Lituroiats  Ealefîœ, 
JJniverfs.  in  XV.  libros  dijhi- 
bntus . . .  mmc  primurn  prodit.  Jofe- 
phus  Aloyfius  Aflemani  ad  manuf- 
criptos  Codices  Vaticanos  aliofque 
Caftigavit ,  recenfuit ,  Latine  ver- 
tit,  &  variantibus  ledionibus  illu- 
ftravit.  Roms  ,  ex  Tvpographia 
Comarex  ,  1 749.  ?»  40.  Tel  eft 
le  titre  de  l'ouvrage  dont  nous  an- 
nonçons le  premier  vol.  pour  en 
donner  une  notice,  &  faire  voir  le 
plan  de  l'Auteur  ,  nous  marque- 
rons le  fujet  des  XV.  Livres  qui 
compoferont  le  corps  entierde  l'ou- 
vrage ;  I.  de  Catechumenis  ;  II.  de 
Baptifmo;  III.  de  Confirmatione  ; 
IV.  de  Euchariftia;  V.  de  Pœniten- 
ri^.5  VI.  de  Extrema  Undione; 
VII.  de  Matrimonio;  VIII.  de  Mi- 


noribus  Ordinibus  ;  IX.  de  Sacrîs 
Ordinibus  ;  X.  de  Religioforum 
initiatione ,  benedidionibus  &  con- 
fecratione  ;  XI.  de  Pfalmodia  ;  XII. 
de  Benedidionibus  &  confecratio» 
nibus  Epifcopis  refervatis  ;  XIII. 
de  Benedidionibus  Sacerdotalibus; 

XIV.  de  fuffragiis  Defundorum  ; 

XV.  de  Sandorum  Canonizatione  , 
Feftis  &  Calendariis  ,  &c.  L'Au- 
teur réduit  à  ces  XV.  Qafles  tou- 
tes les  anciennes  Liturgies  qu'il 
veut  faire  entrer  dans  fa  Collection. 
Il  rapporte  les  pièces  dans  leurs 
Langues  originales ,  auxquelles  il 
joint  une  verfion  Latine,  ou  nou- 
velle ,  ou  corrigée,  avec  des  note3 
fur  les  endroits  qui  paroîtront  en 
demander;  parmi  ces  pièces  ,  on 
trouvera  des  Mifièls ,  des  Livres 
de  Pfalmodies  tirés  d'anciens  Ma. 
nufcrits,  qui  n'ont  jamais  paru;  on 
y  verra  l'Hiftoire  de  chaque  Eglife 
relativement  à  la  Liturgie,  L'Au- 
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teur  aura  foin  de  marquer  toujours 
les  fources  où  il  puifera  ,  &c.  On 
rendra  compte  du  premier  volume 
dans  un  des  Journaux  fuivans. 

De  obelifco  Augufti  Ctjarii  e  Cam- 
fi  Martii  ruderibus  nuper  jujfu  Be- 
nedifti  XI F.  P.  M.  emto,  Commen- 
tarius  Aug.  M.  Bandin ,  tabulis  élé- 
gant iffimis  exornatus.  Romae,  1750, 
in-fol. 

Délia  moneta  è  délia  natura  de 
Contrat ti  differtazjoni  due.  In  Ro- 
ma,  1750.  w-40.  On  nous  mar- 
que que  ce  Livre  eft  très-fçavant 
&  très-eftimé. 

FRANCE. 

De    Montpellier» 

jiffemblée  publique  de  la  Société 
Royal»  des  Sciences  ,  tenue  dans  la 
grande  Salle  de  l' Hôtel  de  faille  de 
Montpellier ,  le  8  May  1749.  de 
l'Imprimerie  de  Jean  Martel,  Im- 
primeur du  Roy,  des  Etats  Géné- 
raux de  Languedoc  ,  &  de  la  So- 
ciété Royale  des  Sciences  ,  1749. 
ifl-40.  Les  pièces  dont  la  lecture 
a  occupé  cette  Aflemblée  ,  font  L 
l'Eloge  de  Ad.  de  la  Croix  de  Ca- 
fîries  ,  Archevêque  d'Alby.  II.  L'E- 
loge de  M.  de  la  Peyronie  :  ces 
deux  Eloges  furent  prononcés  par 
M.  de  Ratte ,  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie.  III.  Examen  des 
Eaux  Minérales  de  Pomaret ,  par 
M.  Montet.  IV.  Nouvelles  expé- 
riences fur  la  décoloration  du  Vin 
rouge,  par  M.  Peyre.  V.  Projet 
d'un  ouvrage  fur  la  manière  d'éle- 
ver les  Vers  à  foye ,  par  M.  l'Abbé 
de  Sauvages,  VI,  Effaifur  les  ma- 


E    T         1750.  505 

ladies  des  Vers  à  foye  appelles  les 
Jaunes  &  les  Mufcadins.  VII.  Re- 
cherches fur  la  caufe  qui  produic 
les  Mufcadins. 

De     Pau. 

Mémoire  fur  la  nature  &  les  pro~ 
priétés  des  Eaux  Minérales  de  Ba- 
gnéres  ,  lu  le  2  5  Janvier  ,  1 74<>. 
a  l' Académie  Royale  des  Sciences 
&  beaux  Arts  de  Pau  ,  par  M.  le 
Baig ,  Docteur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Montpellier,  &  Mem- 
bre de  cette  Académie.  Chez  Jean 
Dupoux  >  Imprimeur  de  l'Acadé- 
mie, 1750.  in-%°. 

De    Besançon. 

Hiftoire  de  l'Eglife  ,  Ville  & 
Diocèfe  de  Befançon  ,  qui  com- 
prend la  fuite  des  Prélats  de  cette 
Métropole,  depuis  la  fin  du  fécond 
fiécle^.  ce  qui  s'eft  pafle  de  plus 
mémorable  dans  leur  Diocèfe ,  ù 
difcipline  ancienne;  &  les  change- 
mens  qui  y  font  arrivés  ;  l'Hiftoire 
abrégée  de  fes  principaux  Bénéfi- 
ces, &c.  Par  M.  F.  J.  Dunod  de 
Charnagé ,  Ecuyer ,  ancien  Avocat 
au  Parlement,  &  Profeffeur  Royal, 
&c.  Chez  CI.  Jof.  Dadin  ,  Impri- 
meur, &  J.  B.Carmet,  Libraires, 
1750.  z»-4°.  2  vol.  A  la  fin  du 
premier  volume  on  trouve  les  preu- 
ves pour  l'Hiftoire  de  l'Eglife  de 
Befançon  :  le  fécond  eft  terminé- 
par  le  Poiïillé  des  Bénéfices  de  ce 
Diocèfe,  &  par  l'explication  de 
quelques  Infcriptions  antiques.  On 
rendra  compte  de  cet  ouvrage  dans 
quelqu'un  des  Journaux  fuivans» 
S  ff  iij 
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Differtation  fur  les  Eaux  Miné- 
rales du  Aiont  de  Marfan  ,  adref- 
fée  à  MM.  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Bordeaux  ,  par  M. 
Jean  Betbeder ,  Docteur  en  Méde- 
cine &  Correfpondant  de  la  mê- 
me Académie.  Chez  P.  le  Brun  , 
Imprimeur,  Aggrégé  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  ,  1750. 
in-i  2.  Cette  Differtation  quia  été 
lue  avec  fatisfaction  dans  plufieurs 
Affemblées  de  l'Académie  de  Bor- 
deaux ,  comprend  deux  parties  : 
l'Auteur  dans  la  première  rend 
compte  des  expériences  Chimiques 
qu'il  a  faites  (ur  les  Eaux  Miné- 
rales de  la  Ville  de  Marfan;  la 
féconde  roule  fur  les  effets  de  ces 
Eaux  ,  &  fur  la  manière  de  les  ad- 
miniitrer. 

De    Paris. 

Théorie  nouvelle  de  la  parole  & 
des  Langues  ;  contenant  une  Criti- 
que abrégée  de  tous  les  Grammai- 
riens anciens  &  modernes,  par  M. 
le  Blan  ,  Avocat.  Chez  Mérigot , 
père  &  fils ,  Libraires ,  Quay  des 
Auguftins,  1750.  in-iz. 

Les  principes  de  la  Jtirifprudence 
Françoife  ,  expofée  fuivant  l'ordre 
des  diverfes  efpéces  d'actions  qui 
fe  pourfuivent  en  Juftice.  Chez 
Briaffon  ,  rue  S.  Jacques,  1750. 
i«-i2.deux  volumes. 

ylnthropo'omie  ,  ou  l'art  de  dijfe- 
querlçs  mufcles  ,  les  ligamens,  les 
nerfs  &  les  vaiffeaux  fanguins  du 
corps  humain  ;  auquel  on  a  joint 
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une  Hiftoire  fuccinte  de  ces  vaif- 
feaux; avec  la  manière  de  faire  les 
injections,  de  préparer  ,  de  blan- 
chir les  os ,  &  de  dreffer  les  Sque- 
lettes ;  de  préparer  toutes  les  dif- 
férentes parties ,  &  de  les  confer- 
ver  préparées ,  foit  dans  une  liqueur 
propre  à  cet  effet ,  foit  en  les  fai- 
fant  lécher;  celle  d'ouvrir  &  d'em- 
baumer les  Cadavres.  On  y  donne 
auffi  la  defeription  des  matières 
propres  à  chacune  de  ces  prépara- 
tions &  la  figure  des  inftrumens. 
Chez  le  même  Libraire ,  rue  S.  Jac- 
ques,  1750.  in- 1 1 .  ï  vol. 

Arrêts  Notables  de  la  Cour  du 
Parlement  de  Provence  ,  recueillis 
par  fjeu  M.  Balthafar  de  Bezieux  , 
Seigneur  de  Valmouffe  ,  Confeil- 
ler  du  Roy,  Préfident....  fur  di- 
verfes matières  Eccléfiaftiques ,  Ci- 
viles &  Criminelles  ;  avec  les  mo- 
tifs des  Juges  qui  les  ont  rendus. 
Ouvrage  divifé  en  neuf  Livres  qui 
ferviront  de  continuation  aux  deux 
Compilations  de  Boniface ,  avec 
une  table  des  Livres  ,  Titres ,  Cha- 
pitres &  Paragraphes,  &  une  der- 
nière fort  ample  des  matières  par 
ordre  alphabétique ,  par  M.  Sauveur 
Eiriés ,  Avocat  au  même  Parlement. 
Chez  P.  G.  le  Mercier ,  Defaint 

6  Saillant,  &  J.  Thom.  Hériffant, 
1750.  in-fol.  Dans  un  des  Jour- 
naux fuivans  on  rendra  compte 
d'une  Prérace  qui  efr.  à  la  tête  de 
cette  nouvelle  Compilation  ,  du 
plan  &  de  l'ordre  de  l'Auteur,  ainfi 
que  de  la  matière  qu'il  a  embrailee, 

Ambaffades  de  M.  de  U  i,oderie 
en  Angleterre, Cous  le  R?gne  de  Henry 
ir.  &  U  Minorité  de  Louis  XII 1, 
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depuis  les  années  \6o6.  jufcjti'en 
16 n.  1750.  in  12.  5  vol.  On 
trouve  cet  ouvrage  à  Paris ,  chez 
P.  G.  le  Mercier. 

Traité  de  la  dévotion  a  la  Sainte 
Vierge  Mère  de  Dieu,  tiré  de  l'E- 
criture ,  des  Conciles  &  des  Pères , 
avec  des  Réflexions  &  des  Prières, 
dédié  à  Madame  la  Duchefle  de 
Luvnes ,  divifé  en  trois  parties,  &c. 
par  M.  Ballet.  Chez  Prault  père , 
QuaydeGévres,  &  J.  B.  Garnier, 
rue  S.  Jacques,  1750.  in- 12. 

^Anecdotes  Littéraires ,  ou  Hiftoi- 
jre  de  ce  qui  eft  arrivé  de  plus  fingu- 
ILer  &  de  plus  intéreflant  aux  Ecri- 
vains François  y  depuis  le  renou- 
vellement des  Lettres ,  fous  Fran- 
çois I.  jufqu'à  nos  jours.  Chez  Du- 
ïand  ,  rue  S.  Jacques,  &  PifTot, 
Quaydes  Auguftins,  1750.Z/7-1  2. 
2  vol. 

Les  Mu  [es  en  France  ,  ou  Hi- 
ftoire  Chronologique  de  l'origine, 
du  progrès ,  &  de  1  etabliflement 
des  Belles-Lettres,  des  Sciences  & 
des  beaux  Arts  dans  la  France  ;  con- 
tenant la  fondation  des  Univerfî- 
tés ,  des  Collèges  ,  des  Académies 
Royales ,  des  Ecoles  célèbres  de  ce 
Royaume,  &  lesperfonnesilluftres 
qui  les  premières  fe  font  le  plus  di- 
ftinguées  en  France  ,  foit  dans  les 
Sciences,  foit  dans  les  Arts.  Par  A. 
M.  le  Févre.  Chez  J.  F.  Quillau 
fils  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques, 
1750.  in-n. 

Le  Théâtre  ouvert  an  Public,  ou. 
Traité  de  la  Tragédie  &  de  la  Co- 
médie ,  dans  lequel  après  avoir 
rapporté  l'origine  de  ces  deux  Poé- 
sies ,  on  donne  des  régies  exaéces 
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pour  en  juger.  Ouvrage  utile  à  rou- 
tes fortes  de  perfonnes,  particuliè- 
rement à  ceux  qui  fréquentent  les 
Spectacles  ;  en  deux  parties  ,  tra- 
duit de  l'Anglois.  Chez  J.  F.  Quil- 
lau fils ,  1750.  in-iz. 

Traité  de  la  caufi  &  des  Phéno- 
mènes de  l'Eleclricité ,  par  M.  Coul- 
langer.  De  l'Imprimerie  de  la  Veu- 
ve David,  &  chez  Pecquet ,  Librai- 
re ,  rue  de  la  Huchette,  1750.  in- 
8°.  2  parties. 

Cauje  méchaniejue  de  l' Electricité, 
Chez  P.  Prault  père ,  Quay  de  Gé- 
vres,  1749.  in- 12. 

Traité  des  pierres  gravées ,  par  PT 
J.  Mariette.  De  l'Imprimerie  de 
l'Auteur,  tj jo-, in-fol,  z  voh Ou- 
tre le  traité  des  pierres  gravées , 
cet  ouvrage  comprend  encore 
beaucoup  d'autres  pièces  intéref- 
fantes  qui  en  font  des  dépendances , 
ou  qui  y  ont  rapport.  On  y  trouve 
1  °.  l'Hiftoire  des  Graveurs  enpier- 
res  fines  ;  2  Q.  le  Manuel  de  la  Gra- 
vure en  pierres  fines  &  fes  dépen- 
dances ;  ce  Manuel  contient  la  des- 
cription des  pierres  précieufes ,  &: 
autres  pierres  fines  propres  à  la 
gravure  ;  la  pratique  de  la  gravure 
en  creux,  &  de  celle  en  relief  fur 
les  pierres  fines  ;  de  la  manière  de 
contrefaire  les  pierres  gravées  avec 
du  verre  coloré  ;  obfervations  fur 
les  diverfes  manières  de  tirer  des 
Empreintes,  fur  la  façon  de  mon- 
ter les  pierres  gravées ,  &  comment 
on  les  conferve  dans  les  Cabinets  j 
30.  Bibliothèque  Dadyliographir. 
que  ,  ou  Catalogue  raifonné  des 
ouvrages  qui  traitent  des  pierres 
gravées,  avec  le  Catalogue  des  Li~ 
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vres  qui  compofent  cette  Biblio- 
thèque. Tel  eft  le  contenu  du  pre- 
mier volume.  On  voit  dans  le  fé- 
cond le  recueil  des  pierres  gravées 
du  Cabinet  du  Roy ,  divifé  en  deux 
parties:  la  première  qui  eft  précé- 
dée d'une  Préface  Hiftorique  fur 
ces  mêmes  pierres ,  contient  les  fu- 
jets  avec  leur  explication  ;  &  la  fé- 
conde contient  les  têtes.  Nous  ren- 
drons compte  inceffamment  de  cet 
ouvrage. 

Dictionnaire  des  Monogrammes , 
Chiffres,  Lettres  initiales  ,  Logogri- 
phes  ,  Rébus  ,  &c.  fous  lefiquels  les 
plus  célèbres  Peintres,  Graveurs  & 
Deffinateurs  ont  deffiné  leurs  noms, 
traduit  de  l'Allemand  de  M.  Chrifr, 
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ProfefTeur  de  l'Univerfité  de  Leîp- 
fick.  Chez  Sébaftien  Jorry ,  Impri- 
meur-Libraire, Quay  des  Augu- 
ffins,  i75  0.*'«-8°.  Le  Traducteur 
a  mis  à  la  fuite  de  ce  Dictionnaire, 
des  marques  communes ,  de  Pein- 
tres, Graveurs  &  Deffinateurs,  ti- 
rées des  figures  de  leurs  différens 
inftrumens ,  &  des  marques  parti- 
culières tirées  de  la  lignification  de 
leurs  noms ,  armes....  &  repréfen- 
tées  en  formes  de  Logogriphes, 
Rébus  ,  &c.  avec  des  fupplémens 
de  ce  Dictionnaire  des  Monogram- 
mes.... tirés  de  l'Abbé  de  Marolles, 
de  Florent  le  Comte,  de  l'Abacé- 
daire  des  Peintres. 


TABLE 


DES  ARTICLES  CONTENUS  DANS  LE  JOURNAL 
du  mois   de   Juillet    1750. 


H 


1STOIRE  des  Empereurs  Romains  ,  depuis  Augufte  jufiqu'k  Con- 
flantin  ,  &c.  447 
La  figure  de  la  Terre  ,  déterminée  par  les  obfiervations  de  MM.  Bouguer 
&  de  la  Condamine  ,  &c.  459 
E  fiais  fur  divers  fujets  de  Littérature  &  de  Morale  ,  &c.  46  8 
Traité  de  la  flrutlure  du  Cœur ,  de  fin  aŒion  &  de  fies  maladies ,  &C.  47 1 
Hi foire  des  révolutions  de  l'Empire  de  Conflantinople  ,  &C.  480 
Dijfertation  fur  les  principales  Tragédies  anciennes  &  modernes ,  &C.  48  J 
La  ftuation  du  Pierreux  dans  l'opération  de  la  Taille  par  le  bas  appa- 
reil, &c.  489 
De  la  fonte  des  Mines ,  des  Fonderies ,  &C,  49 6 
Elia  Luzaci ,  El.  Fil.  Difquifitio  Politico  Moralis ,  &c.  500 
Nouvelles  Littéraires ,  &c.  504 

Fin  de  la  Table. 


JOURNAL 

SCAVANS, 

POUR 
VANNÉE    M.     DCC.    L> 
A     O     U     S     T. 


A   PARIS. 

Chez  Gabriel-François  Qjjillau,  Père  ^  Imprimeur- 
Juré-Libraire  de  l'Univerfité  ,  rue  Galande  ,  près  la 
Place  Maubert ,  à  l'Annonciation. 


M.      DCC.        L. 
AVEC    PRIVILEGE    DV     R  0  V. 


=£ 


L   E 


JOURNAL 


DES 

S  C  A  V  A  N  S. 

J 

iis»iiwes«««ssww^ii«ia»»g^>»swi>g^oBist>g86«>^^ 
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ANXALI  DITALIA  DÀL  PRINCIPIO  DELL'  ERA  VOLGARE 
fîno  ail'  anno  1500.  C'est-A-dire  :  Annales  d'Italie  ,  depuis  le 
commencement  de  ï Ere  vulgaire  ,  jufquen  l'an  1500.  par  Louis  An- 
toine MurATORI  ,  Bibliothécaire  du  Séréniffime  Duc  de  Aîodéne, 
Tome  premier  ,  qui  va  depuis  la  première  année  de  ï Ere  vulgaire 
jufcjukïan  m.  in-4-0.  A  Milan  ,  aux  dépens  de  Jean-Baptifte  Paf- 
quali ,  Libraire  de  Venife  ,    1744. 


LEs  Annales  d'Italie  font  enco- 
re un  de  ces  ouvrages ,  dont 
l'interruption  du  commerce  caufee 
par  la  dernière  guerre  ,  ne  nous 
Août. 


avoit  pas  permis  de  parler  auflîtôt 
que  nous  l'aurions  fouhaité.  Mais 
la  re'putation  de  l'Auteur  &  l'im- 
portance de  l'ouvrage,  nous  font 
T  tt  ï) 
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que  le  compte  que  nous    cet  Ecrivain  eft  mort ,  on  a  décon- 
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croire 

allons  en  rendre ,  aura  pour  ainfi 
dire  encore  les  grâces  de  la  nou- 
veauté. 

Le  grand  âge  de  feu  M.  Mura- 
tori ,  &  l'efpérance  que  quelques- 
uns  des  Sçavans  de  fa  Nation ,  en- 
treprendrait d'en  donner  une  Hi- 
ftoire complette  ,  l'avoient  long- 
temps empêché  d'y  travailler.  Il 
voyoit  avec  une  forte  de  peine 
que  tout  ce  qui  concerne  la  par- 
tie de  l'Hiftoire  Civile  ,  n'étoit 
point  encore  fuffifamment  éclairci. 
Car  il  convient  que  par  rapport  à 
l'Hiftoire  Ecclédaftique  d'Italie , 
les  Annales  de  Baronius  &  fes  Con- 
tinuateurs n'ont  rien  laifle  à  défi- 
rer.  Il  remarque  cependant  que 
tous  ces  Auteurs  ont  écrit  en  La- 
tin ,  &  quoique  qu'il  connoifle 
fans  doute  l'ouvrage  du  P.  Orfi, 
il  ne  laiffe  pas  de  dire ,  que  fi  on 
excepte  quelques  abrégés  des  an- 
nales du  Sçavant  Cardinal  ,  l'Ita- 
lie n'a  point  comme  la  France , 
l'avantage  d'avoir  en  Langue  vul- 
gaire une  Hiftoire  Eccléliaftique 
complette  :  rien  en  un  mot  qui 
approche  de  celle  de  M.  Fleury. 

L'Hiftoire  Civile  d'Italie  étoit 
donc  la  feule  félon  lui  ,  qui  eût 
befoin  d'être  traitée  avec  plus 
d'exactitude  &  d'étendue.  Il  eft 
vrai,  dit-il,  qu'on  a  de  grandes 
obligations  à  Sigonius ,  &  que  ce 
qu'il  a  écrit  fur  l'Empire  d'Occi- 
dent ,  &  fur  le  Royaume  d'Italie  , 
mérite  beaucoup  de  louanges. 
Mais  fon  Hiftoire  ne  commence 
qu'avec  Diodétien  ,  &  finit  à  1  Em- 
pereur Rodolphe  I.  Se  depuis  que 


vert  grand  nombre  de  Monumens 
fort  propres  à  l'enrichir.  D'ailleurs 
Sigonius  a  le  défaut  de  ne  point 
citer  fes  garantis  ,  filence  qui  eft 
avec  raifon  toujours  fort  fufpecL 
M.  Muratori  ne  parle  point  ici 
des  autres  Auteurs  qui  ont  écrit 
l'Hiftoire  générale  d'Italie  ,  parce 
qu'il  n'en  connoît ,  dit- il,  aucune 
qu'on  puifle  comparer  à  Sigonius. 

Toutes  ces  raifons  ont  enfin 
déterminé  M.  Muratori  à  fe  char- 
ger d'un  travail  dont  tout  le 
monde  fentoit  la  néce/fité ,  mais 
que  perfonne  cependant  n'avoit  le 
courage  d'entreprendre  ;  il  en  fait 
fentir  les  difficultés ,  &  il  avertit 
qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trou- 
ver dans  les  Annales  d'Italie  une 
fuite  non  interrompue  des  Princes 
qui  y  ont  fuccelîivement  paru  fur 
la  fcéne  ,  moins  encore  toutes  leurs 
a&ions,  &  le  temps  précis  où  elles 
font  arrivées.  On  ne  verra  que 
trop  ,  dit-il ,  que  l'Hiftoire  d'Italie 
n'eft  pas  plus  heureufe  fur  ce  point 
que  toutes  les  autres. 

On  s'apperçoit  dès  le  troifïéme 
fiécle ,  quoique  les  Lettres  y  fuf- 
fent  encore  en  honneur ,  qu'on 
commence  à  manquer  de  lumière, 
foit  pour  bien  développer  les  évé- 
nemens,  foit  pour  en  bien  fixer  la 
Chronologie.  Mais  cette  obfcurité 
devient  très-fenfible  dans  le  cin- 
quième &  incomparablement  plus 
grande  dans  les  fuivans  ,  c'eft  à- 
dire ,  depuis  que  les  Barbares  s'é- 
tant  emparés  de  l'Italie ,  y  portè- 
rent avec  une  infinité  d'autres 
maux,  une  ignorance  déplorable. 
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Non  feulement  la  mémoire  d'un 
grand  nombre  d'événemens  s'eft 
perdue  ,  mais  celle  qui  s'en  eft 
confervée  ,  nous  a  été  tranfmife 
avec  tant  de  négligence  ,  qu'on  ne 
fçait  en  quel  temps,  les  placer. 
Ajoutez  à  cela  un  inconvénient 
commun  à  toutes  les  Hiftoires ,  la 
difficulté  de  découvrir  la  vérité  à 
travers  cet  amas  de  fauffetés  dont  la 
partialité  &  la  haine  des  Ecrivains 
l'ont  obfcurcte. 

En  général ,  continue-t'il ,  la  plu- 
part des  Hiftoriens  qui  dans  cesfié- 
cles  barbares  ont  entrepris  d  écrire 
les  événemens  arrivés  dans  des 
temps  fort  éloignés  de  leur  fiécle  , 
tantôt  faute  de  monumens ,  &  d'at- 
tention ,  tantôt  par  {implicite  ,  & 
quelquefois  même  par  des  vues 
intéreffées ,  y  ont  mêlé  des  tables , 
des  bruits  populaires,  ou  les  tra- 
ditions ridicules  du  peuple.  »  L'Hi- 
»>  ftoire  des  fiécles  barbares  d'Ita- 
i>  lie  eft  remplie  de  cesfauffes  m.ir- 
»>  chandifes ,  &  l'Hiftoire  Ëccléfia- 
»>  ftique  fans  comparaifon  bien 
»  plus  que  la  proiane. 

M.  Muratori  aiîure  ,  qu'au  mi- 
lieu d'une  fi  grande  confufion  ,  il 
n'a  rien  oublié  pour  démêler  le 
vrai  du  faux,  &  dans  l'incertitude, 
pour  marquer  du  moins  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  probable.  Il  avertit 
en  même  temps  ,  ceux  qui  n'ont 
encore  aucune  teinture  de  l'Hiftoi- 
re, qu'il»  les  promènera  de  temps 
»  en  temps  dans  des  Jardins  agréa - 
»  blés ,  mais  que  le  plus  fouvent  il 
»>  les  fera  paffer  à  travers  des  fo- 
»>  rets  immenles  Se  des  déferts 
»>  affreux  félon  là  diverfité  des  Prin- 
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r>  ces  bons  ou  mauvais ,  des  heureis- 
>j  fes  ou  malheureufes  influences  da 
»  Ciel ,  des  temps  de  paix  ou  de 
»  guerre  ,  des  profpérités  ou  des 
>j  calamités  publiques. 

Lors  même,  dit-il,  que  l'Empi- 
re Romain  étoit  le  plus  fbriflant, 
il  eut  des  Empereurs  qui  fuient 
l'opprobre  du  genre  humain,  des 
monftres  de  cruauté  ,  nés  égale-' 
ment  pour  la  ruine  des  autres  & 
enfin  pour  la  leur.  Enfuite  le. Nord 
fe  déchaîna  contre  l'Italie,  &  y  fit 
pleuvoir  un  déluge  de  maux.  In- 
fenfiblement  les  guerres  commen- 
cèrent à  devenir  Le  pain  quotidien 
de  l'Italie,  &  dans  la  fuite  déplu- 
fieurs  fiécles  la  plupart  des  Villes  y 
furent  bouleverfées  par  les  folles  & 
furieufes  factions  des  Gibellins  Si 
desGuelphes;  enforte,  ajoute-t-il, 
que  dans  cette  Hiftoire  on  trouve 
communément  beaucoup  plus  de 
chofes  triftes  qu'agréables. 

»  Mais  cernai,  ajoute-t'il,  n'eft 
»  point  particulier  à  la  feule  Italie, 
5>  On  voit  desfcénes  auffi  défagréa- 
»  blés  dans  les  autres  Nations, 
»  Dieu  a  formé  ce  monde  pour 
»  être  plutôt  le  féjour  des  pleurs 
»  que  celui  des  ris ,  afin  de  nous 
»  obliger  d'en  chercher  un  meil- 
»  leur ,  dont  la  Foi  Sainte  que  nous 
»  proieffons  nous  donne  une  dou- 
»  ce  efpérance. 

Outre  l'utilité  commune  à  tou- 
tes les  Hiftoires ,  M.  Muratori  pré- 
tend que  celle-ci  offre  encore  un 
avantage  qui  lui  eft  particulier  ,  Ôc 
il  promet  de  le  faire  remarquer, 
»  c'eft  qu'en  voyant  les  agitations, 
>>  les  malheurs  &  les  calamités 
Ttt  iij 
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»>  afireufes  qui  ont  défolé  1  Italie 
»>  dans  les  ficelés  pafles,  on  fentira 
»  combien  on  doit  de  reconnoif- 
»  lance  à  la  bonté  Divine  qui  nous 
5>  a  refervés  à  des  temps  non  pas , 
»>  dit-il,  certainement  exempts  de 
s»  maux  ,  mais  où  les  maux  font 
•>  fans  contredit  beaucoup  moins 
»»  communs  &  beaucoup  moins 
»>  accablans,  que  dans  ces  fiécles 
»  d'horreur  où  régnoient  l'igno- 
»  rance  &  la  barbarie. 

Il  a  cru  devoir  finir  fes  annales 
à  l'an  i  500  ,  parce  que  depuis  ce 
temps-là  jufqu'à  nos  jours ,  on  a  un 
fi  grand  nombre  d'Hiftoriens  qu'il 
eft  aile  de  s'inftruire  exactement 
de  tout  le  reire  de  l'Hiftoire.  A 
quoi  il  ajoute  qu'ayant  ébauché 
dans  celle  des  Antiquités  de  la 
Jidaifon.  d'EJi,  les  principaux  évé- 
nemens  de  l'Hiftoire  générale  d'I- 
talie jufqu'en  1758  ,  il  lui  eut  été 
fort  défagréable  de  traiter  de  nou- 
veau les  mêmes  matières. 

Après  avoir  touché  en  peu  de 
mots  les  différentes  opinions  des 
Chronologies  fur  le  temps  de  la 
nailfance  de  Notre-Seigneur  ,  no- 
tre illuftre  Annalifte,  fuivant  l'o- 
pinion des  Chronologiftes  moder- 
nes ,  place  le  commencement  de 
l'Ere  vulgaire  ,  l'an  749  de  la  fon- 
dation de  Rome  ,  la  quarante-cin- 
quième année  de  l'Empire  d'Augu- 
fte,  fous  les  Confuls  Caïus  Julius 
Céfar  ,  fils  d'Agrippa  ,  &  Marc 
Emile  Paul.  C'elt  à  cette  Epoque 
quecommencent  ces  Annales.  Dans 
l'impollibilité,  où  nous  fommes  de 
les  parcourir  ,  nous  nous  conten- 
terons de  faire  fentir  en  paflant  la 
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méthode  qu'il  y  fuit,  &  de  nous 
arrêter  fur  les  endroits ,  qui  nous 
paroicront  les  plus  propres  à  don- 
ner quelque  idée  de  la  manière, 
dont  il  a  rempli  un  fi  vafte  projet. 

Conformément,  dit-il,  à  un 
fentiment  très-ancien  ,  &  appuyé 
fur  l'autorité  des  Pères  ,  il  mec 
l'année  de  la  Palîîon  de  Notre- 
Seigneur  fous  les  Confuls  Lucius 
Rubellius  Geminus  ,  &  Caïus  Ru- 
fius  Geminus  ,  la  feiziéme  année 
de  l'Empire  de  Tibère.  »  D'au- 
«  très ,  ajoute-t'il,  ont  rapporté  à 
»  quelques  -  unes  des  années  fui— 
»  vantes  un  événement  fi  mémo» 
»  rable  pour  notre  Religion  ;  mais 
»>  il  ne  convient  pas  au-deflein  que 
»  je  me  propofe,  de  m'étendre  da- 
»>  vatitagela-defTus,  d'autant  plus, 
î>  continue-t'il ,  qu'avec  toutes  les 
»  refTources  qu'on  peut  tirer  de 
»  l'efpiit  &  de  l'érudition  ,  on  n'a 
»  encore  pu  parvenir,  Se  que  vrai- 
»>  femblablement  on  ne  parvien- 
»  dra  jamais,  à  répandre  du  jour  fur 
»  une  queftion  fi  oblcure.  Il  nous 
j>  doit  fuffire  d'être  allures  de  la 
»  certitude  du  fait  ,  l'incertitude 
>»  où  l'on  eft  fur  le  temps  ,  où  il  eft 
»  arrivé  ,  étant  pour  nous  de  peu 
»>  d'importance. 

Il  fixe ,  dit-il ,  encore  avec  les 
plus  célèbres  Chronologiftes  le 
Martyre  des  Apôtres  S.  Pierre  & 
S.  Paul  à  l'an  65  de  J.  C.  Indi- 
ction 8  :  la  vingt- deuxième  année 
de  Néron,  fous  les  Confuls  Aulus 
Licinius  Nerva  Silianus,  &  Mar- 
cus  Veftinius  Atticus.  Car  il  faut 
obferver  qu'à  la  tête  de  chaque  an- 
née M.  Muratori  marque  toujours 
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celle  de  l'Ere  vulgaire ,  le  nombre 
de  l'indiction  ,  l'année  du  Pontifi- 
cat du  Pape ,  &  du  règne  de  l'Em- 
pereur ,  Se  enfin  le  nom  des  Con- 
fuls. 

Mais  s'il  eft  certain  que  les  deux 
Saints  Apôtres  ont  fouffert  le  Mar- 
tyre à  Rome ,  il  obferve  qu'il  n'en 
eft  pas  de  même  du  temps  où  ils 
l'ont  fouffert,  fur  quoi  laifîant  aux 
Sçavans  à  accorder  la  manière  dont 
s'expriment  quelquefois  les  fafies 
Confulaires ,  il  renvoyé  le  Lecteur 
à  ceux  qui  ont  traité  exprès  ces 
matières.  Généralement  parlant  il 
en  ufe  de  même  fur  tous  les  points , 
où  les  Chronologiftes  font  parta- 
ges; il  fait  fentir  en  paiTant  la  dif- 
ficulté &  remet  à  d'autres  ia  fati- 
gue de  l'éclaircir. 

Ainfi  il  fe  contente  de  dire  que 
fuivant  les  conjectures  de  plufieurs 
habiles  gens ,  le  Pape  S.  Clément 
fuccéda  à  S.  Lin  l'an  6j  de  J.  C. 
&  il  avertit  que  la  Chronologie 
des  Papes  du  premier  fiécle  efl:  fort 
embarraiTée ,  &  qu'il  y  a  beaucoup 
de  confufion  dans  celle  deDamale 
qui  porte  le  nom  d'Anaftafe  le  Bi- 
bliothécaire. Cependant  il  croit  de- 
voir s'y  conformer  par  rapport  à 
la  première  année  du  Pontificat  de 
Soter ,  placée  par  Anaftafe  fous 
les  Confuls  Quintus  Junius  Rufti- 
cus,  &  Caïus  Vettius  Aquilinus. 

11  s'arrête  cependant  un  peu 
davantage  fur  la  difficulté  qu'il  y 
a  quelquefois  de  fixer  le  vrai  nom 
des  Confuls  Romains  ,  &  l'année 
à  laquelle  ils  en  ont  fait  les  fon- 
ctions. A  la  faveur  des  Infcriptions 
anciennes,  dont -il  a  publié  un 
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Sçavant  recueil ,  il  rectifie  de  temps 
en  temps  les  fartes  Confulaires ,  Se 
les  méprifes  où  il  prétend  qu'elles 
ont  quelquefois  entrainé  certains 
Auteurs,  &  même  M.  de  Tille- 
mont  ;  il  regarde  cependant  ce  der- 
nier comme  un  des  Hifloriens  les 
plus  exacts  qui  ayent  paru  de  nos 
jours. 

Au  fujet  d'Appius  Attilius  Bra- 
dua ,  &  de  Titus  Clodius  Vibius- 
Varus  dont  M.  Muratoii  rapporte 
le  Confulat  à  la  vingt-troiiiéme 
année  de  l'Empire  d'Antonin  Pie, 
notre  Annalifte  obferve  par  exem- 
ple ,  que  les  Hifloriens  fe  font  par- 
tagés fur  le  furnom  de  ce  fécond 
Coniul ,  les  uns  voulant  qu'il  s'ap- 
pellât  Fcrv.s ,  &  les  autres  V.trus , 
queflion ,  dit-il ,  qui  a  été  décidée 
en  faveur  de  ces  derniers,  depuis 
qu'on  a  découvert  à  Lyon  une  très- 
belle  Infcription  ,  qui  donne  avec 
certitude  les  noms  &  les  furnoms 
de  ces  deux  Confuls.  M.  de  Tille- 
mont  nomme  Amplement  ce  Con- 
fiai, Titus  Vibius  Barus  &  non  Va- 
rus ,  fans  lui  donner  le  prénom  de 
Clodius,  &  ajoute  de  plus  que  S. 
Profper  &  Caffiodore  le  font  Con- 
fiai pour  la  deuxième  fois.  Deux 
points  fur  lefquels  il  eft  allez  éton- 
nant que  M.  Muratorinedife  abfo- 
lument  rien ,  foit  pour  les  confir- 
mer ,  foit  pour  les  réfuter. 

Au  refle  il  efl:  aifé  de  voir  en 
parcourant  fes  Annales  ,  que  M, 
Muratori  fait  beaucoup  plus  de 
fonds  fur  les  Infcripàons  que  fur 
les  Médailles.  C'eft  ce  qui  paroit 
entr'autres  dans  un  endroit,  ou  i! 
combat  le  fentiment  du  Cardinal. 
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Noris  &  du  Père  Pagi ,  qui  fon- 
dés fur  différentes  médailles ,  pla- 
centa l'année  176  de  J.  C.  le  pre- 
mier Confulat  de  Commode,  & 
celle  où  il  partagea  l'honneur  du 
triomphe  avec  M.  Auréle  ;  après 
avoir  expofé  les  principales  raifons 
oui  le  déterminent  à  croire  que 
ces  deux  événemens  n'arrivèrent 
que  l'année  fuivante  ,  il  dit  qu'a- 
près tout  il  laiffèra  combattre  en- 
tr'eux  les  Sçavans  fur  ce  point , 
tant  il  trouve  de  confufion  &  d'ob- 
fcurité  dans  les  Médailles  qu'ils 
citent  ;  il  ajoute  que  c'en:  alfez  pour 
lui  d'avertir  ,  qu  il  feroit  bien  à 
défirer  que  tous  ces  anciens  monu- 
mens  fuffent  vrais  ,  tous  bien  exa- 
ctement lus ,  6c  fidèlement  copiés. 
Mais  ne  peut-on  pas  en  dire  au- 
tant des  înfcriptions. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que 
notre  Sçavant  Annalifte  explique 
auili ,  lorfque  l'occafion  s'en  pré- 
fente ,  ce  qui  regarde  les  ufages , 
lesloix,  les  fêtes,  &  les  cérémo- 
nies religieufes  des  Romains.  Ainfi 
en  parlant  du  cens  ou  du  dénom- 
brement des  Citoyens  Romains, 
fait  l'an  48  de  J.  C.  la  huitième 
année  de  Claude  ,  il  obferve  qu'on 
ne  comprenoit  pas  dans  le  cens 
cette  foule  d'Etrangers  qui  habi- 
toient  la  Ville  de  Rome  ,  &  moins 
encore  tant  de  milliers  d'efclaves 
qui  fervoient  alors  les  gens  riches 
&  aifés.  Aucun  des  anciens  Ecri- 
vains ne  nous  a  laiiîé ,  dit- il  ,  le 
nombre  des  âmes  qui  vivoient  alors 
dans  cette  Capitale ,  &  qui  peut- 
être,  ajoute-t'il  ,  étoit  confidéra- 
blement  plus  peuplée  que  Paris  & 
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Londres  ne  le  font  aujourd'hui. 
Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  que  par 
le  nom  de  Citoyens  Romains  on 
entendoit  toutes  les  peifonnes  li- 
bres qui  jouiffoient  du  droit  de 
Bourgeoifie  Romaine,  tant  à  Ro- 
me que  dans  les  Provinces ,  car  ce 
ne  fut  que  dans  les  temps  fuivans , 
qu'on  écendit  ce  droit  à  tous  ceux 
qui  vivoient  fous  l'Empire  Romain. 

On  trouva  fous  le  dénombre- 
ment de  Claude  fix  millions  neuf 
cens  quarante-quatre  mille  Ci- 
toyens ,  au  lieu  que  dans  celui  qui 
avoit  été  fait  fous  Tibère  la  pre- 
mière année  de  fon  régne  ,  une 
In(cription  découverte  à  Ancyre  Se 
rapportée  par  Gruter  ,  ne  compte 
que  quatre  millions  cent  foixante 
et  dix  -  fept  mille  Citoyens  Ro- 
mains. On  ne  nous  apprend  point 
à  quoi  fe  monta  celui  qui  fut  ache- 
vé la  fixiéme  année  de  l'Empereur 
Vefpafien  ,  &  qui  fut  le  dernier 
dénombrement  dont  l'Hiftoire  des 
Empereurs  Romains  fafle  mention. 

M.  Muratori  obferve  feulement, 
d'après  Pline  l'ancien  ,  qu'on  y 
trouva  entre  l'Apennin  &  le  Pô, 
des  Citoyens  d'un  âge  extrême- 
ment avancé ,  fçavoir  trois  à  Par- 
me de  120  ans  &  deux  de  150; 
à  Faença  une  femme  de  132  ans; 
&  à  Boulogne  ,  &  à  Rimini  deux 
de  1 5  o  ,  h  toutefois  ,  dit  notre 
Annalifte ,  il  n'y  a  point  d'erreur 
dans  le  texte.  Pline  ajoute  qu'or» 
compta  dans  la  huitième  région 
d'Italie,  qui  s'étendoit  depuis  Ri- 
mini jufqu'à  Plaifance  54  person- 
nes de  cent  ans ,  1 4  de  1 1  o ,  deux 
de  1  z  5  ,  quatre  de  130,  autant 
de 
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de  155  ou  1 37  ans,  d'où  M.  Mu- 
ratori  conclut ,  que  fans  doute  on 
regardoit  ce  Pays ,  comme  celui  de 
toute  l'Italie  où  l'air  étoit  le  plus 
fain  ;  car  fi  dans  d'autres  cantons 
on  eût  trouvé  des  perfonnes  qui 
euffent  vécu  aufli  long  temps ,  on 
ne  voit  pas  par  quelle  raiion  Pline 
n'en  eut  pas  fait  mention. 

Dans  un  autre  endroit  après 
avoir  parlé  du  terrible  incendie 
arrivé  à  Rome  fous  le  régne  d'An- 
tonin  le  pieux  ,  où  trois  cens  qua- 
rante ,  tant  IJles  que  maifons  fu- 
rent réduites  en  cendres  :  M.  Mu- 
rat  ori  obierve  que  par  ce  mot  à'Jf- 
les ,  plufieurs  ont  cru  que  les  an- 
ciens defignoient  les  maifons  qui 
ctoient  absolument  détachées  des 
autres.  Mais  il  eft  impoflîble,  dit- 
il  ,  d'accorder  ce  fentiment  avec 
une  defcription  de  Rome  com- 
pofée  parPublius  Victor.  Cet  Au- 
teur y  donne  à  cette  grande  Ville 
47701  lfl.es  &  feulement  1799 
JMa  jons  ,  ce  qui  feroit  inintelli- 
gible ,  fi  par  le  nom  de  maifons 
Domus ,  il  n'avoit  pas  entendu  ce 
que  nous  nommons  aujourd'hui 
Palais ,  &  par  le  nom  d'ifles,  les 
maifons  ordinaires  du  Peuple  Ro- 
main ,  diftinétes  à  la  vérité  les  unes 
des  autres  ,  mais  cependant  unies 
enfemble  par  des  murs. 

Il  prouve,  &  affez  au  long  ,  que 
la  victoire  miraculeufe  que  l'Em- 
pereur M.  Auréle  remporta  fur  les 
Quades ,  doit  être  attribuée,  cv  l'a 
été  en  effet  par  tous  les  Auteurs 
Eccléfiaftiques ,  aux  prières  des  Sol- 
dats Chrétiens  qui  lervoient  dans 
l'Armée  Romaine ,  j>  mais  qu'il  y  ait 
Août* 
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>»  eu  cependant  une  Légion  toute 
»  compofee  de  Chrétiens  appellée 
»  pour  lors  Mélitine  ,  &  depuis 
»  furnommée  la  Légion  fulminan- 
»  te  ,  cela  eft  douteux  ,  &  le  der- 
>' nier,  félon  les  obfervations  des 
»  Sçavans  ,  ne  peut  fubfifter  «„ 
Mais  qu'il  nous  foit  permis  de  dire 
que  M.  de  Tillemont  penfe  bien 
différemment  ,  &  que  les  raifons 
qu'il  apporte  ,  pour  foutenir ,  que 
cette  Légion  a  réellement  exifté, 
auroient  du  engager  M.  Muratori 
à  prendre  la  peine  de  les  difcuter. 

En  général  il  nous  a  paru  qu'il 
a  compofé  ces  annales  moins  pour 
les  Sçavans ,  ou  dans  la  vue  d'en 
former,  que  pour  le  commun  des 
hommes  qui  fe  mettent  &  doivent 
réellement  peu  fe  mettre  en  peine 
d'une  fi  grande  précifion  dans  les 
faits  &  dans  les  dattes  ,  &  fem- 
biables  connoiffances ,  qui  font  or- 
dinairement plus  curieufes  qu'uti- 
les. Sa  narration ,  nous  a  paru  clai- 
re ,  vraie  ,  intérefîante  ,  fans  ce- 
pendant erre  trop  chargée  de  réfle- 
xions ,  défaut  qu'on  a  fouvent  re- 
prochéaux  Hiftoriefts  de  fa  Nation. 

A  l'égard  du  ftyle,  s'il  nous  étoit 
permis  d'en  juger  ,  nous  dirions 
qu'il  eft  quelquefois  excelîîvement 
familier  :  nous  n'en  citerons  que 
l'exemple  fuivant  entre  une  infini- 
té d'autres.  Un  Altrologue  ayant 
été  convaincu  par  fon  propre  té- 
moignage d'avoir  prédit  le  jour  de 
la  mort  de  Domitien ,  cet  Empe- 
reur lui  demanda  s'il  fçavoir  ce 
qu'il  devoit  lui  arriver  dans  la  jour- 
née même,  où  il  lui  parloit.  Oui 
répondit  l'AitroIogue ,  je  dois  ecre 
Vuu 
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mangé  des  chiens  ;  furquoi  Domi-     poterono  i  cani  accorrere ,  e  far  bnon 


tien  ordonna  qu'il  fut  brûlé  fur  le 
champ  ;  mais  à  peine  le  corps  de 
ce  malheureux  l'étoit-il  à  moitié, 
qu'un  orage  terrible  mêlé  de  pluye 
écarta  les  Bourreaux  &  éteignit 
le  feu ,  fi  ché  ,  dit  M.  Muratori , 


convito  di  quel  rofleo.  Nous  conti- 
nuerons de  donner  l'extrait  des 
tomes  fuivans  ,  qui  ne  font  pas 
moins  dignes  de  lacuriofité  du  pu- 
blic ,  que  le  premier  dont  nous 
venons  de  parler. 


L'INGENIEUR   DE  CAMPAGNE,  OU  TRAITE'  DE  LA 

fortification  pajfagére  ,  par  M.  le  Chevalier  de  Clairac  ,  Brigadier 
des  armées  dit  Roy ,  Ingénieur  en  Chef  à  Bergues-Saint-Finock.  Volu- 
me in-q.".  pag.  247.  C7  56  Planches  détachées.  A  Paris,  chez  Char- 
les-Antoine Jombert ,  Libraire  du  Roy,  pour  l'Artillerie  &  le  Gé- 
nie ,   Quay  des  Auguftins  1750. 


L'Ingénieur  étant  un  homme 
de  Cabinet,  &  un  homme  de 
Guerre  ,  il  eft  néceflaire  qu'il  s'ap- 
plique à  la  théorie  comme  hom- 
me de  Cabinet  ,  &  à  la  pratique 
comme  homme  de  guerre.  Il  eft 
certain  que  nous  avons  d'excellens 
Livres  fur  la  Géométrie  ,  &  fur  la 
Mécanique  ,  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  ouvrages  de  pratique  ;  de 
plus  l'Officier  &  furtout  l'Ingé- 
nieur ne  doit  regarder  la  théorie 
que  comme  un  moyen  pour  par- 
venir avec  difcernement  à  la  prati- 
que dont  il  doit  faire  fon  capital. 
Les  connoifTances  qui  appartien- 
nent principalement  à  l'Ingénieur, 
font  la  conftrucïion  de  la  fortifica- 
tion ,  l'art  d'exécuter  un  projet 
avec  fureté  ,  l'attaque  &  la  défenfe 
des  places  ;  enfin  tout  ce  qui  con- 
cerne la  guerre  de  Campagne. 
Ces  différentes  connoifTances  ont 
des  régies  &  des  principes  dont 
on  ne  peut  s'éloigner  ;  cependant 
ces  maximes  ,  quoique  certai- 
nes ,  ne  font  pas  fufceptibles  d'une 


démonftration  rigoureufe  comme 
celles  de  la  Géométrie  ,  parce 
qu'elles  dépendent  du  terrein  ,  & 
de  certaines  circonftances  Phyfi- 
ques  ;  elles  font  telles  que  fi  l'on 
accorde  les  prémices ,  ou  plutôt 
les  données  ,  l'efprit  ne  peut  alors 
fe  refufer  d'admettre  les  confé- 
quences. 

La  fortification  ne  confifte  pas 
à  changer  l'inclinaifon  d'une  li- 
gne ,  la  grandeur  d'un  angle  ;  la 
conftruétion a  bien  d'autres  objets, 
&  peu  d'Auteurs  en  ont  traité  d'une 
manière  exaéce  &  affez  étendue. 
»>  La  fortification  des  Places ,  dit 
»  M.  le  Chevalier  de  Clairac  ,  tou- 
»  te  importance  qu'elle  eft ,  &  par 
»  elle-même  ,  &  par  le  rapport 
»>  qu'elle  a  avec  les  autres  parties 
»  du  Génie ,  n'a  pas  été  cependant 
»»  aufli  cultivée  par  les  Ingénieurs , 
>»  qu'il  auroit  été  néceflaire  &  qu'on 
»  auroit  du  s'y  attendre. 

M.  de  Clairac  attribue  cette  in- 
différence à  ce  qu'on  n'a  jamais  ap- 
pris qu'une  routine  fans  principes. 
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où  l'on  a  peut-être  regardé  cet 
objet  comme  borné ,  ou  l'on  a  cru 
qu'il  étoit  poné  à  fa  perfection  ; 
mais  des  idées  plus  étendues  &  plus 
méthodiques  feroient  bientôt  reve- 
nir de  cette  erreur.  Voici  le  plan  que 
nous  trace  à  ce  fujet  M.  le  Chevalier 
de  Clairac  ,  &  que  nous  rapporte- 
rons ;  il  peut  être  infiniment  uti- 
le aux  gens  du  métier  ,  &  fur- 
tout  à  tous  ceux  qui  inftruifent  la 
jeunefie  qui  fe  deftine  au  parti  des 
armes. 

>iJe  voudrais ,  dit- il,  qu'un  ef- 
»>  prit  jufre  &  éclairé  commençât 
*>  par  détailler  les  parties  qui  for- 
s>  ment  un  des  côtés  de  l'enceinte, 
>»  &  qu'il  expliquât  d'abord  ce  que 
»>  c'eft  qu'un  rempart,  qu'un  foffé, 
»>  qu'un  chemin  couvert,  fon  utili- 
»>  té ,  ce  qui  doit  déterminer  fa  hau- 
»  teur  &  fa  largeur,  qu'il  balançât 
■>i  les  avantages  &  les  inconvéniens 
t>  quirélultent  du  plus  ou  du  moins. 
»>  Il  faudroit  qu'il  traitât  enfuite 
v  avec  la  même  attention  de  l'en- 
v  ceinte  en  général ,  de  fes  difté- 
»>  rentes  figures  régulières ,  des  li- 
>i  gnes  &  des  angles  qui  les  com- 
si  pofent ,  des  ouvrages  dont  on  les 
»  couvre  ;  après  quoi  on  enfeigne- 
?»  roit  à  tracer  fur  le  papier  les 
n  principaux  fyftemes  qui  ont  pa- 
«ru;  on  les  examinerait  à  la  ri- 
s>  gueur ,  en  balançant  exactement 
s?  leurs  avantages  &  leurs  défauts , 
?>  &  en  faifant  fentir  le  peu  de 
»>  progrès  que  cet  art  a  fait  jufqu'à 
»  préfent ,  par  le  peu  de  différence 
s»  qu'il  y  a  de  l'un  à  l'autre  de  ces 
»>  fyftemes;  on  finirait  par  des  ma- 
»>  ximes  générales  dont  l'on  feroit 
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»>  l'application  aux  figures  irrégu- 
»  liéres.  Je  fuis  perfuadé  qu'un 
)>  femblable  ouvrage  donneroit  fur 
»  la  fortification  des  notions  & 
»)  des  idées  bien  différentes  de  cel- 
5>  les  que  l'on  en  prend  d'ordinai- 
»  re  :  commençant  ainfi  à  la  mieux 
>>  connoître  ,  il  eft  probable  que 
»  l'on  commencerait  aufll  à  la 
»  mieux  cultiver. 

Qui  feroit  plus  en  état  de  tra- 
vailler fur  cette  matière  que  M. 
le  Chevalier  de  Clairac ,  dont  les 
vues  nous  paroiffent  fi  exactes.  Pour 
réulTir  dans  une  pareille  entrepri- 
fe  ,  il  faudroit  compoferun  recueil 
d'inftruclions  qui  feroient  tirées 
des  Projets  &  des  Devis  de  fortifi- 
cations avec  les  plans  qui  les  dé- 
tailleraient :  il  faudroit  y  joindre 
les  divers  ouvrages  que  l'on  a  faits 
en  France  dans  les  différentes  Pla- 
ces. Les  Cabinets  des  Directeurs  & 
le  Bureau  des  Fortifications  font 
pleins  de  richefles  dont  on  tirerait 
une  grande  utilité.  C'eft  par  ce 
moyen  ,  dit  notre  Auteur  ,  qu'on 
fauveroit  de  la  pouflîére  &'  de  l'ou- 
bli un  grand  nombre  d'excellen- 
tes chofes  ;  ce  feroit  encore  un 
moyen  d'épargner  au  Roy  des  fom- 
mes  confidérables  qui  fe  perdent 
journellement  par  des  conftruétions 
défeétueufes  où  mal  entendues. 

M.  le  Chevalier  de  Clairac  nous 
propofe  encore  d'autres  plans  avec 
des  vues  auffi  utiles  qu'avantageu- 
fes  ;  il  faut  efpérer  qu'il  fe  trouve- 
ra quelqu'un  afTez  laborieux ,  afTez 
porté  pour  le  fervice  du  Roy  &  de 
la  Patrie ,  &  affez  éclairé  pour  en- 
treprendre &  compofer  avec  fucr 
Vuu  ij 
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ces  un  ouvrage  qui  produiroit  de 
fi  bons  effets. 

Perfonne  n'ignore  qu'il  n'y  a 
prefque  rien  à  ajouter  à  l'attaque 
des  Places  de  M.  le  Maréchal  de 
Vauban;ce  grand  homme  a  tra- 
vaillé auffi  fur  la  défenfe ,  mais  il 
faut  convenir  que  fur  cet  article ,  il 
n'a  pas  porté  fes  lumières  auffi  loin 
que  fur  l'attaque,  parce  que  nos 
conquêtes  ne  l'ont  prefque  point 
mis  à  portée  d'exercer  fes  talens 
dans  ce  genre  ,  dans  lequel  un  In- 
génieur peut  fe  diftinguer  infini- 
ment. Si  l'on  fépare,  comme  fait 
notre  Auteur,  l'attaque  &  la  défenfe 
des  Places,  des  fondions  d'un  Ingé- 
nieur qui  eft  par  fon  fervice  attaché 
à  la  fuite  d'une  armée  ;  il  femble 
que  fes  connoiffances  fe  rédui- 
fent  à  fi  peu  de  chofe  qu'on  a 
de  la  peine  à  croire  que  cet  objet 
feul  puiffê  faire  la  matière  d'un 
ouvrage  confidérable  :  cependant 
on  reviendra  de  cette  idée  en  con- 
fidérant  la  chofe  de  plus  près  & 
avec  plus  d'attention  ;  on  verra  mê- 
me qu'un  ouvrage  confidéré  fous 
ce  point  de  vue,  eft  auffi  neuf  que 
varié  ,  par  les  différentes  circon- 
ftances  où  une  armée  peut  fe  trou- 
ver: c'eft  à  remplir  ce  deflein  que 
M.  le  Chevalier  de  Clairac  s'eft  ap- 
liqué.  La  dernière  guerre  a  mis  M. 
le  Chevalier  de  Clairac  dans  le 
cas  d'exercer  fes  talens  ;  il  nous  rap- 
porte dans  cet  ouvrage  ce  que  l'ex- 
périence lui  a  fait  connoître  ;  il  a 
déduit,  desdifférensévénemensqui 
lui  font  arrivés  ,  des  régies  &  des 
maximes  fur  \afortification  pajfagért, 
«ar  c'eft  ainfi  qu'il  faut  nommer  ia 
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conftruction  des  Redoutes  deî 
Forts ,  des  Camps  ,  qui  ne  font 
point  à  demeure  ,  &  qui  ne  font 
établis  que  pour  un  certain  temps 
illimité. 

Ce  qui  concerne  en  particulier 
les  places  de  guerre  ,  c'eft-à-dire  > 
l'art  de  fortifier  les  Villes,  de  les 
conftruire,  de  les  attaquer  ,  &  de 
les  défendre  ,  renferme  certaine- 
ment les  parties  les  plus  effentielles 
&  les  plus  brillantes  d'un  bon  In- 
génieur; mais  ces  réflexions  ne  doi- 
vent pas  fe  terminer  uniquement  à 
ces  objets  j  il  y  en  a  d'autres  qui 
font  encore  très-importans.  Une 
armée  qui  eft  retranchée  avec  in- 
telligence, produit  les  mêmes  effets 
qu'une  Fortereffè  ;  elle  couvre  un 
Pays  ;  elle  fupplée  au  nombre  :  en- 
fin elle  arrête  un  ennemi  fupérieur , 
ou  l'oblige  à  combattre  avec  defa- 
vantage.  Si  au  contraire  on  fuppofe 
que  l'armée  foit  maitreffe  du  plat 
Pays,  il  y  a  des  poftes  qu'il  faut 
conferver ,  des  têtes  de  pont*  pour 
le  paffage  des  rivières  qu'il  faut  dé- 
fendre ou  appuyer ,  des  quartiers 
qu'il  faut  affurer ,  enfin  d'autres  ou- 
vrages qu'il  eft  néceffaire  de  con<- 
ftruire.  Toutes  ces  connoiffances 
font  du  reffbrt  de  la  fortification, 
&  l'on  ne  peut  difeonvenir  que  cet- 
te partie  ne  foit  auffi  néceffaire  à  la 
fuite  d'une  armée ,  que  celle  qui  re- 
garde la  fureté  &  la  confervation 
des  Places.  II  eft  vrai  que  les  maxi- 
mes de  la  fortification  paffàgére  , 
&  de  la  fortification  permanente  , 
font  déduites  des  mêmes  principes  ;, 
il  ne  s'agit  que  de  la  manière  de  les 
appliquer  dans  la  pratique.  Ce  qui 
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apporte  beaucoup  de  changement. 
Par  exemple  le  projet  qui  regar- 
de la  fortification  d'une  Place ,  eft 
ordinairement  le  fruit  d'une  lon- 
gue méditation  ;  l'Ingénieur  le  for- 
me dans  fon  Cabinet ,  l'examine  , 
&  le  rectifie  à  loifir  ;  il  a  tout  le 
temps  de  comparer  les  différentes 
idées  qui  lui  viennent  ;  il  fçait  en- 
fin que  les  matériaux ,  &  les  au- 
tres moyens  néceCaires  à  la  con- 
ftruction  de  la  Place  ne  lui  man- 
queront pas  lorfqu'il  s'agira  de  l'e- 
xécution. Mais  fi  nous  confidérons 
un  Ingénieur  qui  accompagne  une 
armée ,  ou  des  corps  d'armée ,  tout 
change  de  face,  ce  ru;  font  plus  les 
mêmes  idées  qui  doivent  l'occuper  ; 
dans  ce  cas  l'on  n'a  nul  égard  à  la 
folidité  de  l'ouvrage  ;  ce  qu'il  y  a 
de  plus  efientiel,  c'eft  de  fe  déter- 
miner avec  juftefTe  &  précifion  ,  & 
cependant  fur  le  champ,  il  faut 
prefque  toujours  ajufter  ou  propor- 
tionner l'ouvrage  au  temps  que 
l'on  a  pour  le  faire  ;  le  nombre  des 
travailleurs  eft  limité,  a infi  que  la 
quantité  des  matériaux  qui  n'eft 
point  à  la  difpofition  du  conftru- 
cteur  ;  on  fçait  qu'à  la  guerre  un 
coup  de  main  décide  fouvent  du 
fuccès  d'une  affaire  générale ,  foit 
en  nous  mettant  en  état  de  l'enta- 
mer à  propos,  foit  en  nous  en  fai- 
fant  prendre  une  difpofition  favo- 
rable. Le  coup  d'œil  &  la  préfence 
d'efprit  l'emporte  prefque  toujours 
fur  une  méditation  lente  6c  peu 
éclairée.  C'eft  donc  particulière- 
ment en  campagne  plus  que  par- 
tout ailleurs  qu'un  Ingénieur  doit 
ÉâiGr  avec  promptitude  &  apper- 
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cevoîr  en  peu  de  temps ,  le  meil- 
leur parti  qu'il  doit  prendre,  pour 
exécuter  tout  ce  dont  il  peut 
être  chargé;  il  doit  être  fertile  en 
expédiens ,  inépuifable  en  refïbur- 
ces,  &  montrer  beaucoup  d'activi- 
té. On  n'ignore  pas  que  cette  vi- 
vacité ,  &  cette  fécondité  dîmagi- 
nation  ne  foient  des  taîens  natu- 
rels ,  mais  ils  deviennent  d'un  fe- 
cours  médiocre  ,  &  fouvent  ils  nous 
jettent  dans  l'erreur  s'ils  ne  font 
conduits  &  dirigés  par  des  connoif- 
fances  exactes  :  enfin  ces  mêmes 
connoifiances  peuvent  en  quelque 
forte  fuppléeràcet  efprir  d'inven- 
tion ,  qui  trouve  en  lui  toujours  de 
nouveaux  moyens  pour  fubvenïr 
aux  inconvéniens.  Il  eft  donc  né- 
ceflaire  de  les  acquérir ,  «Se  l'ouvra- 
ge de  M.  le  Chevalier  de  Clairac 
peut  contribuer  beaucoup  à  former 
des  Ingénieurs,  tels  qu'il  feroit  à 
défirer  qu'ils  fuflent  tous. 

L'Auteur  a  fuppofé  que  fon  Le- 
cteur étoit  inftruit  des  maximes- 
générales  de  la  fortification  ;  au 
refte  il  ajoute  quelques  autres  ma- 
ximes particulières  &  relatives  à 
l'objet  qu'il  s'eft  propofé.  On  peut 
les  regarder  comme  des  maximes 
convenables  à  la  fortification  de 
campagne.  M.  le  Chevalier  de 
Clairac  fait  très-bien  connoitre  le 
défaut  des  angles  faillans  dans  Ijl 
conftruction  des  redoutes,  car  l'on 
fçait  que  la  pointe  de  ces  angles 
ne  peut  être  défendue  directement  ; 
il  corrige  ces  angles  en  taifant  les 
côtés  de  ces  angles  en  crémaillère  ; 
il  examine  quelle  eft  la  figure  la  plus 
parfaite  que  l'on  doit  donner  aux 
Yuu  ii] 
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redoutes,  &  quelle  doit  être  leur 
grandeur. 

M.  le  Chevalier  de  Chirac  don- 
ne le  tracé  des  Forts  à  étoiles  ;  il 
traite  de  la  conftruction  que  re- 
quére  les  différens  cas  où  Ton  peut  fe 
trouver:  parraile  grand  nombre  d'e- 
xemples ,  l'on  rapporte  comment 
l'on  doit  s'y  prendre  pour  fortifier 
un  Cimetière ,  une  Eglife ,  un  Châ- 
teau ,  comment  on  peut  tirer  partie 
d'une  maifon  de  campagne  pour  s'y 
retrancher.  Diverfes  circonstances 
mettent  fouvent  dans  la  nécelTité 
d'alîurer  les  communications  ;  on 
eft  obligé  de  mettre  à  l'abri  un  corps 
de  troupes  qui  eft  dans  fes  quar- 
tiers d'hiver  ou  de  ratraichiiïement  ; 
il  faut  alors  fortifier  des  Bourgs  & 
des  Villages.  Un  Ingénieur  doit  en 
ce  cas  examiner  la  fituation  du  lieu 
&:  celle  des  environs ,  l'étendue  du 
circuit,  &  par  conféquent  ce  que 
l'endroit  peut  contenir  de  troupes  ; 
il  doit  reconnoître  la  diftance  des 
bois,  des  chemins,  afin  de  mettre 
en  ufage  tous  les  avantages  que 
l'on  peut  tirer  de  la  nature  du  ter- 
rein.  On  trouve  ici  des  moyens 
qui  apprennent  à  furmonter  beau- 
coup d'obftacles  qui  fe  préfentent  à 
la  guerre  ,  Se  à  profiter  de  certaines 
pofitions naturelles,  qui  échappent 
aux  gens  peu  éclairés ,  faute  de  con- 
noifîances  &  de  réflexions. 

Lorfcju'on  a  des  raifons  qui  dé- 
terminent à  mettre  enfemble  un 
grand  nombre  de  troupes ,  on  con- 
ftruit  alors  pour  leur  fureté  un 
Camp  retranché.  La  principale 
attention  doit  être  de  choifir  un 
lieu  favorable  au  deflein  que  le  Gé- 
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néral  fe  propofe.  Notre  Auteur 
montre  différens  campemens  ,  ou 
plufieurs  projets  que  l'on  a  for- 
més pour  retrancher  les  troupes 
fuivant  diverfes  occafions.  Les 
Grecs,  les  Romains  faifoient  ra- 
rement quelque  féjour'  dans  un 
lieu  fans  s'y  fortifier  :  l'armée  en 
fe  raflemblant,  formoit  par  fa  po- 
fition  un  quarré  ou  un  redtangle; 
on  en  déterminoit  le  circuit  par  le 
nombre  d  hommes  que  l'on  vou- 
loit  renfermer  :  cet  ufage  s'eft  con- 
fervé  pendant  longtemps  ,  puis  il 
a  été  abandonné  :  mais  celui  de 
camper  en  front  de  bandiére  lui  2 
été  préféré ,  &  il  s'eft  introduit  de- 
puis peu  de  temps ,  &  l'on  fe  con- 
tente de  fe  retrancher  par  des  li- 
gnes. M.  le  Chevalier  de  Clairac 
ne  traite  point  de  ces  efpéces  de 
Camps;  quelques  Auteurs  ont  trai- 
té de  la  caftramétation  :  ces  Camps 
dont  il  s'agit  font  d'une  invention 
encore  plus  moderne ,  &  font  dus , 
ainfî  que  le  conjecture  M.  le  Che- 
valier de  Clairac  ,  à  M.  le  Maréchal 
de  Vauban.  Ce  célèbre  Ingénieur 
en  afait  conftruire  quelques-uns  qui 
peuvent  fervir  de  modèles ,  tels  font 
ceux  qui  ent  été  faits  de  fon  temps, 
fous  Namur,  Ath  ,  Dunkerque,  & 
fous  Lauterbourg. 

Le  principal  objet  que  l'on  fe 
propofe  dans  la  conftruéïion  de 
ces  Camps,  c'eft  de  mettre  l'Enne- 
mi hors  d'état  d'entreprendre  le 
fiége  d'une  Ville ,  ou  du  moins  de 
l'empêcher  d'y  réulîir.  Ces  Camps 
font  encore  utiles  dans  bien  d'au- 
tres circonftances  que  dans  celles 
qui  concernent  la  défenfe  d'une 
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Place  ,  comme  de  réfifter  à  un  En- 
nemi plus  fort  en  nombre ,  ou  dans 
le  cas  qu'une  armée  inférieure  veut 
éviter  le  combat.  M.  le  Chevalier 
de  Clairac  donne  les  régies  qu'il 
faut  obferver  pour  choifir  un  ter- 
rein  favorable  à  l'établiffement  de 
ces  Camps  retranchés.  Lorfqu'ils 
font  placés  &  conftruits  avantageu- 
fement ,  on  peut  y  bâtir  des  maga- 
fins,  retirer  les  Payfans  avec  leurs 
effets  pour  les  mettre  en  fureté ,  y 
conferver  les  beftiaux  &  d'autres 
provifïons ,  dont  un  Ennemi  actif 
&  vigilant  ne  manque  pas  de  fe 
rendre  maître. 

Des  Camps  retranchés  M.  le 
Chevalier  de  Clairac  paffe  à  la  con- 
ftruction  des  lignes.  La  conftru- 
Ction  des  lignes  peut  fe  confidérer 
de  deux  manières  ;  les  unes  font 
propres  à  empêcher  le  fecours 
qu'on  veut  porter  à  une  Ville  aflié- 
gée,  elles  font  propres  auffià  arrê- 
ter les  entreprifes  d'une  garnifon 
nombreufe  :  enfin  les  lignes  font 
refpeder  une  armée  qui  eft  occu- 
pée à  faire  un  fiége;  elles  arrêtent 
les  courfes  de  l'Ennemi ,  &  lui  oppo- 
fent  une  barrière  impénétrable.  M. 
]e  Chevalier  de  Clairac  difcute  avec 
beaucoup  d'étendue  les  avantages 
Se  les  defavantages  des  lignes  ;  il 
en  rapporte  tous  les  défauts ,  &  il 
donne  les  moyens  de  les  éviter ,  ou 
<le  les  corriger.  Notre  Auteur  con- 
vient qu'il  n'y  a  point  d'efpéce 
de  lignes  contre  lefquelles  on  ne 
puiffe  faire  de  folides  objections; 
d'un  autre  côté  il  n'y  en  a  point 
dont  on  ne  puiffe  tirer  de  grands 
avantages,  lorlque  l'art  eft  fécondé 
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par  la  nature.  M.  de  Clairac  accor- 
de que  des  lignes  élevées  dans  urt 
terrein  fec  ,  uni ,  &  découvert  font 
plus  dangereufes  qu'utiles  :  il  penfe 
différemment  au  fujet  de  celles  qui 
forment  un  camp  retranché  ,  & 
dans  lefquelles  le  front  ne  forme 
pas  une  étendue  plus  grande  que 
celle  qu'occupe  l'armée  en  bataille  ; 
c'eft  le  fentiment  général  des  an- 
ciens Militaires  &  des  Officiers  les 
plus  expérimentés. 

M.  le  Chevalier  de  Clairac  trou- 
ve beaucoup  de  défauts  dans  la 
manière  dont  on  conftruit  les  li- 
gnes de  circonvallation  ,  &  de  con- 
trevallation.  L'Auteur  donne  à  ces 
lignes  une  nouvelle  forme,  &  par- 
là  il  prétend  les  rendre  préférables 
à  celles  qui  font  en  ufage  :  nous 
croyons  qu'on  peut  s'en  fervir  uti- 
lement fuivant  les  endroits  &  les 
circonftances  où  l'on  fe  trouve.  M. 
le  Chevalier  de  Clairac  démontre 
très-bien  que  les  rédens  font  in- 
fuffifans  pour  la  défenfe  de  la  cour- 
tine à  caufe  de  la  trop  grande  obli- 
quité de  leurs  flancs.  11  s'étend 
beaucoup  fur  l'avantage  qu'on  peut 
retirer  des  lignes  baftionnées  ;  il 
confidére  aufli  quels  font  les  ou- 
vrages qu'on  doit  faire  un  jour  de 
bataille  ;  il  tire  fes  exemples  de 
ceux  que  M.  le  Maréchal  de  Saxe 
fit  faire  à  Fontenoy ,  où  les  Fran- 
çois commandés  par  Louis  XV. 
remportèrent  une  vi&oire  com- 
plette. 

De  tous  les  fecours  que  l'on  doit 
efpérer  des  lignes ,  il  n'en  eft  point 
de  plus  avantageux  que  ceux  qu'on 
peut  tirer  de  la  fuuation  d'une  ri- 
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viere,  c'eR  une  pofition  favorable, 
furtout  lorfqu'on  ne  peut  erre  tour- 
né par  l'Ennemi  Cependant  il  faut 
avoir  bien  des  attentions  ,  lors- 
qu'on veut  arrêter  les  eaux,  &  que 
la  rivière  eft  dans  un  terrein  trop 
plat  ou  trop  uni  ;  il  faut  foigneu- 
fement  examiner  les  cas  où  l'on 
peut  former  des  inondations  ;  M. 
le  Chevalier  de  Clairac  donne  à  ce 
fujet  quelques  régies  utiles  &  qui 
peuvent  être  mifes  en  ufage  :  les  dif- 
férentes opérations  auxquelles  un 
Général  peut  être  obligé  lorfqu'il 
occupe  les  bords  d'une  rivière, 
font  difficiles  &  très-délicates;  com- 
bien de  rufes  ne  doit-il  pas  em- 
ployer ,  fait  qu'il  veuille  la  palier 
ou  la  reparler,  &:  que  l'Ennemi  fe 
préfente  pour  en  difputer  le  pafTa- 
ge.  Il  eft  encore  difficile  d'en  em- 
pêcher le  paffageà  un  Ennemi  aétif 
&  vigilant ,  (urtout  s'il  y  a  plufieurs 
endroits  guéables.  Nous  n'entre- 
rons point  dans  le  détail  qui  regar- 
de la  conftrucftion  des  redoutes  qui 
en  facilitent ,  ou  qui  en  difputent  le 
palfage  ;  on  élève  fouvent  plufieurs 
lignes  auxquelles  il  faut  donner  une 
figure  particulière  pour  favoriferla 
retraite  d'une  armée  qui  eft  obligée 
d'abandonner  un  Pays,  &  de  tra- 
verfer  une  rivière  en  jettant  deffus 
plufieurs  ponts. 

Les  lignes  ont  befoin  de  certains 
ouvrages  qui  contribuent  à  la  fure- 
ré  &  à  3a  commodité  du  Camp  ; 
telles  font  les  poftes  ,  les  commu- 
nications intérieures  ,  les  plattes 
formes  pour  le  Canon ,  &  les  épau- 
lemens  pour  la  Cavalerie.  Il  eft  à 
propos  de  fe  ménager  le  plus  d'if- 
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fues  ou  de  poftes  que  l'on  pourra," 
parce  que  c'eft  le  feul  moyen  d'a- 
bréger le  temps  lorfqu'il  s'agit  de 
défiler  ,  &  de  faire  des  forties  pour 
repouffer  un  Ennemi  qui  cherche 
à  s'emparer  du  parapet.  Comme 
il  y  a  peu  de  Camps  dont  l'éten- 
due ne  loit  interrompue  par  les  ri- 
vières ou  quelques  ruiifeaux  :  il  faut 
alors  pour  entretenir  la  communi- 
cation ,  conftruire  plufieurs  ponts , 

6  les  plus  larges  font  préférables 
aune  plus  grande  quantité  dont  la 
largeur  feroit  médiocre  ,  parce 
qu'en  défilant  le  front  eft  plus  large 
tk  l'on  a  plus  de  force  pour  atta- 
quer l'Ennemi.  S'il  le  trouve  entre 
l'emplacement  des  Camps  quel- 
ques endroits  marécageux  qui  en 
interrompent  la  communication, 
il  faut  conftruire  des  chauffées  fort 
larges  pour  les  mêmes  raifons. 

M.  le  Chevalier  de  Clairac  con- 
feille  de  faire  des  avant-foliés  aux 
lignes ,  &  de  taire  des  puits  entre 
les  lignes  &  les  folfês.  Un  Ingé- 
nieur doit,  lorfqu'il  fait  quelques  ou- 
vrages, déterminer  fa  fortification 
fuivant  les  circonlrances ,  &  la  fï- 
tuation  du  lieu.  M.  le  Chevalier 
de  Clairac  a  fuppolé  dans  plufieurs 
de  fes  méthodes  un  terrein  uni  ÔC 
qu'on  pourroit  appeller  régulier, 
enfin  il  s'efè  conduit  comme  on  a 
coutume  de  faire  dans  la  conftru- 
clion  des  places  ;  on  fuppofe  d  a- 
bord  un  poligone  régulier  ,  puis 
on  applique  les  méthodes  généra- 
les &  déterminées  à  tout  poligone 
d'une  figure  quelconque.  On  fçait 
que  les  irrégularités  du  terrein  va- 
rient &  le  combinent  de  tant  de 
façon  j 
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façons  qu'on  ne  peut  donner  que 
des  régies  générales  que  l'efprit ,  la 
fcience ,  &  la  réflexion  fçavent  aju- 
fter  aux  circonftances ,  &  à  la  fitua- 
tion  :1e  détailappartient  aux  cas  par- 
ticuliers, &  ce  n'eft  jamais  après  tout 
qu'une  application  des  maximes  gé- 
nérales. M.  le  Chevalier  de  Clairac 
traite  dans  les  derniers  chapitres 
tout  ce  qui  regarde  cette  fortifica- 
tion  pafiagére  ,  en  tant  qu'elle  peut 
être  irréguliére  ;  l'on  examine  donc 
ce  que  1  on  doit  faire  pour  occuper, 
ou  enlever  à  l'Ennemi  une  hauteur, 
comment  on  doit  tonifier  un  Vil- 
lage ou  fi  retrancher,  comment  on 
peut  profiter  des  bois ,  des  marais , 
des  chemins  creux,  ravines,  &c. 
Les  bois,  ainii  que  les  hauteurs, 
ont  leuis  avantages  &  leurs  incon- 
véniens  :  fi  le  bois  eft  fourré  &  dif- 
ficile, il  eft  favorable  à  la  defenfe 
du  retranchement ,  parce  que  l'En- 
nemi ne  peut  y  percer  des  routes, 
il  ne  peut  d'ailleurs  en  déboucher, 
fans  courir  le  rifque  d'etre  chargé 
avant  que  d'être  en  force:  mais  fi 
le  bois  eft  clair,  fans  brofîailles,  &i 
qu'il  foit  percé  de  grandes  routes, 
l'Ennemi  pourra  cacher  fes  difpolï- 
tions  &  attaquer  l'orfqu'on  s'y 
attendra  le  moins.  On  doit  penfer 
différemment  de  la  fituation  d'un 
marais;  il  eft  tou'onn  avantageux, 
s'il  s'étend  jufqu'au  pied  de  la  ligne 
qu'on  veut  fortifier,  il  peut  même 
en  certains  cas  tenir  lieu  de  retran- 
chement ,  mais  il  faut  avoir  foin  de 
le  bien  fonder.  Au  contraire  les  ra- 
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vines ,  les  chemins  creux,  en  géné- 
ral tout  ce  qui  peut  fervir  de  cou- 
vert doit  être  enfilé  &  flanqué  de 
la  ligne ,  ou  de  quelqu'ouvrage.  On 
ne  manquera  pas  de  fe  fervir  des 
ruiffeaux,  s'il  y  en  a  dans  les  envi- 
rons, pour  remplir  les  fofles. 

Notre  Auteur  recherche  à  la  fin 
de  fon  ouvrage  quelle  doit  être  la. 
hauteur  des  lignes ,  des  redoutes , 
des  camps  retranchés ,  &  des  pa- 
rapets qu'on  fait  aux  ouvrages  de 
Campagne,  car  il  ne  fufht  pas  de 
choifir  &  d'avoir  déterminé  la  meil- 
leure figure ,  il  faut  encore  une 
hauteur  proportionnée  au  com- 
mandement qu'on  veut  occuper. 
C'eft  par  un  profil  exact  qu'on  fe 
met  en  état  d'avoir  les  dimenfions 
des  hauteurs. 

M.  le  Chevalier  de  Clairac  nous 
promet  que  fi  ce  volume  eft  reçu 
favorablement  du  public  ,  il  le  fera 
fuivre  d'un  traité  fur  la  conftruéHon 
des  Places,  auquel  il  joindra  tou- 
tes les  iuftrucnons  ncceflaiies  fur 
les  ouvrages  dedéta  1.  Si  M.  le  Che- 
valier de  Clairac  fuit  l'ordre  qu'il 
s'eft  preferit  en  écrivant  celui-ci , 
nous  fommes  perfuadés  que  l'ou- 
vrage qu'il  a  envie  de  donner  fera 
fort  utile  à  tous  les  Militaires.  Quel 
eft  celui  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
l'occafion  de  faire  fouvent  les  fon- 
ctions de  l'ingénieur.  Cet  ouvrage 
eft  rempli  d'un  grand  nombre  de 
Planches  qui  font  toutes  bien  exé- 
cutées ,  elles  font  honneur  à  l'intel- 
ligence du  Deflinateur. 
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(EUTRES  DIVERSES  DU  PERE  DV  BAUDORT, 
de  la  Compagnie  de  Jesi;s.  A  Paris ,  chez  Marc  Bordelet  ,  rue  S. 
Jacques,  vis-à-vis  le  Collège  de  Louis  le  Grand,  à  S.  Ignace,  1750. 
in-iz.  pp.  546.  fans  la  Préface  de  S.  pp. 


LE  P.  du  Baudory ,  né  à  Van- 
nes le  16.  Février  17 10.  & 
mort  à  Paris  le  4.  Mai  1 749.  avoit 
cultivé  avec  foin  les  talens  naturels 
qu'il  avoit  pour  l'éloquence.  Après 
la  mort  du  P.  Porée  ,  Profefleur  de 
Rhétorique  au  Collège  de  Louis 
le  Grand,  on  ne  crut  pas  pouvoir 
lui  choifir  un  plus  digne  fucceffeur, 
que  celui  dont  nous  annonçons  les 
ouvrages.  Le  P.  du  Baudory  arri- 
va à  Paris  au  mois  de  Février  1  74 1 . 
&  fignala  le  commencement  de  fa 
carrière  par  une  Harangue  qu'il 
prononça  le  j.  Mai  fuivant,  &  qui 
a  pour  titre  :  Viris  in  arte  fua  pm- 
cellcntibus  fuccedere  qiikrn  fit  opero- 
fum.  L'Orateur  mérita  les  fuffrages 
de  l' Aflemblée  qui  étoit  nombreufe 
&  choifie. 

Le  Recueil  dont  nous  allons  ren- 
dre compte,  contient  4.  Haran- 
gues Latines ,  5.  Plaidoyers  Fran- 
çois ,  une  Tragédie  Latine ,  dont 
îe  fujet  eft  :  S.  Louis  dans  les  fers  ; 
&  une  Ode  Françoife  fur  la  Con- 
■valefcence  du  Roi.  Elle  avoit  été  im- 
primée en  1 744.  fans  nom  d'Au- 
îeur. 

Des  4.  Harangues  ,  la  dernière 
qui  eft  fur  les  Inventeurs  des  nou- 
veaux Syftèmes  :  De  novis  Syfiema- 
tum  inventoribus  quid  fentiendum  ? 
eft  la  feule  qui  n'ait  point  encore 
paru.  Les  applaudiiTemens  qu'elle 
ïecut,  lorfqu'elle  fut  prononcée, 


ne  permet  pas  de  douter  que  le  Pu- 
blic ne  lui  faffe  un  accueil  égale- 
ment favorable. 

Des  trois  autres,  la  première  eft 
celle  dont  nous  avons  parlé  au  com- 
mencement de  cet  extrait  ;  la  fé- 
conde a  pour  titre  :  Parifiis  Provin- 
ci&  ,  Provinciis  Parifii  quantum  de- 
béant.  La  troifième  eft  intitulée  ; 
De  reditu  Régis ,  Gratulatio. 

Le  premier  des  Plaidoyers  eft  un 
fujet  Moral.  L'Orateur  y  traite  de 
4.  défauts  de  la  JeunefTe  :  l'indolen- 
ce j  la  vivacité  &  l'emportement  j 
la  légèreté  j  la  complaifance.  Il  con- 
tient d'importantes  leçons  ,  mais 
qui  n'ont  rien  de  rebutant. 

Dans  le  fécond  on  introduit  4. 
Avocats ,  qui  plaident  pour  les  dif- 
ferens  talens  del'efprit;  l'un  pour 
le  génie  fublime  j  l'autre  pour  l'efprit 
fin  &  délicat  ;  le  troifième  pour  la 
mémoire  vafle  ,  CT  enrichie  de  toute 
l'érudition  littéraire  j  le  quatrième 
pour  le  jugement  fur  &  exquis.  Il  y 
a  quelques  années  qu'il  fut  impri- 
mé à  Touloufe. 

Le  troifième  Plaidoyer  a  beau- 
coup de  rapport  au  tems  où  il  fut 
fait.  On  étoit  alors  au  fort  de  la 
dernière  guerre.  L'Auteur  y  difeu- 
te  le  mérite  des  différentes  fortes  de 
fervices  militaires.  L'Officier  de  Ca- 
valerie ,  l'Officier  d'Infanterie,  ce- 
lui de  Génie,  &  celui  d'Artillerie  , 
parlent  fucceifiveraent,  chacun  en 
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faveur  de  l'efpèce  defervice  qui  lui 
eft  propre.  Un  Officier  de  Troupes 
légères  furvient ,  moins  pour  dif- 
puter  férieufement  le  prix  ,  que 
pour  égayer  la  fcène.  Ce  Plaidoyer 
ne  dut  pas  aux  feules  circonftances 
du  tems ,  les  applaudifîemens  extra- 
ordinaires dont  il  fut  fuivi. 

Ne  pouvant  entrer  dans  un  plus 
grand  détail  de  toutes  les  Pièces 
qui  compofent  ce  Recueil  ,  nous 
nous  bornerons  au  fécond  Plai- 
doyer ,  qui  nous  a  paru  plus  inté- 
reffant  pour  les  Lettres  ,  &  qui  a 
pour  objet ,  les  divers  talens  de  L'ef- 
prit ,•  fçavoir  ,  le  génie  jublime  & 
élevé  j  l'efprit  fin  &  délicat ,'  la  mé- 
moire vajie  &  enrichie  de  toute  l'éru- 
dition littéraire  j  enfin  ,  le  jugement 
fur  er  exquis, 

L'Orateur  feint  qu'un  homme 
2elé  pour  le  progrès  des  Sciences , 
s'aflbcia  quatre  perfonnes  de  Let- 
tres, qui  par  la  lupériorité  de  leurs 
talens ,  quoique  fort  différens  les 
uns  des  autres,  fembloient  réunir 
toutes  les  richeflès  de  l'efprit.  Le 
premier  avoit  reçu  de  la  nature  une 
imagination  grande,  vive,  &  fubli- 
me  ;  le  fécond  une  finelîe  &  une  dé- 
licatefTe  d'efpritfingulière.  Letroi- 
fième  avoir  en  partage  une  mémoi- 
re vafte  ,  &  enrichie  de  toute  l'éru- 
dition littéraire.  Un  goût  fur  ,  & 
un  jugement  admirable  failoit  le 
caractère  diitincrif  du  quatrième. 
U  ne  prétend  pas  qu'aucun  des 
quatre  Concurrens  tut  entièrement 
deftitué  de  l'efpèce  de  mérite  qui 
caractèrife  fes  Rivaux  ;  la  fuppofi- 
tion  feroit  injurieufe  ,  &  même  chi- 
mérique. Il  avoue  que  le  génie  élevé 
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ne  manque  pas  de  goût,  5c  ainfi 
des  autres.  Tout  ce  qu'il  veut  faire 
entendre ,  c'eft  que  ces  qualités , 
qui  dominent  dans  fes  Rivaux  ,  ne 
font  dans  lui  que  fubalternes,  & 
que  l'élévation  qui  le  diftingue  , 
n'eft  que  médiocre  dans  eux. 

Callidore  ,  c'eft  le  nom  de  cet 
amateur  des  Lettres  ,  leur  laifls 
dans  fon  Teftament  des  marques  de 
fon  eftime  &  de  fa  reconnoiffance. 
Mais,  comme  il  avoit  reconnu  de 
l'inégalité  dans  les  talens ,  quoique 
tous  excellens  dans  leur  genre  ,  il 
jugea  à  propos  d'en  mettre  dans 
les  récompenfes.  Il  ordonna  en  con- 
féquence  que  quatre  legs  de  valeur 
inégale  fulTent  délivrés  fuivant  le 
degré  de  mérite  de  chacun  des  ta- 
lens. Tel  eft  l'objet  du  Procès,  qui 
doit  fe  juger  par  l'Académie  qu'il 
avoit  formée. 

L'Avocat  du  Génie  fublime  infi- 
rme d'abord,  que  l'efprit  élevé  eft 
dans  la  République  des  Lettres ,  ce 
qu'eft  un  Héros  dans  l'État  Politi- 
que. L'un&l'autreeftnépourcom- 
mander  ;  &  vouloir  difputer  à  l'un 
d'eux  fa  fupériorité ,  c'eft  une  efpè- 
ce  d'ufurpation  ,  qu'on  ne  fçauroit 
s'empêcher  de  qualifier  d'attentat. 
Après  un  court  préambule  ,  il  di- 
vife  (on  Plaidoyer  en  deux  parties. 
Dans  la  première  il  montre  les 
grandes  qualités  que  fuppofe  le  gé- 
nie fublime  ,  &  dans  la  féconde  les 
grands  effets  qu'il  produit. 

Trois  qualités  concourent  éga- 
lement à  former  un  génie  fublime  ; 
la  force  dans  lefprit  ,  la  vivacité 
dans  l'imagination  ,  la  noblelTe 
dans  le  cceur.  &  dans  les  fentimens  j 
Xxx  ij 
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force  &  folidité  d'efprit  qui  faifit 
au  premier  coup  d'oeil  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  profond  dans  un  objet  ; 
vivacité  d'imagination  qui  commu- 
nique à  fon  expreflîon  tout  le  feu 
qui  l'anime  ;  nobleflè  de  cœur  & 
de  fentimens  qui  imprime  à  tou- 
tes fes  productions  ,  ce  caractère 
d'Héroïfme  qui  ravit  &  qui  tranf- 
porte. 

Ce  n'eft  pas  la  diverfité  des  ob- 
jets qu'on  fe  propofe  de  traiter, 
qui  produit  l'inégalité  desefprits& 
des  talens  ;  ce  n'eft  que  la  différente 
manière  de  les  envifager.  Que  des 
génies  inégaux  travaillent  fur  la  mê- 
me matière.  Stérile  pour  l'un  ,  elle 
devient  fertile  pour  l'autre.  Chaque 
objet  a  tout  à  la  fois  une  fupei  ficie 
fouvent  allez  vuide  ,  &  un  fond 
prefque  toujours  riche  &  fécond. 
Le  génie  médiocre  s'arrête  à  cette 
furface ,  parce  qu'il  n'a  pas  affez  de 
force  pour  pénétrer  plus  avant.  II 
n'appartient  qu'au  génie  fublime 
de  démêler  les  rapports  les  plus 
intimes  de  fon  objet ,  d'en  fonder 
toutes  les  profondeurs,  de  le  faifir 
tout  entier,  &  de  s'en  rendre  maî- 
tre. Ce  n'eft  point  aux  efforts  de  la 
réflexion,  ni  aux  lenteurs  métho- 
diques de  l'art  &  des  règles  ,  qu'il 
eft  redevable  de  fes  découvertes. 
La  nature  a  fait  pour  lui  tous  les 
frais  du  travail. 

Mais  ce  n'eft  point  affez  pour  lui 
d'avoir  fçû  démêler  dans  fon  fujet 
tout  ce  qu'il  a  de  grand  &  de  frap- 
pant ;  il  faut  qu'il  tranfmette  à  fes 
Auditeurs  la  fublimité  de  fes  pen- 
fées.  Il  faut  que  la  magnificence  des 
expreflîons  égale  ,  s'D  fe  peut ,  la 
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hauteur  des  idées.  Comme  les  tra- 
ces en  font  vives  &  profondes,  elles 
font  par  une  fuite  nécefTaire,  vives 

6  diftinctes.  La  clarté  &  la  vivacité 
de  fespenfées ,  communiquent  à  fes 
paroles  je  ne  fçai  quoi  de  brillant 
&  de  lumineux.  De  là  ces  richeffes 
d'images,  ces  peintures  animées, 
ces  figures  hardies ,  ces  traits  en- 
flammés ,  ces  foudres  ,  qui  faifîf- 
fent,  qui  tranfportent  l'Auditeur  , 
qui  l'enlèvent  à  lui-même  ,  &  ver- 
fent  dans  fon  efprit  tout  le  feu  de 
l'Orateur.  De  la  ces  tours  heureux, 
ces  nobles  faillies  ,  qui  d'un  feul 
coup  de  pinceau  forment  un  ta- 
bleau tout  entier.  De  là  ces  heureu- 
fes  témérités ,  ces  belles  irrégula- 
rités, que  l'art  &  les  préceptes  font 
forcés  d'admirer  ,  fans  pouvoir 
efpérer  d'en  atteindre  la  hauteur. 

Nous  ne  fuivrons  pas  l'Orateur 
dans  tous  les  traits  qu'il  nous  offre 
du  génie  fublime.  Nous  pafferons 
aux  effets  qu'il  produit.  Pour  en 
donner  une  jufte  idée,  il  faudroic 
ouvrir  la  fcène  du  monde.  On  le 
verroit  dans  tous  les  âges ,  plus  fou- 
verain  que  les  Monarques,  exercer 
fur  les  Peuples  &  fur  les  Rois  un 
pouvoir  defpotique;  tantôt  fufpen- 
dre  tout-à-coup  les  fureurs  d'une 
multitude  effrénée  ,  &  foumettre 
aux  charmes  invincibles  de  la  pa- 
role ,  l'indocilité  la  plus  fière  &  la 
plus  intraitable  ;  tantôt  transfor- 
mer en  Héros  des  hommes  énervés 
par  la  molleffe ,  &  verfer  dans  l'a- 
me  la  plus  timide  le  courage  le  plus 
intrépide.  Ici ,  on  le  verroit  arrê- 
ter fur  le  penchant  de  fa  ruine ,  une 
Monarchie  chancelante  >  là,  hâter 
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&  préparer  ces  grands  évenemens ,  plus  que  tout  cela ,  la  terreur  atta- 
ces  fameufes  révolutions  qui  ont  chée  au  nom  de  Philippe  ;  Athè- 
changé  la  face  de  l'Univers.  Par-  nés  elle-même ,  plus  redoutable  à 
tout  c'eft  un  vainqueur ,  tantôt  ter-  fon  défenfeur  que  la  Macédoine  •  la 
rible  &  formidable  ;  tantôt  aima-  jaloufie  des  Grands ,  la  légèreté 
ble  &  pacifique ,  qui  fait  marcher  les  bizarreries  ,  l'indépendance  ', 
tour  à  tour  devant  lui  la  terreur  &  l'affoupifTement  d'un  Peuple  obfti- 
l'infinuation;  qui  tonne  &  qui  fou-  né  à  fa  perte  :  telles  font  les  armes 
droye,  qui  charme  &  qui  atten-  que  le  Héros  oppofe  à  l'Orateur. 
drit  ;  qui  effraye  &  qui  raffure  ;  qui  Celui-ci  feul  &  fans  défenfe  ofe° 
brile  ou  qui  fléchit  ;  qui  foulève  &  entrer  en  lice.  Que  dis  je?  Il  a  de- 
qui  calme  les  flots  ;  qui  excite  &  quoi  balancer  tous  les  avantages 
qui  appaife  les  tempêtes.  Les  paf-  de  fon  adverfaire.  Tout  fléchit  dé- 
fions les  plus  contraires  ont  beau  jà  devant  le  Vainqueur  de  Chéro- 
fe  combattre;  il  parle,  &  dociles  à  née  ,  hormis  le  génie  indomprable 
fa  voix  ,  elles  femblent  concerter  de  Démofthène.  C'en  eft  allez  ;  la 
pour  concourir  à  fon  triomphe;  les  Grèce  eft  encore  libre;  il  parle,  8c 
obftacles  entre  fes  mains  fe  chan-  l'amour  de  la  liberté  renaît  dans 
gent  en  moyens;  les  réfiftances de-  les  cœurs.  Athènes  fe  réveille  au 
viennent  pour  lui  des  achemine-  bruit  de  l'éloquence  foudroyante 
mens  à  la  victoire.  de  fon   Orateur.  De  la  Tribune, 

Tranfportons-nous  dans  ce  fié-  comme  d'un  Thrône  élevé.il  donne 
cle fortuné,  encore  plus illuftré  par  des  loix,  &  tempère  à  fon  grêles 
l'éloquence  fublime  de  Démofthè-  pallions  qui  frémiflènt  au  tour  de 
ne ,  que  par  les  rapides  conquêtes  lui.  Philippe,  étonné  de  voir  fortir 
dePhilippe.fonConcurrent.Tranf-  du  fein  d'Athènes,  qu'il  croyoit 
portons-nous  fur  ce  Théâtre  fa-  fubjuguée  par  la  terreur  de 'fon 
meux  par  la  querelle  de  deux  nom  ,  des  Armées  nombreufes  ani- 
grands  Rivaux.  D'une  part,  c'eft  mées  de  tout  le  feu  de  l'Orateur 
un  Roi,  mais  plus  Héros  encore  qui  les  a  mis  en  mouvement  eft 
que  Monarque.  De  l'autre  ,  c'efl:  forcé  d'avouer  que  l'éloquence'  vi- 
un  Orateur  aufli  fiipérieur  dans  le  (ftorieufe  de  Démoflhène,met  plus 
genre  fublime,  que  le  fublime  l'em-  d'obftacleà  fes  defleins ,  que  le  fer 
porte  fur  tout  ce  qui  ne  l'eft  pas.  de  tous  les  Grecs. 
Athènes ,  &  l'Empire  de  la  Grèce;  L'Avocat  de  l'e'fprit  fin  &  déli 
voilà  le  prix  du  Vainqueur.  Les  cat  afpire  à  la  prééminence,  pour 
Trefors  de  la  Macédoine,  les  Ar-  deux  raifons.  Il  tire  fa  première  de 
mées  formidables  d'un  grand  Mo-  l'excellence  &  du  principe  de  la  fi- 
narque  ,  la  réputation  d'un  Con-  nefTe  &  de  la  délicateflè  d'efprit;  là 
quérant ,  la  fageffe  d'un  Politique ,  féconde,  du  plaiiir  plus  pur  qu'elle 
les  foupleflès d'un  efprit  artificieux,  fait  goûter. 
des  ligues  tramées  fecrettement  j        Qu'eft-ce  qu'on  appelle  fineffe 
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&  délicateffe  ?  C'eft  une  pénétra-    tibles ,  qui  demandent  l'oeil  le  plus 


tion  naturelle  ,  une  fagacité  mer- 
veilleufe ,  qui ,  entre  plufieurs  idées, 
dcmele  au   premier    coup    d'oeil , 
mille  rapports  imperceptibles ,  que 
n'y  auroient  jamais  foupçonnés  des 
yeux  moins  perçans.  C'eft  un  fen- 
timent  épuré,  qui  le  porte  comme 
naturellement  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  exquis  dans  chaque  objet; 
une'  vivacité  de  réflexion ,  qui  fe 
replie  fans   celle  fur   fes   propres 
idées ,  pour  les  creufer  ,  les  appré- 
tier ,  les  divifer,  &  les  combiner. 
C'eft  enfin  une  finefle  de  raifon  à 
qui  rien  n'échappe,  mais  qui  n'a- 
dopte rien  qu'avec  difcemement. 
Finefle  de  raifon  ,  qui  fait  le  cara- 
ctère eflentiel  de  l'efprit  délicat ,  & 
qui  ne  peut  le  rencontrer  que  dif- 
ficilement avec  cette  imagination 
forte  cV:  allumée  qui  caractèrife  le 
génie  élevé;  parce  qu'elle  (uppofe 
dans  l'ame  une  aflière  tranquille, 
un  certain  équilibre  ,  qui  lui  laille 
l'ufage  de  fes  facultés.   Car  com- 
ment la  raifon  pourroit-elle  agir 
librement ,  tandis  qu'elle  a  à  fes  cô- 
tés un   voifin    aulïi   incommode , 
qu'une    imagination    dominante , 
dont  le  caquet  éternel  la  trouble 
dans  fes  opérations  ?  Dans  le  tems 
qu'elle  fera  occupée  à  approfondir 
une  vérité,  à  en  pénétrer  les  fuites 
&  les  conféquences ,  elle  entendra 
bourdonnera  fes  oreilles  fon  Hôte 
importun  ,  qui  la  forcera  d'aban- 
donner le  fil  de  (es  fpéculations. 
Invertie  par  les  vapeurs,  qu'exhale 
à  tout   moment  une  imagination 
enflammée,  comment appercevra- 
t-elle  ces  objets  prefque  impercep- 


épuré?  Il  n'appartient  qu'à  l'efprit 
fin  &  délicat  de  mettre  en  ccuvre 
toute  l'activité  de  fa  raifon.  Ici  l'i- 
magination tranquille  &  foumife 
n'agit  qu'en  fécond  ;  elle  attend 
l'ordre  pour  fe  mettre  en  mouve- 
ment. L'efprit  agit  en  maître  ,  il 
creufe,  il  approfondit  dans  le  fi- 
lence  ;  l'efclave  vient  au  fecours  ; 
elle  prête  à  l'efprit  fes  couleurs  Si 
fes  nuances  ;  mais  c'eft  lui  qui  con- 
duit le  pinceau.  Pailible  chez  lui, 
faut-il  s'étonner  que  l'efprit  fin  Se 
réfléchi  apperçoive  fans  diftraétion 
tout  ce  qui  fe  pafle  au  tour  de  lui? 
Et  c'eft  de  là  que  lui  vient  cette 
connoiflance  profonde  qu'il  a  des 
mœurs:  connoiflance  fi  eflentielle 
aux  ouvrages  d'efprit  ,  qu'elle  en 
fait  le  plus  fouvent  le  fond  &  i'a- 
grément  ;  mais  connoiflance  enco- 
re une  fois ,  qui  ne  peut  être  que 
le  fruit  de  la  finefle  &  de  la  ré- 
flexion. 

Nous  paflerons  fous  fïlence  la 
féconde  partie  de  ce  difcours,  pour 
venir  au  troilième  en  faveur  de  la 
mémoire  vafte  &  enrichie  de  toute 
l'érudition  littéraire. 

L'Orateur  foutient  que  la  mé- 
moire mérite  le  premier  rang  ;  pre- 
mièrement ,  parce  que  c'eft  le  ta- 
lent le  plus  univerlel  ;  fecondement 
parce  qu'il  eftd'un  plus  grand  ufa- 
ge  pour  la  littérature. 

Une  vafte  mémoire  fçait  s'ap- 
proprier les  tréfors  de  tons  les  fiè- 
cles,  pour  en  faire  part  au  litdequi 
l'a  vu  naître.  Son  innocente  magie 
fçait  rendre  la  préfenceau  pâlie  qui 
n'eft  plus ,  &  forcer  le  tems  qui  dér 
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robe  tout ,  à  nous  rendre  fa  proye.  par  elle-même ,  elle  pare  fon  indî- 
Confultez  cette  Hiftoire  vivante  de  gence  des  dépouilles  d'autrui.  Eh  ! 
l'Univers  ;  jettez  les  yeux  fur  ce  depuis  quand  un  bien ,  que  nous 
portrait  animé  de  tous  les  fiècles  ;  nous  approprions  légitimement, 
vous  y  verrez  dans  l'ordre  le  plus  eft-il  un  bien  étranger  par  rapport 
merveilleux,  l'origine,  les  progrès,  à  nous  ?  Eh!  qui  fera  allez  hardi 
la  décadence  des  Empires  ;  vous  y  pour  difputer  à  la  mémoire  la  pro- 
appercevrez  cette  fucceflion  rapi-  priété  d'un  tréfor,qui  eft  tellement 
de  d'évcnemens,  qui  ont  partagé  à  elle,  qu'il  fait  partie  d'elle  même? 
tour  à  tour  la  fcène  du  monde.  Mais  ces  tréfors  enfin  ne  font  point 
Fixés,  &  comme  enchaînés  à  le-  partis  de  fon  propre  fond  ,  on  en 
poque  qui  les  a  vu  naître  ,  vous  y  convient  ;  &  c'eft  ce  qui  en  allure 
découvrirez  le  lpeétacle  intéreffant  le  mérite,  parce  que  c'eft  ce  qui 
de  tous  les  peuples  de  la  terre  ;  aufîl  en  fait  la  variété  &  l'univerfalité. 
differens  les  uns  des  autres ,  par  les  Lequel  mérite  la  préférence ,  d'un 
traits  variés  à  l'infini  qui  les  cara-  État  borné  aux  richeffes  qu'il  pro- 
étèrifent ,  que  differens  d'eux-mê-  duit,  ou  de  celui  qui  ferviroit  de 
mes ,  fuivant  les  divers  points  de  centre  commun  aux  richeffes  du 
vue,  où  ils  fe  trouvent  placés.  Vous  monde?  Oferoit-on  balancer  fur 
y  lirez  le  détail  prodigieux  de  ces    le  choix  ? 

noms  héroïques  ,  qui ,  après  avoir  Comme  on  connoit  fuffifam- 
illuftré  fuccefïivement  les  divers  ment  l'ufage  de  la  mémoire,  enri- 
âges,  femblentfe  rapprocher com-  chie  d'un  grand  nombre  de  corn 
me  de  concert  pour  enrichir  tout  noilTances ,  nous  ne  nous  arrête- 
à  la  fois  la  vafte  mémoire  qui  les  rons  pas  à  la  féconde  Partie.  Nous 
admet  fans  les  confondre.  Elle  eft,  allons  rendre  compte  du  quatriè- 
pour  ainfi  dire,  le  rendez-vous  gé-  me  &  dernier  Difcours  en  faveur 
néral  de  toutes  les  productions  de  du  jugement  fur  &  exquis. 
la  Littérature,  des  opinions  de  la  On  ne  peut,  fuivant  l'Orateur, 
Philofophie ,  des  Tréfors  de  la  Poe-  difputer  au  bon  goût  la  préférence 
lie ,  des  chefs-d'eeuvres  de  l'Élo-  fur  les  autres  talens  ,  parce  qu'il  eft 
quence,  des  faits  &  des  penfées ,  le  plus  rare  &  le  plus  précieux,  & 
des  mœurs  &  des  coutumes ,  des  en  même  temps  le  plus  nécefTaire. 
modes  &  des  tems.  Rien  de  plus  commun,  que  ce 

Mais,  dira-t-on,  ces  tréfors,  dont  qu'on  appelle  efprit ,  ou  vivacité 
une  vafte  mémoire  eft  dépofîtaire ,  d'imagination.  Ces  fiècles  infortu- 
ne font  après  tout  que  des  tréfors  nés,  qui  ont  fervi  d'époque  à  la 
étrangers,  qui  n'ont  point  par  con-  décadence  des  Lettres  ,  ont  pro- 
féquent  par  rapporta  elle,  ce  mé-  duit  des  génies  fublimes  &  élevés, 
rite  &  ce  caractère  de  propriété,  des  efprits  fins  &  délicats  ,  des  mé- 
qui  fait  le  prix  des  productions  moires  vaftes  &  étendues.  Mais  les. 
ingénieufes.  Incapable  d'enfanter    fiècles  du  bon  goûc  arrivent  plus 
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rarement, &  ne  paroi  (lent  de  tems     fans  la  captiver;  modérer  la  cha-J 


en  tems,  que  pour  éclairer  tout  a 
à  la  fois ,  &  obfcurcir  tous  les  au- 
tres. Tel  fut  à  Rome  le  fiecle  d'Au- 
gufte.  Le  génie  altier  des  Sénèques 
&  des  Lucains,  trop  fier  pour  s'af- 
fervirà  l'Empire  du  bon  goût ,  fut 
des  premiers  à  fecouer  le  joug.  L'ef- 
prit  fin  &  délicat  des  Plines  &  des 
Mamerrins ,  dédaigna  la  noble  (Im- 
plicite d'un  goût  fain  &  épuré.  Le 
ityle  des  premiers  fuperbe  &  gi- 
gantefque  ;  l'éloquence  des  féconds, 
proprette  &  fleurie ,  prirent  l'afcen- 
dant.  Le  bon  goût  fut  exilé  ,  &  il 
fallut  bien  des  fièdes  pour  le  rap- 
peller.  11  reparut  enfin  fous  le  rè- 
gne  d'un   Monarque   plus  grand 
qu'Augufte  ,   il  trouva  des  Difci- 
ples  en  Fi  ance ,  &  dans  Louis  XIV. 
lin  Protecteur. 

Qu'eft-ce  en  effet  que  le  bon 
goût  ?  C'eft  un  fentiment  du  vrai , 
que  le  menfonge ,  fût-il  orné  des 
plus  belles  couleurs,  ne  fçauroit 
corrompre  ni  gagner.  C'eft  une 
droiture  de  raifon  qui  s'irrite  &  s'ef- 
farouche de  tout  ce  qui  pourroit 
bleffer  tant  foit  peu  les  règles  du 
bon  fens.  C'efr  une  manière  de  pen- 
fer .  fi  juftecx  fi  précife,  que  la  pen- 
fée  ne  rend  que  fon  objet  &  le  rend 
tout  entier;  une  façon  de  s'expri- 
mer, fi  propre  &  fi  proportionnée, 
que  la  parole  eft  auflî  fidèle  à  pein- 
dre la  penfée,  que  la  penféeàrepré- 
fenter  l'objet.  C'en*  cette  fagefle  & 
cette  fobriété  qui  fçait  retrancher 
coui  ageufement  tout  ornement  fri- 
vole ou  étranger  ;  facrifier  jufqu'à 
des  beautés,  quand  elles  font  dé- 
placées ; aftieindie  à  l'imagination. 


leur  du  génie ,  fans  l'étouffer  ;  châ- 
tier le  luxe  &  l'intempérance  du 
ftyle ,  fans  l'amaigrir  &  le  defiecher; 
éviter  les  écarts  ,  faire  grâce  aux 
hardieffes  ;  être  plaifant ,  tans  bouf- 
fonnerie ;  grave  ,  fans  auftérité  ; 
agréable  fans  rien  ôter  à  l'inftru- 
ftion  ;  inftruétif ,  fans  rien  prendre 
fur  l'agrément.  C'eft  ce  goût  ex- 
quis des  bienléances  qui  fçait    le 
plier  aux  circonflances  des  âges, 
des  tems ,  &  des  conditions  ;  égale- 
ment attentifà  ne  rien  dire  qui  puik 
fe  bleffer  le  caractère  de  celui  qui 
parle,  ou  choquer  les  mœurs  de 
celui  à  qui  l'on  parle.  C'eft  enfin 
cette  fage  économie,  qui  confifte 
à  donner  à  chaque  partie  du  dis- 
cours ,  l'étendue   &   le   degré   de 
force  ,  dont  elle  eft  fufceptible;  à 
établir  entre  les  preuves  un  tel  or- 
dre &  un  tel  arrangement ,  que  les 
plus  folides  n'offufquent  point  les 
plus  foibles ,  &  que  celles-ci  n'af- 
foiblifïent  point  limpiellîon    des 
premières  ;  à  ne  toucher  que  légè- 
rement les  raifons  les  plus  légères , 
à  appuyer  fur   les   plus  fortes;  à 
commencer  par  les  vraifemblances , 
pour  finir  par  les  convictions  ;  à 
réunir  enfemble  tous  les  membres 
d'un  difeours ,  par  des  tranfitions 
fi  fines  &  fi  délicates,  qu'ils  ne  faf- 
fent  qu'un  même  corps ,  &  un  tout 
continu  ;  à  rapprocher  les  couleurs 
par  des  nuances  fi  imperceptibles, 
que  l'œil  le  plus  attentif  fe  trompe 
agréablement  dans  le  paffage  des 
unes  aux  autres. 

Or  eft- il  rien  de  comparable  3 

celle  vivacité  de  lumière ,  à  cette 

maturité 


A    O    U    S 

maturité  de  raifon  ,  à  cette  force 
de  jugement ,  à  ce  tempérament  ad- 
mirable de  toutes  les  qualités  en- 
femble,  d'où  réfulte  le  bon  goût  ? 

Nous  ne  fuivrons  pas  l'Orateur 
dans  les  preuves  qu'il  donne  de  la 
nécelfité  du  bon  goût  ;  elles  fe  font 
afTez  fentir  par  elles-mêmes.  Car 
qu'y  a-t-il  de  plus  néceflaire  qu'un 
talent ,  fans  lequel  tous  les  autres  , 
loin  d'atteindre  à  la  perfection  qui 
leur  eft  propre,  fe  dégradent,  & 
fe  tournent  en  défauts?  11  eft  tems 
de  venir  à  la  décifion  de  ce  procès. 

Les  talens ,  qui  font  l'objet  de  la 
conteftatior. ,  peuvent  être  confi- 
déi  es  fous  deux  rapports  différens  : 
ou  dans  eux-mêmes ,  &  eu  égard  à 
leur  excellence  intrinféque;  ou  re- 
lativement à  la  République  des  Let- 
tres, &  aux  fervices  plus  ou  moins 
grands  qu'ils  ont  pu  lui  rendre.  En 
îesenvifageantfou&  le  premier  point 
de  vue  ,  le  génie  élevé  obtient  la 
préférerce.  Après  le  génie  élevé, 
luit  immédiatement  l'homme  de 
gour.  La  délicatefïè  aura  le  troifiè- 
me  rang  ,  &  la  mémoire  le  qua- 
trième. 

Mais ,  fi  l'on  a  plus  d'égard  à  l'u- 
tilité des  talens,  qu'à  leur  excellen- 
ce abfoluë ,  &  à  leur  prix ,  les  rangs 
doivent  être  changés.  Le  premier 
fera  du  à  l'homme  de  goût ,  qui  par 
les  foins  d'une  critique  éclairée ,  par 
les  oracles  d'un  jugement  toujours 
fain ,  a  réformé  les  abus  qui  fe  glif- 
foient  dans  les  Lettres,  &  y  a  éta- 
bli une  forme  ftable ,  folide ,  &  per- 
manente. Le  génie  élevé  méritera 
le  fécond  rang  ;  ta  fpkndeur  &  l'é- 
Août, 
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clat ,  dont  il  eft  en  poiïeflîon ,  réjail- 
liflent  nécelfairement  fur  la  Répu- 
blique des  Lettres  dont  il  eft  mem- 
bre. Autant  que  fon  élévation  lui 
attire  d'admiration ,  c'eft  autant  de 
conquêtes  qu'il  fait  au  profit  des 
Sciences,  dont  la  réputation  croit  à 
proportion  delafienne.  Letroifiè- 
me  rang  fera  adjugé  à  la  mémoire 
vafte  qui  enrichit  les  Lettres  des  dé- 
pouilles de  l'antiquité.  Elles  lui  font 
redevables  de  leur  opulence  ;  c'eft 
elle  qui  fournit  à  1  homme  de  goût , 
&  au  génie  élevé  ,  les  matériaux; 
qu'ils  fçavent  mettre  en  œuvre  ;  le 
befoin  qu'ils  ont  d'elle  ,  obligea  ne 
la  pas  feparer  d'eux.  L'efprit  fin  & 
délicat  n'aura  que  le  quatrième 
rang,  malgré  le  plaifîr  inféparable 
de  fes  grâces,  qui  parle  pour  lui. 
La  délicatefle  n'emporte  eflentiel- 
lement ,  &  par  elle-même ,  ni  cette 
fagefTe  &  cette  maturité  de  l'homme 
de  goût ,  qui  maintient  le  bon  or- 
dre dans  les  Lettres  ;  ni  cette  admi- 
ration propre  du  génie  élevé,  qui 
y  répand  l'éclat  &  la  fplendeur  ,  ni 
les  richefies  de  l'érudition  qui  y 
verfe  l'abondance.  Elle  fent ,  mais 
elle  ne  juge  pas  toujours  furement  ; 
elle  plaît,  mais  elle  ne  frappe  guè- 
re ;  elle  enrichit  à  fa  façon  ,  mais 
ce  n'eft  que  détours,  d'exprellions , 
d'images,  &:  d'agrémens.  C'eft  la 
plus  aimable,  mais  c'eft  la  moins 
utile.  Le  fuflrage  des  coeurs  la  dé- 
dommagera de  celui  ,  que  l'équité 
lui  réfufe. 

N  ous  croyons  avoir  fait  fuffifam- 
ment  connoitre  le  génie  fertile  de 
l'Auteur,  parles  différens  tableaux 
Yyy 
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que  nous  venons  d'expofer  aux 
yeux  de  nos  Lecteurs.  Il  nous  a 
paru  que  fes  defcriptions  font  de 
tems  en  tems  un  peu  trop  char- 
gées d'Antithèfes  &  de  Métapho- 
res ,  qui  ne  s'allient  pas  toujours 
avec  une  extrême  jufbefTe.  Mais  ce 
font  de  légers  défauts ,  qui  ne  font 
pas  capables  de  défigurer  un  fi  beau 
recueil,  &  que  la  maturité  de  l'âge 
aurait  fans  doute  corrigés.  Nous 
avons  cru  auiîî  nous  apperçevoir, 


ES    SÇAVANS, 

qu'une  partie  des  traits  qu'il  em- 
ployé à  peindre  \'efpritfint&.  le  goût, 
peut  également  convenir  à  l'un  & 
à  l'autre  ;  Se  qu'il  confond  quel- 
quefois les  limites  qui  les  fépa- 
rent. 

Nous  avons  regret  de  ne  pou- 
voir rendre  compte  des  autres  Piè- 
ces de  cette  collection  ,  qui  nous 
paraît  digne  en  général,  de  la  cu- 
riofité  du  Public. 


TRAITE'  DE  LA  CULTURE  DES  TERRES,  SUIVANT  LES 
principes  de  M.  Tull  ,  Aaolois.  Par  M.  DU  Hamel  du  MONCEAU, 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  de  la  Société'  Royale  de  Londres, 
Jnfpetleur  de  la  Marine  dans  tous  les  Ports  &  Havres  de  Erar.ce, 
Avec  Figures  en  Taille  -  douce.  A  Paris,  chez  Hippolyte-Louïs 
Guérin  ,  rue  S.  Jacques  ,  à  S.  Thomas  d'Aquin,  1750.  in-n. 
de  486.  pages,  y  compris  la  Table  des  Matières  ,  &  fans  la  Pré- 
face de  36.  pp. 


Monsieur  Tull,  s'étant 
livré  tout  entier  à  la  culture 
des  terres ,  forma  fur  des  expérien- 
ces répétées ,  un  nouveau  fyftéme 
d'Agriculture  qu'il  publia  dans  un 
ouvrage  aiTez  étendu  ,  qui  a  eu 
beaucoup  de  Partifans  en  Angle- 
terre. 

La  réputation  de  ce  traité  étant 
parvenue  jufqu'en  France ,  feu  M. 
Otter,  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  fut  engagé  à  le  traduire. 
Mais  pour  rendre  le  feras  de  cet 
ouvrage  déjà  difficile  à  entendre 
dans  fa  propre  Langue  ,  il  ne  fuffi- 
foit  pas  defçavoir  l'Anglois  ;  il  étoit 
de  plus  néceffaire  de  connoître 
l'Agriculture.  Auflr ,  quand  tout 
l'ouvrage  fut  traduit  ,  M.  Otter 


convint  que  fon  Manufcrît  avoit 
grand  befoin  de  palier  fous  les  yeux 
d'un  homme  inftruit  des  matières 
qui  s'y  trouvoient  traitées.  M.  de 
BufFon  fe  chargea  de  cette  réviiion 
qui  l'occupa  durant  plus  de  trois 
mois. 

Pendant  ce  tems-Ià,  M.  du  Ha- 
mel reçut  une  autre  traduction  du 
même  ouvrage,  par  M.  Gottfort, 
qui  avoit  les  mêmes  défauts  que 
celle  de  M.  Otter.  Il  fit  fur  cette 
féconde  verfion  ,  ce  que  M.  de 
Buffon  avoit  fait  fur  la  première  , 
qui  fut  remife  entre  fes  mains. 

L'ouvrage  tel  qu'il  paroît  aujour- 
d'hui dans  notre  Langue ,  doit 
moins  pafler  pour  une  Traduction 
que  pour  un  Original,  Si  le  Traité 
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de  M.  Tull  contient  des  ide'es  neu- 
ves &  utiles,  elles  font  noyées  dans 
un  grand  nombre  de  raifonnemens 
vagues  &  prolixes,  qui  fuffiroient 
feuls ,  pour  en  empêcher  le  fuccès. 

M.  du  Hamel  s'eft  contenté  de 
fe  remplir  l'efprit  des  idées  &  des 
vues  de  cet  Auteur  ,  il  y  a  mis  l'or- 
dre qui  lui  a  paru  convenable  ; 
fupprimant  entièrement  tout  ce  qui 
étoit  étranger  au  fujet,  abbrégeant 
ce  qui  luifembloit  trop  étendu ,  dé- 
taillant les  méthodes  ordinaires  de 
cultiver  les  terres,  quand  cela  lui 
paroifloit  néceflaire  pour  taire  ap- 
percevoir  les  avantages  de  la  nou- 
velle méthode ,  ajoutant  des  expé- 
riences pour  confirmer  le  (entiment 
de  l'Auteur,  ou  pour  avertir  qu'il 
faut  être  en  garde,  lorfque  les  prin- 
cipes de  M.  Tull  ne  font  pas  allez 
bien  confiâtes.  Enfin  ,  fans  fuivre 
fervilement  fon  Auteur,  il  a  effayé 
de  rendre  l'efprit  de  la  chofe  feus 
une  forme  toute  différente. 

Il  avertit  le  Public  ,  qu'on  ne 
trouvera  pas  les  matières  épuifées, 
même  dans  les  chapitres  où  il  traite 
un  objet  en  particulier  ,  comme  des 
racines,  des  feuilles,  delà  nourri- 
ture des  plantes.  11  n'a  rapporté  que 
ce  qui  appartient  immédiatement 
à  fon  objet ,  ou  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  l'intelligence  du  nouveau  fy- 
ïtéme  d'Agriculture, 

Malgré  les  additions  qui  lui  ap- 
partiennent en  entier,  &  qui  font 
une  partie  confidérable  de  cez  ou- 
vrage ,  il  ne  croit  pas  avoir  rien 
omis  de  ce  qui  efi  intéreffant  dans 
le  Livre  de  M.  Tull  ,  qui  néan- 
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moins  en  Anglois  eft  un  petit  in- 
folio. 

Ce  Traité  eft  divifé  en  deux  par. 
ties.  On  expofe  danrla  première 
les  nouveaux  principes  d'Agricul- 
ture ,  &  on  en  donne  des  applica- 
tions à  la  culture  de  plufieurs  plan- 
tes utiles;  cette  partie  contient  2  t. 
chapitres.  La  féconde  efi  deftinée  à 
la  defeription  des  inftrumens  nécef- 
fairesà  la  culture  des  terres,  fuivant 
la  nouvelle  méthode. 

Nous  donnerons  une  idée  du  fu- 
jet d'une  partie  de  ces  chapitres  ; 
fuivant  l'expofition  qu'en  fait  l'Au- 
teur lui-même,  que  nous  pren- 
drons pour  guide,  &  que  nous  ne 
ferons  qu'abbreger.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  connoître  l'utilité 
d'un  Livre  qui  intérefie  fi  fort  la 
fociété. 

Dans  le  premier  chapitre  on  trai- 
te fommairement  des  racines.  II 
n'y  eft  point  queftion  de  toutes  les 
difiin&ions  que  les  Botaniftes  ont 
établies,  ni  d'un  examen  alfidu  &c 
délicat  qu'un  Phyficien  pourrait 
faire  des  organes  qui  les  compofenr. 
Il  furfit  pour  l'intelligence  des  nou- 
veaux principes,  de  diftinguer  les 
racines  en  pivotantes ,  qui  s'enfon- 
cent verticalement  dans  la  terre  ,  8c 
en  rempantes ,  qui  s'étendent  pa- 
rallèlement à  la  furface  du  terrein. 

Sans  prétendre  approfondir  ce 
qui  regarde  les  feuilles  ,  le  fécond 
chapitre  eft  deftiné  à  l'expofition 
des  différends  fentimens  qui  ont 
partagé  les  Auteurs  fur  leur  ufage. 
Les  uns  ont  regardé  les  feuilles, 
comme  les  poumons  des  plantes; 
Yyy  ij 
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ils  ont  prétendu  qu'elles  conte- 
noient  des  réfervoirs  remplis  d'un 
airélaftique,  quide-làfediftribuoit 
dans  toutes  les  parties  des  plantes. 
D'autres  ont  cru  que  la  fève  étoit 
portée  dans  les  feuilles ,  pour  y 
recevoir  une  certaine  préparation  , 
qui  la  rendoit  propre  à  fervir  enfui- 
te  à  la  nourriture  de  toute  la  plan- 
te ;  ce  qui  fuppofoit  une  circulation 
de  la  fève  qui  n'eft  pas  encore  bien 
établie. 

On  s 'eft  affuré  par  des  expérien- 
ces bien  faites ,  que  les  feuilles  af- 
pirent  l'humidité  des  pluyes  &  des 
rofées  ;  elles  peuvent  donc  être  re- 
gardées comme  des  organes  qui  fer- 
vent à  la  nutrition  des  plantes.  En- 
fin ,  il  eft  tout  aufli  bien  prouvé  , 
que  les  plantes  uanfpirent  très 
abondamment  par  leurs  feuilles. 
D'où  on  conclut  qu'elles  font  des 
organes  deftinés  à  opérer  une  fé- 
erétion  très  importante  à  l'écono- 
mie végétale.  Quoiqu'il  en  foit ,  il 
eft  contrant  que  les  feuilles  font 
des  organes  très  utiles  aux  végé- 
taux ;  ce  que  l'Auteur  confirme 
par  plufieurs  expériences  rappor- 
tées dans  ce  chapitre. 

Il  eft  traité  dans  le  troifième,  de 
la  nourriture  des  plantes.  M.  Tull 
penfe  que  cette  nourriture  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  terre  réduite  en 
poudre  très  fine;  &  M.  du  Hamel 
a  efTayé  de  donner  à  ce  fentiment 
toute  la  vraifemblance  dont  il  eft 
fufceptible.  Cependant  il  eft  pro- 
bable que  les  fubftances  intégran- 
tes de  la  fève,  doivent  être  diiTolu- 
bles  dans  l'eau  ;  &  les  molécules 
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de  terres  ne  paroilfent  pas  avenu 
cette  propriété.  >»  Quoi  qu'il  en 
»  foit ,  dit  notre  Auteur  ,  îi  nous» 
>\  venons  à  augmenter  la  fertilité 
>»  des  terres,  nous  aurons  lieu  de 
>>  nous  confoler  de  l'incertitude  qui 
»  règne  fur  la  nature  du  fuc  nour- 
j>  licier  «. 

Il  s'agit  dans  le  quatrième  cha- 
pitre ,  d'une  queftion  qui  eft  en- 
core fort  embarraflante  ;  aufli  eft- 
elle  une  fuite  de  celle  dont  on  a 
parlé  dans  le  précédent.  Toute* 
les  plantes  fe  nourriflent-elles  d'un 
même  fuc  qu'elles  tirent  de  la  terre  ï 
M.  Tull  le  penfe  ;  mais  bien  des 
Auteurs  croyent  que  chaque  plan- 
te ne  tire  de  la  terre ,  que  les  fucs- 
qui  lui  font  propres;  d'où  il  fui- 
vroit  qu'une  terre  pourroit  être 
épuifée  pour  une  forte  de  plante  ,. 
&  ne  l'être  pas  pour  les  autres.  M. 
du  Hamel  fe  contente  de  difeuter 
les  deux  fentimens ,  fans  prendre 
aucun  parti.  La  queftion  fubfifte,, 
&  elle  mérite  bien  que  les  Phyfi- 
ciens ,  amateurs  de  l'Agriculture, 
en  faflent  l'objet  de  leurs  recher- 
ches. 

Notre  Auteur  infîfte  dans  ce 
chapitre,  &  dans  le  fuivant,  fur  la 
néceflîté  des  labours.  »  Quelque 
»  bonne  que  fût  une  terre  ,  dit-il , 
»  les  plantes  n'en  tireroient  pas  un 
>>  grand  avantage ,  fi  leurs  racines 
i>  n'avoient  pas  la  liberté  de  s'éten- 
»  dre  pour  en  tirer  les  fucs.  Une 
»  terre  trop  endurcie  y  formerait 
»  unobftacleinfurmontable.  II  faut 
j>  donc  la  brifer  par  les  labours;  & 
»  rien  ne  prouve  mieux  cette  vérité. 
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»»  que  la  grande  fertilité  des  pota- 
»>  gers  qu'on  a  défoncés.  On  peut 
»done  pofer  pour  principe,  que 
»  plus  on  divife  les  molécules  de 
»>  terre ,  plus  on  multiplie  les  po- 
»  res  intérieurs  de  la  terre ,  &  plu3 
»  on  la  met  en  état  de  fournir  de 
»  la  nourriture  aux  plantes  ». 

Il  s'agit  dans  le  fixième  chapitre , 
des  moyens  qu'on  peut  employer 
pour  faire  cette  divifion.  Les  la- 
bours l'opèrent  mécaniquement , 
le  feu  par  voye  de  calcination,  & 
les  fumiers  au  moyen  de  la  fermen- 
tation. Mais  les  fumiers  altèrent 
toujours  un  peu  la  qualité  des  pro- 
ductions ,  &  on  n'eft  pas  maître  de 
s'en  procurer  autant  qu'on  en  au- 
roit  befoin  ,  au  lieu  qu'on  peut  mul- 
tiplier les  labours  autant  qu'on  le 
veut,  &  fans  craindre  d'altérer  la 
qualité  des  fruits.  Les  fumiers  peu- 
vent bien  fournir  quelque  fubflance 
à  la  terre;  mais  par  les  labours  réi- 
térés on  expofe  fuccefiïvement  dif- 
férentes parties  de  la  terre ,  aux  in- 
fluences de  l'air,  du  Soleil,  &  des 
pluyes ,  ce  qui  les  rend  propres  à 
îa  végétation. 

Les  terres  qui  ont  refté  long-tems 
en  friche  ,  doivent  être  labourées 
avec  des  précautions  particulières, 
dont  on  eft  difpenfé  quand  il  s'agit 
de  terres  qui  ont  été  cultivées  fans 
interruption.  »  C'eft  ce  qui  nous  a 
»  engagés  ,  dit  notre  Auteur  ,  à 
n  nous  étendre  beaucoup  dans  le 
>»  chapitre  feptième ,  fur  le  défriche- 
•>  ment  des  terres.  A  cette  occa- 
ï>  fion ,  nous  avons  détaillé  la  fa- 
>»çon-de  brulsr  les  terres,  comme 
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•>  je  l'ai  vu  pratiquer  en  Bretagne , 
»>  &  dans  d'autres  Provinces  du 
j>  Royaume.  M.  Tuîl  défapprouve 
»>  cet  ufage  ;  il  eft  néanmoins  d'ex- 
j>périence,  que  par  cette  pratique 
»  on  communique  aux  terres ,  une 
»>  fertilité  qui  dure  plufieurs  an- 
»  nées  ;  &  il  faut  bien  que  les  Fer- 
»  miers  en  foyent  convaincus ,  puif- 
j>  qu'ils  s'engagent  à  une  dépenfe 
»  confidérable  en  journées  d'ou- 
r>  vriers ,  &  à  une  confommation 
»  de  menus  bois ,  qui  dans  certains 
r>  Pays  n'eft  pas  indifférente.  Au* 
>jrefte,  il  eft  certain  qu'en  Nor- 
»>  mandie  on  répand  de  la  chaux 
î>  fur  les  gué-rets  pour  augmenter 
»  leur  fertilité;  &  il  me  fembleap- 
»  percevoir  quelque  parité  entre 
»  ces  deux  façons  de  fertilifer  les 
r>  terres.  Les  Bois ,  les  Landes,  Se 
»  les  Prés ,  doivent  être  défrichés 
w  avec  des  précautions  particuliè- 
»  res ,  que  nous  avons  rapportées 
n  dans  le  même  chapitre ,  &c.  « 

Les  différentes efpèces  déterres, 
exigent  qu'on  les  laboure  différem- 
ment, &  avec  différentes  efpèces 
de  charrue.  L'Auteur  en  donne! 
une  idée  dans  le  huitième  chapi- 
tre, fans  néanmoins  entreprendre 
de  décrire  toutes  les  façons  de  la- 
bourer. Nous  n'entrerons  pas  dans 
ce  détail ,  qui  feroit  cependant  né- 
ceffaire  pour  faire  mieux  compren- 
dre les  avantages  de  la  nouvelle 
méthode,  dont  les  principes  fon- 
damentaux font  rapportés  dans  les 
chapitres  fuivans. 

Dans  le  vingt-unième,  qui  ter- 
mine la  première  partie  de  ces 
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ouvrage  ,  l'Auteur  fait  un  parallèle 
de  l'anciene  &  de  la  nouvelle  mé- 
thode de  cultiver  les  terres  ,  qui 
rendra  très  fenfibles  les  avantages 
qu'on  peut  efpérer  de  celle  qu'il 
propofe.  ,,  Nous  n'avons  évalué, 
»,  dit-il ,  le  produit  de  nos  terres , 
„  qui  font  réputées  affez  bonnes  , 
»,  qu'à  quatre  ,  cinq  ,  ou  au  plus 
»,  fix  pour  un  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'un 
»,  Fermier  qui  fème  cent  feptiei  s  de 
»  froment ,  ne  peut  guère  efpérer 
ti  qu'une  récolte  de  cinq  à  fix  cens 
»,  feptiers  ;  &  Columelle  n'eftimoit 
»>  pas  que  fon  terroir  d  Italie  pro- 
»  duifit  davantage.  Il  eft  vrai  qu'il 
»  y  a  certaines  terres  qui  rendent 
»,  dix  pour  un.  Mais ,  quand  nous 
»,  parlons  du  produit  des  terres , 
»>  c'eft  une  eftimation  moyenne 
»,  prife  fur  toutes  lesterres  qui  com- 
»  pofent  une  groffe  Ferme. 

»  Pline  néanmoins  parle  de  la 
»,  grande  fertilité  de  certaines  ter- 
»  res ,  qui  rendent  cent  ou  cent 
»  cinquante  pour  un.  Il  ne  feroit  pas 
»,  difficile  de  donner  des  exemples 
»  d'une  fertilité  encore  plus  gran- 
»  de,  puifqu'en  cultivant  quelques 
»,  grains  de  froment  dans  un  pota- 
»,  ger  ,  il  eft  commun  de  les  voir 
s»  produire  chacun  quarante  &  cin- 
»  quante  épis;  &  chaque  épi  con- 
»,  tenir  quarante  ou  cinquante 
»,  grains  ;  ce  qui  fait  feize  cens  ou 
„  deux  mille,  ou  deux  mille  cinq 
»,  cens  grains  pour  un.  Or,  s'il  eft 
»,  poffible  de  parvenir  en  grand  à 
»,  cette  fertilité,  c'eft  aflurément  en 
»  fuivant  les  principes  de  M.  Tull , 
»  puifque  fa  culture  eft  allez  fern- 
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„  blable  à  celle  qu'on  donne  aux 
„  plantes  potagères.  Au  refte  ,  en 
,,  engageant  les  autres  à  en  faire 
»  l'épreuve ,  je  ne  prétens  pas  m'en 
»  difpenfer;  &  j'ai  déjà  fait  des  pré- 
„  paratifs  pour  la  faire  en  grand. 

»  Ce  que  nous  avons  dit  en  fa- 
»,  veur  de  la  nouvelle  façon  de  cul- 
,>  river  les  terres  ,  paroît  îuffifanC 
,»  pour  engager  les  Amateurs  d'A- 
„  griculture  à  en  faire  l'eflai  ;  &  , 
,,  fuivant  le  fuccès  de  leurs  pre- 
»  mières  épreuves  ,  ils  pourront 
»  avec  connoilTance  de  caufe  ,  faire 
»,  valoir  de  cette  façon  ,  une  plus 
,,  grande,  ou  une  moindre  portion 
»,  de  leur  domaine.  Car ,  quand  on 
,,  feroit  bien  aiïuré  d'augmenter 
m  ainfi  les  récoltes  du  froment,  il 
,>  pourroir  y  avoir  de  folides  rai- 
„  fons  qui  engageroient  à  n'em- 
»,  ployer  la  nouvelle  façon  de  cul- 
„  tiver  les  terres ,  que  pour  une 
„  portion  de  domaine  ».  Notre  Au- 
teur rapporte  quelques-unes  de  ces 
raifons ,  qu'il  préfente  fous  la  for- 
me d'objeclions ,  &  il  y  joint  (es 
réponfes. 

Les  cinq  chapitres  de  la  féconde 
Partie  ,  font  entièrement  deftinés 
à  la  defcription  des  Charrues ,  Se- 
moirs ,  &  autres  inftrumens ,  que  M. 
Tull  a  imaginés  pour  cultiver  les 
terres.  Notre  Auteur  avoue  que  la 
defcription  des  Semoirs  eft  longue, 
Si  néanmoins  quelquefois  allez  ob- 
fcure.  Il  s'eft  cependant  donné  tous 
les  foins  pofllbles  pour  bien  rendre 
l'Anglois.  Il  a  eu  même  l'attention 
de  faire  revoir  le  chapitre  par  diffé- 
rentes perfonnes  qui  fçavent  très 
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bien  cette  Langue.  Il  y  a  joint  une  fi  la  terre   n'avoit  jamais  été  la- 

Herfe  roulante,  dont  il  a  parlé  dans  bourée. 

la  première  Partie,  &  une  Char-  M.  ïull prétend  d'ailleurs,  qu'a- 
rue  légère  fort  (impie,  qui  pour-  vec  fa  nouvelle  Charrue,  il  peut 
roit  être  fubftituée  à  celle  de  M.  remuer  la  terre  à  10.  12.  &  14. 
Tull.  Nous  ne  chargerons  pas  cet  pouces  de  profondeur  ;  &  comme 
extrait  de  la  defcription  des  Char-  par  cette  Charrue  on  fait  de  pro- 
rues, Semoirs,  &c.  de  l'invention  fonds  filions  ,  &  des  billons  fort 
de  cet  Auteur.  Mais  nous  ne  pou-  élevés  ,  la  terre  eft  bien  plus  en 
vons  nous  difpenfer  de  parler  au  état  de  profiter  des  influences  de 
moins  d'une  nouvelle  efpèce  de  l'air. 


charrue ,  qu'il  a  imaginée ,  &  qui 
peut  produire  de  grands  avanta- 
ges. 

La  Charrue  ordinaire  ne  remue 
pas  la  terre  à  une  aflez  grande  pro- 
fondeur ,  &  fouvent  elle  la  renver- 
fe  tout  d'une  pièce,  fans  brifer  les 
mottes  ;  car  le  coutre  coupe  le  ga- 


Quand  on  veut  mettre  en  façon 
une  friche  ou  un  champ ,  qui  n'a 
point  été  labouré  depuis  long- 
tems ,  il  faut  que  la  terre  foit  très 
humide  ,  furtout  fi  elle  eft  forte  ; 
car  fans  cela  elle  feroit  fi  dure, 
que  les  coutres  ne  pourroient  la 
couper,  nilefoclarenverler.  Mais. 


fon,  le  foc  qui  fuit,  l'ouvre,  &  le     quand  les  terres  font  en  façon  ,  iî 

faut  éviter  de  les  labourer  lorf- 
qu'elles  font  fort  humides  ;  car  alors 
le  trépignement  des  chevaux ,  & 
le  foc  même,  corroyent ,  &  aglu- 
tinent  les  terres  fortes  ,  à  peu  près 
comme  le  font  les   Potiers,  lorf- 


verfoir  ou  l'oreille  le  renverfe  tout 
d'une  pièce  fur  le  côté.  La  Charrue 
de  M.  Tull  porte  en  avant  quatre 
courres  au  lieu  d'un.  Ces  coutres 
font  placés  de  façon  qu'ils  coupent 
la  terre  qui  doit  être  ouverte  par 


le  foc ,  en  bande  de  deux  pouces  qu'ils  préparent  leurs  terres  pour 
de  largeur  ;  ce  qui  fait  que  le  foc  faire  des  vafes  ;  &  ainfi  l'on  gâte 
ouvrant  un  fillon  de  lept  à  huit  la  terre,  au  lieu  de  l'améliorer, 
pouces  de  largeur ,  le  verfoir  ren-  Cependant  la  Charrue  à  quatre 
verfe  une  terre  bien  divifée,  qui  ne  coutres  la  corroyé  moins,  que  la- 
forme  plus  de  grottes  mottes  pla-  Charrue  ordinaire  ,.  parce  que  le 
tes,  comme  le  font  les  Charrues  foc  de  celle-ci  la  détache  par  une 
ordinaires.  Il  arrive  delà,  que  quand  preflion  ,  au  lieu  que  les  coutres 
on  vient  à  donner  un  fécond  la-  de  l'autre,  l'ayant  coupée  en  plu- 
bour ,  la  Charrue  ne  trouve  à  re-  fieurs  pièces  fort  petites ,  I3  terre 
muer  que  de  la  terre  meuble  ,  au  la  renverfe,  fans  prefque  la  pétrir, 
lieu  de  rencontrer  des  mottes,  ou  D'ailleurs  ,  comme  la  Charrue  à 
même  des  gafons ,  qui ,  ayant  pris  quati  e  coutres  entre  dans  la  terre  , 
racine  depuis  le  dernier  labour,  jufqu'à  la  profondeur  de  12,  ou 
font  auffi  difficiles  à  divifer,  que  14.  pouces ,.  elle  y  trouve  la  terre 
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allez  féche  ,  iors  même  que  celle  de 
défais  eft  très  détrempée. 

M.  Tull  recommande  qu'on 
mette  tous  les  chevaux  les  uns  de- 
vant les  autres ,  quand  on  laboure 
une  terre  molle ,  afin  que  mar- 
chant tous  dans  le  {illon,  ils  ne 
pétrifient  pas  tant  la  terre. 

Si  la  terre  eft  en  bonne  façon  , 
l'on  peut  la  labourer  par  le  fec  ; 
mais  le  temps  le  plus  avantageux  , 
eft  lorsqu'elle  eft  un  peu  pcnarce 
d'eau  ,  furtout  pour  la  nouvelle 
Charrue  ,  qui  auroit  peine  à  pi- 
quer bien  avant ,  fi  la  terre  étoit 
féche. 

Il  eft  vrai  que  comme  cette 
Charrue  pique  bien  avant  ,  & 
qu'elle  remue  beaucoup  déterre, 
il  faudra  employer  plus  de  force 
pour  la  tirer  ;  ai-.ifi  il  lera  néceffai- 
re  de  mettre  trois  chevaux  au  lieu 
de  deux  ,  &  quatre  au  lieu  de 
trois.  Mais  on  fera  bien  dédom- 
magé de  cette  augmentation  de 
dépenfe ,  par  la  perfection  qu'on 
donnera  au  labour.  On  trouvera 
dans  ce  Livre,  la  defcription  &  la 
figure  de  cette  Charrue. 

Le  dernier  chapitre  eft  la  tra- 
duction d'un  paffage  de  1  Abbre- 
gé  des  Tranfacjions  Philofophiques 
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par  Baddam,  qui  rapporte  la  def- 
cription &  les  ufages  d'un  femoir 
Efpagnol ,  inventé  par  Dom  Jo- 
feph  Lucatello  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  les  Tranfaétions.  »>  11  étoit 
>»  jufte  ,  die  M.  du  Hamel ,  de  faire 
»  mention  d'une  façon  de  cultiver 
î)  les  terres ,  qui  a  mérité  des  ap- 
>»  plaudiffemens ,  &  qui  pour  les 
>>  chofes  effentielles  a  beaucoup  de 
5>  rapport  avec  celle  de  M.  Tull. 
»  Et  un  Efpagnol  digne  de  toi  m'a 
»  affuré  ,  que  cette  méthode  qui 
»  a  été  imaginée  il  y  a  près  de 
»  cent  ans  ,  fe  pratique  encore 
>»  dans  quelques  Provinces  d'Ef- 
»  p3gnec. 

M.  du  Hamel  a  promis  dans  un 
des  derniers  volumes  des  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Sciences, 
qu'il  feroit  des  expériences  fur  la 
conleivation  des  blés.  Il  avertit  ici 
qu'elles  font  fuivies  avec  toute  l'e- 
xaétitude  poffible  ,  &  qu'il  efpère 
être  dans  peu  en  état  d'en  faire 
part  au  Public.  ■>  Ce  lera  en  quel- 
u  que  façon  ,  dit-il ,  la  féconde  Par- 
»>  tie  de  cet  ouvrage  ;  &  nous  n'a- 
»>  vons  épargné  ni  foins  ni  dépenfe , 
»  pour  qu'il  ne  refte  rien  à  délirer 
»  lur  un  fujet  auffi  avantageux  au 
»  Public». 
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COURS   DE  BELLES   LETTRES   DISTRIBUE'   PAR   EXER- 
CICES, Tome  quatrième.  A  Paris,  chez  Defaint  &  Saillant,  rue 
S.  Jean  de  Beauvais ,  1750. 


CE  quatrième  volume  contient 
ce  qui  a  rapport  aux  Poëmes 
Epique  &  Dramatique.  L'Auteur 
commence  par  un  Avant-propos, 
où  il  réfute  l'opinion  de  ceux  qui 
s'imaginent  que  ,  pour  fçavoir  à 
fond  les  Belles- Lettres,  il  faut  peu 
de  travail  &  d'application.  Il  fait 
voir  combien  il  eft  important  de 
connoitreà  fond  les  Arts,  pour  en 
fentir  toutes  les  beautés.  Or  pour 
les  connoitre,  il  faut  en  avoir  étu- 
dié la  nature  ,  les  régies ,  en  avoir 
vu  &  compris  les  principes  ;  ce  qui 
au  jugement  de  l'Auteur,  &  de 
tous  ceux  qui  font  inftruits ,  eft 
très-difficile  &  demande  beaucoup 
d'application.  Dans  les  volumes 
précédens ,  on  a  traité  les  caractè- 
res de  l'Apologue  ,  de  l'Eglogue  , 
de  l'Ode ,  de  la  Satyre ,  de  la  Poë- 
fie  Didactique.  Dans  celui  ci  on 
traite  le  Poème  Epique  ,  la  Tragé- 
die &  la  Comédie  ;  &  par  confé- 
quent  ce  volume  joint  aux  autres, 
fait  prefque  une  Poétique  complet- 
te.  L'Auteur  fait  fentir  d'abord  la 
différence  qu'il  v  a  entre  l'Epopée 
&  l'Hiitoire.  L'Hiftoire  eft  confa- 
crée  à  la  vérité,  au  lieu  que  l'Epo- 
pée ne  vit  que  de  menfonges  & 
de  fictions.  L'Hiftoire  eft  le  ré- 
cit véritable  d' allions  naturelles.  Se- 
lon l'Auteur  ,  l'Epopée  eft  le  récit 
poétique  d'une  aFlion  merveilleuse. 
Tout  ce  qu'il  dit  fur  cette  matière, 
fe  réduit  à  développer  cette  défini- 
Aoîttt 


tion.  Il  commence  par  ce  qui  regar- 
de l'action  &  les  Acteurs ,  &  leurs 
qualités.  Il  explique  ce  que  c'eft 
que  nœud  ,  &  dénouement  ;  il  di- 
ftingue  les  différens  intérêts,  ceux 
qu'il  appelle  de  Nation  ,  de  Reli- 
gion ,  d'Humanité,  qui  doivent  fe 
trouver  rous  dans  le  Poëme  Epi- 
que ,  &  furtout  celui  qui  eft  fondé 
fur  l'humanité  même  ,  &  qui  par 
cette  raifon ,  doit  durer  autant  que 
le  genre  humain  ,  &  afïurer  l'im- 
mortalité à  l'ouvrage  &  à  l'Auteur. 
Il  explique  ce  que  c'eft  que  mœurs 
ou  caracléres ,  &  leur  différence.  Il 
parle  de  l'unité  ,  il  expofe  ce  qui 
la  conftitue  dans  un  Poëme  ;  &  fé- 
lon lui ,  ce  n'eft  ni  l'unité  de  Hé- 
ros ,  ni  l'unité  de  maxime  de  Mo- 
rale .  mais  la  propofition  même  qui 
s'eft  faite  à  l'entrée  du  Poëme ,  & 
qui  a  marqué  le  but  du  Poète. 
L'Auteur  prétend  que  ce  merveil- 
leux eft  ce  qui  conftitue  la  différen- 
ce propre  de  l'Epopée.  Les  Etres 
furnaturels  mêlés  dans  l'Epopée  , 
les  Dieux  qui  fe  préfentent  ,  qui 
agiflent ,  ne  s'y  trouvent  point  par 
hazard,  &  pour  y  jetter  un  vain 
éclat.  Il  y  a  des  régies  dans  la  rai- 
fon, &  dans  le  bon  fens,  qui  dé- 
terminent ce  qu'ils  doivent  y  opé- 
rer. Dans  toute  action  où  l'on  ofe 
mêler  les  Dieux  &  les  Hommes 
les  Dieux  doivent  faire  les  fonctions 
de  caufes  premières;  &  les  Hom- 
mes ,  celles  de  caufes  fécondes. 
Zzz 
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C'eft  aux  Dieux  à  donner  les  for-  l'Auteur  a  pour  les  fentimens  de 
ces ,  &  aux  hommes  à  s'en  fervir  M.  Defpréaux  ,  il  affure  que,  s'il 
pour  exécuter.  Voilà  l'idée  de  l'Au-  venoit  au  monde  un  fécond  Ho- 
teur,  de  manière  que,  félon  lui,  mère  ,  il  pourroit  trouver  dans  la 
le  plan  de  l'action  fe  fait  dans  le  Religion  Chrétienne ,  plus  d'une 
confeil  .même  des  Dieux ,  &  que  matière  capable  d'exercer  fon  gè- 
les mouvemens  des  hommes  fur  la  nie,  &  qu'il  démontreroit  par  l'e- 
terre  n'en  font  que  l'exécution,  xécution  que  le  fublime  &  le  fé- 
On  prouve  ce  fyftême  par  la  pra-  rieux  de  notre  Religion,  bien-loin 
tique  d'Homère  dans  fes  deux  Poë-  d'être  un  obftade  invincible  à  l'E- 
mes,  &  par  celle  de  Virgile  dans  popée,  y  feroit  la  fource  des  plus 
l'Enéide.  L'Auteur  examine  à  cet  grandes  beautés.  On  cite  l'exemple 
effet,  avec  attention  ,  la  Fable  ou  du  Paradis  deMilton  fi  admirable 


l'ordonnance  du  premier  Livre  de 
l'Enéide.  De  cet  examen ,  il  con- 
clut que  les  Dieux  font  les  grands 
acteurs  de  l'Epopée  ;  &  les  hom- 
mes ,  les  acteurs  fubalternes.  Le 
genre  humain  y  agit  prefcjue  tou- 
jours; mais  fous  les  yeux  &  dans 
les  mains  de  l'Etre  Suprême.  Si  tout 
Poëme  en  forme  de  récit,  eft  Epi- 
que ,  alors ,  dit  l'Auteur  ,  c'eft  la 
forme  feule  qui  conftitue  fa  nature  ; 
tous  les  fujets  Dramatiques  mis  en 
récit,  feront  autant  de  Poèmes  Epi- 
ques. Eft-ce  l'unité  d'action  ,  pour- 
fuit-il,  qui  conftitue  fon  eflence? 
Mais  cette  qualité  eft  commune  à 
toute  action  de  Poëme.  Eft-ce  la 
grandeur  même ,  &  l'étendue  de 
l'action  ?  Qu'un  homme  foit  grand 
ou  petit ,  il  n'en  eft  ni  plus  ni  moins 
un  homme.  Eft-ce  parce  que  l'a- 
ôion  eft  héroïque  ?  Toute  Tragé- 
die l'eft  de  même  que  l'Epopée.  Il 
ne  refte  donc ,  conclut  notre  Au- 
teur ,  pour  caractérifer  l'eflence  du 
Poëme  Epique ,  que  l'intervention 
de  la  Divinité.  Le  Chriftianifme 
pourroit  fe  prêter  à  ce  genre  de 
Poëfie  ;  &  malgré  le  refpect  que 


dans  fon  merveilleux ,  lorfqu'il  re- 
fte dans  les  bornes  des  idées  que 
nous  avons  par  la  foi» 

Après  avoir  établi  le  merveilleux, 
comme  l'eflence  de  l'Epopée,  l'Au- 
teur examine  comment  &  quand 
on  doit  l'employer.  Il  entre  ,  à  ce 
fujet ,  dans  un  détail  digne  de  l'at- 
tention du  Lecteur.  Il  fourientque 
l'action  de  l'Epopée  n'eft  point 
eflentiellementallégorique,&  com- 
bat le  fyfteme  du  Père  le  Boflu. 
qui  rapporte  l'unité  de  l'action  à 
l'unité  de  la  maxime  de  morale 
qu'il  croit  réfulter  du  Poëme.  IL 
donne  un  autre  objet  au  Poëme 
Epique ,  &  fait  voir  comment ,  fé- 
lon Àriftote ,  la  Poëfie  eft  plus  in- 
ftructive  &  plus  morale  que  l'Hi- 
ftoire  même  ,  fans  avoir  befoin 
d'allégorie.  L'Auteur  vient  à  la  for- 
me de  l'Epopée  qu'il  a  définie  un- 
récit  poétique.  Il  explique  ce  que 
c'eft  que  récit.  Il  fait  voir  quelles 
font  fes  qualités  eflentielles  ;  en  quoi 
confiftent  fes  ornemens.  Il  parle  de 
la  propofition  ,  de  l'invocation,  Il 
montre  l'art  des  Poëtes  dans  leurs 
narrations ,  &  fait  voir  que  la  Poë- 
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fie  a  dans  fes  récits  un  ordre  diffé- 
rent de  celui  de  l'Hiftoire.  Il  attri- 
bue aufîï  aux  Poètes  un  Art  parti- 
culier par  rapport  à  la  forme  mê- 
me de  leur  ftyle.  Pour  expliquer 
ceci  clairement  ,  il  développe  les 
différentes  formes  que  peut  pren- 
dre la  Poëfie  dans  fa  manière  de 
raconter.  Il  entre  dans  des  détails 
fur  les  penfées  ,  les  expreflîons, 
les  tours  ,  l'harmonie  &  la  verve 
poétique.  Il  finit  l'exercice  fur  le 
Poëme  épique  par  l'examen  des 
Epopées  d'Homère  &  de  Virgile.  Il 
eft  furtout  admirateur  du  Poète 
Grec.  Il  fait  l'analyfe  de  fon  Iliade, 
&  démontre  enfuite  que  rien  n'eft 
fi  beau  que  le  fond  &  1  ordonnan- 
ce de  ce  Poème.  Il  paffe  enfuite  à 
l'Enéide.  En  lifant  Homère  ,  dit 
l'Auteur,  »>  nous  nous  figurons  ce 
»  Poète  dans  fon  fiécle  ,  comme 
»»  une  lumière  unique  au  milieu  des 
»>  ténèbres ,  feul  avec  la  (eule  natu- 
»  re ,  fans  confeils ,  fans  livres ,  fans 
»  fociétés  de  Sçavans ,  abandonné 
»  à  fon  feul  génie ,  ou  inftruit  uni- 
»  quement  par  les  Mufes  ;  tant  il 
,5  eft  fimple ,  vrai ,  naïf. 

>»  En  ouvrant  Virgile ,  nous  fen- 
»j  tons  au  contraire  ,  que  nous en- 
»  trons  dans  un  monde  éclairé  , 
n  dans  une  nation  où  régne  la  ma- 
r»  gnificence  &  le  goût  ;  où  tous 
»  les  Arts ,  la  Sculpture ,  la  Pein  • 
»  ture  ,  l'Architefture  ,  ont  des 
m  chefs  d'ceuvre  ;  où  lestalens  font 
»>  réunis  avec  les  lumières. 

Après  cette  réflexion  ,  l'Auteur 
établit  des  maximes  qui  prouvent 
que  le  fujet  de  l'Enéide  eft  bien 
choifi,   Il  donne  l'analyfe  de  ce 
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Poëme.  II  fait  un  parallèle  entre 
Homère  &  Virgile.  Il  fait  voir  que 
tous  deux  font  admirables  du  côté 
de  l'élocution,  mais  que  le  Poète 
Grec  l'emporte  fur  le  Latin,  par 
l'invention  &  l'ordonnance. 

La  féconde  partie  de  ce  qua- 
trième volume  eft  fur  la  poëfie  Dra- 
matique. L'Auteur  explique  d'a- 
bord ce  que  c'eft  que  Drame  ;  la 
différence  qu'il  y  a  entre  Je  Drame 
&  l'Epopée  ;  ce  que  c'eft  que  le 
vraifemblable  théâtral,  le  vraifem- 
blable  ordinaire  &  extraordinaire; 
la  néceffité  de  liaifon  &  la  nécefti- 
té  de  moyen  ;  ce  que  c'eft  que  be- 
fiin  du  Poëte  ;  la  manière  de  le 
couvrir  ;  les  unités  d'aétion  ,  de 
lieu,  de  jour;  ce  que  c'eft  qu'acte, 
&  ce  que  c'eft  qu'une  fcéne  ;  quel- 
les font  les  régies  de  l'un  &  de  l'au- 
tre. Il  traite  enfuite  du  ftvle  de  la 
Poëfie  Dramatique,  du  dialogue, 
de  la  décoration  théâtrale,  des  Ac- 
teurs. Il  demande  s'il  faut  faire  re- 
prcfenrer  des  Drames  aux  jeunes 
gens?  Parmi  ceux  qui  étudient,  il 
y  en  a  qui  ont  des  difpofïtions  mar- 
quées pour  les  Lettres  &  pour  les 
Sciences.  On  prétend  que  c'eft  une 
perte  de  temps  pour  ceux  ci ,  que 
de  leur  donner  des  rôles  Dramati- 
ques à  repréfenter  ;  1  °.  parce  que 
cet  exercice  ne  leur  apprend  rien 
que  le  goût  &  la  leciure  ne  leur 
apprit  fans  cela;  20.  parce  qu'ils 
perdent  le  train  de  leurs  études ,  & 
prennent  du  goût  pour  la  diffipa- 
tion.  Il  y  en  a  d'autres  qui  paroif- 
fent  deftinés  par  la  nature  ,  pour 
toute  autre  chofe  que  pour  les  Li- 
vres &  le  Cabinet ,  pour  le  Mili- 
Zzz  ij 
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taire  ,  le  Commerce  ;  enfin  pour    teu-r  donne  I'Hiftoire  abrégée  de: 
tout  ce  qui  demande  plus  d'aétivi-    la  Poëfie  Dramatique.  Ce  fut  cher. 


té  que  de  goût  &  de  méditation. 
On  peut ,  félon  l'Auteur  ,  donner, 
à  ceux  de  cette  féconde  efpéce , 
un  rôle  à  jouer ,  parce  qu'ils  appren- 
dront,.  iQ.à  bien  prononcer  le 
François  ,  ce  qui  eft  allez  rare  par- 
mi nos  jeunes  gens  ;  z°.  à  fe  pré- 
fenter  avec  confiance  &  d'un  air 
aifé  ;  $  °.  à  fentir  ,  parce  qu'il  n'eft 
pas  polllble  de  faire  paffablement 
un  rôle  ,  à  moins  qu'on  ne  fente 
ce  qu'on  y  dit.  Enfin  c'eft  un  temps 
qu'ils  employeront  toujours  mieux 
qu'ils  ne  1  auroient  fait  fans  cela. 
Ce  qui  feroit  perte  de  temps  pour 
desenfanslaborieux ,  devient  pour 
ceux  ci  un  temps  bien  employé. 
Mais  il  y  a  une  chofe  à  obferver 
dans  fa  dlfiribution  des  perfonna- 
ges ,  &  à  laquelle  les  parens  furtout, 
doivent  faire  attention  ;  c'eft  de  ne 
donner  les  caractères  vicieux  qu'à 
ceux  qui  font  allez  affermis  dans  la 
vertu  ,  pour  ne  point  prendre  l'im- 
preiïion  du  vice  ;  &  n'en  donner  que 
de  vertueux  aux  jeunes  gens  qui 
ayant  un  caraéicre  rebelle,  ontbe- 
foin  de  prendre  une  nouvelle  tour- 
nure., &de  ré  former  leur  caractère  i 
on  fait  ordinairement  le  contraire; 
l'enfant  petit  maître  ferale  Marquis; 
le  poliffon  fera  le  Valet  ;  celui  qui 
àl'humeur  noire  fera  le  Myfantro- 
pe;  s'il  eft  dur  &  porté  à  la  mé- 
chanceté, il  fait  Atrée,  Néron,  &c. 
Ce  qui  affûte  à  l'Acteur  un  vice 
que  l'éducation  auroitdû  corriger, 


les  Grecsà  l'occafion  des  fêtes  de 
Bacchus,  que  la  Poëfie  Dramati- 
que prit  naifTance.  L'Auteur  ra- 
conte ce  que  fit  1  hefpis-  dans  la 
Tragédie ,  &  ce  qui  y  fut  ajouté  par 
Efchyle  dont  il  donne  le  caractè- 
re ,  aulhbien  que  ceux  de  Sopho- 
cle ,  &  d'Euripide.  Il  fait  aulli  con- 
noitre  le  caractère  de  la  Tragédie 
Latine.  Il  vient  tout  d'un  coup  au 
grand  Corneille ,  enfuite  à  Racine  ;. 
&  nous  donne  le  parallèle  de  ces 
deux  grands  hommes ,  d'après  les- 
quels, félon  lui,  on  peut  fe  former 
une  idée  de  la  perfection  du  Tra- 
gique ,  en  forte  que  cette  idée  foit 
comme  la  régie  ,  la  mefure  du. 
mérite  desTragédies,  lefquelles  fe- 
ront plus  ou  moins  parfaites,  félon 
le  degré  de  proximité  qu'elles  au- 
ront avec  cette  idée.  Vient  enfuite 
la  Comédie  dont  on  raconte  l'ori- 
gine ,  les  licences ,  les  réformes  fé- 
lon les  temps  &  les  lieux.  On  don- 
ne l'idée  de  la  forme  du  Théâtre 
chez  les  Anciens;  de  l'habillement 
des  Acteurs ,  &  de  leur  déclama- 
tion. L'Auteur  pafTe  à  la  différence 
propre  de  la  Tragédie,  qu'il  regar- 
de comme  la  matière  la  plus  inté- 
refTante  qu'il  y  ait  dans  la  Littéra- 
ture. Il  définit  la  Tragédie  ,  la  re- 
préfentation  d'une  aflton  héroïque,  à 
deffein  d'exciter  la  terreur  &  la  pi- 
tié. Il  explique  toutes  les  parties  ds 
fa  définition  d'une  manière  claire 
&  concife;  apprend  au  Lecteur  ce 


Après  quelques  réflexions  fur  ce  que  c'eft  que  le  Tragique,  ce  qui 
qu'il  convient  d'obferver  au  Théà-  le  produit ,  &  les  différentes  efpé- 
tre,  dans  la  représentation  ,  l'Au-    ces  de  ffcuations  qui  peuvent  y  me>- 


A    O    U   S 

ïier.  ÎI  examine  l'Œdipe  de  Sopho- 
cle ;  analyfe  cette  pièce  qu'il  pro- 
pofe  comme  une  régie  pour  juger 
des  Tragédies  Grecques.  Il  la  com- 
pare enfuite  avec  l'CEdipe  de  Séne- 
que  qui  eft  prefque  le  contrepied 
de  Sophocle  d'un  bout  à  l'autre;  & 
faitvoircombien  le  Tragique  Grée 
l'emporte  fur  le  Latin.  11  examine 
l'Horace  de  Corneille;  furtoutl'ex- 
pofition  du  fujet.  Enfuite  il  fait  le 
parallèle  de  l'Héraclius  de  ce  Poète 
avec  l'Athalie  de  Racine ,  dans  ce 
qui  regarde  le  fond  &  la  difpofi- 
tion  des  deux  pièces.  Il  prérend 
crue  c'eft  la  meilleure  manière  de 
comparer  ces  deux  Tragiques;  & 
commelHéracliuscx  l'Athalie  font, 
aux  noms  près ,  le  même  fujet,  on 
voit  dans  l'un  ,  ce  que  pouvoit  le 
génie  de  Corneille  ,  &  dans  l'autre, 
l'Art  &  Fceconomie  de  Racine.  Il 
définit  la  Comédie,  une  repreftnta- 
tion  d'une  action  Bonrgtoije  propre 
à  faire  rire  le  Speclateur,  Il  expli- 
que cette  définition  :  prouve  que  le 
ridicule  eft  effeiuiellement  l'objet 
de  la  Comédie.  Il  fait  connoîtrece 
que  c'eft  que  le  ridicule  ;  que!  eft 
celui  de  la  Comédie;  tk  fait  auffi 
connoître  le  Comique  des  chofes 
&  du  ftyle,  par  le  Comique  des 
habits  &  du  gefte;l'un  étant  dans 
tout  Dramatique  ,  l'image  de  l'au- 
tre. Il  explique  d'une  façon  auffi 
Mîftruftive  qu'agréable ,  ce  que  c'eft 
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que  le  Comique  ,  ce  que  les  Latins 
appelloient  vis  comica  ,  fait  voir 
qu'il  y  a  un  point  exquis  endeçà 
du  quel  on  ne  rit  point ,  &  au-delà 
duquel  on  ne  rit  plus ,  au  moins 
les  honnêtes  gens.  Il  donne  des  ré- 
gies ,  pour  juger  fi  la  vérité  eft ,  ou 
paroît  pouflee  au-delà  des  limites  j 
admet  deux  fortes  de  contraftes 
dans  le  Comique;  établit  la  diffé- 
rence particulière  du  Tragique  Se 
du  Comique  ;  montre  dans  le  Co- 
mique les  différens  degrés  qui  en 
font  les  efpéces ,  &  finit  l'ouvrage 
par  les  caradéres  d'Ariftophane, 
de  Plaute  ,  de  Térenee  ,  &  de 
Molière. 

Cet  extrait  fuffk  pour  donner 
une  idée  de  ce  quatrième  volu- 
me. Cet  ouvrage  peut  être  utile 
non  feulement  aux  jeunes  gens  que 
l'Auteur  s'eft  furtout  propofé  d'in- 
ftruire  ,  mais  encore  à  ceux  qui 
ayant  du  goût  pour  les  Lettres, 
font  bien  ailes  d'avoir  une  métho- 
de fûre  &  aifée  qui  les  dirige  dans 
leurs  études. 

On  imprime  actuellement  une 
traduction  des  Œuvres  d'Horace 
par  le  même  Auteur;  on  peut  en 
juger  d'avance  par  plufieurs  mor- 
ceaux qui  fe  trouvent  traduits  dans 
(on  cours  de  Belles-Lettres ,  &  fur- 
tout  par  l'art  Poétique  dont  il  3 
donné  la  traduction  dans  fon  troi- 
fiéme  volume. 


llJ 
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des  Sciences  ,  tenue  dans  la  Grande  Salle  de  l' Hôtel  de  Ville  de 
Montpellier,  le  8  M.iy  1749.  A  Montpellier,  de  l'Imprimerie  de 
Jean  Martel,  Imprimeur  du  Roy,  des  Etats  Généraux  de  Langue- 
doc ,  &  de  la  Société  Royale  des  Sciences ,  1  749.  /«-40.  de  112.  pp. 


LE  Recueil  des  Pièces  lues  à 
cette  Affemblée  commence  par 
les  éloges  de  deux  Académiciens 
morts ,  dont  le  premier  eft  celui  de 
M.  de  la  Croix  de  Cafhies,  Arche- 
vêque d'Alby  ,  que  nous  allons  tai- 
re connoître  en  peu  de  mots.  Ce 
Prélat  naquit  à  Montpellier  le 
ij  Avril  1664.  Il  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  cultiver  les  rares 
qualités  qu'il  avoit  reçues  de  la  na- 
ture, perfuadé  que  les  avantages 
d'une  haute  naiiïance  dévoient  être 
foutenus  par  un  mérite  qui  leur  fût 
proportionné.  Il  fe  livra  même  à 
l'étude  de  la  Théologie  avec  une 
ardeur  &  un  goût  que  cette  Scien- 
ce n'a  pas  toujours  le  privilège  d'in- 
fpirer. 

En  1 69  1 .  M.  l'Abbé  de  Caftries 
accompagna  à  Rome  M.  le  Cardi- 
nal de  Bonzy  Ton  Oncle,  &  entra 
avec  lui  dans  le  Conclave  ou  tut 
élu  le  Pape  Innocent  XII.  Peu  de 
temps  après  fon  retour  en  France 
il  devint  premier  Aumônier  de  Ma- 
dame la  DucheiTe  de  Berry.  En 
i717.il  fut  nommé  à  l'Archevê- 
ché de  Tours ,  mais  il  n'avoit  pas 
encore  pris  pofTeffion  de  cette  Egli- 
fe  ,  lorfque  le  Roy  le  transféra  à 
l'Archevêché  d'Alby. 

Ce  Prélat  ne  fut  pas  plutôt  arri- 
vé dans  fon  Diocèfe  qu  il  y  g3gna 
tous  les  cœurs  par  fa  douceur  & 


(on  affabilité.  »>  Il  fou  tint  fans  fafre 
»  l'élévation  de  fon  rang ,  &  jamais 
»  il  ne  fouff  rit  qu'avec  peine  le  ref- 
»  pecf  qui  lui  etoit  du.  Il  vouloir 
«  que  dans  toutes  les  occafions  on 
»  mît  une  diftinction  marquée  en- 
5>  tre  fa  perfonne  &  fon  caractère, 
»  &  fans  doute  il  méritoit  parla 
»  qu'on  fe  fît  un  devoir  de  les  con- 
»  fondre  ".  Continuellement  occu- 
pé des  fonctions  de  fon  miniftére  , 
il  ne  penfoit  qu'à  édifier  fon  peu- 
ple par  fes  exemples ,  à  le  corriger 
par  fes  inftructions ,  &  à  foulager 
les  befoins  d'un  grand  nombre  de 
familles  infortunées  ,  en  leur  épar- 
gnant jufqu'à  la  honte  de  les  avouer. 
On  ne  fera  pas  furpris  qu'un  Pré- 
lat de  ce  caractère  ne  s'éloignât  de 
fon  Diocèfe  que  dans  des  occafions 
où  il  ne  pouvoit  s'en  difpenfer.  Il 
parut  à  la  Cour  en  1738,  lors- 
qu'il fut  reçu  Commandeur  de  l'Or- 
dre du  S.  Efprit.  L 'affemblée  des 
Etats  de  Languedoc  l'obligeoit 
fouvent  de  fe  rendre  à  Montpel- 
lier. Il  avoit  une  affection  fincére 
pour  fa  Patrie  &  la  revoyoit  tou- 
jours avec  un  nouveau  plaifir.  Il 
fuc  d'autant  plus  fenfible  au  choix 
que  fit  de  lui  l'Académie  de  cecte 
Ville ,  pour  y  remplir  une  place 
d'honoraire ,  vacante  par  la  mort 
de  M.  le  Marquis  de  Caftries  fon 
frère  aîné ,  qu'il  connoiffoit  tout  le 
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prix  des  fciencesqui  font  l'objet  des 
recherches  de  cette  Société. 

M.  l'Archevêque  d'Alby  réfifta 
longtemps  à  différentes  infirmités 
dont  il  étoit  accablé ,  mais  enfin 
il  y  fuccomba  le  14  Avril  1747  , 
à  l'âge  de  8  5  ans.  Et  il  a  laine  des 
monumens  éternels  de  fa  charité 
envers  les  pauvres  de  (on  Diocèfe. 
Cet  éloge  eft  fuivi  de  ceiui  de 
M.  de  la  Peyronie  ,  premier  Chi- 
rurgien du  Roy.  Il  naquit  à  Mont- 
pellier le   15   Janvier   1678.   Au 
fortir  de  fes  clalfes  il  déclara  à  fes 
parens  qu'il  vouloir  fe  confacrer 
entièrement  à  la  Chirurgie  pour 
laquelle  il  étoit  porté  depuis  long- 
temps ,  &  ils  entreprirent  en  vain 
de  l'en  détourner.  Ce  penchant  vif 
infpiré  par  la  nature  eft  ordinaire- 
ment le  préfage  du  fuccès.  II  fe  li- 
vra donc  à  la  Chirurgie  &  à  tout  ce 
qui  y  avoit  rapport  &  fe  diftingua 
dans  tous  fes  examens  &  fes  chefs- 
d'œuvre.   Le  féjour  de  Paris  où  il 
fe  rendit  dès  qu'il  fut  reçu  Chirur- 
gien acheva  de  le  perfectionner. 

De  retour  en  fa  Patrie  ,  M.  de 
la  Peyronie  fe  fervit  avec  avanta- 
ge des  nouvelles  connoifïànces 
qu'il  avoit  acquifes  ;  il  fit  des  cours 
particuliers  d'Anatomie  5c  de  Chi- 
rurgie qui  lui  attirèrent  des  applau- 
diffemens.  Il  réduifit  fes  Confrères 
même  à  reconnoître  fa  fupériorité 
dans  l'exercice  de  fa  profeflion.  La 
nature  l'avoit  pourvu  de  toutes  les 
qualités  propres  à  lui  gagner  la  con- 
fiance du  Public. 

La  Société  Royale  de  Montpel- 
lier le  compta  parmi  fes  Membres 
auflàtôt  qu'elle  fut  établie  >  c'eft-à- 
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cure,  en  1706.  Ce  tut  pour  lui  un 
nouveau  motif  de  ranimer  fon  ar- 
deur pour  le  travail  ,  &  il  donna 
quelques  mémoires  d'Anatomie  & 
d'Hiftoire  Naturelle. 

Parmi  toutes  les  guérifons  qu'il 
opéra  ,  celle  de  M.  le  Marquis 
de  Vitzani  eft  une  des  plus  lin- 
guliéres.  Il  fut  obligé  d'emporter 
la  plus  grande  partie  de  l'os  du 
front  &  des  os  du  nés  qui  étoient 
cariés,  par  deux  anciennes  fiftules, 
&  cependant  il  vint  à  bout  de  le 
guérir.  Le  Pape  Clément  XL  lui 
envoya  à  cette  occafion  l'ordre  de 
l'Eperon  &  une  médaille  d'or. 

En  17 14,  M.  de  la  Peyronie 
fut  appelle  à  Paris  pour  traiter  M. 
le  Duc  de  Chaulnes  d'une  fiftule 
dont  plufieurs  Chirurgiens  célè- 
bres avoient  entrepris  inutilement 
la  cure.  Il  eut  le  bonheur  d'y  réuf- 
fir ,  bi  de  fe  faire  connoître  parla 
de  Louis  XIV.  Ce  Monarque  (ï 
fenfible  aux  progrès  des  Sciences  Se 
des  Arts,  lui  fit  dire  qu'il  fouhai- 
toit  qu'il  relut  dans  la  Capitale» 
On  fent  bien  que  de  pareils  defirs 
furent  des  ordres  pour  M.  de  la 
Peyronie,  &  qu'un  événement  aulïï 
heureux  accrut  confidérablement 
fa  réputation.  Dès  qu'il  fut  reçu  à 
la  Communauté  de  S.  Côme  ,  on 
le  vit  démontrer  l'Anaromie  avec 
fuccès  dans  cet  Amphithéâtre,  &  au 
Jardin  du  Roy.  Enfin  en  1714,1! 
fut  comblé  de  tous  les  honneurs 
auxquels  il  pouvoir  afpirer  ;  il  ob- 
tint la  furvivance  de  la  charge 
de  premier  Chirurgien  du  Roy,, 
remplie  alors  par  M.  Maréchal  qui 
mourut  en  1 7  5  6,  Il  çft  inutile  de 
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dire  que  la  confiance  que  le  Roy 
lui  accorda  ,  lui  procura  l'honneur 
d'être  consulté  par  le  Czar  Pierre 
le  Grand  ,  &  par  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  diftingué  à  la  Cour 
&  dans  les  Pays  étrangers  ;  on  fçait 
allez  que  dans  toute  l'Europe  on 
s'empreffoit  à  fuivre  l'exemple  de 
Sa  Majefté. 

M.  de  la  Pevronie  commença  à 
faire  ufaçe  de  fon  ci  éditen  augmen- 
tant le  nombre  des  Démonftrateurs 
de  l'Amphithéâtre  de  S.  Côme,  afin 
que  les  Àfpirans  en  Chirurgie  n'euf- 
fcnt  rien  à  défirerpour  leurs  infiru- 
clions.  Il  forma  le  projet  détablir 
une"  Académie  Royale  de  Chirur- 
gie ,  &  il  y  réufiït  en  1751.  Ce 
projet  étoit  en  effet  bien  digne  de 
l'occuper,  &  le  Public  avoit  tout  lieu 
d'en  attendre  de  grands  avantages. 
Il  fut  reçu  dans  le  même  temps  à 
l'Académie  Royale  des  Sciences , 
en  qualité  d'affocié  libre.  Il  donna 
un  mémoire  fur  le  fîége  de  l'ame 
dans  le  cerveau  ,  qui  fe  trouve  im- 
primé dans  le  volume  de  1741. 
C'efr.  le  même  qu'il  avoit  donné 
autrefois  à  la  Société  Royale  de 
Montpellier  ,  mais  confidérable- 
jnent  augmenté  ;  ce  fujet  eft  fans 
doute  fort  intéreffant,  &  il  mérite- 
roit  bien  de  faire  l'objet  des  recher- 
ches des  Philofophes ,  s'ils  avoient 
quelque  efpérance  d'y  réuflir. 

M.  de  la  Peyronie  ne  fe  crut 
pas  difpenfé  par  fes  occupations  de 
vifiter  les  pauvres  malades,  &  il  fe 
faifoit  un  devoir  de  les  aflîfter  dans 
leur*  befoins.  On  peut  dire  qu'il 
fçavoit  jouir  des  grandes  richeffes 
qu'il  avoit  acquifes  lans  s'y  attacher. 
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»>  Mais  il  eft  pour  les  Sçavans  &  les 
»  Philofophes  une  tentation  plus 
»  délicate,  un  écueil  d'autant  plus 
>>  dangereux  que  l'on  fonge  moins 
»  à  s'en  défier.  On  fent  bien ,  dit 
»  M.  le  Secrétaire,  que  je  parle  ici 
»  d'un  amour  excelht  pour  la  gloi- 
»  re  de  cette  envie  démenai  ée  de 
»  faire  parler  de  foi ,  de  vivre  dans 
»>  l'efprit  des  hommes ,  d'étendre 
>>  fa  réputation  aux  fiécles  les  plus 
»  reculés.  Je  n'oferois  alfurer  qu'un 
»  pareil  motif  n'ait  pas  fait  quel- 
j>  que  impreflion  fur  M.  de  la  Pey- 
»  ronie.  «  Mais  s'il  penfoit  en  effet 
à  fa  propre  gloire  ,  il  parut  tou- 
jours paifionné  julqu'à  l'excès  pour 
celledefaprofelîîon.  Tout  le  mon- 
de fçait  la  part  qu'il  a  eu  à  ces  fa- 
meufes  conteftations  qui  ont  été 
pouffées  fi  loin  entre  les  Médecins  & 
les  Chirurgiens.  Le  Confeil  d'Etat  a 
rendu  l'année  dernière  un  Arrêt  qui 
fixe  leurs  différentes  prétentions  ; 
Arrêt  diéié  par  la  jufiiee  &  la  pru- 
dence &  dont  l'exécution  importe 
infiniment  au  bien  public  qui  fouf- 
fre  encore  plus  de  ces  divifions 
que  les  deux  partis  oppofés.  >>  Il 
>>  faut  croire  que  Ci  M.  de  la  Pey- 
»  ronie  eût  vécu  plus  longtemps, 
»  il  n'eut  pas  craint  de  fe  prêter  à 
»  des  voyes  de  conciliation ,  &  qu'il 
»>  auroit  voulu  par  quelques  dé- 
»  marches  contraires  à  celles  qui 
»  avoient  précédé  ,  fe  ménager  une 
»  forte  de  gloire  qui  fe  dérobe 
»  toujours  aux  yeux  du  vulgaire 
»  &  que  les  feules  grandes  âmes 
»  font  capables  d'ambitionner. 

Après  une  maladie  affez  longue 
M,  de  la  Peyronie  vit  approcher 

là 
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}a  mort  avec  une  fermeté  Chrétien- 
ne. Il  a  laifle  tous  fes  biens  à  la 
Communauté  des  Chirurgiens  de 
Paris  8c  de  Montpellier  ,  dans  l'in- 
tention qu'ils  foient  employés  à  l'a- 
vancement d'un  Art  qui  a  toujours 
paru  faire  l'objet  de  fon  ambition. 

Le  Recueil  dont  nous  rendons 
compte  contient  enfuite  trois  mé- 
moires ,  dont  le  premier  eft  de  M. 
Montetfur  l'examen  des  Eaux  Mi- 
nérales de  Pomaret ,  dans  le  Dio- 
cèfe  d'Alais.  Ces  Eaux  fortent  tiédes 
&  en  bouillonnant  d'un  rocher  où 
elles  paroiflent  avoir  leur  fource  ; 
elles  dépofenc  au  fonds  de  leur  baf- 
fin  une  efpéce  de  terre  rouge  ,  & 
laiiTerrt  vers  les  bords  ,  &  furtour 
près  des  fentes  du  rocher  un  fel 
très-blanc  en  flocon  dont  elles  ti- 
rent leur  principale  vertu.  On  voit 
auffi  fur  leur  furtaceplufieurs  gout- 
tes d'une  efpéce  de  bitume. 

M.  Montet  a  fait  fes  expérien- 
ces fur  de  l'eau  de  cette  fource  ou'on 
lui  avoit  apportée  à  Montpellier  & 
qui  avoit  été  puifée  quatre  ou  cinq 
jours  auparavant.  11  la  trouva  lim- 
pide &  légèrement  falée.  Sa  gravi- 
té étoit  à  celle  de  l'eau  commune 
de  fontaine  comme  iooo  à  ioao; 
elle  ne  fit  que  troubler  la  teinture 
de  Tournefol  ;  la  poudre  de  noix 
de  galle  lui  fit  prendre  une  couleur 
bleu- céladon  qui  fe  changea  qua- 
tre jours  après-  en  pourpre  foncé  , 
ce  qui  fait  voir  qu'elle  contient  un 
vitriol  ferrugineux.  La  diflolution 
de  l'argent  par  l'efprit  de  Nitre  a 
été  précipitée  en  blanc  terne,  pro- 
priété qui  eft  particulière  au  fel 
flaarin, 

Août. 
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D'une  évaporation  lente  de  qua- 
rante-cinq livres  de  ces  eaux,  l'A- 
cadémicien a  retiré  une  once  fepc 
gros  de  fel  jaunâtre ,  onftueux  , 
d'une  odeur  urineufe  ;  &  en  ayant 
fait  une  diflolution  qu'il  a  filtrée, 
il  lui  eftrefté  une  terre  blanche  Se 
prefqu'infipide  :  mais  par  la  criftal- 
lifation  il  a  eu  un  véritable  fel  de 
Glauber ,  c'eft-à  dire,  un  fel  formé 
par  l'acide  vitriolique  &  le  principe 
alkali-fixe  du  fel  marin  :  On  lui 
trouva  cependant  un  goût  falé  &  il 
décrépitoit  au  feu  ;  ce  qui  prouve 
que  tout  le  fel  marin  n'étoit  pas 
parfaitement  décompofé. 

Il  réfulte  donc  de  ces  expérien- 
ces que  cette  eau  minérale  contient, 
ainfi  que  plufieurs  autres ,  une  efpé- 
ce de  fel  de  Glauber,  un  peu  de 
matière  grafle  &  fulphureufe  &  une 
partie  vitriolique  ferrugineufe.  Ce 
qui  eft  analogue  aux  effets  qu'elle 
produit  fur  le  corps  humain  ;  car  il 
y  a  longtemps  qu'on  en  fait  ufage 
en  Médecine  quoi  qu'on  n'en  eut 
pas  encore  fait  l'analyfe  :  elles  font 
rafraichiflantes ,  purgatives  &  légè- 
rement apéritives. 

Le  fécond  mémoire  qui  eft  de 
M.  Peyre,  a  pour  objet  la  décolo- 
ration du  vin  rouge.  On  fçait  que 
fa  couleur  ne  lui  vient  que  des  pelli- 
cules de  raifins  avec  lefquelles  il  fer- 
mente ,  &  qu'elle  en  eft  extraite 
par  un  acide  qui  fe  trouve  dans  le 
moût;  d'où  il  fuit  que  la  couleur 
du  vin  n  eft  qu'accidentelle.  C'eft- 
là  ce  qui  a  porté  plufieurs  Phyfi- 
ciens  à  rechercher  la  manière'  de 
l'en  priver,  mais  on  n'y  avoic  pas 
encore  parfaitement  réuflî. 
Aaaa 
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M.  Mariotte  rendit  opaque  Se    tendre  qu'elle  opéreroit  la  décolo- 


iaunâtre  un  demi- verre  de  vin  rou- 
ge en  y  verfant  quelques  gouttes 
d'huile  de  Tartre  par  défaillance , 
mais  deux  ou  trois  gouttes  d'efprit 
de  foufre  le  rétablirent  dans  fon 
premier  état.  M  Rohault  avoit  aulîî 
tenté  cette  expérience  avec  quel- 
que fuccès  en  faifant  filtrer  du  vin 
rouge  à  travers  du  fable  très-fin. 
Mais  il  arrive  fouvent  qu'on  trouve 
par  un  vrai  hazard  ce  qui  avoir 
échappé  aux  recherches  des  Phi- 
lofophes.  M.  Peyre  avoir  mis  di- 
gérer au  Soleil  deux  livres  de  bon 
vin  vieux  rouge  avec  quatre  onces 
de  bol  d'Arménie  &  un  gros  de 
feuilles  de  rue  dans  la  vue  d'imi- 
ter le  vin  d'Alicant,  fuivant  ce  que 
lui  avoit  appris  un  Voyageur  Ef- 
pagnol  ;  mais  ce  vin  au  lieu  de 
prendre  une  couleur  foncée  devint 
clair  comme  du  vin  blanc  clarifié. 
Notre  Académicien  furpris  du 
réfultat  de  cette  expérience  ,  s'em- 
preffa  de  la  répéter  ;  il  bannit  la 
Rue  qui  feule  étoit  capable  de  don- 
ner une  légère  teinture  au  vin  ;  & 
au  bol  d'Arménie  il  fubfKtua  la  ter- 
re de  Merviel  ,  Village  lïtué  près 
de  Montpellier.  Cette  terre  eft  une 
forte  de  craye  blanche  compofée 
de  deux  fubftances ,  l'une  graflfe  & 
favoneufe  &  l'autre  fabloneufe  & 
indiflbluble  dans  les  liquides  ;  elle 
eft  excellente  pour  blanchir  le  tar- 
tre en  ce  qu'elle  a  plus  de  rapport 
avec  fes  parties  hui!eufes  qu'avec 
fon  acide  :  car  le  tartre  eft  com- 
pofé  du  feî  eflenriel  des  raifins  & 
des  parties  huileufes  de  leurs  pel- 
licules ;  ainfi  il  étoit  naturel  de  s'at- 


ration  du  vin  ,  Ôc  c'eft  ce  que  l'ex- 
périence a  confirmé. 

M.  Peyre  mit  donc  dans  une 
bouteille  quatre  onces  de  terre  de 
Merviel  en  poudre  &  dans  une  au- 
tre pareille  quantité  de  bol  d'Ar- 
ménie ,  après  quoi  il  verfa  deux 
livres  du  même  vin  rouge  dans  cha- 
cune de  ces  bouteilles  qu'il  boucha 
bien  exactement ,  &  expofa  au  So- 
leil pendant  quinze  jours ,  en  obfer- 
vant  de  les  remuer  de  temps  en 
temps.  Ce  vin  fut  entièrement  dé- 
coloré &  devint  tout  à- fait  fembla- 
ble  à  de  l'eau  ;  il  avoit  perdu  fa 
faveur  ,  &  il  ne  lui  reftoir  plus  que 
celle  d'une  eau  de  vie  étendue  dans 
beaucoup  de  phlegme.  Il  nous  pa- 
roit  que  cette  opération  doit  plutôc 
être  regardée  comme  une  décom- 
position que  comme  une  fimpîe  dé- 
coloration du  vin  ;  quoiqu'il  en  foie 
l'Académicien  fe  propofa  alors  de 
rechercher  difféiens  moyens  pour 
y  réuffir  plus  promptement  &  pour 
ôter  à  l'eau-de-vie  ordinaire  fon 
acreté.  11  a  déjà  fait  à  ce  fujet  plu- 
fieurs  expériences  qu'il  fe  propofe 
de  rapporter  dans  un  autre  mé- 
moire, il  fe  borne  dans  celui-ci  à 
donner  le  moyen  de  dcphlegmer 
le  vin  décoloré  &  d'en  faire  de 
l'efpritde  vin  fins  feu  Ilfefertpour 
cela  du  fel  alkali-fixe  de  tartre  , 
dont  il  a  éprouvé  qu'une  once  ab- 
forboit  trois  onces  de  phlegme.  Sur 
ce  principe  il  mit  quatre  onces  de 
fel  de  tartre  dans  douze  onces  de 
vin  décoloré ,  après  quoi  il  fépara 
avec  un  fiphon  la  partie  (piritueufe 
qui  furnageoit  &  il  obtint  pai  là 


A    O     U    S 

un  efprir  de  vin  alkalifé  qui  foutint 
l'épreuve  de  la  poudre.  Il  eft  évi- 
dent qu'on  peu:  par  ce  moyen  faire 
une  eau-de-vie  de  difrérens  dégrés 
de  torce  en  y  laiflant  plus  ou  moins 
de  phlegme. 

Le  troifiéme  mémoire  &  le  plus 
intérefTant  de  ce  Recueil  eft  de  M. 
l'Abbé  de  Sauvages  dont  le  zélé  & 
la  fagacité  pour  l'Hiftoire  Natu- 
relle, font  déjà  connus  du  Public 
par  plufieurs  mémoires  qu'il  a  don- 
nés ,  quelques-uns  defquels  fe  trou- 
vent imprimés  dans  diftérens  volu- 
mes des  mémoires  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences.  Animé  du  dé- 
fîr  du  bien  public  il  donne  dans  ce 
Recueil  le  projet  d'un  ouvrage 
qu'il  prépare  fur  la  manière  d'éle- 
ver les  Vers  à-foye  ;  Infectes  que  le 
luxe  a  rendu  fiprécieuxparminous. 
Le  commerce  de  la  Soye  eft  de- 
venu plus  floriflant  que  jamais  dans 
nos  Provinces  Méridionales,  &  il 
fuffira  de  cet  exemple  pour  le  prou- 
ver :  la  feule  Foire  d'Alais  où  il  ne 
fe  trouvoit  il  y  a  40  ans  que  pour 
cent  mille  écus  de  Soye ,  en  a  four- 
ni il  y  a  deux  ans  pour  plus  d'un 
million  huit  cens  mille  livres.  Ce- 
pendant malgré  l'augmentation  de 
ces  revenus ,  on  eft  encore  fort  éloi- 
gné de  tirer  de  nos  Provinces  une 
quantité  de  Soye  fuffilante  pour  la 
confommation  qui  s'en  tait  dans  le 
Royaume. 

Voilà  donc  une  des  fources  de 
nos  richeftes  qu'il  dépend  de  nous 
de  rendre  plus  abondante  ;  il  paroît 
qu'on  y  travaille  lérieufement.  On 
voit  partout  conftruii  e  des  atteliers, 
élever  de  nouvelles  fabriques  &  faire 
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des  plantations  de  mûriers.  On  a 
même  tellement  perfectionné  la 
culture  de  cet  arbre  qu'on  a  mis 
toutes  les  terres  à  profit,  &  qu'il 
s'en  trouve  des  forets  entières  au- 
tour de  certaines  Villes.  Mais  à 
quoi  ferviront  tous  ces  travaux  fi 
on  ignore  l'art  de  faire  réuliir  les 
Vers  à  Soye  ,  n'a-t'on  pas  déjà  vu 
arracher  des  mûriers  dans  plufieurs 
lieux  où  l'on  défefpéroit  de  remé- 
dier à  la  mortalité  qui  régnoit  par- 
mi ces  Infectes  ? 

M.  l'Abbé  de  Sauvages  ne  pou- 
voit  donc  pas  choifir  une  matière 
plus  importante  pour  faire  l'objet 
de  fes  recherches.  Il  n'eft  rien  en 
effet  de  fi  variable  que  la  réuflite 
des  Vers  à  Soye ,  il  leur  furvient 
différentes  maladies ,  prefqu'incon- 
nues  jutqu'ici ,  qui  enlèvent  en  un 
inftant  des  chambrées  entières  dont 
les  M-igneguiers ,  c'eft-à-dire,  ceux 
qui  fe  chargent  du  foin  de  les  éle- 
ver ,  avoient  conçu  les  plus  belles 
efpérances  :  Et  on  ne  doit  pas  en 
être  furpris.  Les  plus  habiles  d'en- 
tre ces  Aiagnagmers ,  toujours  prêts 
à  accufer  au  hafard  le  froid ,  le 
chaud  ,  les  vents ,  ou  mille  autres 
caufes  qui  n'ont  aucune  part  à  ces 
accidens ,  ne  font  pas  même  en  état 
de  s'appercevoir  de  leurs  fautes.  Ils 
fuivent  aveuglément  certaines  pra- 
tiques qui  ne  font  fondées  fur  au- 
cunes obfervations ,  que  le  hafard 
feul  a  introduites  &  que  le  préjugé 
foutient ,  malgré  tant  d'expériences 
funeftes  qui  auroient  du  les  faire 
abandonner  depuis  longtemps. 

Notre  Académicien  fe  propofe 
de  réduire  en  Art  une  routine  fi 
A  a  a  a  ij 
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incertaine  &  fujette  à  tant  d'incon- 
véniens.  Et  qui  pourroit  mieux  y 
réuffir  ?  Il  s'eft  occupé  depuis  long- 
temps à  recueillir  un  grand  nom- 
bre d'obfervations  faites  par  des 
perfonnes  intelligentes  en  diftérens 
Pays,  il  a  été  à  portée  de  voir  un 
nombre  prodigieux  d'atteliers ,  & 
il  a  lui-même  pris  la  peine  d'élever 
des  Vers  à  Soye  afin  de  réduire  en 
pratique  la  Théorie  qu'il  s'eft  for- 
mée. 11  s'eft  appliqué  à  profiter  des 
erreurs  des  autres ,  &  il  a  fouvent 
découvert  les  caufes  des  effets  qui 
en  ont  réfulté. 

Il  a  déjà  des  matériaux  pour 
plufieurs  mémoires  dans  lefquels  il 
a  pour  objet  de  rechercher  les  con- 
ditions que  doit  avoir  l'artelier,  les 
qualités  de  la  feuille  ,  les  foins  que 
demandent  les  œufs  ou  la  graine.  Il 
fuivra  enfuite  le  Ver  à  Soye  dans  fes 
différens  âges ,  fes  diftérens  états , 
depuis  la  couvée  jufqu'à  la  fabrique 
du  cocon  &  à  la  ponte  du  Papil- 
lon. Il  s'attachera  furtout  à  déve- 
lopper les  caufes  des  maladies  qui 
font  les  plus  communes  &  les  plus 
à  redouter  pour  ces  infectes ,  &  à 
indiquer  les  moyens  d'y  remédier. 
S'il  n'eft  pas  affez  heureux  pour 
donner  des  méthodes  infaillibles 
dans  tous  les  cas,  il  aura  du  moins 
l'avantage  d'avoir  fait  connoître 
certains  procédés  dont  l'exactitude 
cft  prouvée  par  un  fuccès  confiant  „ 
&  qui  cependant  font  reftreints  à 
un  feul  attelier  ou  à  quelques  can- 
tons particuliers. 

Mais  plus  les  connoiffances  de 
notre  Académicien  font  étendues , 
plus  il  voie  de  difficultés  dans  fon. 
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e.ntrepriie.  Il  fe  défie  de  fes  forces 

6  i)  ne  croit  pas  que  les  lumières 
d'un  particulier  fuffifent  pour  y 
réuffir.  Avant  que  de  rien  donner 
au  Public  il  voudroit  confulter  les 
Curieux  des  différens  Pays  de  l'Eu- 
rope où  l'on  élève  des  Versa  Soye, 
pour  être  pleinement  inftruit  de 
tout  ce  qu'ils  ont  obfervé.  Ce  qu'il 
fouhaiteroit  encore  plus  ce  feroic 
d'être  en  état  de  s'y  tranfporter  lui- 
même  ,  &  de  tout  voir  par  fes  yeux  , 
il  tireroit  de  fes  propres  obferva- 
tions  un  tout  autre  avantage  que 
des  mémoires  qu'on  pourroit  lui 
envoyer.  Il  défïreroit  du  moins 
qu'on  lui  procura  la  facilité  d'ad- 
dreffer  un  certain  nombre  de  que- 
ftions  fur  cette  matière  dans  les 
Pays  Etrangers  &  même  dans  les 
différentes  parties  des  Indes  Orien- 
tales où  nous  avons  des  Confiais, 
C'eft  de  là  que  les  Vers  à  Soye  font 
originaires ,  c'eft  le  climat  qui  leur 
eft  propre  &  peut-être  y  font-ils 
fujets  à  moins  de  maladies  qu'en 
Europe.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  tant  d'obfervations  raffemblées 
par  une  perfonne  fi  éclairée  nous 
conduiroient  à  quelque  chofe  de 
plus  certain  fur  l'art  d'élever  ces 
Infectes  précieux. 

Enfin  pour  qu'on  puiffe  avoir 
quelqu'idée  du  travail  de  M.  l'Ab- 
bé de  Sauvages ,  il  donne  ici  un 
effai  fur  les  maladies  des  Vers  à 
Soye  appelles  les  Jaunes  &  les 
Mujcadins ,  ce  qu'il  ne  faut  cepen- 
dant regarder  que  comme  une- 
ébauche  de  ce  qu'il  publiera  dans 
la  fuite  à  ce  fujet. 

Il  renaarque  d'abord  que  c'eE 
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mal  à  propos  qu'on  a  confondu  les 
jaunes  &  les  gras  j  car  les  premiers 
ne  paroiffent  que  vers  le  temps  de 
Izfraife  ,  c'eft-à-dire ,  lorfque  l'ani- 
mal plein  de  la  gomme  réfineufe 
qui  forme  la  foye  fe  difpofe  à  filer. 
Les  gras  au  contraire  fe  déclarent 
au  temps  des  mues,  ils  ne  s'alitent 
&  ne  fe  dépouillent  pas  comme  les 
autres,  ils  rongent  toujours  la  feuil- 
le jufqu'à  ce  que  leur  peau  devien- 
ne luifante  &  fi  tendue  qu'elle  crè- 
ve d'elle-même;  il  fort  alors  une 
liqueur  purulente  &  jaunâtre,  &le 
Ver  meurt  bientôt  après.  Ces  ma- 
ladies ont  au  refte  cela  de  commun 
que  dans  l'une  &  dans  l'autre  les 
Vers  à  Soye  deviennent  foibles  & 
languiffans,  &  qu'ils  prennent  une 
couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée. 
Elles  font  aulTi  produites  à  peu  près 
par  les  mêmes  caufes  ;  nôtre  Ob- 
fervateur  croit  avoir  lieu  de  conje- 
cturer ,  après  plufieurs  expériences 
que  nous  ne  rapporterons  pas  ici, 
qu'on  doit  les  attribuer  à  de  certai- 
nes exhalaifons  qui  s'élèvent  quel- 
quefois de  l'attelier ,  ou  qui  font 
apportées  par  des  vents  tels  que 
ceux  de  Sud-Eft  &  de  Midi  dont 
il  eft  important  de  garantir  les  Vers 
à  Soye. 

M.  l'Abbé  de  Sauvages  propofe 
le  bain  d'eau  fraiche  comme  le  feul 
remède  auquel  on  puifie  recourir 
dans  l'une  &  l'autre  maladie;  ceia 
paroîtra  d'abord  fort  contraire  aux 
préjugés  communs ,  mais  notre  Au- 
teur tait  voir  par  une  fuite  d'expé- 
riences combien  ils  font  mal  fondés. 
Il  rapporte  plufieurs  cas  où  ces  In- 
fectes ont  du  leur  guérilon  à  ce  qu'ils 
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avoient  été  mouillés  par  des  acci- 
dens  qu'on  croyoit  leur  être  fune- 
ftes.  U  en  a  lui-même  plongé  dans 
l'eau  dans  leurs   différens  états  & 
pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  &ila  obfervé  que  ceux  mê- 
me qui  y  étoient  reftés  jufqu'à  60 
minutes,  avoient  été  encore  en  état 
de  faire  leurs  cocons.  Il  eft  vrai  que 
ces  derniers  au  fortir  de  l'eau  de- 
meurèrent quelques  temps  roides 
&  fans  mouvement  ;  mais  il  n'y  eue 
que  ceux  qui  avoient  été  plongés 
au  delà  de  80  minutes  qui  périrent 
tous.  Enfi  il  a  eu  occafion  d'exécu- 
ter ce  qu'il  avoit  déjà  vu  fi  fouvent 
réuflir.  Il  fe  trouva  dans  un  attelier 
plein  de  ces  Vers  à  Soye  jaunes  , 
qui  étoient   prefque  fans   mouve- 
ment &  qu'on   regardoit  comme 
dans  un   état  défefpéré.  Il  les  fie 
plonger  dans  un  ruiffeau  &  peu  à 
peu  on  les  vit   fe  ranimer  -7  il  eft 
vrai  qu'il  en  périt  une  partie  parce 
que  le  remède  avoit  été  appliqué 
trop  tard. 

Si  la  fraîcheur  eft  un  remède 
pour  lesgras  &pourles  jaunes,  elle 
eft  auflï  le  préfervatif  de  ces  mala- 
dies ;  mais  cela  n'eft  pas  général 
dans  tous  les  états  des  Vers  à  Soye , 
il  faut  les  tenir  un  peu  plus  chau- 
dement quand  ils  font  jeunes.  Le 
degré  de  chaleur  qui  leur  convienr 
le  plus  eft  le  feiziéme  du  Thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur.  xMais 
il  y  a  bien  des  précautions  à  pren- 
dre à  ce  fujet ,  qui  demandent  un 
détail  où  il  ne  feroit  pas  à  propos 
d'entrer  ici. 

Quant  aux  Alujcardinson  en  dî- 
ftingue  de  deux  efpéces.  Ceux  de 
Aaaa  iij 
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la  première  fe  déclarent  au  temps 
de  la  fraife;  les  Vers  à  Soye  de- 
viennent alors  d'un  rouge  fale ,  en- 
fuite  ils  maigrifTent  fe  defféchent  & 
fe  couvrent  peu  à  peu  d'une  fleur 
blanche  &  farineufe.  Il  y  en  a  qui 
font  attaqués  de  cette  maladie  après 
avoir  filé  leurs  cocons  &  d'autres 
qui  demeurent  fufpendus  au  ra- 
meau fans  rien  faire.  Les  Mufcar- 
dins  de  la  féconde  efpéce  prennent 
de  même  une  couleur  rougeâtre 
Se  meurent  avec  leur  embonpoint 
fans  avoir  filé  de  cocon. 

M.  l'Abbé  de  Sauvages  fait  voir, 
tant  par  des  raifons  que  par  des 
faits  ,  que  c'eft  fans  fondement 
qu'on  attribue  la  caufe  de  cette  ma- 
ladie à  la  conftitution  de  la  graine 
qu'on  croit  avoir  befoin  d'être  re- 
nouvellée  ,  &  qu'on  regarde  cette 
même  maladie  comme  contagieufe 
jufqu'à  fe  communiquer  par  les 
meubles  de  l'attelier  où  il  s'eft 
trouvé  des  Mufcardins  l'année  pré- 
cédente. Toutes  les  expériences 
qu'il  a  faites  le  conduifent  à  croire 
que  cette  maladie  eft  caufée  par 
un  air  renfermé  &  corrompu.  Il  ap- 
puyé fon  fentiment  fur  plufieurs  ob- 
servations qu'il  faut  voir  dans  l'ou- 
vrage même.  Nous  nous  conten- 
terons de  dire  qu'il  a  conflamment 
remarqué  qu'il  ne  fe  trouvoit  des 
Mufcardins  que  dans  des  atteliers 
où  les  Vers  à  Soye  étoient  trop  fer- 
rés ,  &  où  les  portes  &  les  fenêtres 
étoient  exactement  bouchées ,  en- 
forte  que  l'air  ne  pouvoit  s'y  renou- 
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veller.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
cet  air  altéré  par  les  particules  que 
ces  Infeétes  tranfpirent  &  par  les 
exhalaifons  qui  s'élèvent  de  leur  li- 
tière ,  n'eft  plus  propre  à  la  refpira- 
tion  &  que  même  il  contracte  par-là 
quelque  malignité  qui  leur  eft  mor- 
telle. 

Ce  n'efl  pas  cependant  que  la 
caufe  des  Mufcardins  qui  paroiflent 
dans  le  premier  état  des  Vers  à 
Soye  ne  puifle  être  attribuée  à  la 
graine ,  mais  alors  il  n'en  faut  accu- 
fer  que  le  peu  de  foin  qu'on  en  a 
pris  comme  fi  on  n'a  pas  eu  l'atten- 
tention  de  la  tenir  dans  un  lieu 
frais  pendant  l'Hyver  &  au  com- 
mencement du  Printemps ,  ou  que 
dans  le  temps  de  la  couvée  on  l'ait 
trop  reflerrée  ou  trop  enveloppée; 
car  la  graine  lorfqu'elle  eft  échauf- 
fée n'eft  jamais  fans  quelque  tranf- 
piration  qu'il  eft  à  propos  de  laif- 
fer  échapper.  Mais  on  voit  que  mê- 
me dans  ces  cas  les  caufes  des  Muf- 
cardins fe  rapportent  toujours  a  la 
même  origine. 

Les  bornes  qui  nous  font  pref- 
crites  nous  ont  empêché  de  fuivre 
tous  les  détails  du  mémoire  de  M. 
l'Abbé  de  Sauvages ,  &  on  fent  bien 
que  ce  que  nous  en  avons  dit  ne 
doit  pas  difpenferd'y  avoir  recours. 
Au  refte  il  fe  propofe  de  faire  im- 
primer ce  mémoire  féparément  du 
Recueil  de  la  Société  Royale ,  Si 
d'y  joindre  une  Lettre  qui  contient 
différentes  inftructions  fur  la  ma- 
nière d'élever  les  Vers  à  Soye. 
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TABLES  ALPHABETIQUES  ET  CHRONOLOGIQUES  DES 

pièces  rcpréfentées  Jur  l'ancien  Thearre  italien  depuis  fin  établtjfement 
jufcjtten  1697,  qu'il  a  été  formé  avec  des  remarques  fur  ces  pièces , 
CT  une  table  alphabétique  des  slutcurs  qui  ont  travaillé  pour  ce  Théâ- 
tre, ouvrage  dédié  k  M  A4,  les  premiers  Gentilshommes  de  la  Chambre, 
in-%0.  pp.  120.  A  Paris  chez  Prault  Père,  Quay  de  Gefvres  &  fe 
vend  chez  la  Veuve  Piffot  1750. 


L'Auteur  de  cet  ouvrage  avoir, 
déjà  publié  en  1753  &  j8  , 
les  Tables  Chronologiques  de  l'O- 
péra &  du  nouveau  1  héâtre  Ita- 
lien. L'idée  de  ces  Tables  fut  ap- 
prouvée ,  mais  comme  l'ufage  n'en 
étoit  pas  facile,  il  l'a  rectifié  ,  & 
en  faveur  de  ceux  qui  dédient  un 
tableau  exact  des  pièces  qui  ont 
é:e  repréfentées  fur  les  Théâtres 
publics  de  Paris ,  il  commence  par 
l'ancien  Théâtre  Italien,  Se  donne 
dans  une  forme  plus  commode 
toutes  les  pièces  qui  y  ont  été 
jouées. 

Perfuadé  qu'il  étoit  plus  fage  de 
s'en  rapporter  à  ce  qu'on  trouve 
dans  les  mémoires  de  l'Etoile  (ur 
l'établiffement  de  ce  Théâtre  en 
France ,  que  de  fe  jetter  dans  des 
recherches  plus  curieufes  que  cer- 
taines ,  il  nous  en  préfente  l'abré- 
gé Hiftorique  d'après  cet  Auteur  , 
&  fixe  comme  lui  l'arrivée  des  pre- 
miers Comédiens  Italiens  dans  le 
Royaume,  à  l'année  1577. 

Ces  troupes  félon  un  mémoire, 
que  M.  Riccobonileperelui  a  four- 
ni, n'étoient  point  permanentes  à 
la  Cour  ;  elles  s'en  retournoient 
prefque  toujours  à  la  fin  de  l'aniiée. 
Ce  ne  fut  qu'en  1691,  qu'une 
troupe  de  Comédiens  Italiens  que 


le  Cardinal  Mazarin  avoit  fait  ve- 
nir pendant  la  minorité  de  Louis 
XIV.  s'arrêta  au  lervice  du  Roy  , 
avec  une  penfion  de  15000  liv. 
Ils  s'établirent  d'abord  dans  l'Hô- 
tel du  petit  Bourbon  ,  &  enfuite 
dans  celui  de  Bourgogne  ;  ils  con- 
tinuèrent d'y  jouer  jufqu'en  1697, 
qu'ayant  annoncé  une  pièce  intitu- 
lée a  Fauffe  Prude ,  non  feulement 
cette  pièce  ne  fut  pas  jouée  ,  mais 
leur  1  héâtre  fut  fermé  par  ordre 
du  Rov,  &  la  Comédie  Italienne 
proferire  comme  un  fpeftacle  éga- 
lement hcentieux  par  l'obfcénité 
des  paroles  &  par  l'indécence  des 
geftes. 

Cet  abrégé  Hiftorique  eft  fuivi  ; 
i°.  d'une  table  Alphabétique  des 
pièces  de  l'ancien  Théâtre  Italien  , 
&  20.  d'une  table  Chronologique 
partagée  en  plufieurs  colonnes  , 
où  l'on  voit  l'année  dans  laquelle 
chacune  de  ces  pièces  a  paru  ,  le 
nombre  des  Actes  dont  elle  eft 
compofée  ;  fi  elle  eft  écrite  en  Profe 
ou  en  Vers ,  &  le  nom ,  ou  du  moins 
les  Lettres  initiales  du  nom  des 
Auteurs,  qui  les  ont  données. 

Pour  rendre  la  Lecture  de  ces 
tables  plus  inftructive  &  plus  in- 
téreffante  ,  il  les  a  accompagnées 
de  remarques.  Les  recherches  qu'il 
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a  faites  dans  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  Littérature  ,  l'ont  mis  en 
état  de  remonter  jufqu'à  l'année 
1667.au  lieu  cjueGhérardy  ne  com- 
mence Ton  recueil  qu'en  i68i. 

A  la  tête  de  ces  Tables  paroit 
la  Comédie  intitulée  S  ararnouche 
ff ermite,  pièce,  dit-il,  également 
froide  &  licencieufe,  &  connue  de 
tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur  l'Hi- 
ftoire  du  Théâtre ,  mais  notre  Au- 
teur en  rapporte  ici  fept  autres  , 
dont  ils  ne  parlent  point ,  &  dont 
il  rapporte  ici  ce  qu'il  en  a  trouvé 
dans  le  Mercure  Galant  ,  qui  ou- 
tre les  titres  de  ces  Comédies  en  a 
donné  une  légère  idée.  Le  Théâ- 
tre de  Ghéi  ardi  offre  pour  première 
pièce  Arlequin  Mercure  Galant. 
Elle  étoit,  félon  l'Auteur  de  la  Bi- 
bliothèque des  Théâtres,  en  trois 
Actes ,  Ghérardi  ne  nous  en  a  con- 
fervé  que  quatre  Scènes.  Quand 
elles  feroient  reftées  dans  l'oubli , 
dit  notre  Auteur ,  ce  n'eut  pas  été 
une  perte  fort  confidérable.  Elles 
font  (i  mal  dialoguées,  qu'il  faut 
croire  ajoute-t'il,  qu'il  n'y  eut  que 
le  jeu  de  l'excellent  Arlequin  qui 
les  fit  pafTer. 

Un  pareil  ouvrage  n'étant  pas 
fufceptible  d'extrait ,  il  nousfuffira 
de  dire  que  l'Auteur  donne  une 
idée  fommaire  de  chaque  pièce  ,  & 
du  caractère  qui  y  régne.  11  le  fait 
rarement  de  lui-même,  mais  prel- 
que  toujours  d'après  les  difTérens 
Auteursquiont  parlé  deces  pièces, 
&  principalement  d'après  le  Mer- 
cure Galant.  Il  rapporte  même 
quelquefois  certains  traits  de  ces 
Comédies ,  quand  il  les  trouve  frap- 
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pans  foit  en  bien ,  foit  en  mal  ;  il 
ne  dillimule  pas  qu'il  y  en  a  plu- 
fieurs  où  les  régies  des  mœurs  (ont 
auiïi  blellées  que  celles  du  bon 
fens  ;  il  indique  en  même  temps 
le  petit  nombre  de  celles  qui  mé- 
riteroient ,  félon  lui,  d'avoir  place 
dans  le  répertoire,  &  que  le  public 
recevroit  avec  plaifir. 

En  parlant  de  la  Pièce  d'Arle- 
quin Protêe ,  après  avoir  remarqué , 
qu'on  a  trouvé  le  moyen  d'y  en- 
cadrer en  cinq  Scènes  la  Parodie 
de  la  Bérénice  de  Racine  ,  notre 
Auteur  ajoute  que  MM.  Parfait, 
Tome  XI.  p.  10  j  ,  ne  font  men- 
tion que  de  deux  Scènes  ainfi  pa- 
rodiées, »  &  préjugent  que  l'extraie 
»  qu'ils  en  donnent,  fera  peut-être 
»>  revenir  de  la  prévention  quis'effc 
»  perpétuée  julqu'à  préfent  dans 
»  l'efpi  it  de  beaucoup  d?  perfon- 
»  nés ,  parce  que  félon  eux  ,  ces 
»  Scènes  font  pitoyables  &  qu'il  ne 
»>  peut  y  avoir  que  la  nouveauté  du 
»  genre  qui  ait  pu  leur  donner  de 
>»  la  réputation.  Je  laifTe,  dit  notre 
»  Auteur,  aux  Lecteurs  à  décider, 
»  fi  l'opinion  de  MM.  Parfait  eft 
«  conforme  à  celle  du  public.  Sans 
»  cet  effai  ,  continue-t'il  ,  nous 
»>  n'aurions  peut-être  pas  eu  des  Pa- 
)>  rodies  aulli  agréables  &  auffi 
n  fpirituelles  que  celles  qui  ont  pa- 
»  ru  depuis. 

En  voila  aflez  pour  donner  une 
idée  d'une  brochure  qui  doit  être 
recherchée  de  tous  ceux  qui  veu- 
lent avoir  quelques  notions  ou  mê- 
me fe  rappeller  l'idée  des  différen- 
tes pièces  de  l'ancien  Théâtre  Ita- 
lien ;  fi  cette  partie  a  l'avantage  de 
plaire 
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plaire,  l'Auteur  afTure ,  qu'elle  fe-     qui  concernent  les  autres  Théâtres 
ra  inceflamment  fuivie  de  celles,     delà  Capitale. 

MARTYROLOG1UM  ADONIS  ARCHIEPISCOPI  VIENNEN- 
SIS  ab  Heriberto  RofVeido  Societatis  Jefu  Theologo  jam  pridem 
ad  MIT.  exemplaria  recenfitum  ,  nunc  ope  codicum  Bibliothecs 
Vatican^  recognitum  ,  &  adnotationibus  illuftratum  ,  opéra  &  ftu- 
dio  Dominici  Georgii ,  Sancftilîïmi  Domini  Noftri  Benedifti  XIV. 
P.  'M.  ab  intimo  Sacello.  AccefTere  Martyrologia  &  Calendaria  ali- 
qnot  ex  Vaticana  &  aliis  Bibliothecis  eruta,  nunc  piïmum  in  lucem 
édita.  Roms  1745.  Ex  Typographia  Palladis.  Excudebant  Nico- 
Iaus  &  Marcus  Palearini  fuperiorum  facultate.  C'est-a-dire  :  Le 
Aiartyrologe  d'Adon  archevêque  de  Vienne  ,  publié  ci-devant  par 
Heribert  Ros\fElD  ,  Théologien  de  la  Compagnie  de  Je  fus  ,  revu  & 
collationné  avec  les  Manuftrits  delà  Bibliothèque  du  Vatican  £T  en-- 
richi  de  No:es  par  M.  DOMINIQUE  GeORGI  ,  Chapelain  de  notre 
Souverain  Pontife  Benoit  XIV.  On  y  a  joint  quelques  Afartyroiooes  & 
Calendriers  tirés  du  Vatican  çjr  d'autres  Bibliothèques  qui  n'avaient 
point  encore  été  imprimés.  A  Rome  en  1745  ,  de  l'Imprimerie  de 
la  Minerve  ,  chez  les  Frères  Palearini ,  avec  Approbation ,  in-fol% 
pp.  746.  fans  la  Préface. 


IL  y  a  eu  trois  éditions  différen- 
tes de  ce  Martyrologe  avant 
celle  que  nous  annonçons.  La 
première  eft  d'Aloyfius  Lipoma- 
nus,  Evéque  de  Vérone.  Elle  fut 
publiée  à  Venife  en  1 5  5  4.  Cet  Edi- 
teur ne  connut  pas  le  vrai  nom  de 
l'Auteur  du  Martyrologe.  Trompé 
par  une  Lettre  qui  étoit  à  la  tête 
de  fon  Manufcrit ,  Se  qui  avoit 
pour  titre  :  Epijiola  Adonis  Archîe- 
pfeopi  Trevirenfis  ,  il  donna  cet 
ouvrage  fous  le  nom  d'Udon  ou 
d'Odon  de  Trêves  ,  que  Grégoire 
VII.  employa  en  1078  ,  en  quali- 
té de  Légat  pour  négocier  la  paix 
entre  Henry  &  Rudolphe  ,  qui  fe 
difputoient  l'Empire  d'Allemagne. 
Jacques  Mofander  Religieux  de 
l'Ordre  des  Chartreux ,  ayant  A- 
jioût. 


couvre  quatre  Manufcrits ,  que  Li- 
pomanus  n'avoit  point  vus ,  donna 
en  1 5  8 1  ,  une  féconde  édition  du 
Martyrologe  d'Adon  beaucoup 
plus  correéle  que  la  première  ,  Se 
il  la  fie  réimprimer  à  Cologne  en 
1585. 

La  troifiéme  eft  d'Héribert  Rof- 
"Weid  Jéfuite  Hollandois.  Elle  fut 
d'abord  imprimée  chez  Planrin  en 
1 61  3  ,  &  enfuite  réimprimée  à  Pa- 
ris en  1645.  Outre  les  Manufcrits, 
dont  Mofander  avoit  fait  ufage  , 
le  fçavant  Jéfuite  a  eu  communi- 
cation de  ceux  de  l'Abbaye  d'E- 
verbode  ,  &  de  Pierre  Scriverius , 
qui  au  jugement  des  meilleurs  Cri- 
tiques ont  pafTé  pour  être  les  plus 
fidelles  copies  d'Adon  ,  &  les  moins 
maltraitées  par  le  temps.  Cet  Edi- 
Bbb 
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teur  fait  voir  que  Mofander  a  pris     nefetrouvoient  point  dans  les  ma- 


Ia  liberté  d'inférer  beaucoup  de 
chofes  dans  le  texte  &  d'en  retran- 
cher aulîi  plufieurs  légendes  ,  & 
qu'il  eft  tombé  dans  des  erreurs 
confiderables  faute  d'entendre  fon 
Auteur.  Ce  qui  rend  d'ailleurs  l'é- 
dition de  Rofweid  recommanda- 
ble,c'eit  l'ancien  Martyrologe  Ro- 
main ,  que  cet  Editeur  a  fait  impri- 
mer à  la  tête  de  celui  d'Adon.  Ce 
Martyrologe  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  éditions  précédentes,  &  le 
Cardinal  Baronius ,  qui  le  regar- 
dent comme  le  monument  le  plus 
autentique  ,  que  l'Eglile  pofTédàt 
en  ce  genre  ,  avoit  témoigné  en 
plus  d'un  endroit  de  fes  écrits,  com- 
bien il  feroit  à  délirer  qu'on  le  fit 
imprimer  avec  le  Martyrologe  d'A- 
don. Enfin  le  P.  Rofvreid  fut  le 
premier  qui  découvrit  &  prou- 
va que  cet  ouvrage  n'éroit  point 


nuferits  ,  comme  aufli  un  grand 
nombre  de  chofes  qui,  quoiqu'ap- 
partenantes  au  texte  ,  avoient  été 
rejettées  dans  l'appendice ,  foit  par 
Mofander ,  foit  par  le  P.  Rofweid. 

Le  meilleur  manufent  du  Vati- 
can avoit  une  lacune  confiderable; 
toutes  les  Légendes  depuis  les  No- 
nés  de  Février  jufqu'au  huitième 
avant  les  Calendes  de  May  y  man- 
quoient.  M.  Georgi  a  réparé  cette 
lacune  en  empruntant  les  Légen- 
des omifes ,  du  beau  manuferit  de 
S  Germain  des  Prés,  que  le  P.  Mi- 
billon  efhmoit  être  la  plus  ancien- 
ne copie  du  Martyrologe  d'Adon. 

Au  refie  quelqu'application  que 
l'Editeur  ait  apportée  à  préparer 
cette  édition  ,  il  ne  fe  flatte  pas 
d'avoir  rétabli  le  texte  dans  toute 
fa  pureté.  Il  y  auroit  de  la  témé- 
rité ,  dit-il ,  à  prétendre  aujoun- 


d'Udon    Archevêque   de   Trêves,    d'hui  de  remettre  ce  Martyrologe 


mais  bien  d'Adon  Archevêque  de 
Vienne, 

Après  avoir  rendu  compte  des 
différentes  éditions ,  M.  Georgi  ex- 
pofe  les  raifons ,  qui  l'ont  engagé  à 
en  entreprendre  une  nouvelle.  Il 
y  fut  déterminé  ,  dit- il ,  par  la  le- 
cture de  trois  manuferits,  qui  d'a- 
bord avoient  appartenu  à  M.  Pe  - 
tau  Confeiller  au  Parlement  de  Pa- 
lis, &qui  ayant  été  enluite  acquis 
parla  Reine  Chriftine  ,  ont  paflé 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican. 
La  collation  de  ces  manuferits  avec 
l'édition  du  P.  Rofvreid  lui  a  fourni 
une  infinité  de  Variantes ,  &  lui  a 
donné  lieu  de  remarquer  dans  Jes 
imprimés  plufieurs  endroits ,  qui 


dans  le  même  état  ou  il  étoit  en 
fortant  des  mains  du  S.  Archevê- 
que de  Vienne.  On  fçait  quel  a  été 
de  tout  temps  le  fort  des  Livres- 
Liturgiques  &  en  particulier  des* 
Martyrologes.  On  n'ignore  pas  à 
combien  d'additions  ,  de  retran- 
chemens  &  d'interpolations  de  tou- 
te efpéce  ils  ont  été  expofés.  Com- 
me on  en  faifoit  la  lecture  dans 
toutes  les  Eglifes,  chaque  Diocèfe 
avoit  coutume  d'y  ajouter  la  com- 
mémoration des  Saints  pour  Jef- 
quels  il  avoit  une  vénération  parti- 
culière ,  &  d'en  retrancher  les- 
Légendes  des  Martyrs ,  qui  ne  lui 
étoient  p3s  connus. 
4JÉ-es  variations  qu'on  remarque 
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dans  les  divers  exemplaires  de  ce 
Martyrologe,  peuvent  encore  ve- 
nir d'une  autre  fource.  On  a  des 
preuves,  qu'Adon  lui-même  a  revu 
ion  ouvrage  ,  &  qu'il  l'a  confidéra- 
blement  augmenté  à  différentes  fois. 
Il  eft  donc  néceiTairement  arrivé, 
que  ceux  ,  qui  ont  copié  les  exem- 
plaires de  la  première  édition  ,  ne 
nous  ont  pas  tranlmis  autant  de 
noms  de  Saints  Martyrs,  qu'on  en 
trouve  dans  les  exemplaires  de  la 
féconde  &  de  la  troifiéme  édition. 

Sollerius  Bollandifte  ,  un  des 
plus  célèbres  Critiques  en  matière 
de  Liturgie,  avoit  établi  une  régie 
pour  difcerner  ce  qui  eft  d'Adon 
lui  même  ,  d'avec  ce  qui  a  été  in- 
féré dans  le  texte  de  cet  Auteur 
par  des  mains  étrangères.  11  pré- 
tendoit  que  lorfqu'Ufuardus  & 
Notkerus  s'accordoient  à  donner 
la  Commémoration  de  quelque 
Saint  dans  le  même  fens ,  &  les  mê- 
mes termes,  &  qu'elle  n'étoit  point 
empruntée  de  Beda ,  on  pouvoit 
(ans  difficulté  l'attribuer  à  Adon. 
Mais  M.  Geovgi  montre  la  faufleté 
de  cette  régie  par  plufieurs  exem- 
ples. 

Le  texte  de  cette  édition  eft  le 
même  que  celui  du  P.  RolVeid. 
Notre  Editeur  n'y  a  fait  aucun 
changement.  Il  a  refpeclé  jufqu'aux 
fautes  vifibles  ,  qui  défigurent  l'é- 
dition de  fon  PrédecelTeur  ,  &  il 
a  renvoyé  aux  Notes  qui  accom- 
pagnent chaque  Légende ,  les  cor- 
rections Se  les  Variantes  ,  que  les 
manuferits  du  Vatican  lui  ont  four- 
nies. 

Les  Notes  font  le  principal  roi- 
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rite  de  cette  édition  ;  elles  font 
aufîi  courtes  que  l'abondance  de 
h  matière  pouvoit  le  permettre. 
Elles  conftatent  la  vérité  de  chaque 
Légende  par  les  témoignages  de 
différens  Livres  de  Liturgie ,  qui 
font  mention  du  même  Saint.  M. 
Georgi  s'eft  particulièrement  atta- 
ché à  citer  les  Liturgies  pour  ga- 
rans  de  ce  qu'il  avance.  Il  a  cru 
avet  raifon  ,  que  les  Aétes  des 
Saints  dont  le  culte  eft  établi  dans 
l'Eglife  ,  font  revêtus  d'une  auten- 
ticité  bien  plus  grande,  que  ceux 
qu'on  ne  connoit  que  par  les  tables 
de  quelques  Martyrologes.  Si  les 
divers  Martyrologes  ou  Liturgies 
varient ,  ou  font  en  contradiction 
fur  quelque  article,  M.  Georgi  pé- 
fe  leurs  témoignages  ,  i!  tâche  de 
les  concilier;  il  levé  les  contradi- 
ctions apparentes  Si  il  donne  par- 
tout des  preuves  d'un  jugement 
folide  ,  d'une  faine  Critique  ,  Se 
d'une  profonde  érudition  en  ma- 
tière de  Liturgie. 

A  la  fuite  du  Martyrologe  d'A- 
don, notre  Editeur  a  fait  imprimer 
plufieurs  autres  Martyrologes  Se 
Calendriers ,  qui  n'avoient  point 
encore  vu  le  jour.  Ce  font  1  °.  le 
Martyrologe  de  l'Abbaye  de  Ful- 
de.  2  ?..  Un  Martyrologe  fort  court , 
qui  a  été  trouvé  dans  la  Bibliothè- 
que du  Cardinal  Ottoboni.  JQ. 
Celui  de  l'Abbaye  de  Lauresheim  , 
qui  de  la  Bibliothèque  Palatine  a 
pafle  dans  celle  du  Vatican.  40.  Le 
Calendrier  du  Vatican.  50.  Celui 
de  l'Abbaye  de  Citeaux.  6°.  Deux 
Calendriers  de  Milan.  M.  Georgi 
donne  dans  fa  Prétace  une  notice 
B  b  b  b  ij 
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détaillée  de  chacun  de  ces  monu- 
mens. 

La  forme  des  caractères ,  &  quel- 
ques autres  indicés  tant  juger  ,  dit 
l'Editeur  ,  que  le  manufcrit  qu'on 
attribue  à  l'Abbaye  de  Fulde ,  eft 
du  dixième  Gécle.  Ce  n'eft  pro- 
prement qu'un  abbregé  de  ceux 
d'Adon  &  d'Ufuard.  11  reprefente 
en  peu  de  mots  les  éloges  des  Saints 
tels  qu'ils  ont  été  écrits  plus  au 
long  par  ces  deux  Auteurs.  Ce  qui 
a  porté  notre  Editeur  à  croire  que 
ce  Martyrologe  a  été  à  l'ufage  de 
l'Abbaye  de  Fulde  ;  ce  iont  les 
éloges  de  plufieurs  Saints  ,  dont 
les  Corps  repofent ,  ou  ont  été 
transférés  dans  le  territoire  de  cette 
Abbaye ,  ts.  dont  les  autres  Marty- 
rologes ne  font  aucune  mention. 

Le  Martyrologe  que  M.  Georgi 
appelle  Ottobonianum  ,  parce  qu'il 
a  été  trouvé  dans  la  Bibliothèque 
du  Cardinal  Ottoboni,  eft  impri- 
mé à  la  fuite  de  celui  de  Fulde.  Il 
paroit  être  du  dixième  fiécle.  Il 
eft  fi  rempli  de  barbaritmes ,  de  fo- 
lécifmes  &  de  fautes  d'Orthogra- 
phe ,  que  M.  Georgi  ne  l'auroit 
point  rendu  public ,  fi  d'ailleurs 
il  ne  méritoit  quelque  conhdéra- 
tion  par  les  marques  d'antiquité 
qu'il  pi'rre.  Quelque  attention  que 
l'Editeur  ait  apportée  à  le  corriger , 
il  ne  fe  flatte  pas  d'y  avoir  réufli 
par-tout.  Il  foupçonne  qu'en  plus 
d'un  endroit  l'Auteur  a  mis  un 
nom  de  Ville  pour  le  nom  d'un 
Saint. 

Letroifiéme  Martyrologe  qu'on 
trouvera  à  la  fuite  de  celui  d'Adon , 
eft  tiré  d'un  uès-ancien  manufcrit 
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de  la  Bibliothèque  du  Vatican, 
Notre  Editeur  l'appelle  Lanrefha- 
,  parce  qu'il  contient  plu- 
fieurs traits  ,  qui  font  propres  à 
l'Abbaye  de  ce  nom.  S'il  eft  per- 
mis de  juger  de  fon  âge  par  la  for- 
me des  caractères ,  &  par  ce  qui  y 
eft  marqué  en  grandes  Lettres  au 
treizième  des  Calendes  de  Février, 
touchant  la  mort  de  Louis  le  jeune 
Roy  de  Germanie,  &  touchant  la 
bataille  qui  fe  donna  le  huiriéme 
des  Ides  d'Octobre  ,  entre  Charles 
le  Chauve  &  le  Roy  Louis,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  ce  manufcrit  eft 
de  la  fin  du  neuvième  fiécle. 

Nous  renvoyons  au  Livre  mê- 
me le  Lefteur  curieux  de  voir  la 
notice  des  autres  Calendriers.  Nous 
finirons  cet  extrait  par  l'expofition 
des  preuves,  que  notre  Editeur  a 
raffemblées  dans  fa  Préface  pour 
montrer  qu'Adon  Archevêque  de 
Vienne  eft  l'Auteur  du  Martyro- 
loge ,  qui  paroit  aujourd'hui  fous 
fon  nom. 

Nous  avons  déjà  dit,  que  Lipo- 
manus  s'étoit  trompé  fur  cet  arti- 
cle. Nous  ajourons,  que  fon  opi- 
nion fut  fuivie  par  tous  les  Sçavan* , 
jufqu'à  ce  que  Baronius  ayant  dé- 
couvert l'erreur  enfrigna  dans  les 
Annales  num.  XXXV.  où  font  rap- 
portés les  Faites  de  l'année  878  , 
qu'Adon  Archevêque  de  Vienne 
étoit  l'Auteur  du  Manyrologe  en 
queftion.  Le  P.  Rofweid  parla  en- 
core plus  pofitivement  fur  ce  point 
de  Critique  ,  que  le  Cardinal  Ba- 
ronius. Le  fronrifpice  du  Manuf- 
crit de  l'Abbaye  d'Everb.>de,  qui 
attribue  le  Martyrologe  à  Adoo 
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Archevêque  de  Vienne ,  ne  lui  per- 
mit pas  de  douter  ,  que  ce  Prélat 
n'en  fut  l'Auteur;  ainfi  fans  cher- 
cher d'autres  preuves  il  publia  cet 
ouvrage  fous  le  nom  d  Adon  de 
Vienne.  Depuis  ce  temps  là  plu- 
fieurs  Sçavans,&  entr'auties  MM. 
de  Sainte  Marthe,  le  Père  Labbe, 
Papebrothius  ,  Henfchenius,  le  P. 
le  Cointe  ont  appuyé  ce  fentiment 
de  différentes  preuves  ;  mais  aucun 
n'en  a  plus  approfondi  ,  ni  mieux 
établi  ia  vérité  ,  que  le  P.  Mabillon. 
Ce  Sçavant  a  recueilli  dans  (es 
Annales  Bénédictines  beaucoup  de 
traits  de  la  Vie  d'Adon  ,  qu'il  n'eft 
pas  hors  de  propos  de  rapporter 
ici.  11  nous  appiend  d'après  une 
Epître  de  Loup  de  Ferriéres ,  qu'A- 
don  naquit  dans  le  territoire  de 
Sens  de  parens  Nobles,  que  dans 
fa  jeuneffe  il  fut  préfenté  à  Sigulfe 
Abbé  du  Monaftére  de  Ferriéres, 
qu'enfuite  l'Abbé  Mareward  l'en- 
voya dans  le  Monaftére  de  Prum 
pour  y  enfeigner  les  Belles  -  Let- 
tres ,  &  apprendre  en  même  temps 
la  Langue  Allemande  ,  que  de-là 
il  alla  à  Rome  &  enfuite  à  Raven- 
nes ,  où  ayant  copié  le  Martyrolo- 
ge Romain  ,  qu'un  Religieux  lui 
avoit  prêté,  il  garda précieufement 
cette  copie  dans  la  vue  de  l'augmen- 
ter Se  de  s'en  fervir  comme  de  bafe 
pour  la  compofîtion  de  l'ouvrage, 
dont  il  avoit  déjà  formé  le  projet. 
Le  P.  Mabillon  conjecture  delà , 
que  le  Martyrologe  d'Adon  fut 
commencé  à  Ravennes ,  &  qu'il  fut 
achevé  en  l'année  850.  Un  ancien 
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manuferit  de  l'Abbaye  de  S.  Gai , 
dit  en  propres  termes,  que  le  Mar- 
tyrologe d'Adon  fut  compofé  tem- 
poribus  Chlodowici  Italie i  Imper ato~ 
ris ,  ac  Chlodowici  GtrmanU  ,  Ré- 
gis infianis. 

Enfin  le  P.  Mabillon  prouve  en- 
core cette  vérité  par  plufieurs  pafTà- 
ges  de  Notkerus  ,  Contemporain 
d'Adon.  Notkerus  voulant  rendre 
railon  pourquoi  Adon  n'avoit  pas 
fait  mention  dans  fon  Martvrologe 
de  Defiderius  Evéque  de  Vienne; 
s'exprime  ainfi  »  Le  Vénérable  P. 
»  Ado,  aujourd'hui  Pontife  de  la 
»  même  Eglife  ,  dont  Defiderius 
»  étoir  ci-devant  Evêque ,  n'a  point 
■>•>  parlé  de  Defiderius  parce  qu'il 
d  eft  prélent  &  connu  de  tout  le 
»  monde ,  &c.  «  Et  dans  un  autre 
endroit  Notkerus  dit,  qu'il  avoit 
placé  au  fixiéme  des  Ides  de  Novem- 
bre ,  la  mémoire  des  Saints  Nico- 
ftrate ,  Claude ,  Cr  Compactions ,  inf- 
<jH*a  ce  cjtte  le  Vénérable  Père  Ado 
proposât  d'antres  Saints  a  honorer  ce 
jour-là. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
de  donner  aux  Libraires  les  louan- 
ges qu'ils  ont  juftement  méritées , 
par  les  foins  qu'ils  ont  apportés  &c 
la  dépenfe  qu'ils  ont  faite  pour  bien 
exécuter  cette  édition.  Elle  eft  éga- 
lement recommandable  parla  gran- 
deur &  la  bonté  du  papier,  &  par 
la  correction  du  texte  &  la  beauté 
des  caractères.  Ce  Livre  pourra  à 
juffe  titre  être  mis  au  nombre  de 
ceux  ,  qui  font  l'ornement  des  plus 
belles  Bibliothèques. 
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NOVVELLES    L 
ITALIE. 

De    Rome. 

SANCTl  Marci  Monachi  tjttifa- 
ailo  f'.floruit  ,  fermones  de  jejit- 
nio  &  Adelihifcdech  qui  depeniiti 
putabantur ,  nnncprimwm  cum  Lati- 
na  interpretatione  à  Baltbafare  .  I  .a- 
ria  Remondini  Zacyntbi  &  Cepha- 
linia  Epifcopo  ,  in  hicern  prolati, 
Roms  ,  ex  typographiâ  Antonii  de 
Rubiis,  1749-  m»-8°. 

Les  V.&  VI.TomesdeïHiftoi- 
re  EccléfiafUque  du  P.  Orfi  Domi- 
nicain, de  l'Académie  de  la  Cruf- 
ca  ,  paroiflent  déjà  depuis  quelque 
temps  chez  les  frères  Pagliariani, 
Libraires  de  cette  Ville.  Ils  impri- 
ment la  même  Hiftoire  aufli  in- 1  z. 
ils  ont  achevé  le  premier  volume. 

Decifiones  Sacra,  Rots.  Roman  a  , 
corarn  Alexandro  Tanaro  ,  Sacra 
Rot  &  A'tditore ,  nunc  S.  R.  E.  Car- 
âinali.  Roma,  1748.  in-fol.  2  vol. 

Laurentii  Béni  Erernits,  Augu- 
fiiniani  de  Tbeologicis  difciplinis. 
Accedit  Refutatio  librorum  quo- 
rum Titulus  :  B-iianifmus ,  &  Jan- 
fenifmus  redivivi  in  operibus  P.  Ber- 
ti,  &  Beelli.  Romx  ,  1748.  in- 
4°.  IX.  Vol. 

La  fiera,  floria  délia  Biblia , 
compofla  dal  R.  P.  D.  Camillo  Du- 
rante ,  Cb.  R.  Teatino.  In  Roma , 
1749.  ?'«-4°.  2.  vol. 

Rimedegli  Arcadi, Tom.  XI.  dé- 
dié au  Roy  Se  à  la  Reine  des  deux 
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Siciles.  Preflo  Ant.  de  Roffi,  1 740. 
in-  iz. 

De  Florence. 

Mifcellanea  Pbyfico  -  Aiedica  ex 
Academiis  Germanicis  deprompta , 
1  748.  z'»-4°.  Tom.  I.  Ce  recueil 
de  pièces  confifte  dans  un  choix 
des  meilleures  Théfes  de  Doctorat 
en  Médecine,  des  plus  célèbres  Uni- 
verfités  d'Allemagne.  Ce  premier 
volume  eft  dédié  à  M.  Paul  Val- 
carengo ,  Profefleur  de  Médecine 
dans  ÏUniverfité  de  Pavie.  Pour 
faire  mieux  connaître  le  caractère 
de  cet  ouvrage  ,  nous  joindrons  ici 
les  titres  des  pièces  qu'on  a  em- 
ployées dans  le  premier  volume 
que  nous  annonçons.  I.  De  Deole- 
giflitore  Aiiduo.  II.  De  Nigrita- 
rum  affeclionibits.  III.  De  prxftan- 
tia  çritfu  malontm  citriorum  in  Afe- 
dicina.  IV,  De  fretjitentia  rnorborum 
in  homine  pr&  brutis.  V.  De  animi 
commotionum  vi  medica.  VI.  De  re- 
quifitis  bons  nutricis. 

Saogi  di  Poe  fie  parte  dette  all'im- 
provifo ,  e  parte  feritte  dal  Cav.  Ur- 
nardino  Perfetti  fanej}  t  ed  infigne 
Poeta  eflemporanco,  coronato  di  lau- 
rea  in  Campidoglio ,  raccolte  ,  e  d.tte 
alla  luce  dal  Dottor  Domin'uo  Cian- 
fogni  ,•  preffo  andr.  Banducci  ,17  .d.9. 
in-%  °.  z  vol.  On  a  joint  à  ce  recueil 
de  Poëfie  du  Cavalier  Perfetti  de 
Sienne  ,  beaucoup  de  pièces  faites 
en  fon  honneur  par  des  perfonnej 
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îlluftres  le  jour  qu'il  fut  couronné 
Poète.  La  Préface  qui  eft  à  la  tête 
de  ce  recueil  vante  beaucoup  les 
talens  de  l'Auteur.  On  trouve  aufli 
chez  le  même  Libraire  l'Oraifon 
Funèbre  de  ce  Poète,  prononcée 
par  M.  Nicolas  Giovanelli, 

On  trouve  encore  chez  Banduc- 
ci  le  premier  volume  d'un  recueil 
de  pièces  intitulé  :  Dijfertazioni  e 
lettere  fcrittejopra  varie  mat  eue  da 
diverfi  illuftri aut ori vivent i,  1 749. 
2»-8°.  Les  pièces  contenues  dans 
ce  premier  volume  (ont.  I.  Dijjer- 
tazjone  fopra  L'Elettruita  de  i  corpi 
dal  jtg.  Defaguliers  ,  tradotta  dal 
Francefe.  II.  Lettera  fo,  ra  la  Tra- 
duttione  delta  fudetta  àt[fcrtaz.ione. 
III.  Lettera  dalfig,  Cr.  Montelaffi, 
Aiaeftro  di  f armada  ,  intorno  alla 
probabilita  delta  Juperfetazione.  I V. 
Lettera  fopra  la  mifura  ,  ed  il  cal- 
cule/ de  i  dolori  e  de  i  piaceri.  V.  Ra 
gionamento  fopra  la  ftmpatia. 

Le  dix-huitiéme  tome  des  offer- 
Vazioni  ijhriche  fopra  i  failli  anti~ 
chi  de  fecoli  baffi  de  M.  Dam,  Ma- 
ria Manni  ,  paroit  déjà  depuis 
quelque  temps ,  in-^. 

Rime  di  Meffer  Francefe 0  Petrar- 
ca  rifeontrate  e  corrette  fopra  ottitni 
tefli  a  penna  ,  col  aggiunta  de-Ile  va- 
rie lezSoni ,  e  d'un  a  nuova  vit  a  de'C 
timoré.  In  Firenze ,  1749.  in-%° . 
Cette  nouvelle  édition  qui  eft  due 
aux  foins  de  M.  l'Abbé  Bandini ,  8c 
de  M.  Manni ,  a  été  faite  fur  les 
manuferits  de  la  Bibliothèque  de 
Medicis ,  &  fur  d'autres  qui  n'a- 
voient  point  encore  été  confultés. 
On  a  inféré  dans  la  vie  de  l'Auteur 
diverfes  particularités ,  tirée$  de 
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quelques  mémoires  qui  n'ont  poinc 
paru. 

Deferizione  délia  provincia  del 
Mugello ,  cou  la  carta  del  modefimo  ; 
aggiuntavi  un  antica  cronica  delta 
nobil  familia  da  Luttant) ....  illu-> 
flrata  con  alcuni  annotazioni  del 
Dottor  Gin.  M.  Brocchi.  In  Firen- 
ze nella  ftamperia  d'Anr.  Maria  Al- 
bizzini,  1 749.  /w-40.  Cet  ouvra- 
ge embrafle  dans  un  très-grand  dé- 
tail l'Hiftoire  Eccleiïaftique  &  Ci- 
vile de  la  Province  de  Mugello.  La 
Chronique  qui  y  eft  jointe,  a  été 
écrite  en  1  366  ;  elle  a  été  conti- 
nuée depuis  jufqu'en  1408. 

SymboU  Utterarim ,  opùjcula  va- 
ria pbi.o'ogica  ,  antiqtiarîa  Jitrnà  , 
lapides ,  rmmifmata  ,  gemmas  ,  ry 
monument  a  medii  £vi  nunc  primum 
édita,  compUilentes.  Florentia?,  ex 
Imperiali  Typographio  ,1750.  in- 
8°.  7  vol.  cum  tabulis  aereis,  aliif- 
que  cum  pluribus  buxo  incifis.  Cet 
ouvrage  eft  prefque  tout  rempli  de 
Monumens  anciens  de  l'Hiftoire 
Eccléiîaftique,  tels  que  des  Croix, 
des  Chrifts ,  des  Crucifix  ,  Si  d'au- 
tres antiquités  Sacrés  que  l'on  con- 
ferve  avec  foin  dans  les  Tréfors  de 
plufieurs  EgKfes  d'Italie,  avec  des 
obfervations ,  des  écclairciflemens 

6  des  Dilatations.  Différens  Au- 
teurs ont  fourni  ces  pièces,  &  M. 
Ant.  François  Gori  les  a  raflèrn- 
blées ,  &lesa  données,  en  y  joi- 
gnant aufli  les  fiennes.  On  nous 
avertit  que  cet  ouvrage  eft  intéref- 
fant  S<  eftimé. 

Horti  botanici  Cafard  Florentini 
C.it.ilogus  ftminttm  an.  1748".  Col- 
letlomrn  qiux,  bot  unies  profejforibns  &~ 


564  JOURNAL   DES  SÇAVANS, 


amatoribus  proponuntur  committan- 
da,  à  Xaverio  Manetti,  Medicinae 
&  LJotanics;  Profeffore ,  ejufdem- 
que  Horti  Cuflode  in  fupplemen- 
tum  Catalogi  an.    1747»   1749» 

Gaétan  Viviani  a  donné  avis  par 
un  Programme  publié  au  commen- 
cement de  cette  année ,  que  M.  An- 
toine François  Gori  va  mettre  au 
jour  fon  recueil  de  pierres  gravées 
antiques  en  trois  vol.  in- fol.  fous  le 
titre  fuivant  :  Thefaurus gemmamm 
anticjimrum  aftrifcrarum  ,  cjuét,  ex 
compluribus  daElyliothccis  feletta  , 
arcifcjue  tabulis  infculpta  ,  adjeiïo 
aillante  Farnejiano ,  obfervationibus 
&  dijferta'ionibi'.s  illuftrantur.   Les 


1750.  m-^.  Le  P.  Alfani  Domi- 
nicain compofa  en  172  5  ,  une  Hi- 
ftoire  des  années  Saintes  qui  parut 
à  Naples  la  même  année  ;  celle  que 
M.  Manni  vient  de  donner  en  effc 
tirée  en  grande  partie.  Elle  peut 
palier  cependant  pour  un  ouvrage 
neuf  par  le  grand  nombre  d'addi- 
tions ik  d'oblervations  que  M.  Man- 
ni y  a  faites ,  par  les  infcriptions  Se 
plufieurs  autres  monumens  dont  il 
l'a  enrichie  ;&  particulièrement  par 
les  Médailles  frapées  à  l'occafion. 
des  années  Saintes ,  dont  plufieurs 
font  fort  rares ,  &  n'ont  point  enco- 
re été  rapportées  par  aucun  anti- 
quaire. 

Eduardi  Corfini  nota  Gr&corurn , 


planches  font  au  nombre  de  CCX.    five  vocum  Qr  numeromm  compendia , 
prefque  toutes  du  burin  de  teu  Vin-    c/uœ  in  œreis  atque  marmoreis  Gr&- 

corum  tabulis  obfervantur ,  notis  & 
obfervationibus  illuflrats.,  Floren- 
tin, 1749.  z'»-4°. 


cent  Francefchini.  Le  troifiéme  vo- 
lume de  ce  Tréfor  contient  Y  Atlas 
Farnefe ,  illuftré  par  M.  J.  B.  Paiïe- 
ri ,  qui  y  ajoutera  encore  les  Dif- 
fertations  dont  voici  les  titres:  I. 
de  Gcmmis  Bœfïlidianis.  IL  De  Gem- 
ma. Pajîorali.  III.  De  Gemmis  Aflri- 
feris  vtterum  Chriftianorum.  IV.  De 
Ara  Augufta.  V.  De  aaimarum 
transvetlione.  VI.  Demonftruofis  Ba- 
fîlidianorum  gemmis.  VIL  Hefus  & 
de  yîflriferis  Heroum  Clyppeis.  VIII. 
JJis  Goriana.  Ceux  qui  voudront 
s'en  aiïurer  des  exemplaires ,  doi- 
vent payer  d'avance  trente  Ju- 
les (  1 6  liv.  environ  monnoye  de 
France.  ) 

Ijïoria  dcçdi  anni  SanEli  dal  loro 
principio  ,fino  al  prrfette  del  1750, 
da  Dominico  Maria  Manni  Acca- 
demico  Fiorentino  . ...  in  Firen- 
ze  prefib   Gian-Battifta  Stecchi, 


De  Venise. 

Ant.  Groppo,  Libraire  de  cette 
Ville,  a  donnéavis  au  public  parurt 
Programme  en  date  du  mois  d'Août 
dernier ,  qu'il  avoit  achevé  d'impri- 
mer le  premier  volume  des  mémoi- 
res de  l'Académie  Royale  des  Inf- 
criptions &  Belles-Lettres  de  Pa- 
ris ,  dont  il  a  entrepris  de  faire  tra- 
duire en  Italien  &  d'imprimer  le 
recueil  entier,  &  qu'il  débiteroit 
ce  volume  pendant  les  quatre  mois 
fuivans  pour  le  prix  de  XVI.  lire 
Vcnetiane  ,  (  9  liv.  environ  mon- 
noye de  France)  à  tous  ceux  qui 
prendraient  des  affiirances  pour 
les  autres  volumes  qu'il  promet  de 
donner 
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donner  fucceffîvement ,  &  au  mé-    un  mémoire  compofé  par  le  Pape 

'  régnant  à  l'occafion  des  inftances 
qu'on  lui  faifoit  de  diminuer  les  Fê- 
tes de  commandement. 

Fr.  Elit,  de  Amato  ,  Carmelita 
Mont ait ini ....  EpiftoU  polemica 
cjiàbus  nonnulla  Ecclejtajïica  &  Ci- 
vilis  Hiftoriâ.  felctliora  dttbia  refol- 
vuntur.  Luccs,  ex  Orficina  Ciuffeti, 
1 749.  z«-8°.  On  nous  marque  que 
cet  ouvrage  eft  bien  écrit ,  qu'il  eft 
eftimé  &:  recherché. 

Le  cinquième  tome  de  la  conti- 
nuation des  Annales  Eccléfiaftiques 
de  Baronius  par  Odoric  Raynauld , 
&  le  vingt-cinquième  de  la  Colle- 
ction générale  ,  paroit  depuis  peu 
chez  Léonard  Venturini  ,  1750. 
in -fol. 

d'  A  R 


me  prix  ;  que  tous  ceux  qui  ne 
foufcrivoient  pas ,  payeroient  cette 
traduction  à  railon  de  1  z  lire  Ve- 
net,  par  volume. 

Les  tom.  XXXVIII.  XXXIX.  & 
XL.  de  l'ouvrage  intitulé  :  R.ic- 
colt.i  dopufcoli  jcientifici  e  filologici... 
parohTer.t  chez  Sim.  Occhi ,  Librai- 
re de  cette  Ville,  in  8°. 

EccUfht  VenetA  antitjxis  monn- 
mentis  ,  nunc  etiam  prirnum  editis 
illuflraix  ,  ac  in  décades  di(lribnt<t. 
Auctore  Cornelio  Sen.  Venetiis, 
1749.  z»-4°.  DecasI. 

Jani  Planci  ,  Aiedici  primarii 
Jinmini  de  Monfiris  &  Monfrofis 
quibufdam  ad  Jofephum  Puteum  S, 
JD.  M.  BenediEli  XIV.  Pontifias 
Anhiatrum  Epijlola,  Venetiis ,  ty- 
pis  Jo.  Bapt.  Pafquali  ,  1749. 
i»-4°. 

De    Lucques. 

Raccolta  di  fcriture  concernent i  la 
aimr.tuz.ione  dclle  fejîe  di  precetto  $ 
fi  adjunge  la  ripojla  di  lamindo  Pri~ 
tanio  ad  una  lettera  del  Ern,  Cardi- 
nale Querini  ,  intorno  al  meâefimo 
arçumento ,  &C.  In  Lucca ,  apprefTo 
FJVl.Benedeni,  1748.  in-^°.  On 
trouve  dans  ce  recueil  les  diftérens 
mémoires  qui  ont  été  compofés 
pour  &  contre  la  queftion  de  la  di- 
minution des  fêtes  de  précepte. 
Les  Auteurs  de  ces  mémoires  font 
M.  l'Archevêque  de  Fermo  ,  &  M. 
Muratori  qui  font  pour  la  diminu- 
tion des  fêtes  ;  &  M.  le  Cardinal 
Querini  pour  le  fentiment  contrai- 
re. On  trouve  à  la  tête  du  recueil 
Août, 
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Rijlretto  délia  facra  ftoria  compre* 
fa  ne  i  rijflcffi  di  M.  de  Royatmont , 
e  in  una  Cronologia  dell'  antico  e 
nuovo  Tejlamrnto  ,  con  Moralita , 
&c.  In  Arezzo.  prefTo  Mich.  Bel- 
lotti,  1749.  ?'v-8°.  î.  vol.  dont 
le  premier  eft  dédié  à  M.  Incontri, 
Evéque  d'Arezzo  ;  &  le  fécond  à 
M.  l'Evéque  de  San  Sepolcro.  Cet 
ouvrage  eft  une  traduction  des  Fi- 
gures de  la  Bible  de  M.  de  Royau- 
mont  j  pour  la  rendre  plus  com- 
plette ,  le  Traducteur  y  a  joint  des 
obfervations  tirées  de  l'Hiftoire  Sa- 
crée &  Profane,  &  relatives  au  Li- 
vre qu'il  traduit.  La  Chronologie 
qu'il  a  mife  à  la  fin,  eft  celle  du  P. 
Calmet.  On  trouve  à  la  tête  du 
premier  vol.  un  difeours  allez  éten- 
du fur  les  Livres  Canoniques ,  Se 
fur  les  Auteurs  Sacrés. 
Cccc 
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De    Crémone. 

Lettere  medicbe  del  Dottore  Mar- 
tino  Chifi  Meàico  Cremonefe  j  la 
frima  délia  cjuale  tratta  di  vari  mali 
curatï  col  mercurio  cntdo  j  e  la  fécon- 
da contiene  l'ifloria  dell'  angine  api- 
demiche degli  anni ,  1747  &  1748. 
In  Cremona  ,  nella  fiamperia  di 
Pietro  Ricchin  ,  1  749.  La  fécon- 
de Lettre  contient  l'hiftoire  &  la 
defcription  de  l'angine  épidémique 
qui  a  fait  de  très-grands  ravages  à 
Crémone  en  1 747  &  1 748  ,  prin- 
cipalement fur  les  enfans.  Il  y  a 
joint  grand  nombre  d'obfervations 
qu'on  a  faites  fur  l'ouverture  des 
Cadavres.  Cet  ouvrage  forme  un 
volume  de  158  pag.  d'impreffion 
ï"w-4°.  fans  compter  la  Préface  qui 
en  contient  14. 

De  Naples. 

La  Lucania  ,  Difcorfî  di  Giufeppe 
jintonini ,  Barone  délia  Terra  di  S, 
Biafe.  In  Napoli ,  174S>-  *»-4°. 
Ces  Dilcours  ou  Diflertations  qui 
font  au  nombre  de  IX.  &  qui  font 
la  première  partie  de  î'Hiftoire  de 
la  Lucanie  à  laquelle  M.  Antonini 
travaille ,  font  comme  les  prélimi- 
naires de  la  même  Hiftoire  :  ils  ont 
chacun  fon  objet  particulier.  Le 
I.  traite  de  l'étendue  &  des  limi- 
tes de  la  Lucanie;  le  II.  du  nom& 
de  l'origine  de  la  Lucanie  ;  III.  des 
qualités  du  Pays  &  de  fesHabitans; 
3  V.  du  temps  oùîesLucaniens  vin- 
rent l'habiter  ,  &  qui  étoient  ceux 
qu'ils  y  trouvèrent;  V.  quels  peu- 
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pies  ont  les  premiers  habité  la  Ltr- 
canie  ;  VI.  quelle  a  été  la  Capital? 
de  la  Lucanie  ;  VIL  du  Gouverne- 
ment des  Lucaniens  avant  qu'ils 
fuffent  affujettis  à  une  autre  Puif- 
fance;  VIII.  des  guerres  des  Luca- 
niens avec  les  Tarentins,  lesSam- 
nites  &  les  Romains  ;  IX.  de  la 
guerre  fociale  ,  du  droit  de  Bour- 
geoifie  Romaine  donné  aux  Luca- 
niens; avec  des  notes  partout.  Ort 
nous  marque  que  cet  ouvrage  eft 
écrit  agréablement ,  Se  plein  d'éru- 
dition. 

Délia  Nolana  Ecclefiaflica  Ifioria , 
da  Giov.  Stefano  Remondini.  In 
Napoli,  1748.  in-fol. 

Aiedaglie  repprefentanti  i  piuglo- 
riofi  Avvenimenti  del  Aîagifiero  di 
fua  Alteffa  Erninentiffima  Fra  Dom 
Emmanuele  Pinto ,  opéra,  di  P.  A4: 
Pacciaitdi  Tcatino  ,  ij^y.  in-fol. 
Cet  ouvrage  eft  une  Hiftoire  mé- 
tallique de  D.  Em.  Pinto,  Grand 
Maître  de  la  Religion  de  Malthe  ; 
tous  les  événemens  confidérables 
de  fon  Gouvernement  font  gravés 
fur  le  cuivre.  A  chaque  médaille 
l'Auteur  ajoute  en  peu  de  mots  le 
récit  de  l'événement  qu'elle  repré- 
fente.  L'invention  ,  les  Symboles, 
les  Légendes ,  tout  eft  du  génie  &c 
du  choix  de  l'Auteur.  On  nous 
marque  qu'il  conferve  tout  le  goût 
poflible  de  l'antique  dans  les  fi- 
gures &  dans  les  omemens  qui  les 
accompagnent.  L'ouvrage  ,  fans  en 
excepter  les  explications,  eft  gra- 
vé en  cuivre ,  du  burin  du  Sieur 
Gaultier,  Graveur  François  établi 
en  cette  Ville,  d'après  les  deffeins 
les  plus  exquis* 
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Joaff.  Berff.  Tafuri  Storii  degli 
fcrittori  nati  nel  Regno  di  Napoli, 
174.8.  in-ll. 

De     R  o  v  e  r  e  d  o. 

Del  Congrejfo  notturno  dette  La- 
mie  libri  tre  di  Girolamo  Tartarotti 
Roveretano.  S'aggiungono  dueDif- 
fert?zioni  epiftolari  fopral'arte  ma- 
gica...  in  Roveredo ,  à  Spefe  di 
Gian  Battifta  Pafquali ,  1749.  *»- 
40.  Il  s'agit  dans  cer  ouvrage  des 
Aiîemblées  nocturnes  des  Sorciers , 
qu'on  appelle  communément  le 
Sabat.  M.  Tartarotti  examine  ce 
qu'en  ont  penfé  les  Juifs ,  les  Grecs 
&  les  Latins  ;  ce  qu'on  en  penfe 
actuellement  en  Allemagne  ,  en 
France ,  en  Efpagne ,  en  Angleter- 
re ,  en  Italie  ,  Sec.  &  quelle  condui- 
te l'Inquifition  tient  à  cet  égard.  Il 
examine  enfuite  les  râlions  qui 
combattent  les  aflemblée?  noctur- 
nes des  Sorciers ,  enfin  il  en  rejette 
l'exiftence.  Il  conclut  fon  ouvrage 
par  les  deux  Diflertations  fur  l'art 
magique  dont  il  efl  parlé  dans  le 
titre. 

FRANCE. 

De     Lyon. 

(Suvresde  Me.  Antoine  Defpeif- 
fes  ,  Avocat  &  Jurifconfuke  de 
Montpellier,  où  toutes  les  plus  im- 
portantes matières  du  Droit  Ro- 
main font  méthodiquement  expli- 
quées &  accommodées  au  Droit 
François ,  confirmées  par  les  Arrêts 
des  Cours  Souveraines  ,  &  enri- 
chies des  plus  utiles  doctrines  des 
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Auteurs  anciens  &  modernes;  nou- 
velle édition  revue ,  corrigée  &  con- 
fidérablement  augmentée  par  M'. 
Guy  du  RoufTeaud  de  la  Combe  , 
Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  di- 
vifées  en  trois  volumes  ,  ru-fol.  A 
Lyon  ,  chez  les  frères  Bruyfet ,  Li- 
braires, rue  Mercière,  au  Soleil  & 
à  la  Croix  d'Or,  1750. 

Cet  ouvrage  eft  fans  doute,  Se 
de  l'aveu  de  tous  les  Connoifleurs , 
un  des  meilleurs  de  tous  les  Livres 
de  Jurifprudence.  Les  Œuvres  de 
Me.  Antoine  Defpeiffes ,  font  une 
Bibliothèque  exacte  &  choifie  de 
toutes  les  matières  du  Droit  Ro- 
main :  on  pourroit  les  appeller  le 
tréfor  du  Droit  Civil.  On  y  trou- 
ve fur  toutes  fortes  de  queftions , 
les  décidons  réunies  des  plus  célè- 
bres Jurifconfultes.  On  y  voit  tou- 
tes les  matières  du  Droit  Civil  , 
Criminel  &  Canonique  nettement 
expliquées ,  agitées  pour  &  contre  , 
accommodées  au  Droit  François , 
confirmées  parles  Loix,  les  Canons, 
les  Ordonnances  de  nos  Rois,  par 
les  Arrêts  des  Cours  Souveraines , 
&  enrichies  deplufieurs  remarques 
des  plus  habiles  Auteurs  anciens 
&  modernes  ;  de  forte  que  c'en:  à 
jufte  titre  que  ceux  qui  nous  ont 
tranfmis  l'Hiftoire  &  la  Vie  des  Ju- 
rifconfultes ,  ne  balancent  pas  de 
dire  que  les  (Euvres  de  Defpeif- 
fes renferment  plus  de  décifions 
qu'un  grand  nombre  de  plus  gros 
volumes,  &  que  ceux  qui  n'ont  pas 
le  loifir  &  la  commodité  d'étudier 
à  fond  la  Jurifprudence  ,  y  peu- 
vent acquérir  en  peu  de  temps  les 
connoiffances  néceffaires  de  l'un  & 
C  c  c  c  ij 
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l'autre  Droit  pour  les  mettre  en 
état  de  prendre  furement  leur  par- 
ti ,  fur  les  queftions  non  feulement 
les  plus  ordinaires,  mais  même  les 
plus  rares  &  les  plus  difficiles. 

Depuis  165  8  que  M.  Defpeifles 
eft  mort  ,  la  Jurilprudence  ayant 
reçu  differens  changemens  par  les 
Ordonnances ,  Edits ,  Déclarations 
&  Arrêts  qui  font  intervenus  juf- 
qu'à  prefent  ,  il  étoic  nécefïaire 
pour  continuer  de  rendre  fes  (Eu- 
vres  utiles  au  Public  ,  de  revoir 
exa&ement  toutes  les  autorités  & 
décifions  qui  y  font  en  nombre  in- 
fini ,  &  d'y  ajouter  tous  ces  change- 
mens de  Junfprudence ,  même  des 
corrections  aux  décifions  &  cita- 
tions en  certains  endroits ,  ce  qui 
rend  cet  ouvrage  auili  néceflaire 
dans  les  Pays  de  Droit  Coutumier 
que  dans  ceux  de  Droit  Ecrit. 

Le  traité  des  matières  Bénéficia- 
les  étoit  trop  fuccind,  &  d'ailleurs 
devenu  comme  imparfait  par  les 
différentes  Loix  du  Royaume,  in- 
tervenues nouvellement  fur  cette 
matière. 

Le  traité  des  Tailles  n'étant  que 
pour  les  pays  où  elle  eft  réelle ,  il 
étoit  à  propos  d'y  ajouter  un  traité 
des  Tailles  fuivant  les  ufages  &  la 
Jurifprudence  delà  Cour  des Ay- 
des  de  Paris  ,  dont  le  reflbrt 
comprend  la  principale  partie  du 
Royaume» 

Quelque  longue,  difficile  &  la- 
borieufe  qu'ait  été  cette  entreprife , 
Me.  Guy  du  RoufTeaud  de  la  Com- 
be, ancien  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  y  a  fatisfait  fans  confu- 
fion  du  texte ,  fans  l'altérer,  &  d'une 
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façon  à  nous  en  faire  efpérer  un 
grand  fuccès.  Et  comme  la  table 
des  matières  eft  la  plus  ample  &  la 
plus  partaite  qu'on  puille  défirer , 
il  l'a  accommodée  à  cette  nouvelle 
édition  ,  £x  aux  augmentations  qu'il 
a  faites ,  il  l'a  même  rendue  plus 
commode  pour  trouver  plus  facile- 
ment les  matières. 

De  la  part  des  Libraires ,  ils  n'ont 
rien  épargné  en  papier  &  en  cara- 
ctères, pour  répondre  en  ce  qui 
les  concerne  au  mérite  de  l'ouvra- 
ge de  l'Auteur  &  des  additions 
?iui  y  ont  été  faites  ,  lefquellea 
ont  diftinguées  par  des  aftérifques 

6  fermées  par  des  crochets.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  cette  édition 
fera  d'autant  plus  recherchée  , 
que  les  précédentes  n'éroient  pas 
ailez  bien  exécutées.  Cette  nou- 
velle édition  paroit  depuis  quelque 
temps. 

De    Soissons. 

«LAcadémie  de  SoifTons  ayant 
>»  jugé  à  propos  de  varier  les  fujets 
»  des  Prix  qu'elle  annonce  pour 
>>  chaque  année,  donnera  alterna- 
tivement un  fujet  d  Eloquence. 
»  &  un  fujet  tiré  de  l'Hiftoire. 

«Elle  avertit  que  dans  l'AfTem. 
»  blée  publique  qu'elle  tiendra  le 
»  Lundi  19  Avril  1751,  elle  dé- 
»>  livrera  un  prix  fur  l'Hiftoire  qui 
»  fera  d'une  Médaille  d'Or  de  la 
»  valeur  de  300  hv.  donnée  par 
»>  M.  le  Duc  de  Fitzjames ,  Pair  de 
»  France,  EvequedeSoiûons;  elle 
jj  pi  opofe  pour  fujet. 

»  1  °,  Comment  &  par  qui  a  été 
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»  gouverné  le  Soiflbnnois  fous  la 
„  féconde  Race  ?  avoit-il  un  Com- 
»  te  particulier  ,  quel  étoit  le  di- 
>»  ftriét.  de  fon  Gouvernement?  & 
»i  quel  étoit  le  Pagus  Suejjionenfis , 
»>  ou  le  Snejjionicum  ,  qui  n'étoit 
»  qu'une  partie  du  Soiflbnnois  ou 
»  Evéché  de  SohTons ,  dont  il  eft 
»>  parlé  dans  quelques  Auteurs ,  ou 
»  Capitulaires?  Flodoard  lib.  i  cap. 
»  i  8  Capi.  ad  annum  8  J  5  apud 
>i  Baluz.  ?  Y  a-t'il  eu  quelque  rai- 
»  fon  pour  laquelle  on  ait  fait  cette 
»>  divifion  ?  &  pourquoi  les  mêmes 
si  Mijfi  Lo  inici  ,  n'avoient  pas 
»  toujours  à  vifiter  tous  les  Can- 
»>  tons ,  (  Pagi  )  qui  formoient  la 
»  totalité  du  Soiflbnnois  ? 

»  20.  En  quel  temps  l'érection 
>»  des  grands  fiefs  a-  t'elle  eu  lieu 
»>  dans  le  Soiflbnnois?  N'y  eut  il 
»  d'abord  qu'un  feul  grand  fief  ?  y 
»>  en  eut-il  plufieurs ,  quels  étoient- 
»  ils  ?  Quels  en  furent  les  premiers 
»  pofïefleurs  ?  De  qui  relevoient- 
»>  ils  ?  &c. 

»'  3°-  Que'  a  été  en  particulier 
»  lors  de  cette  érection  le  fort  de 
»  l' Evéché  ,  &  du  Comté  de  Soif- 
»  fons  ?  L'un  relevoit-il ,  ou  a-t'il 
î>  relevé  depuis  de  l'autre  en  tout 
»»  ou  en  partie?  Quelles  divifions, 
»>  ou  quels  démembremens  l'un  & 
»>  l'autre  a-t'il  fouffert  jufqu'au 
n  temps  qu'ils  ont  pris  la  forme 
»>  qu'ils  ont  à  préfent  ?  Pourquoi 
»  l'Evêque  de  SohTons  qui  eft  le 
»  premier  Suffragant  de  Rheims, 
»>  n'eft-il  pas  décoré  du  titre  &  de 
35  la  dignité  de  Pair  comme  les  au- 
3)  très  Evêques  fesvoifins? 

5>  En  un  mot  tout  ce  qui  peut 


T    _        1750.  56p 

»  avoir  égard  à  l'Evéché,  au  Com- 
»  té  de  Soiflbns ,  &  à  tout  le  Soif- 
»  fonnois  conlidérés  comme  fiefs. 
»  Les  Auteurs  fe  difpenferont  de 
»  donner  la  lifte  &  l'Hiftoire  des 
»  Comtes  de  Soiflbns  ,  à  moins 
»  qu'ils  n'ayent  découvert  quelque 
>•  chofe  de  différent  de  ce  que  plu- 
»  heurs  Auteurs  en  ont  écrit. 

»  Dans  l'examen  des  ouvrages 
»  on  aura  égard  non  feulement  au 
»  nombre  &  à  l'étendue  des  recher» 
»  ches ,  mais  encore  à  la  pureté  du 
»  hyle  &  à  la  beauté  du  langage., 

■»  Les  Auteurs  font  avertis  de 
»  mettre  à  la  marge,  ou  à  la  fuite 
»  de  leurs  ouvrages ,  les  preuves 
»  des  faits  qu'ils  auront  avancés, 
»  &  les  fources  011  ils  les  auront: 
»  puilés. 

»  Ceux  qui  envoyèrent  des  Dif- 
>;  fertations  Latines  ,  auront  foin 
m  de  mettre  en  marge  les  noms 
»  François  des  perfonnes  ou  des 
»  lieux  dont  ils  feront  mention. 

»  On  adrefferaà  M.  de  Bevne, 
>i  Pi  éfident  au  Préfidial  de  SoifYons 
«  &  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
»  demie,  les  ouvrages  deftinés  au 
»  concours  port  franc,  &  avant  le 
«premier  Février,  fans  quoi  ils  ne 
»  feront  point  retirés. 

»  Ils  feront  écrits  lifiblement  & 
»>  fans  abbréviations  ;  les  Auteurs 
»  ne  mettront  point  leurs  noms  au 
»  bas,  mais  feulement  une  Senten- 
»  ce;  ils  indiqueront  une  adrefle  à 
«laquelle  M.  le  Secrétaire  puifle 
»  leur  faire  tenir  fon  récepifle. 

»  On  les  prie  de  prendre  les  me- 
»  fures  néceflaires  pour  n'être  point 
»  connus  jufqu'au  jour  de  la  déci- 
C  c  c  c  iij 
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»  lion  ,  de  ne  point  ligner  les  Let 
»j  très  qu'ils  pourroient  écrire  à  M. 
»  le  Secrétaire  ou  à  tout  autre  Aca- 
»  démicien  ,  les  avertiflant  que  s'ils 
j»  font  connus  par  leur  faute  ,  ils 
»  feront  exclus  du  concours. 

»  L'Auteur  qui  aura  remporté  le 
»>  prix  viendra  le  recevoir  dans  la 
»>  Séance  publique  du  Lundi  19 
»  Avril  1751,  finon  il  envoyera  à 
ji  une  perfonne  connue  fa  procu- 
î>  ration  ,  pour  être  remife  à  M.  le 
»  Secrétaire  avec  le  récepiflé  de 
»  l'ouvrage. 

i)  La  pièce  qui  a  remporté  le  prix 
»  d'Hiftoire  en  1749  ,  eft  de  M. 
»  l'Abbé  Carlier  qui  a  aulïi  rem- 
»  porté  le  prix  de  l'Académie  des 
i)  Belles-Lettres  en  1750. 

De    Paris. 

'  L'accueil  favorable  qu'on  a  fait 
au  Livre  qui  a  paru  chez  G.  Def- 
prez  ,  &  P.  G.  Cavelier ,  Impri- 
meurs-Libraires ,  fous  le  titre  de 
l'Art  de  vérifier  les  dates  des  faits 
Hiftoricjues,  &c.  a  porté  les  Auteurs 
à  s'emprefier  d'y  joindre  une  table 
qui  y  manquoit.  Elle  eft  imprimée , 
&  on  la  trouve  chez  les  mêmes  Li- 
braires qui  la  diftribuent  gratuite- 
ment à  ceux  qui  ont  acheté  l'ou- 
vrage. On  a  rendu  compte  dans  le 
Journal  du  mois  de  May  de  la  par- 
tie de  cet  ouvrage  qui  regarde  le 
Technique  de  la  Chronologie  ;  on 
parlera  de  la  partie  Hiftorique  dans 
un  des  Journaux  fuivans. 

Il  paroit  ici  depuis  peu  un  Avis 
au  Public  ,  concernant  le  corps  de 
l'HiJioire  &  des  Mémoires  de  l'A- 


démic  Royale  des  Sciences ,  e n  7  S 
vol.  in-^° ,  avec  figures  gravées  en 
Taille-douce ,  propofé  par  fouferip- 
tion  ,  chez  G.  Martin,  J.  B.  Coi- 
gnard ,  &  A.  Boudet ,  H.  L.  Guérin 
&  L.  Durand.  (Si  on  peut  appel- 
ler  foufeription ,  le  débit  de   200 
exemplaires    actuellement    prêts , 
qu'ils  fe  propofent  de  faire  en  diffé- 
rens  termes,  en  faveur  de  ceux  qui 
voudront  fe  procurer  cet  ouvrage  ). 
Ce  même  avis  préfente  au  Leéteur 
le  tableau  ou  l'état  général  de  tous 
les  volumes  quicompofent  le  corps 
entier  de  l'Hiftoire  &  des  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Sciences  ;  & 
cet  état  eft  partagé  en  quatre  arti- 
cles :  le  premier  contient  l'Hiftoire 
&  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences ,  depuis  fon  établiflément 
jufqu'au  renouvellement  en  1699. 
Le  fécond,  la  fuite    de   la  même 
Hifloire  &  des  Mémoires  depuis  le 
renouvellement  jufques  &  compris 
1745.  Letroifiéme,  les  tables  gé- 
nérales de  ces  Mémoires.  Le  qua- 
trième le  recueil  des  machines  avec 
leurs  explications.  Le  prix  ordinai- 
re de  ce  grand  recueil  qui  eft  de 
970  liv.  ne  peut  manquer  de  dé- 
tourner beaucoup  de  Sçavans  & 
d'Amateurs  des  importantes  matiè- 
res qui  en  font  l'objet ,  de  s'en  pro- 
curer des  exemplaires.  C'eft  donc 
leur  rendre  un  véritable  fervice,  & 
en  même  temps  contribuer  au  pro- 
grès des  Arts  &  des  Sciences ,  que 
de  diminuer  un  prix  fi  confîdéra- 
ble  ,  &  de  procurer  encore  des  fa- 
cilités pour  le  payement.  Dans  cette 
vue  les  Libraires  aiTociés  ont  formé 
deux  cens  exemplaires  complets 
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de  cet  ouvrage  ,  chacun  de  78  vol. 
£«-4°.  avec  les  figures  en  Taille- 
douce,  qu'ils  propofent  par  fouf- 
cription  ,  pour  le  prix  de  660  liv. 
payables  en  huit  payemens ,  dont 
voici  les  termes ,  ainii  que  le  nom- 
bre des   volumes  qu'on  délivrera 
lors  de  chaque  payement,  i9.  En 
foufcrivant  on  payera ...  120  liv. 
2  °.  Au  premier  Septembre  1750, 
en  recevant  les  X.  premiers  vol. . . . 
8  1  liv.  3  °.  Au  premier  Décembre , 
en  recevant  les  IX.  vol.  fuivans .... 
81  liv.  40.  Au  premier  Mars  175  1, 
en  recevant  les  IX.  vol.  iuivans .... 
81  liv.  5  p.  Au  premier  Juin,  en 
recevant  les  IX.  vol.  fuivans....  81 
liv.  6°.  Au  premier  Septembre  en 
recevant  les  IX.  vol.  fuivans...  8  1 
liv.  70.  Au  premier  Décembre  en 
recevant  les  X.  vol.  fuivans....  72 
liv.  8  °.  Au  premier  Février  1752, 
en  recevant  les  XI.  vol.  fuivans... 
63  liv.  Au  premier  Mars   1752  , 
on  recevra  les  XI.  vol.  reftans  dont 
le  prix  eft  compris  dans  les  paye- 
mens précédens.  Les  Soufcripteurs 
auront  foin  de  retirer  à  chaque  ter- 
me les  volumes  qui  auront  été  four- 
nis ;  cv  ceux  qui  n'auroient  pas  reti- 
ré la  totalité  des  vol.  pour  lefquels 
ils  avoîent  foufcrit ,  fix  mois  après 
le  terme  du  mois  de  Mars  1752, 
perdront  leurs  avances.  La  foufcri- 
ption   fera  ouverte  jufqu'au  mois 
d'Août  prochain.  Les  mêmes  Li- 
braires avertilfent;   i°.que  ceux 
qui  dès  à  préfent  voudront  payer 
les  660  liv.  en  un  feul  payement , 
recevront  en  même  temps ,  &  dès  à 
préfent,  les  78  volumes;  20,  que 
les  volumes  de  cette  collection  qui 
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vont  depuis  i<5op  jufqu'en  1710, 
ont  été  réimprimés ,  revus  &  corri- 
gés de  plufieurs  fautes  qui  s'étoient 
glifTees  dans  la  première  édition  ; 
3°.  qu'ils  ne  vendront  aucun  volu- 
me détaché  des  Mémoires  à  moins 
de  1  2  liv.  ni  le  recuil  des  machines 
en  6  vol.  à  moins  de  1  05  liv.  40, 
qu'ils  travaillent  actuellement  à  raf- 
fembler  les  machines  &  les  inven- 
tions depuis  1735  jufqu'à  préfent, 
ce  qui  tonnera  un  feptiéme  vol, 
qu'ils  comptent  publier  dans  le 
courant  de  175  1. 

Idée  de  la  vérité  &  de  la  gran- 
deur de  la  Religion ,  démontrée  par 
des  preuves  claires  &  à  la  portée  de 
tout  le  monde.  Par  M.  l'Abbé  de 
C.  D.  P.  Docteur  de  Sorbonne. 
De  l'Imprimerie  d'Hériffant,  chez 
Hériflant  fils,  rue  Notre-Dame  ,  à 
la  Croix  d'Or,  &  aux  trois  Vertu?, 
1750.  in.  1  ; . 

Les  Libraires  affbciés  pour  I  é- 
dition  de  la  Sainte  Bible  en-Latin 
en  François ,  avec  des  Préfaces  ,  des 
Dijfertations  c?  des  notes  pour  faci- 
liter l'intelligence  de  la  Saints  Ecri- 
ture ,  en  10  vol,  in-q°.  ouvrage 
propoféci  devant  par  foufeription', 
délivrent  aftuellement  aux  Souf- 
cripteurs-les  7,8,  0,  &  10  To- 
mes.   Ils   feront  inceflamment  en 
état  de  leur  fournir  les  quatre  To- 
mes que  l'Editeur  a  jugé  à  propos 
d'ajouter  pour  la  perfection  defon 
ouvrage  ,  Se  donton  n'avoit  point 
parlé  danb  le  projet  de  foufeription. 
L'importance  des  fujets  qu'on  dif- 
cute  dans  les  Traités ,  dans  les  Pré- 
faces ,  &  dans  les  Differiations -,  qui 
ont  obligé  l'Editeur  à  donner  un 
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plus  grand  nombre  de  volumes 
qu'il  ne  s'étoit  propofé  d'abord,  & 
qu'on  ne  l'avoir  annoncé  dans  le 
TrofpcBns,  acquitte  amplement  les 
Libraires  aiîociés  de  leur  engage- 
ment envers  le  public  ,  &  dédom- 
mage avec  ufure  ce  même  public  du 
modique  fupplément  de  finance 
qu'ils  ont  demandé  pour  ces  quatre 
derniers  volumes.  Ces  Librairesfont 
G.  Martin ,  J.  B.  Coignard  &  Ant. 
Boudet,  P.  J.  Mariette,  &  H.  L. 
Guérin. 

Elément  de  Géographie  ;  ou  nou- 
velle méthode  fimple  &  abrégée  , 
pourapprendre enpeude  temps,  & 
lans  peine,  la  Géographie;  conte- 
nant l'explication  des  Pôles  ,  des 
Cercles ,  de  la  Sphère  ;  celle  des  dé- 
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grés  de  longitude  &  de  latitude ,  &c. 
Les  tables  Géographiques  de  tous 
les  Empires,  Royaumes,  &  autres 
Etats  du  monde  ;  à  côté  defquelles 
on  voit  l'origine,  les  changemens, 
Mœurs  ,  Coutumes  ,  Gouverne- 
ment ,  Religion ...  de  chaque  Etat  ; 
l'Etat  Civile  &  Politique  des  qua- 
tre parties  du  monde  ;  des  remar- 
ques Hiftoriques  fur  l'origine  des 
principaux  Etats  de  l'Europe.  On  y 
a  joint  une  lifte  des  meilleurs  Géo- 
graphes ,  &  des  voyages  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde ,  avec  une 
table  des  matières  très-détaillée. 
P.  M.  D.  S.  H.  chez  Nyon  fils ,  Li- 
braire ,  Quay  des  Auguftins  ,1750. 
w-8°. 
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LE  s  Voyes  publiques  que  les  Ro- 
mains firent  conftruire  depuis 
Rome  jufqu'aux  extrémités  de  leur 
vafte  Empire,  font  des  monumens 
delà  fagefTe,  de  la  grandeur,  &  de 
la  magnificence  de  ces  Maîtres  du 
Monde.  Us  comprirent  que  la  Force 
&  la  Puiffance  d'un  Etat  dépen- 
dent de  la  liaifon  &  du  commerce 
des  Parties  qui  le  compofent  ;  pour 
établir  la  libre  communication  de 
Rome  avec  les  Provinces ,  &  des 
Provinces  entr'elles  ,  pour  faciliter 
la  marche  des  Armées  &  le  trans- 
port de  tout  l'attirail  militaire,  les 
Magifhats  Romains  &  enfuite  les 
Empereurs  '  firent    conftruire    des 
chemins  en  Italie  &  dans  les  Pro- 
vinces ,  avec  des  travaux  &  des  dé- 
penfes  incroyables.  11  fallut  couper 
èc  applanir  des  montagnes,  com- 
bler des  vallées ,  deffécher  des  ma- 
rais ,  élever  des  chauffées  ,  con- 
ftruire des  Ponts  fur  les  Rivières  ; 
on  confmiiiït  fur  les  grandes  Voyes 
des  Batimens  pour  loger  les  .\  1  a î - 
très  de  Pofte  ,  les  Chevaux  &  les 
Voitures  publiques.  Nous  ne  par- 
lerons  point    de    la  confhuction 
de  ces  Routes  ou  Voyes  publiques 
qui   fe   faifoit   en  plufïeurs  cou- 
ches de  pierres,  de  ciment  &  de 
fable ,  &  d'une  telle  folidité  qu'a- 
près tant  de  fiécles  il  en  fubfifte 
encore  des  portions  confidérables 
d'une  parfaite  confervation.    On 
peut  voir  fur  tous  ces  détails  YHl- 
Jioire  des  Grands  Chemins  de  l'Em- 


pire Romain ,  par  Bergier ,  Ouvra- 
ge excellent  &  trop  peu  connu.  Le 
Gouvernement  Romain  regarda 
toujours  comme  un  objet  intéref- 
fant  pour  l'Etat  ,  l'entretien  &  la 
réparation  des  Voyes  militaires  ; 
nous  lifons  dans  les  Hiftoriens  &c 
dans  les  anciennes  Infcriptions  les 
titres  &  les  fondions  des  différens 
Officiers  qui  en  eurent  l'intendance 
ou  la  direction. 

La  Voye  Appienne  qui  fut  d'a- 
bord élevée  depuis  Rome  jufqu'à 
Capoué,  &  enfuite  prolongée  juf- 
qu'à Brindes  fur  le  Golfe  Adria- 
tique, eft  une  des  plus  célèbres  de 
toutes  les  anciennes  Voyes  Romai- 
nes ;  tout  le  monde  connoit  la  belle 
&  agréable  defcription  qu'Horace  a 
fait  de  fon  voyage  de  Rome  à  Brin- 
des. Les  anciens  Ecrivains  Cicéron, 
Horace,  Tite-Live,Strabon,  Ap- 
pien ,  Procope ,  ont  parlé  de  la 
Voye  Appienne  ;  elle  eft  décrite 
dans  les  anciens  Itinéraires.  Plu- 
fïeurs Auteurs  modernes  en  onc 
aufli  traite;  mais  aucun  ne  l'a  exa- 
minée en  détail  &  dans  toute  fora 
étendue.  Bergier  en  parle  fommai- 
rement.  Le  Cardinal  Corradini  la 
décrit  brièvement  &  ne  la  fuit  pas 
hors  des  limites  du  Latium-,  Ca- 
millo  Pellegrini  la  décrit  de  mê- 
me ,  mais  feulement  dans  l'étendue 
de  la  Campanie.  Les  Auteurs  mo- 
dernes ont  confondu  les  Voyes  dif- 
férentes qui  conduifoientde  Béné- 
vent  à  Brindes,  &  n'ont  pas  aflei 
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diftingué  la  Voye  Appienne,  dont 
parlent  Cicéron  &  Strabon ,  des  au- 
tres Voyes  également  connues  des 
anciens.  M.  Pratilli  a  donc  cru  de- 
voir pour  réclairciflfement  de  la 
Géographie  ancienne  &  de  l'Hi- 
ftoire  ,  examiner  la  Voye  Appien- 
ne &  la  fuivre  dans  toute  (a  lon- 
gueur depuis  Rome  jufqu'à  Brin- 
des. Après  avoir  recherché  les  pre- 
miers Auteurs  ou  Conftruâeurs 
de  cette  Voye  &  fes  Reftaurateurs , 
il  examine  enfuite  la  matière  &  la 
ftructure  de  la  Voye ,  fa  longueur  & 
fa  largeur  ;  il  prend  le  commence- 
ment de  la  Voye  à  la  Porte  de  Ro- 
me, il  la  fuit  dans  tous  les  lieux  par 
lefquels  elle  pafToit ,  &  dont  il  dé- 
crit les  Antiquités ,  les  Monumens 
&  l'état  aétuel  ;  il  remarque  les 
anciens  édifices ,  comme  Temples, 
Tombeaux,  Châteaux,  Maifons  de 
Campagne ,  &  autres  Batimens  qui 
étoient  conftruits  au  partage  de  la 
Voye. 

L'ouvrage  eft  divifé  en  quatre 
Livres  ;  dans  le  premier  l'Auteur 
fuit  la  Voye  Appienne  depuis  Ro- 
me jufqu'à  Terracine  ;  dans  le  fé- 
cond ,  depuis  Terracine  jufqu'à 
Capouë  ;  au  troifiéme  Livre  il  don- 
ne un  plan  Topographique  de 
l'ancienne  Ville  de  Capouë  ,  dont 
il  décrit  l'enceinte  ,  les  rues  ,  les 
Places  publiques ,  les  Temples ,  les 
Edifices  ,  &  tous  les  monumens 
antiques.  Il  reprend  la  fuite  de  la 
Voye  depuis  l'ancienne  Capouë 
jufqu'à  Bénévent.  Le  quatrième  Li- 
vre contient  la  Defcription  de  la 
Vove  Appienne  depuis  Bénévent 
jufqu'à  Brindes  ,    &   des  autres 
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Voyes,  qui  fe  détachoient  de  l'Ap- 
pienne  près  &' JEailanum  &  fe  ren- 
doient  à  Brindes  par  des  Pays  dif- 
férens. 

M.  Pratilli  a  obfervé  plufieurs 
Voyes  Romaines  qui  iortoient 
de  l'Appienne  ou  qui  y  rentroient  ; 
il  donne  à  la  fin  de  l'Ouvrage  trois 
Cartes  qui  repréfentent  tout  le 
cours  de  la  Voye  Appienne  ,  la 
première  depuis  Rome  jufqu'à  Ter- 
racine  ,  la  féconde  de  Terracine  à 
Bénévent ,  la  troifiéme  de  Bénévenc 
à  Brindes.  Ce  fçavant  &  laborieux 
Auteur  ne  connoiffoit  pas  alors  l'A- 
nalyfe  Géographique  del'Italie  par 
M.  d'Anville,  imprimée  à  Paris  en 
1744.  Le  Géographe  François  a 
examiné  &  dilcuté  la  Voye  Appien- 
ne dans  toute  fa  longueur,  tk  les 
autres  Voyes  Romaines  qui  l'en  dé- 
tachoient ou  qui  venoient  s'y  réu- 
nir. Nous  rappellerons  fouvenc 
dans  notre  Extrait  cet  Ouvrage  9 
qui  eft  fort  eftimé  des  Italiens  mê- 
mes ;  nous  fuivrons  le  Plan  qui 
nous  eft  tracé  par  M.  Pratilli. 

I.  La  Voye  Appienne  ne  fut  pas 
conftruite  toute  entière  dans  le 
même  temps.  Appius  Claudius ,  fur- 
nommé  l'Aveugle  ,  Cenfeur  l'an 
443.  de  Rome  (de  l'époque  Var- 
ronienne  )  fit  faire  la  partie  qui  eft 
entre  Rome  &  Capouë,  &  épuifa. 
pour  cet  ouvrage  le  tréfor  public. 
Les  Romains  après  la  défaite  des 
Samnites ,  ayant  étendu  leurs  Fron- 
tières ,  continuèrent  la  Voye  Ap- 
pienne jufqu'à  Bénévent,  qui  reçut 
une  Colonie  Romaine ,  fuivant  no- 
tre Auteur,  l'an  485 ,  fous  le  Con- 
fulat  d'Appius  Claudius  Craffus, 
Dddd  iij 
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fils  du  Cenfeur  ;  enfin  les  Mefla- 
piens ,  les  Tarentins  &  autres  Peu- 
ples de  cette  partie  d'Italie  ayant 
été  vaincus  vers  l'an  490 ,  la  Voye 
Appienne  fut  prolongée  jufqu'à 
Brindes,  qui  devint  un  Port  célè- 
bre par  le  paflage  de  l'Italie  en  Gré- 
ce  &  en  Afie  ;  la  Ville  de  Brindes 
reçut  une  Colonie  i'an  510  fous  le 
Confulat  deTorquatus  &  de  Blœ- 
fus. 

La  Voye  Appienne  conftruite 
d'abord  avec  beaucoup  de  folidité , 
reçut  des  embelliflemens  l'an  631. 
de  Rome  ;  C.  Sempronius  Gracchus 
fit  réparer  les  Voyes  Militaires  d'I- 
talie &  y  fit  planter  des  Colonnes 
milliaires  numérotées  de  mille  en 
mille.  Outre  ces  ornemens ,  on  pla- 
ça fur  la  Voye  Appienne  des  Cippes 
de  pierre  pour  le  repos  des  Voya- 
geurs ,  &  pour  monter  ou  dépen- 
dre de  cheval.  Jules  Cefar  fit  de 
grandes  dépenfes  pour  l'entretien 
de  la  Voye  Appienne;  il  entreprit 
le  deflechement  des  Marais  Pom- 
ptins ,  qui  ne  fut  achevé  que  fous 
le  régne  d'Augufte  ;  ce  Prince  fit 
quelques  réparations  fur  cette  Voye 
aux  environs  de  Capouë  ;  les  Em- 
pereurs Vefpafien  &  Domitien  y 
travaillèrent  aulii  ;  Nerva  y  fit  faire 
de  grand  travaux  fuivant  les  Infcri- 
ptions  gravées  fur  les  Colonnes 
milliaires  qu'on  a  découvertes  fur 
les  Marais  Pomptins  ;  Trajan  fon 
Succeffeur  acheva  les  ouvrages  & 
les  continua  jufqu'à  Brindes  ;  il  fit 
paver  à  neuf  une  Voye  publique 
entre  Bénévent  &  Brindes  ;  Cara- 
calla  fit  réparer  un  efpace  de  XXI. 
Milles  de  la  Voye  Appienne  vers 
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Terracine  &  Fondi  ;  une  autre  por- 
tion entre  le  Liris  &  Sinueffe  fut  ré- 
parée fous  l'Empire  de  Maximien 
Hercule;  enfin  Théodoric  Roi  des 
Goths  &  d'Italie,  fit  réparer  pour 
l'écoulement  des  eaux  des  Marais 
Pomptins  un  Canal  de  dix-neuf 
milles  de  longueur,  DECENNO- 
VII ,  le  long  de  la  Voye  Appienne 
entre  Tré  Pomi  &  Terracine,  com- 
me nous  l'apprenons  d'une  belle 
Infcription  qui  fubfifte  encore  à 
Terracine. 

La  Voye  Appienne  étoit  pavée, 
entre  Rome  &  Capouc ,  de  grandes 
pierres  dures  &  plates,  taillées  & 
ajuftées  avec  un  art  &  une  folidité 
admirables.  Le  pavé  defcendoit  en 
talus  des  deux  côtés,  qui  étoienc 
garnis  d'un  parapet  de  pierre  de 
taille  pour  les  gens  de  pied.  La  lar- 
geur de  la  Voye  Appienne  étoit 
telle  ,  que  deux  chariots  y  pou- 
voient  pafler  de  front  ;  cependant 
la  largeur  étoit  inégale  ,  comme  M. 
Pratilli  l'a  obfervé  en  différens  en- 
droits ,  mais  elle  ne  va  pas  au-def- 
fus  de  34.  Palmes  ,(13.  Pieds  4. 
Pouces)  ni  au-deflbus  de  25.  Pal- 
mes (17.  Pieds  2.  Pouces ,  mefure 
de  Paris).  Sa  longueur  totale  de- 
puis Rome  jufqu'à  Brindes  étoit 
d'environ  360  Milles  Romains 
(  1  2  o  Lieues  communes  de  Fran- 
ce) comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite. 

La  Voye  Appienne  commençoit 
donc  à  la  Ville  de  Rome;  l'Empe- 
reur Augufte  fit  élever  dans  le  Fo- 
rum Romanum  au  pied  du  Capitole 
le  Milliaire  doré  auquel  toutes  les 
Voyes  Militaires  d'Italie  venoient 
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aboutir  ;  c'eft  une  grande  queftion 
entre  les  Antiquaires  ,  de  fçavoir 
fi  les  diftances-  numérotées  fur  les 
Voyes  Publiques  commençoienc  à 
fe  compter  depuis  ce  Milliaire  com- 
me centre  commun,  ou  feulement 
depuis  les  Portes  de  la  Ville.  Hol- 
ftenius  &  Fabretti  tiennent  pour 
cette  dernière  opinion  ,  qui  eft  fui- 
vie  par  M.  Corradini,  par  M.  1  Ab- 
bé Revillas  Profefleui  de  Mathéma- 
tique au  Collège  de  la  Sapience  à 
Rome,  dans  fa  Diffei  ration  fur  le 
Milliarinm  jiureum  ,  6:  enfin  par 
M.  Pi  atilli.  Voici  les  raifons  fur 
lefquelles  ces  Sçavans  fondent  leur 
opinion.  Si  les  diftances  avoient 
été  comptées  depuis  le  Milliaire 
doré ,  la  première  Colonne  auroit 
été  renfermée  dans  l'enceinte  de 
Kome,Ies  anciens  Auteurs  l'au- 
roient  remarqué  &  n'auroient  pas 
dit  ad  tirimwn ,  fecundurn  ,  çrc.  ab 
TJrbe  Lapider/;.  On  auroit  décou- 
vert quelqu'une  de  ces  Colonnes , 
fur  le  grand  nombre  de  Voyes  qui 
par  toutes  les  Portes  de  la  Ville  ve- 
noient  fe  terminer  au  Forum  Ro- 
manurr  ;  d'ailleurs  il  eft  certain  que 
îe  Tribun  Caïus  Sempronius  Grac- 
chus  y  fit  planter  les  Colonnes  ou 
Cippes  Milliaires  fur  les  Voyes  Mi- 
litaires d'Italie  ,  &  que  le  Milliaire 
doré  n'a  été  élevé  que  fous  l'Empi- 
xe  d'Augufte  ;  ce  Prince  aura-t'il 
fait  déplacer  routes  les  Colonnes 
Milliaires  pour  reprendre  exacte- 
ment les  diftances  depuis  le  Milliai- 
re acre ,  de  plus  la  Colonne  Milliai- 
je  du  Numéro  L  fur  la  Voye  Ap- 
pienne  a  été  trouvée  hors  de  la 
Ville  à  5  30  Palmes  (  $64  Pieds  de 
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Paris  )  de  la  Porte  de  S.  Sébaftien  , 
qui  eft  l'ancienne  Porte  Capèr.e ,  à 
laquelle  commençoit  la  Voye  Ap- 
pienne.  Imtium  ,  dit  Feftus ,  qua- 
ejuii  incipiat ,  ut  Via  slppia  Porta 
Capena ,  &  fuivant  Frontin,  Ap- 
pius  Cenfor  Viam  Appi.im  à  Porta 
Capena  uf<jue  Capuam  munivit. 

D'autres  Antiquaires,  comme  le 
remarque  M.  Pratilli,  ont  cru  que 
les  Diftances  commepçoient  à  fe 
compter  depuis  le  Milliaire  doré  ; 
M.  d'Anville  embraffe  cène  opi- 
nion &  l'établit  dans  fon  Analyfe 
de  l'Italie  (p.  1 4  &  fuiv.  )  Il  avoue 
que  la  première  Colonne  Milliaire 
devoir  être  dans  l'enceinre  de  Ro- 
me ,  fur  les  Voyes  qui  fortoienc 
par  les  Portes  éloignées  de  plus  de 
mille  pas  du  Forum  Roman  um.  Les 
expreilîons  ad  pnrnum  ,  fecundurn  y 
&c.  ab  wbe  Lapident  t  félon  lui ,  ne 
marquent  pas  toujours  des  diftan- 
ces fur  les  Voyes  Romaines,  mais 
quelquefois  des  diftances  eftimées 
un  mille,  deux  milles,  &c.  depuis 
le  temps  de  C.  Gracchus ,  le  terme 
de  Lapis  fut  fouvent  employé  pour 
celui  de  Milïiare,  Caïus  Gracchus 
aura  fait  numéroter  les  diftances  à 
commencer  depuis  le  centre  de  Ro- 
me ,  Augufte  en  élevant  le  Milliaire 
doré  n'aura  fait  que  défigner  ce 
centre  par  un  Monument  éclatant, 
le  déplacement  des  Colonnes  n'au- 
ra pas  été  néceflaire.  L'ufage  de 
compter  le3  diftances  itinéraires 
du  centre  des  grandes  Villes ,  n  e- 
toit  pas  particulier  à  la  Ville  de 
Rome;  toutes  les  diftances  itinérai- 
res des  environs  de  Milan  étoienc 
numérotées  fur  les  Voyes  Publi- 
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ques  à  compter  du  centre  de  cette    du  côté  du  Nord  &  du  coté  du 


Ville.   La   Colonne   du   Numéro 
I.  trouvée  près  la  Porte  de  S.  Sé- 
baftien ,  qui  eft  la  Porte  Capene 
de  l'enceinte  d'Aurelien ,  ne  s'ac- 
corde avec  aucune  des  deux  opi- 
nions ;  cette  Colonne  a  été  trou- 
vée à  5 J  o  Palmes  (75  Pas  )  de  la 
nouvelle  Porte  Capene,  &à  en- 
viron 400  Pas  de  l'ancienne  Porte, 
elle  devoit  être  à  mille  Pas  fuivant 
la  première  opinion  ;  il  faut  donc 
avouer  qu'elle  a  été  tranfplantée  de 
fon  premier  emplacement  ,   aulîî 
n'étoit-elle  pas  fur  pied  ;  on  l'a  trou- 
vée au  milieu  des  décombres  ;  & 
dès  lors  cette  Colonne  ne  prouve 
rien  ;   elle   a   pu  également   être 
tranfportée  de  l'intérieur  de  Rome 
comme  d'ailleurs.  M.  d'Anville  éta- 
blit fon  opinion   fur  des  preuves 
Géométriques  &  fur  des  faits;  1  °. 
on  trouve  un  Quinto  fubfiftant  fur 
la  Voye  Flaminienne  au  Nord  de 
Rome ,  &  un  Decimo  fur  l'ancienne 
Voye  qui  conduifoit  à  Laurcnipim 
vers  le  Midi.  La  diftance  entre  ces 
Lieux ,  V  compris  la  traverfée  de 
Rome  entière,  eft  au  plus  de  14 
milles  Romains  &  demi  fuivant  l'é- 
chelle de  l'Agio  Rotnano  arpenté 
par  Cingolani  ;  cependant  le  <Juin- 
to  d'une  part  marquant  la  Colonne 
du  Numéro  V  ,   &  le   Decimo  de 
l'autre  défignant  la  Colonne   du 
Numéro  X ,  la  diftance  du  Quinta 
au  Decimo  en  traverfant  Rome  eft 
de XV.  milles;  il  faut  dont  néceftai- 
rement  que  la  traverfée  de  Rome 
qui  eft  d'environ   1600  pas  Ro- 
mains foit  comprife  dans  la  diftan 


Midi ,  auront  commencé  à  fe  com- 
pter du  centre  de  la  Ville  ;  i°.  fui- 
vant l'Infcription  d'un  Marbre  Bar- 
berin  ,  Salvia  Marcellina  donna  au 
Collège  d'Efculape  quelques  lieux 
fitués  auprès  du  Temple  de  Mars , 
intra  Milliarium  I.  &  If.  ab  Urbe 
euntîbus ,   ce   Temple  étoit  fitué 
fur  la  Voye  Appienne,  près  de  la 
Porte  Capene  ,  fur  une  hauteur 
appellée  dans  les  Aéîes  de  S.  Sixte 
Clivas  Munis  ;  la  nouvelle  Porte 
Capene,  ou  de  S.  Sébaftien,  eft 
bâtie  fur  cette  éminence  ou  terrein 
élevé,  d'où  il  réfulte  que  les  diftan- 
ces  fur  la  Voye  Appienne  fe  com- 
ptoient   du  centre  de  Rome  ;  en 
effet  la  Porte  de  S.  Sébaftien  eft 
éloignée  de  14  ou  1500  pas  de 
l'ancien  Forum  Romanum  j  des  lieux 
voifins  du  Temple  de  Mars,  près 
de  l'emplacement  de  cette  Porte  , 
dévoient  être  fitués  intra  Aiillia- 
rium  I.  &  II..  comme  le  marque 
l'Infcription.    Cette    manière    de 
compter  les   diftances  eft  encore 
prouvée  par  la  pofition  de  plulieurs 
lieux  qui  fe  trouvent  fur  la  Voye 
Appienne  dont  nous  reprenons  la 
fuite  avec  M.  Pratilli.  Nous  ne  pou- 
vons décrire  d'après  cet  Auteur  les 
Edifices  te  les  autres  Monumens 
qui  fe  trouvoient  in  Via  Appui ,  le 
Scpiiz.onium  Severi ,  les  Tombeaux 
de  la  Famille  Arria ,  l'Arc  de  Con- 
ftantin  le  Grand,  le  Temple  de  la 
Fortune ,  le  Temple  de  Mars  donc 
nous  avons  parlé  ,  le  Tombeau  de 
Metella   femme   de   Craiïus  ,   les 
Tombeaux  des  Familles  Cecilia. 


ce ,  &  par  conféquent  les  diftances    Cor/ielia fServili*t/4tilia ,  &  autres 

Monumens 


SEPTEM 

Monumens  qu'on  peut  voir  dans 
l'Ouvrage  même  ;  nous  prenons  la 
fuite  des  lieux  plus  confidérables. 
Le  Bourg  ou  Village  de  BovilU 
étoit  à  X.  milles  de  Rome  ;  il  en 
eft  fouvent  parlé  dans  l'Hiftoire 
Romaine.  A  IV.  Milles  de  là  fe 
trouvoit  Arx  Mb  an  a ,  maintenant 
Albano.  Ce  lieu  étoit  fur  la  Voye 
Appienne,  au  pied  dn  Mont  Al- 
bain  ,  fur  lequel  étoit  ntuée  la 
Ville  d'Albe ,  la  Métropole  de  Ro- 
me, ruinée  dès  les  premiers  liccles 
de  Rome  ;  l'emplacement  qu'elle 
occupoit  s'appelle  Psla^olo,  fui- 
vant  M.  Pratilli,  &  dans  le  voifi- 
nage  fe  trouve  la  belle  &  agréable 
Maifon  de  Cartel  Gandolfe ,  où 
les  Papes  panent  ordinairement  le 
printemps  &  l'automne.  On  alloit 
enfuite  à  Aricia , 

Egrejfum  magnâ  me  txcfyit  Arici*  "Kornà , 

dit  Horace  ,  Livre  I.  Satyre  V. 
Ce  lieu  étoit  à  XVI.  Milles  de 
Rome  ,  fuivant  les  Itinéraires  & 
fuivant  Strabon  qui  compte  160 
Stades  ,  dont  dix  valoient  un  mil- 
le comme  M.  d'Anville  l'a  prou- 
vé ;  Denis  d'Halicarnafle  ne  com- 
pte que  120  des  ftades  ordinai- 
res de  8  au  Mille  ,  ce  qui  don- 
ne la  diftance  de  XV.  Milles.  Le 
lieu  fe  nomme  encore  la  Ric- 
cia  ,  dans  la  même  polition  locale 
que  Strabon  a  décrite  ,  dans  On 
lieu  bas  &  enfoncé ,  au-deffus  du- 
quel s'élève  un  coteau  affez  roide 
où  étoit  fitué  l'ancien  Château.  M. 
Pratilli  prétend  que  l'ancienne  Aii- 
cia  éloignée  de  Rome  de  XVI. 
Milles  ne  peut  être  la  Riccia  qui 
Septembre, 
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n'en  eft  qu'à  XIII.  ou  XIV.  Milles  ; 
M.  d'Anville  avoit  déjà  obfervé 
que  cette  diftance ,  depuis  la  Por- 
te Capene  jufqu'à  Aricia  :  "ne  ré- 
pondoit  pas  aux  mefures  des  An- 
ciens, tk  qu'il  falloir  partir  du  cen- 
tre de  Rome,  pour  retrouver  les- 
XVI.  Milles  des  Itinéraires.  Sur  la 
gauche  &  au-delà  d'Aricia,  étoit  le 
Temple,  le  Lac  Scie  Bois  Sacré  de 
Diane  Arïcine  :  on  y  vovoit  aulli  la 
Grotte  &  la  Fontaine  de  la  Nvm- 
phe  Egérie  ;  ce  lieu  fe  nomme 
Nemi. 

La  Voye  paffoit  enfuite  au-def- 
fous  de  la  Ville  de  Lanuvium ,  par 
le  lieu  nommé  Sub  Lanuvio  ,  où  eft 
maintenant  le  Pont  de  S.  Genna- 
rello  ;  enfuite  au  lieu  nommé  ad 
très  Tabernas  ,  qui  fuivant  Cicé- 
ron,  étoit  litué  à  l'endroit  où  la 
Voye  dAntium  à  Veletri  coupoit 
la  Voye  Appienne.  Cette  commu- 
nication a  été  reconnue  par  Holfte- 
nius  &  par  M.  Corradini  à  XXI. 
ou  XXII.  Milles  de  Rome  ;  par  là 
il  faut  corriger  l'Itinéraire  qui  mar- 
que la  diftance  trop  forte  &  Aricia. 
au  lieu  Ad  trcs  Tabernas  j  ce  lieu  a 
été  le  fiége  d'un  Evêque ,  comme 
on  le  voit  dans  l'Italia  Sacra  d'U- 
ghelli. 

On  paffoit  enfuite  par  le  lieu 
nommé  Ad  Sponfas  pour  arriver 
au  Forum  Appii.  Dans  cet  interval- 
le ,  près  du  lieu  de  Tré  Ponti  nom- 
mé dans  une  Infcription  A  TRI  Bus 
PONTibus ,  àcaufe  des  trois  Ponts 
conftruits  fur  la  petite  Rivière  de 
Nymphms ,  on  voit  encore  fur  pied 
deux  Colonnes  ,  la  XXXYIIII,-. 
à  la  Ton é  de  Tré  Ponti ,  &  la  XLe, 
Eece 
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un  Mille  plus  loin.  Les  Antiquai- 
res &  les  Sçavans  fe  font  partagés 
fur  la  pofition  du  Forum  Appii  j 
MM.  Corradini  &  Pratilli  le  pla- 
cent entre  la  XLIII.  &  la  XLIVe. 
Colonne ,  au  Cajar/llo  di  S.  Ainria 
où  l'on  trouve  plufieurs  vertiges 
d'Antiquité.  M.  d'Anville  le  fixe 
immédiatement  après  Tré  Ponti  à 
Borgo  Longo  ,  où  l'on  voit  en- 
core des  veftiges  de  Ville  entre  la 
XXXVIIIK  &  la  XLe.  Colonne; 
il  le  prouve  parce  que  le  Canal 
Decennovium  qui  avoit  XIX,  Milles 
de  long  s'étendoit  depuis  Tré  Pon- 
ti jufqu'à  Terracine,  &  les  Itiné- 
raires marquent  XVIlI.ouXVlIII. 
Milles  du  Forum  Appii  à  Terracine, 
Mais  ces  deux  Pofitions  qui  diffé- 
rent entr'elles,  de  III.  à  IV.  Milles 
fouffrent  des  difficultés.  La  diftan- 
ce  de  Rome  à  Terracine  étoic  de 
€i  Milles  ;  fçavoir  de  Rome  à  Tré 
Ponti,  où  la  XXXIXe.  Colonne  fub- 
fifte,  3  9  Milles;  de  Tré  Ponti  à  lafin 
du  Canal  Decennovium  ,  I  ij  Milles  ; 
&  de  la  à  Terracine,  3  Milles. 
ÎAillin  tum  pranfî  tria  reftmus  ; 

dit  Horace.  Total ,  61  Milles. 

Si  le  Forum  Appii  e{[  le  Cafarillo  , 
il  faut  en  compter  62  ou  5 3  ;  fi 
Borgo  Longo  eft  l'emplacement  du 
Forum  Appii ,  on  ne  trouvera  que 
5  7  ou  5  8  Milles  de  Rome  à  Terra- 
cine. Il  faut  remarquer  que  le  ca- 
nal du  Decennovium ,  qui  commen- 
çoità  Tré  Ponti  n'alloitpas  jufqu'à 
Terracine  qui  eft  fur  une  Monta- 
gne; fuivant  Horace,  on  quittoit 
le  Canal ,  &  on  montoit  enfuite 
pendant  trois  Milles  pour  arriver 
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à  Terracine ,  en  deçà  de  laquelle 
le  Canal  fe  déchargeoit  dans  la 
mer.  Ainfi  le  Forum  Appii  dévoie 
être  au-delà  de  Tré  Ponti  ,  à  envi- 
ron trois  milles  ;  &  s'il  nous  eft 
permis  depropofer  aulfi  notre  opi- 
nion ,  nous  penfons  que  ce  Forum 
étoit  fitué  vers  la  XLIIe.  Colonne 
près  de  laquelle  étoit  bâtie  la  célè- 
bre Eglife  de  S.Paul,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  un  Diplôme  de 
la  Ville  de  Sezza  ,  Infundo  S.  Pau- 
li.  On  voit  par  les  Aâes  des  Apô- 
tres que  les  Fidèles  de  Rome  allè- 
rent au-devant  de  S.  Paul  jufqu'à 
Forum  Appii  j  les  Chrétiens  au- 
ront fait  bâtir  une  Eglife  dans  le 
lieu  même  de  la  première  entre- 
vue du  S.  Apôtre  qui  étoit  mené 
captif  à  Rome.  Le  Forurn  Appii 
étoit  vis-à-vis  des  vignobles  de  Se- 
tU  (Plin.L.  XVI.  C.  16)  un  ra- 
meau de  la  Voye  Appienne  fe  dé- 
tachoit  entre  la  XLl.  &  la  XLIK 
Colonne  ,  &  conduifoit  à  Setia. 
(  Sezza  )  par  un  ancien  Pont con- 
ftruit  fur  le  Fiumicello  ;  c'étoit  la 
Voye  de  communication  entre  Fo- 
rum Appii  &  la  Ville  de  Setia  ,•  au 
refte  la  pofition  du  Forum  Appii 
à  la  XLIK  Colonne  lève  toutes  les 
difficultés  ;  en  comptant  XIX.  Mil- 
les de  cette  Colonne  à  Terracine, 
on  aura  61  Milles  qui  eft  la  diftan- 
ce  Itinéraire  de  Rome  à  cette  Ville  j 
le  Canal  du  Decennovium  qui  fi- 
nit à  trois  milles  en-deçà  de  Terra- 
cine ,  a  du  commencer  à  trois  mil- 
les en  deçà  du  Forum  Appii ,  & 
c'eftla  pofition  de  Tré  Ponti  à  l'é- 
gard de  la  XLIK  Colonne. 
Le  Canal  pafloit  par  le  Forum 
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où  l'on  pouvoir  s'embarquer  pour 
éviter  le  pavé  de  la  Voye  ;  on  y 
trouvoit  un  grand  nombre  de  Ma- 
riniers pour  le  fervice  du  Public  , 
Inde  Forum  Appii 
Differtnm  Nautis. 

Horace  décrit  agréablement  les 
aventures  qui  lui  arrivèrent  au  Fo- 
rum &  à  fon  pafTage  fur  le  Canal. 
L'Itinéraire  de  Jérufalem  place 
le  lieu  ad  Médias  à  IX.  Milles  du 
Forum  &  à  X.  de  Terracine.  On 
trouve  fur  la  Voye  Appiennelelieu 
nommé  Adeja  ,  dans  une  pofition 
convenable  aux  anciennes  distan- 
ces, &  qui  conferve  quelque  ref- 
femblance  au  nom  ancien  Ad  Mé- 
dias. M.  Pratilli  penfe  que  Me  fa  eft 
l'emplacementde  la  Ville SueJJa  Po- 
metia  j  il  n'en  donne  aucune  preu- 
ve. Il  eft  encore  moins  fondé  à  pla- 
cer le  lieu  ad  Médias  au-delà  du 
Temple  de  la  DéefTe  Feronia  ;  ce 
Temple  n'étoit  qu'à  trois  Milles  de 
Terracine ,  vers  l'extrémité  du  Ca- 
nal Dccennovium.  Horace  étant  for- 
ti  du  Bateau  fe  lava  les  mains  &  le 
vifage  à  la  Fontaine  de  la  DéefTe  , 
&  monta  enfuite  pendant  trois  Mil- 
les pour  arriver  à  Terracine. 

; . .  i .  Quartà  vix  demum  exponimur  horà. 
Or*    tnanujque  tu.î  lnvimus  ,  Feronia  , 

lymphâ  : 
lAillta  lune  pranfi  tria  repimus  ;    etque 

fubimut 
Impofitum  faxii  latj  candentibus  Anxur. 

Le  lieu  ad  Médias  étoit  à  X.  Mil- 
les de  Terracine  ;  on  ne  peut  donc 
le  placer  entre  le  Temple  de  la 
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DéefTe  Feronia  &  cette  Ville. 

II.  M.  Pratilli  décrit  au  fécond 
Livre  la  fuite  de  la  Voye  Appienne 
depuis  Terracine  jufqu'à  Capouë, 
elle  pafToit  par  Fondi,  Formies, 
Minturnes ,  Sinuefïè  ,  le  Pont  de 
Campanie ,  &  Caftlinum. 

La  Ville  de  Terracine ,  nommée 
dans  les  premiers  temps  Anxur ,  eft 
fituée  fur  des  rochers  fort  élevés. 

Impojitum  faxis  laie  candentibus  Anxur. 

d'où  l'on  découvre  la  Mer,  l'Ifle 
Ponza ,  le  Cap  Circello  ,  &  la  vafte 
plaine  des  Marais  Pomptins  ;  elle 
avoit  autrefois  un  Port  commode 
qui  eft  maintenant  comblé.  Cette 
Ville  reçut  l'an  424  de  la  Fonda- 
tion de  Rome ,  une  Colonie  qui 
fut  renouvellée  par  Augufte  ;  elle 
fut  ravagée  par  Alai  ic  Roi  des  Gots, 
rétablie  par  le  Roi  Théodoric,  re- 
paie p.tr  Belifaire  ,  foumife  aux 
Lombards ,  pillée  par  les  Sarrafins 
en  845  ,  conquife  par  Roger  Roi 
de  Sicile,  poflédée  par  le  Pape  Eu- 
gène III.  &  par  fes  SuccefTeurs; 
Innocent  VII.  la  céda  à  Ladiflas 
Roi  de  Naples ,  elle  eft  revenue  au 
S.  Siège  qui  la  pofféde  encore  au- 
jourd'hui. M.  Pratilli  décrit  fort 
au  long  les  veftiges  du  Temple  de 
Jupiter  Anxur  ou  Imberbis,  de  plu- 
fieurs  autres  Temples,  les  Infcrip- 
tions  &  autres  Antiquités  de  Ja 
Ville  de  Terracine.  A  cinq  ou  fix 
Milles  de  la  Ville,  près  de  Portelia , 
qui  fait  la  féparation  des  Etats  de 
l'Eglife  &  du  Royaume  de  Naples , 
M.  Pratilli  a  découvert  une  Colon- 
ne Milliaire  numérotée  L.XVII. 
La  Ville  de  Fundi  eft  éloignée  de 
Eeee  ij 
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Terracîne  de  XIIII.  Milles  Ror  vue  ,  le  voifinagedelaMer,  l'aboiî- 
mains.  Cette  Ville  célèbre  dans  dance  des  eaux  &  la  bonté  de  l'air, 
l'Hiftoirea  été  Colonie  Romaine  ,  rendoient  la  fituation  de  Formies 
fon  Magiftrat  portoit  la  Prétexte  &  extrêmement  agréable,  Les  Rô- 
le Latidavc  comme  les  Sénateurs  mains  y  avotent  de  magnifiques 
Romains  ,  Horace  fe  moque  de  Maifons  de  Campagne  ;  une  des 
ce  Magiftrat  de  Campagne  &  de     plus  célèbres  étoit  celle  de  Cicé- 

ron  ,  fur  la  droite  de  la  Voye  Ap- 
pienne  ,  à  deux  cens  pas  de  la  Mer  , 


fes  vains  ornemens 

Fundos  Atifidio  Lufco  Pritore  libenter 
Linjiiimus,  infant  ridentes  pr&miaScri&&  , 
Pritextam  ,  &  Ltttum  davum  ,  pruntjne 
batillurn. 

La  Ville  fut  ravagée  par  les  Sarra- 
fîns  en  845  ;  Barberoufe  Capitan 
Pacha  de  Soliman  II.  la  pilla  &  la 
ruina  en  1 5  3  4.  Le  Duc  de  Médina 
de  las  Torrés  la  rétablit  en  1640. 
On  y  trouve  beaucoup  d'Anti- 
quités. 

En  arrivant  au  pied  du  Mont 
de  Cecube  ,  avant  que  de  mon- 
ter au   Château  d'Itri  ,  on    voit 


vers  une  Tour  qu'on  appelle  Torrc 
ai  Cicérone  j  ce  grand  Orateur  s'y 
retira  pour  fe  foultraire  aux  fureurs 
du  Triumvirat  ;  il  s'y  embarqua 
pour  le  réfugier  en  Grèce ,  mais 
les  vents  contraires  rejettérent  la 
barque  fur  la  Côte  de  Gaéte  ;  il 
fut  cruellement  mafTacré.  La  Ville 
de  Formies  fut  pillée  par  les  Gots 
&  par  les  Vandales.  Les  Sarrafins 
la  détruifirent  au  neuvième  fiécle  ; 
fon  fiége  Epifcopal  fut  transféré  à 
Gaéte  en  840.  On  a  trouvé  dan3 
fes  ruines  ce  beau  Vafe  Antique  , 


une  Colonne  Milliaire  numérotée  repréfentant  les  Fèces  deBacchus, 
LXXVIU.  Le  vin  de  Cécube  ,  au-  qui  a  été  porté  à  Gaéte  où  on  le 
trefois  fi  eftimé  des  Romains,  eft  voit  encore.  Ses  ruines  s'étendenc 
maintenant  d'une  mauvaife  qualité,  depuis  Caftelloné  jufqu'à  Mola. 
&  fe  gâte  aifément  ;  les  Anciens,     La  Voye  Appienne  conduifoit  de 

Formies  par  le  rivage  de  la  Mer  à 
la  Ville  de  Minturnes,  fituée  fur  la 
rivière  de  Liris  ou  Garigliano  , 
à  trois  Milles  de  la  Mer  &  à  IX. 
Milles  de  Formies.  La  Ville  de  Min- 
turnes reçut  une  Colonie  Romaine 


dit  M.  Pratilli ,  donnoient  plus  de 
foin  à  cultiver  ces  Vignes ,  à  taire 
&  à  conferver  le  Vin.  En  dépen- 
dant la  Montagne  on  arrive  dans 
une  Plaine  où  étoit  fituée  la  Ville 
de  Formies  à  XIIII.  Milles  de Fon- 
di.  Horace  y  coucha. 
In  Mamurr*rum  lajfî  âeinde  urhe  manc- 
mus. 

Les  M.nnnrra, ,  famille  illuftre  de 
Rome  avoient  à  Formies  une  Mai- 
Son  dont  on  voit  encore  les  rui- 
nes au  lieu  nommé  Alurrano,  La 


l'an  458  ;  ayant  été  ruinée  par  les 
Sarrafins  au  neuvième  fiécle,  elle 
n'a  point  été  rétablie.  On  y  voit 
les  vertiges  d'un  magnifique  Amphi- 
théâtre ,  &  d'un  Aqueduc. 

La  Voye  patfoit  au  travers  de 
Minturnes  qui  étoit  fituée  fur  la 
jive  droite  de  la  Rivière;  elle  coa- 
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tïnuoit  fur  une  Chauffée  au  travers 
des  Marais ,  enfuite  par  le  pied  du 
mont  Mafficus  ,  elle  arrivoit  à  Si- 
nuefTe  ,  dont  on  voit  de  grandes 
ruines  fur  le  bord  de  la  Mer  en 
deçà  de  Mondragone.  Horace  parle 
de  SinuelTe  : 

....  Poflera  lux  oritur  mulib  gratîjfima  ; 

namipte 
Plottus  &  Vnriui  Sinuejjs. ,  VirgHiiifqtU 
Cccurntnt. 

Environ  deux  Milles  au-delà  de  Si- 
nuefle ,  au  lieu  nommé  Bagni  où 
étoient  les  Thermes  de  Sinuefle  fi 
célèbres  dans  l'Hiftoire ,  on  a  dé- 
couvert la  Colonne  CVIIII,  &  un 
peu  plus  loin  près  le  Château  mo- 
derne de  Mondragone,  la  Colon- 
ne CX ,  d'où  il  réfulte  que  la  Ville 
de  Sinuefle  étoit  vers  la  Colonne 
CVII.  &  Minturnes  qui  en  étoit 
éloignée  de  9  Milles  vers  la  Co- 
lonne LXXXXVIII. 

A  la  pointe  du  Mont  Mafficus 
nommée  la  Rocca  di  Mondragone, 
la  Voye  Appienne  tournoit  fur  la 
gauche  Se  conduifoit  directement 
à  Cafuimtm  &  à  Capouë  ;  vers  la 
même  pointe ,  la  Voye  Domitien- 
ne  fe  détachoit  de  l'Appienne  fur 
la  droite  &  conduifoit  par  les  bords 
de  la  Mer ,  à  Literne ,  à  Cumes  ,  & 
à  Pouzzoles  ;  on  en  peut  voir  la  def- 
cription  par  M.  Pratilli. 

La  Rocca  di  Mondragone  eft  célè- 
bre dans  l'Hiftoire  du  moyen  âge  ; 
c'étoit  un  Château  bâti  par  les 
Lombards  fur  la  pointe  du  Mont 
Mafficus  pour  arrêter  les  courfes 
des  Sarrafins  ,  qui  s'étoient  établis 
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fur  le  Garigliano.  Ce  Château  a 
été  abandonné  depuis  quatre  fié- 
cles  ;  le  nouveau  Château  de  Mon- 
dragone eft  dans  la  Plaine  au  pied 
de  la  Montagne  ,  la  Terre  a  été 
érigée  en  Duché.  La  Voye  Appien- 
ne pafloit  entre  le  nouveau  Châ- 
teau &  le  pied  de  la  Montagne ,  elle 
conduifoit  au  Pont  de  Campanie, 
à  IX.  Milles  de  Sinuefle ,  fur  la  pe- 
tite Rivière  de  Saz-o ,  nommée  en- 
core Saoné  ;  ce  Pont  étoit  vers  le 
lieu  nommé  Aï  Molino  de  Mona- 
cl:-ï. 

Proxlmx    Cum^ano    Ponti  qui,   Villul» 

tcHum 
Priluit, 

Enfuite  la  Voye  pafloit  entre  la 
Plaine  de  Falerne  &  le  Campus 
Stellatinus.  On  trouvoit  à  quatre 
Milles  du  Pont  la  Ville  &  Colonie 
à'Urbana  quia  été  ruinée  par  les 
Sarrafins  ;  on  arrivoit  au  lieu  nom- 
méadOtlavum  qui  étoit  à  la  VIII". 
Colonne,  en  comptant  depuis  Ca- 
pouë. La  Voye  paflbit  le  Vulrurne 
fur  le  Pont  de  la  Ville  de  Cafîlinum 
qui  reçut  une  Colonie  Romaine 
l'an  694  de  Rome  ;  cette  Ville 
étoit  dans  un  état  de  ruine  au 
temps  de  Pline  ,  on  y  voit  encore 
un  Pont  magnifique.  La  Ville  de 
Capoue  ayant  été  ruinée ,  les  Com- 
tes Landon  &  fes  frères  firent  bâ- 
tir la  nouvelle  Capoue  en  partie 
fur  l'emplacement  de  Cafîlimtm  ,  & 
y  tranfportérent  l'an  8  5  6  de  Jefus- 
Chrift ,  les  Habitans  de  l'ancienne 
Capouë,  qui  en  étoit  éloignée  ds 
trois  Milles  vers  le  couchant  d'Hy- 
ver.  Horace  étant  parti  du  Pont  de 
Eeee  iij 


586         JOURNAL   DES  SÇAVANS, 


Campanïe  arriva  de  bonne  heure  à 
Capouë  ,  qui  n'en  étoit  éloignée 
que  de  XVII.  Milles  ,  environ  6 
Lieues  communes  de  France. 
Mine  midi  Capu&  clitellas  tempore  ponunt. 

Telle  eft  la  fuite  des  Lieux  &des 
Diftances  entre  Rome  &  Capouë , 


point  central  ,  d'où  les  diftances 
fe  comptoient  dans  l'étendue  de 
leur  Territoire  ou  de  leur  Dépar- 
tement. 

Nous  obferverons  encore  que 
M.  Pratilli  dans  un  Ouvrage  de 
cette  importance  auroit  dû  définir 
&  fixer  la  longueur  de  l'ancien  Mil- 


de  tous  les  détails. 

De  Rome, 

A  Arïeia, 

XVI.  Milles. 

à  Appii  Forum. 

XXVI. 

JÏd  Médias. 

IX. 

à  Terracine. 

X. 

à  Fundi. 

XII1I. 

à  Formies. 

xmi. 

à  Minturnes. 

IX. 

à  SinuefTe. 

IX. 

au  Pont  de  Campanie.  IX. 
Ad  Oclavum,  IX. 

à  Capouë.  VIII. 


déterminée  par  les  Colonnes  Mil-  le  Romain,  en faifant mefurer avec 
liaires  &  par  les  Itinéraires.  Nous  la  chaîne  la  diftance  d'une  Colonne 
croyons  devoir  donner  le  réfultat    à  une  autre  Colonne  immédiate , 

comme  il  s'en  trouve  plufieurs  en- 
core fublîftantes  fur  la  Voye  Ap- 
pienne.  Notre  Sçavant  parle  de 
Milles,  fans  déterminer  la  nature 
&  la  valeur  de  ces  Milles-  Le  Mille 
Romain  ancien ,  évalué  à  75  5  Toi- 
fes  de  Paris ,  étoit  plus  court  que  le 
Mille  Romain  moderne  ;  le  Mille 
commun  d'Italie  plus  grand  que 
ceux-ci ,  eft  plus  court  que  les  Mil- 
les de  Venife&  de  Piémont.  Il  au- 
roit donc  fallu  pour  l'inftruétion  des 
Lecteurs,  donner  quelqueexplica- 
tion  fur  la  valeur  des  Milles  moder- 
nes que  l'Auteur  compte  d'un  lieu 
à  l'autre. 

Au  refte  l'Ouvrage  de  M.  Pratilli, 
doit  intéreffertouslesSçavans&îes 
Amateurs  de  l'Hiftoire  Romaine  ; 
outre  l'examen  exact  des  veftiges 
&  de  la  direction  de  la  Voye  Ap- 
pienne, l'Auteur  décrit  les  Monu- 
mens,  &  les  Infcriptions  dont  plu- 
lonnes  étoient  numérotées  depuis  fleurs  étoient  inconnues;  il  donne 
Rome,jufqu'à  l'extrémité  du  La-  l'Hiftoire  des  Villes  &  des  Lieux 
tium  pris  dans  fa  plus  grande  éten-  confidérables  qui  fe  trouvoient.fur 
due,  c'eft-à-dire,  jufqu'au-delà  de  la  Voye  Appienne.  &  fur  les  autres 
SinuefTe  ;  mais  dans  la  Campanie,  Voyes  qu'il  a  examinées.  Nousdon- 
les  Colonnes  étoient  numérotées  en  nerons  dans  le  fécond  Extrait  la 
comptant  depuis  Capouë.  Les  fuite  de  la  Voye  Appienne,  depuis 
grandes  Villes  étoient  comme  un    Capouë  jufqu'à  Bandes, 


Total ,  CXXXIII.  Milles. 

L'Itinéraire  de  Jérufalem  en  com- 
pte CXXXVI.  Fit  à  Capua  ufque 
ad  urbern  Romarn  M.  CXXXVI.  La 
correction  eft  facile ,  en  féparant  les 
deux  jambages  de  TV.  qui  fe  con- 
fond ordinairement  avec  deux  II 
dans  les  Manufcrits. 

Nous  remarquerons  que  les  Co- 
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'AfrD!   niIRE  ^CL0/REJET  VELEFE*  EN  TOUTE 

Mondes  Oifeaux  Domefii^ues  de  toute  efpéce ,  foit  par  le  moyen  de 
la  chaleur  du  fumier ,  fou  par  le  moyen  du  fit,  ordinaire    Par  M  D  F 
ReAUMUR    de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  &c.  Commandeur  & 
Intendant  de  l  Ordre  Royal    &  Militaire  de  S    Louis      in  12     T 
fécond,  pp.  33s>.  A  Paris,  de  l'Imprimerie  Royale    î7i~9  " 


MOmsieur  deRéaumuraprès 
avoir  donné  dans  le  premier 
Tome  de  cet  ouvrage ,  des  moyens 
auffi  furs  que  faciles  ,  pour  faire 
éclorre  toutes  fortes  d'Oifeaux  do- 
mefHques  par  la  chaleur  du  fu- 
mier ,  ou  par  celle  du  feu  ordinaire , 
enfeigne  dans  le  fécond  ,  dont  il 
nous  refte  à  rendre  compte ,  la  ma- 
nière de  les  élever  fans  le  fecours 
des  Poules  ,  &  d'y  réuffir  avec 
beaucoup  moins  de  foins  &  de  dé- 
penfe  qu'on  ne  fe  le  feroit  d'abord 
imaginé. 

Il  expofe  dans  le  premier  des 
quatre  Mémoires ,  dont  ce  volume 
eft  compofé ,  différens  moyens  de 
fuppléeraux  mères,  qui  manquent 
aux  poulets  éclos  dans  les  fours ,  & 
d'y  fuppléer  même  avantageufe- 
ment. 

Il  montre  d'abord  qu'on  peut 
employer  les  Chapons  à  cet  ufage, 
qu'ils  s'affectionnent  aux  jeunes 
Poulets  auffi  facilement  que  les 
Poules  qui  les  ont  couvées  ,  & 
qu'outre  cela  on  peut  leur  en  don- 
ner un  plus  grand  nombre  à  con- 
duire. Mais  quelque  facile ,  &  quel- 
que fure  que  foit  cette  méthode  il 
en  a  trouvé  une  autre  qui  l'eft  en- 
core plus;  elle  confifte  à  fe  fervir 
de  ces  mêmes  couches  de  fumier, 
de  ces  mêmes  étuves  qui  ont  tenu 


heu  de  mères  aux  Poulets  pour  les 
faire  éclorre.  Ces  couches,  ces  étu- 
ves fuffiront  pour  les  mettre  par- 
faitement à  couvert  des  injures  de 
l'air,  &  pour  leur  donner  la  force 
néceflaire  pour  croitre  auffi  prom- 
ptement  qu'ils  auroient  fait  avec 
le  fecours  d'une  poule. 

Les  expériences  qu'il  en  a  faites, 
&  que  fur  fes  inftruétions  plufieurs 
perfonnes  ont  répétées,  ont  réuffi  fi 
parfaitement,  que  M.  de  Réaumur 
ne  a-amt  pas  d'aflurer,  &  Ion  fçait 
qu'il  n'afïure  rien  légèrement ,  qu'il 
y  a  même  à  gagner  en  ôtant  aux 
Poules  les  Poulets  qu'elles  auront 
fait  éclorre,  pour  les  foigner  felou 
1  une  ou  l'autre  de  ces  méthodes. 

Il  explique  d'abord  celle  qui  exi- 
ge une  couche  de  fumier,  ôc  don- 
ne pour  toutes  les  deux  la  manière 
de  conftruire  des  mères  artificielles 
lous  lefquelles  les  jeunes  Poulets 
puifTent  trouver  une  chaleur  égale 
a  celle  d'une  poule  qui  les  couve- 
roit. 

Or  cette  mère  artificielle  n'effc 
autre  chofe  qu'une  efpéce  de  Pu- 
pitre ,  tel  que  ceux  dont  on  fe  ferc 
pour  écrire,  &  dont  l'intérieur  eft 
revêtu  d'une  bonne  fourure. 

On  s'attire  du  degré  de  chaleur 
qui  y  règne ,  comme  on  s'a/Ture  de 
celui  de  h   chaleur  des  fours  à 
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Poulets ,  c'eft-à-dii  e ,  par  Je  moyen 
d'un  Thermomètre ,  &  même  d'un 
Thermomètre  à  fuif  qui  coûte  peu , 
&  que  M.  de  Réaumur  a  inventé  , 
comme  nous  l'avons  dit  dans  l'ex- 
trait du  premier  Tome,  pourl'ufa- 
ge  du  peuple  &  des  gens  de  la 
Campagne. 

Ce  n'eft  pas  cependant  fans  avoir 
«prouvé  bien  des  contrariétés ,  que 
J/illufti'e  Académicien  eft  parvenu 
à  trouver  des  manières  auiîï  fures 
&  aulïi  faciles  que  celles  qu'il  ex- 
pofe  ici ,  pour  fuppléer  aux  mères. 
Ainfi  dans  la  vue  d'épargner  aux 
autres  des  épreuves  dans  lefquelles 
le  feul  amour  du  bien  public  pou- 
voir le  foutenir ,  il  raconte  les  dif- 
férens  accidens ,  qui  dans  les  pre- 
miers temps  qu'il  a  commencé  d'é- 
lever des  Poulets  fans  le  fecours  des 
Poules  ,  ont  fouvent  trompé  fes 
efpérances  ;  il  donne  la  manière  de 
prévenir  ces  accidens  ou  d'y  remé- 
dier. »  J'ai  regret,  dit-il  ,  de  ne 
s>  pouvoir  le  faire  fans  entrer  dans 
»  des  détails  ,  qui  ne  fçauroient 
5>  être  qu'ennuyeux  à  tous  ceux.qui 
s»  ne  fongent  pas  à  mettre  la  main 
»>  à  l'œuvre  ;  mais  ce  n'eft  pas  un 
s>  ouvrage  agréable  ,  c'en  eft  un 
»>  utile  que  je  me  fuis  propofé. 

Comme  la  pureté  de  l'air ,  &  l'é- 
galité de  la  chaleur  font  ce  qu'il  y 
a  de  plus  eflentiel  pour  la  confer- 
vation  des  jeunes  Poulets ,  &  qu'il 
eft  beaucoup  plus  aifé  de  fe  procu- 
rer ces  deux  avantages  par  les 
fours  &  les  étuves  que  par  les  cou- 
ches à  fjjoiier,  il  préfère  par  cette 
raifon  les  pouiïiniéres  échauffées 
par  la  chaleur  du  feu ,  à  celles  qui 
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le  feroient  uniquement  par  celle  du 
fumier. 

Après  avoir  fait  le  calcul  du  bois 
qu'on  peut  brûler  dans  une  étuveà 
Poulets ,  il  convient  que  h  on  n'y 
en  élevoit  que  douze  ou  quinze , 
la  dépenfe  excéderoit  le  profit  ; 
mais  il  affure,  que  fi  on  y  en  tient 
à  la  fois  plufieurs  centaines,  même 
un  millier,  comme  on  le  peut  ,  la 
dépenfe  du  bois  fera  fi  modique  , 
qu'elle  ne  renchérira  pas  allez  les 
Poulets  pour  effrayer  les  Ache- 
teurs. 

Du  refte  malgré  les  détails  dans 
lefquels  M-  de  Réaumur  eft  entré 
par  rapport  aux  différentes  métho- 
des, par  lefquelles  on  peut  réufîîr 
à  élever  des  Poulets  fans  le  fecours 
des  véritables  mères,  il  avertit  en 
finiffant  ce  Mémoire  ,  qu'il  n'en  a 
prefque  donné  que  l'efprit.  »  On 
»  perfeétionnera,  dit-il,  ce  que  je 
»>  n'ai  fait  qu'ébaucher.  C'eft  ici , 
»  ajoute-t'il ,  une  matière  où  l'on 
»  peut  fe  retourner  de  bien  des  fa- 
55  çons ,  par  rapport  à  laquelle  on 
55  peut  imaginer  bien  des  procédés 
»5  differens  :  mais  il  affure  que  fi 
55  entre  ceux ,  qu'il  a  indiqués ,  on 
>5  en  choilit  un  ,  &  qu'on  le  fuive 
>5  avec  attention  ,  on  verra  mourir 
»s  proportionnellement  beaucoup 
55  moins  de  poulets  ,  qu'il  n'en 
>5  meurt  fous  les  mères. 

Il  traite  .en  particulier  dans  le 
deuxième  Mémoire ,  de  la  nourri- 
ture des  Poulets,  matière  d'autant 
plus  neuve  &  d'autant  plus  intéref- 
fante,  qu'elle  n'a  jamais  pu  être 
difcutée  par  ceux  qui  foignent  les 
baiïecours  ;  qu'elle  renferme  des 
examens 
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examens  au-deflus  de  leur  portée, 
&  dont  la  combinaifon  eft  li  diffi- 
cile ,  que  M.  de  Rcaumur  avoue  , 
qu'il  ne  fe  trouve  même  en  état 
d'en  donner  ici  qu'une  ébauche. 
IVÎais  en  tout  genre  les  ébauches 
des  grands  Maîtres  l'emportent 
toujours  fur  les  ouvrages  les  plus 
finis  des  Artiftes  ordinaires. 

Il  remarque  d'abord  que  la  di- 
ftribution  des  efpéces  d'Oifeaux 
en  celles  qui  font  exemptes  comme 
les  Poules,  les  Perdrix  ,  les  Din- 
des, &c.  du  loin  de  nourrir  leurs 
petits,  Si  en  celles  qui  en  lont 
chargées ,  comme  les  Pigeons ,  les 
Grives,  les  Pies,  les  Corbeaux, 
les  Moineaux  .  cxc.  c'eft-à-dire,  en 
efpéces  très-fécondes ,  &  en  celles 
qui  le  (ont  peu  ,  a  été  bien  faite  à 
notre  avantage.  Il  y  auroit ,  dit-  il , 
beaucoup  à  perdre  pour  nous,  li 
lesOifeaux  de  proye,  les  Corneil- 
les ,  les  Pies  avoient  la  fécondité 
des  Poules  ,  &  que  celles-ci  n'euf- 
fent  que  la  fécondité  aétuelle  de 
ces  oifeaux  qui  nous  font  li  nuifi- 
bles,  ou  dont  nous  ne  fçavons  au 
moins  faire  aucun  ufage.  Ce  font 
là  ,  continue-t'i!  ,  de  ces  arrange- 
mens  que  nous  ne  vo_\  ons  pas  avec 
allez  de  reconnoiflance  pour  celui 
à  qui  nous  les  devons. 

De  ces  remarques  M.  de  Réau- 
mur  defcend  aux  obfervations  qu'il 
a  faites  (ur  les  moyens  de  procu- 
rer aux  Poulet*  une  nourriture  fai- 
ne ,  facile  à  préparer,  &  de  moin- 
dre depenfequ'ii  eft  pollible.  Com- 
me ce  n'eft  que  pendant  les  deux 
mois  environ  qu'on  les  tient  ren- 
fsimes  dans  la  pouffiniére,  que  la 
Septembre, 
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dépenfe  néceffaire  pour  les  nour- 
rir ,  devient  un  objet  vraiment  di- 
gne d'attention,  c'eft  auffi  princi- 
palement de  ce  côie  là  qu'il  a  tour- 
né fes  examens  &  fes  recherches. 

Il  prouve  qu'au  moyen  de  l'her- 
be qu'on  peut  leur  donner  dans 
les  poufîiniéres  ,  &  d'un  grand 
nombre  dmfecles  qu'ils  y  trouvent, 
les  frais  pour  les  y  élever,  ne  doi- 
vent pas  être  fenfiblement  plus 
grands ,  que  ceux  qu'exigent  les 
poulets  qu'on  laille  vivre  dans  les 
cours ,  &  auxquels  on  donne  pour- 
tant du  grain.  Mais  quoiqu'il  ne  foie 
pas  aifé  défaire  l'évaluation  de  ces 
frais,  différentes  expériences  qu'il 
rapporte,  montrent  clairement,  que 
dans  l'âge  où  le  jabot  des  Poulets 
n'a  que  la  grofleur  d'un  pois  ,  &c 
jufqu'à  l'âge  ,  où  il  n'a  environ  que 
celle  d'une  cerife  ,  c'eft  à  dire  ,  de- 
puis qu'un  poulet  eft  né,  jufqu'à 
ce  qu  il  ait  environ  un  mois ,  ce 
qu'il  en  coûte  chaque  jour  en  pain 
&  en  millet  pour  les  nourrir ,  eft 
bien  peu  de  chofe ,  &  qu'il  en  eft 
de  même  pour  le  fécond  mois , 
temps  après  lequel  on  peut  les  laif- 
ler  vivre  en  liberté. 

Mais  que  coûtent  à  nourrir  les 
Poulets  dans  cet  état  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  devenus  auflî  grands 
qu'ils  peuvent  le  devenir,  que  coû- 
tent à  nourrir  les  Poules,  les  Cha- 
pons &  les  Coqs  ,  c'eft  ce  qu'on 
apprendra  ici  de  différentes  expé- 
riences que  M.  de  Réaumura  faites 
fur  les  fix  différentes  efpéces  de 
grains,  c'eft-à-dire,  d'Avoine, 
d'Orge,  de  blé  Noir,  de  blé  de 
Turquie,  de  Seigle  ,  ou  de  Fro- 
Fffi 
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dont  on  a  coutume  de  les    core  des  fupplémens  à  la  nourrita- 


590 

ment 

nourrir  félon  les  pays ,  les  faifons, 

ou  la  faculté  des  particuliers. 

Ces  expériences,  cju'il  a  variées 
en  une  infinité  de  manières ,  l'ont 
mis  en  état  de  donner  une  table 
exacte  de  ce  qu'une  Poule  mange 
de  chacun  de  ces  grains,  ce  qui  va 
environ  p3r  jour  à  un  quart  de  li- 
tron d'Orge  ,  mefure  de  Paris ,  & 
pour  l'année  à  peu  près  à  lix  boif- 
feaux.  Enforteque  lorfqu  il  ne  vaut 
que  7  liv.  1  o  f.  la  Poule  dépenfe 
dans  fon  année  5  liv.  1 5  f-  fomme 
dont  on  fera  rembourfe  avec  pro- 
fit ,  lorfque  le  nombre  d'oeufs  qu'el- 
le aura  pondus  ,  fera  de  plus  de 
7  5  :  car  il  n'y  a  point  de  faifon  , 
où  un  œuf  frais  ne  vaille  à  Paris  au 
moins  un  fou ,  &  il  y  en  a  où  il 
vaut  deux  tiers  &  quatre  fois  da- 
vantage. 

Mais  la  dépenfe  dont  M.  de 
Réaumur  donne  ici  l'évaluation  , 
eft  celle  d'une  Poule,  non  feule- 


re  qu'on  leur  donne  dans  les  fu- 
miers des  écuries  ,  dans  les  In- 
fectes qui  s'y  trouvent  &  dans  l'her- 
be des  cours ,  ne  dépenfent  chacun 
par  an ,  qu'un  boiffeau  d'Orge,  c'eft- 
à-dire ,  moins  de  huit  fous,  en  met- 
tant le  feptier  au  prix  ci-deflus  men- 
tionné. Mais  il  remarque  que  ce 
grain  proportionnellement  aux  au- 
tres ,  eft  beaucoup  plus  cher  à  Paris 
que  dans  les  Campagnes. 

Peut-on  douter  que  les  Poules 
ne  foient  faites  pour  pouvoir  vi- 
vre ,  quand  même  nous  n'aurions 
aucun  foin  d'elles;  en  effet  la  nour- 
riture de  la  Volaille  ne  coûte  rien 
à  la  Campagne.  La  dépenfe ,  dit-il , 
n'eft  pas  de  là  faire  vivre,  mais  de 
l'engrahTer.  Prodiguât-t'on  même 
le  grain  aux  Poules ,  le  calcul  qu'il 
a  fait  du  nombre  d'œufs  qu'une 
Poule  pond  ordinairement  par  an , 
apprend  ,  qu'elles  ont  toujours  dans 
leurs  œuts  de  quoi  payer  leur  dé- 


ment privée  de  la  liberté  d'aller  penfe;  &  à  l'égard  des  Poulets,  qui 
paître  fur  quelque  gazon,  mais  me-  ne  peuvent  en  dédommager  que 
me  de  celle  d'aller  gratter  un  fu- 


mier ,  qui  lui  fournit  beaucoup 
d'infectes,  dont  elle  aime  à  fe nour- 
rir. Op  il  foutient  que  cette  der- 
nière liberté  toute  feule  peut  pro- 
duire plus  d'épargne  qu'on  ne  s'y 
attendroit,  une  épargne  de  moitié, 
Si  l'on  veut  un  exemple  en  grand , 
qui  prouve  que  cette  réduction  , 
loin  d'être  trop  forte ,  eft  encore 
trop  petite,  il  le  tire  de  l'exemple 
de  la  Volaille  de  fa  bafle-cour.  Or 
il  s'y  eft  afluré,  que  trois  cens  foi- 
xante  &  quinze  Poules  ou  Poulets 
qui  étant  en  liberté ,  trouvent  en- 


peuvent  en  dédommager  que 
par  leur  propre  chair  ,  il  fait  voir 
qu'ils  le  font,  &  avec  ufure. 

Il  continue  à  expliquer  dans  le 
refte  de  ce  Mémoire  les  différentes 
fortes  de  nourriture ,  qu'on  peus 
donner  aux  Poulets  depuis  le  mo- 
ment qu'ils  font  éclos  ,  jufqu'ais 
temps  qu'ils  font  propres  à  être  man- 
gés; il  en  propole  un  fi  grand  nom- 
bre ,  que  dans  la  crainte  que  bien 
des  gens  ne  foient  ernbarrafTés  par 
le  choix  ,  &  n'exigent  de  lui  qu'il 
les  décide,  il  s'eft  cru  obligé  pour 
les  fatis faire  ,  de  décrire  le  régime 
de  vie  pour  ainli  dire  ,  auquel  il  met 
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les  Poulets  depuis  qu'ils  font  nés, 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  abandonnés 
à  eux-mêmes.  Il  le  donne  pour  bon, 
mais  en  avertiiïant  qu'on  peut  néan- 
moins fe  difpenfer  de  le  fuivre  fcru- 
puleufement. 

Il  parcourt  dans  le  troifiéme  Mé- 
moire les  utilités  que  peuvent  pro- 
curer les  nouvelles  manières  de  tai- 
re éclorre  &  d'élever  les  Oifeaux 
domeftiques,  &  il  y  examine,  fi 
elles  font  fujettes  à  des  inconvé- 
niens  ,  comme  on  les  en  a  foupçon- 
nées.  A  l'égard  des  utilités,  M.  de 
Réaumur  les  rend  fi  palpables ,  que 
fi  les  hommes  n'étoient  pas  naturel- 
lement auffi  ennemis  des  nouveau- 
tés de  pratique ,  qu'ils  font  amis  des 
nouveautés  de  fpéculation  ,  il  n'eft 
pas  douteux  que  le  nouvel  Art  qu'il 
enfeigne,  ne  devînt  très-commun 
dans  nos  Villes  &  dans  nos  Cam- 
pagnes. 

Ici  le  Phyficien  fe  joint  à  l'hom- 
me d'Etat ,  &  par  des  raifonnemens 
toujours  foutenus  de  calculs  & 
d'expériences  faites  avec  la  der- 
nière précifion ,  M.  de  Réaumur 
montre ,  combien  il  feroit  avanta- 
geux au  Royaume  d'y  multiplier 
les  Poules  &  les  œufs,  les  refïour- 
ces  qu'on  en  tireroit  pour  fuppléer 
à  la  Viande  de  boucherie  deve- 
nue plus  rare  par  la  mortalité  des 
beftiaux,  &  qu'à  la  fin  ce  feroit 
le  moyen  ,  comme  Henry  IV.  le 
fouhaitoit,  que  chaque  Payfan  fe 
trouvât  en  état  de  pouvoir  mettre 
le  Dimanche  une  Poule  dans  fon 
pot. 

On  a  déjà  vu  par  ce  que  nous 
avons  dit  ci-deflùs ,  la  facilité  qu'il 
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y  a  de  faire  éclorre  les  Poulets  dans 
les  grandes  Villes  par  le  moyen  des 
fours  des  Boulangers ,  des  Patiiïiers 
&  des  étuves.  Pour  ce  qui  regarde 
les  Campagnes,  M.  de  Réaumur 
voudrait  qu'il  n'y  eût  guéres  qu'un 
feul  four  à  Poulets  dans  chaque 
Village ,  &  qu'une  feule  perfonne 
en  eût  la  direction  ;  elle  s'y  livre- 
rait entièrement  ,  &  acquiéreroit 
ainfi  en  peu  de  temps  la  pratique 
nécefTaire  pour  y  réunir.  On  trou- 
vera comme  lui,  qu'il  feroit  bien 
digne  de  la  fagefle  du  miniftére 
d'encourager  un  pareil  établifle- 
ment,  en  accordant  aux  perfonnes 
qui  fe  chargeraient  de  ce  foin ,  des 
privilégesfemblables  à  ceux  ,  qu'on 
accorde  pour  nourrir  un  étalon  ,  ou 
pour  tenir  des  chevaux  de  porte. 
Dans  ce  cas  il  s'offre  de  compofer 
une  inftruéhon  qui  fera  à  la  portée 
du  peuple  le  plus  fimple,  &  qui 
renfermera  en  peu  de  mots  toute 
la  pratique  de  l'Art  d'élever  des 
Poulets. 

Comme  les  fours  font  prêts  à  re- 
cevoir les  œufs  en  tout  temps  ,  & 
qu'en  tout  temps  les  Poules  ne  font 
pas  difpofées  à  couver  ,  il  n'y  en 
aura  aucun  ,  où  l'on  ne  puifTe  y  fai- 
re éclorre  des  Poulets ,  &  par  con- 
fisquent où  l'on  ne  puifTe  avoir  ce 
qu'on  appelle  de  la  viande  nouvelle. 
Ajoutez  à  cela  que  les  œufs  des  dif- 
férentes efpéces  d  Oifeaux  peuvent 
être  couvés  en  même  temps  &  dans 
le  même  four  ,  parce  qu'ils  le  font 
tous  par  le  même  degré  de  chaleur; 
toute  la  différence  n'eft  que  dans 
le  temps  pendant  lequel  ce  degré 
de  chaleur  doit  agir  :  il  fait  éclorre 
Ffff  ij 
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le  Serin  en  dix  ou  onze  jours ,  &  le 
Dindonneau  feulement  en  quatre 
femaines. 

Différentes  perfonnes  de  confi- 
dératicn  ont  déjà  mis  très-heureu- 
fement  ce  moyen  en  pratique  pour 
faire  éclorre  les  œufs  de  Perdrix 
qu'on  trouve  en  fciant  les  bleds  , 
&.  M.  de  Réaumur  a  eu  le  plaifir 
de  voir  en  préfence  même  du  Roy , 
des  Perdreaux,  des  Faifandeaux, 
des  Cannerons  ,  des  pintadeaux  , 
des  Paonneaux,  &c,  que  M.  de  la 
Roche  Intendant  de  la  Ménagerie 
y  avoit  fait  éclorre  dans  les  fours 
à  fumier  ,  &  qui  par  les  foins 
étoient ,  pour  employer  ici  fes  pro- 
pres termes  ,  parvenus  à  la  gran- 
deur, qui  rend  barbares  pour  eux, 
ceux  mêmes  par  qui  ils  avoient  été 
fi  tendremenc  foignés. 

Il  n'eft  pas  douteux ,  ainfi  qu'il 
en  avertit ,  que  les  Oifeleurs  ne  puf- 
fent  encore  tirer  un  très-bon  parti 
de  ces  fours ,  &  qu'on  ne  pût  éga- 
lement s'en  fervir  pour  y  faire  éclor- 
re les  œufs  de  ces  Oifeaux  Aquati- 
ques ,  dont  certains  cantons  voi- 
iins  des  bords  de  la  mer  fe  trou- 
vent couverts  au  Printemps ,  &  au 
commencement  de  l'Eté.  La  plu- 
part s'apprivoifent  très-aifément  & 
leroient  très -utiles  dans  les  baffe- 
cours. 

Les  moyens  faciles  dont  il  fera 
parlé  dans  le  Mémoire  fuivant ,  que 
M.  de  Réaumur  y  donne  de  con- 
ferver  les  œufs,  font  encore  que  par 
le  moyen  des  fours ,  on  pourra  faire 
couver  au  moment  de  leur  arrivée  „ 
les  œufs  des  oifeaux  rares,  quife- 
ïodc  euvoyés  des  pays  Etrangers » 
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6  d'en  naturalifer  parmi  no  us  d'ad- 
mirables par  leur  plumage  &  fin- 
guliers  par  leur  forme,  enti 'autres 
les  Autruches ,  fur  lefquelles  il  nous 
apprend  en  paffant  des  chofestrès- 
neuvesSc  trcs-curieufes. 

Il  employé  le  refte  du  Mémoire 
à  faire  voir  que  c'eft  fans  aucun 
fondement ,  &  contre  toute  vérité  , 
que  quelques  perfonnes  fe  font  per- 
fuadées;  i  °.  qu'il  étoit  plus  ordinal 
re  aux  Poulets  de  naître  eftropiés 
&  contrefaits  dans  les  fours  que 
fous  les  Poules;  iQ,  que  les  œufs 
&  la  chair  n'en  étoient  pas  d'un  fi 
bon  goût  ;  3  °.  qu'ils  étoient  inca- 
pables de  perpétuer  leur  efpéce  ; 
enfin  qu'ils  ne  devenoient  pas  auffi 
grands  que  les  autres,  &  qu'il  étbk 
impoflîble  de  les  engraiffer» 

Après  avoir  encore  répondu  à 
quelques  autres  objections,  il  mon- 
tre qu'aucuns inconvéniens  ne  peu- 
vent balancer  les  avantages ,  que 
l'Etat  peut  retirer  des  fours  à  Pou- 
lets ,  Se  finit  par  indiquer  combien 
ces  fours  peuvent  être  utiles  aux 
Phyficiens,  &  aux  Chymiftes,  foit 
pour  acquérir  de  nouvelles  con- 
noiffances ,  foit  pour  perfectionnes 
celles  qu'ils  ont  déjà. 

Enfin  le  quatrième  &  dernier 
Mémoire  contient  une  efquijfe  des 
amufemens  Philo fophiques  ,  que  les 
Oifeaux  d'une  b^jje-cour  ont  a  offrir* 

On  y  verra  que  la  feule  entre- 
prife  de  faire  éclorre  &  d'élevé? 
des  Poulets  par  la  manière  qu'il 
propofe ,  peut  donner  lieu  à  des 
connoiffances ,  &  à  des  expérien- 
ces très-utiles  pour  parvenir  enfin 
à  connoître  quel  êtt  le  produit  de$ 
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Oifeatfx  d'une  baffe-cour ,  &  le  rap- 
port de  ce  produit  à  la  dépenfe. 

Mais  ce  qui  feroit  d'une  utilité  très- 
grande  à  l'Etat  ,  &  qui  méiiteroit 
bien  encore  l'attention  du  miniftére; 
c'eft  la  manière  facile  &  de  peu  de 
dépenfe  qu'il  enfeigne  ici.pour  con- 
ferver  pendant  très-longtemps  les 
œufs  comme  frais ,  &  comme  s'ils 
avoient  été  pondus  le  jour  même. 
Il  s'offre  de  l'expliquer  dans  un 
imprimé  de  cinq  ou  fix  lignes,  qui 
étant  envoyé  aux  Curés ,  fuffii  oit 
pour  mettre  leurs  Paroifliens  par- 
faitement au  fait  d'une  connoiffan- 
ce  d'autant  plus  avantageufe,  qu'il 
eft  aifé  de  prouver ,  que  les  Pou- 
les fourniffenr  plus  à  la  nourriture 
des  hommes  par  les  œufs ,  que  par 
les  Poulets. 

M.  de  Réaumur  donne  enfuite  les 
moyens  de  taire  de  nouvelles  expé- 
riences fur  les  nourritures  les  plus 
convenables  pour  engraiffer  la  Vo- 
laille, &  pour  lui  donner  un  meil- 
leur goût  ;  &  après  avoir  peint  d'une 
manière  très-vive  le  plailir  que  peut 
donner  à  un  Philofophe  la  variété 
&  la  beauté  du  plumage  des  oifeaux 
d'une  baffe-cour ,  il  fait  à  cette  occa- 
fion  des  remarques  fort  intéreffan- 
tes  pour  les  Phyficiens,  &  en  par- 
ticulier fur  les  changemens ,  que  la 
mue  apporte  quelquefois  à  la  cou- 
leur des  plumés  des  Coqs  &  des 
Poules. 

De  là  il  paffe  aux  différentes  efpé- 
cesd'Oiieaux,  dont  une  baffe-cour 
peut  être  c'ompofée  ,  &  montre 
comment  elles  peuvent  fournir  une 
ample  matière  à  des  obfervations 
&  à  des  comparaifons  fur  le  génie 
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des  Oifeaux  de  différens"  genres , 
fur  les  principales  différences  de 
leurs  formes ,  &  fur  leurs  inclina- 
tions relatives  à  leur  forme,  qui  en 
eft  le  principe. 

Mais. comme  il  eft  très-à-propos 
d'empêcher  que  les  efpéces  ne  fe 
mêlent  &  ne  dégénèrent ,  il  donne 
la  manière  de  conftruire  à  peu  de 
frais  des  logemens  dans  lefquels  on 
pourra  renfermer  un  Coq  avec  un 
certain  nombre  de  Poules ,  des  fepc 
à  huit  efpéces  qui  font  les  plus  com- 
munes dans  le  Royaume  ,  &  il 
fait  efpérer  de  les  faire  connoitre 
exactement  dans  un  autre  ouvrage. 
Il  promet  encore  un  Mémoire  qui 
n'aura  uniquement  que  les  plumes 
pour  objet ,  &  dans  lequel  il  prou- 
vera contre  Willughby  &.  Ray,  que 
cette  liqueur  onctueufe,  que  l'Au- 
teur de  la  Nature  a  placé  fur  la 
partie poftérieure  des  Oifeaux,  ne 
tert  pas  comme  ces  deux  Auteurs 
l'ont  prétendu  ,  à  mettre  les  plumes 
en  état  de  réfifter  à  la  pluye.  Ce 
n'eft  pas  le  feul  endroit  ou  il  les  ré- 
fute, &  pluiîeurs  autres  Ornitholo- 
gues, qui  ont  établi  comme  une 
régie  fans  exception  ,  que  s'il  y  a 
des  efpéces  d'Oifeaux  fans  queue , 
il  n'y  en  a  point  fans  croupion  ; 
cette  prétendue  régie  eft  démon- 
trée faune  par  une  efpéce  de  Pou- 
les affez  communes  en  Poitou  6c 
en  Normandie  ,  auxquelles  on  ne 
voit  aucun  veftige  de  croupion  ,  ni 
aucun  canal  excrétoire  qui  puiffe 
donner  paffage  à  la  liqueur  dont 
nous  venons  de  parler. 

Il  confeille  cependant  de  laiffer 
vivre  en  liberté  des  Coqs  &  des 
f  ff £  iij 
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Poules  de  différentes  efpéces  pour 
jouir  de  la  variété  du  mélange  qui 
en  réfultera.  Il  ajoute  même  qu'on 
peut  faire  des  expériences  entre  des 
efpéces  qui  ont  beaucoup  moins  de 
rapport  entr'elles ,  comme  les  Can- 
nes &  les  Coqs  ,  les  Poules  &  les 
Faifans  &  plulieurs  autres  ;  il  racon- 
te à  ce  fujet  un  fait  très-lingulier  , 
qui  a  excité  la  curiofité  de  tout 
Paris. 

Enfin  il  explique  comment  au 
moyen  des  loges  dans  lefquelles , 
il  convient  à  ceux  qui  aimeront  à 
voir  leur  baffe-cour  dans  un  bon 
état ,  de  tenir  chaque  efpéce  ren- 
fermée ,  les  Phyficiens  feront  en 
ctat  de  répandre  des  lumières  fur 
une  des  plus  obfcures  &  des  plus 
intéreffantes  parties  de  la  Phyfique, 
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fçavoir ,  la  génération  des  animaux. 
Il  expofe  quelques  expériences 
qu'il  a  déjà  faites  par  rapport  à 
cette  quelfion ,  &  furtout  fur  celle 
qui  confitle  à  fçavoir  ,  h  les  germes 
font  naturellement  dans  la  femelle 

6  avant  l'accouplement  ;  c'eft  ce 
qu'il  nous  promet  encore  de  traiter 
dans  un  Mémoire  particulier.' 

Il  ne  nous  refte  qu'à  fouhaiter 
de  le  voir  paroître  inceffàmment , 
&  que  le  Public  témoigne  autant 
de  zélé  &  d'empreffement  pour 
mettre  en  pratique  le  nouvel  art  de 
faire  éclorre  des  Poulets  ,  que  le 
fçavant  &  profond  Auteur  à  mon- 
tré de  fagacité  &  de  courage  pour 
le  découvrir,  &  en  rendre  la  prati- 
que auffi  ailée  que  certaine. 
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avec  des  exemples  ,  deux  vol.  in-n.  le  premier  402  pp.  le  fécond 

404  pp.  A  Paris ,  chez  le  Clerc ,  Quay  des  Auguftins ,  1 749. 


L'Auteur  déjà  connu  par  une 
Rhétorique  a  l'ufage  des  D.mus , 
ouvrage  qui  a  été  reçu  favorable- 
ment du  Public  ,  &c  dont  nous 
avons  rendu  compte  dans  notre 
Journal  du  mois  d'Octobre  1745  » 
confacre  encore  celui-ci  à  leur  in- 
flruclion.  Bien  éloigné,  dit- il,  dans 
une  modeite&  courte  Préface,  de 
vouloir  captiver  fes  Lecteurs  par 
la  nouveauté  ou  par  la  grandeur 
des  promeffes ,  il  ne  leur  annonce 
fa  Poétique ,  que  comme  une  efpé- 
ce d'amplification  &  de  développe- 
ment des  excellens  Principes  fe- 
més  dans  l'Art  Poétique  de  Boi- 
leau ,  auxquels  il  a  ajouté  des  exem- 


ples tirés  de  nos  meilleurs  Poètes. 
Il  ne  s'eft  cependant  pas  rendu  fi 
efclave  de  ce  grand  Maître  ,  qu'il 
ne  prenne  quelquefois  la  liberté  de 
le  cenfurer;  mais  quand  il  en  ufe, 
c'efl  toujours  en  fuivant  les  maxi- 
mes mêmes  établies  par  Boileau. 

L'Auteur  divife  fa  Poëtique  en 
quatre  Livres.  Le  premier  roule  fur 
la  Verfificaiion  ;  le  fécond  fur  les 
différentes  fortes  de  Poèmes  ;  le 
troifiéme  fur  les  petits  Poëmes;  & 
dans  le  quatrième  &  dernier ,  ii  ex- 
pofe la  manière  de  traiter  quelques- 
unes  des  principales  paiîîons. 

Il  commence  fon  premier  Livre 
par  un  abrégé  des  régies  de  la  Ver- 
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fîfîcatîon.  Il  y  fondent  que  ce  n'eft    que  d'Ariftote ,  &  au  traité  du  Poë- 
plus  aujourd'hui  un  problème ,  que    me  Epique  par  le  Père  le  Boffu. 
de  (çavoir  h  la  rime  eft  eflentielle  ,        De  même  dans  un  autre  endroit 


ou  non  à  la  Poëlie  Françoife  ,  & 
que  ceux  de  nos  Poètes,  qui  à  l'i- 
mitation des  Anglois  &  des  Ita- 
liens ,  ont  ofé  fecouer  le  joug  de  la 
rime ,  n'ont  fervi  qu'à  montrer ,  que 
jamais  la  Langue  Françoife  ne  s'ac- 
commodera d'un  pareil  ufage.  En 
vain  fe  font-ils  fiâtes  de  donner 
dans  leurs  Vers  l'exemple  &  le  pré- 
cepte à  la  fois  ;  de  pareils  exemples, 
car  il  en  apporte  ici  quelques-uns, 
dépofent contre  leurs  préceptes,  & 
ferviroient  ,  dit-  il ,  en  cas  de  be- 
foin  à  établir  l'opinion  contraire. 
Il  remarque  dans  le  fécond  Li- 
vre, qui  roule  fur  les  différentes 
fortes  de  Poèmes,  que  ce  terme 
pris  dans  toute  l'étendue  de  fa  ligni- 
fication, convient  à  tous  les  ouvra- 
ges en  Vers,  quels  qu'ils  foient; 
mais  qu'on  s'en  fert  plus  particu- 
lièrement pour  défigner  les  grands 
ouvrages ,  tels  que  le  Poème  Epi- 
que, le  Poëme  Didactique,  &  le 
Poëme  Paftoral  :  il  donne  en  peu 
de  mots  une  idée  nette  de  ces  dif- 
férens  Poèmes  ;  &  comme  il  s'eft 
propofé  d'inftruire  plutôt  par  des 
exemples  que  par  des  préceptes , 
il  déclare   furtout   en   parlant   du 
Poëme  Epique  ,  qu'il  fe  gardera 
bien  d'entrer  dans  un  fçavant  détail 
fur  tout  ce  qui ,  au  jugement  des 


de  ce  deuxième  Livre,  où  il  répond 
à  ceux  qui  demandent,  jufqu'àque! 
point  on  doit  femer  des  réflexions 
morales  dans  le  Poëme  Epique , 
&  fi  en  général  l'efprit  Philofophi- 
que  eft  compatible  avec  l'enthou- 
fiafme ,  dont  un  Poète  doit  erre 
rempli ,  il  entreprend  de  prouver 
par  fes  raifonnemens  ordinaires, 
c'eft-à-dire,  comme  il  s'exprime 
lui-même,  par  de  beaux  &  bons 
exemples,  que  la  Philofophie  n'é- 
touffe point  du  tout  le  feu  Poéti- 
que, &  que  quiconque  eft  froid  , 
l'eft  auffi  bien  dans  les  peintures 
que  dans  les  moralités. 

Mais  il  obferve  judicieufement , 
que  j>  les  Poètes  pour  donner  le 
»  change  aux  efprits  délicats  Se 
î>  ennemis  des  réflexions,  trouvent 
»  quelquefois  le  fecret  d'inférer 
»  adroitement  leurs  Sentences,  de 
»  manière  qu'elles  ne  paroiffent 
»>  pas ,  &  qu'on  en  reflente l'effet, 
»)  prefque  fans  s'en  apercevoir. 
»  C'eft  furtout  ,  dit-il ,  dans  ces 
»  déguifemens  ,  que  confifte  l'arc 
»  de  plaire  en  moralifant. 

Jamais  perfonne  n'a  eu  le  ton 
moins  pédant ,  ni  moins  dogmati- 
que, que  l'Ingénieux  Auteur  de  cet 
Ouvrage.  Il  n'y  oublie  jamais  qu'il 
parle  à  des  femmes,  que  pour  les 


Critiques,  conftituela  nature  de  ce  inftruire,  il  faut  faire  enfortequ'el 

Poëme;  de  pareilles  difcuilions  fe-  les  ne  puiffent  s'appercevoir  qu'on 

roient,  dit- il ,  plus  propres  à  rebu-  cherche  à  les  inftruire,  &  furtout 

ter  qu'à  éclairer  de  jeunes  perfon-  s'accommoder  à  l'averiîon  naturel- 

nes  :  il  renvoyé  ceux  qui  voudront  le ,  qu'elles  ont  pour  s'arrêter  long- 

approfondir  la  matière  à  la  Poëti-  temps  fur  les  mêmes  objets, 
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11  ne  pourra  manquer  de  leur    cine  a  l'avantage  fur  le  fier  &  levé 


plaire  en  foutenant  comme  il  le  fait 
dans  le  chapitre ,  ou  il  eft  queftion 
du  Poëhœ  Dramatique,  que  la  ré- 
gie infaillible  pour  en  bien  juger, 
eft  d'en  juger  par  fentiment.  >>  1  ou- 
j>  te  Tragédie,  dit  il,  qui  arrache 
»  des  larmes,  toute  Comédie ,  qui 
j>  fait  rire,  doit  néceflairement  être 
j>  bonne. 

»  J'ai  vu  continue- t'il  ,  vingt 
»>  fois  la  Tragédie  de  Zaire,  j'en 
>i  ai  toujours  été  fi  touché ,  &  fi 
»>  attendri ,  que  je  n'ai  pu  jamais 
s>  conferver  affez  de  fang  froid  , 
5»  pour  m'appercevoir  du  dctaut  de 
»  vraifemblance  qu'on  lui  repro- 
»>  che.  J'ai  ki  les  Critiques ,  &  elles 
j>  m'ont  fait  ouvrir  le<-  yeux  fur  ce 
j)  défaut  ;  mais  elles  m'ont  fait  com 
»  prendre  en  même  temps ,  qu'une 
»  pièce  très- «régulière  peut  être 
»  admirable,  &  que  le  plus  mince 
»  mérite  eft  la  régularité. 

Il  ne  veut  pas  cependant  qu'on 
en  conclue ,  que  le  Théâtre  foit  en- 
tièrement abandonné  aux  caprices 
du  génie,  &  qu'il  ne  connoifle  point 
de  loix.  On  ne  fçauroit  douter, 
dit  il ,  que  le  Théâtre  n'ait  fes  ré- 
gies particulières  didées  par  la  na- 
ture ik  par  le  bon'fens  ,  &  ce  lont 
ces  régies  mêmes  qui  difiinguent 
le  genre  1  ragique  du  genre  Comi- 
que ,  &  qui  marquent   les  bornes 


re  Corneille.  11  rend  juftice  aux  ta- 
lens  de  nos  plus  fameux  1  ragiques 
modernes ,  tels  que  MM.  de  Cam- 
piftron  ,  de  Crébillon  &  de  Vol- 
taire ,  &  rapporte  différens  mor- 
ceaux de  leurs  pièces  lur  lefquels 
il  établit  fes  jugemens. 

Il  parle  dans  la  feétion  troifié- 
me  de  ce  même  chapitre  du  Théâ- 
tre des  Grecs  &  des  Romains,  & 
dans  le  troifiéme  du  Théâtre  An- 
glois,  que  nous  connoifïons,  dit-il, 
enfin  aujourd'hui  par  la  traduction 
de  M.  de  la  Place.  Il  marque  ce 
qu'il  penle  du  génie  des  Poètes 
Tragiques  Anglois  ,  &  ce  qu'on 
doit  penfer  de  quelques-unes  de 
leurs  pièces,  comme  la  mon  de  Ju- 
les Ceftir  par  Sfukelpear  ,  le  Mau- 
re de  Venije  par  OtWay  ,  Se  une 
pièce  très-récente  intituHe  George 
Barnwell.  Le  Héros  de  cette  der- 
nière eft  un  garçon  Marchand,  qui 
finit  par  être  pendu  pour  crime  de 
vol  &  d'afTaiiinat ,  ce  qui  lui  donne 
occafion  de  dire ,  »  qu'en  quelque 
»  honneur ,  que  puifle  être  le  com- 
s)  meice  avec  les  Anglois ,  ce  feroit 
n  affronter  témérairement  les  fiffiets 
»>  que  d'expofer  lur  notre  fcèae 
»>  un  principal  perfonnage  ,  dont 
»  la  qualité  répondrôit  à  celle  de 
ii  garçon  Marchand  Anglois. 
Dans  la  feclion  cinquième  il  s'a- 


de  ces  Juridictions.  C'eft  ce  qu'il    git  delà  Comédie,  &  dans  la  fixié- 


montre  dans  les  différentes  fecitions 
du  chapitre ,  où  il  s'agit  du  Poème 
Dramatique.  Il  y  fait  un  parallèle 
de  Corneille  avec  Racine.  On  doit 
s'attendre  que  dans  une  Poétique  à 
l'ufage  des  Dames ,  le  tendre  Ra- 


me delà  Tragi-comédie  ;  c'eft  ainll 
qu'il  appelle  ce  genre  qui  eft  né  de 
notre  temps ,  où  la  Mule  Tragique 
cv  la  Mufe  Comique  fe  réunifient, 
dit-il ,  pour  fournir  des  plaifirs  plus 
variés. 

Après 


SEPTEM 

Après  avoir  remarqué  ,  qu'on 
donnoit  autrefois  !e  nom  de  Tra- 
gi-Comédie à  des  pièces ,  dont  les 
perfonnages  n'étant ,  ni  des  Rois , 
ni  des  Princes  ,  ne  laiflbient  pas 
cependant  d'avoir  des  aventures 
importantes  &  funeftes  ,  il  raconte 
en  peu  de  mots  les  grandes  difpu- 
tes ,  que  cette  nouveauté  a  produit 
fur  le  Parnafïè.  On  a  ,  dit-il ,  beau- 
coup écrit,  raifonné  pour  &  con- 
tre. »  Enfin  le  réfultat  de  cette  fa- 
9>  meufe  querelle  eft,  que  fans  rien 
»>  rabattre  de  la  vénération  ,  qu'on 
j»  aura  toujours  pour  Molière  ,  le 
»>  nouveau  fyftéme  ,  lorfqu'il  eft 
»  bien  exécuté  ,  eft  fort  applaudi 
,,  de  ceux  qui  font  allez  raifonna- 
»  blés ,  pour  voir  une  pièce  fans 
»  autre  difpofition  ,  que  celle  de 
»»  prendre  tous  les  plaifîrs ,  qu'on 
»»  voudra  ,  ou  qu'on  pourra  leur 
»>  donner. 

Tout  bien  confidéré ,  ajoute-t'il, 
»i  quelques  fortes  objections  que 
»  1  envie  puifle  propofer  contre  ce 
n  nouveau  genre  de  Comédie,  ne 
v  font-elles  pas  entièrement  réfu- 
,,  tées  par  les  juftes  applaudifïe- 
»»  mens,  dont  les  loges  &  le  par- 
5,  terre  ne  ceiïent  d'honorer  les 
v  fublimes  &  intérelïàntes  pièces 
»,  de  M.  de  la  Chauffée ,  le  Héros 
»»  de  ce  genre ,  "  &  celles  de  fes  Se- 
ctateurs, parmi  lefquels  il  n'ou- 
blie pas  M.  Grefïèt. 

Dans  le  chapitre  qui  a  pour  ob- 
jet le  Poëme  Lyrique  ,  nom  fous 
lequel  on  comprend,  dit-il,  tous 
îes  ouvrages  de  Poéfie  faits  pour 
être  chantés ,  il  oblerve  que  ce  gen- 
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re  de  Poèmes  fe  réduit  principale- 
ment à  trois  efpéces,  l'Opéra,  la 
Cantate,  &  l'Ode;  il  s'étend  peu 
fur  les  deux  premiers ,  mais  confi- 
dérablement  fur  le  troifïéme.  Il  y  a 
recueilli  la  plupart  des  plus  beaux 
endroits  de  nos  Odes  Françoifes. 
Il  traite  de  même  (  chap.  fixiéme  ) 
allez  au  long  ce  qui  regarde  le 
Pocme  Paftoral. 

Pour  abréger ,  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  que  dans  le  troi- 
fiéme Livre  ,  notre  Auteur  pafle  en 
revue  prefque  tous  les  petits  Poè- 
mes ,  l'Apologue ,  l'Elégie ,  l'Epi- 
tre ,  le  Sonnet ,  l'Epigramme ,  &c. 

Enfin  dans  le  quatrième  &  der- 
nier Livre  ,  il  enfeigne  la  manière 
de  traiter  quelques-unes  des  prin- 
cipales pallions.  >i  Beaucoup  de 
»,  gens  s'en  font  mêlés,  dit-il,  qui 
>>  n'en  ont  pas  mieux  fait.  «  Ceci 
foit  dit  fans  offenfer  ni  morts  ,  ni 
vivans.  Pour  lui,  fuivant  la  maxi- 
me ordinaire  de  palier  rapidement 
fur  les  régies  &  les  principes ,  il  dé- 
clare, qu'il  eft  fort  éloigné  de  vou- 
loir donner  ici  un  traité  complet 
des  paillons.  Ainfi  fans  fe  jetter  dans 
un  labirinthe  de  queftions  Aléta- 
phyfiques  aulll  propres  à  égarer 
î' Auteur  que  fes  Lecteurs,  il  traite 
ce  fujet  félon  la  méthode  qu'il  a 
conftamment  fuivie  dans  cet  ou- 
vrage, c'eft-à-dire ,  qu'il  rapporte 
différens  traits  de  nos  Poètes  an- 
ciens &  modernes ,  qui  félon  lui , 
ont  le  mieux  réulîi  dans  la  peintu- 
re des  paillons  &  dans  l'expreillon 
des  fentimens  d'un  cœur  violem- 
ment agité. 

Ggg§ 
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Il  prévoit  qu'on  pourra  renou- 
velle!' à  cet  égard  deux  objections 
qu'on  a  déjà  faites  contre  (a  Rhé 
torique  ;  i*.  que  ces  exemples  (ont 
quelquefois  trop  longs  ;  mais  qu'im- 
porte, répond-t'il  ,  pourvu  qu'ils 
foient  beaux  :  mais  ils  font  trop 
nombreux  ,  trop  accumulés  ;  on 
pourra,  dit-il,  les  paiîer. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  de  ces 
exemples  n'auront  rien  de  piquant 
pour  les  gens  de  Lettres ,  ni  même 
pour  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  du  monde ,  qui  fe  croyent  com- 
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me  obligées  de  connoûre  nos  bons 
Poètes  François  :  mais  il  faut  fe 
refTouvenir  que  ce  n'eft  pas  pour 
ces  fortes  de  perfonnes  que  notre 
Auteur  écrit.   Oeil  à  des  femmes 

6  à  de  jeunes  femmes  qu'il  adrefle 
fon  ouvrage.  La  plupart  ont  peu 
lu ,  font  même  peu  à  portée  de  lire , 
ou  manquent  abfolument  de  Livres. 
Combien  même  de  jeunes  gens  & 
de  Militaires  à  qui  cette  Poétique  ne 
fera  pas  inutile ,  &  pour  qui  une 
infinité  de  chofe  qu'elle  renferme, 
feront  abfolument  nouvelles. 


V ANTIQUITE  DE  L'EGLISE   DE  MARSEILLE  ,   ET  LA 

Jitcceffion  de  fes  Evêques,  Par  M.  l' EvêcjUt-  de  M  ar fille  ,  adrejjees  au 
Cleraé  Séculier  &  régulier  ,cr  avx  Fidèles  de  Jon  Divcefi  ,  pour  leur 
inftrutlion,  A  Marfeille,  chez  la  Veuve  de  J.  P.  Brebion  ,  Impri- 
meur du  Roy  ,  de  Monfeigneur  l'Evéque ,  de  la  Ville ,  &  du  Col- 
lège de  Belzunce,  i  747.  '"-4°.  3  27  pp.  y  compris  le  Mandement; 
10.  pp.  pour  le  Sommaire  des  Livres,  &  1 8.  pour  la  Table  des 
matières. 


CE  volume  ne  contient  que  la 
première  partie  de  l'ouvrage, 
que  M.  l'Evéque  de  Marfeille  fe 
propofe  de  donner  au  Public  ,  fur 
l'antiquité  de  cette  Eglife,  &  fur  la 
fuccefîîon  de  fes  Pontifes.  Il  l'adref- 
fe  à  fes  Diocéfains  ,  >»  comme  un 
»  monument  de  leur  gloire,  com- 
s>  me  une  nouvelle ,  peut-être  une 
»  des  dernières  preuves  de  fa  ten- 
ndrefTe  pour  eux,  &  comme  une 
»  efpèce  d'héritage  ,  qu'un  tendre 
»  père  laiffe  par  avance  à  des  en- 
»  fans ,  qui  lui  furent  toujours ,  & 
»»  qui  ne  cefleront  jamais  de  lui 
»>  être  infiniment  chers  «.  Nous  ne 
doutons  point  de  leur  reconnoif- 


fance ,  ni  de  leurs  fentimens  réci- 
proques. 

M.  l'Evéque  de  Marfeille  a  foin 
de  leur  faire  obferver ,  que  la  Re- 
ligion Catholique  qu'ils  profefTent, 
eft  la  même  »  que  celle  qui  leur  a 
»  été  tranfmife  depuis  S.  Lazare, 
»>  leur  premier  Evêque,  fans  aucu- 
»  ne  interruption  &'  fans  aucun 
»  changement  ;  qu'ils  trouve  ont 
»>  les  preuves  de  la  tradition  de 
5>  Marfeille  &  de  toute  la  Prove*. 
»  ce ,  qu'un  grand  nombre  de  Cri- 
»  tiques  fe  font  ,  depuis  quelque 
»  tems ,  efforcés  de  détruire  ". 

Quoiqu'il  en  foit  ,  l'exécution 
de  cette  entreprife ,  paroifloit  coo*. 
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battue  par  un  grand  nombre  de 
difficultés.  L'Auteur  s'ejt  joutent 
Iih  enveloppé  d^ins  les  pins  épaiffes 
ténèbres  ,  &  fans  aucun  guide  ,  qui 
put  le  conduire  dans  des  routes  moins 
obfcures. 

Pour  l'aidera  les  dilTiper,  ces  té- 
nèbres,  les  Chapitres  ,  plufieurs 
Communautés  ,  les  Echevins  de 
Marfeille;  &,  à  leur  exemple,  les 
autres  Villes  &  Bourgs  du  Diocèfe  , 
lui  ont  ouvert  leurs  Archives.  »  Il 
»  avoue  qu'il  doit  aux  recherches 
»>  &  au  diieernement  du  P.  Maire, 
»>  Jéfuite  ,  la  découverte  &  l'arran- 
»  gement  des  Pièces  qui  font  la 
»>  preuve  des  faits  qu'il  avance.  Un 
»>  manuferit  de  feu  M.  de  Rurfi  le 
»>  fils ,  que  M.  d'Ortigues ,  fon  gen- 
s>  dre  ,  lui  a  communiqué  ,  lui  a 
j>  aulîî  été  d  un  grand  fecours". 

Dès  le  premier  fiècle  de  l'Eglife , 
l'Evangile  fut  annoncé  à  toutes  les 
Nations  connues  depuis  l'Orient 
jufques  à  l'Occidenr.  Les  Apôtres 
di'perfés  exécutèrent  avec  tant  de 
rapidité ,  &;  avec  un  fuccès  fi  prodi- 
gieux ,  le  commandement  que  Je- 
fus  Chrift  leur  avoit  fait  d'aller ,  & 
d'enfeigner  toutes  les  Nations ,  que 
S  Paul ,  dans  fa  Lettre  aux  Colof- 
fiens ,  écrite  environ  l'an  61.  ne 
craignoit  pas  d'affurerque  la  paro- 
le de  l'Evangile  étoit  annoncée 
dans  tout  l'Univers,  &  qu'elle  y 
faifoit  de  jour  en  jour  de  nouveaux 
progrès. 

La  Nation  Gauloife  étoit  trop 
célèbre,  pour  n'être  pas  un  des 
principaux  objets  du  zèle  Apofto- 
lique.  Ses  expéditions  dans  l'Italie 
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&  dans  l'A  fie  ,  les  Colonies  qu'e;le 
y  avoit  écablies  ,  &  les  victoires 
■  même  ,  que  les  Romains  avoienc 
remportées  fur  elle  en  la  fubjuganr, 
J'avoient  rendue  fameufe  chez  tous 
les  peuples  de  l'Orient  &  de  l'Oc- 
cident. Auflï  la  Religion  Chrétien- 
ne y  fut-elle  prechée  dès  fa  naiflan- 
ce ,  &  il  paroit  qu'elle  y  fit  degrands 
fruits  ;'car  Saint  Irénée ,  avant  la  fin 
du  fécond  (iècle,  citoit  aux  Héréti- 
ques de  fon  tems ,  la  foi  des  Egli- 
fes  établies  chez  les  Celtes ,  peuples 
Gaulois;  &  Tertulien,  dans  fon 
Traité  contie  les  Juifs,  faifant  l'é- 
numération  des  peuples  qui  avoienc 
embraffé  la  Foi  de  Jefus-Chrift, 
met  de  ce  nombre  toutes  les  Na- 
tions des  Gaules.  Ces  Pères  au- 
roient-ils  pu  parler  de  la  forte,  Cit 
comme  quelques  Auteurs  l'ont  pré- 
tendu ,  la  Religion  n'avoir  pas  été 
établie  dans  les  Gaules  dès  les  com- 
mencemens ,  ou  qu'après  y  avoir 
été  établie,  elle  n'y  eût  fait  qu'un 
médiocre  progrès  durant  les  deux 
premiers  fiècles  ?  Et  comment  au- 
roit-elle  pu  s'étendre  dans  toutes 
les  Nations  des  Gaules ,  &  y  faire 
régner  le  nom  de  Jefus-Ch  ift 
d'une  manièreaffez éclatante,  pour 
rendre  fenfible  aux  Juifs  l'accom- 
pliffement  des  Prophéties  ? 

Ce  que  nous  venons  de  dire, 
femble  déjà  former  un  grand  pré- 
jugé en  faveur  de  l'antiquité  de  l'E- 
glile  de  Marfeille.  Car  il  ne  paroît 
pas,  que  dans  le  temps  des  Apô- 
tres ,  il  y  ait  eu ,  ou  aucune  Nation , 
ou  aucune  Ville,  dans  toute  l'éten- 
due des  Gaules  ,  plus  propre  que 
Ggggij 
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Marfeille,  à  attirer  l'attention  des 
Prédicateurs  de  l'Evangile  ,  ou 
mieux  fituée  pour  les  recevoir.  Les 
Arts,  qui  y  fleuriflbient,  la  politef- 
fe  de  fes  Habitans ,  la  fageffe  de  fes 
loix ,  la  réputation  de  fon  école, 
l'étendue  de  fon  commerce ,  l'a- 
voient  rendue  fameufe  ;  la  commo- 
dité de  fon  Port ,  la  langue  Grec- 
que &  la  langue  Latine  ,  qu'on  y 
parloit,  y  facilitoient  la  Prédica- 
tion de  l'Evangile. 

Tant  de  raifons  ne  donnent-elles 
pas  lieu  de  croire  ,  que  plufieurs 
des  Prédicateurs  Evangéliques ,  qui 
vinrent,  ou  de  Rome  ,  ou  de  l'O- 
rient dans  les  Gaules ,  ou  qui  allè- 
rent en  Efpagne  ,  paffèrent  par 
Marfeille;  &  que  ,  comme  leurs 
voyages  étoient  des  Millions  con- 
tinuelles ,  ils  y  annoncèrent  en  paf- 
fant  la  Foi  de  Jefus-Chrift  ?  Mais , 
dit  fagement  l'Auteur  ,  ce  n'eft-là 
qu'une  conjecture  qui  n'eft  pas 
fondée  fur  notre  tradition. 

»  L'Eglife  de  Marfeille ,  ajoute- 
»>  t-il ,  reconnoit  pour  fon  Fonda- 
»»  teur  &  fon  premier  Evèque  ,  S. 
»  Lazare  de  Béthanie ,  l'ami  du  Sei- 
»>  gneur,  le  frère  de  Sainte  Marie- 
»>  Madeleine  Se  de  Sainte  Marthe  , 
»>  le  même  qui  fut  reflufeité  par 
»>  Jefus-Chrift  quatre  jours  après 
3>  fa  mort.  Cette  tradition  a  été  vi- 
î>  vement  combattue  dans  ces  der- 
■»  niers  tems  ;  mais  ,  malgré  les 
si  efforts  qu'on  a  faits  pour  la  dé- 
»>  truire ,  elle  a  confervé  toute  fa 
,»j  force  dans  l'efprit  des  perfonnes 
»>  qui  ont  été  capables  d'approfoiv 
s)  dir ,  &  qui  ont  voulu  s'en  donner 
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»  la  peine.  Enforte  que ,  fî  on  ne 
»  la  trouve  pas  évidemment  certai- 
>>  ne  ,  elle  eft  au  moins  incontefta- 
j>  blement  la  plus  probable.  C'efl 
»  le  jugement  qu'en  a  porté  depuis 
»>  peu  le  fçavant  &  célèbre  Auteur 
»  de  la  Vie  de  Sainte  Madeleine 
»  dans  les  Actes  des  Saints.  Car, 
»  après  avoir  pefé  tout  ce  qui  a  été 
»  dit  pour  &  contre  ,  il  a  conclu 
5>  qu'elle  eft.  la  plus  vraifemblable  t 
P-ojJejJîo  Provincialium  hatlcnus  ve~ 
ro  fîmillirna. 

Tout  le  monde  connoit  les 
efforts  avec  lefquels  le  fameux  Do- 
fleur  ,  Jean  de  Launoy  ,  a  com- 
battu dans  le  dernier  fiècle,  cette 
même  tradition  ,  dont  M.  l'Eveque 
de  Marfeille  entreprend  aujour- 
d'hui la  défenfe.  Nous  ne  nous 
croyons  pas  affez  d'autorité  ,  pour 
juger  un  procès  ,  dont  la  déci'ion 
nous  paroit,  ainfi  qu'aux  Auteurs 
des  Afles  des  Saints ,  encore  trè$ 
incertaine. 

Si  M.  l'Eveque  de  Marfeille  pré- 
tend que  cette  Eglife  eil  bien  fon- 
dée à  reconnoître  S.  Lazarre  pour 
fon  premier  Evéque,  il  avoue  qu'on 
ne  fçait  ni  quand  commença  fon 
Epifcopat,  ni  quand  il  finit  par  la 
Martyre. 

Le  fécond  fiècle  vit  fleurir  le 
Chriftianifme  dans  les  Gaules ,  com- 
me le  prouve  l'autorité  de  S.  Iré- 
née  &  de  Tertullien.  Les  Eglifes , 
dont  parlent  ces  Pères  avoient  leurs 
Evèques,  qui,  fuivant  l'ufage  éta- 
bli par  les  Apôtres  ,  réfidoienr 
dans  les  Villes,  &  furtout  dans  les 
plus  confidérables ,  telle  qu'étoit 
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Marfeille.  Cependant  on  ne  con- 
noit  avec  certitude  aucun  Evéque 
de  cette  dernière  Ville  ,  jufqu'au 
commencement  du  quatrième  fiè- 
cle.  Les  Monumens  de  ce  tems-là 
font  perdus  ;  &  on  ne  trouve  pref- 
que  aucun  veftige  de  ce  qui  s'eft 
paflè  à  Marfeille  ,  foit  par  rapport 
à  la  Religion ,  foit  par  rapport  au 
Gouvernement  Politique  ,  durant 
tout  cet  intervalle. 

Le  P.  Guefnay,  Jéfuite,  Auteur 
des  AnnalesEccléfiaftiques  de  Mar- 
feille, a  voulu  nommer  les  premiers 
Evéques  de  cette  Ville.  Mais  M. 
l'Evequede  Marfeille  ne  peut  pour 
la  plupart ,  les  admettre  parce  que 
ce  Père  ne  donne  pour  preuves  que 
des  conjectures  fans  fondement. 
Notre  Auteur  penche  à  croire  ce- 
pendant ,  que  S.  Reftitut  fut  le  fuc- 
cefïeur  immédiat  de  S.  Lazare. 

Une  Lettre  de  S.  Cyprien  nous 
apprend  que  le  nombre  des  Difci- 
ples  de  Jefus-Chrift  s'accrut  encore 
au  troifiéme  fiècle  dans  les  Gaules. 
Ce  fut  fur  la  fin  de  ce  même  fiècle, 
que  l'illuftre  Martyr,  S.  Victor, 
fouffrit  les  plus  cruels  fupplices  dans 
la  perfécution  qui  s'éleva  contre  les 
Chrétiens  à  Marfeille  ,  en  exécu- 
tion des  Edits  des  Empereurs  Dio- 
ctétien &  Maximien.  L'opinion  gé- 
néralement reçue  ,  eft  que  S.  Vi- 
ctor étoit  Soldat.  Notre  Auteur 
eft  porté  à  le  mettre  au  nombre 
des  Evêques  de  Marfeille  ,  fondé  , 
i°.  fur  le  Martyrologe  de  Raban, 
qui  lui  donne  cette  qualité  ;  z°. 
fur  un  Manufcrit  de  Fulde,  qui 
jsft  entre  les  mains  des  Bolkndi- 
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fies  ;  5?.  fur  un  Acte,  que  D.  Rui- 
nait a  publié  dans  fon  Recueil  inti- 
tulé :  Atl.i  primorurn  Martyrumfin- 
cera  &  jelefta, 

Ne  pourroit-on  pas  répondre, 
que  le  témoignage  de  Raban ,  Ecri- 
vain du  neuvième  fiècle,  ne  fçau- 
roit  être  préféré  à  l'autorité  des 
Manufcrits  les  plus  anciens  &  les 
plus  autentiques  ,  qui  difent  que 
S.  Victor  étoit  Soldat? 

A  l'égard  du  Manufcrit  de  Fulde, 
les  Auteurs  des  Actes  des  Saints, 
afiurent  pofitivement  qu'il  n'eft 
d'aucun  poids  ;  comme  étant  rem- 
pli de  Fables  ,  dont  ils  donnent 
plus  d'un  exemple;  de' forte  qu'ils 
n'ont  pas  daigné  le  publier,  quoi- 
qu'ils en  ayent  fait  imprimer  deux 
autres  ,  qui  contiennent  les  Actes 
véritables  du  Martyre  de  S.  Victor. 
Quant  aux  Actes  donnés  au  Pu- 
blic par  D.  Ruinart,  cet  Ecrivain 
n'en  a  pas  inféré,  comme  M.  l'E- 
vêque  de  Mafeille,  l'Epifcopat  de 
S.  Victor.  In  hoc  c>uocjHe  ,  dit-il 
erravit  Rabantts  ,  cjuoA  FiElorem 
Maffiïi enftum  Epifcopum  fuijfe  exi- 
fiimarit. 

En  effet ,  ces  Actes  ne  nous  fern- 
blent  pas  prouver  l'Epifcopat  du 
S.  Martyr.  Les  termes  de  Sacrifia 
&  mailo  ,  qu'on  y  met  dans  la 
bouche  de  S.  Victor  ,  ne  fignifient 
fuivant  le  P.  de  Longueval,  dans 
fon  Hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane, 
que  l'oblation  que  font  les  Laïques 
avec  le  Prcrré,  du  Sacrifice  de  l'Eu- 
chariftie.  Peut-être  même  ne  défi- 
gnent-ils  que  le  Sacrifice  des  priè- 
res &  des  bonnes  œuvres.  Qtotidic 
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pro  jalute  Cxftris  &  totius  Imperii 
fludiosè  facrifico.  Qiwtidie  pro  Jl<itu 
Reipub  il  a  foiritules  hojlias  maEio. 
C'eft  un  Soldat  qui  parle  en  Soldat. 
Seroit  il  impollîble  d'ailleurs ,  que 
ces  paroles  vinflent  de  l'Auteur 
même  de  l'A&e  ,  qui ,  un  peu  au- 
paravant dit  dans  ce  ftyle  figuré  : 
Talibus  injïfteni  ,  feiix  hift.a  rnox 
futurns  ,  depreh.nditur  ?  Il  eft  bon 
d'obferver  que  cet  Auteur ,  ne  don- 
ne jamais  au  S.  Martyr  ,  la  qualité 
d'Evéque  ;  ce  qui  nous  paroît  for- 
mer un  argument  déciiit  contre 
fon  Epifcopat.  Quoiqu'il  en  loit , 
c'eft  par  la  Vie  de  S.  Victor  que 
M.  l'Evequë  de  Marfeille  termine 
le  premier  Livre. 

Le  fécond  commence  par  Oré- 
fius,  le  premier  Eveque  de  Mar- 
feille ,  qui  foit  connu  d'une  maniè- 
re certaine.  Il  foufcrivit  l'an  3  14. 
au  premier  Concile  d'Arles  ,  Con- 
voqué pour  examiner  de  nouveau 
l'ordination  de  Céci'ien  ,  Eveque 
de  Cirthage  ,  6c  les  accufations 
des  Donatiftes  qui  la  rejettoient. 
Orefius  (îégea-t-il  longtems  ,  & 
quel  fut  fon  SucceiTcur  immédiat? 
C'eft  ce  que  nous  ignorons.  On 
ne  connoit  aucun  Eveque  ,  qui 
ait  fiégé  entre  lui  &  Proculus  ;  & 
ce  dernier  ne  paroit  dans  l'Hi- 
ftoire  que  l'an  381.  au  Concile 
d'Aquilce  tenu  67.  ans  après  ce- 
lui d'Arles ,  dont  nous  venons  de 
pailer. 

Vipgt  ans ,  ou  environ  ,  après  la 
tenue  du  Concile  d'Aquilée  ,  Pro- 
culus fut  obligé  de  repafler  les 
Alpes,  pour  fe  trouvera  un  autre 
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Concile  qui  s'afïembloit  à  Turin. 
Les  Evéques  des  Gaules  en  avoient 
follicité  la  convocation  ,  pour  ter- 
miner quelques  conteftations  qui 
s'étoient  élevées  dans  leurs  Provin- 
ces, &  ,  entr'autres ,  celle  qui  é  t'oit 
encre  les  Eveques  de  la  féconde 
Narbonnoife,  &  Proculus,  qui  fe 
regardoit  comme  Métropolitain 
de  "cette  Province ,  où  aucun  au- 
tre Eveque  ne  jouïfToit  encore  de 
cette  prérogative.  Le  Concile  dé- 
cida que  Proculus  en  jouïroit  pen- 
dant fa  vie,  &  qu'après  fa  mort, 
elle  cefferoit  d'être  arrachée  à  fon 
liège.  Mais  fes  droits  furent  enco- 
re vivement  attaques,  comme  nous 
l'apprend  notre  Auteur. 

Proculus,  après  avoir  condamné 
les  erreurs  d'un  Moine  ,  nommé 
Léporius,  &  lignale  en  différentes 
occalions,  fon  zèle  pour  la  pureté 
de  la  Foi,  mourut  entre  l'année 
428.  &  le  milieu  de  432. 

Ce  tut  fous  fon  Epilcopat  ,  & 
dans  fon  Diocèfe  ,  que  l'Etat  Mo- 
naftique ,  alors  peu  connu  dans 
les  Gaules ,  commença  à  fleurir  par 
les  foins  de  Jean  Callien,  qui  peut 
pafler  pour  le  Patriarche  des  Moi- 
nes en  Occident.  Il  bâtu  près  de 
Marfeille  ,  dans  une  Foret  .  qui 
aboutiiïoit  au  Port  de  cette  Ville, 
deux  Monafteres  ,  fur  le  modèle 
de  ceux  qu'il  avoit  vus  en  Egypte. 
Le  premier  fut  co  .ftruit  auprès 
d'une  Chapelle,  qui  étoit  déjà  cé- 
lèbre. C'eft  la  fameufe  Abbaye 
de  S.  Victor,  qui  ,  depuis  quel- 
ques années ,  a  été  fécularifce ,  & 
érigée  en  Collégiale,  Le  fécond , 
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qui  étoit  habite  par  des  Religieu- 
fes ,  n'étoit  pas  éloigné  du  pre- 
mier. C'eft  l'Abbaye  de  S.  Sau- 
veur ,  qui  ,  après  avoir  fouvent 
changé  de  place  ,  a  enfin  été  fixée 
dans  le  lieu  oùelleeftà  préfent.  Il 
fit  bâtir  aulîi  dans  une  Foret,  à 
une  demi  lieue  de  la  Grotte  de 
Sainte  Madeleine  ,  un  autre  Mo- 
naftere  de  filles ,  qui  fut  dans  la 
fuite  transtéie  dans  le  Bourg  de  S. 
Zacharie  ,  où  il  (ubiifte  fous  la  Rè- 
gle de  S.  Benoit ,  &  dans  ù  pre- 
mière ferveur. 

A  Proculus  fuccéda  Venerius, 
Prêtre  ,  &  Religieux  du  Monafte- 
re  de  S.  Caflien.  Le  Clergé  de 
Marleille  étoit  alors  infedé  du  femi- 
Pelagianilme  ,  qui  règnoit  furtout 
parmi  les  Religieux  de  cette  Ab- 
baye Nous  n'entrerons  pas  dans 
le  détail  des  conteftations  ,  qui 
s'élevèrent  au  fujet  de  cette  Hé- 
refie. 

D.  Denys  de  Sainte  Marthe 
prétend  que  Venerius  affifta  au  fé- 
cond Concile  d'Arles  ;  mais  les 
fouferiptions  de  ce  Concile  étant 
perdues,  on  n'en  a  aucune  preuve. 

Cet  Eveque,  après  un  Pontifi- 
cat beaucoup  plus  tranquille,  que 
celui  de  Proculus ,  eut  pour  Suc- 
ceffeur  Euftache  ,  que  Gennade 
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appelle  un  homme  de  Dieu ,  &  à 
qui  Sidonius  Apollinaris  a  donné 
le  titre  de  Saint. 

L'Hifioire  ne  nous  a  prefque 
rien  confervé  des  actions  de  ce 
Prélat,  qui  vivoit  encore  en  470. 
fuivant  le  P.  de  Sainte  Marthe, 
fans  qu'il  loit  poffible  d'en  acqué- 
rir la  preuve. 

Son  Su^cefleur  ,  nommé  Gra*- 
cus  ,  eft  connu  par  les  Lettres  de 
Sidonius  Apollinaris,  &  par  la  ré- 
tractation de  Cucidus,  Prédeftina- 
tien.  Sidonius  étoit  gendre  d'un 
Empereur ,  &  Eveque  de  la  Ville 
d'Auvergne ,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Clermont,  du  nom  de  fa 
Citadelle.  Il  commença  fon  Epif- 
copat  l'an  471.  comme  on  le  voit 
par  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  S, 
Loup  ,  Eveque  de  Troye,  &  par- 
là  on  connoit  auffi  en  partie ,  le 
rems  du  Pontificat  de  Gra?cus ,  à 
qui  il  écrivit  plufieurs  Lettres. 

Prefque  tout  ce  que  nous  fça- 
vons  de  ce  dernier  ,  c'eft  qu'il  alli- 
fta l'an  475.  au  Concile  d'Arles, 
qui  condamna  le  Prédeftiniauifme. 
C'eft  par  fon  Epifcopat ,  que  M. 
l'Evéque  de  Marfeille  finit  le  fé- 
cond Livre,  &  que  nous  termine- 
rons cet  extrait. 


«S» 
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LE  MANUEL  DES  DAMES  DE  CHARITE'  OU  FORMU- 
LES de  Médicament  faciles  à  préparer ,  dreffées  en  faveur  des  Per- 
fonnes charitables ,  qui  distribuent  des  Remèdes  aux  Pauvres  dans  les 
Villes  cr  dans  les  Campagnes  j  avec  des  Remarques  utiles  pour  facili- 
ter la  jitjle  application  des  Remèdes  qui  y  font  contenus  ,  &  un  traité 
abrégé  fur  i'ufige  des  différentes  faignées  ,  nouvelle  édition.  A  Paris , 
chez  de  Bure  l'aîné,  Quay  des  Auguftins,  à  l'Image  S.  Paul,  1750. 


un  volume  in-iz.  de   300  pages. 


IL  en  eft  de  la  Médecine  com- 
me des  autres  Sciences ,  ce  n'eft 
qu'en  l'approfondifTant  qu'on  en 
découvre  les  difficultés  ;  tout  y  pa- 
roit  facile  aux  yeux  du  vulgaire. 
On  voit  fouvent  des  perfonnes  qui 
s'imaginent  que  la  plus  belle  par- 
tie de  cette  feience  ,  celle  dont 
l'objet  immédiat  eft  la  guérifon 
des  maux  qui  affligent  le.  genre 
humain  ,  ne  confifte  que  dans  la 
connoiflance  de  quelques  remèdes 
ou  de  quelques  recettes  qu'elles 
regardent  comme  des  fecours  allu- 
res pour  telle  ou  telle  maladie.  On 
ne  pourra  cependant  s'empêcher  de 
convenir,  pour  peu  qu'on  veuille  y 
réfléchir ,  que  ces  prétendus  remè- 
des ne  peuvent  être  que  dange- 
reux lorfqu'on  les  applique,  fans 
connoître  la  nature  de  la  maladie 
&  de  fa  caufe ,  les  effets  qui  doi- 
vent en  réfulter  ,  la  conftitution 
particulière  du  fujet  qui  en  eft  atta- 
qué, l'efficacité  des  dilférens  re- 
mèdes &  enfin  l'ordre  qu'on  doit 
fuivre  en  les  preferivant. 

Peut-on  luppofer  des  connoif- 
fances  fi  difficiles  à  acquérir,  à  tous 
ceux  qui  prétendent  avoir  des  re- 
cettes pour  toutes  fortes  de  mala- 
dies &  qui   font  toujours  prêts  3. 


décider  dans  les  cas  les  plus  diffi- 
ciles ;  mais  à  peine  y  fait-on  quel- 
que attention  ;  il  femble  qu'il  n'y  ait 
pas  de  feience  fur  laquelle  les  hom- 
mes ayent  plus  de  préjugés,  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  aucune  où  ils  puif- 
fent  être  d'une  plus  dangereufe 
conféquence.  Il  feroit  donc  à  fou- 
haiter  que  dans  une  chofe  auffi  im- 
portante que  le  rétabliflement  de 
la  fanté,  on  fe  conduisit  du  moins 
comme  dans  les  autres  affaires  de 
la  vie  ,  c'efl-à-dire  ,'  qu'on  eût  re- 
cours autant  qu'il  feroit  poffible, 
aux  Maîtres  de  l'Art.  Il  eft:  vrai  que 
dans  la  Campagne  on  eft  fouvent 
privé  de  ce  fecours  8c  que  partout 
il  y  a  des  perlonnes  charitables  qui 
fe  chargent  de  la  direction  des 
pauvres  malades ,  &  qui  par  confé- 
quent  ont  befoin  d'être  inftruites  : 
ainfi  un  Livre  tel  que  celui  que 
nous  annonçons  peut  être  d'une 
très-grande  utilité  au  Public,  & 
les  réflexions  que  nous  venons  de 
faire  ne  portent  que  fur  l'abus 
qu'ont  occafionné  ces  fortes  d'ou- 
vrages. 

Parmi  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  ont  paru  jufqu'ici ,  qui  tous  lont 
inutiles  aux  Médecins ,  &  la  plu- 
part dangereux  pour  les  perfonnes 
crédules 
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crédules  qui  croyent  y  trouver 
leur  falur ,  on  peut  aflurer  que  ce- 
lui-ci mérite  d'être  préféré  à  tous 
égards.  Les  Formules  font  drefTées 
avec  beaucoup  de  prudence  &  de 
fagacité;  ellesfont  firnples,  faciles 
à  préparer  &'de  peu  de  dépenfe. 
On  a  même  tâché  de  prefcrire  des 
remèdes  faciles  à  prendre,  ce  qui 
était  d'autant  plus  néceffaire  que 
les  pauvres  fe  rebutent  aifément , 
furtout  quand  ils  ne  reçoivent  pas 
un  foulagement  aulîi  prompt  qu'ils 
l'avoient  efpéré. 

On  a  eu  foin  d'éviter  un  défaut 
qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des 
ouvrages  de  ce  genre,  qui  eit  de 
propofer  un  grand  nombre  de  re- 
mèdes pour  la  même  maladie,  fans 
donner  aucune  raifon  de  préféren- 
ce, enforte  qu'on  ne  fçait  pour  le- 
quel fe  dérerminer  ;  fouvent  mê- 
me ces  Auteurs  commencent  par 
des  remèdes  inutiles ,  pour  ne  pas 
dire  dangereux  ,  enforte  que  le  ma- 
lade juftement  rebuté  par  leur 
mauvais  effet  refufe  enfuite  ceux 
qui  pourraient  lui  être  falutaires. 
Dans  cet  ouvrage  au  contraire  on 
ne  donne  communément  peur  cha- 
que indication  qu'un  remède  qui 
paroît  très-propre  à  y  fatistaire, 
quoiqu'on  ne  preferive  point  de 
préparations  chères  &  fore  com- 
pofées  ;  car  les  remèdes  les  plus 
ilmples  &  les  plus  communs  font 
fouvent  ceux  qui  produifent  de 
meilleurs  effets. 

Ce  qu'il  y  a  furtout  d'avantageux 
dans  le  Livre  dont  nous  parlons, 
c'eil  qu'on  a  ajouté  des  notes  très- 
claires  &  trjès-initructives  au  bas 
Septembre, 
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des  formules,  qui  font  les  plus  fuf- 
ceptibles  de  reftriction.  Par  ce 
moyen  on  met  en  état  les  perfon- 
nes  prudentes  &  qui  ont  quelque 
habitude  auprès  des  malades ,  de 
diftinguer  lescas  où  le  remède  peut 
être  donné  avec  fureté.  Elles  fçau- 
ront  du  moins  éviter  ces  fautes 
grofîîéres  qui  font  fi  funeftes  au 
malade  &  qui  font  plus  redouter 
l'ignorance  de  ceux  qui  le  condui- 
fent  que  la  maladie  elle-même. 

Au  chapitre  qui  traite  des  Po- 
tions on  trouve  des  remarques  gé- 
nérales fur  l'ufage  des  Emériques 
&  des  Purgatifs.  On  y  rapporte  les 
lignes  qui  en  indiquent  la  nécef- 
fité,  les  précautions  qu'il  faut  avoir 
en  les  preferivant  ,  les  cas  où  ils 
font  falutaires ,  ceux  où  ils  font  à 
craindre ,  &  enfin  ceux  où  il  eft 
nécefîaire  de  demander  l'avis  d'un 
Médecin.  On  fait  enfuite  obferver 
que  les  pauvres  dont  les  premières 
voyes  abondent  en  mauvais  fucs , 
ont  communément  plus  befoin  de 
purgations  que  de  faignée  ;  &  que 
il  on  leur  tire  une  grande  quantité 
de  fang  les  matières  putrides  vont 
Infecter  toute  la  malle  des  humeurs 
Se  produiient  fouvent  des  cache- 
xies ou  des  hydropifies  infurmon- 
tables. 

A  l'égard  des  enfans  on  donne 
des  règles  qui  nous  ont  paru  rrès- 
lages  pour  proportionner  les  pur- 
gatifs à  leur  âge  &  à  leurs  forces. 
Dans  la  première  année  on  ne  les 
purge  qu'avec  du  fyrop  de  chico- 
rée compofé ,  dont  le  nombre  de 
gros  doit  égaler  celui  des  mois  de 
leur  naiflance.  Lorfqu'ils  ont  at- 
Hhhh 
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teint  l'âge  d'un  an  ,  on  les  purge 
avec  un  grain  de  Jalap  &  autant  de 
crème  de  Tartre  incorporés  dans 
du  firop  de  fleurs  de  Pécher;  en- 
forte  qu'on  donne  toujours  autant 
de  grains  de  Jalap  &  de  Tartre 
que  l'enfant  a  d'années.  On  a  choi- 
fi  le  Jalap  afin  de  le  purger  en  pe- 
tit volume  &  fans  dégoût.  Ces  ré- 
gies fouftiïroient  des  exceptions 
dans  le  cas  de  maladies  aiguës. 

Au  commencement  de  chaque 
chapitre  on  a  eu  l'attention  de 
donner  une  définition  claire  des 
efpeces  de  compofitions  qui  y  font 
contenues.  Au  chapitre ,  par  exem- 
ple, des  Juleps  ,  on  lit  dans  une 
note  ;  •>  le  Julep  efl:  un  remède  li- 
»  quide  compofé  d'eaux  diflillées 
»>  &  de  quelque  firop  ;  il  diffère  de 
■»  la  potion  en  ce  qu'il  efl  beau- 
»  coup  moins  chargé  &  plus  agréa- 
»>  ble  ". 

On  a  mis  au  commencement  du 
Livre  un  tarif  des  remèdes  fimples 
&  compofés  qui  entrent  dans  ces 
formules  ,  &  on  avertit  qu'on  s'eft 
réglé  fur  le  prix  des  drogues  que 
plufieurs  Apoticaires  de  Paris  & 
d'autres  Villes  du  Rovaume  four- 
niflent  depuis  plufieurs  années  aux 
perfonnes  charitables  en  faveur  des 
pauvres ,  ainfi  il  ne  doit  pas  faire 
une  régie  précife  pour  le  public. 
Le  prix  des  remèdes  compofés 
peut-être  regardé  comme  invaria- 
ble parce  que  c'eft  le  travail  de 
l'Artifte  qui  en  fait  la  principale 
valeur  ,  &  non  le  différent  prix  des 
drogues  fimples  dont  ils  font  com- 
pofés. 

Ce  volume  efl  terminé  par  un 
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traité  de  la  faignée  divifé  en  deux 
parties  ;  dans  la  première  on  don- 
ne les  régies  qu'on  doit  obferver 
pour  la  placer  à  propos  ;  dans  la 
féconde  on  traite  du  manuel  de 
l'opération. 

Comme  la  faignée  efl  un  des 
principaux  remèdes  de  la  Médeci- 
ne ,  il  étoit  important  qu'on  pres- 
crivît des  régies  générales  qui  puf- 
fent  fervir  de  guide  dans  les  cas 
ordinaires  &  qui  fifïènt  fentir  la 
néceffiré  de  prendre  l'avis  d'un  Mé- 
decin dans  ceux  qui  feroient  diffi- 
ciles &  embarrafians  ;  car  perfon- 
ne  n'ignore  qu'une  faignée  faite 
mal-à-propos  efl  de  la  dernière 
conféquence.  On  choififlbit  autre- 
fois avec  un  fcrupule  étonnant  les 
veines  où  l'on  devoit  faire  la  fai- 
gnée fuivanr  les  différentes  mala- 
dies ;  mais  aujourd'hui  on  a  aban- 
donné ces  pratiques  qui  ne  font 
fondées ,  ni  fur  l'expérience  ni  fur 
la  raifon ,  &  on  n'ouvre  que  les 
plus  grandes  veines  cutanées  qui 
fe  trouvent  fur  le  bras  &  près  de 
la  cheville  du  pied ,  &  les  veines  ju- 
gulaires. 

De  quelque  veine  que  fe  fade  la 
faignée  on  a  communément  égard 
aux'  trois  effets  qu'on  lui  attribue. 
Si  on  ne  la  fait  que  dans  la  vue  de 
diminuer  la  quantité  du  fang,  on 
l'appelle  évacuative.  Si  elle  retire 
ou  ramène  le  fang  des  parties  en- 
flammées ou  engorgées.on  lui  don- 
ne le  nom  de  révulfive.  Enfin  fi 
elle  fait  paffer  le  fang  plus  abon- 
damment &  plus  rapidement  dans 
quelque  partie,  en  forte  qu'il  em- 
porte comme  un  torrent  tous  les 
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embarras  qui  y  font  formés  ,  on 
l'appelle  dérivative.  II  y  auroit  bien 
des  réflexions  à  faire  fur  cette 
théorie ,  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
de  les  placer. 

On  traite  enfuite  en  particulier 
de  l'utilité  de  ces  différentes  efpé- 
ces  de  faignées,  des  cas  qui  indi- 
quent ou  qui  défendent  la  faignée 
en  général  &  des  précautions  qui 
font  nécefiaires  pour  qu'elle  pro- 
cure tous  les  bons  effets  qu'on  a 
lieu  d'en  attendre.  Ces  réflexions 
font  tirées  des  écrits  des  plus  fça- 
vans  Médecins ,  &  elles  réunifient 
à  peu  près  ce  qu'on  a  dit  de  plus 
utile  à  ce  fujet. 

La  partie  qui  concerne  le  Ma- 
nuel eft  de  M.  Courcelles  Méde- 
cin de  la  Marine  à  Breft.  Il  déter- 
mine d'abord  les  veines  qu'on  doit 
ouvrir  au  bras ,  au  pied,  ou  à  la 
gorge.  Des  trois  efpéces  de  Lan- 
cettes ordinaires ,  il  préfère  celle 
qui  eft  à  grain  d'avoine,  c'efl-à- 
dire  ,  qui  commence  à  perdre  fa 
largeur  au  milieu  du  fer  &  fe  ter- 
mine en  une  belle  pointe.  11  trouve 
que  l'incifion  oblique,  par  rapport 
à  la  direction  des  fibres  du  vaiffeau 
eft  la  plus  avantageufe ,  parce  que 
le  fang  fort  plus  aifément  que  lorf- 
qu'elle  eft  longitudinale  &  que  les 
bords  de  la  playe  le  réunifient  plu- 
tôt que  lorfqu'elle  eft  tranfverfale. 
On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de 
voir  ici  comment  il  décrit  l'opéra- 
tion ,  car  quoique  la  pratique  en 
foit  fort  fimple  elle  ne  laiffè  pas 
d'avoir  fes  difficultés.  »  On  prend 
î»  letalondelaLancettequieftpliée 
»  à  angle  moufle  avec  le  pouce  &  le 
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>>  doigt  indice;  car  il  n'y  a  que  ces 
»>  deux  doigts  qui  doivent  agir.  On 
u  pofe  légèrement  les  autres  doigts 
»  fur  la  partie  qu'on  doit  faigner  , 
»  afin  d'affermir  la  main  :  on  flé- 
»  chit  les  deux  doigts  qui  tiennent 
5>  la  Lancette,  &  en  les  allongeant 
»  on  perce  les  tégumensà  l'endroit 
»  marqué.  On  la  plonge  douce- 
j»  ment ,  jufqu'à  ce  que  l'on  foit  en- 
»  tré  dans  le  vaiffeau  ;  ce  que  l'on 
»i  reconnoit  par  une  légère  réfiftan- 
»  ce  de  la  veine ,  femblable  à  celle 
»>  que  l'on  fent  en  perçant  du  canne- 
j>  pin,  &  par  quelques  gouttes  de 
»  fang  qui  fortent  de  la  playe.  Alors 
»>  on  retire  la  Lancette  en  l'élevant 
»  unpeu.pouraggrandirl'ouvertu- 
»  re  avec  le  tranchant  fupérieur. 

Après  avoir  parlé  de  la  faignée 
en  général  ,  notre  Auteur  entre 
dans  le  détail  des  précautions  né- 
ceffaires pour  bien  réuflîr  dans  les 
différentes  efpéces  de  faignées ,  ce 
qui  feroit  trop  long  à  rapporter  ici. 
Il  traite  enfin  de  la  manière  de  re- 
médier aux  accidens  de  la  faignée 
dont  les  moins  confidérables  font 
les  dépôts,  le  thrombus,  l'échy- 
mofe ,  la  tumeur  lymphatique  ,  la 
douleur  &  l'engourdiffement  de  la 
partie.  Mais  la  piquûre  du  tendon  , 
de  l'aponévrofe  du  périofte  &  de 
l'artère  font  des  accidens  très-gra- 
ves &  très-fâcheux.  Pour  éviter  la 
piquûre  du  tendon  du  mufcle  bi- 
ceps dans  la  faignée  du  bras ,  il  faut 
faire  tourner  la  paume  de  la  main 
en  bas ,  ou  ce  qui  eft  encore  mieux, 
fléchir  l'avant  bras  ,  &  par  là  le 
vaiffeau  s'éloigne  du  tendon.  Pour 
prévenir  la  piquûre  de  l'artère  ,  il 
Hhhhij 
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faut  avoir  foin  de  bien  reconnoître 
par  la  pulfarion ,  le  lieu  où  elle  eft 
iïtuée  afin  d'ouvrir  la  veine  dans 
l'endroit  qui  en  eft  le  plus  éloigné  , 
ou  de  n'introduire  la  Lancettequ'a- 
vec  bien  de  la  circonfpection. 

Pour  rendre  l'ufage  de  ce  Li- 
vre auflî  commode  qu'il  eft  polîl- 
ble,  on  a  misa  la  fin  une  table 
alphabétique  des  maladies  dont 
on  indique  les  remèdes  dans  ce  Ma- 
nuel,  ci  une  explication  des  termes 
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de  Médecine  qui  y  (ont  répandus. 
Nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
trop  recommander  la  Lecïure  ds 
cet  ouvrage  aux  Dames  de  Chai  icé 
pour  lelquelles  il  eft  principalement 
deftiné,  &  aux  Chirurgiens,  fur- 
tout  ceux  de  la  Campagne,  à  qui 
les  premiers  principes  de  la  Méde- 
cine pratique  ne  doivent  pas  etra 
étrangers.  Il  eft  de  l'intérêt  pubhs 
qu'un  ouvrage  de  cette  forte  foie 
connu,  autant  qu'il  le  mérite- 


HISTOIRE  GENERALE  ET  PARTICULIERE  DE  BOURGOGNE, 
slvec  des  Nutes ,  des  Dijfertations  &  lis  preuves  jufïificatives  ,  com- 
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Cartes  Géographiques  t  de  divers  Plans,  de  plufieur s  figures  de  Porti- 
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çrc.  Par  un  Religieux  Bénédiclin  de  l'abbaye  de  S.  Bénigne  de  Dà- 
jon  &  de  la  Congrégation  de  S.  A4aur.  A  Dijon  ,  chez  Antoine  de 
Fay ,  Imprimeur  des  Etats ,  de  la  Ville  &  de  l'Univerfité  ,  in-fol. 
Tome  premier  en  1759  de  ^ji  pp.  non  compris  la  Préface,  la 
Table  des  Sommaires  &  222  pp.  tant  pour  les  preuves  de  l'Biftoire 
que  pour  la  Table  générale  alphabétique  des  noms  propres  &  des 
matières.  Tome  fécond  en  174  i  ,  524  pp.  non  compris  de  même 
I'Avertiffemenc,  la  Table  des  Sommaires  &  les  preuves,  qui  avec  la 
Table  des  noms  &  des  matières  occupent  350  pp.  Tome  troifiéme 
en  1748,  590  pp.  outre  590  pages  pour  les  preuves ,  PAvertifTe- 
ment  &  les  mêmes  Tables ,  chacune  des  pages  des  preuves  étant  à. 
deux  colomnes. 


CE  n'a  point  été  par  oubli  que 
nous  avons  différé  jufqu'à  pré- 
fent  à  rendre  compte  de  cet  ou- 
vrage, dont  nous  avons  annoncé 
le  Profpedus  &  chaque  volume  lors 
qu'ils  ont  paru.  Peut-être  même  au- 
rions nous  encore  mieux  fait  d'en 
remettre  l'analyfe  à  la  publication 
du  dernier  tome-  Car  chaque  volu- 


me ayant  fait  voir  quelque  change- 
ment aifez  confidérable  au  premier 
projet,  ce  ne  fera  que  par  le  der- 
nier volume  qu'on  pourra  juger 
avec  affurance  de  l'exécution  tota- 
le. Cependant  le  temps  qui  s  eft 
déjà  écoulé  depuis  la  publication 
des  premiers  tomes  nous  a  fait 
penfer  que  nous  ne  devions  pas  at- 
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tendre  davantage,  &  que  nous  de- 
vions même  reflerrer  notre  analyfe 
fur  ces  premiers  volumes  dans  des 
bornes  beaucoup  plus  étroites  qu'à 
l'ordinaire,  pour  ne  pas  courir  le 
rifque  d'arrêter  longtemps  nos  Le- 
cteurs fur  un  ouvrage  qui  ne  leur 
paroîtroit  plus  afiez  nouveau. 

Nous  étions  déjà  redevables  à  la 
fçavante  Congrégation  de  S.  Maur 
(  qui  a  tant  contribué  aux  progrès 
de  notre  Littérature,&  à  l'éclaircif- 
fement  de  notre  Hiftoire  )  de  deux 
bons  ouvrages  Hiftoriques  iur  deux 
de  nos  plus  grandes  Provinces,  & 
nous  avons  fait  afïèz  connoître  ces 
ouvrages  chacun  dans  leur  temps. 
Ces  deux  premiers  corps  d'Hiftoi- 
re  ,  c'efl-à-dire  ,  l'Hiftoire  de  la 
Bretagne  &  l'Hiftoire  du  Langue- 
doc ,  taifoient  naturellement  de- 
firer  fur  chacune  de  nos  Provin- 
ces ,  &  principalement  fur  les 
plus  confidérables  ,  des  recher- 
ches &  des  travaux  à  peu  près  pa- 
reils :  &  la  réunion  de  tous  ces  corps 
particuliers  d'Hiitoire  ,  accompa- 
gnés de  preuves  juftificatives  bien 
choifies ,  feroit  fans  doute  ce  qu'il 
y  auroit  de  plus  propre  à  répandre 
fur  l'Hiftoire  générale  de  la  Nation 
les  éclairciflëmens  les  plus  furs  & 
les  plus  utiles.  L'accompliiïement 
d'un  iî  grand  projet  demanderoit 
à  la  vérité  un  temps  T  un  travail  & 
des  fecours  confidérables  :  mais  ce 
temps  feroit  bien  abrégé  &  le  tra- 
vail deviendrait  beaucoup  plus  fa- 
cile .  fi  chacune  des  Provinces  fur 
laquelle  nous  n'avons  point  encore 
d'Hiftoire  affez  complette  vouloit 
bien,  par  fes  foins  &  par  tous  les 
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autres  fecours  qu'elle  pourroit  four- 
nir, contribuera  l'exécution  d'une 
entreprife  ,  dont  elles  fentiroienc 
les-  premières  l'utilité  la  plus  di- 
recte. 

11  paroîtroit  à  défirer  que  la  Pro- 
vince de  Bourgogne  eut  fuivi  à  cet 
égard  l'exemple  de  celles  de  Breta- 
gne &  de  Languedoc,  dont  les  Etats 
fe  font  acquis  fur  ce  fujet  le  droit  la 
mieux  fondé  à  la  reconnoiffance  du 
public.  Nonobftant  le  défaut  d'une 
partie  des  fecours  convenables  pour 
la  perfection  del'hiftoire  de  Bour- 
gogne ,  Dom  Urbain  Plancher ,  qui 
paroit  avoir  eu  la  principale  part  à 
cet  ouvrage  ,  &c  qui  eft  décédé  de- 
puis peu  ,  s  eft  flatté  de  pouvoir  en 
former  l'entreprife  ;  &  fon  zéle,ainfi 
que  les  peines  qu'il  a  prifes  pour 
rexécution.méritent  fans  doute  des 
éloges,  quelque   jufies   que   pui£ 
fent  paroitreles  diverfes  Critiques, 
auxquelles  il  a  lui-même  annoncé 
que  fon  ouvrage  avoir  donné  lien. 
Voici  l'idée  que  l'Auteur  préferw 
te  de  cet  ouvrage.  11  a  cru  trou- 
ver dans  les  longues  &  pénibles  re- 
cherches que  plufieursde  fes  Con- 
frères ont  partagées  avec  lui  de- 
quoi  »  répandre  fur  l'ancienne  & 
»  la  nouvelle  Bourgogne  deslumié- 
n  res  allez  vives ,  linon  pour  nous 
»  découvrir...  tout  ce  qu'elles  on* 
«  été,  du  moins  pour  diiliper  une 
»>  grande  partie  des  ténèbres ....  Se 
»»  pour  bannir  de  leur  Hiftoire  les 
»  fictions  &  les  fables  que  des  Au- 
»teurs  anciens,&  même  des  moder- 
»  nés ,  y  avoient  introduites  ;   les 
»  premiers,  faute  d'avoir  afTez  exa- 
m  miné  les  chofes;  les  feconds,pour 
Hhhhiii 
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5>  y  donner  plus  de  liaifon  aux  faits 
»>  8c  pour  en  rendre  le  récit  plus 
»  agréable. 

Dora  Plancher  avoir  annoncé 
dans  Ton  premier  projet  l'Hiftoire 
de  la  Franche-Comté  ,  comme  de- 
vant faire  Uobjet  de  fa  cinquième 
&  dernière  partie  ;  ce  que  M.  Du- 
nod  a  publié  depuis  fur  ce  fujet ,  & 
l'entreprife  d'une  Hiftoire  complet- 
te  de  cette  Province ,  formée  dans  la 
Province  même ,  dès  avant  1739, 
par  les  premiers  Supérieurs  de  la 
Congrégation  de  S.  Vanne  ,  fous 
la  direction  du  R.  P.  Abbé  de  Fa- 
vernai  ,  ont  engagé  l'Auteur  à  fe 
contenter  de  marquer  l'origine  & 
les  commencemens  de  la  Franche- 
Comté,  comme  des  points  encore 
trop  peu  connus. 

La  déférence  de  l'Auteur  pour 
des  lumières  fupérieures  lui  a  fait 
apporter  plufieurs  autres  change- 
mens  confidérables  à  fon  premier 
projet.  lia  renfermé  dans  une  Dif- 
lertation  préliminaire  ce  qu'il  avoit 
annoncé  comme  devant  occuper 
toute  la  première  partie  du  corps 
de  l'Hiftoire  ,  &  il  a  reflerré  dans 
les  trois  premiers  Livres  de  cette 
Hiftoire  ce  qui  devroit  remplir  la 
féconde  &  la  troifiéme  partie  de 
l'ouvrage.  Mais.en  retranchant  ainfi 
près  des  quatre  cinquièmes  de  la 
matière  de  fon  ouvrage ,  l'Auteur 
l'a  tellement  étendu  fur  ce  qui  con- 
cerne le  Duché  &  les  Ducs  deBour- 
gogne ,  qu'il  l'a  encore  annoncé  au 
commencement  du  premier  volu- 
me ,  ainfi  que  dans  fon  Profpeétus , 
comme  devant  remplir  cinq  volu- 
mes ;  &  depuis  ce  temps  il  n'a  don- 
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né  dans  fes  fécond  &  rroifiéme  vo- 
lumes qu'environ  la  moitié  de  ce 
qu'il  y  avoit  promis. 

Dom  Plancher  préfente  dans  la 
Préface  de  fon  premier  volume  une 
notion  abrégée  de  divers  Recueils 
manufcrits  propres  au  Duché  de 
Bourgogne  ,  &  qu'il  cite  fouvent 
en  marge  du  corps  de  l'Hiftoire. 
Tels  font  l'inventaire  de  1448  ;  l'in- 
ventaire de  Bauyn  commencé  en 
1653  ,  &  fini  en  1690;  les  Re- 
giftres  premier ,  fécond  &  troifié- 
me des  fiefs  de  Bourgogne,  dont 
le  dernier  a  été  commencé  en  1 504; 
&  le  Recueil  de  Palliot  en  14  gros 
volumes  in-fol.  Le  dernier  Recueil 
eft  une  efpéce  de  répertoire  général 
de  toute  forte  d'Ades  pour  les  deux 
Bourgognes  ,  &  particulièrement 
pour  le  Duché.  Le  réperroire  eft 
dans  la  Bibliothèque  de  M.  Joly  de 
Blaify ,  Confeiller  au  Parlement  de 
Dijon  ,  qui  a  donné  à  l'Auteur  la 
liberté  d'en  tirer  tous  les  extraits 
convenables.  Les  trois  autres  re- 
cueils confiftent  en  extraits  &  ré- 
pertoires des  A  (Ses  Se  Titres  dépo- 
fés  à  la  Chambre  des  Comptes  de 
Dijon. 

D.  Plancher  ajoute  au  nom  de 
M.  de  Blaify  ceux  des  autres  Ma- 
giftrats ,  &  de  tous  fes  Confrères , 
auxquels  il  eft  redevable  des  piè- 
ces dont  il  a  fait  ufage  pour  fon 
ouvrage,  ou  qui  lui  ont  autrement 
aidé,  &  remarque  ce  qu'il  doit  à 
chacun  d'eux. 

Chacun  des  trois  volumes  déjà 
rendus  publics  eft  compofé  de  trois 
parties  principales.  On  y  voit  d'a- 
bord le  corps  de  l'Hiftoire  parta- 
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gé  en  différens  Livres;  enfuite  di- 
verfes  notes  fur  quelques  points 
particuliers,  qu'on  n'a  fans  doute 
ainfi  difcutés  à  part,  que  pour  ne 
pas  interrompre,  ni  tropembarraf- 
fer  le  récit  Hiftorique.quiétoit  déjà 
en  effet  allez  chargé  ;  &  enfin  le 
recueil  des  pièces  qui  forment  les 
preuves  des  taies ,  dont  la  certitude 
n'a  pu  être  appuyée  à  la  marge  fur 
des  recueils  déjà  publics ,  ou  affez 
connus, tels  que  ceux  ci-deffus  cités. 

La  Diflêrtation  préliminaire  qui 
eft  à  la  tête  du  premier  volume  eft 
accompagnée;  i°.  d'une  Carte  des 
pays  de  Germanie  occupés  parles 
Vandales  &  les  Allemands,  &  ou  les 
anciens  Bourguignons  ont  fait  leurs 
demeures  avant  que  de  palier  le 
Rhin  pour  fe  venir  établir  dans 
les  Gaules;  i°.  de  la  figure  des 
anciens  Sceaux  des  Ducs  de  Bour- 
gogne Eudes  I.  Hugues  II.  Hugues 
III.  &  Eudes  III  qui  font  du  on- 
zième &  du  douzième  fiécles.  Cette 
Diflêrtation  eft  deffinée  à  expli- 
quer l'origine  Etymologique  &  Hi- 
ftorique,  les  Mœurs,  la  Religion, 
&  le  Gouvernement  des  anciens 
Bourguignons  avant  leur  entrée 
dans  les  Gaules.  11  réfulte  de  ce 
morceau  C  qui  nous  a  paru  un  des 
plus  travaillés  de  l'ouvrage)  que  les 
Bourguignon  <  tirent  leur  01  igine  des 
Germains  appelés  Vandales ,  ou  du 
moins  que  les  Bourguignons  s'é- 
toient  d'abord  établis  dans  le  voifi- 
nage  de  ces  Germains. 

L'Auteur  après  avoir  réfuté  fur 
l'étymologie  du  nom  de  Bourgogne 
&  de  Bourguignons ,  les  opinions 
d'Orofe ,  de  Luitprand  &  de  S,  Ju- 
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lien  de  Baleure ,  obferve  que  les 
fentimens  font  encore  plus  parta- 
gés fur  l'origine  de  cette  nation. 
»  Les  uns,  dit  il ,  la  font  defeendre 
»  des  Romains ,  les  autres  des  Ger- 
»  mains  Vandales  ;  quelques-uns 
»  des  Germains  vaincus  &  depuis 
5>  expulfés  dans  les  Gaules  par  Ti- 
»  bére  ;  ceux-ci  les  font  Go.ks; 
»  ceux-là  difent  qu'ils  font  Huns, 
»  d'autres  veulent  qu'ils  foient  Scj- 
»  thés.  Orofe  (  Auteur  du  quator- 
»  ziéme  fiécle  )  les  tire  des  Bourgs 
>»  du  Rhin  ;  Luitprand  (  Auteur  du 
»>  dixième  fiécle  )  des  Bourgs  de 
»  Rome;  S.  Julien,  quia  écrit  fur  la 
»>  fin  du  feiziéme  fiécle,  les  fait  naî- 
»  tre  dans  le  Bourg  d'Ogne  «, 
L'Auteur  examine  chacune  de  ces 
opinions.  Après  avoir  rétuté d'abord 
les  trois  dernières ,  il  obferve  fur 
l'opinion  de  ceux  qui  font  defeen- 
dre les  Bourguignons  des  Romains, 
qu'il  faut  diftinguer  les  diverfes  li- 
gnifications du  nom  de  Romains , 
&  que  les  premiers  Bourguignons 
n'ont  jamais  pu  porter  ce  nom  ,  ni 
comme  Colonie  Romaine,  ni  com- 
me réduits  en  Province  par  les  Ro- 
mains,  ni  comme  leurs  alliés,  ni 
comme  defeendus  des  Eduens  ou 
Autunois  alliés  des  Romains.  Udif- 
cute  finguliérement  le  fentiment  de 
M.  de  Valois  qui  admet  deux  efpé- 
ces  de  Bourguignons ,  dont  les  uns 
étoient  Germains  &  les  autres  Scy- 
thes. 

Enfin  il  conclut  félon  les  témoi- 
gnages de  Pline  ,  de  Ptolomée,  de 
Strabon ,  de  Tacite ,  de  Mamertin , 
de  Zozime,  de  Beatus  Rhenanus, 
&c,  que  les  Bourguignons  tirent 
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leur  origine  des  Germains  appelles     d'après  AmmienMarcellin.avoîent 


Vandales  :  c'eft  ce  qu'il  a  voulu 
prouver  en  (lavant  dans  la  Germa- 
nie leurs  différentes  demeures  de- 
puis qu'ils  font  connus  jufqu'à  leur 
ctabliffement  dans  les  Gaules. 

Selon  l'Auteur,  dès  l'an  406  ou 
407  au  plûtard ,  les  premiers  Bour- 
guignons pafïerent  le  Rhin  pour  fe 
répandre  &  s'établir  dans  les  Gau- 
les ,  où  »  après  s'être  étendus  Se 
»  avoir  occupé  par  force  les  Pays 
»>  qui  ont  depuis  porté  leur  nom  , 
51  ils  formèrent  vers  l'an  4 1  3  ou 
>»  4 1 4,  l'ancien  Royaume  de  Bour- 
j»  gogne  k  dont  les  quatre  premiers 
Livres  de  l'ouvrage  tracent  l'Hi- 
ftoire. 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à 
cette  Differtation  pour  le  détail  de 
ce  qui  y  e(t  obfervé,  fur  la  taille, 
le  génie,  le  caractère  ,  les  mœurs 
&  le  langage  des  anciens  Bourgui- 
gnons ,  &  lur  la  forme  de  leur  Gou- 
vernement ainh  que  fur  leur  Reli- 
gion avant  leur  entrée  dans  les 
Gaules.  Nous  nous  contenterons 
d'en  relever  quelques  traits  parti- 
culiers ,  &  d'obferver  en  général 
que  ce  détail  y  paroît  abrégé  d'une 
manière  convenable.  L'Auteur  fe 
fert  de  toutes  les  remarques  qu'il  y 
fait  fur  ces  différens  points  pour 
appuyer  fon  fentiroent  dont  on 
vient  de  rendre  compte  par  rap- 
port à  l'origine  de  cette  Nation.  11 
n'oublie  pas  les  avantages  que  la 
Religion  Chrétienne  leur  procura 
en  adouciifant  la  férocité  de  leur 
caractère  &  en  poliçant  leurs 
mœurs. 

Ces  Peuples,  ajoute  l'Auteur, 


plufieurs  Rois  ou  Chefs ,  dont  le 
premier,  qui  portoit  le  nom  de  Hea- 
din ,  »>  n'avoit  qu'un  pouvoir  limi- 
»  té  dépendant  des  Seigneurs  &  du 
»»  Peuple  qui  le  lui  donnoient  en  le 
»>  mettant  au  premier  rang,  &  le 
»  lui  ôtoient  en  le  dépofant  dès 
»  qu'il  avoitfuccombé  dans  la  guer- 
»  re  ,  ou  que  la  récolte  des  fruits 

»  n'étoit  pas   furhfante Leur 

»  Prêtre  (  qu'ils  appelloient  Sinifl  ) 
11  étoit  le  plus  grand  &  le  premier 
»»  de  tous  ;  fa  puiffance  furpaiïbic 
■>•>  celle  des  Rois  &  étoit  auflï  folide 
»  que  celle  des  Rois  l'étoitpeu. 

L'Auteur  fixe  au  commence- 
ment du  quatrième  fiécle  ou  plus 
tard ,  l'époque  de  l'établiffement 
de  la  Religion  Chrétienne  chez  les 
premiers  Bourguignons.  Ilfe  fonde 
fur  l'autorité  de  Sozomene,&  com- 
bat celle  de  Socrate,  de  Nicépho- 
re  &  d'Orofe ,  qui  fixent  cette  épo- 
que environ  un  fiécle  plus  tard. 
Les  premiers  Bourguignons  (  félon 
l'Auteur  )  »  furent  Chrétiens,  &  zé- 
»  lés  Catholiques  avant  317;  ils 
>»  l'étoient  encore  un  fiécle  après 
»  en  4 1 1  &c  même  en  440.  M.  de 
»  Tillemont  en  convient ,  mais  il 
»  croit  que  peu  de  temps  après  ils 
»  fe  laifférent  infecter  de  l'héréfie 
»  Arienne  ,  peut-être  ,  dit-il,  par 
»  le  commerce  qu'ils  eurent  avec 
»  les  Goths.  Ils  étoient  néanmoins 
■>■>  encore  bons  Catholiques  en  463 , 

■>■>  lorfque  Gondioc  leur  Roy 

»  écrivoit  au  Pape  Hilaire  pour ... 
>j  le  porter  à  rétablir  la  paix  entre 
>»  les  Evéques  de  Vienne  &  d'Ar- 
»les.....  Ils  l'étoient  encore  en 
»47°> 
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»!  470  ,  lorfque  Chilpéric  fils  de  ligion  des  anciens  Bourguignons, 

v>  Gondioc  &  pere.de  Sainte  Clo-  de  leurs  premiers  Rois  ,  &  de  la 

»s  tilde  reçut  ,  &  écouta  tant  de  manière  de  raifonner  &  de  difcu- 

*j  fois  favorablement  l'Abbé  Lupi-  ter  de  l'Auteur,  ainfi  que  de  fon 

»cin......   Ils  l'étoient  encore  en  ftyle. 

v>  47  J  ,  lorfque  Fontée  Eveque  de  Cette  DifTertation  eft  fuivie  dans 

»i  Vaifon,  [&]  Catholique   avoit  le  premier  volume  de  fept  Livres 

»»  tant ...  de  crédit  auprès  du  me-  qui  comprennent   i'h.ifloire   de   la 

t> me  Chilpéric [Il  paroit que  Bourgogne ,  depuis  1  etablifTement 

i>  Chilpéric  ]  eft  mort  bon  Catho-  du  premier  Royaume  de  ce  nom  , 

»>  lique  ,  &  que  les  Bourguignons,  l'an  de,  J.  C.  41-).  jufcju'en  izi8, 

»>  toujours  attachés  à  la  Religion  époque  de   la  mort  d'Eudes  III. 

i>  de  leurs  Rois  ,  ne  font  devenus  feptiéme  Duc  de  Bourgogne. 

»>  Ariens  qu'après  la   mort   de  ce  Le  premier  Livre  trace  l'hiftoirc 

»>  Prince,  leur  lecond  Roy  dans  les  de  l'ancien  Royaume  de  Bourgo- 

j>  Gaules  ,  c'eft  à- dire  ,  qu'après  gne  depuis  fon  etablifTement   en 

»!  l'an  .^yi    que   Gondebaud   fon  414  jufqu'à  fa  ruine  en  <;  34.  On 

j>  frère  puîné  le  fit  périr  par  l'épée,  y  voit  l'étendue  de  ce  Royaume, 

»»  &  lui  fuccéda  au   Royaume  de  la  (uccefîion  de  fes  cinq  Rois ,  leurs 

j>  Bourgogne  ......  qu'ils  ne  le  de-  guerres  ce  les  autres  principaux  évé- 

»>  vinrent  que  pour  obéir  à  ce  nou-  nemens  de  leur  régne.  On  connoic 

»>  veau  Roy  qui parut  Arien  aflez  la  liaifon  de  plufieurs  de  ces 

»>  dès   le    commencement  de   fon  événemens   avec  l'hiftoire  de  nos 

»  Régne,  &  qui  le  tut   jufqu'à    fa  premiers  Rois  de  France,  furtout 

j)  mort  arrivée  en  1 5  1 6.  Sigifmond  pour  les  temps  du.régne  de  Gon- 

»>  f  m  fils  &  fon  fucceffeur  abjura  debaud  le  troifiéme  des  Rois  de 

»  l'Ariamfme    dès  qu'il  eût  corn-  Bourgogne ,  &    pour  ce  qui  s'effc 

s»  mencé  de  régner  feul  après    la  pafle  fous  Sigifmond  &  fous  Go- 

»  mort  de  fon  père;  il  rétablit  la  domarfes  deux  fils  &  fes  deux  fuc- 

»>  Foi   Catholique   dans    tous    fes  ceffeurs. 

s>  Etats ,  &  l'on  ne  voit  pas  que  Go-  L'ancien  Royaume  de  Bourgo- 

„  domar  fon  frère ,  qui  régna  après  gne  s'étanr  accru  par  dégrés  pen- 

»>lui,  ait  rien  changé  dans  la  Re-  dant  prèsd'un  fiécle ,  l'Auteur  n'a 

»i  ligion  :  Ainfi  il  paroîtqueles  an-  pu  fixer  exactement  ni  la  premié- 

»>  riens    Bourguignons    ne   furent  re  étendue  ni  fes  différens  accroif- 

»!  A.riens  que  fous  le  régne  de  Gon-  femens.  Il  fe  contente  d'obferver 

„  debaud  leur  troilieme  Roy  ,  &  en  général  que   ce   Royaume   ne 

*,  feulement    durant  vingt  ans  ou  comprenoitdansfonoriginequ'une 

t>  environ.  afTez  petite  portion  de  la   Gaule 

Nous  avons  rapporté  par  préfé-  voifine  du  Rhin  ;  qu'il  s'étendit  peu 

rence  ce  morceau  pour  donner  en  après  jufqu'aux   extrémités  de  la 

même  temps  quelqu  idée  de  la  Re*  Savoye  le  long  du  Rhône  &  de  la 

Septembre.  I  i  i  i 
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Saône;  qu'il  occupa  enfuite  toute 
]a  première  Lionnoife  ;  qu'enfin 
vers  l'an  5  00  de  Jefus-Chrift ,  avant 
les  guerres  que  Clovis  fit  à  Gon- 
debaud, ce  Royaume  tenoit  du 
Septentrion  aux  Provinces  d'Alfa- 
ce ,  de  Lorraine,  &  de  Champagne  ; 
du  Midi  à  la  mer  Méditerrannée  ; 
d'Orient  au  Haut  Rhin  ;  &  aux 
Alpes,  d'Occidentaux  montagnes 
d'Auvergne  ;  &  qu'ainfi  il  étoit 
arrofé  par  les  Rivières  de  Seine, 
d'Ionne  ,  de  Loire  ,  de  Saône  , 
&  du  Rhône.  C'eit  ce  qu'on  voit 
expliqué  par  une  Carte  dreflee  fé- 
lon ce  plan.  Tout  ce  terrein ,  après 
avoir  formé  l'ancien  Royaume  de 
Bourgogne  pendant  plus  d'un  fié— 
cle,  a  été  depuis  confondu  (  félon 
la  remarque  de  l'Auteur)  avec  le 
Royaume  de  France  pendant  plus 
de  1  s  o  ans.  Cette  même  enceinte 
a  depuis  formé  deux  grands  Royau- 
mes pendant  plus  de  1  50  ans ,  Se 
»>  a  enfin  été  divifée  en  routes  ces 
j>  Principautés  ,  Provinces  ,  Du- 
»  chés,&  Comtés ,  que  l'on  a  depuis 
»>  appelles  ,  Savoye  ,  Suifle,  Pro- 
»  vence ,  Dauphiné ,  Brefle ,  Lyon- 
»nois,  Charollois,  Bourbonnois, 
»>  Nivernois  ,  Duché  de  Bourgo- 
?>gne,  Franche-Comté,  &c. 

Nous  ne  pouvons  fuivre  Dom 
Plancher  dans  les  détails  qu'il  offre 
fur  les  régnes  des  Rois  de  l'ancien- 
ne Bourgogne.  Les  Auteurs  ne  font 
d'accord  ni  fur  le  nombre  de  ces 
Rois  ni  fur  la  durée  de  cet  ancien 
Royaume.  Nous  avons  déjà  obfer- 
vé  que  D.  Plancher  fixe  cette  du 
rée  à  iioou  121  ans,  pendant  lef- 
quels  il  compte  cinq  Rois  ;  ces 
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Rois  font  Gondicaire  ouGondioc, 
Chilpéric  ,  Gondebaud ,  tous  deux 
fils  de  Gondioc,  &.  Sigifmond  6c 
Godomar  fils  de  Gondebaud 

Gondebaud  s'eft  fait  beaucoup 
d'honneur  par  un  Code  des  Loix 
Bourguignonnes  appellées  de  fon 
nom  Loix  Gombettes ,  &  ce  Code , 
félon  D.  Plancher ,  après  avoir  été 
augmenté,  &  corrigé,  a  été  publié 
par  Sigifmond  tel  qu'il  le  trouve 
aujourd'hui  dans  le  recueil  des 
Loix  anciennes. 

Le  fécond  Livre  repréfente  l'é- 
tat de  ce  même  Royaume  pendant 
plus  de  deux  fîédes ,  fous  la  domi- 
nation des  enfans  de  Clovis  &  des 
autres  Princes  de  la  première  race 
de  nos  Rois  ;  les  fréquens  parta- 
ges qu'il  éprouva  ;  les  reunions  alter- 
natives &  paffageres  de  les  parties 
divifées  ;  &  enfin  toute  fon  Hifroire 
pendant  plus  de  deux  fiécles  juf- 
qu'en  l'an  768  fous  Charlemagne. 
On  y  voit  que  depuis  l'an  de  Je- 
fus-Chrift 534  jufqu'en  561  ,  & 
depuis  6  1  j  juiqu  a  la  fin  la  pre- 
mière race  de  nos  Rois ,  ce  qui 
formoit  cet  ancien  Etat  fut  fans 
titre  de  Royaume,  &  fans  Rois  qui 
en  prifient  le  titre  ,  ou  plutôt  qu'il 
ne  fut  qu'un  Royaume  uni  à  d'au- 
tres plus  condderables  dont  nos 
Rois  prenoient  le  titre. 

Le  troidéme  Livre  de  l'ancien 
Royaume  de  Bourgogne  continue 
l'Hiftoire  fous  nos  Rois  de  la  fécon- 
de Race,  depuis  768  jufqu'au  par- 
tage que  Louis  &  Carloman  ,  en- 
fans  de  Louis  II.  dit  le  Bègue  ,  fi- 
rent de  la  Monarchie  après  fa  mort 
en  S  80,  L'Auteur  employé  la  plus 
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grande  partie  de  ce  Livre  à  dé- 
tailler les  fondations,  dotations, 
rétablifiemens  ,  augmentations  de 
revenus,  privilèges,  &c.  des  Egli- 
fes  &  Monaftéres  de  la  Bourgogne 
Françoife,  alors  fondés  ,  rétablis, 
ou  enrichis.  Nous  aurions  fouhairé 
parmi  tous  ces  détails  pouvoir  nous 
arrêter  principalement  fur  ceux  qui 
concernent  les  commencemens  de 
la  célèbre  Abbaye  de  Cluny  ,  qu'il 
faut  rapporter  ,  félon  l'Auteur,  à 
l'année  910,  &  au  régne  de  Char- 
les le  Simple  feulement,  non  à  ce- 
lui de  1  Empereur  Louis  le  Débon- 
naire, comme  l'ont  fait  plufieurs. 

Le  quatrième  Livre  développe 
l'origine  ,  la  durée  &  la  fin  des 
Royaumes  de  Provence  ,  de  la 
Bourgogne  Transjurane  ,  &  d'Ar- 
les ,  tous  trois  formés  des  débris  de 
l'ancien  Royaume  de  Bourgogne 
&  dont  on  voit  les  principales  cir- 
conftances  bien  déduites  dans  la  fé- 
conde partie  du  nouvel  ouvrage 
des  R.  P.  Bénédictins  fur  l'art  de 
vérifier  les  dates ,  à  l'article  des  Rois 
de  Bourgogne. 

C'eft  au  cinquième  Livre  que 
commence  ce  qui  regarde  particu- 
lièrement le  Duché  de  Bourgo- 
gne. Avant  que  de  donner  l'Hi- 
ftoire  des  Ducs  de  cette  Provin- 
ce ,  l'Auteur  commence  par  obfer- 
ver  la  fîtuation ,  l'étendue  ,  la  pré- 
éminence ,  &  les  prérogatives  de 
ce  Duché.  Il  retranche  enfuite  de 
la  lifte  defes'  Ducs  cinq  Ducspré- 
tendus.que  Duchefne  a  inférés  dans 
fon  Catalogue  ;  &  il  finit  par  y  trai- 
ter des  fept  premiers  Ducs ,  dont 
les  cinq  premiers  n'ont  eu  le  Du- 
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ché  de  Bourgogne  que  par  concef- 
fion  révocable.  Henry  le  Grand 
qui  a  été  en  955  le  fixiéme  de  ces 
Ducs ,  &  qui  étoit  le  frère  de  Hu- 
gues Capet ,  fut ,  félon  l'Auteur ,  le 
premier  Duc  Propriétaire  de  Bour- 
gogne. Ce  premier  Duc  Proprié- 
taire étant  mort  fans  enfans  légiti- 
mes ,  la  Bourgogne  retourna  au 
Roi  Robert  fon  neveu  ,  qui  y  éta- 
blit Duc  Henry  fon  fils.  Henrv 
étant  devenu  Roy  de  France  l'an 
103  1  ,  par  la  mort  du  Roy  Ro- 
bert fon  père  ,  donna  ce  Duché 
l'an  1032  à  Robert  fon  frère,  que 
l'Auteur  regarde  comme  le  premier 
de  la  première  Race  des  Ducs  de 
Bourgogne. 

Le  fixiéme  &  le  feptiéme  Livres 
expliquent  l'état  du  Duché  de 
Bourgogne  fous  ce  Duc  Robert  I. 
&  fous  les  Ducs  Hugues  I.  Eudes  J. 
&  Hugues  II.  Eudes  II.  Hugues  III. 
&  Eudes  III.  fes  defcendans ,  dont 
le  dernier  mourut  en  1218. 

Les  fix  notes  &  les  cinq  Difler- 
tations  qui  fuivent  ces  fept  Livres 
dans  le  premier  volume  ,  fournif- 
fent  divers  éclairciffemens  relatifs 
aux  faits  qui  en  font  la  matière. 
L'Auteur  y  difcute  entr'autres  ob- 
jets fi  Clovis  eft  venu  une  féconde 
fois  en  Bourgogne  contre  le  Roy 
Gondebaud(note  1.)  Quelleétoit 
la  lignification  du  mot  concubine 
au  fixiéme  fiécle  (note  3.)  Quel 
a  été  le  nombre  des  Rois  de  l'an- 
cien Royaume  de  Bourgogne  (  Dif- 
fertat.  1.)  Quelle  eft  l'origine  de 
la  préféance  des  Ducs  de  Bourgo- 
gne fur  les  autres  Ducs  &  Pairs  de 
France  [  préféance  que  l'Auteur 
Iiii  ij 
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fixe  (  Diflerr.  3  )  à  l'érection  du 
Duché  de  Bourgogne  faite  en 
1355  par  le  Roy  Jean,  en  faveur 
de  Philippe  fon  quatrième  fils.  ]  Et 
fi  la  Ville  &  le  Château  d'Auxonne 
font  du  Duché  de  Bourgogne,  fur 
quoi  l'Auteur  foutient  l'affirmative, 
(  Diflertat.  5 .  ) 

On  verra  aifément,  en  compa- 
rant les  quatre  premiers  Livres  con- 
tenus dans  ce  volume,  avec  ce  que 
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M.  Dunod  a  écrit  fur  îes  même*, 
temps  dans  fon  Hifioire  du  Comté 
de  Bourgogne ,  que  D.  Plancher 
s'efi  furtout  attaché  à  perfectionner 
fur  cette  partie  qui  n'avoit  été  que 
commencé ,  &  comme  ébauché,  par 
M.  Dunod.  Nous  nous  voyons  ob- 
ligés de  réferver  pour  un  autre  mois 
I'analyfe  du  fécond  volume  ôc  du: 
fuivanr- 


CONSIDERATIONS    SUR    L'ORIGINE    ET   LE    PROGRES 

des  Belles- Lettres  chez,  les  Romains  ,  &  les  caufes  de  leur  décadence  ; 
par  M.  I' '  Abbè  le  Moine  d'Orgival.  A  Paris ,  chez  de  la  Guette ;„ 
Imprimeur  ,  rue  S.  Jacques  à  l'Olivier  ,  1  749  ,  vol.  in-11,  de  n8„. 
pages ,  non  compris  l'Avertiuement  de  3  2.  pag. 


CE  petit  volume  n'ayant  paru 
qu'après  les  Confiâèrations  fur 
les  caufes  de  la  grandeur  des  Romains 
Cv"  de  leur  décadence  (  vol.  in-  il. 
dont  nous  avons  donné  l'extrait  au 
mois  de  Septembre  1748);  cette 
circonftance  porte  aflez  naturelle- 
ment à  croire  que  les  premières 
confidérations  ont  donné  lieu  aux 
fécondes.  L'Auteur  du  premier  Ou- 
vrage ayant  envifagé  les  Romains 
comme"  Etat  Politique  ,  l'Auteur 
du  fécond  les  a  examinés  comme 
Etat  Littéraire.  Il  s'eft  propolé  de 
tracer  une  efpéce  d'Hiftoire  abré- 
gée &  raifonnée  des  Belles-Lettres, 
&  des  Sciences,  chez  les  Romains: 
&  il  annonce  pour  les  beaux  Arts 
un  autre  Ouvrage  qui  fera  appa- 
remment dans  le  même  goût.  Il 
faut  convenir  que ,  fi  ces  projets 
font  bien  exécutés  ,  de  pareilles 
productions  doivent  être  auffi  uti- 
les cMÏintéreuantes.  Mais  l'exécu- 


tion de  ce  projet  eflr-eîle  dans  le 
premier  eflai  du  fécond  Auteur 
telle  qu'on  pourroit  !a'  defirer  > 
C'eft  ce  que  nous  laiflerons  aux 
Lecteurs  à  décider. 

Nous  nous  contenterons  de 
faire  d'abord  fur  ce  premier  eflat 
quelques  obfervations  générales 
d'après  les  impreffions  que  nous  a 
laiflees  fa  lecture.  1  °.  Cet  efiai  pa- 
roît  plutôt  deftinéà  raflembler  fous 
un  même  point  de  vue ,  &  dans  un 
ordre  chronologique ,  divers  fait3 
déjà  connus ,  qu'à  inftruire  des  Sça» 
vans.  î°.  A  ces  faits  l'Auteur  a 
joint  diverfes  réflexions  qui  peu- 
vent lui  faire  honneur ,  quoique  ait 
moins  une  partie  de  ces  réflexions 
femble  puifée  dans  le  précédenc 
ouvrage  fur  h  grandeur  des  Ro- 
mains ,  ou  produite  par  lès  impreC 
fions  que  ce  premier  ouvrage  a  pit 
faire  naître.  3  °.  Quelles  que  foienc 
les  diiférentes   perfections    <juoa- 
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pourra  trouver  à  defirer  dans  Pef- 
fai  dont  il  s'agit,  foit  furie  fonds, 
foit  fur  la  forme ,  ou  fur  le  ton  gé- 
néral qui  y  domine ,  ou  fur  quel- 
ques-unes de  les  parties  ,  fîngulié- 
rement  fur  ce  qu'il  dit  des  Grecs 
&  des  Romains  dans  le  parallèle 
qu'il  en  fait  ;  toutes  ces  critiques 
ne  paroiffent  pas  capables  d'empê- 
cher que  cet  eflai  ne  foit  vu  avec 
fatisfaétion  par  la  plupart  de  ceux 
qui  le  liront ,  &  qu'il  ne  puiffe  être 
utile  du  moins  à  plulieurs. 

Pour  mettre  nos  Lecteurs  en 
état  de  juger  par  eux-mêmes  de  cet 
opufcule  ,  nous  joindrons  à  l'ex- 
pofition  de  fon  plan  quelques- 
unes  des  principales  parties  qui  en 
forment  le  détail.  . 

Ce  n'eft ,  dit  l'Auteur  ,  (  dans 
fon  Avertiflement  )  qu'en  étudiant 
&  en  fuivant  le  génie  des  Romains , 
dans  leurs  diflerens  temps ,  qu'on 
peut  bien  juger  de  ce  peuple  h  fa- 
meux. Sans  un  telle  étude  l'Hiftoi- 
re ,  dont  le  véritable  objet  eft  de 
nous  inftruire,  &  de  nous  rendre 
meilleurs ,  feroit  plus  propre  à  re- 
paître une  vaine  curiohté  qu'à  ré- 
gler notre  conduite.  Nous  ferions 
en  la  lifant  prefqite  toujours  comme 
au  théâtre  A' inutiles  ©*  d'oiffs  fpec- 
tateurs". 

L'Aureur  remarque  dans  cet 
Avertiflement  avec  quelque  dé- 
tail l'utilité  de  remonter  pour  la 
littérature  des  Romains  jufqu'à 
leur  première  origine.  Il  s'arrête 
particulièrement  à  comparer  cette 
littérature  avec  celle  des  Grecs.  îl 
dédare  que  la  eonnoiiTance  de  la 
Sitérature  Grecque  eft  indifpenfa,- 


B   R  E       1750..  617 

ble,  qu'on  ne  peut  ni  trop  louer 
les  auteurs  Grecs  ni  les  lire  affez  ; 
parce  qu'on  ne  fcauroit  rien  ajouter 
ni  diminuer  a  leur  aloire ,  &  parce 
que  ce  font  des  cfprits  originaux  pro- 
pres %  former  les  autres.  Mais  il 
foutient  que  Rome,  qui  a  feu  don* 
ner  le  fouverain  degré  de  perfetlion 
atout,  n'efl  pas  moins  digne  de 
nos  regards.  Il  appuyé  cette  aflèr- 
tion  fur  un  examen  détaillé  des 
principaux  Ecrivains  Grecs ,  qu'il 
confidére  chacun  en  particulier, 
depuis  Homère  jufqu'à  Alexandre, 
&  fur  le  parallèle  qu'il  fait  de  la 
Grèce  avec  Rome.  ■,■>  LesSçavans, 
»  dit-il  ,  paroiffent  d'abord  feuls 
»  dans  la  Grèce,  &  de  loin  à  Ion 
r>  comme  dans  un  vafte  enfonce- 
•>■>  ment  . . .  Tout  à  coup  ils  s'épui- 
>>  fent  pour  aller  enfin  fe  confon- 
r>  dre  parmi  les  nations  ,  ou  du 
»  moins  altérer  leur  éclat  ,  avec 
»  l 'extinction  de  leur  liberté..,; 
™  Avant  Péricles  Cicéron  ne  comp- 
>ite  aucun  Orateur  diftingue  dans 
»  Athènes.  Ifocrare  apprit  le  pre- 
»  mier  l'art  d'arrondir  les  pério- 
j>  des  . .  .  mais  aucun  temps  de 
>'  l'Empire  Ptomain  n'a  été  fans  fes 
>*  Sçavans.  Les  Orateurs  fe  fuccé- 
»  dent  immédiatement . . . .  Point 
»  d'interruption  ,  point  de  vuide.. 
»  Dès  le  berceau  les  Romains  s'ex- 
>»  priment  comme  les  maîtres  du 
n  monde.  Dans  la  cabane  de  Ro- 
si mulus  ,  &  dans  les  Palais  d'Au^ 
,5  gufte ,  j'entens-  la  même  voix,  & 
ti  les  mêmes  fenrimens.  Peut-on 
ji  être  infenfible  à 'cet  accord  & 
>i  à  cette  démarche  progreifive  des 
}>  Sciences  dans  l'Empire  Romain? 
lui  iij 
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»  Peut-on  ne  pas  reconnaître  la 
»>  conduite  d'un  être  fuprême  qui 
»>  vouloit  établir  à  Rome  le  centre 
5>  de  la  Religion  ,  ce  chef-d'œuvre 
»  de  la  Providence. 

L'Auteur  ne  palTe  pas  l'Empire  de 
Conftantin  ,  parce  qu'alors ,  dit-il , 
commence  une  efpéce  de  fécond 
Empire  enté  fur  le  premier,  &  formé 
par  d'autres  régies,  d'autres ufages , 
d'autres  mœurs  ,  d'autres  hommes , 
d'autres  Sciences.  Les  Romains  ,  in- 
fenfiblement  (  confondus  )  avec  les 
barbares  qui  entmnent  l'Empire  de 
tous  côtés ,  n'offrent  plus  qu'un  ta- 
bleau qui  fait  peine ,  furtout  quand 
on  le  rapproche  de  celui  du  temps 
d'Augufte. 

L'Auteur  prévient  qu'il  feroit 
defeendu  dans  un  grand  détail  fur 
la  Grammaire  ,  s'il  n'avoit  cru  de- 
voir ménager  la  délicateffe  de  ceux 
que  ce  détail ,  quoiqu'utile,  rebu- 
te. Il  ne  pardonne  point  au  P.  Bou- 
hours  d'avoir  taxé  la  langue  latine 
de  manquer  d'ordre.  Enfin  il  ob- 
ferve  que  ,  fi  l'hiftoire  des  Belles- 
Lettres  offre  moins  de  variété  & 
de  grands  événemens  dans  fes  ta- 
bleaux ,  parce  que  l'efprit  fouffre 
moins  de  vijjicitudes  que  le  cœur,  elle 
préfente  avec  moins  de  mouve- 
ment un  plaifir  aufiî  réel,  &  qu'el- 
le eft  de  plus  très-utile  ,  en  con- 
tribuant à  faire  découvrir  finement 
le  génie  de  chaque  peuple;  ce  qui 
eft  une  partie  effentielle  des  plus 
curieufes  &  des  plus  intéreffantes. 

Pour  venir  à  ce  qui  concerne  le 
corps  même  de  l'ouvrage ,  on  peut 
d'abord  y  diftinguer  deux  parties 
générales ,  qui  y  font  qualifiées  de 
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Chapitres.  Chacun  de  ces  Chapi- 
tres eft  divifé  en  trois  paragraphes , 
qui  forme  comme  autant  dâges 
différens.  Le  premier  Chapitre  ex- 
plique en  i  1  8.  pp.  l'origine  &  les 
progrès  des  Belles-Lettres  chez  les 
Romains.  Le  fécond  Chapitre  ex- 
pofe  dans  le  refte  du  volume  les 
caufes  delà  décadence  de  la  Litté- 
rature Romaine. 

On  conçoit  aifement  que  le  pre- 
mier âge  ,  diftingué  dans  le  pre- 
mier Chapitre  ,  commence  avec 
Romulus  &  avec  la  fondation  de 
Rome.  Le  fécond  âge  eft  celui  des 
Scipions.  Ce  fécond  âge  ne  finie 
qu'avec  les  guerres  civiles ,  pour 
faire  place  au  fiécle  d'Augufte,  qui 
fournit  lui  feul  dans  le  troifiéme 
âge  environ  le  double  du  détail  des 
deux  précédens. 

Le  premier  âge  du  fécond  Cha- 
pitre comprend  le  Régne  deTibére, 
&  de  fes  fuccefTeurs  jufqu'à  Vefpa- 
fien.  Les  Régnes  de  Vefpafien  ,  de 
Tite  ,  de  Domitien ,  &  de  Trajan  , 
forment  le  fécond  âge.  Ce  qui  a 
fuivi  ce  temps  jufqu'à  Conftantin 
eft  réfervé  pour  le  troifiéme  &  der- 
nier âge  ,  qui  occupe  encore,  com- 
me dans  le  premier  Chapitre,  à  peu 
près  le  double  du  détail  des  deux 
premiers  âges ,  &  qui  eft  fuivi  d'une 
courte  récapitulation  de  tout  l'ou- 
vrage. 

Développons  davantage  cette 
exécution  par  quelques  principaux 
détails  de  chacune  des  parties  de 
l'ouvrage.  Ces  détails  en  forme- 
ront une  efpéce  d'abrégé  fuivi ,  tiré 
autant  qu'il  nous  fera  poflible  ,  des 
propres  termes  de  l'Auteur. 
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»  On  croit  encore  à  préfent  (  dit 
»> l'Auteur  Chap.  i.)  que  les  pre- 
»  miers  Romains  ,  depuis  les  Rois 
»  jufqu'aux  guerres  puniques  ,  ne 
»  connoiffoient  guéres  que  leur 
»  épée  &  le  foc  de  leur  charue.  Ce- 
»  la  eft  vrai  en  un  fens  «  ;  mais  pré- 
tendre qu'ils  n'avoient  que  du  cou- 
rage, &  de  la  férocité ,  fans  bienféan- 
ce,  &  fans  éducation,  ce  feroit  dé- 
mentir ouvertement  les  Hiftoriens. 
Les  premiers  fondateurs  &  habi- 
tansde  Rome  avoient  été  élevés  fe- 
:  Ion  la  difcipline  des  Grecs ,  ou  du 
moins  ne  manquoient  pas  d'une 
certaine  teinture  de  Lettres.  Ro- 
mulus  fut  élevé  à  Gabies  dans  tou- 
te forte  de  Sciences ,  &  laiffa  à  fes 
peuples  les  talens  de  faifir  tout  ce 
qu'ils  trouveroient  de  noble  &:  de 
grand  chez  ceux  qu'ils  auroient 
vaincus.  Numa  fon  fuccefleur ,  en 
créant  dans  chaque  tribu  deux  Pon- 
tifes, qu'il  exempta  de  toute  char- 
ge onereufe  ,  commença  à  tonner 
dans  l'Etat  un  corps  de  Sçavans 
deftinés  à  éclairer  le  peuple  par 
leurs  réponfes  de  vive  voix,  &  par 
leurs  écrits.  Ce  Prince  extrême- 
ment verfé  dans  la  philofophie  en 
infpira  le  goût  à  fes  fujets. 

Mais  la  gloire  de  ces  piemiers 
fîécles  de  Rome  eft  eftacée  parcel- 
le des  Grecs  qui  étoient  alors  dans 
leur  plus  haute  réputation.  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  croire  qu'on  ne 
trouve  chez  les  Romains  dans  leur 
premier  âge  ni  Orateurs ,  ni  Poè- 
tes, ni  Hiftoriens  ,  ni  Sciences, ni 
Arts.  L.  J.  Brutus,  qui  chafle  les 
Tarquins ,  M.  V.  Corvinus ,  L.  V. 
Potitus,  &  Men.  Agrippa,  qui  ap- 
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paiferent  les  Séditieux  par  leurs 
difcours ,  ne  manquoient  pas  fans 
doute  d'éloquence.  Les  premiers 
Romains  connurent  le  véritable 
ufage  de  la  poéfïe  ,  &  Numa  la 
confacra  au  culte  de  la  Religion 
en  inftituant  les  Saliens.  Les  Ponti- 
fes avoient  la  direction  de  l'Hiftoi- 
re.Caton, Fabius,  Pictor,&  Pilon, 
l'écrivirent  ,  ou  plutôt  donnèrent 
des  annales  fimples  mais  vrayes , 
courtes  &  claires.  II  paroîcà  ia  vé- 
rité que  jufqu'au  quatrième  fiécle 
de  Rome  il  n'y  avoit  encore  dans 
cette  Ville  que  de  fimples  écoles 
pour  apprendre  à  lire  &  à  écrire. 
Mais  on  vit  le  génie  Romain  s'or- 
ner à  mefure  qu'il  en  eut  plus  de 
befoin  pour  fes  affaires,  &  pour  fa 
gloire.  Tant  qu'ils  ne  luttèrent 
qu'avec  de  petites  Républiques  voi- 
fines  ;  »  ils  parloient  comme  ils 
>i  agiffoient;  beaucoup  de  folidité, 
»  peu  d'éclat.  Mais  à  peine  mirent- 
»>  ils  le  pied  hors  de  l'Italie ,  à  pei- 
»  ne  eurent-ils  à  combattre  des 
»  Rois,  qu'ils  fe  montrèrent  avec 
»  une  magnificence  digne  des  mai- 
j>  très  du  monde.  Les  Grecs,qui  juf- 
î)  qu'alors  s'étoient  crus  inimita- 
"  bles.furent  étonnés  de  fe  voir  tout 
»>  à  coup  des  égaux  ,  &  fur  le  point 
»  de  perdre  le  premier  rang. . . . 

»  La  ruine  de  Carthage ,  de  Nu- 
»»  mance,  &  de  Corinthe,  entraîna  à 
»  Rome  à  la  fuite  des  vainqueurs 
»  Igs  richefles,  les  Sciences,  &  les 

»  Arts  ;  on  [  eut  dit  ]  que les 

»  Sciences  [n'avoient  attendu]  que 
»  l'élévation  de  ce  puilfant  Empire 
»  pour  s'y  réfugier  comme  dans 
»  un  port  dignes  d'elles ,  &  que 
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}>  l'Univers  n'avoir  Travaillé  jufqu'a- 
»>  lois  que  pour  embellir  &  orner 
>>  fa  capitale.  Tout  changea  de  fa- 
»  ce.  On  vit  naître  des  Poètes ,  des 

î)  Orateurs,  des  Hiftoriens Le 

î)  théâtre  reprit  une  tormepropor- 
»  tionnée  à  la  majefté  de  l'Empire. 
»>  L'émulation  &  la  politique  eu- 
11  rent  beaucoup  de  part  à  ce  chan- 

»  gement La  nécellîté  de  ga- 

;)  gner  un  peuple  libre ,  fçavant,  ja- 
»  loux  jufqu'à  l'excès  du  talent  de 
»5  la  parole ,  contraignit  [  les  Ro- 
»>  mains  J  d'employer   les    mêmes 

5>  moyens Convaincus  de  leurs 

s»  forces  ,  ils  entreprirent  de  faire 
»>  recevoir  partout  leur  langue  ,  & 
»  de  lui  attirer  ce  que  le  Grec  avoit 
»  d'énergie  ,  de  force,  d'efprit ,  & 
ti  de  brillant".  Grand  nombre  de 
fameufes  Ecoles  ou  Académies 
s'ouvrirent  à  Rome,  d'où  elles  ré- 
pandoient  des  maîtres  dans  les 
Provinces.  La  littérature  s'cpuroit 
&  prenoit  de  nouvelles  grâ- 
ces. 

Dès  l'an  de  Rome  514.  L.  An- 
dronicus ,  le  premier  des  Poètes  la- 
tins ,  fit  paroitrele  premier  Poème 
Dramatique  Romain.  Nazvius ,  Cs- 
cilius,  Pacuvius,  L.  Attius,  Plaute, 
Térence,  tkc.  que  l'Auteur  caraété- 
rife  chacun  en  particulier,  ajoutè- 
rent au  Théâtre  de  nouvelles  perfec- 
tions. Ennius  ofa  donner  un  Poè- 
me épique.  5»  LesScipions,  les  Ca- 
„tons  ,  les  Lélius  ,  les  Gracques, 
>,foutiment  autant  par  leurs  Dif- 
t,  cours  que  par  leurs  exploits  la 

»  majefté  de  l'Empire  « L'Hif- 

toire  n'eut  pas  les  mêmes  avantages. 
Elle  ne  confiftoit  qu'en  Mémoires 
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fuccincfs,  &  ces  Mémoires  perdi- 
rent leur  plus  bei  ornement  par 
l'ambition  des  Plébéiens,  qui,  dès 
qu'ils  purent  afpirer  aux  honneurs 
rélervés  d'abord  aux  Patriciens  , 
cherchèrent  à  fe  décorer  aux  dé- 
pens de  la  veiité  par  quelqu'origi- 
ne  illuflre. 

L'Orateur  Antoine ,  cet  homme 
fi  énergique  (  tant  célèbre  par  Ci- 
céron,&  ayeul  du  Triumvir)  ouvrit 
le  troilieme  âge  au  fiecle  d  Augu- 
fte.  Quelques-uns  lui  préféfoient 
Craflus ,  dont  la  gravité  éroit  tem- 
pérée par  beaucoup  de  douceur  & 
de  délicateiTe.  Cotta  fe  diftinguoit 
aulîi  par  un  Difcours  jufte  ,  éxaèl, 
&  de  bon  goût  ;  &  Sulpicius  par  un 
ftile  grand  ,  véhément  ,  &c.  Ces 
quatre  fameux  Orateurs ,  qui  iont 
caraccériies  par  l'Auteur  chacun  eti 
particulier,  parurent  au  milieu  des 
guerres  civiles  entre  Marius  &  Syl- 
la ,  &  ces  guerres  ne  nuihrenc  point 
aux  progrès  des  Belles-Lettres.  Les 
Scipions  avoient  donné  le  ton.  Ce- 
pendant on  n'étudioit  pas  afiez  le 
génie  de  la  langue  Romaine.  Une 
eftime  m3l-entendue  pour  l'habi- 
lité des  Grecs  dccourageoit.  L'é- 
rudition n'etoit  pas  allez  recher- 
chée. On  regardoit  Ennius  comme 
un  prodige ,  parce  qu'il  fçavoit  le 
Grec  ,  le  Tofcan,&  le  Latin.  L'é- 
tude des  Belles-Lettres  proprement 
dites,  celle  de  la  Philofophie  ,  du 
Droit  Civil,  &  de  l'Hiftoire  de  la 
Nation,  étoient  trop  négligées,  lorf- 
que  parurent  L.  Plotius  ex  Cicé*- 
ron. 

Plotius  enfeigna  le  premier  à  Ro- 
me la  Rhétorique  en  Latin,  &le  fit 
avec 
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avec  un  fuccès  prodigieux  ,  tant 
par  lui  que  par  fes  fuccefleurs.  Le, 
rudition  fe  répandit  &  fut  en  grand 
honneur.  Ceux  qui  en  écoient  dé- 
pourvus en  afrectoient  les  apparen- 
ces &  l'eftime.  Sylla  s'étant  appro- 
prié à  Athènes  la  Bibliothèque  d'A- 
pellicon  ,  compoféedes  écrits  d'A- 
riftote &  de  Théophraite,  alors  fort 
rares  ,  la  communiqua  à  Rome. 
Les  copies  en  devinrent  communes, 
&  les  Bibliothèques  publiques  com- 
mencèrent lur  le  modèle  de  celle 
dAlinius  Pollion.  Lucullus  très-ver- 
fé  dans  le  grec  &  dans  le  Latin ,  & 
qui  excelloit  en  Vers  &  en  Proie , 
ouvrit  (es  fuperbes  Bibliothèques, & 
fa  rnaifon  à  tous  les  Sçavans.  Mar- 
cus  Craflus  paiïoit  pour  très-élo- 
quent. Pompée  n'aimoit  pas  moins 
les  Sciences  ;  il  protégea  &  honora 
les  Sçavans,  &  furtout  Poilîdonius 
retiie  à  Rhode  ,  &  Theophane  de 
Mytilene.  Cefarau  mi'ieu  des  Gau- 
les lembloit  aulli  occupé  à  décorer 
fa  langue  qu'à  foudroyer  les  Belges. 
On  voyoit  furtout  une  louable 
émulation  pour  les  Sciences  dans 
la  Nob'eiTe  &  chez  les  Grands. 
Varron  ,  appelle  le  plus  Sçavant  des 
Romains ,  remonta  jufqu'aux  pre- 
miers principes  de  la  Langue,  en 
développa  l'origine ,  &  y  tïxa  le 
fens  des  mots. 

Mais  Ciceron  furtout  procura  à 
fa  langue  &.  aux  belles- letti  es  les 
plus  grands  avantages.  Sentant  ce 
qui  lui  manquoit  ,  ainli  qu'à  fa 
nation  à  cet  égard,  il  alla  étudier 
les  Grecs  à  Athènes.  Il  recueillit 
pour  ainfi  dire  dans  lonte  la  Grèce 
Us  refies  des  efprits  a'Efcbile  ,  de 
Septembre, 
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Démojihc'-e ,  &  de  Platon  ,&■  fondit 
en  fa  perfonne  toutes  les  différentes 
parties  de  leurs  mérites  cr  de  leurs 
talens.  Il  confulta  enfuite  à  Rho- 
des le  célèbre  Molon  ,  qui  acheva 
de  le  perfectionner.  L'Auteur  en- 
tre fur  ce  Prince  des  Orateurs  dans 
des  détails ,  qui ,  fans  paroitre  nou- 
veaux ,  pourront  être  lus  avec  plai- 
fir. 

Nous  renvoyerons  encore  à  la 
lecture  de  l'ouvrage  c^  qui  con- 
cerne les  progrès  &  la  perfection 
de  la  Poéfie  Latine  &  de  l'Hiftoi- 
re  dans  ce  fiécle.  On  jugera  aifé- 
ment  que  l'Auteur  n'a  point  ou- 
blié dans  le  premier  article  Lucre- 
ce,  Catulle  ,  Caius ,  Pollion  ,  Ovi- 
de ,  Properce  ,  Tibulle  ,  &  furtout 
Virgile  &  Horace,  quoiqu'il  n'of- 
fre cependant  fur  ces  derniers  pref- 
qu'aucun  détail.  Sallufre,  Céfar,& 
furtout  Tite  Live,  font  aufîl  cara- 
ctérifés  dans  le  fécond  article. 
L'Auteur  s'étend  finguliérement 
fur  Tite-Live  ,  fur  lequel  il  obfer- 
ve  comment  fon  Hiitoire  eft  par- 
venue jufqu'à  nous  pour  la  quatriè- 
me partie  ,  après  avoir  éprouvé 
à  peu  près  les  mêmes  viciffitudes 
que  l'Empire  qui  en  e(t  objet.  L'Au- 
teur termine  ce  troisième  âge  en 
faifant  voir  comment  l'utilité  des 
Belles  Lettres  pour  parvenir  aux 
premières  places  avoit  alors  con- 
tribué à  leurs  progrès,  &  comment 
elles  doivent  principalement  leur 
fplendeur  à  Augufte  ,  Prince  dont 
l'érudition  étoit  rare,  vu  fes  grandes 
occupations,  &  que  fon  eftime ,  fon 
goût  pour  les  Sçavans  ,  fes  bien- 
faits envers  eux,  ont  aflez  iiluftré, 
Kkkk 
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pour  que  la  poftérité  en  conferve 
encore  long  -  temps  la  mémoire, 
.Rien  de  plus  interefjunt  pour  nous 
{  dit  l'Auteur  )  que  à' étudier  ce  Jté- 
cie  [  cjui  eji  comme  le  modèle  de  tous 
les  Jiécles  &  lafource  la  plus  pure  du 
bon  qoitt  en  tout  genre,  ] 

»>  Il  femble ,  (  ajoute  l'Auteur  au 
»  Chap.  2.)  que  tout  ce  qui  vient 
»>  de  l'homme  doit  participer  né- 
»  ceffairement  à  fes  révolutions.  Les 
»  lettres  tombèrent  [  à  Rome  ]  du 
•>■>  même  coup  que  la  République. 
j>  Rome  [  en  cédant  ]  d'être  libre 
»>  perdit  ce  qu'elle  avoit  d'efprit 
»>  &  de  forces.  On  ne  vit  plus  ni  les 
»  mêmes  mœurs  ,  ni  les  mêmes 
»>  hommes, ni  le  même  langage.... 
»  Le  luxe  des  Empereurs ,  &.  leur 
»>  tirannie,  abâtardit  tous  les  ef- 
»>  prits....  Dès  qu'il  ne  fut  plus  per- 
»>  mis  d'arriver  aux  Charges  par  le 
»  mérite ,  qu'on  n'y  fut  appelle  que 
w  par  le  caprice  &  la  bizarrerie  du 
»  Prince  ,  on  cefia  d'aimer  la  vertu 
>»  &  l'étude  :  on  regarda  même  ces 
»»  deux  moyens  comme  inutiles ,  tk. 

»  fouvent  dangereux Senéque, 

î>  qui  fous  Néron  [  fut  ]  une  des 
»  principales  caufes  de  ce  défordre 
»  univerfel  [en  eft  ]  un  garant  fuf- 
3>  fifant....  En  moins  d'un  demi  fié— 
»  cle  à  peine  trouve-t-on  un  vrai 
»»  Romain  dans  Rome. 

j>  Tibère  fut  le  premier  Auteur 
î»  de  cette  fatalité  &  de  cette  déca- 
»»  dence ,  [  en  n'apprenant  ]  à  fes  fu- 
s>  jets  que  la  fraude,  &  le  petit  ef- 
ï)  prit. .....  Sous  un  Firan  &  un 

»  voluptueux ,  l'oifîveté  &  l'igno- 
s>  rance  [  devinrent  en  quelque  ra- 
v  çon  ]  des  vertus  néceflaires.  Ses 
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r>  Succeffeurs  avec  moins  de  génie 
r>  montrèrent  encore  plus  de  vices , 
»&  de  mauvais  goût.  Les  bouf- 
»fons,  les  batteleun,  les  joueur* 
»  de  farces ,  difpofoient  de  tout...,, 
5)  Caligula  [vouloit]  anéantir  les 

»>  Poèmes  d'Homère [  &  \  ab- 

»  battre  les  ftatues  de  Virgile  &  de 
»Tite-Live....  Claude  par  uneau- 
»  tre  folie  fatigua  l'Univers  de  fes 

«écrits  ineptes  &  infipides .   Il 

inventa  trois  lettres  nouvelles  qu'il 
voulut  faire  recevoir , d'abord  com- 
me Auteur  par  un  traité  ,  &  enlui- 
te  comme  Empereur  par  autorité, 
mais  elles  ne  lui  furvécurent  pas..... 
Néron  acheva  d'éteindre  le  peu 
d'ardeur  qui  reftoit  pour  l'étude. 
Dégoûté  des  anciens.il  parvint  ai- 
fémenr  à  méprifer  les  Sçavans.  Iî 
alla  jufqu'à  les  chafler  de  l'Empi- 
re ,  comme  des  peftes  publiques, 
&  même  jufqu'à  les  priver  de  la 
liberté  &  de  la  vie.  Lucain  &  Se- 
néque  l'éprouvèrent ,  &  Perfc  «V- 
chappa  qu'a  la  faveur  de  l'obfcurité 
de  fes  écrits.,..  Pour  Galba  ,Othon , 
&  Vitellius  ,ils  p afférent  comme  un 
torrent  ,  &  pcjèrent  tout  renverjèr, 
Ainfi  périt  en  moins  d'un  fiécle 
prefque  route  l'ancienne  vertu  Ro- 
maine. 

A  ces  caufes  générales  de  la  dé- 
cadence des  Lettres  à  Rome  l'Au- 
teur en  joint,  d'après  l'Auteur  du 
Dialogue  des  Orateur* ,  &  d'après 
Senéque  ,  plufieurs  particulières 
qu'il  faut  voir  dans  fon  ouvrage. 

Elles  remirent  i°.de  la  difléi en- 
ce  de  l'éducarion,  auparavant  mâle 
&  robufte ,  &  alors  baffe  &  effémi- 
née. i°,  De  la  différence  de  l'in- 
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flruétion.qui  étant  auparavant  don- 
née à  la  jeunefTe  par  des  Orateurs 
recommandables  par  ce  que  l'élo- 
quence a  de  vrai  &  de  folide ,  n'a- 
voit  plus  alors  pour  maîtres  que 
de  fubtiles  Sophiftes  bornés  à  une 
fcience  de  mots.  $  ".  Du  défaut  d'é- 
mulation ,  les  Dignités  qui  étoient 
auparavant  le  prix  du  mérite ,  étant 
alors  réfervées  aux  plus  -Courti- 
fans.  40.  De  la  nature  des  caufes 
que  les  Orateurs  pouvoient  alors 
foutenir,  &  qui  n'étoient  qu'auffi 
petites  &  abjectes  qu'elles  avoient 
été  auparavant  grandes  &  relevées, 
les  plus  importantes  étant  réfervées 
au  Tribunal  du  Prince.  50.  Du 
manque  de  la  liberté  ,  l'ame  des 
Sciences  &  des  Arts  ,  les  Avocats 
étant  auffi  gênés  pour  le  temps  de 
leur  aérion  que  pour  leurs  mouve- 
mens.  6°.  De  l'enflure  &  de  l'ob- 
fcurité  du  flile  qui  fuccéda  alors  à 
la  noble  (implicite  &  à  la  clarté  du 
fiéde  d'Augufte,  de  la  déclamation 
trop  précipitée  ,  du  goût  mal  réglé 
pour  les  traits  brillans,  défaut  fur- 
tout  dominant  daus  Senéque  ,  & 
enfin  de  la  négligence  du  Latin , 
dont  on  fit  un  compofé  bizare  avec 
le  Grec.  L'Auteur  réprend  fur  tout 
ces  défauts  dans  Juvenal  &  dans 
Perfe ,  auxquels  il  reproche  d'ail- 
leurs de  n'être  que  des  déclama- 
teurs,  &  d'avoir  extrêmement  avili 
la  Poéfie  ,  en  la  fouillant  par  les 
diffolutions  des  voluptueux  &  des 
libertins  de  leur  temps  ,  dont  ils 
ont  fait  la  peinture. 

»  Vefpafien  rappella  autant  qu'il 
»>  lui  fut  poflible  ,  les  Sciences  & 
»>  cette  liberté  qui  les  fait  fubfifter, 
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t>  Il  rendit....  aux  Sçavans  leur  cré- 
■>■>  dit.  Il  tut  le  premier  qui  donna 
s>  des  appointemens  fur  le  fifc  aux 

»  Rhéteurs  Grecs  &  Latins 

»  Tacite  &  Quintilien  eurent  part 
»  à  fes  libéralités.  Tite  fon  fils  & 
»  fon  fuccefieur ,  Prince  très-élo- 
»  quent,&  très-verfé  dans  les  Scien- 
»  ces ,  &  dans  la  Poéfie  ,  fuivit  les 
»  mêmes  principes  ".  Il  protégea 
particulièrement  l'Hiftorien  Jo- 
fephe.  Quelques-uns  ont  prétendu 
que  Quinte-Curie  avoit  fleuri  dans 
ce  temps.  L'Auteur  rapporte  à  ce 
fujet  diverfes  opinions  toutes  in- 
certaines. 11  trace  enfuite  un  por- 
trait de  Quintilien  qui  lui  donne 
lieu  de  faire  mention  avec  éloge. 

j>  Domitien  ('continue l'Auteur) 
■>■>  penfa  arrêter  le  progrès  d'une  fi 

»  belle  réforme Sous  Trajan  ,  les 

»>  Sçavans  fortirent  de  leur  retrai- 
»  te  ,  où  la  crainte  de  Domitien  les 
»  avoit  enfé velis ,  &  les  étuder  repri- 
»  rent  un  nouveau  luftre  ainfi  que 
»  l'Empire.  11  n'étoit  pas  éloquent , 
»  &  n'avoit  aucune  érudition  ;  mais 

■>■>  il  en  connoiffbit  le  prix L'a- 

»  mour  qu'il  avoit  pour  la  gloire  & 
»  la  liberté  qu'il  procuroit  ,  fit 
>i  fleurir  les  Arts  &  les  Sciences,  & 
•»  retraça  l'heureux  fiécle  d'Auguf- 

»  te Sous  ce  Prince  [que 

l'Auteur  peint  comme  un  des  plus 
grands  Empereurs]  parurent  avec 
âiftincfion  les  deux  Plines,  Taci- 
te ,  Silius  Italicus,  Martial ,  Suéto- 
ne, dont  l'Auteur  trace  les  por- 
traits ,  en  s'arrétant  furtout  à  celui 
de  Pline  le  jeune  ,  dont  il  fait  un 
grand  éloge. 

Depuis  Trajan  jufqu'à  Conftan- 
Kkkkij 
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tin ,  é'eft-à  dire  pendant  plus  de 
deux  fiécles  ,  &  dans  le  fixiéme  & 
dernier  âge  que  l'Auteur  a  diftin- 
gué  ,  »  les  lettres  Romaines  allé- 
»  renttoujours  en  diminuant.  Nous 
»  n'y  voyons  qu'un  très-petit  nom- 
»>bre  d'Empereurs  amis  des  Let- 
»  très  ,  &  nous  remarquons  dans 
»>ceux  qui  s'y  diftinguérent  ce 
»  goût  fingulier  qui  dominoit  de- 
i>  puis  Augufte  ;  loin  de  le  retor» 
>>  mer  on  ne  fit  que  renchérir. 

«  Adrien  prêterait  Caton  à  Ci- 
«  céron,  Ennius  à  Virgile  ,  Carlius 
m  à  Saliufte.  Il  avoit  la  rage  de  tai- 
»  re  des  Vers. ....  Son  goût  tient 
»  du  puérile.  Cependant  il  fit  du 
»  bien  aux  Grammairiens  ;  fa  Cour 
»>  fourmilloit  de  Rhéteurs ,  de  Phi- 
»  lofophes,  &  de  Géomètres. 

»  Sous  les  deux  Antonins  je  ne 
»)  rencontre  que  des  Philofophes 
»  Grecs  &  des  Jurifconlultes ,  aux- 
■»>  quels  ils  accordèrent  des  penfions 
»  &  des  Charges  dans  prefque  tou- 
»»  tes  les  Provinces 

D  Alexandre  Sevére  regardoit 
ti  comme  inutile  toute  autre  étu- 
>»  de  que  celle  de  la  Jurifpruden- 
>j  ce«.  Cependant  toutes  les  efpé- 
ces  de  gens  de  Lettres  eurent  des 

pendons  fur  fon  trélor "  11  fit 

»  ouvrir  des  écoles  publiques.,  & 
m  fit  inflruire  les  enfans  des  pau- 
r>  vres  en  qui  on  remarquoit  quel- 

r>  que  diftinétion Ses  Jurii- 

«confultes ont  écrit  plus  pure- 

»  ment  en  latin  que  les  autres  Au- 
3>  teurs 

»  Voilà  le  petit  nombre  des  Em- 
a>pereurs  qui  dans  cet  intervale 
.v,  protégèrent  les  Scayans.  Lescho- 
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»  fes  ne  pouvoient  guère  être  fur 
»  un  autre  pied.  La  dignité  Impé- 
»  riale ,  qui  etoit  à  la  difcrétion  des 
»  foldats ,  qui  la  vendoient  fouvent 
»  au  plus  offrant  ,  étoit  prefque 
»  toujours  occupée  par  des  étran- 
»  gers  ,  &  des  barbares  ,  que  la  té- 
m  rocité ,  ou  la  libéralité  avoit  [  éle- 
«  vés  ]  . . . .  Ce  n'étoit  que  conhfca- 
»  tion ,  que  meurtres  ,  que  pille— 

»  ries Il  étoit  odieux  à  Ro- 

»  me  d'y  paroitre  Romain....  Apu- 
»  lée  par  la  barbarie  de  fes  phrafes, 
»  Aulugele  par  la  dureté  de  fon 
>>ft)ie  &:  de  fes  mots  impropres 

»  excitent  nos  larmes  « L'Hi- 

re  n'étoit  qu'une  efpéce  de  Jour- 
nal des  débauchesdes  Empereurs... 
m  Les  Romains  avoient  trouvé  le 
»  vrai  fyftéme  de  mener  chaque 
»  chofe  à  fa  perfection,  ils  y  avoient 
}>  réulli  ;  mais  ils  n'avoient  aucuns 
»  règle  pour  le  conferver. . . .  Ro- 
y>  me  cefla  de  produire  des  Sçavans 
»  dès  qu'elle  n'eut  plus  de  Héros. 
?>  L'époque  de  fa  fervirude  nous 
»  marque  la  décadence  &  la  ruine 
»  du  véritable  fçavouv 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyés 
à.  l'ouvrage  fur  la  manière  dont 
l'Auteur  expofe  que  la  Phyfique, 
la  Géométrie,  &:  la  Médecine  fu- 
rent négligées  à  Rome.  L'Auteur 
parle auili  delà  Géographie,  qui  y 
tut  mieuxtrairée.  Il  finit  parraflem- 
bler  dans  un  feul  point  de  vue  tou- 
te la  perfpective  qu'il  a  développée 
dans  le  corps  de  fon  ouvrage  ,  en 
faifant  voir  comment  les  vicillîtu- 
des  de  l'Empire  ont  influé  à  Rome 
fur  les  Sciences. 

y>  Je  m'arrête  (  dit  l'Auteur  en 
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»»  finifTant  J  pour  épargner  au  Lec- 
»>  teur  les  débris  de  l'Empire ,  &  les 
»  les  foiblefies  de  la  raifon.  Ce  qui 
»  relia  de  fçavoir  dans  l'Univers 
»  pana  tout  entier  aux  Chrétiens , 
»  dont  l'éloquence ,  appuyée  fur  la 
»  vérité  ,  triompha  de  l'orgueil  du 
>>  Politique ,  &  des  foudres  des  Cé- 
»  fars.  Dans  le  paganifme  ,  je  ne 
»>  ne  vois  plus  que  des  Sophiftes 
»>  ridicules ,  qu'un  defefpoir  affreux 
»  pouffe  à  la  dernière  extravagan- 
»  ce.  Rome  privée  en  même  temps 
»  de  fa  Domination.  &  de  fes  Let- 
»>  très  ,  devint  comme  une  place 
»>  vacante,  en  proye  aux  Schola- 
»>  ftiques  &  aux  barbares. 

On  jugera  aifément  du  mérite 
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de  cet  ouvrage  par  le  précis  que 
nous  en  avons  tracé.  Plus  d'éten- 
due &  de  détails  fur  les  points  les 
moins  connus  ou  les  plus  impor- 
rans  ;  plus  d'attention  à  éviter 
quelques  apparences  de  contradi- 
ctions ,  la  lupprelîîon  de  quelques 
répétitions,  enfin  la  correction  de 
quelques  fentimens  ,  de  certaines 
dates  ,  &  de  plufieurs  expreflîons 
ou  conftructions  peu  correctes 
pourront  paroître  capables  de  le' 
perfectionner.  Nous  fouhaitei  ion3 
du  moins  ,  s'il  y  en  avoit  une  fé- 
conde édirion  ,  qu'on  y  réformât 
quelques  fautes  d'imprefîîon  ,  qui 
fe  corrigeront  aifément. 


F.  TH.  M.  MAMACHI  CHU  ORD.  PR^D.  SAC.  THEOL. 
Mag.  &  Bibliothecae  Cafanatenfi  Prafecti  ad  Joh.  D.  Manfîum 
de  ratione  Temporum  Athanafianorum,  deque  aliquot  Synodis  IV, 
Seculo  Celebratis  ,  Epiftols  IV.  Romx  Typis  Zempelianis  M, 
DCC.  XLVIII.  C'HsT-A-UiRE:^a^c  Lettres  du  F.  Thomas 
MARIE  MAMACHI ,  de  l'Jfle  de  Chio  ,  Dominicain  ,  Dotlatren  Théo- 
logie ,  Garde  de  la  Bibliothèque  de  Cafanate  a  Rome  ,  adrejfées  an 
1>.  JEAN  Dominique  Mansi  ,  fur  plufieurs  points  Chronologiques 
de  la  Fie  de  Saint  Athanafe  ,  &  fur  les  Epoques  de  quelques  Con- 
ciles du  quatrième  fléde.  A  Rome,  M.  DCC.  XLVIII.  Vol.  in-%0  „ 
de  384  pp.  l'Ouvrage  eft  dédié  au  Baron  de  Brandau  ,  Confeil- 
ler  Aulique  de  l'Electeur  de  Mayence. 


LE  fujet  de  ces  quatre  Lettres 
doit  intéreffer  tous  les  Ama- 
teurs de  l'Hiftoire  de  l'Eglife  ;  ii 
s'agit  de  fixer  les  Epoques  de  plu- 
fieurs Evénemens  de  la  Vie  de  S, 
Athanafe  ,  &  de  quelques  Conci- 
les aiïemblés  dans  le  quatrième 
fiécle.  Le  P.  Dominique  Manfi  de 
la  Congrégation  de  la  Alere  de 
Dieu*  de  Luques y célèbre  par  la 


nouvelle  édition  qu'il  a  donnés 
des  Annales  du  Cardinal  Baronius,. 
a  entrepris  d'ajouter  un  Supplé- 
ment à  la  Collection  des  Conciles 
du  P.  Labbe  réimprimée  à  Venife-, 
&  publia  en  1 746  une  DifTerratioa 
de  Epochis  Concilicrum  Sardicenfit 
&  Sirmienfium  ,  &c,dans  laquelle  il 
prétend  que  le  retour  de  S.  Atha- 
nafe à  Alexandrie,  après  la  mort 
Kkkk  iij 
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de  Grégoire  de  Cappadoce  eft  de    du  P.  Manfi;  il  foutient  que  l'Au 


l'année  346  ,  &  que  le  Concile  de 
Sardique  fut  célébré  l'an  344.  Ce- 
pendant les  Hiftoriens  Socrate  & 
Sozoméne  fixent  la  célébration  de 
ce  Concile  à  l'an  347  ,  fousleCon- 
fulat  de  Rufin  &  d'Eufébe  ;  le  re- 
tour de  S.  Athanafe  à  Alexandrie 
étant  arrivé  deux  ans  après  ce  Con- 
cile ,  il  s'enfuit  que  ce  retour  eft  de 
l'an  3  49.  Ainfi  la  Chronologie  que 
le  P.  Manfi  a  voulu  établir  s'écarte 
de  celle  qui  eft  appuyée  fur  les  an- 
ciens Ecrivains  &  qui  eft   fuivie 
par  les  plus  fçavans  Chronologi- 
ftes  modernes;  le  déplacement  de 
l'Epoque  du  Concile  de  Sardique 
entraîne  néceffairement  le  change- 
ment de  celles  qui  y  font  liées.  Le 
P.  Manfi  pour   s'écarter  de  l'opi- 
nion commune  s'appuye  de  l'auto- 
rité d'un  Ouvrage  Anonyme,  tiré 
d'un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque 
du  Chapitre  de  Vérone  ,  publié 
par  le  Marquis  Maffei  dans  le  troi- 
fiéme  Volume  des  /  ctterarie  Ojfer- 
vaz.ioni ,  il  prétend  que  l'Auteur 
Anonyme  étoit  prefque contempo- 
rain de  S.  Athanafe  ,  qu'il  vivoit 
vers  l'an  385  à  Alexandrie  même, 
&  que  fon  témoignage  qui  fixe  à 
l'an  346  le  retour  de  S.  Athanafe, 
eft  préférable  au  récit  de  Socrate  & 
de  Sozoméne,  écrivains  d'un  temps 
poftérieur. 

Le  P.  Mamachi  écrivit  pour  la 
défenfe  de  l'opinion  généralement 
reçue  ,  &  fit  inférer  dans  le  Jour- 
nal Italien  imprimé  en  1 747  à  Ro- 
me, chez  les  Pagliarini,  deux  arti- 
cles ,  dans  lefquels  il  attaque  le 
nouveau  fyftême  Chronologique 


teur  Anonyme  n'eft  pas  aulîi  an- 
cien qu'on  le  prétend ,  que  fon  Ou- 
vrage eft  un  fragment  informe  qui 
ne  peut  balancer  l'autorité  des  deux 
célèbres  Hiftoriens  Eccléfiaftiques, 
&  que  l'Epoque  du  Concile  de 
Sardique   doit   refter  fixée  à  l'an 

Î47-  .    , 

Le  P.  Manfi  repondit  aux  deux 

articles  du  Journal  par  un  Ecrit 
qu'il  intitula  ,  slpolegia  Jch.  D. 
Adanfi  Congr.  Matris  Dei  Lucen- 
Jts  *  ;  il  réduit  le  point  de  la  con- 
teftation  à  l'Epoque  du  Concile  de 
Sardique  ;  il  foutient  l'autorité  de 
l'Anonyme  ,  &  l'appuyé  fur  la 
Chronique  de  S.  Jérôme ,  fur  les 
Acles  du  Concile  de  Cologne  ,  Se 
fur  le  témoignage  de  Théodoret  ; 
enfin  il  conclud  que  le  Concile  de 
Sardique  tut  célébré  en  344,  & 
conféquemment  à  cette  Époque , 
il  arrange  les  Dates  de  plufieurs 
Evénemens  de  la  Vie  de  S.  Atha- 
nafe, &  de  la  célébration  de  quel- 
ques Conciles. 

La  difpute  étant  ainfi  engagée 
fur  une  matière  importante  ,  dans 
laquelle  il  s'agit  de  fixer  l'ordre 
des  principaux  Evénemens  Ecclé- 
fiaftiques du  quatrième  fiécle ,  le  P. 
Mamachi  crut  devoir  approfondir 
la  queftion ,  la  traiter  avec  étendue , 
&  fe  renfermer  dans  les  termes  de 
la  politefle  &  de  la  modération  ; 
c'eft  ce  qu'il  a  exécuté  dans  les 
quatre  Lettres  addreflees  au  P. 
Manfi  ,  dont  nous  ne   pouvons 

*  Les  articles  du  Journal  &  l'J{polo~ 
gie  fe  trouvent  par  forme  d'Appendix  aux 
quatre*  Lettres,  p.  337  gj»  fuiv. 
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donner  qu'un  précis  très  abrégé,  mort  avant  le  Concile  de  Sardi- 
Dans  la  première,  l'Auteur  exa-  que,  dès  l'an  341  ou  341.  H  re- 
mine le  degré  d  autorité  qu'on  doit  levé  plufieurs  autres  fautes  de  l'A- 
attribuer  à  l'Anonyme  qu'on  oppo-  nonyme  fur  le  temps  do  l'exil  de 
féaux  deux  Hiltoiiens  Eccléliafti-  Paul  Evéque  de  Conftantinople, 
ques ,  Socrate  &  Sozoméne.  Cet  fur  l'ordination  de  Macedonius 
Anonyme,  qu'on  fuppofe  avoir  Evéque  de  la  même  Ville,  fur  l'élé- 
vécu  à  la  fin  du  quatrième  fiécle,  a  vation  d'Eudoxe  à  la  même  dieni- 
éré  inconnu  à  tous  les  anciens  Ecri-  té  ,  &  fur  plufieurs  autres  points  de 
vains;  le  Manufcrit  d'où  le  frag-  J'Hiitoire  Ecclcfiaftique  &  do  l'Hi- 
ment  eff  tiré,  eft  au  plus  du  neu-  ftoire  des  Empereurs.  Il  faut  voir 


viéme  fiécle;  l'Ecrivain  qui  l'a  tra- 
duit du  Grec  en  [  arin  ,  en  conii- 
dérant  fon  fi)  le  grolfier  &  barbare, 
n'eft  pas  antérieur  au  huitième  lié— 


tous  ces  détails  intérefTans  dans  le 
Livre  même.  Après  avoir  décou- 
vert une  multitude  de  fautes,  d'a- 
nachromfmes  &  de  méprifes  dans 


cle;  l'Auteui  lui-même,  n'etoitpas     }e  fragment  ,  le  P.  Mamachi  con 
un  Hiftorien  ,  mais  un  Compila-    clud  que  l'Anonyme  n'eft  point  un 
teur  &  un  Abbrcviateur  fans  choix     Ecrivain  du  cinquième  fiécle ,  com- 

&  fans  goût ,  comme  on  en  peut  me  l'avoit  penlé  le  Marquis  Maffei, 
juger  par  le  fragment  qui  eft  pu-     &  que  le  P.  Manli  ne  peut  l'oppo- 

blié  ,  femblable  à   ces  Abbrévia-  fer  à  l'autorité  des  deux  Hiftoriens 

teurs  de  Canons.de  Lettres,  d'Hi-  Eccléfiafiiques  ,  qui  ont  été  fui  vis 

ftoires.&c.  qui  n'ont  aucune  au-  par  les  plus  fçavans  Chronologi- 

torité  auprès  des  Critiques.  ftes  fur  l'époque  du    Concile   de 

L'Anonyme  eft  fou  vent  contrai-  Sardique. 
Te  à   S.   Athanafe  même  en  plu-         La  féconde  Lettre  regarde  en- 

fïeurs  poinrs ,  &  principalement  fur  core  l'Anonyme  ;  le  P.  Manfi  avoir 

le  retour  du  S.  Evéque ,  qu'il  fixe  conjecturé  qu'il  éroit  d'Alexandrie 

à  l'année   346.  Le  P.   Mamachi  en  Egypte,  &  que  par  là  fon  té- 

prouve  par  le  témoignage  de   S.  moignage  fur  la  Vie  &  les  actions 

Athanafe  Se  des  autres  Ecrivains ,  de  S.  Athanafe  ,  devoit  être  d'un 

&  par  des  combinaifons  d'actions  grand  poids  ;  le  P.  Mamachi  ré- 

&  de  voyages  que  ce  retour  a  du  pond  que   l'Anonyme  en  pariant 

arriver  plus   tard.    L'Anonyme  fe  des  affaires  d'Egypte  a  bien  pu  fe 

trompe    encore   fur   le   Confulat  fervir  des  noms  des  mois  Egyp- 

d'Hypatius  &  de  Catullinus  qu'il  tiens,  comme  S.  Ambroife&  l'Au- 

fuppofe  avoir  été  Confiais  enfem-  teur  de  la  Chronique  Pafchale  l'ont 

ble  ;  Catullinus  obtint  le  Confulat  fait  ;  mais  qu'il  n'en  faut  pas  infé- 

en  349  &  Hypatius  dix  ans  après,  rer  que  cet  Anonyme  ait  été  de  la 

31  fuppofe  qu'Eufébe  de  Nicomé-  Ville  d'Alexandrie  ;  d'ailleurs  cet 

dieviv.iiten  349  ;  il  eft  certain  par  Auteur  ne  compte  point  les  années 

l'Hilioire   que  cet  Evéque   étoit  par  les  Eres  qui  etoient  particu- 
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liéres  aux  Egyptiens,  mais  par  les    célébré  l'an   544,  fon  Adverfaire 


Confulats.   le  P.  Mamaclii  parle 
enfuite  de  l'Aureur  de  la  Chroni- 
que Pafchale ,   il  fait  voir  d'après 
les  Ecrivains  les  plus  célèbres  que 
cet  Auteur  n'étoit  pas  d'Alexan- 
drie ,  mais  qu'il  a  vécu  &  écrit  à 
Conftantinople  fous   le  régne  de 
Héraclius;  il  obferve  qu'il  décrit, 
comme  témoin  oculaire  ,  le  Siège 
de  la  Ville  de  Conftantinople  for- 
mé par    le  Cagan  des   Avares  la 
feiziéme  année  de  l'L;mpire  de  Hé- 
raclius.   L'Auteur    de    la    Lettre 
prend  la  défenfe  de  Socrate  &  de 
Sozoméne  que  le  P.  Manfi  avoit 
comparés  à  Cedrenus   Auteur  du 
onzième  fiécle  ;  il  reconnoit    que 
les  deux  Hiftoriens  Grecs  ont  fait 
quelques  fautes  ,   dont  les   Ecri- 
vains les  plus  exacts  ne  font  pas 
exempts ,  mais  il  penfe  que   leur 
autorité  n'en  eft  pas  moins  refpe- 
ftée  des  Critiques    modernes  les 
plus  fçavans  ,  &  qu'on    ne   peut 
fans  injuftice  leur  oppofer  un  Ano- 
nyme  qui    renverfe    l'ordre    des 
temps ,  &  qui  eft  fouvent  en  con- 
tradiction avec  S-  Athanafe  „  avec 
Jes  anciens  Ecrivains  &  avec  lui- 
même. 

L'Auteur  ,  dans  la  troifiéme  Let- 
tre ,  paiTe  à  la  difcufîïon  des  deux 
Epoques,  qui  font  le  principal  ob- 
jet de  la  conteflation  ;  la  célébra- 
tion du  Concile  de  Sardique ,  &  le 
retour  de  S.  Athanafe  à  Alexandrie. 
Ces  deux  époques  font  liées  ;  on 
convient  que  S.  Athanafe  reprit  le 
gouvernement  de  fon  Eglife  deux 
ans  après  la  tenue  du  Concile.  Le 
P.  Manlï  avance  que  le  Concile  fut 


foutient  qu'il  fut  aflemblé  au  com- 
mencement de  l'année  347  ,  d'a- 
près le  témoignage  formel  de  So- 
crate &  de  Sozoméne  qui  nom- 
ment les  Confuls  de  cette  année. 
1  °.  Le  P.  Mamachi  prouve  que 
ce  Concilenepeutétredel'an  344, 
par  ce  que  la  Viétoire  que  l'Empe- 
reur Conftantius  remporta  fur  les 
Perfes  près  de  Singare  en  Méfopo- 
tamie  précéda  le  Concile,  fuivant 
le  témoignage  de  S.  Athanafe  ,  & 
que  cette  Vicloire  eft  un  événe- 
ment de  l'été  de  l'an  34 >  ,  comme 
il  eft  attefié  par  i'Empereur  Julien, 
par  Libanius,  &  par  les  dates  des 
Loix  de  l'Empereur  Conftantiu6. 
La  fuite  de  la  Vie  de  S.  Athanafe 
démontrequele  Concile  n'a  pu  être 
célébré  en  344.  Le  Concile  d'An- 
tioche  convoqué  pour  la  Dédicace 
de  l'Pglife  bâtie  par  Conftantin  , 
fut  célébré  vers  le  mois  de  Mai  de 
l'an  341 ,  les  Evêques  Ariens  qui 
reftéient  à  Antioche  après  le  dé- 
part   des    Evêques    Catholiques, 
tinrent  un  Conciliabule  dans  lequel 
ils  établirent  Evêque  d'Alexandrie 
Grégoire  deCappadoce  &  dépofé- 
rent  S.  Athanafe ,  qui  ne  partit  d'A- 
lexandrie qu'après  l'arrivée  de  l'In- 
trus vers  Pâques  de  l'an  3  42    Dix- 
huit  mois  après  l'arrivée  du  S  Evê- 
que en  Italie,  le  Pape  Jule  convo- 
qua un  Concile  à  Rome  ,  que  le 
P.  Mamachi  prouve  contre  le  P. 
Pagi  être  de  l'an  343  ,  &  écrivit 
en  faveur  de  S,  Athanafe  une  belle 
Lettre  aux  Evêques  Ariens  aflern- 
blésà  Antioche;  la  quatrième  an- 
née aprçs  fon  départ  d'Alexandrie , 

S. 
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S.  Athanafe  fut  appelle  à  Milan 
parlEmpereurConitans ,  ce  Prin- 
ce convoqua  l'année  fuivante  à  Mi- 
lan un  Concile  qui.  condamna  la 
Formule  de  Foi  dreflee  en  545  , 
par  les  Ariens  aflemblés  à  Antio- 
che.  Après  le  Concile  S.  Athanafe 
paffa  dans  la  Gaule,  d'où  il  partit 
avec  Ohus  pour  fe  rendre  au  Con- 
cile convoqué  à  Sardique  ;  de  la 
fuite  de  ces  faits  le  P.  Mamachi 
conclud  que  le  Concile  de  Sardi- 
que ne  peut  être  de  l'an  5  44,  mais 
qu'il  fut  célébré  au  commencement 
de  l'an  547. 

On  ne  pou  voit  exécuter  le  juge- 
ment du  Concile  de  Sardique  ,  ni 
rétablir  les  Evoques  injuftement 
chaiTés ,  fans  l'autorité  de  Conftan- 
tius  Empereur  d'Orient.  On  dépu- 
ta vers  lui  deux  Eveques,  Vincent 
de  Capouë ,  &  Euphratas  de  Colo- 
gne ,  qui  fe  trouvèrent  à  Antioche 
à  la  Fête  de  Pâques  de  l'an  347. 
Les  Ariens  formèrent  le  complot 
déteftable  de  les  perdre  de  répu- 
tation ,  pour  leur  ôter  tout  crédit. 
Mais  1  iniquité  du  projet  retomba 
fur  ceux  quienétoient  les  auteurs. 
Dix  mois  après  cet  attentat ,  Gré- 


goire 


fut  tué  à   Alexandrie  dans 


une  émeute  populaire;  d'où  il  re- 
faite que  Grégoire  mourut  au 
commencement  de  l'an  348.  D'ail- 
leurs il  eft  certain  qu'il  avoir  tenu 
le  Siège  d'Alexandrie  pendant  fix 
ans ,  C  fcxennio  )  circonitance  ,  qui 
fixe  à  l'an  342  ,  fon  arrivée  à  Ale- 
xandrie &  le  départ  de  S.  Athanafe. 
Ce  S.  Evéque  étoit  encore  en  Ita- 
lie un  an  après  la  mort  de  l'U- 
Sepiemhre. 
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furpateur ,  cependant  l'Empereur 
Conftantius  fut  obligé  fur  les  for- 
tes inftances  de  l'Empereur  Con- 
ftans  fon  frère,  de  rétablir  S.  Atha- 
nafe fur  fon  Siège.  Athanafe  arriva 
à  Alexandrie  fur  la  fin  de  l'an  349, 
peu  de  temps  avant  la  mort  de 
l'Empereur  Conftans,  qui  fut  tué 
par  Magnence  le  1 8  de  Janvier 
(  XF.  Kal.  Februar,  )  de  l'an  350. 
La  haifon  de  tous  les  faits  depuis 
le  Concile  d  Antioche  de  l'an  341, 
jufqu'à  la  mort  de  l'Empereur  Con- 
ftans ne  permet  pas  de  placer  à  Tan 
3  44  ,  la  célébration  du  Concile  de 
Sardique ,  que  la  fuite  des  évene- 
mens  fixe  au  commencement   de 

347- 

2°.  Le  P.  Mamachi  détermine 
l'Epoque  de  ce  Concile  par  d'au- 
tres moyens.  Le  Concile  fut  aiïèm- 
blé  fous  le  Confulat  de  Rufin  & 
d'Eufebe  qui ,  fuivant  les  Fartes , 
furent  Confuls  l'an  347.  Il  eftatte- 
fté  par  des  anciens  Écrivains  que 
le  Concile  fut  célébré  la  onzième 
année  après  la  mort  de  Conftan- 
tin le  Grand,  &  la  quatrième  avant 
la  mort  de  l'Empereur  Conftans , 
ces  deux  circonftances  déterminent 
à  l'an  347  la  célébration  du  Con- 
cile. 

La  quatrième  Lettre  contient  la 
réponfe  aux  autorités  que  le  P. 
Manfi  avoit  alléguées  pour  ap- 
puyer la  Chronologie  de  l'Anony- 
me. 1  °.  Euphratas  Evéque  de  Co- 
logne fut  député  vers  l'Empereur 
Conftantius  peu  de  temps  après  le 
Concile  de  Sardique  ;  or  cet  Evé- 
que tut  dépofé  pour  crime  d'Héré- 
Llll 
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fie  par  le  Concile  de  Cologne  de 
l'an  346;  le  Concile  de  Sardique 
doit  donc  avoir  précédé  le  Con- 
cile de  Cologne ,  il  ne  peut  être 
de  l'an  347.  Le  P.  Mamachi  ré- 
pond que  les  Aètes  du  Concile 
de  Cologne  font  faux  ;  il  le  mon~ 
tre  par  le  ftyle  barbare  dans  le- 
quel ils  font"  rédigés ,  par  les  fouf- 
criptions  de  Simplicius  Evêque 
d'Autun  ,  &  de  Déhderius  Evê- 
que de  Langres  qui  vivoient  au 
cinquième  fiéde  ,  le  Cardinal  Ba- 
ronius  a  rejette  ces  Actes  au  nom- 
bre des  apocryphes ,  le  P.  Pape- 
broch  les  regarde  au  moins ,  com- 
me interpolés*  2.  °.  La  Chronique  de 
S.  Jérôme  de  l'édition  de  Pontac , 
meta  l'an  545  ,  le  retour  de  S. 
Athanafe  ;  mais  répond  notre  Au- 
teur t  on  ne  doit  pas  compter  fur 
la  date  de  cette  Chronique  ;  la 
leçon  varie  dans  les  Manufcrits  & 
dans  les  éditions.  On  remarque  la 
même  variation  fur  le  temps  de  la 
guerre  de  l'Empereur  Conftans 
contre  les  Francs  ;  la  Chronique 
eft  fouvent  fautive  ,  elle  met  à  l'an 
341  ,  la  mort  de  Paul  Eveque 
de  Conftantinople  qui  mourut  en 
349  ;  à  l'an  548  le  Pontificat  de 
Libère ,  qui  monta  fur  le  S.  Siège 
l'an  5  5  2,  ;  la  Bataille  de  Singare 
à  l'an  347,  qui  eft  fixée  par  l'Em- 
pereur Julien  &par  Libanius  Ecri- 
vains contemporains  à  l'an  345  : 
On  pourroit  en  rapporter  d'autres 
exemples.  Au  refte  le  P.  Mamachi 
obferve  que  les  dates  d'années  in- 
férées dans  la  Chronique  ne  font 
pas  l'Ouvrage  de  S.  Jérôme ,.  mais 
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qu'elles  ont  été  ajoutées  parqneF- 
que  Ecrivain  poftérieur;  il  cite  en 
preuve  un  Manufcrit  du  huitième 
iiécle  de  la  Bibliothèque  du  Va- 
tican, dans  lequel  les  commence- 
mens  des  régnes  font  datés  dans 
la  Chronique  ,  mais  les  événemens 
de  chaque  régne  y  font  rapporté* 
brièvement  &  fans  date  ni  diflin— 
clion  d'années. 

3  Q.  Suivant  une  infeription  pla- 
cée à  la  tète  des  Actes,  ce  Concile 
fut  célébré  fous  le  Confulat  de 
Léontius  &  de  Saluffius,  qui  eft  de 
l'an  344.  Le  P.  Mamachi  répond 
que  cette  Infeription  ne  fe  trouve 
que  dans  la  Collection  d'Ifidore 
Mercator  Ecrivain  du  neuvième  fié- 
cle ,  dont  le  nom  même  eft  décrié 
auprès  des  Sçavans  &  des  Criti- 
ques ,  que  l'Infcription  ne  fe  trou- 
ve pas  dans  un  ancien  Manufcrit 
de  cette  Colleâion ,  qu'on  ne  la  voit 
point  dans  les  exemplaires  Grecs, 
ni  dans  la  Collection  de  Denis, 
qu'enfin  une  Infeription  poltérieu- 
re  au  neuvième  liécle,  ne  peut  être 
oppofée  aux  témoignages  de  S, 
Athanafe  ,  du  Pape  Libère ,  de  So- 
crate  &  de  Sozoméne  qui  déter- 
minent la  célébration  du  Concile 
de  Sardique  à  l'an  547. 

Notre  Auteur  examine  enfuite 
plufieurs  autres  points  Chronolo- 
giques ,  qu'il  prétend  avoir  été  dé- 
placés par  le  P.  Manfi ,  comme  la- 
Députation  de  Narcifle  &  de  Ma- 
ris en  343  ,  envoyés  vers  l'Empe- 
reur Conftans  pour  lui  préfenter 
une  Formule  de  Foi  dreflée  par 
le  Concile  d'Antioche  ;  l'Affect-. 
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blée  des  Evêques  Ariens  à  Philip- 
popoli  en  347  ;  le  Concile  de  Mi- 
lan de  l'an  340  ,  qui  admit  Urface 
&  Valens  à  la  Communion  ;  le  P. 
Mamachi  prouve   que  le  Concile 
de    Sirmium   dans  lequel   Photin 
fut  condamné  eft  de  l'an  351,  que 
l'autre   Concile   auquel   foufcrivit 
Ofius  ,  eft  de  l'an  557  ou  3  5  S  ; 
que  le  Concile  de  Jérufalem  con- 
tre Maxime  fut  célébré  en  3  5  o  ou 
351.ll  parle  enfuite  de  la  célébra- 
tion de  plufieurs  autres  Conciles, 
fur  lefquel*  on  peut  confulter  le 
Livre  même;  nous  parlerons  feule- 
ment du  Concile  de  Paris,  que  le 
P.  Manfi  place  à   l'an    364.    Les 
Evéques    d'Orient    ayant   décou- 
vert la  furprife  qui  leur  avoit  été 
faite  dans  le  Concile  de  Séleucie, 
réclamèrent  en   faveur  de  la  Foi 
de  Nicée  &  en  informèrent  S.  Hï- 
laire  Evéque  de  Poitiers,  qui  avoit 
reçu  ordre  de  quitter  l'Orient  où 
il  étoit  exilé  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  &    de    retourner  dans    les 
Gaules  ;  le  S.  Evéque  envoya  les 
Lettres  des  Orientaux  aux  Evê- 
ques  des   Gaules  qui   s'affemblé- 
xent  à   Paris  ;  le  Concile  abrogea 
les  Aftes  du  Concile  de  Rimini, 
adrefla  des  Lettres    de  Commu- 
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nion  aux  Orientaux ,  &  excommu- 
nia les  Evêques  qui  avoient  ufur- 
pé  les  Sièges  des  Evêques  exilés. 
Le  Concile  fut  tenu  avant  le  re- 
tour de  S.  Hilaire,  qui  revint  dans 
les  Gaules  fur  la  fin  de  l'année  3  60. 
Le  Concile  de  Paris  doit  donc  être 
de  cette  année  ;  on  ne  peut  en 
retarder  la  célébration  à  l'année 
364. 

Le  P.  Mamachi  donne  à  la  fin 
de  fon  Ouvrage  une  Table  Chro- 
nologique depuis  l'an  341  jufqu'à 
l'année  361  ,  dans  laquelle  il  repré- 
fente  fous  un  point  de  vue  la  Chro- 
nologie qu'il  établit ,  &  le  nou- 
veau fyiteme  Chronologique  du 
P.  Manfi.  Au  refte  notre  Auteur 
montre  ,  dans  les  quatre  Lettres, 
de  l'ordre,  de  la  clarté,  de  l'éru- 
dition ,  &  une  exacte  critique. 
Nous  aurions  voulu  épargner  à 
nos  Lefteurs  la  fecherefle  que  les 
queftions  Chronologiques  entraî- 
nent néceflairement  avec  elles  ; 
notre  objet  a  été  de  faire  con- 
noître  un  Ouvrage  utile,  qui  ré- 
pand un  grand  jour  fur  l'Hiftoire 
de  la  Vie  de  S.  Athanafe ,  &  fur 
l'Hiftoire  du  quatrième  fiécle  de 
l'Eghfe. 


Lin 
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FRANCE, 
d'  A  n  g  e  r  s, 

OtfS  E  R  DATION  fur  la  route 
de  l'Ouraque  érfin  ufage  ,  par 
M.  de  Bouflac  ,  Dodeur  Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  d'An- 
gers. 

De  tenues  les  parties  de  la  Phy- 
ilque  il  n'en  eft  aucune  qui  ait  été 
cultivée  avec  plus  de  foin  &  de  fuc- 
«ès  que  l'Anatomie;  néanmoins  il 
xefte  beaucoup  à  faire  pour  la  con- 
duire à  fa  perfection.  Les  décou- 
vertes fréquentes  qu'on  y  fait ,  en 
font  une  preuve ,  les  erreurs  même 
accréditées ,  qu'on  y  rencontre  de 
temps- en- temps  ,  ea  fourniffent 
une  autre.  C'eft  à  ce  fécond  article 
qu'on  doit  rapporter,  en  grande 
partie ,  ce  qui  a  paru  jufqu'à  préfent 
fur  l'Ouraque  &  fes  ufages. 

Tous  les  Anatomiftes  qui  ont 
décrit  dans  leurs  Ouvrages  „  repré- 
fenté  dans  leurs  figures ,  ou  démon- 
tré fur  le  fujet  l'Ouraque  ,  le  con- 
duifent  fans  héfiter  depuis  la  partie 
fupérieure ,  ou  fond  de  la  veifie  , 
au  moins  jufqu'à  l'ombilic.  Cepen- 
dant rien  n'eft  plus  fur  que  ce  qu'ils 
ont  pris  pour  le  cas  ordinaire ,  doit 
plutôt  paffer  pour  une  variété,  ou 
aine  exception. 

De  quatre  ou  cinq  fujets ,  à  peine 
en  trouveia-t  on  un ,  dont  l'Oura- 


que parvienne  à  l'ombilic.  Dan» 
les  autres ,  il  fe  porte  tantôt  à  droi- 
te, tantôt  à  gauche,  &  fe  termine 
par  plufïeurs  ramifications  à  l'une 
ou  à  l'autre  des  artères  ombilicales 
avant  leur  union  ;  ainfi  que  je  l'ai 
démontré  fur  un  bon  nombre  de 
Cadavres  ,  dès  l'année  ij$9  ou 
1740,  dans  les  Leçons  Anatomi- 
ques ,  que  nous  donnions  alors  à 
l'Hôtel -Dieu  de  cette  Ville  à  nos 
étudians ,  en  préfence  de  plufieurs 
de  mes  Collègues  très-verfés  dans 
l'Anatomie. 

Depuis  j'ai  obfervé  la  même 
chofe  dans  le  laboratoire  de  notre 
Faculté  ,  où  nous  remarquâmes  en 
outre  que  l'Ouraque  eft  un  vrai  Ap- 
pendice de  la  Verïie  ,  avec  une  ca- 
vité fenfible  à  fon  extrémité  voifï- 
ne  de  cet  organe. 

Le  véritable  ufage  de  l'Ouraque 
fuit  fi  naturellement  de  ces  obfer- 
vations ,  qu'il  fembleroit  prefque 
fuperflu  de  l'énoncer.  Il  verfe  dans 
les  artères  ,  où  il  finit ,  l'urine  du 
fetus  ;  dont  la  quantité  filtrée  pen- 
dant la  grofTefle ,  ne  peut  pas  être 
contenue  dans  la  veiTîe  ,  &  cela  le 
plus  fouvent  dans  l'intervalle  com- 
pris entre  la  veflie ,  &  le  commen- 
cement du  cordon  ombilical,  quel- 
quefois au  commencement  de  ce 
cordon  ,  peut-être  même  quelque- 
fois au-delà  ;  car  dans  les  cas  ra- 
res ,  ou  l'Ouraque  arrivoit  au  cor- 
don ,  il  fe  diyifoit  en  filets  dons 
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on  n'a  pu  reconnoître  la  fin.  Mais 
l'infertion  reconnue  pour  l'ordinai- 
re dans  les  artères  ombilicales,com- 
me  on  l'a  expofé  ci-demis ,  ne  per- 
met pas  de  douter  que  les  filets 
échappés  à  nos  recherches,  n'allaf- 
fent  s'implanter  dans  les  mêmes 
artères  enveloppées  dans  le  cor- 
don, &  y  tranfmettre  l'urine. 

En  vain  nous  objecteroit-  on  que 
l'on  n'a  pu  faire  pafler  d'air  ni  au- 
cune liqueur  dans  l'Ouraque  ; 
puifque  la  nature  plus  habile  que 
nous ,  y  a  fait  pafTer  &  évacuer  l'u- 
rine ,  même  dans  des  adultes  tra- 
vaillés de  (uppreflîon ,  par  l'ombi- 
lic fuivant  le  témoignage  de  Fer- 
nel  ,  Livre  6  de  fa  Pathologie 
chap.  i  5  ,  André  du  Laurent  Liv. 
8  ,  ffixfeptiéme  queftion  Anato- 
mique ,  Fabricius  Hildanus  Centur. 
première  ,  obfervation  quarante- 
feptiéme  &  de  plufieurs autres,  au 
rapport  de  Diemefbroek. 

Le  paffage  de  l'urine  du  fœtus 
dans  les  artères  ombilicales  me  por- 
te à  croire  que  les  humeurs  tra- 
vaillées dans  le  thymus ,  &  dans 
les  capfules  atrabilaires ,  repafTent 
aulîi  dans  le  fang  du  fœtus ,  mais 
par  l'entremife  des  veines.  Pour- 
quoi donc  dira-t-on  ces  corps  glan- 
duleux ?  Si  ce  n'eft  pour  léparer 
quelque  humeur  de  la  maffe  du 
fang.  Je  réponds  que  fans  cela , 
ils  peuvent  rendre  un  fervice  très- 
important  au  fœtus  ,  en  donnant 
au  fang  une  élaboration  qui  fup- 
plée  en  quelque  façon  à  celle  qu'il 
reçoit  après  la  naiflance  par  1  a- 
iftion  du  poumon.   Ce  qui  fem- 


B   R   E       17J0.  6 î 3 

ble  confirmé  par  la  diminution  Si 
l'arraiiTement  de  cts  parties  ,  lorf- 
que  ce  vifcere  vient  à  remplir  fon 
office. 

De    Lyon. 

Elément  à'Hippiatrique ,  ou  nou- 
veaux principes  fur  la  connoiflan- 
ce  &  fur  la  Médecine  des  Chevauxj 
par  M.  Bourgelat ,  Ecuyer  du  Roi  ; 
chef  de  fon  Académie  établie  à 
Lyon.  Chez  Henry  de  Clauflre  , 
Imprimeur,  rue  Neuve  ,  &  chez 
les  frères  Duplain,  rue  Mercière, 
1750.  ï'»-8u.  Cet  ouvrage  doit 
contenir  plufieurs  volumes.  L'Au- 
teur nous  en  promet  fix  dans  le 
Difcours  préliminaire  qui  eft  à  la 
tête  du  premier.  Ce  premier  vol. 
le  feul  qui  ait  paru  ,  contient  la 
connoiflance  du  Cheval  confidéré 
extérieurement,  &  un  traité  abré- 
gé théorique  &  pratique  fur  la 
ferrure  ,  avec  des  figures  &  des  VU 
gnettes  en  Taille-douce. 

Retraite  Spirituelle  ,  ou  con- 
duite d'une  Ame  qui  afpire  à 
la  perfection  dans  l'état  Religieux 
&  Séculier.  Par  le  R.  P.  François 
le  Large  ,  de  la  Compagnie  de 
Jefus.  Sixième  édition  ,  revue , 
corrigée  &  augmentée  d'une  pré- 
paration à  la  Mort  ,  par  un  Père 
de  la  même  Compagnie.  Chez  les 
Frères  Bruyfet  ,  rue  Mercière  , 
1748.  ïh-i  2.  2.  vol. 

Voici    encore    deux    ouvrages 

que  l'on  trouve  chez  les  mêmes 

Libraires  ;  le  premier  eft  intitulé, 

Des  ïlliifwns  dit  cœur  dans  toutes for- 

Llll  iij 
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tes  d'états  &  de  conditions.  Par  le 
R.  P.  Jean  Croifet,  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus  ;  féconde  édition  , 
1748.  in-i  2.  2.  vol. 

Le  fécond  :  la  nouvelle  méthode 
raifonnéedtt  BlaÇon ,  pour  l'appren- 
dre d'une  manière  aifée ,  réduite  en 
leçons  par  demandes  &  par  répon- 
fes.  Par  le  P.  C.  F.  Meneftrier  de  la 
Compagnie  de  Jefus  ;  enrichie  de 
figures  en  raille-douce.  Nouvelle 
édition  revue,  corrigée  &  augmen- 
tée, ï7j.d,ï»-iz. 

U  singe  CondiiEleur  dans  la  dé- 
votion Chrétienne  ,  réduite  en  pra- 
tique en  faveur  des  Ames  dévo- 
tes ;  avec  rinfhuétion  des  riches 
indulgences  dont  jouiffent  les  per- 
fonnes  affociées  dans  la  Confrérie 
de  l'Ange  Gardien:  par  le  R.  P. 
Jacques  Goret,  de  la  Compagnie 
Jefus  ;  dernière  édition ,  corrigée  & 
augmentée  de  l'Office  de  la  Sainte 
Vierge.  Chez  François  Viret,  Li- 
braire, rue  Mercière,  1 75  0./»-8°. 

De     Rouen. 

jihre^é  de  la  fie  des  Saints  pour 
tous  les  jours  de  l'année ,  accom- 
pagnée de  réflexions  ,  &  d'une 
courte  afpiration  pour  obtenir  la 
grâce  de  les  imiter.  Par  M.  J.  *** 
dédié  à  M.  l'Archevêque  de  Rouen. 
Chez  François  Ourfel,  Imprimeur- 
Libraire,  rue  S.  Jean,  1750,  in- 
H,  1.  vol. 

De    P  a  h  1 5. 

JJifîoire  de  la  Noblejfe  du  Comté 
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Vena:j\m  ,  a'  Avignon  y&dela  PruU 
cipaute  d'Orange  ,  dreffée  fur  les 
preuves.  Dédiée  au  Roi.  Chez  la 
Veuve  de  Lormel  &  Fils  ,  Impri- 
meur de  l'Académie  Rovale  de 
Mufique  ,  rue  du  Foin  ,  1750. 
«»-4°.  III.  &  IV.  Tom.  Les  deux 
premiers  ont  été  donnés  en  1  743. 
Ils  ont  été  annoncés  dans  les  nou- 
velles du  Journal  d'Avril  de  la  mê- 
me année. 

Cailleau  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jac- 
ques, a  publié  depuis  peu  quelques 
pièces  de  Théâtre  ,  dont  voici  les 
ritres  :  i°.  La  Colonie  ,  Comédis 
en  trois  Atfes.avecun  Prologue, 
repréfentée  par  les  Comédies  Fran- 
çois le  25.  Odobre  1749  }in-iz, 

1°.  Le  Provincial  à  Paris  ,  OU 
le  pouvoir  de  l'Amour  &  de  la 
Raifon  ,  Comédie  en  trois  Actes 

6  en  Vers.  Par  M.  de  MoifTy ,  re- 
préfentée pour  la  première  fois  pav 
les  Comédiens  Italiens  ,  le  Lundi 
4  Mai  17VO,  'w-12, 

Sebaftien  .lorry  ,  Imprimeur- 
Libraire  ,  Quay  des  Auguftins ,  a 
aullî  publié  la  Tragédie  qui  a  pour 
titre  :  Céopatre;  par  M.  Mormon- 
tel  ,  repréfentée  pour  la  première 
fois  par  les  Comédiens  François , 
le  2  o.  Mai  1 7  5  o.  z'>7- 1  2 . 

Brunet ,  Imprimeur-Libraire  de 
l'Académie  ,  a  imprimé  féparément 
les  Difcours  de  morale  qui  ont 
remporté  Je  prix  de  l'Académie 
Françoife  ,  depuis  1671  que  cette 
jllultre  Compagnie  commença  à 
difbibuer  des  prix  d'Eloquence  Se 
de  Poéfie  ,  jufqu'en  1748 ,  &  ce 
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Recueil  vient  de  paroitre  fous  le 
titre  de  pièces  a  Eloquence  qui  ont 
remporté  les  prix  d' Eloquence  de 
l'Académie  Frœnçoift ,  1 7  5  G.  in- 1  2 . 
1.  vol. 

Le  Tome  XVII.  de  l' H 'ijloire  gé- 
nérale des  Auteurs  S  ai  ré  s  &  Ecclé- 
Jiaflicjues  ,  par  le  R.  P.  Dom  Reroy 
Ceillier,  paroît  depuis  peu  chez 
Paul  us  du  Mefnil ,  &  Phil.  Nicolas 
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vrage  eft  dédié  à  S.  E.  M.  le  Car- 
dinal de  la  Rochefoucauld.  La 
précifion  &  la  méthode  qui  y  régne 
partout  .  ne  peuvent  manquer  que 
de  le  faire  rechercher.  On  le  fera 
connoitre  plus  en  détail  darrs  quel- 
qu'un des  Journaux  fuivans. 

Traité  des  playes  d'armes  à  feu  s 
avec  des  obfervations  fur  difterens 
genres  de  maladies  ,  &  plufieurs 


Lottin  ,  Imprimeurs-Libraires  de    méthodes  nouvelles ,  tant  pour  les- 

opérations  de  Chirurgie  que  pour 
la  réduction  des  fractures.  Par  M. 
Ravaton  ,  Chirurgien  Major  de 
l'Hôpital  militaire  de  Landau,  & 
Penfionnaire  du  Roy.  Chez  de  la 
Guette ,  Imprimeur  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie,  rue  S.  Jac- 
ques, à  l'Olivier  ,  1756. 18-12, 

Htfloire  Naturelle  de  l' ljl.màc , 
du  Groenland,  du  détroit  de  D-tvis-, 
<y  d'autres  pays  fit  nés  fous  le  Nord  , 
traduite  de  l'Allemand  de  M.  An- 
derfon ,  de  l'Académie  Impériale;, 
Bourg-Meftre  en  chef  de  la  Ville. 
Hambourg  ,  par  M.  *  *.  de  l'Aca- 
démie Impériale  ,  &  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  avec  plufieurs 
figures.  Che2  Seb.  Jorry  ,  Impri- 
meur-Libraire ,  Quay  des  Augu- 
ftins ,  1750.  in-xz.  2.  vol.  On  y  a 
joint  une  nouvelle  Carte  du  Groen- 
land ,  de  l'Iflande  ,  &  du  détroit 
de  Davis ,  corrigée  fur  les  obferva- 
tions modernes  de  la  Million  Da- 
noife;par  M.  Anderfon  ,  &  à  la  fin 
du  fécond  volume  à  la  fuite  de  la 
table  des  matières ,  un  fupplément 
contenant  un  petit  Dictionnaire  & 
quelques  principes  de  la  Gram- 
maire Groenlandoife, 


cette  Ville ,  1750,  in-* 

Les  poéfies  d'Horace  traduites  en 
François  ,  par  M.  Batteux,  Profef- 
feur  de  Rhétorique  au  Collège  de 
Navarre ,  chez  Defaint  &  Saillant , 
rue  S.  Jean  de  Beauvais,  1750. 
28-12.  2.  vol. 

Il  vient  de  paroître  une  nouvel- 
le édition  des  Œuvres  de  Ai,  Cam- 
■piflron  de  L' Académie  Françoifè  , 
corrigées  ,  &  augmentées  de  plu- 
fieurs Pièces  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  éditions  précédentes. 
De  l'Imprimerie  de  J.  Chardon  , 
1750.  in-11.  5.  vol.  Cette  nou- 
velle édition  fe  trouve  en  cette 
Ville  chez  Jean-Luc  Nyon  ,  Li- 
braire ,  Quay  des  Auguftins. 

Le  Eus  fuppofé ,  Comédie  en  un 
Acte  &  en  Vers  ;  par  M. . .  chez  de 
la  Guette,  Imprimeur-Libraire, rue 
S.  Jacques ,  1  7  5  o. in- 1  2 . 

Cv.rfus  Philofophicus  ad  Scbolarum 
itfhmaccoTnmodatus,au£ioreï'eïïo\e 
Monnier,  Philofophia;  Profeflbre 
Emerito  in  Univerfitate  itudii  Pa- 
liiienfïs  ,  in  Collegio  Harcuriano , 
cum  fig.  apud  Lud.  Ganneau ,  & 
Jacobum  Rollin  filium  ,  Bibliopo- 
Jas.  1 7  3  o,  ïm-  x  2 ,  6t  voL  Cet  ou- 
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Chymie  Médicinale  ,  contenant 
la  manière  de  préparer  les  remèdes 
les  plus  uhtés  ,  &  la  méthode  de 
les  employer  pour  la  guérifon  des 
maladies.  Par  M.  Malouin  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  , 
Doéteur  &  ancien  Profeffeur  de 
Pharmacie  en  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris ,  &  Cenfeur  Royal. 
Chez  d'Houry  père ,  Imprimeur- 
Libraire  ,  rue  de    la  Bouderie , 


S  SÇAVANS, 

1750.  in-i  1.  i.vol.Nousneman* 
querons  pas  de  faire  connoître  en 
détail  au  public  les  avantages  de  ce 
nouvel  ouvrage. 

Briaiïbn  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jac- 
ques ,  à  la  Science  &  à  l'Ange  Gar- 
dien diftribuë  aux  Soufcripteurs 
la  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire étymologique  de  la  Langue 
Françoife ,  par  M.  Ménage  ,1750, 
in-fol,  2.  vol. 
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OCTOBRE     M.     DCC.     L. 

NOUVEAU  TRAITE'  DE  D  1 P  LO  M  AT  I  Qu  E  , 
ou  l'on  examine  les  Fondement  de  cet  Art  :  on  établit  des  Régies  fur  le 
difcemement  des  Titres ,  &  l'on  expofe  hiftoriquemcm  les  car.itléres 
des  Bulles  Pontificales  &  des  Diplômes  donnés  en  cljACjue  ficce  :  avec 
des  Fclairciffemens  fur  un  nombre  confidérable  de  points  d!  Hifloire 
de  Chronologie ,  de  Critique  &  de  Difcipline  ;  &  la  Réfutation  de  di- 
verses accufations  intentées  contre  beaucoup  d'archives  célèbres  ,  cr  fur- 
tout  contre  celles  des  anciennes  Eglifes.  Par  deux  Religieux  Bènédi- 
tlins  ,  de  la  Congrégation  de  S.  Maur.  Tome  premier ,  Vol.  in-q.°. 
de  72,0.  pp.  {ans y  comprendre  U  Préface  &  la  Table  des  Sommaires 
Octobre  t  M  m  m  m  ij 
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de  54.  pp.  outre  feize  plancha  co-ite-iues  dans  le  volume.    A  Pans, 
chez  Defprez  &  Cavelier ,  M.  DCC.  L, 


LA  Diplomatique  du  P.  Mabil- 
lon  a  acquis  à  ce  fçavant  & 
modelée  Religieux  une  gloire  im- 
mortelle. Si  l'Ouvrage  a  été  atta- 
qué par  quelques  Ecrivains ,  d'au- 
tres Sçavans  l'ont  défendu  avec  des 
armes  viétorieufes  Toute  l'Euro- 
pe a  pris  part  à  ces  combats  Lit- 
téraires ,  la  Diplomatique  elt  deve- 
nue la  fcience  à  la  mode  ,  &  a  été 
l'objet  de  divers  Auteurs  de  Fran- 
ce ,  d'Allemagne,  d'Italie,  d'An- 
gleterre &  d'Efpagne  ;  elle  eft 
honorée  chez  toutes  les  Nations. 
En  effet  cette  Science  ,  fondée 
fur  des  principes  certains,  eft  utile 
non  ieulement  pour  l'Hiftoire  Ci- 
vile &  Eccleiiaftique,  mais  encore 
pour  la  Géographie  &  la  Chrono- 
logie ;  elle  éclairât  la  Jurifpru- 
dence  Civile  &  Canonique  ;  elle  dé- 
termine les  ufages,  les  coutumes, 
&  la  difcipline  de  chaque  fiécle; 
fes  avantages  enfin  fe  répandent 
fur  la  plûparc  de  nos  connoiffan- 
ces  Hiftoriques. 

Une  fcience  auffi  utile  à  la  So- 
ciété méritoit  d'être  réduite  à  fes 
vrais  principes ,  &  à  des  régies  cer- 
taines &  invariables  ;  c'elt  ce  qui 
a  été  heureufement  exécuté  par 
Dom  Mabillon  ,  le  Père  de  la  Di- 
plomatique. Mais  fon  Ouvrage, 
quelque  excellent  qu'il  foit ,  peut 
être  perfectionné;  i!  y  a  lui-mê- 
me beaucoup  ajouté  par  fon  fup- 
plément  cV  par  les  additions  &  cor- 
rections publiées  dans  la  dernière 
édition  de  la  Diplomatique  &  dans 


fes  Annales.  Deux  Religieux  Béné- 
dictins de  la  Congrégation. de  S» 
Maur  ,  Dom  Touftam  &  Dom 
Tallîn  ont  entrepris  d'y  faire  en- 
core des  augmentations  plus  con- 
fidérables,  ils  ont  refondu  dans  le 
Nouveau  Traité  de  la  Diplomati- 
que l'Ouvrage  de  Dom  Mabillon  , 
&  l'ont  augmenté  des  trois  quarts  ; 
&  pour  rendre  leur  travail  d'un 
ufage  plus  commun  ,  ils  ont  corn- 
pofé  ce  traire  en  François  qui  eft 
devenu  la  Langue  générale  de  pref- 
que  toute  l'Europe. 

Tout  l'Ouvrage  eft  divifé  en  neuf 
Parties.  Dans  la  première  on  exa- 
mine les  principes  fondamentaux 
delà  Diplomatique,  c'eftà-dire, 
l'Autorité  des  Aétes  &  des  Diplô- 
mes ,  leur  nature  Se  leurs  efpéces 
différentes.  La  féconde  contient 
les  caractères  extrinfeques  des 
A  clés  ,  les  différentes  matières  fur 
lefquelles  on  les  a  écrits  ,  les  li- 
queurs &  les  inftrumens  dont  on 
s'eft  fervi  en  dirlérens  fiécles  pour 
écrire  ;  on  examine  enfuite  l'écri- 
ture même  ,  les  caractères  &  les. 
Alphabe's  connus  de  tous  les  Peu- 
ples. Dans  la  troifiéme  partie  on 
commence  à  examiner  les  cataclé- 
res  inrrinfeques  des  A  êtes ,  on  y  pre- 
fenteleftyle ,  les  formules  &  les  for- 
malités qui  étoient  en  ulage  dans, 
les  Actes  &  dans  les  Diplômes.  On, 
verra  dans  la  quatrième  les  modè- 
les de  l'Ecriture  des  M  inscrits  et» 
chaque  liccle.  L'Hiftoire  Diploma- 
tique des  Bulles  des  Papes  „  der 
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À&es  &  des  Chartes  des  Ecclélia- 
ftiques ,  des  Princes ,  des  Seigneurs 
&  des  Perlonnes  privées  ,  depuis 
la  naiflance  de  Jefus-Chrift  pref- 
que  jufqu'à  ce  fiécle  ,  fera  la  ma- 
tière des  cinq  ,  iix  ,  &  feptiéme 
parties.  Dans  la  huitième  on  rap- 
pellera les  moyens  employés  de 
tout  temps  pour  prévenir,  décou- 
vrir Se  réprimer  l'impofture  des 
Fauflaires ,  &  on  verra  l'applica- 
tion de^  principes  établis  pour  con- 
ftater  la  vérité  ou  la  fuppofition 
des  Actes.  Er.fin  la  neuvième  par- 
tie contiendra  les  régies  générales 
&  particulières  de  la  Diplomati- 
que. 

Tel  eft  le  plan  de  l'Ouvrage  qui 
en  fait  allez  connoùre  la  vafte  éten- 
due, l'importance  &  les  difficultés. 
JLes  fçavans  Auteurs  qui  l'ont  entre- 
pris avec  zé!e  &  courage  ,  mon- 
trent dans  l'exécution  qu'il  n'étoit 
pas  au-deiTus  de  leurs  talens  <k  de 
leur  capacité.  Ils  rendent  un  témoi- 
gnage public  de  leur reconnoiflan- 
ce  envers  les  Perfonnes  éminentes 
en  dignité  &  les  Sçavans  de  Fran- 
ce &  d'Italie  qui  les  ont  aidés  de 
leurs  lumières  ;  ils  demandent  les 
mêmes  fecours  à  tous  les  gens  de 
Lettres  pour  conduire  ce  long  & 
pénible  Ouvrage  à  ù  perfection.  Il 
n'eft  pas  polfible  que  dans  l'exa- 
men ou  dans  l'application  d'un 
nombre  prodigieux  de  laits  &  de 
citations  ,  il  ne  le  ghlTe  des  fautes 
ou  desméprifes,  nos  Auteurs  font 
difpofes  à  les  corriger -dès  qu'ils  en 
feront  avertis  ,  ou  qu'ils  les  auront 
découvertes  eux-mêmes- 

Au  refte  l'Ouvrage  fera  beau- 
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coup  plus  ample  qu'on  ne  l'avok 
annoncé  dans  le  Profpeflus,  publié 
en  M.  DCC.  XLVIII.  Les  Librai- 
res remplirent  exactement  les  en- 
gagerions qu'ils  ont  contractés  avec 
le  Public.  Ce  premier  Volume  eft 
imprimé  avec  la  plus  grande  atten- 
tion ,  la  beauté  du  papier  &  des 
caractères  ,  le  nombre  &  la  cor- 
rection des  Planches ,  démontrent 
qu'on  n'a  rien  négligé  pour  don- 
ner une  belle  édition. 

Le  premier  volume  que  nous 
annonçons  contient  la  première 
partie  de  l'Ouvrage  &  les  deux 
premières  lections  de  la  féconde. 
Nous  donnons  dans  cet  Extrait 
l'analyfe  de  la  première  Partie; 
on  fent  bien  que  nous  ne  pouvons 
entrer  dans  les  détails  d'une  matiè- 
re aulîi  étendue  &  coupée  en  un 
grand  nombre  d'articles  ,  noua 
choihrons  les  plus  intéreflans. 

Les  Auteurs  donnent  à  la  tête 
de  l'Ouvrage  une  belle  &  fçavanre 
Préface ,  dans  laquelle  ils  expofenî 
tous  les  avantages  de  la  Diploma- 
tique; ils  établirent  la  certitude 
de  fes  principes,  &  font  l'Hiftoire 
des  Auteurs  qui  dans  les  différen- 
tes parties  de  l'Europe  ont  travail- 
lé fur  la  Diplomatique.  Les  uns 
fans  critique  ont  admis  des  Pièces 
fufpectes  &  mtme  des  Actes  faux 
&  (uppofés  ï  les  autres  établùfanE 
un  Pyrrhonifme  dangereux  ont 
rejette  toutes  les  auciennes  Char- 
tes &  ont  même  oié  attaquer  les 
anciens  Ecrivains  ;  d'autresà  la  lu- 
mière d'une  fage  &:  judicieufe  cri- 
tique ont  fçu  difeerner  le  vrai  du 
faux  ,  le  certain  de  l'incertain, 
M  m  m  m  iij 
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ils  ont  rejette  les  Actes  faux  &  fup-     folidité  &  avoir  jufHfié  les  ancien- 


pofés,  ils  ont  réduit  à  un  jufte  dé- 
gré  de  probabilité  les  Pièces  fuf- 
pectes ,  &  ont  fortement  défendu 
les  Actes  vrais  &  indubitables.  Le 
P.  Mabillon  tient  le  premier  rang 
dans  cette  Gaffe  :  entre  ces  Au- 
teurs, les  uns  ont  écrit  fur  toute  la 
Diplomatique  ,  les  autres  n'en  ont 
embraffé  qu'une  partie  ;  d'autres 
n'ont   été  que   Compilateurs   des 


ries  Archives,  on  explique  la  nature 
&  la  variété  des  Titres  qui  y  font 
renfermés. 

La  Diplomatique  eff  la  Science 
ou  l'art  de  juger  fainement  des  an- 
ciens Titres;  elle  en  faitconnoître 
la  nature,  l'ufage  &  le  prix.  Son 
utilité  intéreffe  également  l'EgHfe, 
l'Etat  &  la  République  des  Lettres, 
elle  eft  généralement  reconnue  par 


Chartes  &  des  Actes.  Le  récit  des     les  efprits  fages  &  judicieux  &  par 
difputes  qui  fe  font  élevées  lur  la     des  Sçavans  de  tous  les  Ordres  Se 


Diplomatique  en  Fiance,  en  Alle- 
magne &  en  Italie,  eft  un  morceau 
intéreflant.  Nos  Auteurs  nous  ap- 
prennent que  le  nouveau  traité  de 
la  Diplomatique  a  été  entrepris  à 
l'occalion  d'un  Mémoire  publié  en 


de  tout  Pays.  Mais  cette  Science 
ne  peut  être  utile  qu'autant  qu'elle 
eft  appuyée  fur  de  fondes  tonde- 
mens.  Il  faut  donc  examiner  l'au- 
torité des  Diplômes  fur  lefquels 
elle  eft  fondée.  Par  le  nom  de  Di- 


i  742  ,  où  l'on  attaquoit  deux  Di-  plomes  on  entend  ici  tous  les  Actes 
plomes  de  l'Abbaye  de  S.  Ouën  émanés  des  Papes,  des  Evéques , 
de  Rouen;  on  prit  la  défenfe  des  des  Princes,  des  Corps  ou  des  Par- 
deux  Diplômes  qui  turent  encore  ticuliers,  écrits  en  un  certain  ftyle, 
attaqués  par  deux  nouveaux  écrits  ,  &  revêtus  d'un  grand  nombre  de 
où  l'on  tâcha  de  décrier  les  ancien-  formalités  &  de  caractères.  Ces 
nés  Chartes  &  même  les  A-chives  Actes  ,  dans  lefquels  toutes  les 
qui  les  contiennent.  Il  fallut  réfu-  conditions  fe  trouvent  réunies , 
ter  des  aceufations  aulîï  graves  &  font  d'une  autorité  indubitable, 
remonter  aux  ufages  de  chaque  qui  eft  communément  fupérieure 
fiécle  pour  défendre  &  les  Actes  &  à  celle  des  Hiftoriens  &  des  Ecri- 
les  Archives.  Ce  travail  donna  l'i-  vains  même  contemporains  ;  on 
dée  d'un  Ouvrage  complet ,  qui  en  rapporte  des  preuves  &  des 
eft  exécuté  dans  le  nouveau  Traité  exemples.  On  donne  la  même  pré- 
de  la  Diplomatique,    Au   refte   le  férence  aux  Diplômes  pour  l'Hi- 


morceau  de  la  Préface  ,  qui  traite 
des  Auteurs,  demanderoit  feul  un 
extrait ,  nous  renvoyons  à  l'Ouvra- 
ge même. 


ftoire  des  dix  derniers  fiédes  fur 
les  Médailles  &  fur  les  inferiptions; 
on  examine  en  particulier  l'auto- 
rité des  Actes  publics  &  authenti- 


La  première  Partie,  divifée  en  ques,  &  des  Actes  privés,  l'autorité 

deux  Sections,  établit  les  princi-  des  copies  faites  fur  les  originaux, 

pes  fondamentaux  de  la  Diploma-  &  l'autorité  que  les  Archives  publi- 

tique  ;  après  avoir  démontré  leur  ques  donnent  aux  Actes  qu'elles 
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renferment.  On  remonte  à  l'anti- 
quité des  Archives ,  &  des  dépôts 
publics.  Les  Archives  étoient  éta- 
blies dès  les  premiers  temps  chez 
les  Narions  policées.  Les  anciens 
Peuples,  Hébreux  ,  Phéniciens, 
Egyptiens,  Babyloniens,  Perfan s, 
Grecs  &  Romains ,  avoient  des 
dépôts  dans  lefquels  ils  gardoient 
foigneufement  les  Ades  qui  étoient 
drefles  avec  certaines  folennités  ; 
on  en  rapporte  l'hiftoire  &  les 
preuves.  Les  Romains  en  particu- 
lier confe.  voient  avec  foin  leurs 
Archives  publiques,  qu'ils  établif- 
foient  dans  les  Temples ,  fous  la 
direction  de  Gardes  ou  de  Cura- 
teurs; tous  les  diflerens  Tribunaux 
avoient  leurs  Archives  féparées, 
fous  la  garde  des  Officiers.  Les  Em- 
pereurs Romains  eurent  auili  leurs 
Archives,  qu'on  appelloit  les  Ar- 
chives du  Palais,  Strinia  PaUtii  , 
les  Archives  Sacrées,  Sacra  Soima 
&  quelquefois  Scriniat  Augiifia.  Pour 
éviter  la  confufion  ,  on  les  parta- 
gea en  quatre  efpéces  de  Greffes , 
des  Mémoriaux ,  des  Epirres  ,  des 
Libelles  ou  Requêtes  ,  &  des 
Difpojîtions  ou  Concertions,  aux- 
quelles le  nom  de  Diplômes  étoit 
plus  fpécialement  attaché.  On  di- 
ftinguoit  encore  d'autres  v\rchives 
des  Empereurs ,  les  unes  étoient 
ambulantes  Viatoria  ,  &  fuivoient 
l'Empereur  dans  fes  voyages ,  les 
autres  étoient  fédentaires ,  Stata- 
ria ,  &  étoient  depofées  dans  les 
Temples  ou  dans  le  Palais  du  Prin- 
ce. Dans  les  Archives  ambulantes 
on  gardoit  les  Requêtes ,  les  Con- 
stations &.  les  autres  pièces  qui 
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demandoient  des  réponfes  provi- 
foires  ;  on  y  renfermoit  encore  les 
Diplômes  qui  dévoient  être  fouf- 
crits  de  la  main  de  l'Empereur,  & 
les  Regiftres  nécelïaires  pour  le 
gouvernement  Civil  &  Militaire 
des  Provinces  qu'il  parcouroit. 

L'établiffement  de  la  Religion 
Chrétienne  dans  l'Empire  Romain 
ne  changea  rien  à  fon  Gouverne- 
ment ni  à  fes  ufages  politiques. 
Chaque  Cité  conferva  fes  Archi- 
ves où  les  Aétes  publics  étoient 
dépofés.  Les  diverfes  Communau- 
tés des  Villes  avoient  aullî  depuis 
longtemps  leurs  Chartriers  ,  à  la 
garde  defquels  préhdoientdes  per- 
ionnes  titrées  ;  on  y  dépofoit  non 
feulement  les  Actes  publics,  mais 
encore  ceux  qui  regardoient  les 
perfonnes  ou  les  biens  des  particu- 
liers. Mais  les  guerres,  les  rava- 
ges des  Barbares,  les  incendies  Se 
d'autres  accidens  ruinèrent  telle- 
ment ces  dépôts  publics  ,  qu'au- 
cune pièce  originale  des  quatre 
premiers  fïécles  de  l'Ere  Chrétien- 
ne n'echapa  du  naufrage. 

Les  Rois  de  France  fuivirenc 
l'ufage  des  Empereurs  Romains. 
Les  Archives  du  Palais  &  celles  des 
Villes  étoient  les  dépôts  des  Ré- 
glemens  des  Conciles  ,  des  Loix 
des  Princes ,  &  des  Aâes  tant  pu- 
blics que  particuliers.  Ils  eurent 
aullî  des  Archives  ambulantes,  juf- 
que  fous  la  troifiéme  race.  On  con- 
noit  ce  trait  remarquable  de  notre 
Hiftoire.  En  n  53  5  ,  Richard  I. 
Roi  d'Angleterre  étant  tombé  fur 
l'arriére-garde  de  Philippe- Augulle, 
enleva  les  bagages ,,  l'argent  defti- 
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né  au  payement  de  l'Armée  ,  tous    Archives  des  Rois  de  France  de  la 


les  papiers  du  Roi  &  tous  les  Re- 
giftres  publics.  Cette  perte  fut  en 
quelque  façon  irréparable  ;  car  ja- 
mais le  Roi  d'Angleterre  ne  vou- 
lut fe  deflaifir  de  ces  papiers. 

Les  Empereurs  d'Allemagne 
étoient  dans  le  même  ufage.  Enco- 
re aujourd'hui ,  lorfqu'ils  vont  à  la 
Diète  générale  de  l'Empire,  ils 
font  fuivis  par  le  Confeil  Aulique, 
les  Archives  portatives  les  accom- 
pagnent. Cet  ufage  de  porter  les 
Archives  à  la  fuite  des  Princes ,  a 
fouvent  occafionné  la  perte  des 
Ades  publics.  A  peine  s'en  eft-il 
confervé  quelques-uns  des  Rois  de 
France  de  la  troifiéme  Race  juf- 
qu'à  Philippe  Augufte  ,  &  des  Em- 
pereurs d'Allemagne  avant  le  régne 
de  l'Empereur  Rodolphe.  Dans  ces 
derniers  fiécles  on  a  pris  en  Alle- 
magne de  grandes  précautions  pour 
la  confervation  des  Actes  publics. 
On  y  diftingue  les  Archives  Impé- 
riales, en  Archives  de  l'Empire  & 
de  l'Empereur.  On  peut  voir  ce  que 
nos  Auteurs  rapportent  d'intéref- 
fant  fur  les  unes  &  fur  les  autres. 
Les  autres  Etats  de  l'Europe  et 
principalement  les  Républiques, 
ont  fait  aulll  de  fages  réglemens 
pour  ia  garde  &  la  confervation 
de  leurs  Archives. 

L'attention  que  les  Etats  poli- 
tiques donnèrent  à  la  confervation 
des  Archives  ne  putfauver  les  Ades 
publics  du  ravage  &  de  la  défola- 
tion  des  guerres.  Les  dépôts  pu- 
blics de  l'Empire  Romain  en  Occi- 
dent ,  périrent  par  l'invafion  des 
Barbares  au  cinquième  fiéde.  Les 


première  &  de  la  féconde  Race  fu- 
rent dilîipées  au  neuvième  fiéde 
pendant  les  courfes  des  Normans, 
par  les  guerres,  &  dans  la  fuite 
par  la  décadence  de  la  Maifon  de 
Charlemagne ,  lorfque  les  Gouver- 
neurs des  Provinces,  &  des  Villes 
devinrent  Propriétaires  &  indépen- 
dans.  L'Allemagne  &  l'Italie  éprou- 
vèrent les  mêmes  changemens  ;  ce 
ne  fut  que  vers  le  treizième  fiécle 
que  les  Archives  publiques  com- 
mencèrent a  fe  rétablir. 

Cependant  depuis  environ  l'an 
445  ,  il  fubfifte  une  fuite  précieufe 
d'Ades  originaux  dont  le  nombre 
va  toujours  en  croiffant  jufqu'au 
rétablifTement  des  dépôts  publics. 
Ces  Ades  ont  été  confervés  dans 
les  Archives  des  Eglifes&  desMo- 
naftéres.  Les  Eglifes  dès  les  premiers 
temps  du  Chriftianifme  eurent  des 
Archives  Sacrées  dans  lefquelles  on 
dépofoit  les  Saintes  Ecritures  &  les 
Monumens  Eccléfiaftiques.  Et  lors- 
qu'elles pofledcrent  des  terres  Se 
des  fonds ,  on  forma  des  Archives 
pour  conferver  les  titres  de  pofïef- 
fion  ,  les  Diplômes  des  Empereurs, 
qui  accordoient  des  terres  ou  des 
immunités ,  les  infrrumens  de  dona- 
tion ,  &c.  La  garde  de  ces  Archi- 
ves fut  confiée  à  des  Clercs  qu'on 
appella  Carttdarii ,  Scriniurii ,  Car- 
tofhylares.  Les  Monaftéres  eurent 
auffi  leurs  Archives.  Ces  dépôts 
étoient  finguliérement  refpedés , 
les  Princes  &  les  Peuples  y  dépo- 
foient  fouvent  les  Ades  publics  &c 
particuliers,  comme  dans  un  afyle 
iacré ,  les  guerres  qui  détruifoient 
les 
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les  Palais  des  Princes  &  ruinoicnt 
les  Villes,  épargncient  fou  vent  les 
Eglifes  &  les  Monafteres.  En  France 
dendant  les  ravages  des  Nurmans , 
les  Ecclefiaftiques  en  tranlportant 
les   Reliques  &   les  vafes  facrés, 
eurent  foin  de  fauver  en  même- 
temps  leurs  Archives.  Il  eft  certain 
que  les  Archives  des  Eglifes  turent 
plus  refpeclées  &  mieux  confervées 
que  les   Archives   des  Princes  & 
que  les  dépôts  publics;  c'eft  des 
Chartriers  des  Eglifes ,  qu'on  a  ti- 
ré en  Italie  des  Actes  écrits  fur  le 
papier  d'Egypte  depuis  le  milieu 
du  cinquième  fiécle  jufqu'au  fep- 
tiéme;  en  France,  un  grand  nom- 
bre de  Diplômes  de  nos  Rois  de 
la  première  &  de  la  féconde  Race; 
en    Angleterre    ,    les     anciennes 
Chartes  originales  des  Rois  Saxons 
&  Anglois,  Lorfqu'on  a  rétabli  les 
dépôts  publics  ,  les  Princes  ,    les 
Villes,  les  Communautés    ont  eu 
recours  aux  Archives  des  Eglifes 
&  des  Monaftéres ,  pour  recouvrer 
les  anciens  Titres,  les  Diplômes, 
les   Chartes   &  autres  Actes.   Le 
Roi  Philippe  Augufre  pour  remé- 
dier ,  autant   qu'il   feroit  poffible 
à  la  perte  des   Actes   publics  qui 
avoient  été  enlevés  par  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  fit  confulter  les  Archives 
des   Eglifes    qui  pouvoient   avoir 
des  copies  des  pièces  perdues,  & 
par  ce  moyen  il  en  rétablit  une  par- 
tie.  Ce  relpeét  univerfel  pour  les 
anciennes  Archives  confond  la  té- 
mérité de  quelques  Ecrivains  mo- 
dernes qui  ont  ofé  affurer  que  tous 
les  Actes  antérieurs  au  treizième 
fiécle  font  faux  &  fuppofés.  11  faut 
Ottobre, 
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lire  avec  attention  le  Chapitre  VI. 
de  la  première  Section  ;  on  y  voit 
que  les  Archives  EccléfiatHques, 
ont  été  plus  refpectées  &  mieux 
conlervées  que  les  dépôts ^publics. 
On  prouve  dans  le  Chapitre  fui- 
vant  que  les  anciennes  Chartes 
ont  pu  fe  conferver  depuis  mille 
ans,  malgré  la  fragilité  delà  matiè- 
re fur  laquelle  elles  étoient  écrites, 
puifqu'on  en  voit  encore  un  grand 
nombre  en  Italie  &  en  France  qui 
remontent  au  feptiéme  fiécle,  & 
qui  font  écrites  les  unes  fur  le  par- 
chemin &  les  autres  fur  le  papier 
d'Egypte  ,  qui  eft  foible  &  fragile. 
M.  Maflei  en  a  vu  pluiieurs  en 
Italie  en  papier  d'Egypte  ,  dont 
l'une  remonte  à  l'an  445.  Si  on  a 
des  Chartes  autentiques  du  fep- 
tiéme fiécle  &  au-deflus,  peut- on 
avancer  que  les  Chartes  des  temps 
poftérieurs  n'ont  pu  être  confer- 
vées.  On  démontre  que  la  confer- 
vation  des  Diplômes  de  mille  ans 
&  au-deflus,  n'eft  ni  plus  difficile 
ni  moins  réelle  que  celle  des  Ma- 
nuferin  du  même  âge  qui  fe  trou- 
vent encore  dans  les  grandes  Bi- 
bliothèques. 

Si  on  élève  des  difficultés  contre 
les  Archives  des  Eglifes  &  de*  Mo- 
naftéres, on  fait  voir  que  les  mê- 
mes difficultés  retombent  fur  les 
dépots  publics  ;  aufli  le  P.  Har- 
doiiin  qui  a  attaqué  avec  le  plus 
d'acharnement  les  anciennes  Char- 
tes ,  n'épargne-t'il  pas  le  précieux 
recueil  de  Chartes  &  de  Cartulai- 
resgardéà  la  Bibliothèque  du  Roi, 
les  Regiftres  des  Chambres  dfes 
Comptes  &  les  Regiftres  du  Par- 
N  nnn 
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lemcnr.  Les  Ecrivains ,  qui  s'élé- 
venr  contre  les  Chartes  Eccléfiafti- 
cjues ,  défendent  mal  les  Diplômes , 
les  Chartes  des  Princes  &  les  autres 
Monura*ps  confervés  dans  les  dé- 
pôts puDlics.  Les  Ecrivains  éclai- 
rés &  judicieux  ,  même  parmi  les 
Prorefhns.refpectent  les  Archives 
Eccléfiaftiques,  comme  les  dépôts 
publics  ;  ils  reconnoiffént  qu'il  a 
pu  fe  gliffer  dans  les  unes  &  dans 
les  autres  un  très  petit  nombre 
d'Aérés  faux  ,  &  qu'on  n'a  aucun 
motif  de  foupçonner.  fpécialement 
les  Chartriers  des  Egliies  &  des 
Monaftéres. 

On  paffe  de  la  défenfe  des  Ar- 
chives à  celle  des  Actes  mêmes. 
Ce  qui  démontre  l'autenticité  des 
anciennes  Chartes,  c'eft  que  fou- 
vent  on  di  effoit  plufieurs  originaux 
d'un  même  Acte  ;  on  en  rapporte 
Un  grand  nombre  d'exemples.  Ces 
Originaux  dépofés  en  différens 
lieux  fe  donnoient  mutuellement 
de  l'autorité  ,  &  alïuroient  la  con- 
fervation  de  l'Acte.  Les  variations 
cju'on  remarque  quelquefois  dans 
les  exemplaires  originaux  d'un 
même  Acte  n'infirment  pas  leur 
autenticité  ;  ces  changemens  arri- 
voient  par  la  nature  des  Actes ,  à 
caufe  des  perfonnes  différentes aux- 
quelles les  exemplaires  étoient  dé- 
livrés ,  &  par  d'autres  circonitan- 
ces;  on  en  rapporte  des  exemples 
tirés  d'Actes  indubitablement  au- 
tentiques.  Les  Copies  originales 
étoient  fujettes  aux  mêmes  varia- 
tions ,  comme  on  le  voit  dans  les 
quatre  copies  qui  fubfiltent  du  Dé- 
cret  d  Union  des  Latins   &    des 
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Grecs ,  dreffé  au  Concile  de  FIcv 
rence.  Ces  Copies  furent  tranfcri- 
tes  fur  l'Original  ,  &  foufcrites 
quelques  jours  après  la  fin  du  Con- 
cile. De  quatre  Monumens  auten- 
tiques  d  un  Diplôme  fi  célèbre  Se 
fi  important,  il  n'y  en  a  pas  deux 
qui  foient  entièrement  conformes. 
On  prouve  que  les  Copies  au- 
tentioues  ont  la  même  autoiité 
que  l'Original;  nos  Auteuis  don- 
nent les  moyens  pour  diftinguer 
les  L>riginaux  des  Copies ,  le  Sceau 
ou  les  indices  du  Sceau  caractéri- 
fent  les  Originaux  ;  on  difringue 
différentes  elpéces  de  Copies  ;  cel- 
les qui  reprtfentent  les  autogra- 
phes dans  toute  leur  étendue  ,  èc 
qui  font  munies  de  l'autorité  pu- 
blique tiennent  lieu  des  Originaux; 
il  fubfifte  des  Copies  de  cette  ef- 
péce  qui  remontent  du  moins  au 
huitième  fiecle;  pour  les  obtenir 
on  s'adreffa  d'abord  aux  Rois  ou  à 
leurs  principaux  Officiers,  enftiite 
aux  Papes  &  aux  Evêques,  enfin 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  con- 
ftituees  en  dignité.  Mais  en  France 
depuis  le  treizième  fiécle,  les  No- 
taires Apofioliques  &  les  O.ficiaux 
expédièrent  ordinairement  les  Co- 
pies collacionnées  des  anciens  ti- 
tres. Cependant  pour  les  Diplô- 
mes de  grande  importance  on  con- 
tinua de  s'adrefler  aux  Empereurs 

6  aux  Rois ,  aux  Papes  &  aux  Evê- 
ques, qui  fai foient  tranferire  ies 
originaux  ,  confirmaient  les  Co- 
pies du  Sceau  de  leur  autorité,  en, 
déclarant  par  le  terme  de  l'i'.i- 
rnus  ou  infpeximut  qu  ils  avoient 
vules  titres  originaux;  cette  forma- 
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lité  eft  un  puifïant  argument  con-  lorfqu'ils   ont  été   drefles  par  des 

tre    la    fuppofition    des    anciens  perfonnes  d'une  probité  reconnue. 

Actes,  comme  font  la  plupart  des  Cartu- 

Les  Eglifes  &  les   Monaftéres  laires  des  anciennes  Abbaïes.  Nos 

confervérent  avec  foin  les  anciens  Auteurs  prennent  la  défenfe  des 

Aâes  en  gardant  les  Originaux  &  Cartulaires  &  des  Copies  en  géné- 

en  faifant  expédier  des  Copies  au-  rai,  ils  en  démontrent   l'autenti- 

tentiques  ;    on   en  compofa  des  cité  ,  l'autorité  &  l'utilité  contre 

Recueils  qu'on  nomma  Cartulaires,  plufieurs  Ecrivains  modernes  qui 

Le  premier  &  le  plus  ancien  Car-  les  ont  attaqués  comme  fufpeâs  & 

tulaire  dont  on  ait  connoiflance,  falfifiés  ;  ils  avouent  que  dans  les 

eft  celui  de  l'Abbaïe  de  S.  Bertin  Recueils  de  Chartes  il  a  pu  fe  glif- 

qui  fut  rédigé  ,  fuivant  D.  Mabil-  fer  quelques  Aétes  faux  ou  altérés  : 

Ion  ,  par  Folquin  Moine  de  cette  mais  il  eft  facile  de  difeerner  ces 

Abbaie  fur  la  tin  du  dixième  dé-  Aéfes  avec  le  fecours  d'une  criti— 

cle;  les  plus  célèbres  d'Italie  font  que  fage  &  éclairée;  ils  concluent 

ceux  des  Abbaïes  du  Mont  Caiîin  qu'il  eft  injufte   d'imputer  à   une 

&  de  Farfa;  &  en  Efpagne ,  celui  multitude  de  Chartes  autentiques 

de  Compoftelle  dreiîé  en  iizo.  le  vice  d'une  ou  deux  pièces  qui  fe 


Les  Cartulaires  qui  ne  contiennent 
que  des  Aétes  Originaux  ou  des 
Copies  autentiques  ont  une  au- 
torité qu'on  ne  peut  attaquer.  Les 


trouvent  dans  le  même  Recueil. 
»  Rejette-t-on  les  vrayes  Dccréta- 
»  les  des  Papes ,  à  caufe  des  tauf- 
•>■>  fes  Décrétâtes  ,   qui  les  précé- 


Cartulaires ,  qui  font  autorifés  par  »  dent  &  «$îà  les  fuivent  dans  les 

des  perfonnes  éminentes  en  digni-  ■>■>  Livres  manuferits  ,  comme  dans 

té  ,   font  également  autentiques,  »  les  imprimés?'» 
comme  le  Cartulaire  de  la  Biblio-        Les  Sçavans  Bénédictins  mettent 

théque  de  Turin  intitulé  Cbryfo-  en  parallèle  les  Originaux  &  les 

bulU  &  yir^yrcbnlU.  C'eft  un  Re-  Copies,  &   donnent   comme  une 

cueil  de  Diplômes  des  Empereurs  maxime  univerfellement  reçuë,que 

Grecs,  qui  appartenoit  autrefois  à  les    Copies    autentiques    tiennent 

un  Monaftére.  On  voit  à  la  fin  du  lieu   d'originaux.    Cependaut   les 

Cartulaire  la  lignature  de  l'Empe-  originaux,  outre  le  meiire  de  l'an- 

reur  &  celle   du  Patriarche.    Les  tiquité,  ont  au-deifus  des  Copies 

Cartulaires  collationés  fur  les  Ori-  les  plus  folennelles  l'avantage  de 

ginaux  par  des  perfonnes  publi-  l'exactitude.   Ces  Copies  fouvent 

ques  font  foi  en  juftice.  Enfin  les  ne  font  pas  exemptes  de  fautes  par 

Cartulaires  deftitués  des  formalités  l'inattention  ou  par  l'ignorance  des 

juridiques  ,  parce   qu'ils   ont   été  Officiers  qui   les    ont    tranferites. 

copiés  avant  l'établiilement  de  ces  On  remarque  des  fautes  dans  les 

formalités,   méritent    d'avoir   un  plus  excellens  Manulcrits,  mais  les 

grand  degré  d'autorité  ,   lurtout  fautes  des  Copies  ne  prouvent ,  ni 

Nnnn  ij 
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leur  fuppofition  ,  ni  celle  des  Ori- 
ginaux. Rejetter  les  Originaux  à 
caufe  des  fautes  qu'elles  renfer- 
ment,  c'eft,  difent  nos  Auteurs, 
tendre  a  établir  le  Pyrrhonifine 
iur  les  ruines  de  la  religion  &  de 
la  raifon.  Les  anciens  Livres  ne 
font  pas  exempts  de  fautes.  Com- 
bien n'en  a  t'on  pas  trouvé  dans  le 
Code  Théodolien  ,  dans  le  Code 
de  Juttinien  ,  dans  les  autres  Loix 
anciennes,  qui  fervent  encore  au- 
jourd'hui de  régies  dans  les  juge- 
mens  :  combien  dam  les  Manus- 
crits des  Saints  Pères  &  des  anciens 
Conciles  ;  combien  même  dans  les 
Copies  des  Livres  de  l'Ecriture 
Sainte?  Ne  trouve  t'on  pas  des  tau- 
res dans  les  meilleurs  Manufcrits 
des  Hiftoriens  &  des  Auteurs  pro- 
fanes. S'il  eft  raifonnable  de  rejet- 
ter ou  du  moins  de  rendre  lufpects 
les  anciens  titres  à  caufe  des  fautes 
qui  fe  trouvent  dans  leurs  Copies , 
l'Impie  le  croira  fondé  à  rejetter 
l'autorité  des  Livres  Saints  ,  l'Hé- 
rétiqtfë  n'admettra  point  l'ancienne 
Tradition  Ecciefiaftique ,  le  Pyr- 
rhonien  rejettera  toute  Tradition 
Sacrée  &  Profane.  Tel  eft  le  pré- 
cis de  la  première  Section  ,  à  la  tête 
de  laquelle  nos  Auteurs  ont  don- 
né la  defenfe  générale  de  la  Di- 
plomatique de  Dom  Mabillon  ;  ce 
morceau  eft  fort  détaillé  ,  &  inté- 
reflant  ,  il  mérite  d'etie  lu  avec 
attention. 

Nous  nous  étendrons  peu  fur  la 
féconde  Section  qui  traite  des  dif- 
férens  Actes  ou  titres  appartenant 
à  la  Diplomatique  Lenumération 
feule  de  ces  Actes ,  formeroic  une 
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longue  lifte.  Le  P.  Mabillon  les 
avott  divifés  en  quatre  genres  prin- 
cipaux ,  Chartes  Ecclefiaftiques , 
Diplômes  Royaux,  Actes  publics, 
Cédules  privées ,  &  ces  genres  peu- 
vent fe  lubdivifer  en  plufieurs  au- 
tres. Nos  Auteurs  pour  éviter  I  in- 
convénient de  revenir  fans  cefle 
fur  les  mêmes  pièces  ,  dont  un 
grand  nombre  (e  rapporte  égale- 
ment à  différentes  Clallcs  ,  ont 
mieux  aimé  les  diftinguer  par  les 
dénominations  qu'elles  portent  en 
titre  ,  ou  par  lefquelles  elles  le  dé- 
fignent  elles-mêmes  dans  le  corps 
de  l'Acte.  Ainfi  ils  ont  placé  les 
Lettres,  Chartes,  Notices,  Pièces 
judiciaires  &  Légiflatives  ,  Con- 
trats ,  Teftamens ,  Brefs  &  brevets , 
Actes  &  Regiftres  fous  autant  de 
Chapitres,  en  commençant  autant 
qu'il  efrpofîîble  par  les  titres  Eccle- 
fiaftiques ,  en  marquant  enfuire  les 
Actes  émanés  de  la  PuifTance  Sou- 
veraine, &  finiffant  par  les  Actes 
paffes entre  lesparticuliers.  LesSça- 
vans  Bénédictins  examinent  la  na- 
ture ,  la  diftinetion  &  [3  nomencla- 
tur  de  ces  differens  monumens.  M» 
du  Cange  &  les  fçavans  Editeurs 
de  fon  Gloffaire  ont  bien  dilcuté 
à  fond  les  noms  &  la  nature  des 
Chartes,  mais  nos  Auteurs  ont  réu- 
ni fous  un  (eul  point  de  vue  toutes 
les  Chartes,  de  quelque  nomqu'oa 
les  ait  décorées  ;  ils  en  ont  rappro- 
ché les  efpéces ,  &  détermine  les 
rapports  pour  en  former  un  i)fté- 
me.  De  ce  grand  nombre  de  Char- 
tes différentes ,  nous  n'indiquerons 
icï  que  les  Chartes  pariçies  t  &  les;- 
Chartes  parties* 
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Les  Contrats  en  généra!  &  ceux 
d'échange  en  particulier  donnèrent 
naiffanceaux  Chartes/:.?™/^.  Elles 
furent  ainii  nommées  de  ce  qu'on 
délivroit  à  chacun  des  Contraétans 
un  exemplaire  de  l'Acte,  pareil  & 
de  même  teneur.  Delà  les  noms 
de  Cbartœ  paricle ,  tbartœ  paruolie , 
ou  fimplement  paricuU.  Suivant 
les  formules  de  Marculfe,  ces  Char- 
tes étoienc  en  ufage  en  France  dès 
la  première  Race  de  nos  Rois,  on 
leur  donnoit  le  nom  de  Cencam- 
biun.  ou  de  Commutai io ,  on  tiroit 
deux  Chartes  de  même  teneur  de 
ces  Contrats.  Cet  ufage  a  continué 
pendant  plulieurs  liecles 

Les  Chartes  p.iriclcs  fe  changè- 
rent dans  la  fuite  en  Chartes  partit  s. 
Chattx  divijœ  <5"  partita  ,  Contra- 
Bus  p  r  Chartas  partit  as ,  &c.  pour 
afïurer  l'autenticité  &  la  teneur 
de  1  Acte,  on  drefïbit  fur  la  même 
pièce  de  vélin  ou  de  parchemin 
deux  ou  plufieurs  exemplaires  de 
l'Acte;  entre  ces  exemplaires  on- 
écrivent  en  Lettres  capitales  des 
mots  ou  Sentences  que  l'on  cou- 
poit  en  fuite  ou  en  ligne  droite  ou 
en  ligne  dentelée  ,  &  chacune  des 
parties  emportoit  Ion  Duplicata  ;  à 
la  repréfentation  duquel  on  ne  pou- 
voir manquer  de  reconnoitre  la  vé- 
rité de  l'Acte  par  la  rencontre  des 
lettres  coupées.  Cet  ulage  a  en  quel- 
que forte  été  renouvelle  de  nos- 
jours  dans  les  Billets  de  Banque  du 
fameux  fyfteme,  &  dans  les  Billets 
de  Loterie- 

Le  mot  de  Lh  roor  >p&um  figni- 
£re  un  Acte  ligné  de  la  main  des 
Couuactans  &  par  conféqutnt  au- 
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tentique  ,  ce  mot  qu'on  a  aurH 
écrit  Cyrographum  ,  Cirogra  hum  , 
étoit  ordinairement  écrit  en  grof- 
fes  Lettres  entre  les  exemplaires  des 
Chartes  parties ,  d'où  ces  Chartes 
ont  pris  le  nom  de  Cirographes.  Les 
Chartes  qui  étoient  coupées  en 
zigzag  ou  en  forme  de  fere  ,  font 
appellées  indentur&  ,  Chartœ  inden- 
tatu  ,  indent  at  a  littirx  ,  feripta  in~ 
dentat.\ 

Les  Lettres  majufcules  coupées 
paroifTent  fouvent  au  haut  des  Char- 
tes parties,  quelquefois  au  bas,  & 
même  fur  les  côtés  Nos  Auteurs 
ont  fait  graver  f  PI.  premiée  pag. 
574  )  des  modèles  de  ces  différen- 
tes Chartes.  Celle  du  N".  IILeft 
finguliére,  c'efl  une  Charte  d'échan- 
ge de  l'an  1 1 77  ,  entre  Mathieu 
Comte  de  Beaumont  Sur-Oife,  & 
l'Abbaye  de  S.  Martin  de  Pontoi- 
fe  ;  on  avoit  deffîné  entre  les  exem- 
plaires de  la  Charte  un  Crucifix  au 
milieu  du  mot  C irographum  ,-  dans 
la  partition  de  la  Charte  le  Cruci- 
fix &  le  mot,  ont  été  coupés  en- 
longueur  ,  en  forte  que  la  partie 
inférieure  des  Lettres  &  du  Cruci- 
fix paroit  au  haut  de  la  Charte  qui 
efl:  gravée;  la  partie  fupérieure  de- 
voit  être  au  bas  de  l'autre  Charte 
qui  en  a  été  féparée.  On  voit  au 
NQ.  VI.  la  Copie  d'une  Charte 
éndentéi  de  l'an  1228.  Cette  efpé- 
ce  de  Chartes  eu  fort  rare  en  Fran- 
ce; elles  ont  été  d'un  ufage  plus 
commun  en  Angleterre,  où  il  étoit 
établi  fous  le  régne  de  Henry  II.  il  y 
fubfiitoir  encore  à  la  fin  du  régne 
de  fienry  VIII. 

Nnnn  n]. 
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CODICES  MANUSCRIPTI   BIBLIQÎHECjE  REGII  TAURI- 

NENSIS  Aihenaei  per  linguas  digefti  c!c  binas  in  partes  diftributi 
in  quarum  prima  Hebri'i  &  Grxci ,  in  altéra  Latini,  Italici  &  Gal- 
lici.  Recenfuerunt  &  Animadverlionibus  llluftràrunr  Jofephus  Pa- 
finus  Régi  à  Conliliis  Bibliothccx  Pratfes  &  Moderator ,  Antonius 
Rivautella  &  Francifcus  Berta  ejuldem  Bibliothecae  Cuftodes.  Infer- 
tis  parvis  quibufdam  opufcuhs  haâeims  ineditis  ,  adjectoque  in 
fine  fcriptorum  &  eorum  operum  indice  ,  praeter  characterum  fpeci- 
mina  Se  varia  codicum  ornamenta,  partim  xre  ,  partim  ligno  incifa. 
Taurini  1745;.  Ex  Typographiâ  Regià  ,  fuperiorum  permiffu. 
C'est-A-DIRE  :  Les  Alanujcnts  de  la  Bibliothèque  du  Collège  Royal  de 
Turin  ranges  par  Langues  ,&  dijiribués  en  deux  parties  ;  dans  la  pre- 
mière dcfquclles  font  contenus  les  Hebr.n^ues  er  les  Grecs  j  &  dans  la 
féconde  les  Latins ,  les  Italiens  cr  les  François.  Le  tout  accompagné  de 
Notes,  &  revit  par  Al.  JOSEPH  Pasini,  Confeiller  &  Bibliothécaire 
i  du  Roy  de  Sardatgne  j  0-  par  ANTOINE  RlVAUTELLA  ,  &  FRAN- 
1  çois  Bf.RTA  ,  Gardes  de  la  Bibliothèque  de  Turin.  On  a  inféré  dans 
ce  Catalogue  plufïeurs  ouvrages ,  qui  n  avoient  point  encore  été  impri- 
més }  &  on  trouvera  à  la  fin  un  Index  des  yJuteurs  &  de  leurs  Ou- 
vrages. On  y  a  joint  des  Modèles  des  Caratléres  des  Aianufcrits 
&  des  divers  ornernens  qui  les  accompagnent ,  gravés  en  partie  fur  le 
bois  &  en  partie  fur  l'airain,  h.  Turin,  1749.  De  l'Imprimerie  Royale, 
deux  volumes  in-fol.  le  premier  3508  pag.  le  fécond  ,  &c. 


LEs  Sçavans  défiroient  depuis 
longtemps  d'avoir  une  notice 
exaéte  des  Manufcritsdela  Biblio- 
thèque de  Turin.  Celle  que  D. 
Bernard  de  Montfaucon  en  avoit 
donnée  ,  ne  répondoit  point  à  l'i- 
dée que  s'en  étoient  formée  ceux 
qui  avoient  vu  cette  Bibliothèque. 
Les  Auteurs  de  ce  Catalogue  ju- 
gent que  le  Sçavant  &  laborieux 
Bénédi&in  n'avoit  fait  autre  choie 
que  d'inférer  dans  fon  ouvrage  une 
lifte  des  Manufcrits  du  Roy  de  Sar- 
daigne .  telle  qu'elle  lui  avoit  été 
envoyée  par  quelque  Copifte  igno- 
rant &  pareffeux ,  qui  s'étoit  con- 
tenté de  copier  les  titres  des  Ma- 


nufcrits fans  examiner  le  contenu 
de  chaque  volume.  Ils  ont  cru  qu'il 
étoit  de  l'avantage  de  la  Républi- 
que des  Lettres,  &  de  l'honneur 
du  Roy  leur  Maître  de  mettre  en 
évidence  toutes  les  richeffés  Litté- 
raires que  les  Ducs  de  Savoye  ont 
amaflées  avec  tant  de  foin  &  de  dé- 
penfe.  C'eft.  ce  qu'ils  ont  heureu- 
fement  exécuté  en  publiant  le  Ca- 
talogue que  nous  annonçons. 

Ce  Catalogue  eft  également  cu- 
rieux &  intéreffant ,  &  par  le  nom- 
bre des  rares  Manufciits  dont  il 
donne  la  notice  ,  &  par  la  manière 
dont  il  eft  compofé.  Nous  rappor- 
terons ici  ceux  d'entre  ces  Manuf- 
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crits  ,  que  nos  Auteurs  donnent 
pour  être  les  plus  précieux  &.  les 
plus  remarquables  ;  le  Lecteur  ju- 
gera par  cet  échantillon  ,  des  ri- 
cheffes  que  renferme  la  Bibliothè- 
que de  Turin.  On  y  trouve  : 

Les  queftions  d'Amphilochius 
en  entier,  &  les  réponfes  tirées  de 
Phorius. 

Un  Recueil  complet  des  difcours 
Afcetiques  d'Ifaac  Evéque  de  JSlini- 
ve,  en  Syriaque  qui  n'exiftent  qu'en 
Laiindansla  Bibliothèque  des  Pè- 
res ,  encore  font  ils  tronqués  la 
plupart,  &  dans  une  grande  con- 
fufion. 

Le  voyage  que  Jérémie  lecond, 
Patriarche  de  Confcantinople  fit  en 
Mofcovie ,  étant  accompagne  d'Ar- 
fenius  Lveque  d'Elaffon  ,  où  l'on 
voit  l'infHtution  du  Patriarchat  des 
Mofeovites. 

Le  Synaxarium  du  Concile  de 
Florence  par  Jofeph  Plujiadenus  ,• 
un  Poème  du  même  Auteur  à  la 
louange  de  ce  Concile,  &  \inpa- 
rergut  fur  la  célébration  de  la  Fête 
de  S.  Jean ,  chez  les  Florentins. 
Ces  pièces  peuvent  être  d'un  grand 
ufage  pour  édaircir  les  Ades  du 
Concile  de  Florence. 

Des  Monumens  fur  l'Eglife  de 
JMonembafîa ,  &  une  fuite  de  fes 
Evêques  par  ordre  Chronologique, 
dont  le  P.  le  Quien  quoique  très- 
verfé  dans  l'érudition  Orientale  n'a 
pu  découvrir  que  fort  peu  de  noms. 
Quatre-vingt-treize  Epitres  de 
Michel  Glycas  ,  du  nombre  des- 
quelles dix  feules  ont  vu  le  jour, 
par  les  foins  de  Jean  Lami  qui  les 
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avoit  trouvées  dans  la  Bibliothè- 
que de  M.  Richard. 

Un  grand  nombre  de  Chryfî- 
bulles,  d'Argyrobulles  des  Empe- 
reurs de  Conframinople ,  de  Char- 
tes de  Defpotes  ,  de  Man démens 
de  Patriarches  &  d'Evéques  ,  8c 
d'Ades  de  vente  ,  d'achat  ,  de 
conflitution  ,  de  donation.  Toutes 
ces  pièces  peuvent  être  d'un  grand 
ufage  pour  éclaircir  la  Diplomati- 
que des  Grecs. 

Les  Ades  du  Concile  de  Pife 
avec  les  Lettres  des  Princes ,  des 
Cardinaux  &  des  Hommes illufcres 
qui  y  ont  affilié,  les  foufcriptions, 
les  dignités  &  les  emplois  des  Pè- 
res de  ce  Conci'e ,  les  noms  des  té- 
moins cités  dans  la  caufe  des  Anti- 
papes. On  ne  trouve  aucun  vertige 
de  ces  Ades  &  des  pièces  qui  les  ac- 
compagnent ,  ni  dans  les  Ouvra- 
ges du  P.  Labbe ,  ni  dans  ceux  du 
P.  Hardouin,  de  Canifius ,  &  des 
autres  Auteurs ,  qui  ont  travaillé  à 
éclaircir  la  matière  des  Conciles 
de  l'Eglire. 

Le  Livre  des  Nombres  par  Ifï- 
dore ,  Evéque  de  Seville,  que  Ca- 
fimir  Oudin  ,  &  Guillaume  Cave 
ont  regardé  comme  perdu. 

Le  Commentaire  fur  les  Evan- 
giles, par  S.  Bruno  d'Afti ,  Evè- 
que de  Segni,  ouvrage  qui  ne  Ce 
trouve  point  parmi  les  autres  (Eu- 
vres  de  ce  Père. 

Traité  des  louanges  de  la  Sainte 
Vierge  par  Oger ,  Abbé  de  Leuce- 
dio,  dont  le fçavant  Chanoine  Irius 
a  fait  mention  avec  éloge  dans  foc 
hiftoire  de  Trino, 
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L'Epitome  des  divines  inftitu- 
tionsde  Laétance,  Manufcrit ,  fur 
lequel  Pfaffius,a  donné  une  édition 
au  commencement  de  ce  (iécle. 

Memoriale  de  Raymond  1  ur- 
chi  Citoyen  d'Afti ,  du  onzième 
fiécle  i  ouvrage  dont  M.  Muratori 
défiroit  la  communication  pour 
l'inférer  dans  fa  Collection  des  Ecri- 
vains d'Italie. 

Les  Conftitutions  de  l'ancienne 
fociété  des  Barons  &  Chevaliers 
d'Afti. 

Une  Epitome  de  la  Chronique 
de  Saluces. 

Plufieurs  fragmens  de  l'hiftoire 

d'Afti. 

Des  Chroniques  qui  regardent 
l'Infubrie  ,  &  les  Pays  fitués  aux 
pieds  des  Alpes. 

Les  antiquités  Grecques  &  Ro- 
maines de  l'yrrhus  Ligor.M  ,  Patri- 
cien de  Naples ,  en  trente  volumes , 
que  Charles  Emmanuel  premier 
avoit  achetés  i  800  ducats. 

LesSermons  de  S.  Bernard  Abbé 
de  Clairvaux ,  fur  le  Cantique  des 
Cantiques ,  traduits  en  Italien  par 
Jean  de  San  Aimiato. 

La  cinquième  partie  des  (Euvres 
de  Boterus. 

Narration  nouvelle  du  Bocca- 

lini. 

La  Comédie  du  Dante  ,  tradui- 
te en  vieilles  rimes  gauloifes  &  ac- 
compagnée d'un  commentaire. 

Plufieurs  Livres  Hébreux,  qu'on 
chercheroit  en  vain  dans  les  Biblio- 
thèques de  Buxtorf,  de  Bartho- 
locci ,  &  de  Volphius ,  fçavoirj 

Le  Commentaire  d'Efdrasfils  de 
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Salomon  furnommé  Aflrui^  fur  le 
Pentateuque. 

Le  traité  des  Vertus  Morales 
par  Jechiel  fils  de  Tubiel. 

Le  Livre  de  Morale  de  Jofeph 
Aben  Cafpi ,  dédié  à  fon  fils  Salo- 
mon. 

Un  traité  Cabaliftique  de  Ben- 
jamin Maghiantzini. 

Un  Livre  de  Médecine  de  Goern 
Kahmi. 

Les  Remarques  de  R.  Salomon 
Koikos  ,  fur  le  Livre  Aftronomi- 
que  de  R.  Ifaac  fils  d'ifraël. 

Enfin  plufieurs  autres  ouvrages 
qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour, 
dont  on  pourroit  augmenter  les 
Bibliothèques  d'Eccard  ,  de  Wa- 
ding  ,  de  Nicolas  Antonio  ,.  de 
Julius  Niger ,  de  Ghilinus ,  de  To- 
pius ,  de  Rofïotus ,  de  Verdier ,  de 
Goujet  &  d'autres  Sçavans ,  qui 
ont  recueilli  les  divers  Auteurs  de 
leur  Nation,  ou  de  leur  Patrie. 

Nous  excéderions  les  bornes  qui 
nous  font  preferites  fi  nous  vou- 
lions indiquer  tous  les  Livres  rares, 
que  contient  la  Bibliothèque  de 
Turin. 

Elle  a  aufiî  plufieurs  Manufcrits 
d'une  grande  antiquité  ;  on  y  voie 
une  Epitome  des  Inftitutions  de 
Laclance  ,  qui  eft  du  cinquième 
fiécle  ,  YO  us  papale  de  Sedulius, 
qui  eft  du  fixiéme.  La  Chaiiie  Grec- 
que fur  lés  Pfeaumes ,  du  huitième. 
Le  Commentaire  de  Théodoret 
fur  les  douze  Prophètes ,  du  neu- 
vième. Plufieurs  ouvrages  des  Pe- 
.  res  copiés  dans  le  dixième  Si  le  on- 
zième fiécle,  fans  parler  des  Ma- 
nufcrits 
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nufcrits  du  douzième  Se  du  trei- 
zième qui  font  en  grand  nombre, 
&  qui  ont  tous  leur  mérite. 

Dans  la  difpofïtion  du  Catalo- 
gue on  a  fuivi  l'ordre  des  Lan- 
gues ;  les  Hébreux  ont  la  pre- 
mier rang,  les  Grecs  le  fécond, 
les  Latins  le  troifiéme.  Ceux-ci 
font  fuivis  des  Italiens ,  &  les  Ita- 
liens des  François.  On  a  encore 
eu  attention  au  format  des  Li- 
vres ;  les  in-foi.  font  les  premiers , 
viennent  enfuite  les  in-a^ ,  Se  après 
les  z>/-4°.  les  z»-8Q.  On  a  tâché 
de  déterminer  l'âge  de  chaque 
Manufcrit.  On  n'a  pas  eu  beau- 
coup de  peine  à  l'égard  des  Orien- 
taux ,  car  les  Hébreux  ont  cou- 
tume de  marquer  à  la  fin  de  cha- 
que volume  Se  le  nom  du  Copi- 
fte  Se  l'année  Se  le  jour  dans  le- 
quel le  Livre  a  été  achevé.  Mais 
comme  on  ne  trouve  le  plus  fou- 
vent  dans  les  Manufcrits  Grecs  Se 
Latins  aucun  ligne  de  leur  âge  , 
pour  tâcher  de  le  déterminer,  nos 
Auteurs  ont  eu  recours  aux  lu- 
mières que  leur  ont  fourni  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon  ,  D.  Mabil- 
lon  ,  Baringius ,  Maffei ,  Vachte- 
rus ,  qui  ont  écrit  fur  la  Paléo- 
graphie des  Grecs  Se  des  Latins; 
c'eft-à-diie  ,  qu'ils  ont  comparé 
les  caractères  de  chaque  manuf- 
crit avec  ceux  que  ces  Sçavans 
ont  fait  graver  dans  leurs  ouvra- 
ges ,  pour  apprendre  à  diftinguer 
les  écritures  des  difterens  fiécles  ; 
&  que  fur  la  reffemblance  de  ces 
caractères ,  ils  ont  déterminé  l'âge 
des  Manufcrits. 
Oftobre. 


B    R    E       1750.  6;3 

Mais  nos  Auteurs  n'ont  pas  bor- 
né leurs  foins  à  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  ils  ont  de  plus  re- 
préfenté  le  mieux  qu'il  leur  a  été 
poffible ,  les  ornemens  ,  les  mi- 
gnatures  ,  l'élégance  &  la  varié- 
té des  caractères  ;  ils  ont  mar- 
qué de  combien  de  feuillets  font 
compofés  les  divers  Manufcrits , 
s'ils  font  écrits  fur  vélin  ,  ou  fur 
papier  ;  s'il  y  manque  quelques 
feuilles  ,  foit  au  commencement, 
foit  à  la  fin  ;  s'ils  font  effacés, 
déchirés  ,  maltraités  par  le  temps  , 
ou  mal  reliés.  Aucune  de  ces  cir- 
conftances  n'a  été  oubliée.  Us 
ont  porté  l'attention  jufqu'à  exa- 
miner chaque  page  Se  à  donner 
la  notice  des  Epitres  ,  des  Pro- 
logues ,  des  Vers  ,  des  Senten- 
ces Se  de  tout  ce  qu'elles  contien- 
nent de  fingulier  ;  ils  ont  même 
copié  &  repréfenté  le  commence- 
ment de  chaque  nouvelle  pièce, 
Se  marqué  exactement  le  nom  de 
l'Auteur.  On  a  comparé  les  meil- 
leurs Manufcrits  avec  les  éditions , 
&  on  a  eu  foin  de  manquer  les 
variantes ,  Se  de  reftituer  plufieurs 
paffages  ;  on  a  montré  enfin  par 
plufieurs  exemples  qu'il  feroit  aile , 
à  l'aide  de  ces  Manufcrits,  de  don- 
ner '  des  éditions  plus  correctes 
Se  plus  exactes. 

On  trouvera  dans  ce  Catalo- 
gue jufqu'aux  Notes  Critiques , 
que  divers  Sçavans  ont  faites  fur 
les  marges  des  Manufcrits;  on  y 
a  joint  les  Epîtres  &  les  Préfaces , 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  édi- 
tions ;  on  y  donne  avec  une  cer- 
Oooo 
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taine  étendue  le  commencement 
des  ouvrages  qui  font  particuliers 
à  la  Bibliothèque  de  Turin ,  ou 
qu'on  croit  n'avoir  pas  encore  été 
imprimés.  On  y  reprélente  en  entier 
les  Diplômes  des  Empereurs  Grecs, 
qu'on  appelle  ChryfobuUes ,  ou  Ar- 
gyrobulks  ,  les  Mandemens  des  Pa- 
triarches ,  les  Chartes  de  vente  , 
donation  &  conftitution  ,  avec  la 
traduction  Latine  ,  dans  le  deffein 
de  répandre  quelque  lumière  fur 
la  Diplomatique  des  Grecs  qui  eft 
encore  couverte  d'épaifles  ténè- 
bres. En  copiant  ces  pièces  nos 
Auteurs  ont  fuivi  avec  fcrupule 
l'ancienne  manière  d'écrire  ,  quoi- 
que fouvent  fautive ,  &  toujours 
très-peu  exacte.  Mais  comme  dans 
les  pièces  Grecques  il  y  a  fouvent 
des  mutations  de  lettres  ,  qui 
changent  la  lignification  des  mots , 
les  fçavans  Bibliothécaires  ont 
abandonné  dans  les  occafions  où 
cela  fe  trouve ,  l'ancienne  maniè- 
re d'écrire  ,  pour  fuivre  celle  qui 
eft  en  ufage  aujourd'hui ,  afin  de 
rendre  l'intelligence  du  texte  plus 
facile. 

Tout  l'ouvrage  eft  divifé  en 
deux  parties  ;  la  première  contient 
les  Manufcrits  Hébreux  &  Grecs; 
la  féconde,  les  Latins ,  les  Italiens 
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&  les  François.  Les  Hébreux  font 
au  nombre  de  169.  Les  Grecs 
de  1 69.  Les  Latins  de  1  1 84.  Les 
Italiens  de  210.  Les  François  de 
172.  On  a  mis  à  la  fin  de  cha- 
que volume  un  Index  des  Au- 
teurs connus  &  de  leurs  ouvrages , 
&  au  commencement  un  Index 
des  Livres  qui  n'ont  pas  encore 
été  publiés ,  afin  que  le  Lecteur 
pût  voir  d'un  coup  d'œil  tout  ce 
que  cette  Bibliothèque  contient  de 
plus  rare  &  de  plus  précieux. 

Enfin  les  Sçavans  Bibliothécai- 
res n'ont  épargné  ni  foins ,  ni  pei- 
nes pour  mettre  au  jour  le  tréfor 
Littéraire  renfermé  dans  la  Biblio- 
thèque qui  leur  eft  confiée.  Le  Ca- 
talogue qu'ils  en  ont  donné ,  fait 
également  honneur  à  leur  érudi- 
tion &  à  leur  zèle  pour  le  progrès 
de  la  Littérature.  Nous  fommes 
perfuadés  que  les  Sçavans  le  rece- 
vront avec  d'autant  plus  de  recon- 
noiflance  qu'il  étalera  à  leurs  yeux 
beaucoup  de  monumens  précieux, 
qu'ils  ne  connoiffoient  pas. 

Quant  à  l'impreffion  &  à  la  beau- 
té du  Papier  &  des  Caractères  l'e- 
xécution de  cet  ouvrage  ne  Iaifle 
rien  à  délirer.  Il  eft  digne  du 
Grand  Prince  ,  fous  les  aufpices 
duquel  il  a  vu  le  jour. 
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LES  POESIES  D'HORACE  TRADUITES  EN  FRANÇOIS. 
A  Paris,  chez  Defaint  &  Saillant,  rue  S.  Jean  de  Beauvais  ,  1750. 
in-iz.  2.  vol.  le  premier  de  514.  pages,  fans  l'Epine  Dédicatoire 
à  M.  le  Dauphin,  &  la  Préface  de  24.  &  le  fécond  de  407.  pag. 


DE  tous  les  Poètes  Latins ,  il 
n'y  en.a  peut-être  aucun  plus 
difficile  à  traduire  dans  une  Lan- 
gue étrangère  ,  qu'Horace.  Qui 
peut  fe  flater  en  effet  d'attr3per  le 
tour  fin  ,  heureux  &  délicat  de  cet 
agréable  Poète  ?  Les  expreffions 
qu'il  employé ,  lui  font  tellement 
propres ,  qu'on  ne  fçauroit  les  chan- 
ger fans  lui  faire  dire  ce  qu'il  ne 
dit  pas,  ou  du  moins  fans  lui  ôter 
la  plus  grande  partie  du  prix  de 
ce  qu'il  dit.  Nous  ne  parlons  pas 
de  la  difficulté  qu'il  y  a  en  géné- 
ral à  traduire  un  Poète  en  profe. 
Nous  fommes  perfuadés  que  la  co- 
pie la  plus  parfaite  fera  toujours 
infiniment  au  deflous  de  l'original. 
Mettez  en  Profe  Latine  les  Poëfies 
d'Horace,  nous  ne  difons  pas  fes 
Poëfies  lyriques ,  mais  fes  Satyres 
Si  fes  Epitres ,  qui  n'ont  des  Vers 
que  la  mefure  ,  fermoni  propria  j 
vous  leur  ôterez  ce  fel ,  cette  naï- 
veté qui  enlève  l'admiration  des 
connoifieurs  &  des  perfonnes  de 
goût.  Que  fera-ce  fi  on  les  traduit 
dans  une  Langue  étrangère; 

Nous  croyons  donc  avec  l'Au- 
teur ,  que  »  perfonne  ne  fera  fa 
»  lecture  favorite  d'une  tradudion 
>»  des  Odes  d'Horace,  quelque  par- 
»>  faite  qu'on  la  fuppofe.  Ce  genre 
»>  d'ouvrage  ,  dépouillé  de  l'en- 
»>  chantement  du  Vers ,  &  rempli 
»  d'ailleurs  d'une  infinité  de  petits 


»  traits  médiocrement  intéreffant, 
»  n'aura  jamais  l'attrait  de  l'Iliade 
»  ou  de  l'Odyflee  ,  qui,  dans  une 
?»  traduction  même ,  réunifient  avec 
>»  les  charmes  du  Roman  l'utilité 
»  de  la  Philofoplne  «*.  Nous  pen- 
fons  à  peu  près  la  même  chofe 
d'une  traduction  des  autres  Poëfies 
d'Horace. 

Ce  que  nous  difons  ne  tend  point 
à  infpirer  du  mépris  pour  la  tradu- 
ction de  M.  Batteux.  Tout  Auteur 
qui  aime  véritablement  le  bien  pu- 
blic (  &  quel  Auteur  efl  digne  de 
ce  nom  s'il  ne  penfe  ainfi  ?  )  cher- 
chera à  fe  rendre  utile  en  négli- 
geant fes  propres  intérêts  ;  &  s'il  a 
le  bonheur  deréuffir ,  la  fatisfaction 
qu'il  en  tirera,  le  dédommagera 
amplement  d'une  gloire  vaine  & 
frivole  ,  &  d'une  réputation  qui 
ne  contribueroit  peut-être  qu'à 
nourrir  Ion  amour  propre  ,  &  à 
l'arrêter  dans  la  carrière  qu'il  au- 
roit  commencé  de  courir,  dans  la 
penfée  qu'il  l'auroit  fournie  toute 
entière. 

Ce  n'elt  pas  qu'il  n'y  ait  une 
folide  &  véritable  gloire  à  travail- 
ler utilement  pour  le  Public  de 
quelque  manière  que  ce  foit  ;  &  en 
particulier  les  efforts  de  M.  Bat- 
teux nous  paroiffent  dignes  de  fa 
reconnoifTance. 

Nous  avions  déjà  plufieurs  tra- 
ductions d'Horace.  M.  Batteux  'ne 
O  o  0  o  ij 
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dit  ni  bien  ni  mal  de  ces  Traducteurs. 
Nous  imiterons  fon  exemple ,  quoi 
qu'on  pût  dire  l'un  &  l'autre  de 
quelques-unes  de  ces  traductions, 
ainh  que  de  tous  les  Livres  qui 
n'ayant  pas  un  certain  degré  de  per- 
fection, méritent  à  divers  égards 
l'eftime  du  Public.  Nous  nous  con- 
tenterons de  rendre  compte  à  nos 
Lecteurs  de  l'entreprife  de  M. 
Batteux. 

11  croit  que  la  traduction  d'un 
Poète  doit  être  Poétique.  »  La  Ver- 
»  ve  Poétique  confifte ,  dit-il ,  dans 
j>  une  certaine  marche  vigoureufe 
»  qui  réfulte  de  la  multitude,  de  la 
»  force ,  de  la  vivacité ,  &  de  la  liai— 
»  fon  intime  des  idées ,  lefquelles 
»  enchaffées  dans  certains  interval- 
«  les  fymmétriques,  fe  pouffent, 
j>  s'attirent  les  unes  les  autres ,  à 
»*  peu  près  comme  les  fons  dans  le 
s»  chant  mulïcal;  de  manière  que 
»  l'efprit  toujours  également  occu- 
*>  pé  par  les  images ,  &  l'oreille  par 
»  le  nombre  &  lamélodie  ,  fe  por- 
n  tent  toujours  en  avant ,  &  jouïf- 
jj  fent  fans  ceffe  avec  une  nouvelle 
)>  avidité  de  jouir.  Pour  rendre  en 
»>  partie  cette  Verve  ,.  trois  chofes 
»  m'ont  paru  néceffaires.  La  pre- 
»  mière  ,  de  rendre  idées  pour 
»  idées.  La  féconde,  de  biffer, au- 
»  tant  qu'il  efl  poffible ,  les  idées  à 
*>  leurs  places.  La  troifième  ,  de 
s)  porter  dans  la  profe  tout  ce  qu'elle 
5>  peut  recevoir  du  nombre  &  de 
5>  la  mélodie  poétique  <«.  D'où  il 
conclut  que  toute  traduction  de 
Poète  doit  être  littérale  ,  autant 
que  la  langue  du  Traducteur  le 
permet. 
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Il  ajoute  que  »  traduire  efl:  un 
»  ouvrage  de  patience  ,  qui  fe  fais 
»  avec  la  règle  &  le  compas.  Et  fi 
»  cela  eft  vrai  de  toute  traduction  , 
»  cela  eft  plus  vrai  encore  quand 
>»  il  s  agit  d'ouvrages  de  goût  ,  où 
»  la  moindre  altération  furfit  pour 
jj  dégrader  ,  détruire  ce  qu'il  y  a 
»  de  plus  précieux  ;  où  il  faut  faifir. 
»  un  degré  précis  de  force ,  de  lu- 
j»  mière,  de  chaleur,  fans  quoi  tout 
y>  eft  perdu.  Si  ces  opérations  fe 
»  font  de  deffus  le  cheval  ailé  ,  Ôc 
»  dans  le  tems  qu'il  eft  emporté 
»  par  fes  fouges ,  je  demande  quel 
»  doit  en  être  le  fuccès  ?  « 

Nous  demandons  à  notre  tour 
s'il  ne  réfulte  pas  de  ces  principes 
qu'urîe  bonne  traduction  en  profe 
d'un  Poète  eft  impoffible?  Car  en- 
fin s'il  faut  fans  ceffe  manier  la  rè- 
gle &  le  compas ,  où  fe  trouvera 
ce  degré  précis  de  force ,  de  lu- 
mière &c  de  chaleur  qui  doit  cara- 
ctérifer ,  &  le  Poète ,  Se  celui  qui 
entreprend  de  nous  le  repréfenter? 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  notre  Au- 
teur croit  qu'il  en  eft  fouvent  des 
Traducteurs  comme  des  mauvais 
Généraux.»  Les  uns,,  dit-il ,  «s'en 
«.prennent  à  leur  langue,  les  au- 
»  très  à  la  fortune ,  quand  il  y  a  de 
»  mauvais  furcès  ».  Nous  croyons 
qu'il  eft  plus  de  bons  Généraux  que 
de  bons  Traducteurs,  Se  qu'il  eft 
peut-être  moins  difficile  d'être  l'un 
que  l'autre ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucu- 
ne comparaifon  eutre  la  gloire  que 
méritent  les  uns  Se  les  autres. 

M.  Batteux  a  crû  devoir  luivre 
d'autres  principes  dans  la  tradu- 
ction des  Satyres  &  des  Epures» 
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»>  La  traduction  des  Odes ,  dit-il , 
>»  a  dû  fe  faire  prefque  mot  pour 
»  mot  ;  il  m'a  femble  que  celie  des 
»  Satyres  &  des  Epîtres  devoit  fe- 
»  faire  phrafes  pour  phrafes  ". 

Quant  au  texte  Latin,  il  a  fuivi , 
autant  qu'il  a  été  poflible  ,  les  an- 
ciennes leçons  ;  &  il  n'a  adopté  des 
corrections  modernes ,  que  celles 
qui  lui  ont  paru  indifpenfables ,  & 
fufEfamment  autorifées. 

Les  petites  Notes  qu'il  a  placées 
au  bas  du  texte ,  ne  font  que  pour 
achever  d'expliquer  ce  qui  pour- 
roit  n'être  pas  affez  éclairci  par  la 
traduction.  Il  eût  été  ailé  de  les 
multiplier.  Les  Commentateurs 
d'Horace  offrent  en  ce  genre  de 
quoi  choifïr. 

Nous  fommes  obligés  d'avertir 
nos  Lecteurs ,  que  dès  la  première 
Ode  du  Livre  L  il  y  a  une  Note 
qui  n'eft  point  exacte.  Horace  dit  : 

EJi  qui  me  veteris  pocalu  Majfîci  , 
Kec  partent  folido  demere  de  die 
Spernit  ,    mute  ihidi  membrtt  fub  arbuto 
Stratus ,  nnne  ad  aqm  Une  caput  facrt. 

Ce  que  le  Traducteur  rend  ainfi  : 
»>  Quelques-uns  font  charmés  de 
»>  l'excellente  liqueur  de  Marfique; 
»  ils  réfeivent  une  partie  du  jour 
»>  pour  fe  récréer  ,  tantôt  fous  un 
î>  feuillage  épais  ,  tantôt  fur  les 
-•)  bords  facrés  d'une  claire  fontai- 
i>  ne  «.  Puis  il  ajoute  en  note:  So- 
lidtts  dics ,  jour  rempli  d'occupa- 
tions férieufes.  Soliâus  aies  veut  di- 
re Amplement ,  le  jour  entier  ,  & 
rien  autre  chofe. 
Nous  avouons  que  nous  ne  pou- 
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vous  comprendre  la  Note  de  la 
dernière  Ode  du  même  Livre.  Il 
y  a  deux  fautes  d'imprefîion  dans 
la  dernière  ftrophe  de  cette  Ode. 
Voici  cette  ftrophe  ,  &  la  tradu- 
ction» 

Simplici  myrto  nihil  alluboies. 
Sedulus  curi  (  euro  )  ,  neque  te  miniflrum 
Dedecet  Mj/rtus }  nequ£tnefnb  arta  (arcïa) 
Vite  bibentem. 

»>  Le  fimple  myrte  fuffit  fans  autre 
»  apprêt  :  il  ne  nous  meilied  pas , 
»  ni  à  toi ,  quand  tu  me  fers  à  boire, 
*j  ni  à  moi ,  quand  je  bois  fous  ma 
)>  treille»».  Après  ces  mots ,.  Sedulus 
cur£ .  il  y  a  en  Note  :  Par  un  excès 
de  zèle.  Paroles  qui  ne  fe  rappor- 
tent ,  ni  au  texte  corrompu  ,  ni  au 
texte  rétabli ,  ni  à  la  traduction, 
&  qui  font  entièrement  deftituées 
de  fens.  Nous  ignorons auflî  pour- 
quoi le  Traducteur  n'a  pas  daigné 
rendre  le  Sedulus  cura. 

L'unique  moyen  de  faire  con- 
noîrre  une  traduction  ,  c'eft  d'en 
citer  quelques  morceaux  ;  &  c'eft 
ce  que  nous  allons  faire  fans  aucune 
affectation. 

Traduction  de   la   IVe.   Ode 
dit  IVe.  Livre. 

A     AUGUSTE. 

Il  invite  ce  Prince  h  revenir  a  Rome 
au  plutôt, 

»>  Aimable  Protecteur  des  en- 

»  fans  de  Romulus,  que  les  Dieux 

»  nous  ont  donné  dans  leur  bonté,  il 

»  y  a  trop  longtems  que  vous  êtes 
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»>  éloigné  de  nous.  Vous  aviez  pro- 
»  mis  au  Sénat  un  prompt  retour: 
»>  acquittez  votre  promette.  Ren- 
»  dez  la  lumière  à  v"otre  Patrie.  Dès 
>j  que  nous  voyons  fur  nous  vos  re- 
«  çards  auflîdouxqueleprintems, 
»  les  jours  font  plus  riants ,  &  le 
»  Ciel  plus  ferain.  Telle  qu'une 
»>  mère  tendre  qui  rappelle  par  fes 
m  prières  &  par  rfes  vœux  ,  un  fils , 
j»  que  les  vents  jaloux  retiennent 
»  pendant  l'efpace  de  plus  d'une 
>»  année  au-delà  des  mers  ;  elle  a 
»  toujours  les  yeux  tournes  vers  le 
»>  rivage  ;  ainfi  la  Patrie  preflee  par 
»  des  tendres  defirs ,  ne  ceiTe  dé 
»  redemander  Céfar.  Dès  qu'il  eft 
s»  parmi  nous ,  le  bœuf  erre  en  fû- 
»  reté  dans  les  Campagnes  ;  Cerès , 
>»  &  l'heureufe  Fécondité  nourrif- 
»  fent  les  moiflbns  ;  le  Commer- 
»  çant  vole  fans  inquiétude  fur  tou- 
»  tes  les  mers  ;  la  bonne  foi  craint 
»>  de  s'attirer  le  moindre  reproche; 
>i  les  chartes  familles  ne  font  fouil- 
j>  lées  d'aucune  tache  honteufe  ; 
}>  les  loix  &  les  mœurs  ont  banni 
»>  les  crimes  ;  les  mères  trouvent 
»  l'éloge  de  leur  vertu  dans  les 
»  traits  de  leurs  enfans  ;  &  la  peine 
»>  fuit  de  près  la  faute.  Qui  de  nous , 
»>  lorfque  Céfar  refpire  ,  craint  le 
»  Parthe  ou  le  fcythe  ,  ou  ces  fol- 
u  dats  monftrueux  qu'enfante  la 
»  Germanie  ?  Qui  s'inquiète  des 
»>  Guerres  du  cruel  Ibérien  ?  Le 
5>  Vigneron  paifible  pafle  tout  le 
j>  jour  fur  fes  coteaux  ,  &  s'occupe 
»  à  marier  la  vigne  avec  l'orme.  Le 
»  foir  il  revient  avec  joye  boire  le 
■»  viri  cjuil  a  fait  lui-même  j  &  à  la 
î>  fin  du  repas ,  il  vous  célèbre  com- 
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>  me  un  Dieu  :  il  vous  adrefie  fes 

>  vœux,  vous  fait  des  libations  de 

>  vin  pur,  en  mêlant  votre  nom 

>  avec  ceux  de  fes  Lares ,  comme 

>  on  fait  en  Grèce  ceux  de  Caltor , 

>  &  du  grand  Hercule. 

>»  Puiiïiez-vous,  Prince  adorable, 
»  faire  durer  long-temps  ces  heu- 

>  reux  jours  !   Ce  font  les  vœux 

>  que  nous  faifons  à  jeun ,  au  lever 
»  de  l'aurore  :  nous  les  répétons  le 
»  foir  ,  dans  nos  feftins ,  quand  le 

>  foleil  eft  plongé  dans  l'Océan  ». 

Nous  ne  croyons  pas  que  le 
Traducteur  ait  dû  rendre  ces  pa- 
roles d'Horace  : 

Dfais  orte  bonis  ,  optime  RomuU  f 
Centis  cujlos  ,  &C. 

Par  celles-ci.  »  Aimable  Prote- 
»  fteur  des  e"hfans  de  Romulus  , 
»  que  les  dieux  nous  ont  donné 
ti  dans  leur  bonté  «.  Il  falloit  tra- 
duire :  Augufie ,  qui  defeendez  des 
Dieux  j  ou ,  ijftt  du  fan  v  des  Dieux. 
On  fçait  qu'Augufte  paflbit  pour 
defeendre  d'Enée  ,  &  par  confé- 
quent  de  Jupiter. 

Nous  n'examinerons  pas  la  tra- 
duction de  cette  Ode  ,  non  plus 
que  celle  des  autres  morceaux  que 
nous  citerons  ;  cet  examen  nous 
conduiroit  trop  loin.  Nous  lahTons 
ce  foin  à  nos  Lecteurs ,  &  au  Pu- 
blic qui  affignera  à  cet  ouvrage  le 
rang  qu'il  mérite  dans  la  Républi- 
que des  Lettres. 

Tout  le  monde  connoît  la  Fa- 
ble des  deux  Rats,  qu'Horace  a  fi 
élégamment  écrite  dans  la  fixième 
Satyre  du  fécond  Livre ,  &  que  la 
Fontaine  a  fi  heureufement  imitée. 
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Voici   comment  M.  Batteux   J'a 
rendue. 

»»  Un  jour  le  Rat  des  Champs 
»  reçut  dans  fon  trou  le  Rat  de 
j>  Ville.  C'étoient  deux  bons  amis 
»»  qui  fe  connoifToient  depuis  long- 
»  tems.  Le  Rat  des  Champs  ména- 
»  ger  de  fon  bien  ,  vivoit  Mche- 
»  ment.  Cependant  ,  quand  il  lui 
»  venoit  un  ami ,  il  fe  mettoit  en 
»  frais.  U  fit  part  à  fon  hôte  de  fa 
»  provifion,  de  quelques  poischi- 
»'  ches ,  d'un   peu    d'avoine  qu'il 
»  gardoit.   Il  lui   apporta   même 
»  avec  fes  dents  des  raifins  fecs ,  Se 
»  un  refte  de  lard  demi-rongé.  Il 
»>  fouffroit  de  le  voir  tâter  de  tout, 
»>  mâcher  de  haut ,  &  tâchait  d'ex- 
»  citer  fon  appétit  par  la  variété 
»  des^  mets.   Pour  lui  ,    quoique 
»  maître  du  logis,  content  de  quel- 
»  ques  grains  de  bled  ou  d'ivraye 
V  qu'il  grugeoit,  il  JaifToit  à  l'étran- 
»  ger  les  mets  délicats.  Quand  on 
j' fut  à  la  fin  du  repas:  comment 
»  pouvez-vous ,  dit  le  Citadin  à 
»  fon  ami ,  vivre  ainfi  ,  mal  à  votre 
>»  aife,  dans  un  bois,  fur  un  rocher? 
»>  Quittez  ces  lieux  fauvages ,  & 
»  venez-vous-en  demeurer  à  la  Vil- 
»»  le  :  croyez  moi.  Auffi  bien  tout 
»  ce  qui  refpire  fur  la  terre  eft  fu- 
»  jeta  la  mort.  Les  grands,  comme 
»>  les  petits ,  nul  ne  lui  échappe. 
«Jouiflbns  de  la  vie  tandis  que 
»>  nous  l'avons.   Elle  eft  fi  courte  ! 
>•  Ce  difeours  toucha  le  Campa- 
»  gnard  :  il  faute  :  le  voilà. hors  de 
»  fon  trou  ,  en  marche ,  avec  fon 
»>  Compagnon.  Leur  plan  eft  d'ar- 
»  river  la.nuit, &  de  grimper  par- 
»»  deffus  le  mur.  Ils  arrivent,  à  l'hsu 
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»  re  qu'ils  fouhaitoient."  Ils   font 
»  leur  entrée  dans  une  grande  mai- 
»  fon  ,  où  brilloient  la  Pourpre  & 
»  l'Ivoire.  Il  y  avoit  des  reftes  d'un 
>»  grand  fouper  de  la  veille,  jettes 
>»  dans  des  corbeilles  à  l'écart.  Le 
»  Citadin  place  d'abord  fon  hôte 
»  fur  la  Pourpre  :  puis,  comme  un 
»  Maître  d'Hôtel  qui  a  retrouffé  fa 
»  robe,  il  va,  vient,  s'empreffe:  les 
»'  frets  fe  fuivent.  En  Rai  de  Cour, 
"il  fait  l'eflai  de    tout,  avant  de 
»  fervir.  Le  ruftique  enchanté  de 
»  fa  fortune  ,  jouilïbit ,  fe  croyoit 
»  heureux  :  mais  voici  bien  une  au- 
»  tre  fête.    Les  portes  a  deux  bat- 
>»  tans  s'ouvrent   avec   fracas.  Les 
»  deux  amis  ,  de  fuir ,  de  courir 
»  tremblans  par  toute  la  falle  :  Us 
»  font  épards  demi-morts.  Autres 
»  aliarmes  :   les  chiens  aboyent , 
»  toute  la  maifon  retentit.  Cette 
»>  vie  ne  me  convient  point,  dit  le 
»  Rat  des  Champs.  Adieu ,  je  m'en 
»  vais  me  raffurer  dans  mon  trou , 
»  &  me  confoler  avec  mes  lentiû 
»  les  ». 

Nous  terminerons  cet  extrait 
par  une  autre  petite  Fable,  tirée 
de  la  feptième  Epître  du  premier 
Livre. 

Forte  per    angufittm  ternis  niteduU  (1) 

ritnatn 
Repferat   in  cumeram  frumenti;  pajlajue 

rurfus 
Ire  feras  pleno  tendebat  corfère ,  frufira. 


(1)  D'autres  éditions  portent  Vulpetu- 
<■<  ,  mot  qu'on  traduit  par  celui  de  Re- 
nard.  Mais  les  Renards  ne  fe  nourrira; 
point  de  bled.  Note  dn  Traduacmy. 
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Cui  mttjlell*  procul  :  fi  vis ,  ait ,  effugere 

ijiuic  , 
Muera  cavum  répètes  arttum  ,  qttem  ma- 

crafubijii. 

»>  Un  Mulot  à  jeun  s'étoit  glifle 
»  par  une  petite  fente  dans  un  muid 
j>  rempli  de  grain  ;  &  s'étant  repu, 
»  il  vouloit  en  fortir  par  le  même 
»»  endroit  :  tes  efforts  font  inutiles , 
»>  lui  cria  de  loin  une  Belette  :  pour 
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■>■>  fortir  delà  ,  il  faut  être  auffî  min- 
»  ce  ,  que  tu  1  etois  en  y  entrant  «, 
Cette  traduction  ,  qui  eft accom- 
pagnée du  texte ,  eft;  imprimée  dans 
une  forme  très-commode  ;  &  les 
Libraires  méritent  des  louanges 
pour  le  choix  du  papier  &  des  ca- 
ractères :  ils  en  mériteroient  davan- 
tage ,  s'ils  avoient  été  plus  attentifs 
fur  les  fautes  d'impreiuon. 


NOUVELLES    REMARQUES    SUR    LA    L1THOTOMIE, 

Jiiivies  de  pltifieurs  obfcrvations  fur  la  feparatton  du  pénis  ,  &  fur 
l'amputation  des' rnarnmelles ,  par  A4.  Pallucci  ,  Chirurgien ,  de  l'A- 
cadémie de  Florence  ,  &  penftonnaire  de  Sa  Aïajefté  Impériale.  A  Pa- 
ris ,  chez  Guillaume  Cavelier  ,  père,  Libraire,  rue  S.  Jacques,  au 
Lis  d'Or,  1750.  vol,  in-iz,  de  5  ip  pp.  planches  détachées  5. 


CE  volume  eft  divifé  en  deux 
parties.  Il  s'agit  dans  la  pre- 
mière des  parties  qui  font  interef- 
fées  dans  l'opération  delà  Lithoto- 
mie ,  ou  dans  l'incifion  néceflaire  à 
l'extraction  de  la  pierre;  &,  pour 
faciliter  l'intelligence  de  fa  doctri- 
ne, l'Auteur  a  donné  deux  planches 
originales,  dont  la  première  re- 
prefente  fous  differens  points  de 
vue  la  veflîe ,  le  reélum ,  &  la  moi- 
tié du  ballin  divifé  verticalement. 

Ce  n'eft  pas  en  cela  feul  que  M. 
Palucci  fe  diftingue  des  Anatomi- 
ftes  qui  l'ont  précédé.  Il  donne  une 
defeription  de  la  figure  de  la  vef- 
fîe,  &  des  divifions  de  ce  vifeere 
qui  lui  font  propres.  Nous  ren- 
voyons fur  ce  détail  à  l'ouvrage  mê- 
me ,  nous  contentant  de  remarquer 
qu'il  y  a ,  félon  l'Auteur ,  des  vejjies 
irritées  qui  ti 'ont  guère s  plus  d'efpace 
qu'il  n'en  faut  pour  contenir  une  noi- 


fette ,  obfervation  qui  mérite  toute 
l'attention  des  Operateurs. 

M.  Pallucci  ne  fe  borne  pas  à 
perfectionner  la  defeription  de  ce 
vifeere  ,  il  porte  fon  attention  juf- 
ques  au  langage  des  Anatomiftes, 
&  des  Chirurgiens.  Il  trouve  repre- 
henfible  le  nom  de  col  de  la  veflîe 
que  les  premiers  ont  employé  pour 
defigner  le  canal  par  lequel  l'urine 
fort  de  ce  vifeere  ;  celui  d'urethre 
lui  paroit  fuffifant  pour  defigner 
toute  l'étendue  de  ce  canal,  &n'ex- 
poferoit  point  à  des  erreurs  dange- 
reufes  dans  la  pratique.  Il  condam- 
ne de  même  les  termes  de  haut  ap- 
pareil ,  grand  appareil ,  &c.  qu'em- 
ployent  les  Chirurgiens  pour  defi- 
gner les  différentes  méthodes  em- 
ployées pour  l'extraction  de  la  pier- 
re. Il  les  rapporte  toutes  à  quatre 
efpeces  aufquelles  il  donne  les  noms 
é' HjpO'KjJho-tomie ,  d'Urethroto- 
miet 
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mie,  d' 'Epi-Kyfteo-tomie ,  &  d'Ure- 
tkro-Kyfteo-tomie  ,  qui  réellement 
donnent  à  ceux  qui  en  fçavent  la 
valeur  intrinfeque  des  idées  plus 
nettes,  &  qui  pourront  bien,  mal- 
gré cet  avantage  ,  ne  point  faire 
fortune. 

L'Hypo-Kyfreo-tomiecomprend 
toutes  les  incifions  faites  au  fond  de 
la  vefiïe  pour  en  tirer  la  pierre  ,  & 
par  confequent  le  petit  appareil , 
dans  lequel  l'Auteur  prouve  que 
les  anciens  coupoient  le  fond  de  la 
veflïe..  Elle  comprend  aulîî  la  mé- 
thode de  M.  Foubert,  que  M.  Pal- 
lucci  perfectionne  ,  non  feulement 
en  donnant  au  malade  une  litua- 
tion  différente  ,  mais  en  piopofant 
des  inftrumens  difterens  de  ceux 
qu'emplove  l'Inventeur. 

L'Urethrotomie  comprend  tou- 
tes les  incifions  faites  à  l'urethre, 
&  par  confequent  le  or  and  appareil , 
&  l'Auteur  fait  au  fujet  des  inftru- 
mens qu'on  y  employé  des  refle- 
xions qui  méritent  l'attention  des 
Lithotomiftes. 

L'Epi- Kyfteo-tomie  renferme 
toutes  les  incifions  faites  à  la  par- 
tie fupérieure  de  la  veffie  ,  &  par 
confequent  le  haut  appareil ,  dans 
l'ufage  duquel  ,  pour  prévenir  l'e- 
panchement  de  l'urine  ,  qui  eft  le 
plus  grand  obflacle  à  la  guerifon 
de  cette  efpéce  d'incifion  ,  l'Auteur 
propofe  de  lui  donner  un  écoule- 
ment en  perçant  le  tond  de  la  vef- 
fie. Il  propofe  auffi  la  future  dans 
cette  opération.  Si  ,  dit-il  ,  elle 
reulTit  dans  la  gaftroraphie  ,  pour- 
quoi n'en  feroit-il  pas  de  même  ici , 
Oflobre.    | 
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lorfqu'on  a  donné  à  l'urine  un  paf- 
fage  libre  ? 

Il  range  enfin  fous  le  nom  d'U- 
rethro-Kvfteo-tomie  toutes  les  in- 
cifions qui  comprennent  une  partie 
de  l'urethre  &  de  la  veffie  d'un 
feul  coup  d'infiniment.  Il  faut  fe 
fouvenir  qu'il  nomme  urethre  tout 
le  canal  qui  fert  à  l'excrétion  de 
l'urine.  Il  donne  en  confequence 
beaucoup  de  louanges  à  la  métho- 
de de  M.  Goulart,  Chirurgien  de 
Montpellier ,  méthode  que  M.  Pal- 
luccia  employée  avec  fuccès  pour 
faire  en  cette  ville  l'extradticyi  de 
la  pierre  à  un  enfant.  Il  examine 
enfuite  la  méthode  de  M.  Sharp, 
Chirurgien  de  Londres  ,  2c  celle 
que  pratique  M.  Morand  ;  &  re- 
marque que ,  quand  on  veut  faire 
fur  la  fonde  une  incifion  à  l'urethre 
&  à  une  partie  de  la  veflie,  le  plus 
avantageux  eft  de  le  faire  de  haut 
en  bas ,  parce  jjue  l'orifice  de  la 
veflîe  fe  trouve  plus  dégagé  ,  Se 
peut  par  confequent  être  porté  plus 
aiferrtent  vers  le  côté  gauche;  ce 
qui  met  à  l'abri  de  l'initrument 
tranchant  le  canal  déférent,  lejec- 
tum,  &c. 

Il  faut  voir  dans  l'ouvrage  mê- 
me les  çaifons  fur  lefquelles  l'Au- 
teur fe  fonde  pour  rejetter  l'ufage 
des  lithotomes  boutonnés  ,  &  des 
lithotomes  cachés.  Cependant  il 
profite  de  quelques  avantages  qu'il 
reconnoit  dans  ces  derniers  ;  car  il 
donne  la  defeription  de  deux  in- 
ftrumens de  fon  invention ,  au 
moyen  defquels  on  peut  faire  en 
toute  fureté  l'incifion  de  l'urethre 
Pppp 
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&  d'une  partie  du  fond  de  la  veffie. 
L'un  d'eux  eft  une  efpeee  de  Li- 
thotome ,  &  l'autre  lui  fert  de  gui- 
de dans  la*  veffie.  On  peut  par  le 
moyen  de  celui-ci  pouffer  douce- 
ment en  arrière  la  face  pofterieure 
de  ce  vifcere  ,  &  empêcher  par  là 
que  le  tranchant  du  premier  ne  l'en- 
dommage ;  &  quelques  lignes  mar- 
quées fur  celui-ci  donnent  lieu  de 
s'affurer  de  la  grandeur  de  la  playe 
qu'on  veut  faire  par  delà  l'orifice. 
M.  Pallucci  décrit  avec  étendue  la 
manière  de  fe  fervir  de  ces  deux  in- 
ftrumens  ;  & ,  fi  on  lui  objecte  que 
cette  méthode  eft  trop  compliquée, 
il  repond  que  la  (Implicite  eft  pré- 
férable dans  les  cas  aifés ,  mais  qu'el- 
le eft  fouvent  dangereufe,  furtout 
dans  l'opération  de  la  taille  ,  où  la 
ftruclure  des  parties  fur  lefquelles 
porte,  ou  peut  porter,  l'inftrument, 
exige  de  grandes  précautions. 

M.  Pallucci  donfie  auili  la  figure 
d'un  gorgeret  courbe  divifé  en  deux 
branches  ,  &  portant  un  bouton 
au  bout  pour  ne  pas  bleffèr  la 
veffie. 

Nous  ne  dirons  rien  de  fes  refle- 
xions fur  l'ufage  des  canr ules ,  qu'il 
adopte  ,  mais  avec  des  précautions 
par.icuh?res;  &  fur  celui  du  rou- 
leau, qu'il  regarde  comme  nuifible 
à  la  réunion  de  la  phye  ;  il  faut 
les  lire  dans  le  livre  même. 

Nous  effimons  auffi  que  fes  re- 
marques fur  les  bougies ,  fur  l'am- 
putation du   pénis,  pour  laquelle 
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il  donne  l'idée  d'un  bandage  nou- 
veau propre  pour  arrêter  le  fang ,  & 
fur  l'amputation  des  mammelles , 
méritent  l'attention  des  perfonnes 
de  l'Art.  Nous  ne  nous  y  arrêterons 
pourtant  pas  ;  ce  que  nous  avons 
extrait  concernant  la  lithotomie 
nous  paroifiant  plus  que  fuffifanc 
pour  engager  à  recourir  à  l'ouvra- 
ge même  ,  où  l'on  trouvera  plus 
d'érudition  qu'il  n'eft  ordinaire 
d'en  trouver  dans  des  traités  de 
cette  nature. 

Nous  rémarquerons  cependant 
avant  de  finir  que  l'Auteur  a  relevé 
une  erreur  des  Anatomiftes  aufujec 
du  fphinifter  de  la  veffie,  fi ,  com- 
me il  l'affure,  elle  n'en  a  point  de 
particulier.  Il  prétend  que  c'eft  le 
niufcle  nommé  releieur  de  L'anus  r 

6  qu'il  appelle  fphinfter  commun , 
qui  contribue  beaucoup  à  refferrer 
l'orifice.  Et  ce  n'eft  pas  le  feul  fer- 
vice  qu'il  ait  rendu  à  l'anatomie  j 
il  donne  une  idée  difiind e  des  artè- 
res qui  portent  le  fang  à  la  veffie  & 
aux  parties  voidnes  ,  &  nomme 
hypo-eyfl ujiie i  celles  qui  partent  de 
l'hypogaftrique  ,  &  qui  arrofent  la 
face  pofterieure  &  le  fond  de  la 
veille  ,  &  ichio-civemeiile  ,  celle 
qui ,  partant  du  même  tronc ,  & 
paffant  derrière  l'épine  de  l'ifchium,. 
va  fe  rendre  aux  corps  caverneux  ,. 
&c.  Un  grand  trajet  de  cette  artè- 
re fe  trouve  reprefenté  dans  une  de 
fes  planches. 
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SOPRA  IL  TURBINE  CHE  LA  NOTTE  TRA  GLI  XL  &  XII. 
Giugno  del  1 749  ,  dannegiô  una  gran  parte  di  Roma  ,  Differta- 
tione  del  P.  Ruggiero  Giufeppe  Bofchovich  délia  Compagnia  di 
Gesù  ,  dedicata  a  Lia  Eminenza  il  Signor  Cardinale  Silvio  Valentt 
Segretario  di  Stato  &  Camerlengo  di  Santa  Chiefa.  In  Roma, 
1749.  Appreffb  Nicolo  &  Marco  Pagliarini.  C'est-a-dire:  Dijjèr- 
tation  Jur  le  tourbilloa ,  qui  endommagea  une  grande  partie  de  la  l'ille 
de  Rome  la  nuit  du  onze  an  douzième  Juin  de  l'année  1749  ,  par  le 
/".ROGER  Joseph  BosCHOVICH  ,  de  la  Compagnie  de  Jejîtt,  dédiée 
a  [on  Eminence  le  Cardinal  Silvio  VALENTI  ,  Secrétaire  d'Etat  Cr 
Camerlingue  de  la  Sainte  Eglife.  A  Rome,  1749.  Chez  Nicolas  '6c 
Marc  Pagliarini  ,   i«-8°.  pp.   224. 


LE  Phénomène  ,    dont    il   eft  Hiftoires  &  les  Relations  de  Voya- 

queftion  dans  ce  Livre,  fit  tant  ges.  L'objet  de  la  troifiéme  eft  de 

de  ravage  à  Rome  &  produilit  des  rechercher  ce  que  les  Naturaliftes 

effets  fi  fînguliers ,  que  le  Cardi-  anciens  &  modernes  ont  penfé  de 

nal  Valenti  crut  que  ce  feroit  un  ces  terribles   phénomènes  ,    d'en 

objet  digne  de  la  curiofité  &  des  expliquer  la  nature  &  de  rendre 

fpéculations  des  Sçavans,  fi  on  en  raifon  de  leurs  effets. 


tranfmettoit  la  mémoire  à  la  po- 
ftérité  par  une  exacte  relation.  Le 
P.  Bofchovich  toujours  porté  à  fé- 
conder les  défirs  de  fon  Eminence, 
fe  chargea  de  cet  ouvrage.  Il  y 
travailla  avec  tant  de  zélé  &  d'ajli- 


En  recueillant  les  circonftances, 
qui  ont  accompagné  ce  tourbillon., 
l'Auteur  s'eft  particulièrement  atta- 
ché à  celles  qui  pouvoient  lui  ler- 
vir  à  connoître  la  forme  fous  la- 
quelle il  a  paru ,  la  viteffe  avec  la- 


duité,  qu'en  vingt  jours  il  fit  les     q*uelle  il  a  paffé ,  la  force  &  la  ma- 


recherches  &  les  obfervations  né- 
ceffaires  non  feulement  pour  dé- 
crire le  fait  dans  toutes  fes  circon- 
ftances ,  mais  aulîi  pour  en  rendre 
les  raifons  Phyfiques  les  plus  pro- 
bables. Il  a  divifé  fa  Differtation 
en  trois  parties.  Dans  la  première 
il  expofe  fimplement  les  taits  appar- 
tenans  au  tourbillon  ,   qui  caufa 


niére  avec  laquelle  il  a  agi  fur  tous 
les  corps,  qui  fe  font  trouvés  fur 
fon  pafiage.  Quant  à  la  forme  l'ob- 
fcurité  de  la  nuit  n'a  pas  permis 
de  la  bien  voir.  Si  cependant  on 
en  croit  ceux  qui  difent  avoir  vu 
le  phénomène  il  a  paru  fous  la  for- 
me d'un  nuage  obfcur,  fort  long, 
&  très-élevé ,  qui  jettoit  à  chaque 


tant  de  dommage  à  Rome.  Dans  inftant  &  de  tous  côtés  beaucoup 
la  féconde  il  compare  ce  phéno-  de  flammes.  Des  Muletiers  qui 
mène  avec  d'autres  femblables,  étoient  dans  la  rue  au  moment  de 
dont  il  eft  fait  mention  dans  les     fon  paffage ,  ont  dit  avoir  vu  un 
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nuage  fort  haut  d'où  il  fortoit 
de  fréquens  éclairs.,  qui  paffoit 
avec  une  rapidité  (urprenante  %£ 
qui  n'était  élevé  de  terre  que 
de  trois  ou  quatre  pieds.  La  peur 
dorrt  ils  furent  faifis  les  ayant  obli- 
gé de  le  jetter  à  terre  ,  ne  leur 
permit  pas  de  faire  d  autres  obfer- 
vations. 

Les  ruines  des  maifons ,  les  ar- 
bres abbatus ,  &  les  autres  verti- 
ges, qu'il  a  laifles  dans  tous  les  en- 
droits où  il  a  pafTé,  n'en  ont  que 
trop  marqué  la  route.  On  n'a  pas 
pu  douter  ,  qu'il  ne  fe  fut  formé 
dans  la  mer  voifine.  On  a  fuivi  fa 
trace  depuis  Oftie  jufqu  a  llonie. 
Mais  l'Auteur  n'a  pas  cru  qu'il  fut 
nécefîaire  de  recueillir  tous  les  effets 
furprenans  qu'il  a  produits  dans  une 
fi  longue  route  ;  ceux  qu'il  a  ob- 
fervés  dans  Rome ,  lui  ont  paru  plus 
<iue  fufhfans  pour  faire  connoitre 
la  nature  &  l'aérien  de  ce  tourbil- 
lon. II  entra  en  cette  Ville  par  un 
endroit  fitué  entre  la  porte  S.  Paul 
&  celle  de  S.  Scbaftien,  où  les  murs 
forment  un  angle  en  dedans  &  en- 
tourent les  jardins  du  Marquis  Cî- 
vallieri.  Delà  décrivant  une  ligne 
droite  au  travers  de  la  Ville ,  il  for- 
îit  par  l'angle  Septentrional  d'un 
grand  quarré  ,  qui  s'étend  en  de- 
hors entre  les  deux  portes  Pie  & 
S.  Laurent,  où  étoit  anciennement 
le  Cajin.m  Trs.torinm,  De  cette  ma- 
nière le  tourbillon  a  paffé  par  la 
partie  de  Rome  la  moins  habitée, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la 
Carre  de  M.  Nolli.  Sa  courfe  étoit 
très-rapide.  Tous  ceux  qui  l'ont 
knti  paffer  par  deffus  leurs  mai- 
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fons ,  ont  dit ,  que  (on  paffâge  nw 
dura  que  peu  de  momens. 

Ses  effets  fur  les  maifons  furent 
en  général  de  renverler  les  toits  , 
dabbattre  les  cheminées ,  de  rom- 
pre les  portes  &  les  fenêtres,  de 
foulever  les  planchers ,  de  décarel- 
ler  les  chambres.  Sa  force  ne  fe 
fit  pas  moins  fentir  fur  les  jardins 
&  les  vergers.  Il  déracina  les  vi- 
gnes ,  il  abbatit  tous  les  arbres 
qu'il  rencontra,  &  dans  les  endroits 
où  fon  action  fut  plus  violente ,  il 
rompit  &  enleva  les  chevrons  des 
toits.  Il  les  tranfportaà  une  diftwi- 
ce  confidérable  &  les  jetta  contre 
des  maifons  fort  éloignées.  lia  fait 
de  grandes  ouvertures  dans  de  cer- 
tains murs ,  il  en  a  jette  d'autres 
par  terre ,  il  a  détruit  &  renverfé 
des  maifons  tout  entières. 

Mais  ce  que  notre  Auteur  a  re- 
marqué de  particulier  ,  c'eft  que 
de  quatre  murs  parallèles ,  qui  lé- 
paroient  des  jardins  &  qui  étoient 
dans  la  même  direction  ,  que  le 
cours  du  tourbillon,  les  deux  du 
milieu  furlefquelsilapafféà  plomb, 
font  demeurés  en  pied  ;  &  les  deux 
autres ,  qui  étoientauxexttémites, 
ont  été  renverfés  en  grande  partie 
&  font  tombés  en  fens  contraire , 
c'eft-à-dire ,  l'un  vers  l'autre  &  con- 
tre les  murs  du  milieu.  Dans  la 
maifon  du  Duc  de  Caferte  ,  où  il 
y  avoit  double  chalîîs  ,  les  vitres 
du  chalîîs  intérieur  étoient  caiTées 
en  plus  grande  quantité,  que  celles 
du  chalîîs  extérieur.  Il  arriva  dans 
le  même  endroit  un  autre  accident 
affez  fïngulier.  Le  tourbillon  entra 
dans  une  chambre  haute ,  où  ung 
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femme,  quiprioit  Dieu,  avoit  mis  de  fort  extraordinaire.  Oiry  voie 
fa  lampe  fur  le  plancher.  Il  fit  pi-  en  effet  la  defeription  de  plufieurs 
rouetter  cette  lampe  fans  l'éteindre,  phénomènes  femblables  en  quel- 
&  en  répandit  l'huile  tout  à  l'en-  ques  circonftances  ,  mais  plus  ter- 
tour.  Notre  Auteur  a  obfervé  en  ribles  encore  par  leur  force ,  leur 
général  que  les  bâtimens  les  plus  durée  ,&  par  la  grandeur  des  effets 
élevés  étoient  ceux  fur  qui  le  tour-  qu'ils  ont  produits.  Le  Sçavant  Jé- 
bilion  avoit  le  plus  exercé  fa  fu-     fuite  rapporte  d'abord  ce  que  diffé- 

reur ,  &  que  pludeurs  maifons ,  qui  rens  Auteurs  ont  dit  des  Trombes 
n'étoient  que  d'un  étage,  n'avoient     de  mer.  Il  cite  Thévenot,  qui  en 

prefque  poinf  îouffert.  11  a  obfervé  a  donné  une  defeription  dans  for» 

encore  que  fon  aétion  n'a  pas  été  Recueil  des  Voyages  ;  Montanari 

également  forte  dans  tous  les  lieux  qui  a  publié  fur  la  même  matière 

où  il  a  paflé.   II  va  eu ,  dit-il ,  des  un  petit  ouvrage  intitulé  Délie  for- 

interruptions  allez  confidérables ,  &  ze  a'Eolo ,  en  forme  de  Dialogue  2 

on  a  pu  remarquer  que  toujours  l'occafion  d'un  ouragan  épouvan- 

après   avoir   rencontré   un    grand  table,  qui  ruina  une  grande  partie 

obftacle.c'eft-à-dire,  quelques  bà-  du  Veronois  ;  Majora  Auteur  An_ 

timens  élevés  &  capables  de  réfî-  glois  qui  a  écrit  fur  le  même  fujet  > 

fiance-,  il  a    caufé  dans  les  lieux  &  il fignor  CSfiantini ,  quia  donné 

fuivans  ou  moins  ou  prefque  point  à  la  fin  de  fon  traité  de  la  vérité  du 

de  dommage.  L'infpeéhon  des  rui-  Déluge  Univerfel,  une  Differtation 

nés  des  maifons  &  des  autres  effets  fur  les  Trombes  de  Mer.   Il  fait 

de  ce  tourbillon  a  donné  occafion  mention    de    la   terrible   tempête 

à  l'Auteur  d'obferver  que  depuis  qu'effuyérent  à  l'Ifle  de  Cuba  en 

fon  entrée  dans  Rome  jufqu'à  fa  Amérique  quelques  Vaineauxcom- 

fortie ,  fon  action  a  toujours  été  en  mandés  par  Alvare  Nunnez ,  donc 

augmentant.  On  a  fuivi  fes  traces  on  trouve  la  Relation  dans  le  troi- 

au  dehors  de  !»  Ville  ,  mais  on  n'a  fiéme  tome  de  Ramufio.  Il  raconte 

pas  pu  déterminer  le  lieu  où  il  s'eft  d'après  ce  Voyageur,  que  le  vent 

dilïipé.  fut  fi  violent,  qu'il  abbattit  toutes 

Le  Peuple  de  Rome  fut  dans  un  les  maifons  &  toutes  les  Eglifes ,  & 

grand  étonnemenr  à  la  vue  de  tant  que  les  Compagnons  de^  Nunnez: 

de  défaftres ,  il  crut  qu'on  n'avoit  ayant  pris  la  fuite  pour  ne  pas  être 

point  encore  vu  de  tempête  fi  terri-  enfévelis  fous  les  ruines  des  maifons 

ble.  Tous  ceux  qui  ne  font  pas  ils  avoient  été  obligé  démarcher 

verfés  dans  I'Hiftoire  ,  en  auroient  fept  ou  huit  enfemble  s  embrafiant 

eu  la  même  opinion  que  le  peuple  les  uns  &  les  autres  de  crainte  d  e- 

de  Rome.  Mais  il  ne  faut  que  par-  tre   emportés  par  la   violence  du 

courir  la  féconde  partie  de  l'ouvra-  vent. 

ge  du  P.  Bofchovich  pour  appren-        Quand  la  tempête  fut  appahee 

<dre  que  ce  phénomène  n'avoit  rien  Nunnez  retourna  au  port ,  mais  il 

Ppppiij 


666        JOURNAL    D 

n'y  trouva  point  fes  VailTeaux  ;  il 
vit  feulement  quelques  agrers  dans 
l'eau.  Il  courut  le  long  du  rivage 
pour  tacher  de  découvrir  ou  fes 
VailTeaux  ou  quelques  Matelots  de 
fon  équipage  ,  mais  n'ayant  rien 
trouvé  ,  il  fe  mit  à  chercher  dans  les 
montagnes.  Il  apperçut  à  un  quart 
de  lieue  de  la  mer  une  chaloupe 
placée  fur  des  arbres  ,  &  à  dix 
lieues  de  là  il  retrouva  deux  cada- 
vres des  gens  de  fon  équipage  ,  & 
quelques  couvercles  de  coffres.  Ces 
deux  hommes  étoient  moulus  de 
coups  &  tellement  défigurés  qu'on 
ne  pouvoit  pas  les  reconnoître.  Il 
périt  foixante  hommes  &  vingt 
chevaux  dans  cet  ouragan  ;  tout 
le  Pays  fut  réduit  dans  un  état 
affreux,  les  arbres  étant  abbattus, 
les  montagnes  brûlées  &  dénuées 
d'herbe  &  de  verdure. 

Le  P.  Bofchovich  raconte  enco- 
re d'après  Pétrarque  &  Macchiavel 
deux  autres  tempêtes  non  moins 
terribles.  Celle  dont  parle  Mac- 
chiavel commença  dans  la  mer  fu- 
périeure  près  d'Ancone  ;  traverfa 
toute  l'Italie  &  paffant  près  de  Pife 
alla  fe  jetter  dans  la  mer  intérieure. 
C'étoit,  dit-il,  un  tourbillon,  qui 
dans  toute  fa  courfe  avoit  deux 
milles  de  largeur.  11  fit  de  fi  grands 
ravages  par  tout  où  il  paffa  qu'on 
crut  que  c'étoit  la  fin  du  monde. 
L'Ammirati  en  a  fait  mention  dans 
fes  hiftoires  Florentines,  Liv.  2$. 
Mais  fon  récit  diffère  de  celui  de 
Macchiavel  en  ce  qu'il  ne  donna 
au  tourbillon  qu'un  cours  de  vingt 
milles.  Le  P.  Bofchovich  concilie 
ces  deux  Auteurs  en  faifant  remar- 
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quer ,  que  comme  l'Ammirati  dit 
limplement  que  le  tourbillon  parut 
vers  la  contrée  de  Valdofa,  fon  té- 
moignage -n'a  rien  de  contraire  à 
celui  de  Macchiavel ,  &  qu'on  ne 
peut  pas  en  inférer  que  les  effets 
de  ce  vent  impétueux  ne  fe  foient 
fait  fentir  bien  au-delà  de  Valdofa. 

Notre  Auteur  rapporte  plufieurs 
autres  exemples  d'ouragans  fem- 
blables ,  qu'il  a  tirés  d  Ecrivains 
dignes  de  foi,  &  en  tout  ce  qu'il 
cite,  il  a  une  attention  particulière 
de  faire  obferver  les  circonfiances 
qui  ont  quelque  fingularité  ou  quel- 
que rapport  avec  le  phénomène 
qu'il  entreprend  d'expliquer.  Il  re- 
marque entr'autres  chofes ,  que  le 
mouvement  de  tous  ces  tourbil- 
lons eft  circulaire ,  que  leur  aétion 
eft:  attirante  &c  qu'il  leur  eft  ordi- 
naire d'enlever  des  tuiles ,  des  pier- 
res ,  du  fable  ,  des  animaux  mêmes 
s'il  s'en  trouve  fur  leur  pafTage  , 
&  toutes  fortes  de  corps  différens , 
&  de  les  jetter  à  une  diflance  très- 
confidérable  en  manière  de  pluye. 
De-là  il  prend  occalïon  d'expliquer 
les  pluyes  prodigieufes  dont  par- 
lent Tite-Live  &  Pline  &  plufieurs 
autres  Auteurs ,  tant  Hiftoriens  que 
Naturalises. 

Si  un  tourbillon  ,  dit-il,  pafTe 
fur  un  troupeau  de  moutons  pen- 
dant qu'on  eft  occupe  à  les  tondre, 
ou  fur  un  m3gafïn  de  laine  ,  ou 
plutôt  fur  un  endroit  où  l'on  aura 
étendu  une  grande  quantité  de 
laine  pour  la  fécher  ,  il  arrivera, 
que  ce  tourbillon  ayant  enlevé  la 
laine  ,  la  jettera  enfuite  par  petits 
floccons  à  une  certaine  diflance, 
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&  on  aura  fujet  de  dire  qu'il  aura 
plu  de  la  laine.  Il  en  eft  de  meine 
des  pluyes  de  fer;  il  fuffira  qu'un 
tourbillon  ait  paffé  ur  une  minière 
de  ce  métal ,  comme  il  y  en  a  beau- 
coup dans  les  montagnes  d  Italie, 
&  le  long  des  torrens  qui  roulent 
&  entrainent  avec  eux  beaucoup  de 
grenaille  de  ter ,  &  qu'il  ait  em- 
porte &  enfuite  jette  une  certaine 
quantité  de  cette  grenaille  ,  pour 
qu'on  puilTe  dire  qu'il  eft  tombé 
une  pluye  de  fer. 

Il  paroît  d'abord  qu'il  y  a  un 
peu  plus  de  difficulté  à  rendre  rai- 
ion  des  pluyes  de  chair,  de  fang, 
&  de  lait.  Mais  ne  peut-il  pas  arri- 
ver ,  dit  notre  Auteur ,  qu'un  tour- 
billon pafTant  par  une  boucherie, 
ou  dans  une  Campagne  où  l'on 
vend  de  la  viande  pour  le  fervice 
d'une  armée,  en  emporte  quelques 
morceaux,  &  qu'ils  tombent  en- 
fuite  par  leur  propre  poids  î  En 
falloit-i!  davantage  pour  donner 
occafion  aux  Romains  fuperfti- 
tieux  d  inférer  dans  leurs  Faftes , 
qu'il  étoit  tombé  une  plûye  de 
chair  ?  Le  P.  Bofchovich  n'ignore 
pas  les  diverfes  explications ,  que 
les  Auteurs  ont  données,'  des  pluyes 
de  fang  &  de  lait ,  mai*,  il  préfère 
celle  que  fon  tourbillon  lui  fournit 
comme  étant  la  plus  naturelle.  Il 
croit  d'ailleurs  qu'il  eft  inutile  de 
fe  mettre  beaucoup  en  peine  d'ex- 
pliquer ces  fortes  de  phénomènes , 
perfuadés  qu'ils  n'ont  exillé  la  plu- 
part que  dai.slimaginariondeceux 
qui  ont  du  les  avoir  vus.. 

11  palTe  à  la  troifiéme  partie  de 


&    E       1750.  66j 

fa  Differtation ,  où  il  fe  propofe  de 
difeourir  fur  la  nature ,  &  les  étran- 
ges effets  des  tourbillons"  de  vent. 
Il  obferve  qu'anciennement  on  di- 
vifoit  ces  phénomènes  en  trois  dif- 
férentes clalTes,  que  les  uns  étoient 
appelles  iKve<pla.i  eknephia:  par  les 
Grecs,  &  procciU  par  les  Latins,, 
les  autres  Tvqcvtç ,  en  Latin  von  ex 
ou  turbo ,  les  autres  enfin  étoienc 
nommés  7rp«5-»psç,  en  Latin  pnjf.r,. 
Les  anciens  étoient  convenus  de 
ces  termes,  mais  ils  varioient  dans 
le  fens  qu'ils  y  attachoient.  Le  P. 
Bofchovich  expofe  le  fyftéme  d'A- 
riftote,  celui  de  Pline  ,  &  d'autres 
anciens  Naturalift.es.  Il  montre  que 
l'origine  que  les  anciens  don» 
noient  à  ces  trois  etpéces  de  vent, 
étoit  prefque  la  même  que  celle 
d'où  ils  faifoient  naitre  les  éclairs, 
les  tonnerres ,  &  les  foudres ,  c'eft- 
à  dire,  que  ces  vents  tiroient  leur 
origine  d'exhalaifons  fpiritueufes,. 
chaudes  &  féches,  qu'on  appelloit 
Eoiephie  le  vent  qui  en  fortant  des 
nuées  embralToit  un  grand  efpace, 
qui  étoit  dégagé  &  épuré  pour  ainfï 
dire  de  toutes  les  parties  de  la  nue , 
&  qui  étoit  invifibleà  l'œil  excepté 
dans  fes  violens  effets  ;  que  le  Ty- 
pho  .  étoit  un  vent  plus  reftreint  que 
l' Ecnepbie  qui  tournoyoit  en  ma- 
nière de  tourbillon  ,  &  qui  étoit 
accompagné  de  là  nue  ,  qui  fe  mê- 
loit,  defeendoit ,  &  fe  mouvoit  cir- 
culairement  avec  lui ,  que  le  Prefte- 
re  écoit  la  même  chofe  que  le  Ty- 
phon lorfqu'il  s'enflammoit.  Le  P. 
Bofchovich  remarque  cependant 
d'après  Gaffendi  que  les  Enicuréens 
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ont  donné  au  Typhon  fimple  le 
nom  de  Preftere ,  c'eft- à-dire,  que 
fous  ce  nom  ils  ont  entendu  un 
tourbillon  de  vent ,  qui  ne  jettoit 
point  de  flammes.  Comme  on  peut 
le  voir  dans  Lucrèce  qui  en  donne 
une  belle  defcription. 

Aprèscettefçavanteexpofitiondes 
fyftëmes  des  anciens,  l'Auteur  fait 
l'application  de  leur  do&rine  aux 
divers  tourbillons  qui  ont  paru  de 
nos  jours  ;  il  prétend  que  les  tempê- 
tes ordinaires  au  Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance  ,  qu'on  appelle  Travados 
font  des  Ecnephies.  11  fuit  fur  ce 
point  les  idées  de  Varennes  dans 
fa  Géographie ,  de  Duhamel ,  &  du 
P.  Hardouin  dansfes  notes  fur  Pli- 
ne. 1!  range  dans  la  claffe  des  Ty- 
phons prefque  tous  les  tourbillons 
qu'il  a  rapportés  dans  la  féconde 
partie  de  (on  ouvrage  ;  on  ne  peut 
pas  difconvenir,  dit- il,  que  toutes 
les  Trombes  de  mer  ,  que  l'on  voit 
defcendre  de  la  nue  en  forme  de 
colonne,  ne  foient  autant  de  Ty- 
phons. Mais  pour  ce  qui  eft  du 
tourbillon  qui  fait  le  fujet  de  ce 
Livre ,  il  penfe  que  c'étoit  un  Ty- 
phon qui  de  temps  en  temps  fe 
changeoiten  Preftere  :  c'eft-à-dire, 
que  c'étoit  une  Trombe  de  mer 
dans  fon  origine  ,  qui  ayant  ramaf- 
fé  des  exhalaifons  lulphureufes  en 
cheminant  fur  le  continent ,  s'en- 
flammoit  de  temps  en  temps  & 
bruloit  les  objets  qu'elle  rencon- 
troit.  C'eft  ainfi  que  de  fimple 
Typhon  l'ouragan  devenoit  Prefte- 
re. De  ce  principe  il  tire  l'explica- 
tion de  tous  les  merveilleux  effets , 
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qui  ont  été  expofés  dans  la  pre- 
mière partie  de  l'ouvrage. 

Le  Typhon  a  deux  différens 
mouvemens  ,  l'un  par  le  moyen 
duquel  il  tourne  continuellement 
fur-  lui-même  ,  &  l'autre  par  le- 
quel il  chemine  &  s'avance  en 
droite  ligne.  Avec  le  fecours  de 
ces  deux  mouvemens  on  peut  ren- 
dre raifon  de  tous  les  effets  du 
Phénomène  arrivé  à  Rome  ,  mais  le 
P.  Bofchovich  porte  fes  recherches 
plus  loin.  Il  veut  en  expliquer  l'ac- 
tion &  toutes  les  propriétés  par  des 
raifonnemens  fondés  fur  des  expé- 
riences &  les  principes  de  la  bon- 
ne Phyfique.  Nous  ne  ie  fuivrons 
pas  dans  toutes  ces  difcuffions. 
Nous  ne  pourrions  en  rendre  com- 
pte dans  cet  extrait  farjs  excéder 
les  bornes  qui  nous  font  preferi- 
tes.  Plufieurs  Auteurs  ont  tenté 
avant  le  P.  Bofchovich  d'expliquer 
méthodiquement  les  trombes  de 
mer  &  les  tourbillons  de  vent  qui 
caufent  de  fi  grands  ravages  fur  la 
terre.  Le  P.  Lamy  entr'autres  en 
a  donné  un  traité  tort  ingénieux, 
où  il  explique  de  la  manière  la 
plus  claire  &  en  même  temps  la 
plus  fatistaifante  ces  deux  efpéces 
de  phénomènes.  11  ne  paroit  pas 
que  le  P.  Bofchovich  en  ait  eu  la 
moindre  connoillance,  outre  qu'il 
ne  le  cite  en  aucun  endroit  de  fa 
Differtation  ,  fa  manière  de  pro- 
céder eft  entièrement  différente  ; 
peut-être  y  auroit-il  plus  de  pré- 
cihon  &  d'ordre,  fi  l'Auteur  n'a- 
voit  pas  été  fi  preffé  de  répondre 
aux  défirs  du  Cardinal  Valenti 
fon 
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fon  protecteur    Le  Livre  eft  ter-     gués  le  même  jour  qne  l'Auteu? 
m.nepar  un  Appendix,  qui  con-     alla  reconnoitre  &  examiner  I« 

S«,q«UCT^UeS    .°bfervatlons    fur     raines  caufées  par  le  tourbillon, 
plulieurs  Iris  qui  parurent  conti- 
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bra.re.rne  S.  Sevenn  ,  à  S.   Louis,  &  aux  Armes  de  Dom'bes 
1750.  volume  in- 1 2 .  de  5  70  pp.  ' 


L'Etude  de  l'Hiftoire  Naturel- 
le eft  une  des  plus  fatisfaifan- 
tes  pour  l'efprit  humain  ,  par  le 
grand  nombre  de  merveilles  qu'il 
y  découvre  de  jour  en  jour.  Rien 
n'eft  furtout   plus  propre  à  ravir 
notre  admiration  que  la  gradation 
confiante  &  uniforme  qui  fe  mani- 
fefte  dans  les  ouvrages  de  la  natu- 
re. Tout  le  monde  fçait  les  curieu- 
fes  découvertes  de  M.  Trembley 
fur  les  Polypes  d'eau  douce;  ces 
Etres  finguliers  qui  fe  reproduifent 
&  fe  multiplient  à  la  manière  des 
Plantes,  &  qui  ,  comme  les  ani- 
maux, ont  la  faculté  de  fe  mou- 
voir d'un  lieu  à  un  autre  :enforte 
qu'ils  paroiflent  tenir  un  milieu  en- 
tre le  régne  végétal  &  le  régne  ani- 
mal,  &  adoucir,  pour  ainfi  dire, 
le  paflage  de  l'un  à  l'autre.    M. 
Needham  entraîné  par  un  goût  dé- 
cidé pour  ce  genre  d'étude,  fe  pro- 
pofa  de  rechercher  fi  on  ne  trou- 
veroitpasdes  productions  marines 
qui  fiflent  voir  en  grand  les  pro- 
priétés  admirables  qu'on  ne  dé- 
couvre bien  dans  les  Polypes  qu'à 
l'aide  des   Microfcopes.   Il  avoir 
d'autant  plus  de  raifon  d'efpérer 
Oïlobre, 


d'y  réuflir  que  le  célèbre  M.  de 
Juifieu  &  quelques  autres  Natura- 
liftes  avoient  déjà  trouvé  que  les 
Orties  &  les  Etoiles  de  mer  avoient 
la  faculté  ,  ainfi  que  les  Polypes 
d'eau  douce  ,    de  reproduire  les 
parties  qui  leur  avoient  été  enle- 
vées. Voilà  ce  qui  a  donné  naiiïàn- 
ce  aux  belles  obfervations  de  M. 
Needham  fur  le  Calmar  ,  le  Ber- 
nacle ,  la  pouflîére  des  Plantes ,  &c. 
qui  forment  la  première  partie  de 
cet  ouvrage.  Elles  ont  d'abord  pa- 
ru en  Anglois  à  Londres  en  1  7  1  r , 
où  elles  firent  beaucoup  de  bruit! 
Un  fçavant  ProfefTeur  de  Leyde' 
les  traduifit  en  François  &  les  fit 
imprimer  en  Hollande  en   1747. 
M.  Needham  en  donne  aujour- 
d'hui une  féconde  édition  enrichie 
de  quelques  nouvelles  remarques. 
Ces  obfervations  font  fumes  d'un 
autre  ouvrage  du  même  Auteur, 
qui  contient  des  expériences  &  des' 
idées  nouvelles  fur  la  génération, 
la  compofition  &ladécompofition 
des  fubftances  animales  &  végéta- 
les. Nous  en  rendrons  compte  dans 
un  des  Journaux  fuivans,  nous  bor- 
nant dans  celui- ci  à  faire  connoitre 
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autant  qu'on  le  peut  par  un  extrait , 
les  découvertes  microfcopiques  qui 
forment  la  première  partie  de  ce 
volume. 

M.  Needham  commence  par 
une  defcription  très- détaillée  du 
Calmar ,  qu'il  a  examiné  avec  beau- 
coup d'attention.  Oeil:  un  poifion 
qui  ne  diffère  que  fort  peu  de  la 
Sèche;  il  a  comme  elle  un  réfer- 
voir  plein  d'une  liqueur  noire  dont 
il  fe  fert  pour  troubler  l'eau  dans 
différentes  circonftances.  Au  lieu 
de  cette  partie  blanche.dure  &  opa- 
que qui  fe  trouve  fur  ce  dernier 
animal  &  qu'on  appelle  communé- 
ment os  de  Sèche ,  le  Calmar  eft 
recouvert  d'une  efpéce  de  cartilage 
élaftique  &  tranfparént ,  d'une  fi- 
gure oblongue  comme  l'animal. 
Il  a  dix  cornes  ou  bras  rangés  au- 
tour d'une  forte  lèvre  circulaire  & 
ridée  qui  renferme  un  bec  d'une 
ftrudure  finguliére.  Deux  de  ces 
bras  font  auffi  longs  que  tout  le 
poiffbn ,  tandis  que  les  huit  autres 
n'ont  qu'un  peu  plus  du  quart  de 
fa  longueur.  Ils  font  tous  terminés 
par  des  fuçoirs  qui reffemblentaffez 
au  calice  d'un  gland.  Leur  action 
confifte  à  attirer  laproye  du  Cal- 
mar par  une  efpéce  de  fuétion,  & 
à  la  retenir  enfuite  par  de  petits 
crochets  dont  l'intérieur  de  l'an- 
neau qui  les  termine  fe  trouve  hé- 
riflé.  Notre  Obfervateur  a  compté 
quelquefois  plus  de  ioo  fuçoirs  à 
un  de  ces  petits  bras,  &  plus  de 
i  20  à  l'extrémité  des  longs  bras  ; 
mais  il  eft  impoffible  d'en  détermi- 
ner exactement  le  nombre ,  parce 
que  dans  les  petits  bras  ils  vont  en 
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diminuant  jufqu'a  une  petitefle  in- 
concevable ,  à  mefure  qu'ils  appro- 
chent de  leur  extrémité.  Il  eft  aifé 
de  voir  que  l'application  de  plus 
de  mille  fuçoirs  que  l'animal  fait 
agir  en  même  temps ,  en  entrela- 
çant fes  bras  les  uns  dans  les  au- 
tres pour  bien  faifir  fa  proye,  doit 
l'emporter  fur  les  efforts  qu'elle 
pourroit  faire  pour  lui  échapper. 

Au  dedans  du  .bec  il  y  a  une 
membrane  qui  par  les  différens  con- 
tours qu'elle  fait ,  forme  une  lan- 
gue &  un  gofier.  Lorfqu'elle  eft 
étendue  elle  eft  oblongue  &  n'a 
qu'un  demi  pouce  de  longueur  & 
un  dixième  de  pouce  de  largeur. 
Cependant  elle  eft  capable  de  con- 
tenir fans  confufïon  neuf  rangées 
de  dents ,  chacune  de  5  6 ,  c'eft-à- 
dire  5  04  dents  qui  font  de  diffé- 
rente figure. 

Le  corps  de  ce  poiffon  eft  for- 
mé principalement  d'un  étui  carti- 
lagineux ,  qui  fe  termine  inférieu- 
rement  en  une  membrane  très- 
fine  :  on  voit  au-dedans  de  cet 
étui  ,  l'œfophage ,  l'eftomac ,  les 
inteftins ,  le  réfervoir  de  cette  li- 
queur noire  dont  nous  avons  parlé , 
un  grand  fac  graiffèux  &  différées 
tuyaux  dont  on  ne  peut  guéres 
déterminer  l'ufage.  Nous  fommes 
obligés  de  paffer  légèrement  fur 
tous  ces  objets  par  la  difficulté 
qu'il  y  auroit  à  nous  faire  enten- 
dre fans  le  fecours  des  figures.  Il 
fuffira  de  dire  que  M.  Needham  a 
tâché  de  ne  rien  omettre  dans  fà 
defcription  de  ce  qui  pouvoit  flat- 
ter la  curiofité  des  amateurs  d'Hi- 
ftoire  Naturelle. 
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Notre  Auteur  avoit  difTéqué  plu- 
fieurs  Calmars  fans  y  trouver  aucu- 
ne apparence  de  Laite  ;  ce  ne  fut 
qu'au  mois  de  Décembre  qu'il  vit 
avec  admiration  que  le  réfervoir 
&  les  vaiffeaux  qui  contiennent  la 
femence  fe  formoient  d'eux-mê- 
mes infenfiblement  ;  &  il  en  exa- 
mina les  progrès  avec  foin.  Il  en- 
tend par  vaiffeaux  feminaux  ,  dans 
cet  animal  ,  de  petits  cylindres 
longs  d'environ  6  lignes ,  qui  na- 
gent dans  une  liqueur  qu'ils  ab- 
forbent  peu  à  peu  à  mefure  qu'ils 
fe  forment.  Lorfqu'ils  font  parve- 
nus à  leur  maturité ,  ils  paroiffent 
fermés  par  les  deux  bouts.  L'étui 
extérieur  qui  eft  tranfparent ,  carti- 
lagineux &  élaftique  renferme  un 
aurre  tube  auffi  tranfparent  qui 
fait  effort  en  tous  fens  pour  s'échap- 
per. Ce  tube  contient  à  fon  extré- 
mité fupérieure  une  vis  qui  occu- 
pe plus  du  tiers  de  fa  longueur: 
la  vis  tient  à  un  fuçoir  qui  cou- 
vre une  efpéce  de  barillet  ou  de 
coupe.  Ce  barillet  eft  attaché  par 
un  ligament  à  une  matière  fpon- 
gieufe  qui  occupe  le  refte  du  tuyau. 
Tel  eft  l'appareil  de  cttte  macnine 
finguliére.dont  on  apperçoit  diftin- 
c~tement  toutes  les  différentes  par- 
ties avec  un   bon  Microfcope. 

Ces  vaiffeaux  ou  machines  fe- 
minales  du  Calmar  entrent  fouvent 
en  action  dès  qu'elles  font  débar- 
raffées  de  la  matière  gluante  qui 
les  environne  &  expofées  en  plein 
air.  Cependant  on  a  communé- 
ment le  tems  de  les  placer  au  foyer 
du  Microfcope  avant  que  cette 
a&ion  commence  ;  Se  même  pour 
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qu'elle  s'exécute  il  faut  humeder 
d'une  goutte  d'eau  l'extrémité  fu- 
périeure de  l'étui.  Alors  on  jouit 
d'un  fpeètacle  des  plus  furprenans. 
On  voit  la  vis  monter  lentement, 
en  rapprochant  fes  pas ,  &  fortir  par 
l'extrémité-  fupérieure  du  tuvau. 
Elle  eft  fui  vie  du  fuçoir  &  du  baril- 
let. Dès  que  ces  trois  parties  de  la 
machine  font  forties,  la  fubftance 
fpongieufe  qui  en  s 'élevant  avoit 
laiflê  un  vuide  au  fond  du  tuyau  , 
s'élance  dehors  en  un  inftant.  Le 
fuçoir  fe  fépare  auflïtôr  du  barillet 
la  fubftance  fpongieufe  fe  dilate  & 
devient  cinq  fois  plus  longue  qu'au- 
paravant ,  &  le  barillet  répand  la 
femence  qui  eft  compofée  de  glo- 
bules opaques  très-petits  qui  na- 
gent dans  une  matière  féreufe ,  fans 
donner  aucun  ligne  de  vie. 

Voilà  peut-être  le  phénomène 
le  plus  fingulier  que  le  Microfcope 
nous  ait  manifefté.  Au  refte  ces 
expériences  ont  été  répétées  un 
grand  nombre  de  fois  avec  le  mê- 
me fuccès.  Les  curieux  pourront 
aifément  fe  fatisfaire  fur  ce  point, 
pourvu  qu'ils  ayent  de  ces  vaiffeaux 
encore  tout  frais  &  qu'ils  pren- 
nent les  précautions  que  nous  avons 
marquées.  M.  Needham  a  même 
confervé  dans  de  l'efprit  de  vin 
quelques-unes  de  ces  machines 
qui  au  bout  d'un  mois  ne  laiffoient 
pas  d'entrer  en  jeu  comme  aupara- 
vant. Un  coup  d'eril  fur  les  figures 
ajoutera  plus  de  clarté  à  ce  que 
nous  venons  de  dire  que  tous  les 
détails  que  nous  pourrions  rap- 
porter. 

M.  Needham  croit  avoir  lieu  de 
Qqqq  ij 
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penfer  que  ces  machines  fervent  à 
l'imprégnation  des  œufs  de  la  fe- 
melle dans  cette  efpéce  d'animal  ; 
&  qu'elles  différent  des  animalcu- 
les fpermatiques  en  ce  que  ceux-ci 
ne  font  que  des  productions  fecon- 
daires  &  un  fimple  effet  des  prin- 
cipes contenus  dans  la  femen'ce 
animale  ;  mais  cette  idée  fe  trou- 
vera mieux  développée  dans  la  fé- 
conde partie  de  cet  ouvrage. 

La  féconde  découverte  de  M. 
Needham  eft  fur  la  poufliére  con- 
tenue dans  des  capfules  qui  forment 
le  fommet  des  étamines  des  fleurs. 
Prefque  tous  les  Naturaliftes  con- 
viennent maintenant  que  ces  pouf- 
fiéres  font  deftinées  à  la  féconda- 
tion des  plantes  &  qu'étant  tom- 
bées fur  la  tête  du  piftil  ,  elles 
font  portées  de-là  jufqu'au  germe 
qui  eft  à  fa  bafe.  Mais  notre  Au- 
teur ayant  diflequé  plufieurs  piftils 
&  les  ayant  fournis  à  fes  obfer- 
vations,  il  a  toujours  trouvé  que  le 
fommet  du  piftil  étoit  compofé  de 
rangées  de  petits  mammelons  qui 
ont  à  la  vérité  une  ouverture  pro- 
portionnée au  diamètre  des  globu- 
les de  poufliére  ,  mais  qui  fe  ter- 
minent en  tuyaux  coniques  d'une 
petiteflè  inconcevable.  De  là  il  fut 
induit  à  cdnjeéturer  que  cette  pouf- 
fiére  étant  tombée  fur  les  mamme- 
lons du  piftil  y  fouffroit  une  efpé- 
ce de  diiïblution ,  enforte  qu'il  n'y 
avoit  que  les  parties  les  plus  fub- 
tiles  qui  fuiïent  admifes  dans  le  fty- 
le  &  conduites  jufqu'à  l'ovaire.  Peu 
de  temps  après  obfervant  une  infu- 
fîon  de  poufliéres  des  étamines  du 
Lys  il  crut  y  appercevolr  des  chan- 
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gemens  qui  confirmoient  fa  conje- 
cture. Enfin  il  plaça  de  la  poufliére: 
fraiche  de  cette  plante  au  foyer  de 
fon  M  icrofcope,&  l'ayant  humeètée 
d'une  goutte  d'eau,  il  vit  diftmcte- 
ment  dans  l'efpace  d'une  féconde, 
s'élancer  d'un  grain  de  poufliére 
une  trainée  de  globules  ou  plutôt 
une  fubftance  filamenteufe  toute 
tachée  de  petits  points  noirs.  Cette 
fubftance  s'agitoit  de  différentes 
manières  pendant  le  temps  de  l'a- 
ction qui  ne  duroit  guéres  qu'une 
féconde.  Il  a  répété  ces  expérien- 
ces fur  les  poufliéres  d'un  très- 
grand  nombre  de  plantes. &  tou- 
jours avec  le  même  fuccès.  Mais 
la  poullïére  des  citrouilles  eft  celle 
qui  lui  a  donné  le  plus  de  fatisfa- 
étion  ,  tant  parce  que  les  globules 
en  font  plus  gros  que  parce  qu'on 
y  apperçoit  deux  ou  trois  taches 
lummeufes  qui  en  changeant  con- 
tinuellement de  place  rendent  plus 
fenfible  le  jeu  de  cette  admirable 
machine.  Il  arrive  quelquefois  que 
deux  grains  étant  contigus  ,  l'ac- 
tion de  la  matière  dardée  par  l'un 
d'eux  repoufle  l'autre  à  une  diftan- 
ce  égale  à  5*ou  7  fois  fon  diamè- 
tre. Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
l'eau  facilite  l'action  de  ces  grains 
de  poufliére  &  des  vaifleaux  du 
Calmar  dont  nous  avons  parlé,  en 
détruifant  le  peu  de  réfiftance  qui 
s'oppofe  à  l'énergie  de  la  force  in- 
térieure ,  lorfque  ces  machines  font 
parvenues  à  leur  maturité. 

Le  troifiéme  objet  des  observa- 
tions de  M.  Needham  eft  le  blé 
gâté  par  la  nielle.  On  fçait  que 
c'eft  une  maladie  du  blé  >  qui  ea 
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détruit  Ja  fubftance  farineufe.  On 
endiftingue  deux  efpéces.  Dans  la 
première  le  grain  paroît  rempli 
d'une  poufliére  noire  &  fort  fine. 
Dans  la  féconde  qui  eft  la  plus 
commune  on  ne  trouve  qu'une 
fubftance  blanche  compofée  de 
longues  fibres  réunies  enfemble. 
Notre  Auteur  fitinfufer  dans  l'eau 
cette  dernière  efpéce  de  blé  niellé 
pour  en  féparer  les  filamens  afin 
de  les  obferver  plus  aifément.  Il 
fut  bien  étonné  de  les  voir  en  un 
inftant  prendre  vie  &  fe  mouvoir 
régulièrement  \  de  forte  qu'ils  pa- 
roiiToient  de  véritables  anguilles. 
On  peut  regarder  cette  expérience 
comme  bien  conftatée ,  puifqu'elle 
a  été  répétée  très-fouvent  en  difré- 
rens  lieux  &  toujours  avec  le  mê- 
me fuccès.  Il  faut  obferver  feule- 
ment que  lorfque  les  grains  font  en- 
core récens  &  humides,  il  fuffit  de 
leur  appliquer  de  l'eau  pour  les 
mettre  en  jeu  ;  mais  quand  ils  font 
deflechés  il  eft  néceflaire  de  les 
laifTer  macérer  dans  l'eau  pendant 
quelques  heures. 

M.  Needham  a  gardé  pendant 
deux  ans  entiers  quelques-uns  de 
ces  grains  niellés  qui  après  ce  long 
efpace  de  temps  ne  laifioient  pas 
de  faire  voir  les  mêmes  phénomè- 
nes que  ci-devant.  Il  avoit  d'abord 
formé  différentes  conjectures  fur 
l'origine  de  ces  animalcules,  mais 
après  plufieurs  expériences  qu'il  a 
-faites  ctans  !a  fuite  ,  il  a  trouvé  que 
leur  génération  devoit  s'expliquer 
par  les  mêmes  principes  que  celle 
des  autres  animaux  Microfcopi- 
ques ,  dont  il  fera  parlé  fort  au 
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long  dans  la  féconde  partie  de  cet 
ouvrage. 

Voilà  des  particularités  bien  fur- 
prenantes  d'un  monde  qui  échap- 
pe prefqu'entiérementà  nos  yeux  ; 
&  il  y  a  tout  lieu  de -croire  que 
nous  y  découvrirons  bien  d'autres 
merveilles  ,  s'il  nous  étoit  poflîble 
de  franchir  des  bornes  que  nous 
fommes  déjà  parvenus  à  reculer 
avec  tant  de  fuccès. 

M.  Needham  rapporte  enfuite 
des  obfervations  qu'il  a  faites  fur 
une  efpéce  particulière  de  Scara- 
bée qui  fe  trouve  fur  le  narcifTe  & 
qui  a  toute  la  furface  du  corps 
ornée  &  couverte  d'écaillés  de  dif- 
férentes couleurs  ,  femblables  à 
celles  qui  fe  trouvent  fur  les  ailes 
de  papillon.  Il  fait  au  (fi  des  remar- 
ques fur  les  ceuts  de  la  Raye ,  d'où 
il  paroît  réfulter  qu'ils  font  fécon- 
dés avant  que  de  fortir  du  corps 
de  l'animal ,  à  la  différence  de  ceux 
des  autres  poilTons ,  dont  la  fécon- 
dation ne  s'opère  qu'après  que  les 
femelles  les  ont  dépofts. 

Notre  habile  Obfervateur  don- 
ne après  cela  une  defcription  fort 
curieufe  du  Bernacle.  C'eftun  poif- 
fon  renfermé  dans  une  coquille  bi- 
valve, adhérente  aux  vaifleaux  & 
aux  rochers  par  un  long  pédicule 
noirâtre  &  cylindrique.  La  tête  de 
cet  animal  eft  garnie  d'une  vingtai- 
ne de  cornes  qui  forment  des  cour- 
bes irréguliéres  renfermées  les' unes 
dans  les  autres  ,  enlorte  qu'elles 
vont  toujours  en  diminuant.  Leur 
côté  concave  eft  hérifTé  de  touffes 
de  poils  qui  ont  afïez  la  figure  de 
brofles,  Le  poifTon  fait  fortir  îou>- 
Qqqqiij 
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tes  Tes  cornes ,  ou  les  retire  à  vo- 
lonté ,  &  en  les  agitant  diverfement, 
il  forme  dans  l'eau  un  courant  qui 
entraîne  auprès  de  lui  la  proye  donc 
il  fe  nourrit. 

Nous  craindrions  d'ennuyer  le 
Lecteur  fi  nous  entrions  dans  un 
détail  qu'il  entendroit  difficilement 
fans  le  fecours  des  figures.  Nous 
ajouterons  feulement  que  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fingulier  dans  cet  ani- 
mal c'eft  qu'il  le  multiplie  par  une 
vraye  végétation  comme  les  poly- 
pes d'eau  douce  de  M.  Tremblay. 
On  en  voit  qui  font  joints  par  l'ex- 
trémité de  leur  pédicule  &  d'au- 
tres qui  pouffent  des  rejettons  par 
difTérens  endroits  de  leur  corps;  ce 
qui  paroit  élégamment  exprimé 
dans  les  figures  auxquelles  nous 
renvoyons  le  Lecteur. 

Il  nous  refte  encore  à  parler  des 
obfervations  de  M.  Needham  fur 
les  prétendus  embryons  de  foie 
qu'on  trouve  fur  une  efpéce  de 
chevrettes.  C'eft  une  opinion  com- 
mune fur  les  côtes  de  France,  d'An- 
gleterre &  de  Portugal ,  que  les  fo- 
ies font  produites  par  une  efpéce 
de  chevrettes ,  &  même  les  Pê- 
cheurs de  Portugal  donnent  à  ces 
derniers  animaux  le  nom  de  che- 
vrettes porte-foies.  Ce  fentiment 
paroit  d'ailleurs  confirmé  par  les 
obfervations  de  M.  Deflandes  qui 
ayant  fait  mettre  un  grand  nom- 
bre de  Chevrettes  vivantes  dans 
un  baquet  d'eau  y  trouva  au  bout 
de  i  2  à  13.  jours  huit  ou  dix  pe- 
tites Soles.  Il  mit  enfuite  des  So- 
les dans  de  l'eau  où  il  n'y  avoit 
aucune  Chevrette  ;  elles  y  dcpofé- 
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rent  bien  leur  frais ,  mais  il  n'en 
fortit  aucune  nouvelle  Sole.  Ces 
expériences  ont  fait  conclure  à  M. 
Deflandes  que  les  petites  velfies 
qu'on  trouve  fur  les  chevrettes  con- 
tiennent des  embryons  de  Sole  qui 
ne  peuvent  éclorre  que  ces  œufs  ne 
foient  attachés  à  des  chevrettes.  Sur 
quoi  M.  Needham  remarque  judi- 
cieusement que  pour  mettre  cette 
confecjuence  dans  un  plus  grand 
jour.l'Obfervateur  auroit  du  com- 
pter le  nombre  de  ces  Embryons 
fur  une  petite  quantité  de  Che- 
vrettes &  comparer  l'augmentation 
des  Soles  vivantes  avec  la  diminu- 
tion des  Embryons ,  &  de  plus  en- 
core mettre  à  part  un  certain  nom- 
bre de  ces  Embryons  pour  les  exa- 
miner tous  les  jours  au  Microfcope 
afin  de  pouvoir  nous  inftruire  de 
leurs  progrès  fueceilîfs  ,  jutqu'au 
temps  où  ils  feraient  éclos.  Le  peu 
de  féjour  que  notre  Auteur  a  fait 
fur  les  côtes  de  la  mer  ,  ne  lui  a  pas 
permis  de  fe  livrer  à  ces  obferva- 
tions ;  mais  il  a  eu  occafion  d'en 
faire  plufieurs  autres  à  ce  fujet ,  qui 
paroiflent  avoir  échappé  à  M.  Def- 
landes. L'une  des  plus  remarqua- 
bles eft  qu'il  a  trouvé  conftammeitt 
fur  l'embryon  Sole  un  animalcule, 
qu'il  croit  lui  être  attaché  par  un 
petit  ligament  deftinéà  lui  porter 
fa  nourriture.  Cet  animal  eft  de  la 
grofleur  d'un  grain  de  fable  ,  il  a 
feize  jambes,  deux  petites  anten- 
nes ,  deux  yeux  qui  s'élèvent  com- 
me ceux  des  Chevrettes.  M.  Need- 
ham feroit  allez  porté  à  croire  que 
c'eft  une  Chevrette  dans  fon  pre- 
mier état,  qui  peut-être  doit  éprou- 
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ver  plafieurs  changemens  avant 
d'arriver  à  fa  perfection  ,  que  le  pré- 
tendu Embryon  Sole  n'eft  qu'une 
matrice ,  &  que  tous  les  globules 
du  frai  qui  y  eft  contenu  font  au- 
tant d'œufs  qui  donnent  fuccellî- 
vement  iflue  aux  embryons  qu'ils 
renferment. 

Au  refte  notre  Auteur  ne  pré- 
fente ces  réflexions  que  comme 
des  doutes  &  il  eft  bien  éloi- 
gné de  fe  décider  fur  de  fimples 
probabilités.  Il  exhorte  les  curieux 
qui  fe  trouvent  fur  les  côtés  de  la 
mer,  à  examiner  ce  fujet  avec  au- 
tant d'attention  qu'il  en  mérite.  Il 
termine  enfin  fes  obfervations  par 
une  defcriprion  de  la  langue  du  Lé- 
zard. Elle  eft  fourchue  &  travaillée 
avec  un  art  admirable,  ce  qui  met 
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cet  animal  en  état  de  faifir  facile- 
ment la  proye  dont  il  fe  nourrit. 
Vue  au  Microfcope  elle  paroit  den- 
telée (ur  les  bords  comme  une  fcie , 
cx'fillonnée  fur  toute  fa  furface 
convexe.  La  feule  infpeftion  de  la 
figure  en  donnera  une  idée  plus 
claire  que  tous  les  détails  où  nous 
pourrions  entrer. 

Il  eft  à  fouhaiter  que  M.  Need- 
ham  continue  de  s'appliquer  à  des 
recherches  aulfi  curieufes.  Il  a  tout 
lieu  d'efpérer  d'y  réutlir ,  fi  la  pa- 
tience, l'adrefie  &  la  fagacité  réu- 
nies  enfemble  ,  font  des  titres  fufri- 
fans  pour  prétendre  au  fuccès.  On 
en  verra  de  nouvelles  preuves  dans 
la  féconde  partie  de  cet  ouvrage , 
dont  nous  nous  emprefierons  de 
rendre  compte. 
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L'Exactitude  avec  laquelle 
M.  Dunod  a  éclairci  les  anti- 
quités de  fa  Patrie  dans  fon  Hiftoi- 
re  des  Sequanois ,  faifoit  délirer  de- 
puis longtemps  qu'il  voulut  bien 
nous  faire  part  de  fes  recherches 
fur  l'HiftoireEccléfiaftiquede  Be- 
fançon ;  il  s'y  eft  enfin  déterminé 
&  avec  d'autant  plus  de  zélé  ,  que 
toutes  les  Archives  du  Pays  lui 
ayant  été  ouvertes  ,  il  s'eft  flatté 
d'y  avoir  fait  des  découvertes  qui 


avoient  échappé  à  ceux  qui  avant 
lui  avoient  travaillé  fur  la  même 
matière. 

Son  ouvrage  eft  divifé  en  deux 
volumes.  Dans  le  premier  dont 
nous  allons  rendre  un  compte  fom- 
maire  ,  il  a  renfermé  tout  ce  qu'il 
a  pu  ,  dit-  il,  apprendre.de  certain, 
fur  les  Eveques  de  Befançon  ,  fur 
le  Chapitre  Métropolitain  ,  fur  la 
fondation  des  Abbayes  ,  fur  Péta- 
bliffement  de  divers  Ordres  Reli- 


676       JOURNAL   DES   SÇAVANS, 

gieux  répandus  dans  le  Diocèfe  de    de  quelques  Diflertations  fur  plu- 


Befançon  ,  ainfi  que  lur  ce  qui  eft 
arrive  de  plus  remarquable  dans 
cette  Ville  depuis  qu'elle  a  été  dé- 
clarée Impériale,  &  que  l'Evêque 
a  joui  du  titre  de  Prince  de  l'Em- 
pire. M.  Dunod  donne  dans  le  fé- 
cond des  notions  6c  des  éclaircif- 
femens  fur  ce  qui  concerne  le  Cler- 
gé du  Diocéfe.  On  y  trouve  aufïi 
diverfes  obfervations  Hiftoriques 
Cx  Littéraires  qui  n'ayant  aucun 
rapport  avec  l'Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  de  Befançon  ,  auraient  dû  na- 
turellement entrer  dans  celle  des 
Séquanois.  Mais  il  a  cru  que  les 
chofes  curieufes  &  inftructives  dé- 
voient toujours  être  bien  reçues 
quoique  hors  de  leur  place  ;  d'ail- 
leurs il  nous  apprend  que  la  plu- 
part de  ces  obfervations  roulent 
fur  des  découvertes  qu'il  a  faites 
depuis  la  publication  de  cette  pre- 
mière Hiftoire. 

Comme  il  y  avoir  déjà  parlé  des 
cinq  premiers  fiécles  de  l'Eglife  de 
Befançon  ,  &  des  Abbayes  Nobles 
de  la  Franche-Comté  ,  en  laveur 
de  ceux  qui  ne  pourroient ,  ou  ne 
voudroient  pas  y  recourir.ou  même 
pourrendre  celle-ci  plus  complette, 
il  a  cru  devoir  donner  dans  le  pre- 
mier Tome  un  abrégé  de  ce  qu'il 
a  déjà  dit  fur  les  Vies  des  Evéques 
de  Befançon. 

Le  compte  que  nous  en  avons 
rendu  dans  notre  Journal  du  mois 
d'Oétobre  1755,  en  parlant  de 
l'Hiftoire  des  Séquanois ,  nous  dit— 
penfera  de  nous  arrêter  fur  cet 
abrégé  ;  nous  remarquerons  feule- 
ment que  M.  Dunod  l'a  enrichi 


heurs  points  de  Critique  qui  tous 
ont  rapport  à  des  faits  arrivés  jus- 
qu'au f'xiéme  fïécle. 

La  plus  remarquable  de  ces  Dif- 
fertations ,  efl  celle  qui  roule  fur 
l'Epifcopat  de  S.  Ferréol.  L'Au- 
teur entreprend  d'y  prouver,  que 
non  feulement  ce  S.  Martyr  a  été 
l'Apôtre  de  Befançon ,  ce  que  per- 
fonne  ne  contefte ,  mais  qu'il  en  a 
été  même  le  premier  Evéque.  Il 
s'objede  à  la  vérité  que  Hugues  I. 
qui  vivoit  dans  le  onzième  liécle  , 
êc  qui  a  été  un  des  plus  grands  per- 
fonnages  qui  ayent  occupé  le  fiége 
de  cette  Ville ,  l'a  rayé  du  nombre 
de  fes  prédécefleurs  dans  le  Cata- 
logue qu'il  nous  en  a  laifTé.  Mais 
M.  Dunod  foutient  que  cet  Evé- 
que n'en  a  ufé  ainfî ,  que  dans  la 
faufïe  perfuafîon  où  il  étoit ,  que 
S.  Ferréol  ayant  été  envoyé  à  Be- 
fançon par  les  premiers  Evêques 
de  Lyon  qui  font  regardés  comme 
les  Apôtres  de  la  France  ,  il  ne 
pouvoit  le  compter  parmi  les  Evê- 
ques de  Befançon ,  fans  déroger 
à  l'indépendance  de  fon  fiége. 

Au  refle  quoiqu'à  mefure  qu'on 
s'éloigne  de  l'origine  de  cette  Egli- 
fe  ,  la  fuite  de  fes  Evêques  devien- 
ne plus  aifée  à  retrouver  ,  cepen- 
dant depuis  le  fïxiéme  fiécle  jufque 
vers  le  huitième  ,  on  y  rencontre 
encore  quelques  obfcurités  fur  lef- 
quelles  M.  Dunod  nous  donne 
des  conjectures ,  qui  marquent  au 
moins  l'étendue  de  fes  recherches. 
Sa  grande  érudition  lui  fournit  le 
moyen  de  rendre  à  fa  Patrie  plu- 
fieurs  Evêques  dont  les  anciens 
Catalogues 
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Catalogues  ne  font  pas  mention  ; 
&  il  prétend  que  fi  on  compare 
les  différentes  preuves  fur  lefquel- 
les  il  établit  leur  fuccellion  avec 
celles  que  les  autres  Eglifes  don- 
nent de  leurs  premiers  Pafteurs, 
l'on  en  trouvera  peu  qui  ayent 
des  garands  auffi  furs  &  en  auiîî 
grand  nombre  pour  l'Hiftoire  des 
temps  reculés,  que  l'Eglife  de  Be- 
fançon. 

On  ne  doit  donc  pas  être  fur- 
pris  de  le  voir  fouvent  d'un  avis 
tout  oppofé  à  celui  de  pluheurs 
Ecrivains  Célèbres  qui  ont  parlé 
de  fes  Evéques.  C'eft  ainfi  ,  pour 
en  donner  un  exemple  ,  qu'il  fait 
voir  que  le  P.  Mabillon  trompé 
fans  doute  par  la  relfemblance  des 
noms,  ou  par  quelque  Manufcrit, 
a  confondu  le  nom  de  \icet  avec 
celui  de  Miget ,  &  que  de  ces  deux 
Evéques  il  n'en  a  fait  qu'un  leul. 
Cependant  les  Légendes  ,  &  les 
Catalogues  des  Evéques  de  Befan- 
çon  les  difting'uent  parfaitement  ;  & 
S.  Miget  s'y  trouve  toujours  placé 
immédiatement  après  S.  Donat.  Il 
eft  vrai  qu'on  n«  fçait  pas  le  temps 
de  la  mort  du  premier;  mais  il  eft. 
du  moins  certain  qu'il  vivoit  enco- 
re en  665  ,  c'eft-à-dire  ,  au  temps 
de  la  mort  du  troifiéme  Abbé  de 
Luxeul  ,  au  lieu  que  l'Epilcopat 
de  Nicet  remonte  jufqu'à  la  fon- 
dation de  ce  Monaflére. 

Une  des  plus  grandes  fingulari- 
tés  de  l'Eglife  de  Befançon ,  eft  que 
jufqu'au  temps ,  où  cette  Ville  a 
pafîe  fous  la  domination  de  la  Fran- 
ce ,  elle  a  toujours  eu  deux  Cathé- 
drales ;  l'une  confacrée  à  S.  Jean  , 
OElobre. 
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&  l'autre  à  S.  Etienne.  Les  Cha- 
noines de  ces  Cathédrales  ayant 
fans  ceiTe  entr'eux  des  contefla- 
tions  fur  la  prééminence,  orfréunit 
en  1 1 5  3  les  deux  Chapitres  en  un 
feul,  &  fous  un  même  Doyen  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  les  Chanoines 
de  continuer  à  faire  l'Office  dans 
celle  des  deu,\  Eglifes ,  à  laquelle 
ils  fe  trouvoient  attachés.  Mais 
depuis  que  la  néceffite  de  bâtir  une 
Citadelle  a  obligé  de  rafer  l'Eglife 
de  S.  Etienne ,  les  Chanoines  qui 
la  deflervoient  ,  font  conjointe- 
ment 1  Office  avec  ceux  de  l'Egli- 
fe  de  S.  Jean. 

M.  Dunod  toujours  attentif  à 
faire  connoitre  les  anciens  ufages 
defonEglife,  obferve  que  com- 
me jufque  vers  le  cinquième  fiécle  , 
il  n'y  avoit  de  Baptiftéres  que  dans 
les  feules  Eglifes  Cathédrales, 
pour  conferver  encore  la  fupério- 
rité  que  celle  de  Befançon  a  fur 
les  Eglifes  Paroiffiales  de  la  Ville, 
excepté  le  cas  de  néceffite,  on  ne 
baptife  point  ailleurs  que  dans  la 
Cathédrale  pendant  les  Oaavcs 
de  Pâques  &  de  la  Pentecôte,  qui 
étoientjes  feuls  temps  auxquels 
il  fut  permis  autrefois  d'admini- 
ftrer  le  Batéme  aux  Cathécumé- 
nes. 

Comme  le  titre  d'Archevêque 
étoit  déjà  donné  aux  Evéques  des 
grandes  Métropoles  du  temps  de 
S.  Miget ,  qu'il  fut  bientôt  après 
communiqué  à  tous,  &  que  c  eft 
probablement,  dit  il  ,  ce  Prélat, 
qui  le  premier  obtint  du  S.  Siège 
le  droit  de  porter  le  Pajlium; 
L'Auteur  fe  croit  fuffifamment  ton. 
Rnr 
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dé  à  donner  le  titre  d'Archevêque 
aux  Succefleurs  de  S.  Miget.  Il 
obfei  ve  en  même  temps  qu'à  l'e- 
xempte de  l'Evêque  d'Autun  pre- 
mier Suffragant  de  l'Eglife  de  Lyon, 
l'Evêque  de  Laufanne  quia  le  mê- 
me rang  dans  la  Métropole  de  Be- 
fançon ,  jouit  a i: (11  du  privilège  de 
porter  le  PaLiium.  Sans  doute , 
dit-il ,  qu'il  aura  été  accordé  aux 
deux  premiers  Suffragans  de  ces 
grandes  Métropoles  les  plus  an- 
ciennes des  Gaules  ,  comme  ayant 
une  partie  de  l'autorité  de  leurs 
Métropolitains  pendant  la  vacance 
de  leurs  fiéges. 

Quoique  dans  les  anciens  Cata- 
logues jufqu'au  fepriéme  fiécle,  le 
nom  de  tous  les  Eveques  de  Be- 
fançon  ,  f  >ir  précédé  de  la  Lettre 
Majuscule  S  qui  fignihe  Sariftus , 
cependant  comme  julqu'au  feprié- 
me fiécle  ,  le  titre  de  Saint,  n'étoit 
qu'un  titre  d'honneur  ,  qu'on  don- 
noit  alors  à  tous  les  Evéques  ,  tk 
qui  dans  la  fuite  a  été  réfervé  aux 
feuls  Succefleurs  de  S.  Pierre  ;  M. 
Dunod  avertit,  qu'il  n'a  donné  la 
qualité  de  Saint,  qu'à  ceux  d'en- 
tre les  Evêques  de  fon  Egjife,  qui 
y  ont  été  reconnus  pour  tels  ,  & 
dont  elle  folemnife  la    mémoire. 

Après  avoir  raconté  les  princi- 
paux événemens  de  la  Vie  d'Hu- 
gues I.  Archevêque  de  Befançon, 
Prélat  dont  il  a  déjà  été  parlé  ci- 
defius,  notre  Hiftorien  interrompt 
ici  les  Vies  de  fes  Succefleurs  pour 
examiner ,  quelles  étoient  les  pré- 
rogatives de  la  dignité  de  Prince 
de  l'Empire,  qui  leur  fut  accordée 
vers  ce  temps-là. 
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11  a  fait  voir  dans  fon  Hiftoire 
des  Séquanois,  que  le  Royaume 
de  Bourgogne  étant  paflé  en  103  s 
à  l'Empereur  Conrard ,  les  Evéques 
de  fa  dépendance  obtinrent  de 
l'Empereur  Henry  fon  fils  &  fon 
fucceffeur,  l'inveftiture  des  droits 
Royaux  dans  leurs  Villes  Epifco- 
pales  avec  la  qualité  de  Princes, 
ou  de  Comtes.  Or  quoiqu'on  igno- 
re l'époque  précife  dans  laquelle 
les  Archevêques  de  Befançon  ob- 
tinrent ces  droits,  il  n'eft  pas  dou- 
teux, fî  on  en  croit  M  Dunod, 
qu'ils  ne  leur  furent  dès  loi  s  accor- 
dé, puifqu'il  paroît  par  les  monu- 
menr  de  ce  temps  la,  qu'ils  exer- 
coienr  tous  les  droits  Régaliens  dans 
la  Ville  de  Befançon  ;  on  voir  mê- 
me qu'ils  avoient  de  Grands  Offi- 
ciers comme  les  autres  Princes  de 
l'Empire  ,  un  Maréchal  pour  les 
fonctions  Militaires,  un  Chambel- 
lan ,  un  Echanfon,  un  Maître  d'Hô- 
tel ,  un  grand  Veneur  ,  &  que  ces 
offices  étoient  héréditaires,  qu'ils 
étoient  dotés  &  tenus  en  fief.  Or 
comme  il  eft  confiant  par  plufieurs 
titres ,  que  l'Archevêque  Hugues 
avoir  ces  mêmes  Officiers ,  M-  Du- 
nod en  conclud,  que  cette  Dignité 
fut  conférée  fous  fon  Epilcopat 
aux  Archevêques  de  Befançon. 

Après  avoir  expofé  le  nombre 
des  Chapitres,  des  Cures,  en  un. 
mot  tout  ce  qui  regarde  l'état  de 
l'Eglife  de  Befançon  dans  le  onziè- 
me fiécle  ,  il  reprend  la  fuite  des 
Evéques ,  fans  cependant  fe  faire 
aucun  fcrupule  de  la  couper  toutes 
les  fois  qu'il  fe  préfente  fou1-  fa 
main  quelque  matière  qui  lui  pa- 
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roit  digne  de  la  curiofité  du  Le- 
cteur. 

En  parlant  de  la  fondation  de 
divers  Ordres  Religieux  qui  s'éta- 
blirent alors  dans  la  Ville  ou  dans 
le  Diocèfe  de  Befançon  ,  il  obfer- 
ve ,  qu'avant  de  confacrer  une  Egli- 
fe  ,  on  commençoit  par  s'afïurer  , 
que  le  terrein  fur  lequel  elle  étoit 
bâtie ,  étoit  exempt  de  toutes  fer- 
vitudes ,  &  que  lorfqu'il  fe  trou- 
voit  chargé  de  Cens  ,  ou  d'autres 
devoirs  Seigneuriaux,  la  pieté  de 
ceux  à  qui  ils  étoient  dus ,  les  por- 
toit  à  fe  defifrer  de  ces  fortes  de 
droits.  Ados  cji  Ecclejmfticus  ,  dit 
un  Archevêque  de  Befançon ,  non 
faccre  Dédicationem  in  aligna  loco, 
n':Jî  liber  fit. 

Cette  Eglife  ,  quoique  félon  M. 
Dunod,  diftinguée  de  tout  temps 
par  la  régularité  &  la  rnodeftie  de 
ion  Clergé  ,  ne  fut  pas  exempte 
d'un  abus  qui  faifoit  depuis  long- 
temps le  fujet  des  gémiffemens  de 
tous  les  gens  pieux  &  éclairés  ; 
mais  abus  fi  enraciné  parmi  le 
commun  des  Eccléfiaftiques ,  que 
toute  l'autorité  des  Supérieurs  fut 
long-temps  dans  l'impolTibilité  de 
le  fupprimer  du  moins  entièrement. 
Nous  parlons  de  la  fcéne  feanda- 
leufe  qu'on  donnoit  furtout  dans 
la  plupart  des  Eglifes  Collégiales, 
fous  !e  nom  de  la  fête  des  Fota, 

Les  deux  Cathédrales  &  les 
deux  Collégiales  de  Befançon  la 
célébroient  pendant  les  féres  de 
I\.>el ,  les  Prêtres  le  jour  de  la  S. 
Jean  ,  les  Diac-res  &  les  Soudia- 
cres  le  jour  de  la  S.  Etienne  ,  les 
Enfans  de  Chœur  &  les  Chantres 
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le  jour  des  SS.  Innocens.  Les  deux 
Cathédrales  choififioient  un  de 
leurs  membres  ,  à  qui  elles  don- 
noient  le  titre  de  Cardinal ,  &  les 
deux  Collégiales  auffi  un  des  leurs 
qu'ils  qualifioient  d'Eveque  ou 
d'Abbé  ;  ces  perfonnages  étoient 
nommés  les  Rois  des  fou  .  Us  fié- 
geoient  à  la  première  place  du 
Chœur,  donnoient  des  Bénédic- 
tions ;  on  leur  y  rendoit  des  hom- 
mages bouffons  ,  &  on  célébroit 
leur  élévation  par  des  chants  aufïî 
bizarres  que  ridicules.  Le  bas 
chœur  occupoit  les  hautes  formes, 
cV  revêtu  d'habits  grotefques ,  con- 
duifoit  en  cavalcade  fon  Roi  par 
la  Ville.  Quand  celles  des  diffé- 
rentes Eglifes  fe  rencontroient  , 
elles  fi  chant  oient  pouilles  ,  de  en 
venoient  quelquefois  aux  mains. 
Cet  abus  dura  à  Befançon  jufqu'en 
1 5 1  8  ,  qu'il  fut  fupprimé  du  con- 
fentement  de  toutes  les  Eglifes  de 
la  Ville  ,  à  l'occafion  d'un  combat 
fanglant ,  qui  fe  fit  fur  le  pont  en- 
tre deux  de  ces  Cavalcades. 

M.  Dunod  rapporte  encore  un 
autre  ufage  moins  indécent  à  la 
vérité  ,  mais  qui  ne  marque  pas 
moins  la  hmplicité  de  ces  temps- 
là.  En  vertu  d'une  fondation  fa:re 
en  1452.  par  le  Doyen  des  deux 
Cathédrales,  on  y  célébroit  tous  les 
ans  le  Mécredi  des  Quatre  Temps 
de  l'Avent  un  Meffe  folemnelle , 
dans  laquelle  on  repréfentoit,  dit 
l'Auteur  ,  »  le  Myftere  de  l'incar- 
»  nation  de  la  manière  fuivante.  On 
5>  drefloit  un  petit  théâtre  avec  un 
»  prie-Dieu  couvert  d'un  tapis.  On 
)>  habilloit  proprement  une  bile  de 
R  r  r  r  ij 
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tt  dix  à  douze  ans ,  qui  devoit  re- 
s>  présenter  la  Vierge.  Un  enfant 
»  de  Chœur  étoit  auiîî  vêtu  avec 
»>  des  ailes  pour  repréfenter  l'An- 
»  ge  Gabriel. L'une  &  l'autre  étoient 

»  placés  fur  le  théâtre A  l'E- 

»  vangile  Mijftts  ej} ,  le  Diacre  ne 
î»  recitoit  que  la  Narration.  L'En- 
j»fant  de  Chœur  chantoit  gracieu- 
î>  fement  les  paroles  que  l'Ange 
î>  Gabriel  dit  à  Marie  ,  lorfqu'il  lui 
î>  annonça  le  Myftére  de  l'Incarna- 
5>  tion  :  sive  Adiria  gratià  pieu a  , 
n  Dommits  tecitm.  La  jeune  fille  ré- 
»  pondoit  :  cjnowodo  pet  il  lad  ,  &c, 
»  &  finiffoit  par  ces  mots  :  Ecce  an- 
>i  cilla  Dor/iini  ,  fi.it  mihi  fccundurn 
j>  Verbum  tuurn.  Après  que  l'Ange 
»>avoit  chanté,  Spiritùi SanHus  fu- 
»)  perveniefin  te  ,  &c.  ,  on  faifoit 
j)  defcendre  fur  la  Vierge  une  Co- 
»  lombe  par  une  corde  attachée 
»  aux  galleries  de  l'Egli(e ,  où  étoit 
»  placé  un  Vieillard  qui  repréfen- 

»5  toit  le  Père  Eternel Cette 

»  cérémonie  ,  continue  notre  Hi- 
»ftorien  ,  s'eft  pratiquée  jufqu'à 
î>l'an  1704,  temps  auquel  on  la 
s)  fupprima  à  caufe  des  clameurs 
j>  &  du  tumulte  ,  qu'elle  occafion- 
»  noit  dans  l'Eglife  dans  le  temps 
»>  qu'on  faifoit  defcendre  la  Co- 
j>  lombe  fur  la  Vierge. 

Du  refte  ,  on  verra  dans  tout  le 
cours  de  cette  Hiftoire  ,  que  les 
droits  Régaliens  dont  les  Archevê- 
ques de  Belançon  jouiffoient  en 
qualité  de  Princes  de  l'Empire  , 
furent  une  fuite  continuelle  de 
divifiosis  &  de  brouilleries  entre 
l'Archevêque  &  les  Bourgeois  de 
la  Ville  ;  furtout  depuis  que  les 
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Empereurs  ayant  fenti  qull  étorC 
de  leur  intérêt  de  s'attacher  les 
derniers  ,  leur  eurent  accordé  là 
police  de  la  Ville  ,  &  plulieurs  au- 
tres droits  qui  diminuoient  con- 
fidérablement  l'autorité  de  l'Arche- 
vêque ,  qui  pour  lors  étoit  revê- 
tu de  ce  titre  ;  &  en  avoit  porté  fes 
plaintes  au  Concile  de  Bâle  ;  les 
Pères  du  Concile  écrivirent  à  l'Em- 
pereur dans  les  termes  les  plus  forts 
pour  le  prier  d'employer  ion  au- 
torité en  faveur  de  l'Archevêque  \ 
ainli  lur  les  ordres  de  ce  Prince  , 

6  dans  la  crainte  que  fi  l'Arche- 
vêque venait  à  jetter  un  interdit 
fur  la  Ville  ,  ce  qui  étoit  déjà  ar- 
rivé plufieurs  fois  ,  cet  interdit  ne 
fut  foutenu  par  le  Concile,  les  Ci- 
toyens entrèrent  en  compofition 
avec  l'Archevêque  >  &  firent  en 
1435.  un  traité  qui  ramena  les 
chofes  à  l'état  ancien.  Le  Concilî 
de  Bâle  ayant  approuvé  ce  traité, 
commit  pour  veiller  à  fon  exécu- 
tion ,  l'Eveque  de  Genève ,  l'Abbé 
de  S.  Claude  ,  &  l'OrficialdeLyon. 

Cependant  infenfiblement  les 
Bourgeois  fe  relevèrent  de  ce  trai- 
té ,  &  malgré  les  interdits  &  les 
cenfures  Eccléfiaftiques  que  les  Ar- 
chevêques de  Befançon'appelloient 
fouvent  à  ieur  fecours  ,  ces  Pré- 
lats fe  virent  enfin  réduits  au  feu! 
titre  de  Prince  de  1  Empire  ,  tan- 
dis que  les  Bourgeois  eurent  toute 
la  réalité  du  pouvoir  ;  principale- 
ment depuis  que  la  Ville  eut  ob- 
tenu les  privilèges  attachés  aux 
Villes  libres  &  Impériales  avec  le 
droit  d'envoyer  fes  Députés  aux 
Diètes. 
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Jufqu'en  14V9.  tous  ceux  qui 
jufqu'alors  avoient   tenu  le  Siège 
de  Befançon  ,  s'étoient  maintenus 
dans  la  pofleflîon  du  droit  exdu- 
fît  de  faire  feuls  battre  monnoye 
dans^  leur   Diocèfe  ;  mais    fur  l'es 
repréfentations  des  trois  Etats ,  qui 
fe  plaignirent ,  que  ce  droit  rendoit 
les  efpéces  fi  rares  dans  le  pays , 
qu'on   éroit   oblige   d"y    recevoir 
celles    des     Provinces    étrangères 
pour  un  prix  au-delà  de  leur  va- 
leur, il  fut 'convenu  que  dans  la 
fuite  le  Duc  de  Bourgogne  &  fes 
fuccefTeurs  ,  pourroient  dans  tou- 
te la  Province  ,  &  même  dans  le 
Diocèfe  de  Befançon  ,  à  l'exception 
de  la  Métropole  feule  ,  faire  fabri- 
quer toutes  fortes   d'efpéces  d'or 
&  d'argent.  Le  même  droit  ayant 
été  accordé  en  1557.  par  l'Empe- 
reur Charles  V.  aux  Bourgeois  de 
Befançon  ,  ils  eurent  l'attention  de 
faire  de  fi  belles  efpéces  &   de  fi 
bon  alloi  ,    que  la   Monnoye  de 
l'Archevêque  tomba  ,  &  que  dès- 
lors  il  lui  fut  impoiîîble  de  la  re- 
lever. 

Les  Empereurs  fes  fuccefTeurs 
penfant  comme  ce  Prince  ,  que 
l'Archevêque  leur  feroit  moins  uti- 
le que  les  Bourgeois  pour  s'aflu- 
rer  de  Befançon  ,  &  mime  du 
Comté  de  Bourgogne  ,  ont  con- 
tinué, dit  M.  Dunod  ,  à  les  favo- 
rifer  &  à  leur  accorder  de  nou- 
veaux privilèges,  enforte  que  l'Ar- 
chevêque fetrouvoit  prefqu  entiè- 
rement dépouillé  de  fa  jurifdwâion 
temporelle,  lorfqu'en  1674  elle 
eft  enfin  ,  dit  notre  Auteur  ,  re- 
montée à  fa  fource  par  fa  réunion 


a  la  haute  fouveraineté.  Si  ,  con- 
tinue- t-i|,  [es  familles  qui  étoienc 
en  pofTelîion  de  gouverner  ,  per- 
dirent à  ce  changement  ,  la"  Ville 
en  général  y  gagna  beaucoup.  Les 
Lettres  les  Sciences  &  les  Arts  y 
fleurirent  plus  que  jamais  ;  elle  eft 
devenue  beaucoup  plus  commer- 
çante ,  fes  rieheflès  fe  font  confi- 
derablement  augmentées ,  comme 
on  peut  le  voir  par  le  nombre  & 
la  beauté  des  édifices  qui  y  ont  été 
conftruits  depuis  qu'elle-  eft  à  la 
France. 

Mais  une  chofe  dont  on  ne  peut 
faire  trop  honneur  à  fes  habitans, 
eft  l'attachement   qu'ils   ont  tou- 
jours eu  pour  la  Religion.   Il  faur 
voir    dans    l'Auteur    même    avec 
quelle  prudence,  &  quel  courage 
ils  retirer*  fe  défendre  contre  tou- 
tes les  tentatives  que  les  émiflai- 
res  de  Luther  &  de  Calvin  firent: 
pour  y  répandre  leurs  erreurs   & 
même  pour  s'emparer  de  la  Ville 
à  la  faveur  de  la  jaloufie  continuel! 
le  qui  régnoit  entre  l'Archevêque 
&  les  Citoyens. 

Nous  avertirons  en  finiffant  que 
M.  Dunod  n'a  rien  négligé  de  tout 
ce  qui  pouvoir  nous  inftruire  des 
privilèges  de  l'Archevêque  &  des 
Eghfes  Collégiales  de  la  Ville  de 
Befançon.  Ceux  dont  jouirent  en- 
core aujourd'hui  les  Chanoines  de 
la  Cathédrale  font  très  remarqua, 
blés.  Lorfqu'ils  ont  atteint  l'âge 
de  60  ans  &  qu'ils  ont  d'ailleurs 
quelque  infirmité  très-prouvée  il 
leur  eft  permis  de  choihr  un  c'o- 
adjuteur  ,  qui  leur  fuccede  de 
plein  droit  après  leur  mort,  &  qui 
P.i'r  r  ii] 
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de  leur  vivant  faic  toutes  leurs  fon- 
dions. Ils  ont  le  droit  d'avoir  un 
Autel  portatif,  avec  la  faculté  de 
pouvoir  y  faire  dire  la  Mefïe  dans 
tout  le  Diocèfe  ;  de  fe  choilir  tel 
ConfefTeur  qu'il  leur  plaît ,  &  de 
l'approuver  à  cet  effet ,  même  pour 
les  abfoudre  des  Cas  réfervés.  Ces 
privilèges  ont  été  confirmés  en 
1700.  par  le  Pape  auquel  ce  Cha- 
pitre eft  fournis ,  étant  exempt  de 
la  jurifdiction  de  l'Ordinaire. 

On  trouve  à  la  fin  de  l'Ouvra- 
ge une  affez  longue  DifTertation 
fur  le  Saint  Suaire  qu'on  montre 
à  Befançon  L'Auteur  y  rapporte 
les  preuves  ,  qui  peuvent  aflurer 
l'autenticité  de  cette  précieufe  Re- 
lique ;  il  s'attache  furtout  à  faire 
voir  que  l'Eglife  de  Befançon  s'eft 
conduite  avec  toute  la  fagefle 
qu'on  pouvpit  délirer  pour  l'expo- 
fer  à  un  Culte  public  ,  &  qu'elle 
ne  l'a  fait  qu'après  y  avoir,  été  dé- 
terminée par  les  fumages  des  Sou- 
verains ,  le  confejitement  des  peu- 
ples &  la  force  des  miracles. 

Nous  obferverons  qu'il  s'eft  glif- 
fé  une  faute  d'imprelîion  aflezcon- 
fidérable  dans  l'endroit  de  cette 
DifTertation  ,  où  il  eft  dit  qu'on 
montroit  à  Conftantinople  des 
Images  de  J.  C.  qu'on  croyoit  n'a- 
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voir  pas  été  faites  de  main  d'hom- 
me, &  que  ces  Images  s'appel- 
loient  Archiropoëtes  ;  il  n'eft  pas 
douteux  qu'il  ne  faille  lire  Acbiro- 
poeies. 

Ce  Volume  eft  terminé  par  un 
recueil  de  Chartes  &  de  diftérens 
autres  monumens  que  l'Auteur  a 
fait  imprimer  pour  fervir  de  preu- 
ves à  fon  Hiftoire.  Il  déclare  qu'il 
lui  auroit  été  facile  d'en  raiïembler 
davantage  :  nous  le  croyons  aifc- 
ment  ;  mais  il  afïure  en  même 
temps  que  toutes  celles  qu'il  a  re- 
cueillies lui  font  très-importantes; 

6  c'eft  furquoi  nous  nous  en  rap- 
portons au  jugement  des  Lecteurs. 
Ils  pourront  peut-être  défirer  un 
peu  plus  d'ordre  dans  cette  Hi- 
ftoire  ,  plus  de  correction  &  d'élé- 
gance dans  le  ftile  ;  mais  M.  Du- 
nod  reconnoît  lui  même  qu'il  s'eft 
plus  attaché  aux  chofes  qu'à  la 
manière  de  les  dire.  Ainfi  comme 
cet  ouvrage  nous  a  paru  rempli 
de  recherches  curieufes  ,  &  aufiî 
intérefTantes  pour  les  Sçavans  de 
tous  pays  que  pour  les  compa- 
triotes de  l'Auteur  ,  nous  ne  man- 
querons pas  de  donner  dans  le 
Journal  fuivant  l'extrait  du  fécond 
Tome. 


«*5i 


OCTOBRE      1750. 


685 


LES  ELEMENS  DU  BARREAU  OU  ABREGE' 
des  Matières  principales  &  les  plus  ordinaires  du  Palais  ,  félon  les 
Loix  Civiles  ,  les  Ordonnances  &  la  Coutume  de  Bar-le-Duc  j  avec  la 
forme  de  procéder  au  Civil  en  Juftice  dans  le  Barrois.  Par  Ai.  de  Mail- 
let ,  Maître  des  Compas  du  Barrois,  &c.  A  Nancy,  chez  François- 
Midon  ,  Imprimeur-Libraire,  1746.  petit  in-^° .  de  }  20.  pp. 

L'Auteur  déclare  dans  fa  Pré-         Les  loix  Civiles  de  Domat  & 

face   n'avoir  d'abord  fait  ces  les  Coutumes  du  Barrois  ,  paroif- 

Elémens  que  pour  lui  ,&  ne  s'être  fent  les   principales   fources   dans 

déterminé  à  les  publier  que  pour  lefquelles  l'Auteur  a  puifé  tout  ce 

faciliter  aux  jeunes  gens,  qui  com-  qu'il  a    expjfé    d-ns   fa   première 

mencent  à  fuivre  le  Barreau  ,  une  Partie.  Il  y  a  même  fuivi  dans  le 

étude  difficile  à  faire  d'abord,  dans  détail  l'ordre  de  Domat,  &  il  fem- 

une  multitude  allez  conlidérablede  ble  que  fon  ouvrage  eft  propre- 

différens  Livres.  Il  ajoute  que  la  ji-  ment  fur  le  Droit  Civil  un   petic 

tuât  ion  du  Barrai < ,  pour  lequel  il  a  abrégé  de  Domat,  auquel  il  a  joint 

principalement  écrit,  y  prefcrit  en  ce  que  la  Junfprudence  du  Barrois 


bien  des  chofes  un  fine  particulier 
rjr  purement  loi  ai.  »  Ainfi  (  dit-il) 
»  j'ai  cru  qu'en  réduifant  le  Droit 
»>  Romain  aux  fimples  principes  fur 
5»  les  matières    principales  &  les 


a  de  principal ,  fans  cependant,  à 
ce  qu'il  nous  a  paru  ,  fondre  dans 
fon  Livre  tous  les  articles  de  1» 
Coutume  de  cette  Province. 

Il  donne  d'abord  fur  le  modé- 


3)  plus  ordinaires  du  Palais le  de  Domat ,  dans  une  efpéce  de 

î»  je    me  ferois  heureufement  oc-     traite  préliminaire  ,  une  idée  des 
»  cupé  ,  fi  je  parvenois  à  réunir  8c     diverfes  efpéces  de  Loix  ,  de  l'é- 


»  [  à  ]  allier  fous  un  feul  &  même 
*■>  point  de  vue  les  constitutions  de 
»>  nos  maîtres  ,  à  nos  loix  muni- 

ji  cipales  &  à  nos  ufages 

»  Si  cet  effai  [  eft  goûté]  je  ferai 
»  autorité  à  ne  m'en  pas  tenir-là. 

Cet  Ouvrage  contient ,  ainh  que 
l'annonce  fon  titre,  deux  parties 


tat  des  perfonnes  &  de  la  distin- 
ction des  chofes  par  leur  nature 
&  par  les  loix  Civiles. 

Ces  Préliminaires ,  forr  abrégés , 
font  fuivis  de  dix  titres,  qui  com- 
pofent  toute  cette  première  Par- 
tie. Ces  titres  concernent  les  con- 
ventions en   général  ,  la    Vente , 


La  première  qui  occupe  2,  s.  2.  pag.  l'Echange  ,  le  Louage  &  fes  diver- 

expote  V Abrégé  des  matières prin-  fes  fortes,  les  Succeilïons,  les  Te- 

eip  -   s  &c.  La  féconde  qui  rem-  ftamens   &  leurs  différentes  efpé- 

plit  le  refte  du  volume  explique  ces,  Its  Donations,  les  Servitudes 

la  jorme  de  procéder  an  Civil,.,,  les  Prescriptions  &  les  Tutelles. 
dans  le  Barrois,  L'Auteur  ayant  réduit  à  ce  petit 


684         JOURNAL  DE 

nombre  de  titres  le  détail  de  fon 
abrégé  ;  on  conçoit  aifément  qu'il 
ne  peut  y  traiter  de  tout  le  Droit 
Civil.  On  y  voit  cependant ,  fous 
plufieurs  titres ,  des  matières  qu'on 
n'auroit  pas  cru  pouvoir  entrer 
dans  un  précis  fi  fuccincl:  &  fous 
ces  intitulés.  Ainfi  on  trouve  fous 
le  titre  des  fucceflîons  ,  outre  ce 
qui  concerne-  en  général  l'état  des 
Bâtards  ,  des  Aubains  ,  des  Reli- 
gieux ,  des  condamnés  à  mort  Ci- 
vile ,  les  Legs  &  les  Ficlei-com- 
mis,  la  Communauté ,  le  Douaire, 
&c. 

La  féconde  Partie  ,  concernant 
la  forme  de  procéder  ,  elt  compo- 
fée  de  modèles  des  diverfes  Requê- 
tes qui  font  d'ufage  dans  le  Bar- 
rois  ,  félon    les   divers  degrés  des 
inftances  &   félon  les    différentes 
fortes  d'aétions.  Ces  Requêtes  font 
libellées  conformément  aux  Cou- 
tumes du  lieu.  Mais  la  plus  gran- 
de partie  de  leur  ftile  convient  aux 
ufages    généraux    de    la    France. 
L'Auteur  les  a  accompagnées   de 
plufieurs  obfervations  ,  fur  les  for- 
mes qui  les  précédent ,  fur  ce  qui 
les  fuit ,  &  fur  les  explications  qu'il 
a  cru  convenir  à  chaque  matière. 
Il  y  explique  aulïï  une  partie  de 
ce  qui   intérefle  les  lieux  voifins 
du  Barrois  ,  tels  que  les  Evechés 
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de  Mets  ,  Toul  &  Verdun",  la. 
forme  des  appels  &  des  pronon- 
ciations félon  les  Sièges  ,  &c. 
L'Ordonnance  de  1707.  qui  ré- 
gie la  procédure  de  la  Lorraine  , 
celle  de  1667  ,  qui  elt  générale 
pour  toute  la  France ,  font  citées 
prefque  perpétuellement.  L'Au- 
teur y  joint  quelques  réglemens 
particuliers ,  quelques  décifions  de 
la  Coutume  de  Bar ,  &c. 

Il  obferve  (  page  1 1 .  )  que  cet- 
te Coutume  déjà  commentée  par 
feu  M.  le  Paige,  Maître  des  Comp- 
tes ,  l'a  été  de  nouveau  par  M.  de 
Bar ,  aufli  Maître  des  Comptes ,  Se 
que  ce  dernier  ouvrage  ,  déjà  ap- 
prouvé ,  va  être  mis  fous  la  preffe. 
Nous  avons  encore  rant  de  befoin 
de   bons   Ouvrages    fur  le   Droit 
propre  de  chaque  pays,  que  nous 
ne  pouvons  trop  exciter  tous  ceux 
qui  font   en  état  d'en  donner  de 
tels ,  à  en  enrichir  le  Public.  Nous 
fouhaiterions    feulement  que    les 
Etudians  ,  les  Auteurs  &  les  Lec- 
teurs ,  vouluflent  bien  faire  plus 
fouvent  les  réflexions  ,  que  nous 
avons    cru    devoir    rappeller    au 
commencement   de   cet    Extrait , 
&  en  tirer  le  fruit  que  leur  inté- 
rêt particulier  &  le  bien  général 
de  la  Société  paroiflent  exiger  & 
mériter. 
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DESCRIPTION  COMPLETTE  ,  OU  SECOND  AVERTIS- 
SEMENT'Jùr  les  grands  globes  Ttrrejires  &  Celejres.  aufiuels  la  Société 
Cofrnographique  établie  à  Nuremberg  fait  travailler  actuellement  ,  pir 
Georges  Maurice  Loviz,  de  la  Société Cofmograthiaue ,  &  Def- 
finatèur  defdits  G.obes.  Au  Bureau  Géographique  de  Homann,  1748. 
brochure  r'w-40.  de  40  pp.  avec  deux  planches  detache'es. 


LE  premier  avertiffement  que 
firent  p3roître  les  héritiers  Ho- 
mann au  mois  de  Juillet  1746, 
n'étant  point  venu-à  notre  connoif- 
fance,  il  n'eu:  pas  furprenant  que 
nous  n'en  avons  point  parlé  dans  le 
remps.  Nous  en  allons  extraire  ce 
qu'il  nous  paroit  indifpenfable  d'en 
faire  connoitre  à  nos  Lecteurs. 

Il  n'a  paru  jufqu'à  prefentde  Glo- 
bes de  l'efpece  de  ceux  que  nous 
annonçons  que  ceux  de  Blaeu,  Se 
ceux  de  Coronelli.  Les  premiers 
font  devenus  trop  vieux,  &  les  au- 
tres'font!  trop  rares ,  Se  d'un  trop 
grand  prix.  D'ailleurs  l'Aftrono- 
ni'.e  Se  la  Géographie  fe  font  ex- 
trêmement perfectionnées  depuis 
1695  ,  époque  de  ceux  de  Coro- 
nelli. 

Ce  n'eft  pourtant  point  feule- 
ment par  plus  d'exactitude  en  ce 
qui  concerne  ces  deux  feiences  que 
les  nouveaux  Globes  mériteront  la 
préférence  fur  les  anciens.  La  ma^- 
niere  dont  ils  feront  deffinés  leur 
donnera  un  mérite  particulier  ;  car , 
outre  qu'elle  fera  fondée  fur  la 
théorie  du  dsveloppement,  au  lieu 
de  dellîner  fur  lejpapier  les  fufeaux, 
coupes,  ou  fegmens ,  dont  les  Glo- 
bes doivent  être  couverts  ,  puis  de 
calquer  le  deflein  fur  le  cuivre, 
comme  l'on  a  fait  d'ordinaire,  on 
Octobre. 


gravera  immédiatement  fur  le  cui- 
vre ,  &  l'on  aura  même  égard  au 
changement  qui  arrive  au  papier 
en  le  collant.  Le  Graveur  eft  d'au- 
tant plus  en  état  de  fe  bien  acquit- 
ter d'e  ce  travail ,  qu'il  eft  en  mê- 
me temps  très-habile  dans  les  Ma- 
thématiques. 

Le  Catalogue  des  étoiles  #fixes 
compofé  par  Flamfteed  étant  le 
plus  exact  qui  tut  connu  du  temps 
du  premier  avertiffement ,  c'etoit 
auflî  celui  qu'on  fepropofoitde  fui- 
vie  dans  la  compofition  du  Giobe 
celefte  tant  pour  le  nombre  que 
pour  l'arrangement ,  mais  le  travail 
de  MM.  Bevis  &  Bradley  ,  que 
nous  avons  annoncé  dans  notre 
Journal  en  parlant  de  XUranogra- 
phi  :  Britannica  fera  fuivi  par  pré- 
férence. 

On  avoit  annoncé  dans  le  pre- 
mier Avertiffement  qu'on  traceroit 
fur  le  Globe  les  orbes  des  comètes 
les  plus  remarquables ,  on  avertie 
dans  le  fécond  que  le  plan  eft  chan- 
gé quant  à  ce  point ,  parce  qu'elles 
reparoiffent  rarement  aux  mêmes 
endroits. 

Quant  au  Globe  terreftre  il  fera 
gravé  d'après  les  obfervations  de 
toutes  les  Compagnies  fçavantes  Se 
des  plus  célèbres  Géographes ,  tels 
que  M.  Danville  &  aunes ,  Se  on  y 
Sfff 
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marquera  les  lignes  rhumbiques 
fi  neceflaires  pour  enfeigner  les 
principes  de  la  bouflole. 

Quoique  ces  Globes  ayent  trois 
pieds  de  diamètre  mefure  de  Paris , 
la  différence  qu'il  y  auroit  du  grand 
diamètre  de  la  terre  au  petit  ne 
ferait  au  plus  que  de  quatre  lignes; 
ou  même  de  deux  ,  fuivant  le  cal- 
cul de  M:  Euler  rapporté  dans  le 
fécond  avertiftement  ;  en  confe- 
quence on  leur  donnera  une  figure 
exactement  fphérique  ;  mais  on  re- 
médiera à  ce  detaut  par  le  moyen 
d'une  mftruction  claire  &  diftincte 
pour  ceux  mêmes  qui  ne  font  pas  au 
fait  des  Mathématiques.  On  y-trou- 
vera  de  plus  la  refolution  de  tous 
les  problèmes  d'Aftronomie  ,  de 
Géographie  ,  &  d'Hydrographie. 

Enfin  le  Bureau  Géographique 
d'Homann  promet  en  finifTant  de 
donner  dans  le  cours  de  la  même 
année  de  petits  Globes  de  cinq 
pouces  de  diamètre  mefure  de  Pa- 
ris ,  par  lefquels  on  pourra  juger 
de  l'exécution  des  grands.  Nous  ne 
fijavons  s'il  a  tenu  parole  .mais  bien 
des  Sçavans ,  &  même  des  Curieux, 
pourroient  fouhaiter  qu'on  en  don- 
nât d'une  troifieme  efpece  moins 
difproportionnée  à  ceux  que  nous 
annonçons. 

Le  fécond  AvertifTement  pour- 
roit  être  appelle  une  Diflertation. 
Il  commence  par  un  allez  long 
préambule  fur  les  avantages  que  les 
Globes  celeftes  Se  terreftres  artifi- 
ciels peuvent  procurer  aux  ama- 
teurs de  la  Géographie  &  de  l'Aftro- 
nomie  ;  mais  ces  avantages  font 
trop  connus  pour  nous  y  arrêter. 
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Nous  paflerons  donc  à  la  divifîon 
de  l'ouvrage  ,  qui  eft  partagé  en 
deux  feétions.  On  parle  dans  la  pre- 
mière de  la  qualité  de  ces  Globes  eu 
égard  aux  principes  de  ALubemati- 
tji:e  &  de  Mtchanicjue  employés  dans 
leur  conftmtlion  ,  &  la  féconde  con- 
tient la  description  des  rtprt\t>ua- 
tions  qui  occupent  la  Jî.rface  de  ces 
Globes  j  l'on  y  fixe  le  temps  oit  ils  fe- 
ront prêts,  &  leur  mile  valeur. 

Comme  ce  feroit  une  depenfe 
qui  excederoit  les  facultés  de  pref- 
que  tous  les  Curieux  que  de  graver 
fur  chaque  globe  ce  qu'on  veut 
qu'il  reprefente  ,  on  le  grave  en  dé- 
tail fur  ries  planches  de  cuivre  dont 
on  peut  tirer  plufieurs  épreuves. 
La  difficulté  eft  de  donner  aux 
coupes  du  papier  l'étendue  la  plus 
convenable  pour  qu'il  puiife  s'ap- 
pliquer fur  le  Globe,  fans  que  les 
objets  qu'il  reprefente  s'approchent 
ou  s'éloignent  trop  quand  il  prend 
une  figure  convexe  ,  comme  il  arri- 
ve en  le  collant.  Il  eft  cerrain  que 
plus  les  coupes  feront  petites,  plus 
elles  approcheront  de  la  précilion 
dedrée.  C'eft  ce  quia  déterminé  à 
ne  leur  donner  qu'un  angle  de  dix 
degrés ,  au  lieu  de  le  donner  de 
quinze.  En  faifant  l'angle  de  i  5 
degrés  le  papier  fe  feroit  étendu  de 
^,en  ne  la  faifant  que  de  1  o  de- 
grés, il  ne  s'étendra  que  de  p—g-. 

Cette  précilion  n'eft  pas  le  feul 
avantage  qu'on  procure  "aux  glo- 
bes. On  a  employé  la  Géométrie 
fublime  pour  déterminer  la  figure 
de  la  coupe,  fufeau  ,  ou  fegmenr  , 

6  l'on  démontre  que  celle  qu'on 
a  choifie  eft  de  toutes  la  plus  pro- 


O    C    T    O    E 

pre  à  approcher  de  ia  précifion 
autant  qu'il  eft  pollîble. 

L'on  avertit  enluite  qu'on  ne 
marquera  lur  le  Globe  terreftre 
rien  de  ce  qui  eft  inutile  ;  tels  font 
l'ecliptique  ,  les  cercles  de  longi- 
tude, &  ceux  de  l'afcenfion  droite  , 
&  de  la  declinaifon ,  &  l'on  donne 
de  tort  bonnes  railons  de  cette  fup- 
prellîon. 

On  fupprimeraauifi  dans  la  mon- 
ture des  Globes  tout  ce  qui ,  n'é- 
tant pas  neceflaire ,  devient  en  con- 
fequence  nuilible.  Telle  eft  cette 
carcafîe  de  cercles  imaginés  pour 
mouvoir  le  Globe  en  tous  fens. 
Mais  on  lui  fubftitue  une  machine 
qui  fera  rentermée  en  dedans  ,  au 
moien  de  laquelle  les  pôles  des 
Globes  pourront  être  mus  autour 
de  ceux  de  l'ecliptique  de  maniè- 
re que  le  Globe  ait  toute  la  fer- 
meté requife  dans  toutes  les  litua- 
tions  neceiTaires. 

Enfin  on  a  remédié  à  un  defFaut 
eiïenriel  des  Globes  ordinaires. 
Comme  on  a  de  la  peine  à  les  taire 
tourner  fur  leur  axe  ,  outre  qu'il 
leur  arrive  prefque  toujours  de  frot- 
ter en  quelques  endroits  contre  le 
méridien,  ils  ne  demeurent  point 
dans  la  lituation  qu'on  veut  leur 
donner.  On  remédie  à  l'un  de  ces 
derfauts  en  faifant  que  le  centre  de 
gravité  toit  le  même  que  celui 
du  Globe ,  5c  à  l'autre  en  employant 
à  fi  c onftruction  une  matière  moins 
fufceptible  que  le  bois  des  impref- 
fions  de  l'air  ,  c'eft- à-dire  le  ter. 
On  atfure  cependant  que,  malgré 
l'augmentation  du  poids ,  l'équili- 
bre fera  il  exact ,  qu'un  feul  doigt 
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fuffira  pour  donner   aux  Globes 
telle  lituation  que  l'on  voudra. 

.Mais  en  voulant  éviter  un  in- 
convénient ne  tombe  - 1  -  on  point 
dans  un  autre?  Le  fer  eft  très  fuf- 
ceptible de  l'humidité  ,  &  ti  ès-fu- 
jet  à  te  rouiller;  or  fi  cela  arrive, 
les  coupes  dont  les  Globes  feront 
couverts  prendront  neceflairernent 
une  teinte  defagreable  ,  &  même 
s'altéreront  à  la  longue  de  maniè- 
re que  les  objets  deviendront  me- 
connouTables.  11  eft  donc  indifpen- 
fable  pour  la  foliaire  de  cet  ouvra- 
ge de  commencer  par  enduire  les 
Globes  d'un  vernis  capable  de  ga- 
rantir le  fer  des  imprelîions  de  l'air, 
avant  que  d'y  coller  les  coupes. 

Voilà  l'elîentielde  ce  que  ren- 
ferme la  première  fection,  paffons 
à  la  féconde. 

M.  Lowiz  y  rend  compte  dans  un 
grand  détail  de  toutes  les  fources 
où  l'on  puifera  pour  placer  avec 
toute  la  certitude  potîîble  les  en- 
droits les  plus  confiderables  du 
Globe  terreftre  ,  les  feuls  qui  puif- 
fent  trouver  place  dans  un  ouvra- 
ge de  la  nature  de  celui-ci.  Mais  il 
remarque  qu'en  fuivant  ce  projet 
on  mécontente  une  partie  des  Cu- 
rieux ,  qui ,  regardant  comme  un 
point  interefTant  celui  qu'ils  cher- 
chent fur  le  Globe,  regardent  autfi 
comme  un  deffaut  de  ne  l'y  pas 
trouver.  Pour  mieux  faire  fentir 
leur  tort ,  on  joint  au  fécond  aver- 
tiifement  le.  modèle  d'une  coupe 
très-detaillée ,  &  nous  avons  re- 
marqué que  ,  malgré  la  netteté  de 
la  gravure  ,  il  y  a  une  confufion  de- 
fagreable à  la  vue ,  &  qui  la  fatigue 
Sfffij 
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en  même  temps.  Nous  ne  pouvons  manière  la  plus  naturelle  de  reprc- 

donc  qu'applaudir  à  la  réfolution  [enter  les  figures  des  Etoiles ,  &  la 

où  paroît  être  la  Société  Cofmo-  plus     propre    pour    enseigner-  avec 

graphique  de  réduire  les  objets  à  un  moins  de  difficulté   la  connoijfance 

plus  petit  nombre.  Au  refle  nous  des  aflres  à  ceux  qui  fiouhaitent  être 

promettons  d'après'  elle  un  dedotn-  imbus  de  cette  Science.  Il  nousrefte; 

magement  à  ceux  qui  font  d'un  avis  à  parler  des  conditions  de  la  Souf- 

oppofé.    En   même  temps  qu'elle  cription. 

délivrera  fes  Globes ,  elle  délivrera  On  fe  propofe  de  faire  de  deux 
aufli  un  Traité  qui  en  enfeignera  fortes  de  Globes,  qui  ne  diffère-. 
l'ufage ,  &  où  l'on  trouvera  la  folu-  ront  que  par  les  ornemens  etran- 
tion  du  problême  ,  ce  qu'il  faut  f  ai-  gers.  Les  plus  riches  auront  le  mè- 
re pour  déterminer  fur  le  Globe  le  ridien  ,  l'horifon  ,1e  cercle  horaire, 
point  d'an  lieu  donne'.  On  trouvera  &  les  autres  inftrumens  deflinés  à 
aufli  dans  cet  Ouvrage  les  raifons  obtenir  une  exaéle  divifion  ,  faits* 
cjui  auront  déterminé  à  hxer  com-  d'argent  maflif.  Ils  coûteront  trois 
me  on  l'aura  fait  la  pofition  de  mille  florins ,  argent  de  l'Empire, 
certains  lieux  ,  &  pourquoi  cer-  payables  par  moitié  en  foufcri- 
tains  lieux  qui  paroiflent  moins  vant.  Les  autres  ne  feront  que  de 
confiderables  que  d'autres  fe  trou-  500.  flor.  aullî  de  l'Empire,  donc 


veront  placés  fur  le  globe  par  pré- 
férence. 

On  fe  borne  quant  au  Globe  ce- 
lefte  à  faire  fentir  une  dithculté  af 


150.  leront  payés  en  foufcrivant. 
Ceux  qui  n'auront  pas  foufcrit 
payeront  cent  flor.  de  plus  pour 
ces  derniers.  Les  frais  d'emballage 


fezc onfiderable dans  fon exécution,  feront  comptés  à  part. 

&  on  déclare  que  la  SocietéCofmo-  L'Ouvrage  que  la  Société  Cof- 

graphique  eft  déterminée  à  en  pafTer  mographique  doit  délivrer  avec  les 

pai •  l'avis  de  M.  Euler.Tout  le  mon-  Globes  étant  écrit  en    François, 

de  connoit  la  capacité  de  ce  grand  nous  croyons  devoir   lui   donner 

Aftronome  ,  mais  pourquoi  exclu-  un  avis  ,  c'efl   d'en    faire  corriger 

re  en  quelque  forte  toutes  les  au-  le  ftile  &  les   épreuves  par  quel- 

tres  perfonnes  qui  fe  diflinguent  qu'un  de  la  nation  qui  foit  au  fait 

dans   cette   partie  des    Sciences  ?  de  l'un  &  de  l'autre.  Les  deux  aver- 

Voici  la  difficulté.  Le  ciel  Je  pre-  tiflemens    fourmillent    de    fautes 

(ente  a  no-s  yeux  comme  le  concave  dans  ces  deux  genres  ;  ce  qui  en 

d'une  boule  far  lequel  les  figures  des  rend    la    lecture    defagreable  ,  & 

Etoiles  paroijfent  tracées.   De-la  il  quelquefois  nuit  à  leur  intelligen- 

ejl  évident  que  fur  la  fitrface  conve-  ce.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on   en 

xe  du   ciel  ces   figures  paroîiroient  fit  de  même  pour  la  gravure  des. 

renverféesfi  nous  allions  porter  notre  lettres  ;  on  ne  verroit  point ,  com- 

imagination  au-delà,  de  cette  -voûte  me  dans  l'échantillon  de  coupe  des. 

immenfe.„.  Il  s'agit  de  Jçavoir  la  fautes  confiderables  ,  par  exem... 
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pie  des  v  conformes  lubfHtués  à  des 
»  voyelles,  &c. on  n'y  verroit  point 
rendre  en  François  bar  le  vtnto, 
fttpra  ventwn  ,  par  ces  mots  fous  le 
vent ,  &c.  Puifque  les  noms  de  cha- 
que endroit  doivent  être  mis  dans 
leur  langue  originale  ,  il  feroit  à 
fouhaiter  ,  ne  pouvant  trouver  des 
graveurs  de  chaque  pays ,  que  l'on 
consultât  fur  l'orthographe  fuivie 
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dans  la  gravure  des  perfonnes  a  fiez 
au  fait  pour  corriger  fur  les  plan- 
ches les  fautes  qui  échappent  à 
ceux  qui  ne  font  pas  de  la  nation. 

Nous  avons  déjà  prévenu  que 
cet  avertiffement  fe  trouve  à  Paris 
chez  le  fieur  Julien  ,  à  1  Hôtel  de 
Soubife.  Ceux  qui  auront  befoin 
de  plus  grands  eclaircillemens 
pourront  l'y  confulter. 


NOVVELLES    LITTERAIRES. 


ITALIE. 
De      Sienne. 

STORIA  ici  Vefcovado  de  lia 
Citta  di  Siena  ,  unira  alla  ferle 
cronologica  de  fuoi  refcovi  e  Arci- 
vefcovi ,  tratta  daferittori  ed  anti- 
chi  document  i ,  in  parte  non  put  pra- 
dotti  alla  luce  j  publicala  Jotto  gli 
aufpici  del  Em..„  Card.  Silvio  Va- 
lent/ Gonzaga  Camerlengo  di  S.mt.i 
Cbiefa  ,  dal  Cavalière  Gio.  Ant. 
Pecci ,  Patrizio  Sanefè.  In  LllCCa 
1748.  /tf-40.  On  a  omis  de  parler 
de  plufieurs  Evêques  de  Sienne 
dans  la  dernière  édition  del  Italia 
Sacra  a'Ughelli  faite  à  Venife  en 
1 7 1  S  ,  &  c'eft  pour  fuppléer  à  ces 
©millions  que  M.  Pecci  a  entrepris 
de  donner  l'Hiftoire  fuivie  de  l'Evé- 
ché  &  des  Evêques  &  Archevêques 
de  Sienne  ,  que  nous  annonçons. 

ANGLETERRE. 

De     Londres. 

An  appendix  to  tbe  firfl  part  of 
tha  Enquiry  into  ihe  natura  of  tbe 


hum  an  foui. . . .  Ceft-à-dire  :  Sup- 
plément à  la  première  partie  des- 
recherches  fur  la  nature  de  l'ame 
humaine  ,  où  l'on  répond  à  quel- 
ques difficultés  fur  les  principes 
établis  dans  cet  Ouvrage  ,  &  où 
l'on  détend  le  gouvernement  de 
la  Divinité  dans  le  monde  maté- 
riel ,  en  prouvant  que  le  méchanif- 
me  &les  caufes  fécondes  n'ont  au- 
cune part  à  fon  action.  Par  l'Au- 
teur des  Recherches,  chez  A.  Mil- 
Jur ,  dans  le  Strand  ,  1750.  in-  S  °, 
prix  4.  Sh.  Le  principe  de  l'Au- 
teur qui  régne  dans  tout  l'Ouvra- 
ge que  nous  annonçons ,  ainfi  que 
dans  les  Recherches  t  eft ,  que  la 
matière  eft  purement  paffive,  par 
cela  même  qu'elle  eft  univerfdle- 
ment  réditante  ;  qu'il  n'y  a  point 
de  force  dans  la  nature  qui  ne  foie 
l'effet  d'une  caufe  immatérielle  & 
étrangère  à  la  matière  ,  que  l'at- 
traction dépend  de  l'influence  im- 
médi-ite  de  la  Divinité  ,  Se  ne  peut 
être  produite  par  aucun  mécha- 
nifme  ,  ni  par  aucune  matière  Sub- 
tile. Ce  Livre  a  été  donné  à  l'oç* 
Sfffiij 
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calîon  du  Livre  de  M,  Mac-  Lauria 
fur  les  nouvelles  découvertes  phy- 
siques du  Chevalier  Newton  ,  où. 
M.  Mac-Laurin  attaque  les  princi- 
pes établis  dans  les  Recherches. 

A  Médical  e/fai. ...  ou  :  efïai  de 
Médecine  ,  contenant  des  obfer- 
vations  pour  découvrir  une  métho- 
de nouvelle, aflurée  Se  facile,  pour 
avancer  l'éruption  ,  &  pour  ache- 
ver la  maturation  de  la  petite  Vé- 
role. Par  Alexandre  Sutherland, 
Médecin  à  Bath ,  chez  W.  Owen  , 
in-%° .  Les  Emplâtres  font  la  mé- 
thode que  l'Auteur  de  cette  bro- 
chure recommande  ,  &  qu'il  a  ex- 
périmentée ,  ainfi  que  plufieurs 
Praticiens  ,  au  commencement  de 
la  fuppuration  ,  &  toujours  avec 
beaucoup  de  fuccès. 

Projet  d'une  nouvelle  Hiftoire 
d'Angleterre  repréfentée  dans  cin- 
quante planches  en  taille-douce. 
Ces  cinquante  planches  compofe- 
ronx  toute  la  fuite  de  cette  nouvel- 
le Hiftoire.  Elles  en  contiendront 
les  principaux  événemens  depuis 
l'arrivée  de  Céfar  jufqu'à  l'établif- 
fement  de  Guillaume  III.  De  cour- 
tes defcriptions  placées  au  bas  des 
Eftampes  expliqueront  les  fujets 
qu'on  y  employera ,  &  les  lieront 
les  uns  aux  autres.  Les  Editeurs 
ont  remisa  MM.  Hayman  Si  Blac- 
key  le  foin  de  faire  les  defleins , 
&  ils  employent  les  plus  habiles 
graveurs  pour  les  exécuter.  Ils  fe 
propofent  de  choidr  i  °.  des  objets 
importans  Si  intéreffans  en  eux- 
mêmes  ;  i°.  fufceptibles  de  la  plus 
belle  exécution;  j°.  allez  différens 
les  uns  des  autres ,  pour  offrir  une 
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agréable  variété.  On  trouve  ks 
fujets  en  détail  dans  ce  projet  de 
foufeription.  Cependant  les  Edi- 
teurs recevront  avec  plaifir  Se  avec 
reconnoifTance  les  avis  que  des  per- 
fonnes  éclairées  &  de  goût  leur 
donneront  fur  le  choix  &  fur  la 
manière  de  les  exécuter.  Ils  con- 
fulteront  les  plus  Sçavans  dans  les 
antiquités  du  pays  pour  les  habits, 
les  armes,  les  coutumes  &  les  mo- 
des des  anciens  Bretons ,  des  Sa- 
xons,  des  Danois  ,  &  des  Nor- 
mands. Chaque  planche  aura  i  8. 
pouces  de  long  ,  &  1 5  de  haut. 
Elles  feront  exécutées  fur  le  plus 
beau  papier.  Les  Soufcripteurs 
payeront  d'avance  une  Guinée,  Si 
quatre  Shillings  en  recevant  cha- 
que planche.  Ceux  qui  n'auront 
pas  (ouferit  en  payeront  un  écu, 
6.  liv.  monnoye  de  France.  On 
trouve  des  foulcriptions  chez  J.  Si. 
P.  Knapton  ,  R.  Dofdeley  ,  &c. 

An  Epitomo  ofthe  hiftori  of  Al- 
aiers....  C'eft  à-dire  :  Abrégé  de 
l'hiftoire  d'Alger,  depuis  l'établif- 
fement  des  Mores  dans  ce  pays  , 
après  leur  expuKîon  de  Grenade 
par  les  Espagnols  ,  jufqu'au  temps 
où  ils  fecouérent  le  joug  de  la  Porte 
Ottomane  ;  avec  les  articles  de 
paix  entre  la  Grande-Bretagne  Se 
ce  peuple.  Chez  G.  Meyer ,  1 7  5  o^ 

Elibu  :  or  :  An  Encjtiiry  on  the 
principal  Scope  and  defyn  of  the 
Book^bfjob...  C'eft-à-dire: Elibu, 
ou  recherches  fur  le  principal  ob- 
jet du  Livre  de  Job  ;  par  M.  Gau- 
tier Hodges ,  Docteur  en  Théo- 
logie, &  Principal  du  Collège  d'O- 
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nel  a  Oxford  ,  chez  J. Hodges ,  miere  contient  la  réfutation  des 
17  50.  t»-4*  prix  8  Sh.l  fuivant  fyftemes  qu'on  a  inventés  pour  ap- 
M.  Hodges  le  Livre  de  Job  fut  la  pliquer  à  un  Déluge  partial  le  recic 
Bible  des  Patriarches  ,  &  contint     de  l'Hiftorien  Sacré    II  s'agit  dans 

pour  eux  ce  que  la  Révélation  de  la  féconde  du  Déluge  univerfel   tel  - 

Moyie  contint  enfuite  pour  le  peu-  que  l'Auteur  le  conçoit    On  trou 

pie  de  Dieu  ,  un  plan,  une  annon-  ve  dans  chacune  de  ces  deux  par- 

ce  du  Myftere  de  la  Rédemption,  ries  des  détails  très-  fçavans  &  très 

si  CrmctlobJervattmonGen.  z.  curieux  fur  les  habitans  de  l'an 

v.  1.  ou:  DifTertauon  critique  fur  cien  Monde,  fur  leur  mulriplic*. 

le  fécond  chap.de  la  Genele,^.  t.  tion  ,  fur   la  fertilité  de  la   terre 

ou  la  Trinité  &  la  PuuTance  créa-  qu'ils    habitoient  ,    fur    l'époque 

tive  font  expreflement  révélées;  à  du  Déluge,  &    ce  qui  eft  eue,, 

laquelle  on  a  ajouté  les  idées  que  fiel  ,   fur  la  candeur  &  la  crédibi- 

les  Juifs  &  les  Payens  en  avoient  lire  de  l'Auteur  qui  nous  a  confer- 

avant  Jelus-Chnft;  les  raifons  de  vé  la  mémoire  de  ce  grand  évé- 

1  obfcunte  de  Platon  fur  ce  fujet  ;  nement. 
le  peu  de  prife  que  donne  le  filen- 
ce  de  Saint  Jean  ,  is.  diverfes  autres 

réflexions  qui  tendent  à  établir  cet- 
te vérité  ;  avec  des  éclaircifîèmens 

fur  le  pafTage  obfcur  du  1.  Livre 

de  Samuel  ,  chap.  xxvm.  -ty.  1? 

&  des  Obfervations  fur  la   nature 

&  les  opérations  des  mauvais  ef- 

prits  .chez  G.Owen.  1750.  //,-8° 
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De    Resiers. 

II  paroît  ici  depuis  quelques 
jours  une  efpéce  de  Fachim  fous 
ce  titre  :  Mémoires  fur  U  Canoni- 
ale de  l'Infiitut  de  S.  Dominique  . 


An  Enquiry  in  to  the  truth  and  on  examen  de  la  «ueLn      CcLoil 

certain*  yo f  theM^Deluge....  files    FF.  Prêcheurs  on/ 'été  reçus 

Cefta-dire:   Recherches   fur    la  dans  l'Eglife  en  qualité  dé  Chanoï 

vente  &  la  certitude  du  Déluge  nés  Réguliers,  &  s' Us  doivent  en- 

deent  par  Moyfe  :  ou    l'on  exa-  core  être  regardes  comme  tels    contre 

mine  les   argumens  d'Ifaac   Vof-  certains  Ecrits  ou  Fatlums  dans  lef- 


fius  &  de  quelques  autres  Sçavans 
en  faveur  d'un  Déluge  topique  ,  & 
où  l'on  découvre  quelques  erreurs 
communes  au  fujet  de  cette  gran- 
de cataflxophe   Par  Patrice  Cock 


quels  cette  qualité  efi  conteflée  a  ces 
Religieux.  A  Béfiers  ,  chez  Fran- 
çois Barbut,  1750.  Brochure  in. 
8°.  de  2  1  r  pag.  fans  compter  la 
Table  ,  avec  un  Avertiiïèment ,  & 


,            ..  »•       v     .                 — «  *"">-  >  a*>->-  un  Aveuiiiement .  < 

burn  ,  Maure  es  Arts ,  &  Vicaire  une  idée  préliminaire  de  l'état  Ca- 

de  Long-Horley  ,  chez  C.  Hitch  ,  nonial ,  qui  font  enfemble  j  6  pae 

dans    Pater-nofter  Rov  ,    .750,  Un  jeune  Médecin  de  cette  Vilîê 

1 V-F"*  ^           g5>  Ce  Livre  a  traduit  en  Fra"C^  le  Traité  La- 

eft  divife  en  deux  parties  ;  la  pie-  tin  de  M.  Fizes  fur  les  fièvres     & 
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il  efpére  de  le  faire  imprimer  bien- 
tôt à  Paris  chez  Briaflon.  Ce  Librai- 
re vend  les  Elémens  de  Médecine 
Pratique  en  i  vol.  in-tf,  &  le  fé- 
cond vol.  féparément  pour  ceux  qui 
ont  déjà  le  premier. 


De    B  o  r  d  e  a  u  x. 
Pro  framme. 

L'Académie  des  Belles  Lettres  , 
Sciences  5c  Arts  ,  établie  à  Bor- 
deaux ,  diftribue  chaque  année  un 
Prix  de  Phyfique,  fondé  par  feu 
M.  le  Duc  de  la  Force.  C'eft  une 
médaille  d'Or  de  la  valeur  de  trois 
cens  livres. 

M.  Dutillet  ,  Directeur  de  la 
Monnoye  de  Troyes,  a  remporté 
cette  année  le  Prix  fur  la  DuElilité 
d.s  Métaux  ,  &  fur  les  moyens  de 
l'augmenter;  &  M.  Barberet ,  Mé- 
decin de  Dijon ,  a  remporté  le  Prix 
fur  la  queftion  ,  S'il  y  <*  quelque 
rapport  entre  les  phénomènes  du 
Tonnerre  ,  &  ceux  de  l'Eleclricité. 

L'Académie  a  déjapropofé  deux 
fujetspour  l'année  175 1. 

Le  premier  fujet  eft  l'explica- 
tion de  la  nature  &  de  la  formation 
de  la  Grè'.e.  Le  fécond  eft  de  !ça- 
voir  ,  s'il  y  a  àes  Médicamens ,  qui 
ajfctlem  certaines  parties  plutôt  que 
d'autres  du  Corps  humain ,  ô~  quelle 
ferait  la  caufe  de  cet  effet. 

Cette  Compagnie  defline  le 
Prix  de  l'année  1752,3  celui  qui 
expliquera  le  mieux  la  caufe  q::i 
corrompt  les  grains  du  bled  dans  les 
épis  ,  &  qui  les  noircit ,  avec  les 
moyens  de  prévenir  cet  accident^ 


Les  DilTertations  fur  ce  fujet  ne 
feront  reçues  que  jufqu'au  premier 
May  1751.  Elles  peuvent  être  en 
François,  ou  en  Latin.  On  deman- 
de qu'elles  loient  écrites  en  cara- 
ctères bien  lihbles. 

Au  bas  des  DilTertations ,  il  y 
aura  une  Sentence  ,  &  lAuteur 
mettra  dans  un  billet  féparé  & 
cacheté,  la  même  Sentence,  avec 
fon  nom ,  fon  adrefle  &  fes  qua- 
lités. 

Les  Paquets  feront  affranchis  de 
port ,  &  adreffésa  M.  le  PréfidenC 
Barbot ,  Secrétaire  de  C  Académie , 
fur  les  FoJJes  du  Chapeau  Rouge  j 
ou  au  fieur  Biun ,  Imprimeur  Abré- 
gé de  ladite  Académie  ,  rue  i>aint 
James.  ' 

On  trouvera  chez  le  fieur  Brun 
toutes  les  DilTertations  qui  ont 
remporté  le  Prix  au  jugemenc  de 
l'Académie.  On  les  trouvera  auliï 
toutes ,  enfemble  ou  féparément , 
à  Paris ,  chez  le  fieur  BriaiTon , 
rue  S.  Jacques ,  à  la  Science. 

De    Rouen. 

Lettre  de  M.  le  Cat ,  à  Afffîeurs 

les  Auteurs  du    Jottmal   dfs 

Scavans, 


M 


Essieu Rs, 


Je  fuis  bien  perfuadé  qu'il  y  a 
un  grand  nombre  de  choies  à  re- 
prendre dans  mes  ouvrages  ;  mais 
j'efperois  que  la  planche  de  mon 
traité  des  fens  qui  repréfente  la  bafe 
du  cerveau  auroit  été  de  toutes 
mes 
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mes  productions  la  moins  fufcep- 
tible  de  critique.  Elle  avoir  été  exa- 
minée &  approuvée,  avant  d'être 
gravée ,  par  MM.  Winflow  ik  Ver- 
dier  fi  connus  pour  être  des  pre- 
miers Anatomiftes  de   l'Europe, 
&  j'ofe  dire  que  depuis ,  elle  avoir 
reçu  des  éloges  de  prefque  tous  les 
grands  maîtres  en  cette  partie.  Ce- 
pendant voici  qu'un  jeune  Méde- 
cin   Allemand    nommé   Meckel, 
dans  un    traité  fur  la   cinquième 
paire  de  nerf  du  cerveau  ,  impri- 
mé à  Gottinque  en  i  748  ,  attaque 
cette  planche   dans  les  termes  les 
moins  mefurés.  Si  je  voulois  le  pren- 
dre fur  le  nTéme  ton ,  &  accabler 
cet  Auteur  des  vérités  mortifiantes 
que  mériteroient  les  bévues  &  les 
infidélités  qu'il  me  prête,  &  qui 
font  entièrement  de  lui  ,  j'aurois 
afïurément  beau  jeu.  Mais  j'ai  pris 
un  parti  plus  conforme  au  goût  de 
notre  Nation,  plus  décent  &  qui 
ajoutera  à  la  leçon  d'Anatomie, 
une  leçon  de  politeife  dont  je  fou- 
haite  que  le  jeune   Auteur  Alle- 
mand profite.  J'ai  donc  defféré  à 
notre   Académie  fon  Livre  ,   ma 
planche,  &  la  nature,  d'après  la- 
quelle je  deffine  moi-même  tou- 
tes mes  planches.  Voici  fon  juge- 
ment  


Extrait  des  Regiftres  de  l'académie 
Royale  des  Sciences  des  Belles- Let- 
tres ,  &  des  Arts  de  Rouen. 

Le  mardi  1 7  Février  1 7  5  o.  M. 
le  Cat  a  apporté  à  l'Académie  un 
traité  Latin  fur  le  nerf  de  la  cin- 
Oclobre. 
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qu.emepaire  qu'il  a  dit  avoir  reçu 

arrt-eTgnV&du^di!alûu™ 
article  dans  lequel  la  planche  de  la 

baie  du  cerveau,  qui  elU  la  page 
2  29  du  traité  des  fens,  eft  cenfu- 
ree. 

Les  principaux  points  de  cette- 
CntlcIuerrfnt----  i°.  Que  cette  fi- 
gure, félon  l'Auteur  Allemand, 
n  a  nulle  refTemblance  avec  la  na 
ture ,  qu'elle  eft  plutôt  feinte  & 
imaginée  à  plaifir  ,  qu'elle  repré- 
sente plus  de  parties  qu'on  ne  peut 
jamais  en  voir  d'un  feul  coup  d'œil. 
2  v,  Que  l'expanfion  du  nerf  de  là 
cinquième  paire  &  fa  divifion  en 
trois  branches  telles  que  la  figure 
de  M.  le  Cat  les  repréfente?  ne 
lont  pas  conformes  à  la  nature  '° 
Que  le  petit  corps  glanduleux'ii- 
tuefur  le  nerf  optique,  &  marque' 
dune  croix  dans  la  figure  du  traité 
destens.eft  une  fidion  ou  delà 
graiffe.&c. 

Comme  tout  ceci^onfifte  en 
,  îtS'^•eî::aCavoitaPPorré'avec 
lu,unebafe  du  cerveau,  dépouillée 

des  parties  ofTeufes,  à  l'endroit  de 
cette  bafe  feulement  ;&  ayant  mis 
a  cote  de  cette  pièce  la  planche  du 
traite  des  fens  qui  repréfente  cette 
bafe  du  cerveau  ;  l'Académie  a  vu... 

1  -.Qu'il  y  avoit  une  conformi- 
té entière  dans  ces  deux  pièces  , 
1  œil  voyant  à  la  fois  dans  l'une  & 
dans  l'autre  ,  depuis  les  veux  juf- 
ques  a  la  partie  poftérieur'e  des  lo- 
bes pofténeures  du  cerveau. 

2°.  Que  I'expanfion  du  nerf  de 
la  cinquième  paire  dans  l'endroit 
ou  il  (e  confond  avec  la  dure  mère 
Tttt 
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&  la  diflribution  de  ce  nerf  étoient     que  j'ai  appris  que  le  Livre  de  M. 
femblables  dans  la  planche  &  dans     Meckel  fe  diftribueà  Paris, 
la  nature,  y  obfervant  une  efpéce 


d'épaulement  au  rebord  poftéi  ieur 
de  la  racine  du  maxillaire  inférieur. 
Epaulement  qui  donne  réellement 
une  figure  prefque  quadrangulaire 
à  cette  expanfion. 

3  °.  Que  fur  l'un  des  nerfs  opti- 
ques à  environ  un  travers  de  doigt 
du  ganglion  optique ,  il  y  avoit  un 
petit  corps  ncjn  graiffeux  mais  glan- 
duleux ,  un  peu  plus  long  que  ce- 
lui qui  eft  repréfentc  dans  la  plan- 
che de  M.  le  Cat ,  &  tenant  à  des 
filets  nerveux  de  ce  ganglion. 

M.  le  Cat  a  fait  voir  outre  cela 
dans  le  linus  caverneux  un  rezeau 


J'ai  l'honneur  d'être  très-refpe- 
ctueufement , 

MESSIEURS, 


A  Rouen  le  ■ 
Juillet,  17JO. 


Votre  très-humble  &: 
très-obéilT.  Serv. 


Signé,  le  Cat. 

De    Paris. 

On  a  publié  le  projet  de  Sous- 
cription pour  les  1 8.  dernières 
très  grand  qui  envelopoit  l'artère  planches  Anatomiques  qui  com- 
carotide  ,  &  dont  les  mailles  fe  pleteront  le  corps  d'slnatomie  de 
réunifloient  pour  contribuer  à  la  couleur  cr  grandeur  naturelles  ,  par; 
formation  de Tintercoftal ,  comme  le  fieur  Gautier.  Le  prix  de  la 
on  le  voit  dans  fa  planche:  *  Signé,  foufeription  ,  qui  fera  ouverte  juf- 
Guerin,  Secrétaire  de  l'Acadé-  qu'à  la  fin  de  ce  mois  ,  eft  de  84  liv, 
mie  pour  6s  Sciences.  payables  en  fixpayemens,  dont  les 

J'efpére  ,  Meilleurs  ,  que  vous     deux  premiers  font  de  1  S  liv.  cha- 
voudrez  bien   inférer  dans  votre     cun  ;  &  les  quatre  derniers,  cha- 


Journal  ces  remarques  ,   qui   de- 
viennent d'autant  plus  nécefTaires, 

*  Les  Jeux   particularités  contenues 


cun  de  1  2  liv.  Les  trois  planches 
faifanr  la  première  diftribution  des 
1  8.  planches  que  nous  annonçons, 
font  déjà  entre  les  mains  du  Public. 


dans  ce  N".  m.  ne  s'obfervent  pas  dans     Jointes  enfemble  elles  repréfenten 

une  femme  de  5  pieds  2  pouces  de 
haut.  Les  trois  fui  vantes  repréfente- 
ront  un  homme  de  5 .  pieds ,  5.  à 
4.  pouces.  Ces  fix  planches  ,  fi  on 
veut  les  aflembler  ,  formeront  un 
feul  tableau  ,  où  l'on  verra ,  dans 
l'homme  &  dans  la  femme  en  mê- 
me temps  ,  prefque  tous  les  vifeé- 
res  dans  leur  fituation ,  toute  l' An- 


tous  les  fujets  :  elles  fe  uouvérei.t  clans 
l'un  des  fujets  qui  m'a  fervi  affaire  ma 
figure  de  la  bafe  du  cerveau,  dans  celui 
que  j'ai  fait  voir  à  l'Académie  &  dans 
plnfieuis  autres  que  j'ai  difTéqués  ;  c'en 
eft  alTez  pour  les  regarder  comme  des 
vérités  anatomiques.  On  trouvera  dans 
ma  phyfiologie  ,  fur  cette  planche  ,  des 
détails,  que  je  'confeille  anx  Cenfeurs 
d'attendre  ,  s'ils  ne  veulent  pas  taire  des 
critiques  précipitées ,  Si.  peu  fages. 
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giologie ,  &  une  grande  partie  de  jeéture  fur  la  formation  du  +cetus , 

la  Nevrologie  ,  &  de  l'Ofteologie.  qui   félon   lui  doit  être  attribuée 

Les  fix  planches  fuivantes  qui  con-  en  entier  au  mâle   II  penfe  que  le 

tiendront  auflî  deux  figures ,,  dé-  fœtus,    depuis    qu'il    eft   dépofé 

montreront  l'Anatomie  des  vifcéres  dans  la  matrice  de  la  femelle  ,  y  eft 

en  particulier,    Les  fix  dernières  nourri  de  fon  fang,  puis  de  fon  lait 

pourront  aulli  fe  joindre,  &  for-  après  qu'il  en  eft  forti.  Cette  dif- 

meront  deux  figures  entières,  de  fertation  ,  qui  fe  débite  chez  l"Au- 

grandeur  naturelle ,  une  d'homme,  teur  ,   rue  de  la  Harpe,  près  la 

&  une  de  femme,  pour  l'Angiolo-  rue  Poupée,  &  chez  Bullot ,  Lt- 

gie  &  la  Nevrologie  de  la    tète  braire,  rue  S.  Etienne  des  Grès , 


aux  pieds ,.&  un  Squelette  d'enfant. 
Le  fieur  Gautier  ajoute  toujours 
à  fes  planches  un  vernis  qui  leur 
donne  encore  un  nouveau  luftre. 
Le  Public  qui  a  fous  yeux  les  trois 


a  déjà  paru  dans  quelques  ouvra- 
ges périodiques. 

Le  fieur  Claude  Valade  ,  qui 
après  fon  cours  de  philofophie  ,  a 
lait  fon  unique  étude  la  Pharmacie 


planches  de  la  première  diftribu-  &  de  la  Chimie  ,  &  qui  a  cultivé 

tion,  eft   actuellement  en  état  de  ces  deux  Sciencesious  les  plus  habi- 

juger de  leur  mérite,  ev  de  voir  que  les  Maîtres,  &en  particulier  fous  les 

l'Auteur  loin  de  s'arloiblir  par  la  Profeffeurs  Royaux,  a  fait  la  décou- 

longueur  &  par   la    difficulté    de  verte  d'un  Bi chique  foirverain  pour 

l'Ouvrage  ,   femble    au    contraire  les   maladies  de  la   poitrine  ,    qui 


prendre  de  nouvelles  forces ,  à  me- 
fure  qu'il  avance  dans  fon  entre- 
prife.  11  nous  promet  qu'il  aura 
achevé  &  qu'il  délivrera  aux  Souf- 
criptenrs  ,  dans  le  cours  des  trois 
derniers  mois  de  l'année  175  1  , 
les  trois  dernières  planches  annon- 
cées par  le  profpcâus  de  cette  qua- 
trième foufeription  ,  &  ainfi  dans 
l'elpace  de  cinq  années  il  aura  ache 


vient  d'être  approuvé  par  un  brevet 
autentique,  dont  nous. joindrons 
ici  la  fubftance.  >>  M.  le  premier 
»  Médecin  ....  en  conféquence  de 
»la  délibération  prife  au  bureau 
»  de  la  Commiflion  Royale  de  Mé« 
»decine....  le  21.  Août  17^0,' 
»  fur  les  certificats  des  Médecins, 
»  &  d'autres  perfonnes  dignes  de 
»  foi ... .  produits  par  le  fieur  Vala- 


vé  le  corps  entier  d'Anatomie  de     »  de,  concernant  les  bons  effets  d'un 


grandeur  &  couleur  naturelle. 

Le  même  Auteur  vient  encore 
de  donner  au  Public  une  differta- 
tion  intitulée  :  Zoo-genefie  ,  ou  gé- 
nération de  C  Homme  &  des  Ani- 
maux ,  dans  laquelle  après  avoir 
rapporté  fommairement  les  fyftè- 


•»  fyrop  bechique  de  fa  compofi- 
»  tion,  permet  au  fieur  Valade  de 
»>  compofer  &  débiter  ledit  fyrop 
■)■>  bechique ....  reconnu  comme 
»  remède  efficace  pour  le  foulage- 
»ment  &  la  guérifon  radicale  du 
»  Rhume  ,  des  Toux  invétérées , 


me  des -Naturalistes  Ovipaviftes  Hc     »  opprelîions  &  douleurs  de  Poi- 
Yerroiculiltes ,  il  propole  fa  con-    j>  trine  ,  &   un   puiflant  palliatif 

Tttt  ij 
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dans  l'Afthme  humide,  &c.  «  Ce 
bêchique  auquel  l'Auteur  a  donné 
une  odeur  &  un  goût  agréables , 
fans  en  altérer  la  bonté,  convient 
à  toute  forte  de  perfonnes.aux  en- 
fans  mêmes  ,  &  aux  femmes  en- 
ceintes. Et  fi  l'on  fuit  fcrupuleufe- 
ment  le  régime  prekrit  dans  l'in- 
ftruétion  qu'il  a  fait  imprimer  en 
conféquence  de  l'approbation  de 
MM.  les  Médecins ,  il  répond  du 
fuccès  de  fon  remède.  Son  bureau 
eft  toujours  chez  la  Veuve  Mou- 
ton ;  Marchande  Apoticaire  ,  rue 
S.  Denis ,  vis-à-vis  le  Roi  François , 
où  l'on  débite  ce  Bechique ,  &  où 
l'on  donne  gratis  l'imprimé  qui  en 
explique  les  vertus  &  les  effets.  On 
aura  foin  d'affranchir  les  lettres 
qu'on  lui  écrira. 

Abrège  de  F Hifloire  de  V Ancien 
Te'ftamait ,  où  l'on  a  confervé  ,  au- 
tant qu'il  a  été  polîîble  ,  les  pro- 
pres paroles  de  l'Ecriture  Sainte  , 
avec  des  éclairciflemens  &  des  ré- 
flexions, chez  Defaint  &  Saillant, 
Libraires,  rue  S.  Jean  de  Beauvais, 
1749.  in-iz.  i.  vol.  Les  différens 
volumes  de  cet  important  Ouvra- 
ge ,  à  mefure  qu'ils  ont  paru  ,  ont 
toujours  été  reçus  du  Public  avec 
applaudiffement  ;  un  fuccès  fi  fla- 
teur  &  fi  fatisfaifant  pour  un  Au- 
teur ,  eft  un  heureux  préfage  pour 
les  deux  derniers  volumes  qui  ne 
font  pas  écrits  avec  moins  de  foin 
&  de  folidïté  que  les  précédens. 
l.e  huitième  contient  l'hiftoire  des 
Macchabées,  avec  la  fuite  de  l'hi- 
ftoire du  Peuple  Juif,  depuis  les 
Macchabées  jufqu'à  la  Mort  d'Hé- 
ïode ,  arrivée  peu  de  temps  après 


le  Maffacre  des  Innocens.  Ainfî  on 
aura  dans  cet  Ouvrage  l'Hiftoire 
fuivie  depuis  la  Création  du  Mon- 
de jufqu'à  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrift.  Le  neuvième  volume  com- 
prend les  Hiftoires  particulières  de 
Job  ,  de  Jonas ,  de  Tobie  ,  de  Ju- 
dith ,  &  d'Efther  ,  que  l'Auteur  ne 
pouvoit  inférer  dans  fon  Hiftoire 
générale,  fins  en  rompre  le  fil.  On 
trouve  dans  ces  deux  derniers  volu- 
mes ,  ainfi  que  dans  les  précédens, 
une  table  très- détaillée  pour  les 
matières,  &  de  plus,  des  tables 
Chronologiques  &  Géographi- 
ques. Mais  outre  ces fecours,  l'Au- 
teur indique  encore  la  Géographie 
Sacrée  &  Hiftorique  de  l'Ancien  & 
du  Nouveau  Teflament ,  qui  a  parti 
en  1744  chez  Durand,  Libraire  , 
en  deux  vol.  in- 12.  comme  une 
introduction  utile  à  l'étude  de- 
l'Hiftoire  Sainte. 

On  vient  de  publier  une  Carte 
vraiment  nouvelle  en  deux  feuil- 
les ,  jointes  enfemble  &  enlumi- 
nées. Elle  a  pour  titre  ;  Mappe- 
monde Hiftorique  ,  on  Carte  Chrono- 
logique ,  Géographique  CT  Généalo- 
gique des  Etats  &  Empires  du 
Monde ,  dreflee  par  le  fieur  Bar- 
beau de  la  Bruyère. 

L'Auteur  s'eft  propofé  dans  cet 
Ouvrage ,  de  faciliter  l'étude  de 
l'Hiftoire  ,  en  réunifiant  la  Chro- 
nologie &  la  Géographie  ,  &  en 
mettant  fous  un  feul  coup  d'oeil  la. 
fuccelfion  &  l'étendue  des  différens 
Etats  du  Monde  ,  depuis  la  difper- 
fion  des  hommes  après  le  Déluge 
jufqu'à  prefent.  Cette  Carte  eft  di.- 
vifée  en  différentes  colonnes  niar- 
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tjuées  par  des  lignes  perpendicu- 
laires ,  ou  par  une  fuite  de  points 
lorfqu'un  pays  eft  pofledé  par  une 
Puiffance  Etrangère ,  qu'on  a  eu  foin 
de  défigner  par  une  couleur  qui  lui 
fut  propre.  Ainfi  on  peut  voir  en 
même  temps  non  feulement  l'éten- 
due de  tous  les  grands  Empires ,  an- 
ciens èc  modernes  ;  mais  encordes 
révolutions  de  chaque  pays  &;  l'ori- 
gine des  peuples  qui  l'ont  habité 
depuis  les  temps  les  plus  anciens. 

Ce  plan  qui  a  été  approuvé  par 
MM.de  l'Académie  Royale  des  Bel- 
les-Lettres ,  facilite  encore  beau- 
coup l'étude  de  la  Chronologie. 
Une  double  ligne  hori!ontale  ,  pla- 
cée vers  le  milieu  de  la  Carte ,  &  que 
l'Auteur  appelle  l'Equateur  hiftori- 
que,  fert  à  compter  les  années  foit 
avant,  foit  depuis  Jefus-Chrift  :  les 
lignes  qui  lui  font  parallèles  ,  font 
voirie  fynchronifme  des  Etats  ;  & 
celles  qui  le  coupent  perpendiculai- 
rement, marquent  ladivifion  de  ces 
mêmes  Etats ,  dans  toute  la  fuite 
des  fiécles  paffees. 

L'Auteur  donnera  inceffammenr. 
deux  Cartes  Géographiques ,  fépa- 
rées ,  &  relatives  aux  différens  âges 
du  Monde  ,  où  l'on  verra  fans  con- 
fufion  le  rapport  de  la  Géographie 
dans  tous  les  temps  avec  l'Hiftoire.  Il  ' 
donnera  de  fuite  le  développement 
&  le  détail  de  ce  double  plan  gé- 
néral Chronologique  &  Géogra- 
phique ,  &  il  nous  a  priés  d'aver- 
tir le  Public  qu'il  fera  imprimer 
vers  la  fin  des  Vacances  une  ex- 
plication abrégée  de  fa  Mappe- 
monde hiftorique  en  faveur  des 
jeunes  gens  &.  de  tous  ceux  qui 
pourroient  en  avoir  Uefoin. 
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Cette  Carte  fe  trouve  en  cette 
Vil!e  ,  Quay  de  l'Horloge  du  Pa~ 
lais ,  avec  celles  de  feu  M.  de  l'Ifle 
&  de  M.  Buache  ,  premiers  Géo- 
graphes du  Roy  &  de  l'Académie 
des  Sciences. 

Deux  Lettres  d'un  Chirurgien ,  Ai- 
de-Major  o!  Armée  ,  à  M.  *  **.  L'une 
fur  plufieurs  chapitres  du  Traité 
de  la  Gangrène  ,  par  M.  Quef- 
nay  ,  Médecin  confultant  du  Roi; 
l'autre  fur  le  Traité  des  playes  d'Ar- 
mes à  feu ,  par  M.  Defport',  Maître 
en  Chirurgie,  &  Chirurgien-Ma- 
jor des  Armées  du  Roy  ;  chez  le 
Breton  ,  Imprimeur- Libraire  ,  rue 
de  la  Harpe  ,  1 7 5  o  ,.  in- 1  z. 

Recueil  o.' Arrêts  rendus  fur  plu- 
fleurs  epiefltons  jugées  d+ms  des  pro- 
cès des  rapport  en  la  Quatrième 
Chambre  des  Enquêtes.  Par  M.*** 
Confeiller  du  Roi  en  cette  Cham- 
bre. Chez  Gab.  Fr.  Quillau,  père, 
Imprimeur  Juré-Libraire  de  l'U- 
niverfité  ,  rue   Gallande  ,  1750, 

Le  p.vT.ige  du  Far  ,  ou  l'incur- 
fion  des  Autrichiens  en  Provence, 
Poëme  avec  ce  Vers  au  frontifpice: 

Hofles  verft  fugà  Viàor  dare  terga  coegit^ 
Virg.  Géorgie,  hb.  4. 

Chez  Thibouft  ,  Imprimeur  du 
Roi ,  Place  de  Cambrav  ,  1750, 
i»-4°.  Ce  Poème  qui  ne  contient 
que  trois  Chants  aifez  courts ,  eft 
dédié  à  M,  le  Maréchal  de  Belle- 
Ifle. 

Eloge funèbre  de  AL  Petit,  Maî- 
tre en  Chirurgie  ,  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences ,  de  la  Socié- 
té de  Londres ,  &c.  Par  M.  Louis, 
T  t  t  t  iij 
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Chirurgien  gradué,  Vice-Démon- 
ftrateur  Royal,  Membre  du  Collè- 
ge &  de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie  ;  lu  à  la  Séance  publique 
de  l'Académie  Royale  de  Chirur- 
gie ,  le  2  6.  Mai  1750.  Chez  P.  G. 
le  Mercier  ,  Imprimeur-Libraire  , 
rue  S.  Jacques ,  1750.  in-$?. 

Hijloire  de  la  Jurifprudence  Ro- 
maine ,  contenant  fon  origine  & 
fes  progrès  depuis  la*fondation  de 
Rome  jufqu'à  préfent  :  le  Code 
Papyrien,  &  les  loix  des  douze 
Tables  avec  des  Commentaires  : 
l'Hiftoire  de  chaque  loi  en  parti- 
culier ,  avec  les  antiquités  qui  y  ont 
rapport  :  l'Hiftoire  des  diverfes 
compilations  qui  ont  été  faites  des 
loix  Romaines  :  comment  les  mê- 
mes loix  fe  font  introduites,  &  de 
quelle  manière  elles  s'obfervent 
chez  les  différens  peuples  de  l'Eu- 
rope :  l'énumération  des  éditions 
du  corps  de  droit  Civil  :  les  Vies 
&  le  Catalogue  des  ouvrages  des 
Jurifconfultes  ,  tant  anciens  que 
Modernes....  pour  fervir  d'intro- 
duction à  l'étude  du  corps  de  droit 
Civil,  à  lale&ure  des  Commenta- 
teurs du  droit  Romain  ,  &  à  l'ou- 
vrage intitulé  :  les  loix  Civiles  dans 
leur  ordre  naturel.  Par  Me.  Antoine 
Terrafïon,  Ecuyer,  Avocat  au  Par- 
lement. Chez  B.  Brunet  ,  Impri- 
meur-Libraire ,  rue  S.  Jacques, 
1750.  in-fol.  L'Auteur  a  misa  la 
fin  un  recueil  de  pièces  curieux  Se 
intéreflant  (ous  ce  titre  :  Vcteris  Ju- 
rifpmàentis.  Romans,  monument  a , 
aux  extant  intégra ,  autfere  intégra^ 
jeu  Icoes ,  Sen.itus  confuiia ,  PUbiJci- 
ta ,  décréta ,  imerdilla ,  formula  //'- 
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bellorum  &  contratluiirn  ,  inflrumen- 
ta  &  Ttflarnenta  aux  in  veteribus 
mm  ex  s,re  ,  mat  more  &  lapide  , 
tnm  ex  membrana  cr  cortice  monu- 
mentis  reperiuntur.  L'ouvrage  effc 
terminé  par  une  table  alphabétique 
des  matières  très  détaillée. 

Ordonnances  des  Rois  de  France 
de^ia  troifiéme  race  /recueillies  pac 
ordre  Chronologique  ,  huitième 
volume,  contenant  les  Ordonnan- 
ces de  Charles  VI.  données  depuis 
le  commencement  de  l'année.  1395 
jufqu'à  la  fin  de  l'année  1403  ,  par 
M.  SecoufTe  ,  ancien  Avocat  au 
Parlement  ,  &  Penfionnaire  de 
l'Académie  Royale  des  Infcriptions 
&  Belles-Lettres.  De  l'Imprimerie 
Royale  ,  1750.  in-fol. 

Briaflon  ,  Libraire  à  Paris  ,  qui 
avec  Chaubert  a  propofé  par  fouf- 
cription  la  collection  entière  des 
Mémoires  des  Sciences  &  des 
Beaux  Arts  imprimés  à  Trévoux, 
a  été  étonné  que  tous  les  exem- 
plaires qu'il  a  confultés  dans  les 
Bibliothèques  &  chez  les  particu- 
liers fe  foient  trouvés  imparfaits. 
Il  y  manque  la  plus  grande  partie 
des  médailles ,  figures ,  &  addi- 
tions ,  qui  ont  été  mifes  à  la  fin  des 
mois  en  différens  temps.  Comme 
il  eft  confiant  que  ces  défeéiuofités 
ôtent  à  ce  recueil  une  bonne  par- 
tie de  Ion  mérite,  BtialTon  n'a  rfen 
négligé  pour  recouvrer  tous  ces 
morceaux,  &  il  y  eft  pasvenu.  Il 
les  fournira  avec  les  exemplaires 
pour  lefquels  on  aura  loufcrit,  &c 
vendra  ces  différens  morceaux  à 
ceux  qui  ayant  précédemment  le 
recueil  voudront  le  rendre  complet. 
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I!  diftribue  une  note  contenant 
quatre  pages  /«-40.  petit  caractè- 
re à  djux  colonnes  qui  contient 
le  détail  de  tous  ces  morceaux. 

Obfervations  fur  la  guérifon  de 
plufieurs  maladies  notables,  aiguës 
&  chroniques  ,  auxquelles  on  a 
joint  l'Hiftoire  de  quelques  mala- 
dies arrivées  à  Nancy  &  dans  les 
environs  ,  avec  la  méthode  em- 
ployée pour  les  guérir  ,  par  M  F. 
N.  Marque  ,  ancien  Médecin  de  la 
Cour  de  Lorraine  ,  Médecin  con- 
fultant  de  l'Hôtel  de  Ville  ,  & 
Doyen  des  Médecins  de  Nancy. 
A  Paris ,  chez  BriafTon  ,  rue  Saint 
Jacques  ,  à  la  Science  ,  &  à 
l'Ange  Gardien,    1750.   volume 

Z/2-I2. 

La  féconde  édition  de  1a  colle- 
ction des  (Euvres  de  M.  Bofluet, 
Evéque  de  Meaux  en  17  vol.  in- 
4g.  eft  achevée.  J.  B.  Coignard  & 
A.  Boudet,  Imprimeurs-Libraires, 
rue  S.  Jacques  ,  en  diftribuenn 
actuellement  les  exemplaires  aux 
Soufcripteurs. 

Hijloire  des  Arabes  fous  le  Gou- 
vernement des  Califes ,  par  M.  l'Ab- 
bé de  Marigny.  Chez  la  Veuve 
Etienne  &  Fils,  Deùint&  Saillant, 
&J.T. Hériffant,  Libraires,  1750. 

Z/7-I2.   4   Vol. 

On  vient  de  publier  à  l'Imprime- 
rie Royale  les  IV  &  Ve.  Tomes  du 
Catalogue  des  Livres  imprimés  de  la 
Bibliothèque  du  Roy.  Ces  deux  to- 
mes font  le  premier  &  le  fécond 
des  Belles- Lettres,  in-fol. 

Les  principes  de  la  Jurifpmdence 
francoife  ,  expofés  fuivant  l'ordre 
des  diverfes  efpéces  d'actions  qui 
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fe  pourfuivent  en  Juftice.  Chez; 
Briaflon,  Libraire  rue  S.  Jacques,. 
1  7  5  o.  in- 1  2.  1 .  vol.  (  Cet  ouvrage 
eft  attribué  à  M.  Prévôt  delà  Jau- 
ne ,  Confeiller  au  Pi  éfidial  d  Or- 
léans, &  ProfefTeur  en  Droit  dans 
l'Univerdté  de  la  même  Ville. 

On  trouve  chez  le  même  Librai- 
re le  Traité  des  péramptions  d'in~ 
ftances,  par  feu  Me.  Jean  Menelet, 
ancien  Avocat  au  Parlement  de  Di- 
jon ,  revu  &  augmenté  par  M  .  J. 
F.  Bridon,  aulïi  Avocat  au  même 
Parlement.  Imprimé  à  Dijon,  chez: 
Defay,  1750'.  //;-80. 

Poirion  ,  Defprez  &   Cavelier 
fils ,  Libraires ,  rue  S.  Jacques,  pu- 
blieront incefTamment  une  nouvelle 
édition   du  Dictionnaire  des  Ri- 
mes de  Richelet.  Un  habile  Gram- 
mairien  ayant   remarqué    que  le 
nombre  des  mots  de  notre  Langue 
s'eft    confidérablement   augmente 
depuis  la  dernière  édition  de  cet 
ouvrage  ,  y  a  fait  toutes  les  addi- 
tions  néceflaires  :  il  y  a  rapporté 
avec  exactitude  &  avec  précifiorï 
tout  ce  qu'il  a  trouvé  dans  les  Di- 
ctionnaires Univerfels  les  plus  éten- 
dus ,  qui  étoit  propre  à  enrichir  ou 
à  illuftrer  davantage  fon  fujet.  Il 
n'a  pas  cherché  à  groffir  le  volume, 
mais  il  s'eû  appliqué  à  perfection- 
ner l'ouvrage.  Jufqu'à  préfent  les 
Rimes  feules  ont  été  rangées  par 
ordre  alphabétique  ,   &  l'on  n'a- 
voit  pas  encore  pris  la  peine  de  pla- 
cer dans  le  même  ordre  tous  les 
mots  qui  fe  rencontrent  fous  cha- 
que Rime.   Ce  n'eft  pas  que  l'on 
n'ait  compris  l'utilité  qui  réfulte- 
roit  de  ce  travail ,  mais  Cexéctu 
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tion  en  avoir  paru  fi  longue  &  fi 
pénible ,  que  l'on  n'a  pas  eu  le  cou- 
rage de  l'enrreprendre.  Cependant 
lorfque  fous  une  même  Rime  ,  il  y 
avoir  (ix,  huit,  quelquefois  dix  co- 
lonnes de  mots  placés  fans  aucun 
ordre,  comment  pouvoit-on  trou- 
ver celui  fur  lequel  on  avoit  quel- 
que doute ,  foit  au  fujet  de  la  ligni- 
fication ,  foit  pour  en  fçavoir  le 
genre ,  foit  pour  s'aiTurer  de  fon 
ufage?  L'Editeur  a  épargné  à  fes 
Lecteurs  l'ennui  d'une  longue  lec- 
ture &  fouvent  inutile ,  en  remé- 
diant à  cet  inconvénient  par  un 
double  ordre  alphabétique.  Il  n'a 
pas  borné  fes  foins  à  donner  ce 
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nouvel  ordre  à  fon  ouvrage  :  les 
exprellîons  latines  fervant  beau- 
coup à  expliquer  &  à  fixer  le  vrai 
fens  d'un  grand  nombre  de  mots 
François ,  il  étoit  aulîî  fort  impor- 
tant d'en  examiner  foigneufement 
la  jufteiTe  &:  le  choix  ;  &  c'eft  ce 
qu'il  fe  flate  d'avoir  fait  avec  la 
plus  grande  exactitude  ,  ainfi  que 
d'avoir  purgé  ce  Dictionnaire  de 
toutes  les  erreurs  qui  pouvoienc 
déplaire  aux  Lecteurs  éclairés.  Les 
Libraires  ailociés  dans  cette  entre- 
prife  ,  ne  fe  flattent  pas  moins , 
que  le  Public  aura  lieu  d'être  fa- 
tisfait  de  l'éxecution  typographi- 
que. 
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VENERABILIS  VIRI  JOSEPHI  MAREE  THOMASII  S.  R.  E. 
Cardinalis  Opéra  omnia.  Tomus  fecundus  continens  Pfalterium 
juxta  duplicem  editionem  &  Tgmus  tertius ,  in  quo  Pfalterium 
perpétua  interpretatione  ornatum  ad  MIT.  codices  recenfuit ,  no- 
tifque  auxit  Antonius  Francifcus  Vezzofi  CI.  Reg.  Roms  ,  i  748. 
Ex  Tvpographia  Palladis.  Excudebant  Xicolaus  &  Marcus  Palearini 
fuperiorum  faeultate.  C'est-a-dire  :  Les  (Euvres  de  Vénérable  Jo. 
SEPH-MaRIE  THOMAsi ,  Cardinal  de  la  Sainte  Eglife  Romaine. 
Tome  fécond  ,  contenant  le  Pfautier  fuivant  les  deux  anciennes  e'.J.i.  tons  , 
dont  l'une  étoit  à  t'ufage  de  Rome  dr  l'autre  à  l'ufage  des  Eg.ifes  des 
Gaules,  hem  Tome  troifiéine  ,  qui  contient  le  Pfeautier  avec  un  Com- 
Novembre,  V  u  u  u  ij 
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ment  cire.  Antoine- François  Vezzfifi ,  Clerc  Régulier ,  a  revît  le  fm 
fur  les  Manufcrits  &  l'a  enrichi  de  Notes.  A  Rome  1748  ,  de  I'Jd*- 
primerie  de  la  Minerve  ,  chez  les  frères  Palearini ,  in-^°. 

Second     Extrait. 


D  Ans  la  recherche,  que  le 
Cardinal  Thomafi  a  faite  des 
monumens  Eccléhaftiques  ,  qui 
concernent  l'ancienne  manière  de 
partager  &  de  lire  les  livres  Saints, 
nous  remarquerons  qu'il  s'eft  par- 
ticulièrement attaché  à  recueillir 
ceux  qui  regardent  le  Pfeautier. 
Ce  pieux  &  fçavant  Auteur  avoic 
fait  pendant  toute  fa  vie  fes  déli- 
ces de  la  prière.  Quelque  amour 
qu'il  eut  pour  les  lettres  &  l'éru- 
dition Eccléfiaftique  ,  l'étude  ne 
l'empêcha  jamais  d'employer  à  ce 
faint  exercice  les  heures  qu'il  y 
avoit  deftinées.  Il  avoit  reconnu 
par  fa  propre  expérience  la  vérité 
de  tout  ce  que  les  SS.  PP.  ont  dit 
de  l'excellence  &  de  l'utilité  des 
Pfeaumes.  11  les  regardoit  d'après 
S.  Auguftin  comme  des  modèles 
&  des  formules  de  louanges  &  de 
prières  que  Dieu  avoit  lahTées  aux 
hommes'  pour  leur  apprendre  à  le 
louer  dignement  ,  &  pour  leur 
montrer  ce  qu'ils  dévoient  lui  de- 
mander ,  &  la  manière  dont  ils 
dévoient  le  demander.  Ce  font  fans 
doute  ces  motifs  &  ces  vues  qui 
ont  engagé  le  Cardinal  de  Tho- 
mafi à  raffembler  avec  tant  de  foin 
tout  ce  qui  peut  faciliter  l'intelli- 
gence de  ces  faints  Cantiques,  & 
en  rendre  l'ufage  familier  &  agréa- 
ble à  tous  les  Fidèles. 

Les  deux  volumes  que  nous  an- 


nonçons n'ont  que  le  Pfeautier 
pour  objet.  Le  premier  contient 
les  anciennes  verfions ,  les  titres , 
les  anciens  ufages  obfervés  dans  la 
récitation  des  Pfeaumes  ,  en  un 
mot  tout  ce  que  l'antiquité  four- 
nit d'éclairciflement  fur  la  manière 
dont  on  entendoit ,  &  récitoit  les 
Pfeaumes  dans  les  premiers  fiécles 
de  l'Eglife.  Le  fécond  ,  qui  eft  le 
troifiéme  dans  l'édition  de  M.  Vez- 
zofi  préfente  une  interprétation  lit- 
térale &  continue  fur  le  texte  de 
ces  divins  Cantiques.  Le  premier 
de  ces  ouvrages  parut  en  1683  > 
fous  le  nom  de  Jofeph  Carus ,  &  il 
fut  réimprimé  en  1697,  avec  des 
augmentations  &  de  nouvelles  re- 
marques. Nous  obferverons  ici  d'a- 
près M.  Vezzofi  que  Notre  Au- 
teur avoit  pris  le  nom  de  Carus 
par  un  fentiment  d'humilité,  par- 
ce que  celui  de  Thomafi  lui  atti- 
rait trop  de  confédération  dans  le 
monde.  Cari  étoit  le  nom  d'une 
riche  Héritière  qu'un  des  Ayeux  de 
notre  Auteur  avoit  époufée  ,  & 
qui  avoit  apporté  dans  la  famille 
des  Tbomafila.  Principauté  de  Mon- 
te-Claro  ,  fituée  en  Sicile.  Nous 
avons  cru  cette  obfervation  d'au- 
tant plus  néceffaire ,  que  le  nom 
Carus  a  induit  plufieurs  Sçavans.en 
erreur,  &  entr'autres  les  Auteurs 
de  l'édition  de  Moreri  publiée  à. 
Amfterdam  en  ï  740 ,  qui  ont  (aiî. 
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de  Thomafi  &  de  Cari  deux  arti- 
cles féparés,  comme  s'ils  avoienc 
'été  deux  perfonnes  différentes. 

Le  dernier  ouvrage ,  c'eft-à-dire , 
le  Pfeautier  ,  accompagné  d'une 
interprétation  Littérale,  a  été  im- 
primé cinq  fois.  Le  Cardinal  Paf- 
fionei  en  a  donné  deux  éditions, 
l'une  en  Suiffe  à  l'ufage  des  Reli- 
gieux de  l'Abbaye  de  Notre- Da- 
me des  Hermites ,  &  l'autre  à  Vien- 
ne en  Autriche  pendant  le  cours 
de  fa  Nonciature.  Quoique  ces 
ouvrages  foient  déjà  anciens ,  puis- 
qu'ils ont  paru  pour  la  première 
fois  fur  la  fin  du  dernier  fiéde ,  ils 
ne  font  pas  cependant  auffi  connus 
en  France  qu'ils  méritent  de  l'être; 
nous  nous  croyons  d'autant  plus 
autorités  à  en  donner  ici  une  noti- 
ce ,  que  notre  Journal  n'en  a  pas 
fait  mention  dans  le  temps.  Ainfi 
fans  nous  borner  à  rendre  com- 
pte des  augmentations  &  des  No- 
ies que  contient  l'édition  de  M. 
Vezzofi  ,  nous  préfenterons  dans 
cet  extrait  le  fonds  de  l'ouvrage 
même. 

Le  fécond  tome ,  qui  contient 
l'ancienne  manière  de  reciter  les 
Pfeaumes ,  eft  divife  en  quatre  par- 
ties. La  première  eft  compofée  de 
diverfes  pièces  ;  i Q,  des  hypothé- 
fes  ,  c'eft-à-dire,  des  argumens 
qu'Eufébe  de  Caefarée  avoit  mis  à 
la  tête  de  chaque  Pfeaume  ,  pour 
en  indiquer  l'efprit  &  le  fujer.  Ces 
hypothéfes  ont  été  trouvées  dans 
un  ancien  Manufcrit  Grec  de  la 
Bibliothèque  d'Alexandrie,  Elles 
font  impriméesdans  le  fixiéme  tome 
des  Polyglottes.  Le  Cardinal  Tho- 
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mafi  en  a  traduit  une  partie  en  La- 
tin ,  &  a  emprunté  le  refte  de  la 
verfion  d'un  ancien  Manufcrit  du 
Vatican ,  où  il  a  trouvé  plufieurs 
fragmens  de  ces  hypothéfes  tra- 
duits en  Latin... 

z°.  D'un  petit  ouvrage  fur  le 
Livre  des  Pfeaumes ,  qu'on  attri- 
buoit  à  S.  Athanafe  avant  que  l'é- 
dition du  P.  Montfaucon  parut ,  Se 
dont  CalTiodore  a  fait  mention 
avec  éloge  dans  fon  traité  des  In- 
ftitutions  des  Divines  Ecritures.  La 
traduction  Latine  qu'on  en  donne 
ici ,  a  été  tirée  d'un  Manufcrit  de 
la  Bibliothèque  de  Valicelli,  mais 
l'Auteur  a  pris  foin  de  la  revoir  & 
de  la  corriger  fur  le  texte  Grec. 

50.  Des  éloges  du  Livre  des 
Pfeaumes ,  qu'on  trouve  épars  dans 
les  ouvrages  de  S.  Bafile,  de  S, 
Jean  Chryfoftome,  de  S.  Jérôme, 
de  S.  Auguftin ,  de  Nicetas  Evé- 
que  ,  &  de  S.  Grégoire  le  Grand, 

4°.  De  l'explication  des  titres 
des  Pfeaumes  par  Florentius  Geor- 
gius  &  Gregorius  Auteurs  incon- 
nus ,  dont  l'ouvrage  s'eft  trouvé 
dans  un  Manufcrit  du  Vatican 
&  qui  n'a  point  encore  été  im- 
primé. 

■5  °.  De  l'interprétation  des  noms 
Hébreux  ,  qui  fe  rencontrent  dans 
le  Pfeautier,  &  de  l'explication  de 
l'art  de  chanter  &  des  différentes 
efpéces  de  Chants  dont  il  eft  fait 
mention  dans  les  Pfeaumes.. 

6°.  L'Auteur  3  joint  à  toutes  ces 
pièces  une  Collection  de  divers 
argumens  fur  les  Pfeaumes,  qu'il 
a  recueillis  dans  plufieurs  Mami- 
ferits ,  afin  que  ces  précieux  frag~ 
V  u  u  u  iq 
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mens  de  l'antiquité  ne  fufïent  point  la  verfion    Romaine  ,  tant  qu'elle 

perdus.  conferva   le    Rite    Mozarabique , 

Cette  première  partie  de  l'ou-  c'eft-à-dire,  jufqu'au  Pontificat  de 

vrage  eft  terminée  par  une  notice  Grégoire  VII.  où  ce   Rite  com- 

de  la  difhiburion  des  Pfeaumes ,  mença  à   être   abandonné   par  la 

fuivant  l'ancienne  coutume  de  pfal-  plupart  des  Eglifes.  L'Italie  même 

modier  ,  que  fuivoit  l'Eglife  Ro-  vers  la  fin  du  dixième  fiécle  cora- 

maine.  mença  à  adopter    la    verfion  du 

La   féconde  partie  contient  le  Pfeautier  qu'on  nommoit  Gailiea. 

Pfeautier  fuivant  les  deux  ancien-  Notre  Auteur  obferve  que  fous  le 

nés  verfions,  dont  l'une  étoit  ap-  Pontificat  de  Sixte  IV.  la  verfion 

pellée  verfio   Roman  a  ,   &   l'autre  Romaine   n'étoit   fuivie  que  dans 

Galïica.  Ces  verfions  ont  été  fai-  le  feul  diftriâ:  de  la  Ville  de  Rome, 

tes  fur  la  Bible  des  feptantes,  elles  Aujourd'hui  les  Clercs  de  la  Baii- 

ont  été  toutes  deux  corrigées  par  lique  du  Vatican  font  les  feuls  qui 

S.  Jérôme.  Il  y  a  apparence  que  en  ayent  confervé  l'ufage,  tant  par 

la  verfion  Romaine  n'étoit  pas  dif-  refpeél  pour   fon    antiquité   qu'à 


férente  de  l'ancienne  traduction  , 
S}ue  S.  Auguflin  nomme  ItAique 
dans  fon  Livre  de  la  doétrine  Chré- 
tienne. On  voit  par  les  paflages  de 
l'Ecriture  cités  dans  les  Ecrits  des 


caufe  des  preuves  qu'on  en  peut 
tirer  pour  la  défenfe  de  la  foi  Ca- 
tholique. 

Ces  deux  verfions  font  ici  im- 
primées l'une  à  côté  de  l'autre  en 


SS.  Pères  &  les  Conciles,  que  la  deux  colomnes,  de  forte  que  d'un 
verfion  Romaine  étoit  en  ufage  coup  d'oeil  on  en  peut  voir  la  dif— 
dans  toutes  les  Eglifes  d'Occident,  féience.  On  a  mis  à  la  tête  de  cha- 
Les  Gaulois  furent  les  premiers  que  Pfeaume  un  court  argument 
qui  l'abandonnèrent  pour  fuivre  compofé  par  Cafliodore,  &  à  la 
l'autre  verfion  que  S.  Jérôme  avoit  fin  du  Pfeaume  une  Oraifon  telle 
aulfi  corrigée  &  publiée  ,  &c  qui  qu'on  l'a  trouvce  dans  les  plus 
avoit  quelques  additions  de  mots  anciens  Manulcrits.  C'étoit  autre- 
tirées  de  Théodotion,  &  marquées  fois  l'ufage  dans  l'Occident  de  ré- 
par  des  afiérifques.  Saint  Grégoire  citer  une  prière  après  chaque  Pfeau- 
de  Tours  fut  l'Auteur  decechan-  me.  Il  feroit  difficile  de  dire,  qui 
gement ,  fuivant  le  témoignage  de  a  été  l'Auteur  de  ces  Oraifons. 
WalfiideStrabon  ;  l'exemple  de  ce  Quelques  Sçavans  ont  voulu  les 
Prélat,  qui  avoit  adopté  la  verfion  attribuer  à  S  Léandre,  Evêque  de 
Gallicane,  fut  fuivi  par  tous  les  Séville;  &  d'autres  à  S.  Volbon , 
Evéques  des  Gaules  ;  &  c'eft  de  là  Evêque  de  Liège.  Mais  le  Cardi- 
que  cette  verfion  fut  appellée  O'dl'A  nal  Thomafi  fait  Voir  ,  que  les 
lica.  De  la  Gaule  elle  pafia  bien-  Oraifons  qui  ont  été  compofées 
tôt  dans  la  Germanie.  Mais  l'Efpa-  par  S.  Léandre  doivent  être  les  mê- 
gne  fut  confiante  dans  l'ufage  de  mes  que  celles  du  Bréviaire  Moza- 
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rabique ,  &  qui  font  entièrement 
différentes  des  Oraifons  crue  notre 
Auteur  a  rapportées  dans  fon  édi- 
tion d'après  les  anciens  Manufcrits. 
Il  prouve  encore  par  l'âge  des  Ma- 
nufcrits d'où  il  a  tiré  ces  Oraifons, 
que  S.  Volbon  ne  peut  pas  en  être 
l'Auteur  ,  les  Manufcrits  étant  la 
plupart  antérieurs  à  l'onzième  fié- 
cle ,  dans  lequel  ce  S.  Evêque  a 
vécu. 

Les  Pfeaumes  font  fuivis  des 
Cantiques  accompagnés  d'argu- 
mens  compofés  la  plupart  par  S. 
Jérôme  ,  &  des  Orailons  tirées 
d'anciens  Manufcrits.  Ce  recueil 
forme  la  troifiéme  partie  de  l'ou- 
vrage. L'Auteur  indique  les  four- 
ces  ,  où  il  a  pris  chaque  pièce. 

Viennent  enfuite  les  Hymnes, 
que  l'Auteur  a  recueillies  dans  les 
plus  anciens  Manufcrits  des  Biblio- 
thèques du  Vatican  &de  Valicelli, 
dans  le  Bréviaire  Mozarabique  & 
dans  d'autres  fources,  qui  remon- 
tent aux  premiers  fiécies  de  l'Eglife. 
Ce  tome  eft  terminé  par  le  Livre 
des  prières  de  l'Eglife  ,  qu'on  a 
coutume  d'appeller  YOratiotial, 
Après  avoir  rapporté  les  Pfeau- 
mes,  les  Cantiques  de  l'Ecriture, 
&  les  Hymnes  ,  il  étoit  convena- 
ble d'y  joindre  le  recueil  des  priè- 
res de  l'Eglife  ;  le  Cardinal  Tho- 
maf:  croit  avec  raifon  qu'après  l'E- 
criture-Sainte,  rien  n'eft  plus  di- 
gne de  notre  vénération  ,  ni  plus 
propre  à  nourrir  la  piété  des  fidè- 
les ,  que  ces  Divines  Oraifons ,  foit, 
dit-il ,  qu'on  les  envifage  du  côté 
de  la  diction ,  foit  du  côté  des  fen- 
tknens  qu'elles  expriment  ,   elles 
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font  également  admirables  &  par 
la  pureté  des  termes  &  la  noblefle 
des  tours,  &  par  la  manière  tendre 
&  affeclueufe  dont  elles  nous  ap- 
prennent à  répandre  notre  cœur 
devant  Dieu  &  à  lui  demander  les 
grâces  qui  nous  font  néceflaires. 

Nous  avons  abbrégé  autant  qu'il 
nous  a  été  poffible  la  notice  du  fé- 
cond volume  ,  pour  avoir  lieu  de 
nous  étendre  fur  le  troifiéme.  Après 
avoir  rapporté  tous  les  anciens  mo- 
numens  qui  concernent  le  Pfeau- 
tier,  le  pieux  &  fçavant  Cardinal 
donne  une  explication  littérale  & 
fuivie  de  tous  les  Pfeaumes.  Les  en- 
droits difficiles ,  qui  fe  trouvent  en 
affez  grand  nombre  dans  ces  faints 
Cantiques  &  qui  par  leur  obfcurité 
doivent  arrêter  l'efprit  de  celui  qui 
pfalmodie  &  refroidir  .fa  piété  ^ 
avoient  fait  fentirà  l'Auteur  la  né- 
ceiîité  d'en  donner  une  nouvelle 
interprétation.  Celles  qu'on  avoic 
publiées  jufqu'alors  lui  paroilfoient 
trop  diffufes,  &;  trop  chargées  d'é- 
rudition. Il  crut  qu'une  explication 
fimple,  qui  rendroit  mot  à  mot  & 
en  termes  clairs  &  ufités ,  les  Idio- 
tifmes  Grecs  &  Hébreux,  &  qui 
feroit  fentir  la  liaifon  des  phrafes 
&  des  différentes  parties  d'un  mê- 
me Pfeaume  ,  &  marqueroit  par- 
tout le  deffein  du  Pfalmifte  ,  feroit 
beaucoup  plus  utile ,  qu'un  fçavanc 
Commentaire, 

Dans  cette  vue,  il  confulta  d'a- 
bord le  texte  Grec  de  la  Bible  des 
Septante  ,  fur  laquelle  notre  Vul- 
gate  a  été  traduite  ,  il  s'attacha  à 
bien  faifir  le  fens  de  tous  les  mots 
Grecs  &  à  décerminer  exaêtemenc 
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la  force  &  la  propre  lignification  peut   en  expliquer   certains  de  U 
des  Aoriftes.   Enfuite  il  tâcha  de  pet  fonneda  Jefus-Chrift,  du  corps 
mettre  à  profit  tous  les  éclairciffe-  de  l'Eglife  ,   des  membres  même 
mens,  que  pouvoit  lui  fournir  la  qui  compofent  l'Eglife,  &   de  la 
verfion  que  S.  Jérôme  a  faite  fur  célefte  Patrie ,  le   Cardinal  Tho- 
l'Hébreu  :  mais  il  ne  l'a  "confultée  mafi  a  eu  loin    de   nous   donner 
que  fur  les  endroits ,  où  le   texte  une  efpéce   de  guide   pour  nous 
des  Septante  lui  a  paru  manquer  conduire  à  tous  ces  fens  diftérens , 
de  clarté;  il  n'a  pas  négligé  entié-  par  le  moyen  de  petits  argumens 
rement  de  recourir  aux  Commen-  qui  accompagnent  les  divifions  du 
tateurs.  Il  avoue  qu'il  a  fouvent  texte  du  Pfeaume.  Ces  argumens 
emprunté  les   propres  termes  de  ont  été   recueillis  par  le  Vénéra- 
Janfenius  Evêque  de  Gand,  &  de  ble  Bédé  dans  les  écrits  de  Caiîîo- 
Génebrard.  dore  &   d'autres  Auteurs  anciens. 
Au  refte  l'explication  que  donne  Ils  peuvent  être  très-utiles  au  Le- 
le  Cardinal  J  homafi  ne  regarde  deur  ;   mais  le  Cardinal  Thomafi 
pas  feulement  les  paffages  diffici-  avertit  qu'en  en  faifant  ufage,  on 
les ,   mais  elle  s'étend  fur  tout  le  aye  toujours   devant  les  yeux  les 
texte  des  Pfeaumes.    Elle   lie  les  régies  générales  de  Ticonius  que  S. 
phrafes  d'un  même  Cantique,  en  Auguftin  a  abbrégées  dans  fon  Li« 
fuppléant  les  particules   caufales ,  vre  de   la   Doétrine   Chrétienne, 
fubjonclives    &  çxpletives  ,    que  Ces   régies   prefcrivent   que  lorf- 
la  Poéfie  Hébraïque  n'exprime  pas.  qu'on  veut  établir  un  fens  myfti- 
L' Auteur  s'eft  d'autant  plus  attaché  que  ,  on  ne  s'attache  pas  à  appli- 
à  cette  manière  d'interpréter  litté-  quer  tropfcrupuleufementà  Jefus- 
rale  &  hiftorique ,  qu'il  l'a  regar-  Chrift ,  à  l'Eglife  ,  à  lame  fidèle, 
dée  comme  une  bafe  fur  laquelle  chaque  parole  du   Pfalmifte  ,  & 
on  peut  fonder  des  fens  plus  fubli-  qu'on  fe  contente  d'une  applica- 
mes ,  &  elle  eft  tournée  de  manié-  tion  plus  vague  &  plus  générale  ; 
re  ,  qu'on  peut  aifément  l'adapter  ce  principe  eft  fondé  fur  ce  que  le 
à  un  fens  moral  ou  myftique.  Il  a  fens  littéral  &  hiftorique  ,  qui  eft 
fait  l'application  de  certains  Pfeau-  l'image,   contient   toujours    plu- 
mes, à  la perfonne  de  Jefus-Chrift,  fieurs  traits  qui  lui  font  propres, 
parce  qu'elle  y  eft  fi   clairement  &  qui  ne  conviennent  point  à  la 
défi^née ,  que  de  vouloir  les  enten-  chofe  ou  à  la  perfonne  repréfentée. 
dre  du   Pfalmifte  ou  d'une  autre  II  fera  donc  fufhfant  de  reconnoître 
perfonne  ,  ce  n'eft  plus  expliquer  en  général  les  perfécutions  de  Je- 
ces  Cantiques,  c'eft  les  obfcurcir  fus-Chrift  &  de  fes  membres  dans 
&  chercher,  en  plein  midi ,  comme  celles  du  Pfalmifte,  de  comparer 
dit  l'Auteur  ,  ii  lumière  avec  une  la  délivrance  de  l'un  à  celle  de  l'au- 
Iknierne.  Comme  les  Pfeaumes  font  tre ,  &  de  faire  en  un  mot  une  telle 
fufceptibles  de  divers  fens,  &  qu'on  comparaifon  entre  leurs  difcours 
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&  leurs  aiftions,  qu'on  laifle  beau- 
coup de  circonitances  en  propriété 
au  Pfalmifte,  quia  été  limage  & 
le  fimulacre  de  Jefus-Chriit  &  de 
l'Eglife. 

Quant  au  fens  moral ,  &  aux 
pieux  fentimens ,  qu'une  ame  Chré- 
tienne doit  trouver  dans  la  récita- 
tion des  Pfeaumes  ,  ils  feront  ex- 
primés &  dans  lesargumens,  qui 
accompagnent  le  texte,  &  dans  les 
Oraifons  qui  feront  placées  après 
chaque  Pleaume.  Ces  prières  nous 
retracent  une  ancienne  coutume 
de  l'Eglife  ;  la  récitation  de  chaque 
Pfeaume  étoit  toujours  fuivie  d'une 
Oraifon.  Le  pieux  Cardinal  les  a 
fait  imprimer  dans  ce  volume  pour 
féconder  la  piété  de  ceux  qui  you- 
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dront  en  faire  ufage  ;  il  les  a  re- 
cueillies en  partie  dans  le  Bréviaire 
Mozarabique  ,  &  en  partie  dans  les 
Manufcrits  du  Vatican. 

Le  texte"  efl  partagé  en  Ver- 
fets,  l'Auteur  s'eft  aflujetti  à  fuivre 
fcrupuleufement  les  divifions,  qui 
avoient  été  marquées  par  S.  Jé- 
rôme. 

Cette  édition  mérite  la  préféren- 
ce fur  toutes  celles  qui  ont  paru, 
tant  parla  beauté  de  l'imprellîon, 
que  par  la  correction  du  texte,  & 
par  les  nouveaux  éclairciiïemeus 
que  M.  Vezzofi  a  fçu  y  répandre 
&:  qu'on  trouvera  dans  de  fçavan- 
tes  Notes  placées  au  bas  de  chaque 
page. 


HISTOIRE  CIVILE,  ECCLESIASTIQUE  ET  LITTERAIRE 
de  la  Ville  de  Nijmes ,  avec  des  Notes  &  les  Preuves  j  fuivie  de  D  f. 
jert at ions  Hiftoriques  &  Critiques  ,  fur  fis  Antiquités  ,  &c.  par  M. 
A1ÉNARD,  Cofeiller  au  Préfidial  de  la  même  Ville  ,  de  l'Académie 
Royale  des  Infcriptions  &  Belles- Lettres.  Tome  Premier.  A  Paris 
chez  Chaubert ,  M.  DCC.  L. 

Second     Extrait. 


NOus  avons  vu  dans  le  pre- 
mier Extrait  que  la  Ville  de 
Nifmes  comblée  d'honneurs  par  les 
Empereurs  Romains ,  avoir  été  éle- 
vée au  plus  haut  degré  de  dignité 
&  de  fplendeur;  mais  fa  grandeur 
tomba  avec  l'Empire  ,  elle  devint 
la  proyedes  Barbares.  Nous.indi- 
querons  la  fuite  des  principales  ré- 
volutions de  cette  Ville  "célèbre, 
jufqu'à  l'an  1  3  1  z  où  finit  le  Volu- 
me. Il  ne  nous  eft  pas  poffible  d'en- 
trer dans  les  détails ,  ni  de  faire 
Novembre, 


fentir  tout  le  travail ,  les  recher- 
ches &  l'exactitude  de  l'Auteur ,  ii 
faut  voir  l'Ouvrage  même. 

La  foibleffe  des  Empereurs,  le 
grand  nombre  de  Troupes  Etran- 
gères qu'ils  prirent  à  leurfolde,  le 
partage  de  TEmpire  entre  les  Prin- 
ces ,  cauférent  la  décadence  &  en- 
fuite  la  chute  totale  de  l'Empire 
en  Occident;  les  Nations  Barba- 
resl'attaquérent  de  tous  côtés ,  elles 
franchirent  les  Barrières ,  pénétrè- 
rent dans  les  Provinces,  &  en  Ita- 
Xxxx 
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lie  même  ;  Rome,  cette  Ville  Eter- 
nelle ,  qui  avoit  triomphé  de  tant  de 
Peuples,  fe  vit  affervieàla  domi- 
nation des  Etrangers.  Les  Vanda- 
les,  les  Alains,  &  autres  Peuples 
paflerent  le  Rhin  à  la  fin  de  l'an 
406,  coururent  les  Provinces  des 
Gaules  ,  ruinèrent  les  Villes ,  & 
commirent  partout  des  cruautés 
&  des  excès  inoùis.  Crocus ,  Roi 
des  Allemans  ou  des  Vandales ,  ra- 
vagea la  Province  Lyonoife,  l'Au- 
vergne, le  Gevaudan  &  le  Viva- 
rais ,  fuivit  le  cours  du  Rhône ,  & 
défola  tout  le  Pays  fitué  fur  les 
deux  rives  de  ce  Fleuve  ;  la  Ville 
de  Nifmes  fut  traitée  cruellement, 
Crocus  y  fit  mourir  l'Evêque  S. 
Félix,  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres Performes ,  il  porta  fa  fureur 
•  jufque  furies  Monumens  Romains; 
M.  Ménard  penfe  que  les  Bains  pu- 
blics ,  le  Temple  d'Augufte  ,  la 
Bafilique  de  Plotine,  &  plufieurs 
autres  Edifices  furent  détruits  pen- 
dant cette  invafion.  Crocus  ayant 
été  tué  l'an  408  ,  la  Province  Nar- 
bonnoife  fut  encore  troublée  par 
la  révolte  du  Tyran  Conftantin  , 
qui  fut  puni  de  mort  avec  fon  fils 
par  les  ordres  de  l'Empereur  Ho- 
norius. 

Cette  Province  fut  bientôt  après 
expofée  à  la  fureur  des  Vifigoths. 
Ces  Peuples  avoient  pénétré  en  Ita- 
lie fous  la  conduite  d'Alaric  ,  & 
avoient  pris  &  faccagé  la  Ville  de 
Rome  ;  Ataulphe  fon  fucceflèur  , 
paffa  les  Alpes  en  4 1  2  ,  &  ravagea 
3a  Naibonnoife  pendant  la  guer- 
re que  lui  fit  l'Empereur,  mais  le 
Général  Confiance  le  força  d'éva- 


cuer la  Province  &  de  pafTer  en 
Efpagne  où  il  fonda  la  Monarchie 
des  Vifigoths.  \v'allia  fon  fuccef- 
feur  fit  la  Paix  avec  les  Romains  „ 
&  renvoya  à  l'Empereur  Honorius 
la  PrincëfTe  Placidie  fa  fœur  ,  qui 
avoit  été  enlevée  de  Rome  par  Ala- 
ric  ,  &  avoit  été  obligée  d  époufer 
le  Roi  Ataulphe. 

Cependant  la  Naibonnoife  com- 
mença à  fe  relever  des  maux  qu'elle 
avoit  foufFerts,  la  paix  rétablit  le 
calme  dans  les  villes  &  dans  les 
campagnes.  L'Empereur  voulant 
tirer  des  fecours  des  Vifigoths  fes- 
Alliés ,  leur  céda  par  le  Traité  de 
415;  ,  dans  les  Gaules  la  féconde 
Aquitaine,  &  la  partie  Occiden- 
tale de  la  Naibonnoife  ;  ces  Peu- 
ples déjà  puiffans  en  Efpagne  éta- 
blirent le  Siège  de  leur  Empire  à 
Toulonfe.  La  partie  Occidentale 
de  la  Naibonnoife  ,  où  étoit  fituée 
la  Ville  de  Nifmes,  refta  fous  la 
domination  de  l'Empereur.  Ce 
fut  vers  le  commencement  de  ce 
fiécle  ,  que  les  Diocèfes  d'Uzès 
&  de  Lodéve  furent  démembrés 
du  Diocèfe  de  Nifmes ,  qui  étoit 
la  Métropole  Civile  &  Eccléfiafti- 
que  du  Pays  des  Arecomiques. 
Cette  Ville  dépendoit  encore  des 
Romains  l'an  4*0.  Ferreol  Préfet 
des  Gaules ,  pofTédoit  alors  la  belle 
Maifon  de  Treviâon  fur  la  droite 
du  Tarn  ,  &  fur  les  bords  du  Gar- 
don la  Maifon  de  Pruftanum ,  au- 
jourd'hui Bréfis  près  de  la  Ville 
d'Alais  ;  Sidoine  Apollinaire  a  dé- 
crit la  belle  Bibliothèque  de  cette 
maifon;  Apollinaire  fon  parent  , 
avoit  dans  le  voifinage  la  Maifon 
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de  Vorocingus  ,  dans  la  Paroilfe  de 
Brocen  à  deux  cens  pas  d'Alais. 

Cependant  les  VHîgoths  étendi- 
rent peu  à  peu  leur  domination 
fur  toute  la  Narbonnoife  ,  le  Roi 
Théodoric  II.  occupa  la  Ville  de 
Narbonne  qui  lui  fur  livrée  par  le 
Comte  Agrippin  ;  Euric  (on.  Suc- 
ceiTeur  avant  fournis  le  Vêlai  &  le 
Gevaudan  ,  porta  les  armes  viifto- 
rieules  jufqu'au  Rhône,  &  acheva 
la  conquête  de  la  Province  vers 
l'an  472.  Ce  Prince  conquit  aulli 
la  première  Aquitaine,  &  étendit 
les  limites  de  Tes  Etats  jufqu'à  la 
Loire.  L'Empereur  Nepos  fut  obli- 
gé de  lui  confirmer  toutes  ces  con- 
quêtes par  le  Traité  de  l'an  47^. 

Depuis  cette  époque  la  Ville  de 
Nifmes  tut  afTervieàla  domination 
des  Vifîgoths,  la  Narbonnoife  pre- 
mière prit  alors  ,  fuivant  M.  Mé- 
nard  ,  le  nom  de  Septimanie  ,  à 
caufe  des  fept  Cités  que  les  Vifi- 
goths  polTédoient  ,  elle  fut  aullî 
appellée  Gothie. 

Le  Roi  Euric  fit  des  changemens 
confïdérables  dans  la  forme  du 
Gouvernement  ,  &  perfécuta  les 
Catholiques  pour  les  forcera  em- 
braffer  l'Arianifme  qu'il  profeiToit. 
Alaric  II.  qui  lui  fuccédaen  484  , 
fut  oblige  de  les  ménager,  par  la 
crainte  des  François  qui  avoient 
établi  un  nouveau  Royaume  dans 
les  Gaules  ;  Clovis  leur  Roi  avoit 
embrafie  le  Chriftianifme  en  4ys  > 
il  protégeoit  la  Religion  Catholi- 
que ,  &  entrerenoit  des  liaifons  avec 
les  Evêques  des  Etats  des  Vifîgoths  ; 
Alaric  enfin  rendit  à  l'Eglife  la 
paix  &  la  liberté,  &  permit  aux 
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Evêques  de  tenir  le  Concile  d'Ag- 
de  en  506".  Sédat  Evèque  de  Nif- 
mes y  alfifta.  Cependant  Clovis 
afTembloit  des  troupes  ,  il  entra 
l'année  5 07  en  Aquitaine,  s'avan- 
ça jufqu'à  Poitiers ,  attaqua  l'ar- 
mée des  Vifîgoths ,  qui  étoit  cam- 
pée dans  les  Plaines  de  Vouillé  à 
dix  milles  de  cette  Ville  ,  la  défit, 
&  tua  de  fa  main  le  Roi  Alaric. 
Cette  Victoire  fut  fuivie  de  la  con- 
quête de  toute  l'Aquitaine,  Tou- 
loufe  même  ouvrit  fes  portes  au 
Vainqueur,  les  Vifîgoths  ne  con- 
fervérent  que  la  Septimanie  ;  ils 
fortifièrent  l'Amphithéâtre  de  Nif- 
mes ,  en  conftruifant  deux  grofles 
Tours  quarrées  aux  côtés  de  la 
porte  orientale  de  cet  édifice,  & 
creuférent  un  large  foiTé  autour 
des  murs  extérieurs,  de  l'Amphi- 
théâtre. Cette  ForterelTe  eft  nom- 
mée dans  les  anciens  titres  Caftrum 
Arenarum ,  le  Château  des  Arènes. 
Mais  ces  précautions  ne  purent 
arrêter  les  rapides  progrès  des 
Françoise  des  Bourguignons  leurs 
Alliés.  Narbonne  ,  Nifmes  &  plu- 
fieurs  autres  Villes  furent  enlevées 
au  Roi  Géfalic  que  les  Vifîgoths 
avoient  élu  après  la  mort  d'Alaric. 
Ces  conquêtes  rapides  ne  furent 
pas  de  longue  durée  ,  les  Alliés 
ayant  voulu  pénétrer  en  Provence 
par  la  ville  d'Arles ,  furent  repouf- 
fés  &  défaits  par  le  Général  de 
Théodoric  Roi  d'Italie,  qui  reprit 
dès  l'an  509  au  nom  d'Amalaric 
fon  petit  fils ,  Narbonne  ,  Nifmes 
&  prefque  toutes  les  Villes  fïtuées 
entre  le  Rhône  &  les  Pvrenées  ; 
les  François  ne  confervcrent  que 
Xxxx  ij 
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la  ville  de  Touloufe.  Les  Vifigoths    quêtes   du  côté  de   l'Orient  juf- 


réitèrent  les  maîtres  de  laSeptirna- 
nie  jufqu'à  la  mort  du  Roi  Ama- 
larie;  mais  l'an  535  Thierri  Roi 
de  Mets  ou  d'Auftrafie  ,  -envoya 
eontreeuxune  Armée  coniidérable 
fous  le  commandement  de  Thco- 
debert  fon  fils  ;  le  jeune  Prince 
conquit  le  Rouergue ,  le  Vêlai ,  Si 
le  Gevaudan  ,  &  dans  la  Septima- 
nie les  villes  de  Lodéve ,  &  d'Uzès  ; 
les  Vifigoths  firent  ériger  alors  un 
Evéché  à  Maguelone ,  dont  les  Pa- 
roiffes  furent  diflraites  du  Diocèfe 
de  Nifmes  ;  (  on  fçait  que  le  Siège 
Epifcopal  de  Maguelone  fut  tranf- 
féré  à  Montpellier  dans  le  feiziéme 
fiécle  ).  La  Ville  de  Nifmes  refta 
fous  la  domination  des  Vifigoths, 
malgré  tous  les  efforts  que  les  Fran- 
çois firent  fous  le  régne  de  Gon- 
t rai» pour  l'enlever;  dans  le  fiécle 
fuivant  elle  fe  révolta  contre  le 
Roi  Wamba ,  le  Duc  Paul  s'étant 
mis  à  la  tête  des  rebelles  &:  ayant 
pris  le  titre  de  Roi  ;  mais  la  Ville 
fut  afïîégée  par  Wamba  l'an  67$  ; 
avant  été  prife  ,  elle  fe  remit  à  la 
clémence  du  Prince  qui  punit  le 
chef  &  ]es  rebelles.  Les  Rois  Vifi- 
goths continuèrent  d'être  les  maî- 
tre de  la  Septimanie  jufqu'à  Rode- 
ric  ,  f. >us  lequel  cette  Province  & 
le  refte  de  fes  Etats  en  Efpagne 
tombèrent  au  pouvoir  des  Sarra- 
fîns. 

M.  Ménard  décrit  fommaire- 
ment  la  grande  invafion  des  Sarra- 
fins  en  Efpagne  ,  &  enfuite  dans  la 
Septimanie.  Les  Arabes  ,  Secta- 
teur.; de  Mahomet ,  avoient  éten- 
du en  moins  d'un  fiécle  »  leurs  con- 


qu'aux  Indes ,  &  vers  l'Occident 
jufqu'au  détroit  de  Cadis  ;  l'an  7 1  t 
fous  le  Khalife  Valid  ils  pafférent 
en  Efpagne  ,   &  la  fournirent  en 
moins  de  trois  ans  ;  &  l'an  719 
Zama  Gouverneur  d'Elpagne  pour 
le  Khalife  força   les   pafïages   des. 
Pyrénées,  entra  dans  la  Septima- 
nie, prit  les  Villes  de  Narbonne, 
d'Agde,  de  Beziers  ,'de  Mague- 
lone ,  de  Nifmes  ,  &  s'empara  de 
pretque  toute  la  Gaule  Gothique, 
Les  Sarrafms  pillèrent  les  Egliies 
&  les  Monaftéres ,  cependant  ils 
laifferent  la  liberté  de  Religion  en 
payant  tribut ,  &  confervérent  les 
anciennes  Loix  &   la   forme   du 
Gouvernement  fous  les  Comtes  & 
les  Viguiers.  Le  Général  Zama  trai- 
toit  le?  Peuples  avec  douceur ,  pour 
faciliter  les  conquêtes  qu'il  médi- 
toit  ;  après  ces  premiers  avantages  r 
il  fe  flattoit  de  foumettre  toutes  les 
Gaules  ;  il   affiégea   Touloufe  en 
721 1  Eudes  Duc  d'Aquitaine  à  la, 
tête  d'une  Armée  nombreufe  atta- 
qua les  Sarrafîns  devant  Touloufe 
même,  les  battit,  leur  Général  y 
périt  ;  Eudes  reprit  CarcalTonne , 
Nifmes  &  prefque  toute  la  Septi- 
manie. Le  Général  Ambiza  fuccef- 
feur  de  Zama  rentra  dans  la  Septi- 
manie en  7 1  5  ,  prit  d'affâut  la  Ville 
de  Carcaffonne ,  &  fournit  Nifmes 
&  tout  le  Pays  par  la  terreur  de 
fes  armes.  Les  Sarrafîns  ayant  re- 
conquis la  Septimanie  reprirent  le 
projet  de  foumettre  toutes  les  Gau- 
les ,  Abderame  leur  Général  dans 
le  defTein  de  punir  le  Duc  Eudes 
qui  avoit  donné  du  fecours  au  re~ 
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belle  Munuza,  entra  dans  la  Gaf- 
cogne  en  75  z  ,  ravagea  cette  Pro- 
vince ,  prit  d'aflaut  &  pilla  la  ville 
de  Bourdeaux  ,  paffa  la  Garonne  &c 
le  Dordogne  ,  pourfuivit  &  défit 
le  Duc  Eudes ,  courut  le  Périgord  , 
la  Saintonge  ,  l'Angoumois  &  le 
Poitou,  portant  partout  le  fer  & 
le  feu.  La  France  étoit  menacée 
de  la  défolation  &  d'une  ruine 
totale  ;  Charles  Martel  Maire  du 
Palais  &  Prince  des  François,  à  la 
prière  d'Eudes  &  pour  le  falut  de 
l'Etat ,  afifernbla  un  corps  d'armée , 
marcha  vers  Poiriers ,  où  les  Sarra- 
fîns  avoient  porté  leurs  ravages. 
Les  deux  armées  demeurèrent  fept 
jours  en  préfence,  enfin  le  combat 
fe  donna  un  famedi  du  mois  d'O- 
ftobre  de  l'an  752:1a  viétoire  pa- 
rut d'abord  douteufe  ,  mais  Char- 
les renverfa  les  Infidèles  &  en  fit 
un  carnage  horrible.  Abderame  y 
perdit  la  vie  ;  le  refie  des  Sarrafins 
prit  la  fuite ,  fe  retira  vers  la  Septi- 
manie  ,  &  ravagea  dans  la  retraite 
le  Limoufin  ,  le  Querci  &  l'Albi- 
geois. 

Les  Sarrafins  quoiqu'affoiblis  par 
cette  perte  ,  firent  de  nouvelles  ten- 
tatives Fan  736  :  le  Duc  Mo- 
ronte  &  plufieurs  rebelles  mécon- 
fens  du  Goirvernement  de  Charles 
Martel  leur  avoient  livré  Avignon 
&  Arles  ;  ils  ravagèrent  plufieurs 
villes  des  deux  côtés  du  Rhône, 
&  portèrent  la  défolation  jufqu'à 
Autun  ;  Charles  Martel  repoufiales 
Infidèles  ,  emporta  d'aiïaut  Avi- 
gnon l'an  757,  pafla  le  Rhône, 
entra  dans  la  Septimanie  ,  aflîégea 
Narbonne,  tua  le  Général   Amo- 
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roz  qui  venoit  au  fecours  de  la  Pla- 
ce ,  défit  fon  armée  ,  &  abandonna 
le  liège  de  la  ville  pour  retourner 
en  France  ;  à  fon  paflage  ,  pour  fe 
venger  des  ravages  des  Sarrafins, 
il  râla  les  murs  d'Agde  &  de  Bé- 
ziers ,  détruifit  la  ville  de  Mague- 
lone ,  il  fit  brûler  les  portes  &  abat- 
tre une  partie  des  murs  de  Nifmes , 
&  fit  mettre  le  feu  à  l'Amphithéâ- 
tre. Ces  Villes  réitèrent  encore 
quelque  temps  au  pouvoir  des  Sar- 
rafins,  mais  l'Empire  du  Khalife 
étant  agité  par  des  divifions  inte- 
flines ,  les  Provinces  éloignées  qui 
fupportoient  impatiemment  le  joug 
des  Infidèles  penlérent  à  fe  îcvol- 
ter  ;  Alfonfe  le  Catholique  les 
chalTa  entièrement  de  la  Galice 
l'an  7^2.  Nifmes  &  plufieurs  au- 
tres villes  de  la  Septimanie  fe  ré- 
voltèrent &  fe  fournirent  à  Pépin 
Roi  de  France  ,  ce  Prince  marcha 
à  leur  fecours ,  &  allîégea  la  Ville 
de  Narbonne  ,  qui  étant  vivement 
détendue  par  les  Sarrafins  ne  fut 
prife  que  l'an  759  ,  après  un  blo- 
cus de  fept  ans;  les  Chrétiens  ha- 
bitans  de  la  ville  la  livrèrent  aux 
François  fous  la  condition  exprefle 
d'être  maintenus  dans  l'ufage  de 
leurs  Loix  &  de  leurs  Coutumes  ; 
la  reddition  de  Narbonne  détermi- 
na la  fourmilion  des  autres  villes 
de  la  Septimanie.  Cette  Province 
délivrée  de  la  domination  des  Sar- 
rafins, fut  unie  à  la  Couronne  de' 
France ,  dont  elle  a  toujours  été  une' 
dépendance,  dans  le  temps  mémo 
qu'elle  a  étépolTédée  par  les  Com- 
tes de  Touloufe.  Les  E^lifes' ,  les 
Monaftéres  furent  réparés,  la  Re- 
X  x  x  x  iij. 
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ligion  Chrétienne  ,  qui  avoir  fouf- 
fert  fous  la  tyrannie  des  Mahomé- 
tans ,  reprit  fon  ancien  éclat  fous 
la  protection  des  Rois  de  France. 
On  vit  refleurir  par  tout  l'ordre  5c 
la  difcipline. 

L'Eglife  de  Nifmes  en  particu- 
lier reflentit  les  effets  de  l'heureux 
gouvernement  de  Charlemagne  , 
l'Evéché  d' yJri/idium  qui  avoit  été 
formé  l'an  526  d'un  démembre- 
ment du  Diocèfed'Uzès ,  fut  réuni, 
fuivant  M.  Ménard,  en  798  au 
Diocèfe  de  Nifmes.  Ce  Prince  fît 
rétablir  &  combla  de  biens  la  célè- 
bre Abbaye  de  Pfalmodi  qui  avoit 
été  ravagée  par  les  Sarrafins.  La 
Ville  de  Nifmes  fous  ce  régne  com- 
mença à  fe  relever  de  l'état  de  dé- 
folation  où  la  domination  des 
Gots  &  des  Sarrafins  l'avoient  ré- 
duite; mais  l'an  858  elle  éprouva 
encore  de  plus  grands  malheurs  de 
la  part  des  Normans  ;  ces  barba- 
res fortis  du  Nord  de  l'Europe , 
avoient  pillé  les  côtes  de  la  Fran- 
ce fituées  fur  l'Océan ,  ils  entrèrent 
dans  la  Méditerranée ,  ravagèrent 
les  Provinces  méridionales  du 
Rovaume  ,  Se  traitèrent  cruelle- 
ment les  Villes  d'Arles  &  de  Nif- 
mes. 

Sous  la  domination  des  Rois  de 
France  ,  la  Ville  de  Nifmes  étoit 
gouvernée  par  un  Comte  qui  avoit 
le  commandement  des  troupes, 
l'adminiftration  de  la  juftice  civile 
&  criminelle  ,  &  l'Intendance  des 
Finances,  dans  la  ville  &  dans  l'é- 
tendue de  fon  département  ;  cette 
forme  de  Gouvernement  étoit  éta- 
blie dans  prefque  toutes  les  villes 
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de  la  Monarchie  Françoife.  M.  Mé- 
nard fait  des  obfervations  intéref- 
fantes  fur  les  Comtes ,  fur  la  maniè- 
re dont  ils  rendoient  la  juftice ,  fur 
les  aflemblées  qu'on  appelloit  «*?/- 
lum  piiblicum  ,  fur  les  audiences 
particulières  Placita  ,  &  fur  les 
Aflemblées  générales  que  tenoient 
les  Commiflaires  Royaux  Adijft 
Dominicï.  Les  Comtes  avoient  des 
Lieutenans  Généraux  qu'onappella 
Vicomtes,  à  qui  ils  laifloient  l'en- 
tière adminiftration  de  la  Juftice. 
Le  Vicomte  de  Nifmes ,  fuivant 
un  Acte  de  l'an  876,  avoit  deux 
Lieutenans  ,  qu'on  appelloit  Vi- 
giiieis,  P^icarit  ;  il  avoit  pour  Affef- 
feurs  des  Echevins  ,  Scubini  ,  des 
perfonnes  notables  de  la  Ville  défi- 
gnées  par  le  nom  de  Boni  Homi- 
ncs.  Les  Comtes  de  Nifmes  étant 
devenus  héréditaires  à  la  décaden- 
ce de  la  maifon  de  Charlemagne  , 
le  Comté  pafla  dans  la  maifon  des 
Comtes  de  Touloufe  ;  le  Vicomte 
de  *N  ifmes  fut  auffi  héréditaire  dans 
la  maifon  des  Seigneurs  de  Tren- 
cavel ,  qui  le  cédèrent  à  Raymond 
V.  Comte  de  Touloufe. 

La  Ville  de  Nifmes  comblée  de 
bienfaits  par  Charlemagne  marqua 
de  l'attachement  aux  Princes  de  fa 
Maifon.  Après  la  moit  de  Char- 
les le  Gros,  Charles  le  fimple,  fils 
poftume  de  Louis  le  Bègue,  que 
le  fang  &  la  naiffance  appelloient 
au  trône  ,  ne  tut  proclamé  Roi 
qu'en  89  3  &  par  une  partie  de  la 
France,  l'autre  partie  avoit  élu  Roi 
dès  l'an  8-88,  Eudes  Comte  de 
Paris  &  Duc  de  France;  la  Ville 
de  Nilmes  ne  le  reconnut  que  l'an 
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890.  Après  la  mort  d'Eudes  ,  la 
viJle  relia  conftamment  attachée 
à  Charles  ,  malgré  l'élection  qui 
tut  faite  de  Robert  Duc  de  France 
frère  du  Roi  Eudes ,  &  même  après 
cjue  le  Roi  Charles  eut  été  arrêté 
prilonnier  par  la  perfidie  de  Her- 
bert Comte  de  Vermandois. 

Pendant  les  guerres  civiles  qui 
s'élevèrent  entre  Charles  le  Simple , 
&  les  Princes  qui  lui  difputérent 
la  Couronne ,  la  France  fut  défo- 
lée  par  une  Nation  barbare  jufqu'a- 
Iors  inconnue  en  Occident.  Les 
Hongrois  fortis  de  la  Scythie ,  paf- 
férent  le  Danube  ,  coururent  la 
Pannonie,  une  partie  de  l'Allema- 
gne ,  &  portèrent  leurs  ravages 
jufque  dans  les  Provinces  fepten- 
trionales  de  la  France  ,  fur  la  Meu- 
fe  &  fur  l'Efcaut  ;  une  autre  bande 
de  Hongrois  écoit  entrée  en  Italie 
où  ils  furent  protégés  par  Béren- 
ger  Roi  de  Lombardie  l'an  924; 
ils  prirent  &  pillèrent  la  ville  de 
Pavie.  Après  avoir  défolé  l'Italie, 
ils  entrèrent  en  France,  ravagèrent 
la  Gothie  jufqu'aux  environs  de 
Touloufe;  la  ville  &  le  territoire 
de  Nifmes  éprouvèrent  l'an  915 
toute  la  fureur  de  ces  Barbares , 
qui  furent  détruits  parles  maladies 
&  par  les  troupes  de  Raimond 
Pons  Comte  de  Touloufe. 

Nous  omettons  plufieuis  événe- 
mens  de  l'Hiftoire  de  Nifmes ,  pour 
pafler  à  la  guerre  des  Albigeois 
qui  troubla  toute  la  Province  de 
Languedoc  &  la  Ville  de  Nifmes 
en  particulier.  La  Secte  des  Bons 
Hm>?;cs,à  qui  on  donna  enfuite 
1s  nom  d'sllbig(oisy  avoir  pris  naif- 
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fance  en  Bulgarie  ,  d'où  elle  paflà 
en  Italie  &  enfuite  en  France;  elle 
s'y  manitefta  au  commencement  du 
douzième  fiécle,  Pierre  de  Bruis 
&  Henri  Moine  Italien  Apoftat, 
la  répandirent  en  Provence  &  en 
Languedoc.  .Malgré  la  punition  de 
Pierre  de  Bruis  &  les  prédications 
de  S.  Bernard  ,  l'Héréfie  fit  de 
grands  progrès  dans  le  Touloufain 
&  furtout  dans  le  Diocèfe  d'Albir 
les  Conciles  ne  purent  les  arrêter  >• 
les  Hérétiques  répandirent  leurs 
erreurs  avec  plus  de  hardiefle  &  de 
fureur.  Pour  comble  de  malheurs, 
Raimond  VI.  Comte  de  Touloufe 
les  favorifa  de  fon  crédit  &  de  fa 
protection.  Les  Légats  du  S.  Siège 
ayant  fait  d'inuiiles  efforts  pour 
retirer  ce  Prince  du  parti  des  Sec- 
taires ,  prononcèrent  en  1207, 
contre  lui  une  Sentence  d'excom- 
munication ,  &  jettérent  l'interdit 
fur  fes  terres  ;  le  Pape  Innocent 
III.  confirma  la  Sentence  &  enjoi- 
gnit aux  Archevêques  de  Vienne  ,, 
d'Embrun  ,  d'Arles  &  de  Nar- 
bonne,  &  à  leurs  Suffragans  de  la 
faire  exécuter  dans  l'étendue  de 
leurs  Diocèfes.  Les  Albigeois  ayant 
pris  les  armes ,  on  publia  contre 
eux  une  Croifade  qui  fut  favori- 
fée  des  mêmes  indulgences  que 
celles  de  la  TerreSainte.  Le  Com- 
te effrayé  des  grands  préparatifs 
qui  fe  faifoient  prit  en  1105»  le 
parti  de  fe  foumettreà  l'Eglife,  il 
donna  des  places  de  fureté ,  Si  con- 
fenrit  que  les  Confuls  d'Avignon, 
de  Nifmes  &  d'e  S.  G.lles  fuTent 
ferment  .•que  s'il  manquoit  à  fes 
promeffes  ,    ils    fe   regarderoienr 
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comme  déliés  de  leur  ferment  de 
fidélité  envers  lui.  Malgré  la  fou- 
rmilion du  Comte,  plulieurs  Villes 
continuoient  de  favoriferles  Albi- 
geois ,  l'Armée  des  Croifés  marcha 
vers  le  Languedoc ,  élut  pour  Chef 
Simon  Comte  de  Montfort  &  lui 
céda  la-  Seigneurie  de  toutes  les 
Conquêtes  qui  fe  feroient  (ur  les 
Sectaires.  Raimond  irrité  de  ce 
procédé  rendit  fa  protection  aux 
Albigeois,  fe  fit  excommunier  de 
nouveau  ,  la  guerre  commença 
avec  chaleur  ,  Simon  fit  la  conquê- 
te de  la  plus  grande  partie  du  Lan- 
guedoc ,  Nifmes  lui  ouvrit  fes  por- 
tes au  mois  de  Novembre  iïi  J. 
Simon  Maître  de  la  Ville  &  de  la 
Vicomte  de  Nifmes  établit  en 
1215  >  la  Sénéchauflée  de  Beau- 
caire  &  de  Nifmes,  qui  eft  encore 
une  des  plus  confidérables  du 
Royaume  ;  Simon  ayant  été  tué 
au  fiége  de  Touloufe  ,  le  2  5  de 
Juin  de  l'an  1  2  1  8  ,  la  Ville  de 
Nifmes  rentra  fous  l'obéiffance  des 
Comtes  de  Touloufe. 

Le  Comte  Raimond ,  le  prote- 
cteur des  Albigeois  ,  mourut  au 
mois  d'Août  de  l'an  1222  ,  Rai- 
mond fon  fils  lui  fuccéda  ;ils'étoit 
diftingué  par  plufieurs  conquêtes 
fur  les  Croifés  pour  recouvrer  les 
Places  que  le  Concile  de  Latran 
lui  avoir  réfervées.  Amauri  de 
Montfort  qui  avoir  juccédé  au 
Comte  Simon  fon  Père  avoit  per- 
du prefque  toutes  les  Conquêtes 
qui  avoient  été  faites  par  les  Croi- 
fés ;  fe  voyant  fans  reffource  & 
abandonné  de  fes  troupes^  il  quit- 
ta pour  toujours  le  Languedoc  en 
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1224,  &  céda  au  Roi  Louis  VIÏÏ. 
tous  les  droits  fur  les  Pays  que  les 
Croif/;s  avoient  conquis  ;  d'un  au- 
tre côté  le  Comte  de  Touloufe, 
pour  affurer  (on  état  &  fes  poffef- 
fions  fit  la  paix  avec  les  Evêques 
de  la  Province  ;  mais  le  Pape  ayant 
refulé  de  confirmer  le  traité  de 
conciliation,  la  guerre  recommen- 
ça bientôt  après.  Le  Cardinal  de 

5  Ange,  Légat  du  PapeHonorius 
UI.  engagea  le  Roi  Louis  VIII.  à 
faire  la  guerre  au  Comte  qui  fut 
excommunié  au  commencement 
de  l'an  1 2  2  5  ;  on  prêcha  dans  tout 
le  Royaume  la  Croifade  contre  les 
Albigeois  ,  le  Roi  fit  de  grands 
préparatifs ,  fe  mit  en  marche  à  la 
tête  de  plus  de  cent  mille  hommes , 

6  arriva  à  L\  on  le  28  de  Mai  de 
l'an  1,2 26 ;  la  Ville  de  Nifmes  pré- 
vint l'arrivée  de  l'Armée  en  Langue- 
doc ,  fe  fournit  volontairement  au 
Roi  le  trois  de  Juin  fuivant ,  fut 
réunie  à  la  Couronne,  &a  toujours 
demeuré  depuis  fous  la  domina- 
tion immédiate  des  Rois  de  Fran- 
ce ;  la  Ville  de  Beaucaire  s'étant 
auffi  foumife  au  Roi  ,  ce  Prince 
établit  un  Sénéchal  Royal  à  Beau- 
caire pour  le  gouvernement  de 
cette  Ville,  de  la  Ville  de  Nifmes 
&  des  Pays  circonvoifins.  Le  Roi 
s'étant  rendu  Maître  d'Avignon  le 
1  2  de  Septembre  fuivaht,  les  Vil- 
les du  Languedoc  fe  fournirent  à 
fa  domination ,  &  les  Eveques  lui 
prêtèrent  le  ferment  de  fidélité. 
Le  Roi  au  retour  de  cette  expé- 
dition mourut  à  Montpenfier  en 
Auvergne  le  8  de  Novembre  de 
la  même  année. 

Quoique 
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Quoique  prefque  toutes  les  Vil- 
les de  Languedoc  fe  fuflènt  foumi- 
fes ,  il  reftoit  encore  des  femences 
de  troubles.  Le  Confeil  du  jeune 
Roi  Louis,  qui  par  fes  vertus  fut 
élevé  dans   la    fuite   au    rang  des 
Saints  .termina  entièrement  la  guer- 
re des  Albigeois ,  &  rendit  enfin  le 
calme  &    la  paix  à    la   Province. 
Après  plufieurs  conférences  aux- 
quelles le   Légat   du    Pape   &   le 
Comte  de  Touloufe  aififtérent ,  le 
Traité  fut   conclu  à. Paris  le   12 
d'Avril  de  l'an  1229.  Le   Comte 
céda  au  Roi  le  Duché  de  Narbon- 
ne,  les  Comtés  de  Narbonne,  de 
Beziers,  d'Agde,  de  Maguelone 
ou  Melgueil ,  de  Nifmes  ,  d'Uzès 
&  de  Viviers  ;  tous  fes   droits  fur 
ceux  de  Vêlai  ,  de  Gevaudan  & 
de  Lodéve,  une  partie  du  Tou- 
loufain,  &  le  Vicomte  de  Gevau- 
dan ou  de  Grézes.    Toute  cette 
vafte  étendue  de  Domaines  ayant 
été  réunie  à  la  Couronne  ,  le  Roi 
en  donna  l'adminiftration  aux  Sé- 
néchaux de  Beaucaire  &  de  Car- 
cafïonne.   Le  refiort  de  la  Séné- 
chauffée  de  Beaucaire  &  de  Nif- 
mes, fut  formé    des  Diocèfes   de 
Maguelone,  de  Nifmes,  d'Uzès ,  de 
Viviers,  de  Mende  &  du  Pui;  on 
y  comprit  aulii  la  partie  de  ceux 
d'Arles  &  d'Avignon  qui  eft  ficuée 
dans  le  Languedoc  à  la  droite  du 
Rhône.  L'autre  partie  des  Domai- 
nes cédés  au  Roi  forma  la  Séné- 
chauffée   de  Carcaflbnne    &    de 
Beziers.  Le  Roi  après  le  Traité  fit 
drefler  une  Ordonnance  pour  réta- 
blir la  liberté  des  Eglifes  &  étein- 
dre les  reftes  de  l'Héréfie  en  Lan- 
Novembre, 
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guedoc.  L'Ordonnancé  fut  en- 
voyée à  la  Ville  de  Nifmes  &  à 
plufieurs  autres  Villes  de  la  Pro- 
vince. 

Le  RoiS.  Loiiis  pafia  à  Nifmes 
au  mois   d'Août   de  l'an    1248, 
lorfqu'ilalloit  s'embarquera  Aiguës 
Mortes  pour  le  Voyage  de  la  Ter- 
re-Sainte; il  y  fit  quelques  fonda- 
tions de  piété  ;  il  y  avoit  alors  un 
Hôtel  de  Monnoye,  pour  la  fabri- 
cation delà  Monnoye  Royale.  Ce 
Prince  à  fon  retour  de  la  Terre- 
Sainte  pana  à  Nifmes  ,  il  accorda 
une  Charte  aux  Habitans  de  la  Vil- 
le ,  &  y  rétablit  le  Confulat  en  fou 
ancienne  forme.  Le  Traité  de  Pa- 
ris avoit  affiné  au  Roi  la  pofleflîon 
du  Comté  de  Nifmes  &  d'une  gran- 
de partie  du  Languedoc,  Jacques 
I.  Roi  d'Arragon  avoit  des  préten- 
tions fur  plufieurs  de  ces  Domail 
nés  ;  d'un  autre  côté  le  Roi  préten- 
doit  à  la  Souveraineté  fur  la  Cata- 
logne &  fur  le  Rouffillon ,  que  les 
Rois  d'Arragon  avoient  ufurpée  à 
la  fin  du  fiécle  précédent.  S.  Loiiis 
pour  prévenir  la  guerre,  céda  par 
le  Traité  de  Corbeil  du  1 1  May 
1258,  au  Roi  d'Arragon  tous  les 
droits  de  la  France  fur  la  Catalo- 
gne &  fur  le  Roulfillon  ,  &  le  Roi 
oMrragon  céda  au  Roi  tous  les 
droits  qu'il  prétendoit  avoir  fur  di- 
vers Domaines  du  Languedoc  & 
des  Pays  voifins  ,  &  nommément 
fur  la  Ville  de  Nifmes  &   fur  le 
Ncmoz.es. 

La  Ville  de  Nifmes  comblée  des 
faveurs  du  Roi  S.  Loiiis ,  fut  enco- 
re honorée  de  fa  préfenceen  1270, 
lorfque  ce  Prince  partit  pour  fa' 
Yyyy 
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féconde  Croifade.  Le  R  )i  Philippe 
le  Hardi ,  accorda  à  la  Ville  divers 
droits  &  ufages  ;  le  commerce  y 
devine  lloriflant  ,  le  Roi  donna 
d'amples  privilèges  aux  Marchands 
Lombards  5c  Tofcans,  qui  étaient 
venus  s'y  établir.  Ces  privilèges 
font  l'origine  de  la  Cour  des  Con- 
ventions K  ".(  ,x  de  Nifmes  ,  qui 
eft  devenue  un  Tribunal  de  rigueur 
pour  toutes  les  parties  qui  le  fou- 
mettenr  à  fa  jurifdicïion. 

Le  Roi  Philippe  le-Bel  fivorifa 
aufli  le  commerce  des  Marchands 
Italiens  à  Nifmes,  &  ne  négligea 
rien  pour  faire  fleurir  le  commerce 
maritime  de  Languedoc  ,  en  obli- 
geant les  Marchands  de  lof-ane 
&  de  Lombardie  de  faire  aborder 
leurs  nurchandifes  dans  le  Port 
d'Aiguës- Moites.  La  Ville  de  Nif- 
mes prit  pai  t  aux  célèbres  Démêlés 
entre  le  Pape  Boniface  VIII.  &  le 
Roi  Philippe-le-Bel,  les  Députes 
de  cette  Ville  ,  comme  ceux  de 
plufieurs  Villes  de  Languedoc  fu- 
rent mandés  à  l'Affemblée  géné- 
rale convoquée  à  Paris  l'an  1302. 
L'Evéque  de  Nifmes  Bertrand  de 
Languiffel  s'étant  rendu  à  Rome 
contre  la  défenfe  du  Roi ,  fut  chaf- 
fé  de  (on  Siège  ;  Guillaume  de  No- 
garet  qui  avoit  été  Juge- Mage  dte 
la  Sénéchauffée  de  Bea-ucaire  &  de 
Nifmes ,  fe  déclara  aceufateur  con- 
tre le  Pape  Boniface  VIII.  Le  Pa- 
pe s'étant  porté  aux  dernières  ex- 
trémités ,  jufqu'à  excommunier  le 
Roi  par  une  Bulle  du  1  3  d'Avril 
de  l'an  1303  ,  la  Nobleffe  &  le 
Tiers  Etat  de  la  Sénéchauffée  de 
lkaucaire  &  de  Nifmes ,  donnèrent 


ES  SÇAVANS, 

leur  adhefion  à  l'Acte  d'appel  au 
futur  Concile  Général  ,  qui  avoit 
été  arrêté  dans  l'Affemblée  tenue 
au  Louvre  le  1  3  de  Juin  de  la 
même  année.  Cependant  le  Roi 
avoit  confenti  au  rétabliffement  de 
l'Evêque  Bertrand  de  Languiffel. 
La  mort  de  Boniface  VIII.  qui 
arriva  le  1 1  d'Octobre  1305,  mit 
fin  à  toutes  les  broiïilleries ,  âc  ra- 
mena le  calme  dans  le  Royaume. 
L'Hiftoire  de  Nifmes  contient 
aufli  des  détails  concernant  une  au- 
tre grande  affaire  de  ce  Régne  ,  le 
Procès  fait  aux  Templiers.'  Cet 
Ordre  Religieux  &  Militaire  fut 
aceufé  des  crimes  les  plus  énormes. 
Le  Roi  dès  l'an  1305,  avoit  de- 
mandé au  Pape  Clément  V.  de  ré- 
primer ces  défordres  Oc  de  punir 
les  coupables  ,  il  fit  de  nouvelles 
inflancesen  1307;  le  Grand  Maî- 
tre de  l'Ordre  ,  Jacques  de  Molai , 
ayant  appris  les  aceufations  qu'on 
formoit  contre  les  Templiers  fup- 
plia  le  Pape  d'ordonner  des  infor- 
mations pour  les  juffifier  ou  pour 
les  condamner  ;  enfin  le  Pape  con- 
fentit  que  l'on  commençât  la  pro- 
cédure contre  l'Ordre,  &  en  infor- 
ma le  Roi  par  fa  Lettre  du  24 
Août  1307.  Sa  Majefté  donna  des 
ordres  pour  arrêter  les  Templiers 
&  faifir  leurs  biens  ;  ils  furent 
arrêtés  le  même  jour  par  tout  le 
Royaume  le  Vendredi  1 3  d'Octo- 
bre de  la  même  année  ;  on  en  arrê- 
ta.quarante-cinq  dans  la  Sénéchauf- 
fée de  Beaucaire,  qui  furent  inter- 
rogés parles  CommûTaires  du  Roi. 
L'an  1308  le  Pape  commença 
les  procédures  en  fon  nom  &  in- 
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terrogea  jufqu  a  foixante  -  douze 
Templiers ,  &  fît  continuer  les  in- 
formations   par    trois    Cardinaux 
qui  interrogèrent  le  Grand  Maître , 
&  les    Commandeurs  particuliers 
des' Pays    d'Outremer  ,  de  Nor- 
mandie ,  d'Aquitaine  &  de  Poitou. 
Comme  les  Templiers  avouèrent 
dans  leurs  réponfes  une  partie  des 
crimes  dont  ils  étoient  accufés ,  le 
Pape   voulut   avoir   des  informa- 
tions exactes  &  juridiques ,  &  or- 
donna qu'elles  feroient  faites  dans 
toutes  les  parties  du  monde  ou  ils 
avoient   des   établilTemens  ;  Clé- 
ment V.  manda  à  l'Archevêque  de 
Narbonne  &  à  fes   Suffragans  de 
recevoir  ,  chacun  dans  leur  Diocè- 
fe,  les  réponles  des  Templiers.  M. 
Ménard  a  fait  imprimer  dans  les 
preuves  (p.  \66.)  l'interrogatoi- 
re des  Templiers  détenus  ptifon- 
niers  dans  le  "Château  Royal  d'A- 
lais,  fait  en  1310  par  le  Commif- 
faire  Subdélégué   de  l'Eveque  de 
Nifmes.  Les  Prifonniers  au  nombre 
de  trente-deux  ,    nièrent  prefque 
tous  les  chefs  les  plus  graves  &  n'en 
avouèrent  que  de  légers.  Le  Com- 
mhTaire  condamna  le    29  d'Août 
1311  ,  à   la  quefHon  les  Prifon- 
niers  pour  les  obliger  d'avouer  les 
crimes  de  reniemens  ,  de  blafphe- 
mes  &  de  diverfes  erreurs  contre 
la  Foi  dont  ils  étoient  accufes,  la 
Sentence  fut  exécutée  le  même  jour. 
Les  Prifonniers  confefferent  dans 
les  tourmens  qu'ils  étoient  coupa- 
bles de  tous  ces  crimes  ,  mais  ils 
protégèrent  qu'ils  abjuraient  leurs 
erreurs ,  qu'ils  dcreftoient  fincére- 
ment  leurs  crimes ,  &  qu'ils  defi- 
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roient  ardemment  de  rentrer  dans 
le  fein  de  l'Eglife.  Après  les  infor- 
mations juridiques  faites  contre  les 
Templiers  dans  toutes  les  parties 
de  la  Chrétienté,  l'Ordre  fut  abo- 
li par  Je  Concile  Général  affemblé 
à  Vienne  en  Dauphiné  l'an  1  3  1 1 . 
Les  biens  immeubles  des  Tem- 
pliers' furent  donnés  au  Chevaliers 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  qui  eu- 
rent dans  la  fuite  un  établilîemenc 
à  Nifmes.  Le  Concile  de  Vienne, 
en  abolilfant  l'Ordre  ,  avoit  laifie 
aux  Evêques  de  chaque  Province  le 
pouvoir  d'abloudre  ou  de  punir 
les  Templiers  qui  étoient  détenus 
dans'  les  prifons.  Le  Commiflaire 
Subdélégué  de  l'Eveque  de  Nif- 
*mes  fe  tranfporta  au  Château  d'A- 
lais  au  mois  de  Novembre  de  l'an 
1312,  les  Prifonniers  ayant  dé- 
claré' avec  ferment  qu'ils  perfi- 
floient  dans  les  aveux  qu'ils  avoient 
faits  le  2  y  d'Août  de  l'année  pré- 
cédente ,  &  qu'ils  abjuraient  fincé- 
rement  leurs  erreurs ,  le  Commif- 
faire  leur  donna  l'abfolution  de 
leurs  crimes ,  &  les  admit  à  la  Com- 
munion des  fidèles. 

Nous  avons  indiqué  les  princi- 
pales révolutions  de  la  Ville  de 
Nifmes,  &  les  faits  de  fon  Hiftoi- 
re  qui  intérefTent  l'Hiffoire  géné- 
rale du  Royaume;  mais  nous  avons 
omis  plufieurs  détails  concernant 
l'Eglife  de  Nifmes  ,  fes  EvéqueS, 
les  autres  Eglifes  &  le5  Monaflé- 
res  du  Diocèfe,  le  Gouvernement 
Civil,  ks  Comtes  ,  Vicomtes  6c 
Viguiers  de  Nifmes,  lès  bail  is  Se 
Juges  Royaux,  Tieforiers  du  Roi , 
&c.  Nous  finirons  en  rappellant 
Yyyyij 
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ce  que  nous  avons  déjà  obfervé ,     Supplément    donne  un    nouveau 


que  M.  Ménard  a  donné  dans  les 
Preuves  un  grand  nombre  de  Char- 
tes &  de  pièces  originales  qui  n'a- 
voient  .point   été  imprimées.   Ce 


prix  à  l'Ouvrage,  dont  nous  avons 
eflayé  de  faire  connoître  le  mérite 
Si  l'utilité. 


DE  NUMMO  ARGENTEO  BENEDICTI  III.  PONT.  MAX, 
DifTertatio,  in  quâ  plura  ad  Pontificiam  Hiftoriam  illuftrandam ,  & 
JoannsPapiiTx'Fabularnrefellendarnproferuntur.  Accedunt  Nummi 
aliquot  Romanorum  Pontificum  hactenus  inediti  &  Appendix  Ve- 
terum  Monumentorum.  Romx  M.  DCC.  XLIX.  Excudebant  Ni- 
colaus  &  Marcus  Palearini  Typographi  &  Bibliopolx  Romani». 
C'est-A-Dire  :  Dijjertation  fur  une  Monnoje  d'Argent  du  Pape 
ReNûit  III.  dans  laquelle  on  donne  plufieurs  éclaircijfemens  fur  l'Hi~ 
foire  des  Papes ,  çj  une  nouvelle  réfutation  de  la  Fable  de  la  Pa- 
pejfe  Jeanne^  On  y  a  joint  quelques  Aionnoyes  des  Papes  qui  n'avaient 
point  été  publiées ,  Cy'  un  Appendix  d'anciens  JMonumens,  A  Rome , 
•M.  DCC.  XLIX.  Chez  les  Frères  Pagliarini»,  Imprimeurs-Librai- 
res. Vol.  7V7-40.  de  174  pp.  lOuvrage  eft  dédié  à  Notre  Saint  Père 
le  Pape"  Benoit  XIV. 


LEs  Fables  les  plus  abfurdes 
s'accréditent  par  l'ignorance 
Se  par  la  malice  des  Hommes. 
L'Hiftoire  de  la  prétendue  Papefle 
Jeanne ,  imaginée  à  la  fin  du  dou- 
zième fiécle  &  malignement  infé- 
rée dans  les  Ouvrages  de  Marianus 
Scotus  &  de  Martin  le  Polonois ,. 
prit  tant  de  faveur  qu'elle  fut  re- 
çue par  les  Catholiques  mêmes.. 
Des  Ennemis  de  l'Eglife  &  des  Pa- 
pes prétendirent  qu'une  femme 
avoit  tenu  le  S»  Siège  entre  les  Pa- 
pes Léon  IV.  &  Benoit  III.  dans. 
le  neuvième  fiécle,  pendant  deux 
ans  cinq  mois  &  quelques  jours.  Le 
fait  énoncé  d'abord  fimplement , 
fut  revêtu  dans  la  fuite  de  circon- 
flances  &  de  fictions  ridicules.  Mais 
depuis  la  rênaillance  «des  Lettres, 
la  laine  Critique  ayant  répandu 


la  lumière  fur  l'Hiftoire  &  fur  Iea 
Monumens ,  on  reconnut  la  faufTeté 
de  cette  impudente  calomnie.  En 
effet  les  Hiftoriens  contemporains , 
Loup  de  Ferriéres ,  Adon  de  Vien- 
ne, Anaftafe  Bibliothécaire,  l'Au- 
teur des  Annales  deS.  Bertin,  Hinc- 
mar  Arckevêque  de  Reims ,  &  plu- 
fieurs autres ,  rapportent  unanime- 
ment que  Benoît  III.  fuccéda  immé- 
diatement à  Léon  1V„  Le  Patriar- 
che Photius  &  Métrophanes,  en- 
nemis de  l'Eglife  Romaine  ,  ne  lui 
reprochent  point  d'avoir  élevé  une 
femme  fur  le  S.  Siège  ,  &  Photius 
parle  de  Benoît  III.  comme  du 
Succeffeur  immédiat  de  Léon  IV. 
Sur  des  témoignages  auflî  pofitifs 
&  non  fufpects ,  l'HifToire  de  la 
PapefTe  Jeanne  a  été  rejettée  com- 
me une  Fable   méprifable,.  noa 
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feulement  par  les  fçavans  Catho- 
liques .mais  encore  par  plulieurs 
Proteltans  ,  entre  lefquels  il  fuffit 
de  citer  David  blondel,  &  Guil- 
laume Godefroi  Léibnits. 

Cependant  quelques  Proteftans 
d'un  nom  diffingué  ont  perfifté 
à  foutenir  cette  Fable  ;  Fridéric 
Spanheim  Profefleur  en  l'Univer- 
fîté  de  Leyde  compofa  une  Diller- 
tation  qui  parut  à  Leyde  en  165)1, 
fous  ce  titre:  de  Papa fœmina  in~ 
ter  Lcor.em  IV.  &  Benedittum  III, 
Difcjnijctio  Hiflorica  ,  in  -  8  ç.  La 
DifTertation  fut  traduite  en  Fran- 
çois par  les  foins  de  M.  Lenfant  & 
de  M.  des  Vignoles  ,  Miniltre  de 
Brandebourg,  &  fut  imprimée  à 
Cologne  en  1694  >  f°us  ce  titre: 
Hifttire  de  la  Paptjfe  Jeanne  ,  fidè- 
lement tirée  de  la  Dijprtation  La- 
tine de  Af.  de  Spanheim  ,  premier 
Profejfeur  en  l'Univerfité  de  Leyde  , 
iff-1  i.On  l'a  réimprimée  à  la  Haye 
en  1720,  en  1  vol.  irr-iz.  Jac- 
ques Vanden  Kieboom-  en  donna 
à  la  Haye  en  1756  ,  une  troifïéme 
édition  avec  Figures.  Les  trois  Au- 
teurs qui  ont  eu  part  à  cet  Ouvrage 
ont  rappelle  les  Fables  &  les  ca- 
lomnies qui  ont  été  cent  fois  réfu- 
tées non  feulement  par  les  Catho- 
liques ,  mais  par  des  Proteftans 
mêmes. 

Ces  Auteurs  pour  pouvoir  pla- 
cer le  Pontificat  de  la  prétendue 
Papefle  ,  ont  dérangé  &  renverfé 
le  fyfteme  Chronologique  de  l'Hi- 
ftoire  des  Papes,  depuis  l'an  827 
jufqu'à  l'an  S72  ;  ils  fuppofent  en 
particulier  que  le  Pape  Léon  IV. 
mourut  le  i  d'Août  854,  &  que 
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Benoît  III.  ne  monta  fur  le  S.  Siège 
qu'au  mois  de  Septembre  de  l'an 
8  5  6  ,  &  par  cet  arrangement  ils 
trouvent  deux. ans  &  environ  deux 
mois  pour  le  Pontificat  de  la  pré- 
tendue Papefle. 

Mais  cette  fuppofîtion  purement 
arbitraire  eft  détruite  parle  témoi- 
gnage exprès  des  Hiftoriens  con- 
temporains qui  atteftent  que  Be- 
noît III.  fuccéda  immédiatement 
à  Léon  IV.  Loup  de"  Ferriéres 
ayant  appris  la  mort  de  Léon  écri- 
vit la  Lettre  103  au  Pape  Benoit 
qui  avoir  été  élu  en  fa  place.  Hiric- 
mar  de  Reims  dans  une  Lettre 
(Epifl.  26)  au  Pape  Nicolas  I. 
remarque  que^  les  Députés"  qu'il 
avoit' envoyés  à  Rome,  apprirent 
fur  la  route  la  mort  du  Pape  Léon  y 
&  que  ces  mêmes  Députés  obtin-  . 
rent  du  Pape  Benoît  la  grâce  qu'il 
demandoit.  Le  Pape  Nicolas  dans 
fa  Lettre  aux  Evéques  du  troifïé- 
me Concile  de  Soiflbns ,  datée  du 
6  Décembre  8 66  ,  reproche  à 
Hincmar  d'avoir  trompé  le  Pape- 
Benoît  ,  Succefleur  de  Léon  ,  quum. 
que  fantta  memoria  Benedittus ,  prir 
dpoftoliais  ei  (  Leoni  )  fucccffifct' 
in  ordme  Pontificali ,  &  de  l'avoir 
furpris  dans  les  premiers  jours  de- 
fon  Pontificat. 

A  ces  témoignages ,  qui  ne  laif- 
fent  aucun  temps  intermédiaire 
pour  le  Pontificat  de  la  Papefle-, 
M.  le  Comte  Garampi ,  Auteur  de 
la  DifTertation  que  nous  annon- 
çons ,  ajoute,  l'autorité  de  plufïeurs. 
Monumens  incontefhbles  ;  il  prou- 
ve que  Léon  IV.  mourut  l'an  8  y  f 
le  17  de  Juillet,  &  que  Benoît  III». 

*yyy  »i 
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Ton  fuccefleur  immédiat  fut  facré    fixé  au  1 7  de  Juillet ,  par  Anaftafe 


le  29  de  Septembre  de  la  même 
année  ,  le  S.  Siège  ayant  vaqué  deux 
mois  &  environ  quinze  jours.  Le 
premier  Monument  eu  une  Mon- 
noye  d'argent  indubitablement  an- 
tique ,  frappée  au  nom  de  l'Empe- 
reur Lotaire  &  du  Pape  Benoit  III. 
ce  Prince  étant  mort  le  28  Sep- 
tembre de  l'an  8  5  5  ,  il  s'enfuit  que 
Benoit  fut  placé  fur  le  S-  Siège 
avant  la  fin  de  ce  mois  ,  &  qu'on 
ne  peut  différer  fon  ordination  juf- 
qu'au  mois  de  Septembre  de  l'an 


le  Bibliothécaire,  ou  par  l'Auteur 
de  la  Vie  de  ce  Pape  ,  les  Tables 
Ecçléfiaftiques  en  font  mémoire  ce 
jour-là ,  auquel  fa  Fête  eft  célébrée 
dans  les  Eglifes  Patriarc haies  de 
Rome. 

Peu  de  jours  après  la  mort  de 
Léon,  le  Clergé  &  le  Peuple  Ro- 
main s'afremblerent ,  fuivant  Ana- 
ftafe, pour  l'eleclion  d'un  nouveau 
Pontite  ,  Adox  ornais  Cierus  ,  uni- 
verjisfue  Proceres  cunFtuJcjue  Senatui 
ac  Pèpulits,  &c.  ils  élurent  Benoît 


856.  Les  autres  Monumens  font  &  adreffërent  aux  Empereurs 
de  très  anciens  Catalogues  des  Pa-  Lothaire  &  Loiiis  le  Décret  d'é- 
pes,  quin'avoientpoinr  été  publiés,  leclion  ,  qui  fut  remis  à  Louis ,  ce 
&  dans  lefquels  on  voit  que  Benoît 
III.  a  été  le  fuccefleur  immédiat 
de  Léon  IV. 

Notre  Auteur  établit  le  temps 
de  la  mort  de  Léon  IV.  la  durée 
cie  la  Vacance  du  S.  Siège  ,  &  l'é- 
poque de  l'Ordination  de  Benoît 
III.  Le  Pape  Léon  IV.  mourut  l'an 
855  ;  fuivant  les  Annales  de  S. 
Bertin  ,  Benoît  III.  lui  fuccéda  , 
Aano  DCCCLF.  menfe  ylugttjio, 
Léo  Apojiolicœ,  Sedis  Antiftes  de- 


Prince  étoit  alors  en  Lombardie 
&  avoit  le  Gouvernement  de  1  Ita- 
lie ;  il  confirma  l'Election ,  fes  En- 
voyés qui  éroient  chargés  de  fes 
Lettres  ayant  cté  corrompus  en 
chemin  ,  fe  déclarèrent  en  faveur 
d'Anaftale  Prêtre  Cardinal  du  Ti- 
tre de  S.  Marcel,  qui  avoit  été  dé- 
pofé  par  le  Pape  Léon  IV.  Ils  en- 
trèrent dans  Rome  ,  occupèrent 
les  Bafiliques  de  S.  Pierre  &  de  S. 
Jean  de  Latran ,  &  firent  arrêter  Be- 


fuiiElus  eft  ,  eiejue.Benediftus  fuccef-    noît;  toute  la  Ville  de  Rome  fut 
fit  j    l'Empereur    Lothaire    étant    dans  une  grande  confternation.  La 


mort  deux  mois  après ,  un  Poète 

du  temps  célébra  la   douleur   du 

Peuple  Romain  ,  qui  perdit  pref- 

que  en   même  temps  le  Pape  & 

l'Empereur: 

0  quanto  premitur  Rom*  dolore 

Pr&claris  fubilo  Patrtbus  orba  : 

Infirmât*  prius  morte  Leonh  , 

Kunc ,  jïugitfle ,  tuo  funere  Ittnguet ,  &C 

le  jour  de  la  mort  de  Léon  eft 


tranquillité  ayant  étéjrétablie ,  Be- 
noit fut  facré  folemnellement ,  en 
préfence  des  Envoyés  de  l'Empe- 
reur &  de  tout-  le  Peuple  le  Di- 
manche 2  9  de  Septembre ,  le  Siè- 
ge ayant  vaqué  ,  deux  mois  &  en- 
viron quinze  jours,  fuivant  les  Li- 
ftes des  Papes ,  que  M.  Garampi 
cite  d'après  d'anciens  Manufcnts 
des  Bibliothèques  de  Faifa  ,  de 
Colbert ,  de  Barberin  &  de  Far- 
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nefe.  Ces  cîrconfraaces  tirées  d'Au- 
teurs contemporains  &  de  très- 
anciens  Manulcrits  ne  biffant  au- 
cun intervalle  pour  placer  le  Pon- 
tificat de  la  prétendue  PapefTe  ; 
puifque  Benoit  fut  élu  peu  de  jours, 
mo.v ,  après  la  mort  de  Léon,  6c 
qu'il  fut  facré  à  la  fin  de  Septem- 
bre de  la  même  année  855. 

On  ne  peut  différer  à  l'an  856. 
l'Ordination  de  Benoit;  le  Décret 
de  fon  Election  fut  adreffé  à  l'Em- 
pereur Lothaire  &  à  Louis  fon  fils 
qu'il  avoit  affocié  à   l'Empire  dès 
l'an  849  ,  Invicliffwis  Hlotano  & 
Hiudovico  Aitgift  s ,  fuivant  l'Au- 
teur de  la  Vie  de  Benoît,  Ecrivain 
contemporain  ;   or  il  eft    certain 
que  l'Empereur  Lothaire  mourut 
dans  l'Abbaye  de   Prum  près  de 
Trêves ,  à  la  fin  de  Septembre  de 
l'an  855  ,    fuivant  tous  les  Ecri- 
vains &  les  Monumens  du  temps , 
dont  les  uns  marquent  le  jour  de  la 
mort  le  1 8  ,  les  autres  le  29  ,  parce 
que  le  Prince  mourut   apparem- 
ment la  nuit  du  28    au   29  ,   ou 
parce  que  la  mort ,  Obitus,  ett  du 
28 ,  &  l'enterrement ,  Depofnio ,  fe 
fît  le  29  ,  comme  le  marquent  le 
très-ancien  Diptyque  de  Fulde  & 
le  Nécrologe  de  Remiremont  ;  & 
fuivant  le  témoignagne  d'Adon  de 
Vienne  ,  Benoit  fut  facré  après  la 
mort  de  Lothaire,  J.irntamen  de- 
fiintlo  Hloth.  Imp.   d'où  il  ré  fuite 
que  l'Empereur  mourut  entre  l'E- 
lection   &   l'Ordination  du  Pape 
Benoît  III. 

Mais  la  nouvelle  de  la  mort  de 
l'Empereur  n'étoit  pas  encore  par- 
venue de  Prum  à  Rome  ,  lorfque 
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Benoît  après  fon  Ordination  fie 
frapper  des  Monnoyes  en  fon  nom 
&  au  nom  de  Lothaire.  Sur. la 
Monnoye  d'argent  ,  dont  notre 
Auteur  donne  le  deffein  à  la  tête 
de  fa  Differtation  ,  on  lit  d'un  côté 

5  PETRVS  ,  &  au  milieu  du 
champ  le  Monogramme  compofé 
des  Lettres  B.  £.  N.  P.  A.  c'eft-à- 
dire ,  BENediiïus  PApa  ,  &  de 
l'autre  côté,  HLOTARIVS  IMP, 

6  au  milieu  le  M  3  îogramme  com- 
pofé des  Lettres  PIVS.  Il  n'eft 
donc  pas  poltible  de  retarder  iuf- 
qu'à  l'an  856  l'Ordination  de  Be-' 
noit  ;  puifque  ce  Pape  étoit  facré 
&  avoit  exercé  des  A  des  du  Pon- 
tificat avant  que  la  mort  de  Lo- 
thaire arrivée  à  la  fin  de  Septem- 
bre 855  fût  connue  à  Rom..  Ce 
Pontife  accorda  à  l'Abbaye  de  Cor- 
bie  un  Privilège,  daté  du  3  Octo- 
bre ,  V  Nonas  OElttbrijs,  de  la  mê- 
me année  ,  Jndiclione  111 1 ,  avant 
qu'on  fçût  à  Rome  la  mort  de  Lo- 
thaire ,  fynperantibus  Dombns  no- 
ftris  piiffimis  Auguflis  Hloth.'.r  1 ... 
&  Hludovico  ejns  filio.  M.  Ga- 
rampi  défend  l'authenticité  de  ce 
Diplôme  qui  a  été  publié  par  Dam 
Mabillon  fur  un  Manufcrit  en  pa- 
pier d'Egypte. 

On  ne  peut  placer  entre  Léon 
IV.  &  Benoît  III.  le  Pontificat  de 
la  prétendue  Papeffe  ,  auquel  les 
Auteurs  &  les  Défenfeurs  delà  Fa- 
ble affignent  une  durée  de  deux 
ans  &  de  quelques  mois.  Léon  IV. 
mourut  le  17  de  Juillet  855, 
comme  il  a  été  prouvé  par  des 
Monumens  inconteftables ,  Benoît 
III.  étoit  facré  &  occupoit  le  S, 
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Siège  au  commencement  d'Octo-    publies ,  l'un  compolé   du  tempt 


bre  de    la    même  année ,  fuivant 
le  témoignage  authentique  de  la 
Monnoye  d'Argent  ;  cet  intervalle 
qui  eft  d'environ  deux  mois  &  de- 
mi ,  eft  rempli  par  l'élection  de 
Benoit ,  par  le  voyage  des  Dépu- 
tés du  Clergé  &  du  Peuple  Ro- 
main vers  l'Empereur  Louis,  par 
leur  retour  à  Rome  ,  par  les  trou- 
bles excités  à  l'occafion  du  Prêtre 
Anaftafe ,  &  enfin  par  la  cérémo- 
nie du  Sacre  de  Benoît.  Il  ne  refte 
donc  aucun   temps ,   aucun  inter- 
valle ,  auquel  on   puifle  placer  le 
Pontificat   de  Jeanne ,  quand  mê- 
me on  le  fuppoferoit  non  de  deux 
ans,  mais  de  deux  mois;  tel  eft -le 
précis  des  nouveaux  moyens  qu'em- 
piove  M.  Garampi  pour  détruire 
une  Fable  ridicule  qu'on  ofe  en- 
core reproduire  ,  pour  féduire  le 
Peuple  &  impofer  aux  ignorans. 
Meilleurs  Spanheim ,  Lenfant  & 
des  Vignoles  ,  pour  pouvoir  pla- 
cer  le    Pontificat    de  la„Papefle 
Jeanne ,  ont  entrepris  de  former 
un  nouveau  'fyftéme  chronologi- 
que des   Pontificats  de   Grégoire 
IV.  Sergius  II.  Léon  IV.  Benoît 
III.  Nicolas  I.  &  de  Hadrien  IL 
&  ont  troublé  l'ordre  des  temps 
depuis  l'an  827  jufqu'à  l'an  872. 
M.  Garampi  foutient  &  détend  la 


du  Pape  Nicolas  I.  fuccefieur  im- 
médiat de  Benoit   III.  l'autre  de 
la  Bibliothèque  de  Cafanate  dref- 
fé  dans  le  onzième  fiécle,  &  deux 
autres  du  treizième.  Notre  Auteur 
examine  en  particulier  les  Pontifi- 
cats de  ces  fix  Papes  ,  les  vacances 
du  S.  Siège  entre  ces  Pontificats , 
d'après  les  Hiftoriens  &  les  anciens 
Catalogues  des  Papes ,  &  démon- 
tre qu'on  ne  peut  taire  aucun  dé- 
rangement dans  cette  fuite  Chro- 
nologique. Il  faut  voir  dans  l'Ou- 
vrage même  ,   l'ordre  &  la  Jiaifon 
des  Preuves  ;  on  y  trouve  plulieurs 
autres  faits  difcutés  :  que  les  Sarra- 
fins  pillèrent  l'Eglife  de  S.  Pierre 
au  mois  d'Août  de  l'an  846  :  que 
les  Empereurs   Lothaire  &  Louis 
n'affilièrent  point  au  Concile  Ro- 
main tenu  le  8  Décembre  de  l'an 
8  5  l  ,  &  que  dans  ce  fiécle  les  In- 
diètions  (e  comptoient  à  Rome  du 
premier  de  Septembre  de  chaque 
année  fuivant  l'ufage  des  Grecs. 

M.  Garampi  voulant  donner 
une  plus  ample  explication  de  la 
Monnoye  d'Argent  de  Benoît  III. 
examine  quel  étoit  le  pouvoir  des 
Papes  élus  avant  leur  confécration , 
pourquoi  le  nom  des  Papes  fe  trou- 
ve fur  les  Monnoyes  de  ces  temps- 
là  avec  le  nom  des  Empereurs  ;  il 


Chronologie  de  ces  Papes ,  déjà    entreprend  de  combattre  la  Diiïèr- 


folidement  établie  par  Panvinius, 
Baronius,  Blondel  ,  Papebroch  ,, 
&  par  le  P.  Pagi  ;  il  rappelle  les 
Monumens  fur  lefquels  ces  fça- 
vans  Clironologiftes  s  etoient  fon- 
dés ;  il  rapporte  quatre  Catalogues 


tation  de  Leblanc  fur  l'autorité 
des  Empereurs  dans  la  Villç  de 
Rome  ;  il  fait  voir  que  les  Papes 
ne  prenoient  point  avant  leur  con- 
fécration le  titre  de  Pape ,  de  Pon- 
tife &  d' Evècjtte  ,  d'où  il  infère  que 


des  Papes,  qui  n'avoient  point  été    la  Monnoye  de  Benoit  III.  mar- 
quant 
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pliant  dans  le  Monogramme  BE- 
NE^fej  PAp.ï  ,  a  été  frappée 
après  fa  Conlécration,  &  par  con- 
séquent après  le  29  de  Septembre 
de  l'an  8  5  5  ,  &  avant  que  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Lothaire  fut 
arrivée  à  Rome;  circonftances  qui 
déterminent  la  fabrication  de  cette 
Monnove  aux  premiers  jours  du 
mois  d'Octobre  de  la  même  année. 
Cette  Monnoye  donne  à  l'Empe- 
reur Lothaire  le  titre  de  PI  VS,  qui 
ne  le  trouve  dans  aucun  Hiftorien  , 
M.  Garampi  obferve  que  ce  titre 
d'honneur  avoir  été  déféré  à  l'Em- 
pereur Louis  !e  Débonnaire  Père 
de  Lothaire,  qui  le  porta  de  fon 
vivant ,  comme  on  le  voit  lur  deux 
Monnayes  du  Pape  Grégoire  IV. 
le  même  titre  fut  conferve  à  1  Em- 
pereur Lothaire,  qui  eft  furnommé 
PIVS,  furies  Monnoyes  des  Papes 
Grégoire  IV.  Sergius  II.  &  Benoit 
III.  Louis  II.  Ion  Fils  &  fon  iuc- 
cefieur  eut  encore  ce  titre  qui  fe 
lit  fur  d'autres  Monnoyes  du  Pape 
Benoît  III. 

Enfin  notre  Auteur  donne  une 
Lifte  de  toutes  les  Monnoyes  de 
Benoît  III.  qu'il  a  pu  découvrir  & 
dont  plufieurs  n'avoient  point  en- 
core été  publiées  ;  il  examine  les 
Têtes ,  les  Croix  ,  les  Clefs ,  les 
Symboles ,  les  Légendes ,  &  les 
Siçlfs  qui  fe  voyent  fur  les  ancien- 
nes Monnoyes  des  Papes.  Ces  re- 
cheiches  fçavantes  méritent  l'atten- 
tion des  Antiquaires.  Toute  la  Dit- 
fertation  de  M.  Garampi  remplie 
d'érudition  ,  écrite  avec  ordre  & 
élégance  ,  doit  être  reçue  favora- 
blement des  Proteluns  mêmes , 
Novembre* 
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qui  aiment  &  cherchent  la  vérité. 
On  trouve  dans  cette  Diflerta- 
tion  plufieurs  points  intéreflans  que 
l'Auteur  a  difcutés  par  occafion  ; 
par  exemple ,  que  dans  les  Chan- 
celleries Impériales  &  principale- 
ment pendant  le  neuvième  fiecle , 
les  années  des  régnes  fe  comptoient 
quelquefois  d'une  manière  particu- 
lière ,  en  marquant  une  nouvelle 
année  au  commencement  de  cha- 
que année  civile  ,  enforte  qu'un 
Prince  qui  n'avoit  régné  que  pen- 
dant quelques  mois  d'une  année 
comptoir  la  féconde  année  de  ré- 
gne après  le  premier  de  Janvier 
de  l'année  fuivante  ,  &  ainfi  des 
autres  années  de  régne.  On  en  trou- 
ve des  exemples  dans  les  Diplômes 
de  Louis  le  Débonnaire ,  de  Lo- 
thaire fon  fils ,  de  Henri  I.  d'Othon 
le  Grand  ,  de  Henri  II.  de  Con- 
rad II.  de  Henri  III.  de  Henri  IV. 
&  de  Lothaire  II.  Nous  ajouterons 
qu'on  en  voit  auftî  quelques  exem- 
ples dans  les  Chartes  des  Rois  de 
France.  On  lit  dans  un  Diplôme 
de  Carloman  ,  fils  de  Loiiis  le  Bè- 
gue, la  date  du  mois  de  Janvier 
Indictione  XllIJ.  anno  III.  Carlo- 
mavni  gloriofi  Régis.  L'Indiction. 
XI1II.  marque  Tan  881  ,  qui  n'é- 
toit  point  la  troifiéme  arinée  de 
Carloman  depuis  la  mort  de  Loiiis 
le  Bègue  arrivée  le  10  Avril  879. 
La  difficulté  eft  levée ,  en  com- 
ptant les  années  du  régne  de  Car- 
loman du  premier  de  Janvier.  Au 
refte  cette  manière  de  compter  n'é- 
toit  pas  nouvelle.  Il  eft  certain  que 
l'ufage  de  compter  les  années  de 
régne  du  commencement  des  an- 
Zzzz 
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nées  civiles  étoit  établi  chez  les 
Juifs,  en  Egypte  &  dansquelques 
autres- Provinces  de  l'Empire  Ro- 
main en  Orient.  La  preuve  de  cet 
ancien  ufage  ^  néceflaire  pour  l'in- 
telligence,-des  Hiftoriens  &  pour 
l'explication  des  Monumens,  fe 
trouve  dans  plufieurs  Differtations 
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lues  à  l'Académie  Royale  des  Ins- 
criptions &  Belles-Lettres.  Notre 
Auteur  donne  auffi  des  obferva- 
tions  intéreffantes  fur  les  Orfices- 
de  Prirmcerius  ,  &  de  Secundi- 
cerius ,  qui  étoient  à  la  tête  des 
Notaires  ou  des  Secrétaires  des 
Papes, 


DESCRIPTION  D'UN  NOVVEL  INSTRUMENT  PROPRE 
à  abbaiJJ'erla  Cataratte.  avec  tout  le  fucces  poffible  j  Par  M.  PALLUCCI,. 
&c.  avec  figures  en  taille-douce.-  A  Paris,  chez  d'Houry  fils,  Impri- 
meur-Libraire, rue  de  la  Vieille-Bouderie,  1750. 


CEtte  brochure  contenant  en- 
viron 24.  pages ,  mérite  d'au- 
tant plus  que  nous  en  faifions  men- 
tion dans  nos  Journaux,  que  nous 
avons  appris  par  des  perfonnes  qui 
ont  été  prefentes  aux  opérations 
faites  par  M.  Pallucci  à  l'Hôtel 
Royal  des  Invalides  ,  &  dans  la 
Ville  ,  avec  le  nouvel  inftrument 
dont  il  eft  parlé,  qu'elles  ont  eu  un 
grand  fuccès. 

Il  eft  impoffible  de  donner  une 
jufl e  idée  de  cet  inftrument,  qui  eft 
affez  compliqué,  fans  en  rapporter 
la  figure.  Nous  nous  contenterons 
amplement  de  dire  que  fes  princi- 
pales, utilités,  moyennant  lefquel- 
les  il  eft  fuperieur  à  tous  les  autres 
inftrumens  imaginés  pour  cette 
opération  ,  fpnt  de  pouvoir  piquer 
les  membranes  du  globe  de  l'œil 
avec  une  aiguille  fort  mince  &  tran- 
chante fur  les  côtés ,  &  de  pouvoir 
fubftituer  immédiatement  à  l'ai- 
guille une  autre  petite  pièce  avec 
laquelle  on  abbaiffe  la  cataracte 
moyennant  une  petite  largeur  qui 
fe  trouve  à  fon  extrémité.  Les  prin- 


cipaux avantages  de  cette  petite 
pièce  font  de  n'être  ni  tranchante 
ni  piquante  :  car  on  fçait  combien, 
on  rifque  à  abbaiffer  le  cryftallin 
avec  les  aiguilles  ordinaires ,  lef- 
quelles ,  outrel'épanchement qu'el- 
les caufent  de  la  matière  qui  for- 
moit  la  cataraéte  ,  fouvent  liqui- 
de,  produifent  encore  d'autres  in- 
conveniens  très-dangereux.  Au  re- 
fte  cet  inftrument  ne  demande  pas 
moins  de  précifion  dans  fon  exé- 
cution que  d'adreffe  dans  fon  ufa- 
ge. Nous  croyons  faire  plaifir  aa 
public  en  l'avertiffant  que  depuis 
M.  Pallucci  a  inventé  pour  exé- 
cuter la  même  opération  un  au- 
tre inftrument  beaucoup  plus  par- 
fait ,  &  plus  commode.  Nous  en 
parlerons  plus  au  long  dans  quel- 
que tems. 

Nous  aurions  employé  plutôt 
l'extrait  de  la  brochure  de  M.  Pal- 
lucci concernant  fon  inftrument  „. 
fi  nous  n'avions  été  informés  qu'elle 
devoit  être  fuivie  de  près  d'une  fe* 
conde  donc  voici  le  titre» 
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faite  a  fix  Soldats  Invalides ,  par  M,  PALLUCCI ,  avec  des  remarques 
pour  Çervir  de  fuite  a.  la  defiriptioa  de  fin  nouvel  inftrument.  A  Paris 
chez  le  même  Libraire,  brochure  in-%%,  de  56pp. 


NOus  nous  bornerons  dans 
cet  extrait  à  quelques  circon- 
ftances  remarquables  ;  ceux  qui 
ont  intérêt  de  voir  les  détails  pour- 
ront recourir  à  l'ouvrage  même. 

M.  Pallucci  recherche  la  caufe 
du  retour  de  l'inflammation  après 
l'opération  de  la  cataracte,  &  l'at- 
tribue avec  aflez  de  vraisemblance 
à  la  perte  du  refiort  des  vaiffeaux 
del'œil  fur  lequel  on  a  opéré,  perte 
de  reffbrt  fuivie  neceflairement  de 
leur  engorgement ,  &  par  confe- 
quent  de  l'inflammation.  Or  le 
moyen  de  prévenir  cet  engorge- 
ment efl  une  diète  fevere,  &  1  éva- 
cuation quelconque  des  liqueurs 
qui  peuvent  y  contribuer.  Il  aflî- 
gne  encore  une  caufe  du  même 
accident  qui  efl:  l'impreffion  de  la 
cataracte  fur  la  rétine  &  fur  l'uvée. 
Dans  un  autre  endroit  M.  Pal- 
lucci examine  pourquoi  il  efl:  arrivé 
divers  accidens  aux  malades  à  qui 
il  a  fait  l'opération  ,  quoique  l'opé- 
ration ait  été  bien  faite ,  ce  que 
prouve  la  netteté  qu'on  a  remarqué 
à  la  fuite. 

i°.  Quand  on  opère  à  la  fois 
furies  deux  yeux,  le  droit  efl:  tou- 
jours plus  fatigué  ,  parce  qu'on 
opère  de  la  main  gauche  ,  qui  n'tft 
jamais  auill  légère  que  la  droite. 
Aufii  l'Auteur  voudroit-il  qu'on 
n'opérât  que  fur  un  œil  à  la  fois  ; 
ce  qui  diminueroit  l'irritation.  Il 


annonce  qu'il  a  d'autres  raifons 
pour  fuivre  cette  méthode,  &  qu'il 
les  expofera  dans  une  autre  occa- 
fion. 

2°.  L'inftrument  dont  l'Opera- 
teur s'efl:  fervi  pour  les  yeux  droits, 
fe  trouvant  par  la  faute  de  l'ou- 
vrier moins  aifé  à  manier  que  celui 
qui  fervoit  pour  les  yeux  gauches-, 
a  pu  contribuer  aux  accidens ,  mais 
les  corrections  qui  y  ont  été  faites 
préviendront  à  l'avenir  ce  malheur. 
On  a  tout  lieu  de  l'efperer  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  on  manie  l'in- 
ftrument  corrigé.   Ses  fuccès  mê- 
mes paroiffent  ne  laifler  aucun  dou- 
te. M.  Pallucci  en  cite  un  exemple, 
&  l'on  remarquera,  que,  quoique 
le  malade  dont  il  s'agit  eut  deux 
cataractes,  on  ne  lui  a   abbaifle 
que  celle  de  l'œil  droit ,  &  que  l'o- 
pération   n'a   été    fuivie    d'aucun 
accident.  M.  Pallucci  fe  flatte  qu'il 
en  fera  de  même  de  celle  qui  eft 
néceflaire  à  l'œil   gauche  ,  &  les 
reflexions  que  nous  avons  précé- 
demment extraites  donnent  lieu  de 
préfumer  que  les  fuccès  en  feront 
les  mêmes. 

Une  obfervation  importante  efl: 
que  les  malades  à  qui  on  a  fait 
l'opération  de  la  catarade  ne  peu- 
vent lire  fans  fe  fatiguer  que  fix 
mois  après ,  &  même  plus  tard. 
C'eft  donc  une  imprudence  que  de 
fe  fatiguer  trop- tôt  la  vue ,  &  cette 
Zzzz  ij 
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imprudence  eft  fouvent  fuivie  de  fa 
perte  :  cependant  ce  n'eft  pas  au  ma- 
lade que  l'on  s'en  prend  ,  c'eft  à 
l'opération.  Ce  n'eft  point  le  feul 
cas  où  l'exercice  des  différentes 
branches  de  la  Médecine  caufe  des 
defagremens  qui  ne  font  point  mé- 
rités. 

Nous  terminerons  notre  extrait 
en  rapportant  un  phénomène  fin- 
gulier  qui  eft  dans  la  fixieme  obfer- 
vation  ,  c'eft  que  la  catarafte  pla- 
cée derrière  la  prunelle  ,  après  une 
féconde  opération  ,  fe  trouva  fi 
diaphane  que  le  malade  diftinguoit 
paflablement  bien  les  objets  un  peu 
matériels  ;  ce  qui  fit  naître  à  M. 
Pallucci  l'idée  que  ce  qu'on  prenoit 
du  dehors  pour  le  cryftallin  n'en 
etoit  que  la  capfule  qui  s'en  etoit 
détachée.  En  confequence  il  fie 
une  incifion  à  la  cornée  tranfpa- 
rente  j  &  tira  la  capfule  avec  des 
pincettes.  Nous  ne  rapporterons 
point  les- fuites  de  cette  opération  ; 
nous  avertirons  feulement  que 
l'Auteur  a  des  vues  pour  la  perfe- 
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étionner,  &  en  faire  ufage  dans  Te 
cas  où  il  n'y  auroit  point  d'autres 
rellources. 

On  trouve  à  la  fin  de  la  brochure 
un  certificat  de  M.  Demours  Mé- 
decin de  Paris ,  dont  l'habileté  en 
fait  des  maladies  des  yeux  rend  le 
témoignage  d'un  grand  poids.  Il 
attefte  que  les  opérations  de  M. 
Pallucci  ont  un  fuccès  peu  ordi- 
naire en  pareil  cas ,  ce  qu'il  attri- 
bue à  la  dextérité  &  à  la  circonf- 
peétion  de  l'Operateur ,  &  à  la 
formé  de  fon  infiniment,  dont  il 
fouhàite  qu'on  donne  la  defeription 
au  public  dans  l'état  de  perfection 
que  l'inventeur  lui  a  donné. 

Un  autre  certificat  délivré  par 
M.  Morand  ,  conflate  aulli  les  fuc- 
cès de  M.  Pallucci  ;  &  ,  •comme  il 
ajoute  qu'il  a  des  idées  neuves  qui 
tendon  k  perfectionner  l'opération 
de  la  cataraSie ,  nous  ne  pouvons 
que  fouhaiter  avec  cet  habile  Chi- 
rurgien que  M.  Pallucci  foie  encam, 
ragé,  comme  il  convient ,  à  conti* 
nuer  fes  recherches* 


HISTOIRE    DES    HOMMES   ILLUSTRES    DE    L'ORDRE 

de  S.  Dominique ,  c'efi-a-dire ,  des  Papes  ,  des  Cardinaux  ,  des  Pré-- 
lats  Eminens  en  Science  &  en  Sainteté  ,  des  célèbres  Docteurs  cr  des< 
autres  grands  Perfbnnages  qui  ont  le  plus  illufiré  cet  Ordre  depuis  la 
mort  du  S.  Fondateur  jujquau  Pontificat  de  Benoît  XIII.  Ouvraae  dé- 
dié à-  Sa  Sainteté  par  le  R,  P.  A.  TourON  ,  Religieux  du  même 
Ordre.  Tome  ftxième  in-q°.  pp.  807.  A  Paris,  chez  Babuty ,  ÔC 
Quillau  père,  rue  Galande  1749. 

LA  Vie  du  Pape  Benoît  XIII.  »  nous  ont  également  engagé  à  ne 
remplit  prefque  les  trois  quarts  »  rien  omettre  de  tout  ce  qui  fait 
de  ce  fixiéme  &  dernier  Tome.  >»  honneur  à  la  mémoire  d'un  tres- 
sa La  piété,  lajuflice  &  la  recon-  »  S.  Pape  ,  qui  fera  à  jamais  lie 
m  noiflance ,  dit  le  feavant  Auteur ,  «gloire   de  la-  .Religion  ,   Ôc  1® 
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w  grand  ornement  de  l'Ordre  de 
3>  S.  Dominique.  "  Ces  conhdéra- 
tions  lui  font  efpérer  ,  qu'on  lui 
pardonnera  de  n'avoir  point  don- 
né les  Vies  de  piufieurs  celcbres 
perfonnages  du  même  Ordre  ,  qui 
fe  font  diftingués  par  de  grands  ta- 
lens  &  par  une  vertu  peu  commune. 
Il  n'auroit  pu  le  faire  fans  palier 
les  bornes  qu'il  s'eft  prefcrites ,  ni 
fans  trop  multiplier  les  volumes. 
]1  fe  contente  de  leur  rendre  un 
court  hommage  dans  fa  Préface, 
mais  il  ne  doute  pas  ,  qu'on  ne  leur 
accorde  toute  la  juftice  qui  leur  eft 
due  dans  les  grandes  annales  de 
l'Ordre,  qu'on  promet  de  donner 
bientôt  au  public. 

Dans  l'impolTibilitéoù  nous  fom- 
mes  vu  l'abondance  de  la  matière, 
de  donner  un  extrait  fuivi  de  la 
Vie  de  Benoît  XIII.  parmi  les  dif- 
férens  traits  auflî  admirables  qu'é- 
difians  dont  elle  eft  remplie,  nous 
nous  arrêterons  à  ceux  qui  nous 
paroitront  les  plus  propres  à  faire 
connoître  le  caractère  de  ce  grand 
Pape  &  celui  de  fon  digne  Hifto- 
rien. 

Nous  remarquerons  d'abord  que 
le  jeune  Orfini  bien  moins  fenfible 
à  tous  les  avantages  que  lui  pro- 
mettoit  la  grandeur  de  fa  naiffance , 
qu'aux  dangers  auxquels  elle  l'ex- 
pofoit ,  trouva ,  n'étant  encore  âgé 
que  de  dix-huit  ans ,  le  moj  en  de 
tromper  la  tendreife  &  les  defirs 
de  les  parens  pour  entrer  dans  l'Or- 
dre de  S.  Dominique.  Sa  vocation 
parut  fi  ferme  ,  &  fi  fure  au  Pape 
Alexandre  VII.  que  pour  le  met- 
ire  à  couvert  des  follicitations  im- 
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portunes  de  fa  famille,  jugea  à 
propos  d'abréger  le  temps  ordi- 
naire de  fon  Noviciat ,  en  lui  per- 
mettant ,  comme  on  l'avoit  autre- 
fois accordé  à  S.  Thomas  d'Ac- 
quin ,  de  prononcer  fes  vœux  iîx 
mois  après  fon  entrée  dans  le 
Cloître. 

Il  y  pouffa  la  mortification  bien' 
au-delà  des  aufterites  prefcrites- 
par  là  régie:  il  le  retranchoit  une' 
parrie  de  la  nourriture  qu'on  lui 
donnoit ,  s'interdit  absolument  l'u- 
fage  du  vin  ,  failoit  des  jeunes  auilî 
fréquens-,  que  rigoureux,  &  por- 
tant toujours  fi  loin  l'efprit  de 
pénitence,  que  fur  la  Chaire -de 
S.  Pierre  &  même  en  voyage  pen- 
dant le  Carême,  »  il  ne  mangeoit 
»  rien  de  cuit,  &  peu  de  chofe  de 
>i  cru.  Quelques  châtaignes,  dit  fon- 
»  Hifforien ,  &  deux  verres  d'eau 
>»  faifoient  fon  frugal  iepas. 

La  ferveur  de  Ion  zélé  &  fon 
application  à  l'étude  ,  marcha  ne 
d'un  pas  égal ,  on  vit  le  P.  Orlini 
à  l'âgé  de  z  1  an  ,  Profeiïeur  ,  Pré- 
dicateur &  Ecrivain.  Son  traité 
Apologétique  de  l'état  Religieux" 
fut  un  des  premiers  fruits  de  fa' 
piété  &  de  la  (cience.  Le  P.  Ton- 
ron  nous  donne  ici-  une  idée  de 
cet  ouvrage,  &  il  en  ufe  prefque 
toujours  de  même  à  l'égard  des  au- 
tres qui  lortirent  de  la  plume  de 
Benoît  XIII. 

Il  faut  voir  dans  fa  Vie  avec 
quelle  répugnance  il  accepta  le 
Chapeau  de  Cardinal  dans  la  vingt- 
troifiéme  année  de  fon  âge  ,  &  avec 
quelle  exactitude  malgré  cette  cmi- 
nente  dignité  ,  Se  toutes  celles  aux- 
Z  zzz  iij 
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quelles  il  fut  élevé  depuis ,  il  trou- 
va toujours  le  moyen  d'allier  les 
pratiques  de  l'état  Religieux  avec 
une  application  infatigable  à  tous 
les  devoirs  qu'impofe  le  gouverne- 
ment d'un  grand  Diocèfe  ,  &  en- 
fin le  gouvernement  même  de  toute 
l'Eglife.  De  l'Archevêché  de  Sipen- 
te ,  &  enfuite  de  l'Eveché  de  Céfé- 
ne  ,  étant  transféré  à  l'Archevêché 
de  Bcnévent,  ce  fut  là  principale- 
ment où  il  fignala  le  zélé  dont  il 
bruloit  pour  le  falut  des  âmes  & 
pour  le  rétabliflement  de  l'ancien- 
ne difçipline  Ecléfiaftique. 

On  lira  avec  édification  l'idée 
que  le  Cardinal  Lambertini  qui 
gouverne  aujouid  hui  fi  glorieufe- 
ment  l'Eglife  ,  en  donne  dans  l'E- 
pitre  Dédicatoire  du  troifiéme  to- 
me de  l'ouvrage  intitulé  :  de  la 
Béatification  des  Serviteurs  de  Dieuy 
£/  de  la  Canonisation  des  Bienheu- 
reux. Le  P.  Touron  a  cru  qu'il 
feroit  d'autant  plus  de  plaifir  au 
Lecteur  de  mettre  fous  ces  yeux 
ce  petit  éloge  hifiorique  ,  en  La- 
tin &  en  François ,  »  que  la  briéve- 
•>'■>  té  &  l'élégance  s'y  trouvent  join- 
»  tes  avec  l'exactitude  &  la  vérité.  <« 
Ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  de 
cette  Vie  ,  où  l'Auteur  s'appuye 
d'un  témoignage  fi  irréprochable. 
Son  ufage  eft  même  de  rapporter 
tout  au  long  ,  non  feulement  ce 
que  les  Ecrivains  célèbres  ont  dit 
à  la  louange  de  fon  Héros,  mais 
même  les  différentes  pièces  qu'il  a 
écrites ,  fes  Lettres  aux  Papes ,  aux 
Rois,  aux  Princes,  aux  Eccléfiafti- 
ques  &  à  divers  Sçavans  avec  qui 
il  entretenoit  un  commerce  réglé. 
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Il  y  en  a  plufieurs  entr'autres  qui 
font  adreffées  au  P.  Alexandre.  On 
trouve  auili  parmi  ces  écrits  divers 
Mandemens  &  inftruclions  fynoda- 
les ,  que  félon  la  remarque  de  no- 
tre Hiftorien  ,  il  compofa  toujours 
lui-même  fans  s'en  être  difpenfé 
depuis  qu'il  fut  parvenu  au  Souve- 
rain Pontificat.  Toutes  ces  pièces 
&  autres  femblables  paroifTent  ici 
dans  la  Langue  originale,  où  elles 
ontété écrites,  foit Latine,  Italien- 
ne ou  Efpagnole  ,  &  toujours  ac- 
compagnées de  la  traduction  Fran- 
çoife  qui  eft  placée  à  côté. 

Outre  ces  différentes  pièces  qui 
coupent  à  la  vérité  très-fouvent  la 
narration  ,  mais  qui  d'un  autre  cô- 
té piquent  la  curiofitédu  Lecteur, 
le  P.  Touron  n'oublie  rien  pour 
la  contenter  ,  en  s'arrétant  fur  tout 
ce  que  fon  fujet  peut  lui  fournir 
de  recherches  intéreflantes.  C'efè 
ainfi  que  parlant  de  la  tranflation 
de  Benoit  XIII.  à  l'Archevêché  de 
Bénevent ,  il  s'étend  fur  l'origine  & 
fur  les  prérogatives  de  cette  illu- 
ftre  Ville. 

On  peut  dire  qu'elle  changea 
entièrement  de  face  fous  l'Epifco- 
pat  du  Cardinal  Orfini ,  foit  pour 
le  Temporel ,  foit  pour  le  Spirituel , 
car  s'il  avoit  le  zélé  d'un  pieux 
Evêque  ,  il  avoit  en  même  temps 
la  générofité  d'un  grand  Prince. 
On  ne  peut  lire  fans  étonnement 
tout  ce  que  la  force  &  l'activité 
de  fon  amour  pour  les  peuples  qui 
lui  étoient  confiés ,  lui  fit  entre- 
prendre pour  réparer  fa  Ville  Ar- 
chiepifcopale  qui  fut  prefque  en- 
tièrement détruite  dans  le  fameux 
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tremblement  de  terre  qui  arriva 
en  1688.  On  fçait  l'extrême  dan- 
ger qu'il  y  courut ,  &  qu'il  n'y 
échappa  que  par  une  protection 
particulière  de  Dieu  ,  comme  on 
peut  le  voir  par  la  relation  qu'il 
en  publia  lui-même.  Il  y  attribue 
principalement  fa  confervation  aux 
prières  de  S.  Philippe  de  Néry , 
pour  lequel  il  avoit  la  plus  vive 
dévotion. 

Les  foins  charitables  que  le  S. 
Archevêque  fe  donna,  &  les  pro- 
digieufes  dépenfes  qu'il  fit  à  cette 
occafion  ,  lui  méritèrent  le  nom  de 
deuxième  Fondateur  de  cette  Ville. 
Ce  ne  fut  pas  là  cependant  la  der- 
nière de  fes  épreuves  ;  à  peine  les 
bâtimens  particuliers ,  les  édifices 
publics  &  les  Temples  Sacrés 
étoient-ils  pour  la  plupart  rélevés, 
qu'en  172Z ,  un  fécond  tremble- 
ment de  terre  fit  rentrer  la  moitié 
de  la  Ville  dans  les  ruines,  dont 
elle  ne  commençoit  que  de  fortin. 
Mais  le  courage  de  Benoît  XIII. 
toujours  fupérieur  aux  plus  terri- 
bles événemens  lui  fit  encore  trou- 
ver en  celui-ci  de  nouvelles  refiour- 
ces  dans  lui-même ,  &  dans  les  au- 
tres. Le  P.  Touron  nous  a  confer- 
vé  le  Difcours  qu'il  fit  à  fon  peu- 
ple dans  une  circonfrance  fi  acca- 
blante ;  rien  n'eft  plus  propre  à 
nous  faire  connoitre  l'Héroïfme 
Chrétien  qui  animoit  le  pieux  Car- 
dinal. »  Adorons  ,  leur  difoit-ij , 
»»  en  tremblant  les  jugemens  du 
n  Seigneur  ,  &  fans  entreprendre 
3T  de  les  approfondir  ,  contentons 
*>  nous  de  fçavoir  qu'ils  font  juftes. 
»  Au  refte  gardons  nous  bien  de 
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j>  rien  attribuer  aux  caprices  du 
j>  hafard  &  d'une  aveugle  fortune, 
»  ou  de  nous  croire  meilleurs  que 
»  ceux  qui  ont  trouvé  leur  tom- 
j>  beau  fous  la  ruine  de  leurs  mai- 
»  fons.  La  Religion  nous  apprend 
»  que  c'eff.  toujours  la  volonté  du 
ii  Seigneur,  qui  conduit,  &  qui 
»  régie  ces  grands  événemens ,  qui 
»  confondent  toute  la  fageffe  hu- 
»  maine.  Sa  juftice  alors  punit  une 
»  multitude  de  coupables ,  &  fa 
»  miféricorde  purifie  par  le  feu  de 
»  la  tribulation  un  petit  nombre 
»  de  juftes.  Mais  fa  Providence 
>»  n'éclate  pas  moins  dans  ce  dé- 
>»  fordre  apparent ,  où  les  gens  de 
»)  bien  femblent  confondus  avec 
»  les  impies....  par  de  tels  exem- 
»  pies  le  Seigneur  a  voulu  nous- 
j>  avertir ,  que  fes  Serviteurs  font 
5i  quelquefois  confondus  avec  les 
>>  Efclaves  du  monde.  Exempts  de 
>»  ces  grands  crimes ,  qui  attirent 
■  »  les  vengeances  du  Ciel  ,  ils 
»  ne  le  font  pas  toujours  de  ces 
»  châtimens  pafTagers  ,  qui  font 
5)  communs  aux  bons  &  aux  mé-- 
>j  chans;  mais  ce  qui  met  le  com- 
»  ble  au  malheur  des  uns  ,  efl:  le- 
»  commencement  de  la  délivrance- 
»  des  autres  &  de  leur  folide  fé- 
»  licite. 

Le  P.  Touron  renvoyé  au  Con- 
tinuateur de  l'Abbé  Ughel  dans 
fon  huitième  tome  de  X Italie  Sa.~ 
crée ,  &  à  la  Vie  de  ce  S.  Pape 
écrite  par  l'Archevêque  de  Fermo , 
ceux  qui  voudront  fçavoir  les  au- 
mônes immenfes  qu'il  répandit 
alors  fur  un  grand  nombre  de  fa- 
milles, qui  fans  fon  fecours   au- 
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roient  manqué  de  logement  &  de 
pain.  Ce  qu'on  a  peine  à  croire  , 
c'eft  que  malgré  les  grandes  fom- 
mes  qu'il  donna  pour  rétablir  les 
Eglifes,  lesCouvens,  les  Collèges 
êc  les  autres  édifices  publics  ;  il  rit 
cette  même  année  de  nouveaux 
établiflemens  ,  de  pieufes  &  utiles 
fondations  ,  foit  pour  1  inftiudion 
de  la  jeunelTe,  foit  pour  celle  des 
Eccléliaftiques  de  fon  Diocèfe. 

Audi  malgré  fa  modeftie  qui  lui 
faifoit  empêcher  autant  qu'il  le 
pouvoit  ,  que  les  traits  admirables 
de  fa  charité  &  de  fa  magnificence 
ne  fuffent  éternifés  par  des  monu- 
mens  publics,  la  Ville  de  Bénévent 
en  eft  remplie.  »  Les  uns ,  dit  le  P. 
9>  Touron  ,  les  dreflérent  à.  l'infçu 
»>  de  leur  Pafteur  ;  les  autres  le  fi- 
5>  rent  plus  librement ,  lorfqn'ils  le 
5>  virent  élevé  fur  la  Chaire  de  S. 
>>  Pierre  ;  plufieurs  fe  font  acqui- 
»  tés  de  ce  devoir  après  fa  mort. 
»>  Déjà  des  l'an  1 7  2  1  ,  le  nombre 
»  des  Colonnes  de  marbre  char- 
>)  gécsd'Infcriptionsà  fon  honneur, 
»,  étoit  fi  grand  qu'il  auroit  été  dif- 
„  ficile  de  les  compter  ,  &  les  bien- 
»  faits  qui  donnoient  occafion  à 
»,  ces  témoignages  publics,  étoient 
>,  encore  plus  multipliés. 

On  conçoit  aifément  qu'un  Evê- 
que  de  ce  caradére  n'épargna  ni 
foins  ni  travaux  pour  faire  régner 
dans  fon  Diocèfe  le  bon  ordre  & 
lefprit  de  l'Eglife  primitive.  On 
le  voit  furtout  par  les  Synodes  gé- 
néraux qu'il  y  fit  tenir ,  &  fur  lef- 
quels  le  P.  Touron  a  cru  devoir, 
avec  raifon  ,  s'étendre.  Le  premier 
qu'il  célébra ,  le  fut  en  16?}  ;  on 
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nous  en  a  confervé  les  réglemens 
qui  ont  été  imprimés  &  diftribués 
en  5  5  titres.  Notre  Auteur  fe  con- 
tente d'en  donner  une  idée  géné- 
rale ,  en  indiquant  néanmoins  ce 
qui  lui  a  paru  de  plus  remarquable. 
Tel  eft  ,  pour  en  donner  un  exem- 
ple ,  le  dix-neuviéme  titre.  ,>  Il  fe 
>»  trouve  encore  dans  notre  Pro- 
«vince,  dit  le  Concile,  une  efpé- 
»  ce  de  Clercs  demi  Grecs ,  demi 
"  Latins.  Ils  ne  font  pas  Bigames, 
»  mais  ils  font  mariés.  Plus  Sécu- 
»>  liers  qu'Eccléfiaftiques ,  s'ils  fem- 
«  blent  appartenir  à  ceux-ci  par 
m  la  couleur  de  leur  habit ,  tout  le 
»  refte  doit  les  faire  ranger  entre 
»  ceux-là.  Ils  ne  portent  point  la 
»  Tonfure  ;  ils  ne  fervent  aucune 
»  Eglife ,  &  s'ils  fe  montrent  quel- 
j>  quefois  dans  les  Procédions  gé- 
5>  nérales,  c'eft  moins  pour  grodir 
,>  le  Clergé  que  pour  le  deshono- 
»,  rer.  Le  Synode  veut  que  les  Evé- 
»  ques  les  avertiflent  de  porter  dé- 
>i  formais  la  Tonfure  Cléricale ,  & 
>»  un  habit  décent ,  s'ils  prétendent 
5»  jouir  des  privilèges  des  Clercs  » 
»  faute  de  quoi  on  ne  les  com- 
»>  ptera  plus  que  parmi  les  Laïques. 
11  eût  peut-être  été  à  fouhaiter 
que  notre  Hiftorien  nous  eût  don- 
né quelque  éclaircidement  fur  ces 
Clercs  Grecs  ,  répandus  dans  le 
Diocèfe  de  Bénévent.  Ce  Diocèfe 
étoit  fi  cher  à  ce  S.  Homme,  qu'il 
voulut  toujours  en  être  le  Pafteur 
depuis  même  qu'il  le  tut  devenu 
de  tous  les  fidèles.  Il  y  fît  encore 
deux  voyages,  y  célébra  un  Con- 
'  cile  ,  &  le  loin  de  l'Eglife  Univer- 
felle  ne  prit  rien  fur  la  tendrede 
qu'il 
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qull  avoit  pour  une  Eglife  ,  ou  il 
avoit  fait  refleurir  les  fciences  & 
la  Religion. 

Malgré  le  temps  confidérable 
qu'il  donnoit  tous  les  jours  à  l'O- 
raifon ,  il  ne  laiflbit  pas  d'en  don- 
ner beaucoup  à  l'étude.  Auiîi  un 
Auteur  Italien ,  a-t-il  dit  ,  que  fi 
dans  toute  l'Europe  Chrétienne  on 
connoiflbit  peu  de  Prélats ,  qu'on 
put  mettre  en  parallèle  avec  l'Ar- 
chevêque de  Bénévent  pour  la  pié- 
té ,  il  n'y  en  avoit  pas  qui  lui  fût 
préférable  par  la  Doctrine.  Il 
excelloit  furtout  dans  la  fcience 
Eccléfiaftique  à  laquelle  il  s'étoit 
appliqué  avec  une  ardeur  infati- 
gable ;  on  en  a  la  preuve  dans  plu- 
sieurs de  fes  ouvrages,  dont  le  P. 
Touion  ne  manque  pas  de  parler, 
&  furtout  âani  Joti  Sinodiion. 

C'efl  un  Recueil  exact  de  tous 
les  Conciles  que  les  Papes  ou  Ar- 
chevêques de  Bénévent  ont  affem- 
blé  dans  la  même  Ville  depuis  le 
dix  ou  onzième  fiécle.  Il  renferme 
auffi  deux  Difiertations ,  dans  la 
première  qui  eft  Théologique  tk 
Hiftorique,  après  avoir  remarqué 
cju'il  paroit  par  les  Actes  de  quel- 
ques Conciles  de  Bénévent,  que 
certains  Laïques  y  avoient  eu  (éan- 
ce ,  le  Cardinal  Orfini  examine, 
fi  les  Empereurs ,  les  Rois  &  les 
autres  Princes  ont  droit  de  convo- 
quer les  Conciles  &  d'y  préfider  ; 
fi  tous  les  Laïques ,  du  moins  ceux 
qui  font  profelîion  de  (cience ,  peu- 
vent entier  dans  ces  fortes  d'aflem- 
blées ,  y  tenir  la  place  de  Juges , 
porter  leur  fufïrage  &  décider , 
ainfi  que  le  prétendent  quelques 
Novembre, 
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Ecrivains  Proteftans.  Dans  la  fé- 
conde qui  eft  beaucoup  plus  éten- 
due que  la  précédente  ,  fon  objet 
eft  d'affurer  à  fon  Eglife  la  pof- 
fellïon  des  Reliques  de  S.  Bar- 
thélémy. 

Ayant  été  le  Mécène  de  tous 
les  gens  de  Lettres  pendant  tout 
fon  Epifcopat ,  il  ne  les  protégea 
pas  moins  lorfqu'il  fut  devenu  Pa- 
pe. La  Poèlie  même  ne  fut  pas 
fans  honneur  fous  fon  Pontificat. 
Le  Chevalier  Bernardini  Prefetti, 
fameux  par  le  talent  de  faire  fur 
le  champ  des  Vers  dignes  de  l'ad- 
miration des  Connoifleurs ,  Se  de 
préluder  de  la  voix  beaucoup  mieux 
qu'on  n'auroit  pu  le  faire  fur  les 
inftrumens ,  &  qui  d'ailleurs  s'étoit 
fait  généralement  eftimer  par  la 
fagefle  des  fujets  fur  lefquels  il 
s'exerçoit ,  fut  fous  fon  Pontificat 
honoré  de  la  couronne  Poétique. 
Benoit  XIII.  voulut  qu'il  la  reçut 
au  Capitole  ,  en  grand  pompe  & 
avec  les  mêmes  cérémonies  qui 
avoient  été  pratiquées  en  faveur 
du  célèbre  Pétrarque. 

Les  bornes  dans  lefquelles  nous 
fommes  obligés  de  nous  renfermer , 
ne  nous  permettent  pas  de  fuivre 
le  P.  Touron  ,  dans  tout  ce  qu'il 
raconte  des  grandes  &  pieufes 
aétions  qui  fignalérent  le  Pontifi- 
cat de  Benoit  XIII.  il  nous  fufhïa 
de  dire  que  le  temps  qu'il  étoit 
obligé  de  donner  aux  intérêts  fpi- 
rituels  &  temporels  de  FEglife 
Univerfelle  ,  ne  l'empêcha  pas  de 
veiller  aulfi  attentivement  fur  le 
Diocéfede  Rome,  qu'il  avoit  veillé 
fur  celui  de  Bénévent.  11  faifoit  fou- 
Aaaaa 
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vent  les  fonctions  du  Sacerdoce  & 
de  l'Epifcopat;  on  l'a  vu  plufieurs 
fois  baptifer  des  Juifs  &  des  Ma- 
hométans  dont  on  allure  que  les 
converfions  furent  très-fréquentes 
fous  fon  Pontificat.  On  l'a  vuad- 
miniftrer  même  ce  Sacrement  le 
Samedi  Saint  par  immerfion  aux 
Petits  Enfans  ,  donner  le  Voile 
aux  Vierges,  entendre  les  Confef- 
iions  des  Fidèles ,  confacrer  les 
Saintes  Huiles ,  faire  les  Ordina- 
tions des  Prêtres  &  facrer  des  Evê- 
ques  ;  enfin  l'Archidiacre  de  Fer- 
mo  rapporte  dans  fa  vie  qu'il  avoit 
fait  la  cérémonie  de  la  Dédicace 
de  360  Eglifes,  &  confacré  1494 
Autels  fixes. 

Le  P.  Touron  n'oublie  pas  de 
parler  des  marques  éclatantes  d'e- 
ftime  &  d'attachement  que  ce  S. 
Pape  donna  à  l'Ordre  de  S.  Domi- 
nique ,  &  à  la  Doctrine  de  S.  Tho- 
mas. Il  honora  de  la  Pourpre  qua- 
tre Religieux  de  cet  Ordre.  Il  pu- 
blia aulîî  une  Bulle  contenant  85 
paragraphes  ,  dans  lefquels  non 
content  de  confirmer  tous  les  Pri- 
vilèges donnés  par  les  Papes  aux 
FF.  Prêcheurs ,  il  leur  en  accor- 
doit  encore  de  nouveaux  &  de  très- 
confidérables.  »  Nous  ne  diflîmu- 
»  lerons  pas,  ajoute  le  P.  Touron  , 
«  que  la  plupart  de  ces  Privilèges 
«  paroifTant  peut-être  trop  éten- 
m  dus ,  furent  bientôt  après  ou  ré- 
>i  voqués  ou  modifiés  par  le  Pape 
r>  Clément  XII.  mais  quant  aux 
7>  deux  points  efTentieis  qui  tou- 
»  choient  la  Doctrine  de  S.  Thomas 
s»  &  de  fon  Ecole  ,  non  feulement 
»  k  digne   SuccelTeur   de  Benoit 


»  XIII.  les  a  laide  fublifter  en  leur 
»  entier  ,  mais  il  les  a  encore  con- 
îi  firmes  avec  de  nouveaux  éloges. 

Nous  fommes  obligés  de  ren- 
voyer à  l'ouvrage  même  pour  tout 
le  refte  de  la  Vie  de  ce  S.  Pape. 
Nous  obferverons  feulement  a"vec 
fon  Hiftorien,  que  »  fi  tous  ceux 
»  fur  qui  font  tombées  les  plus  gran  - 
»  des  faveurs  de  Benoît  XIII.  n'ont 
»  pas  toujours  répondu  à  la  droitu- 
y>  re  &  à  la  pureté  de  fes  intentions , 
»  cela  dans  l'efprit  des  perfonnes 
>>  fages  n'obfcurcira  pas  les  vertus 
»  du  S.  Pontife....  quand  unPrin- 
m  ce  de  l'Eglife  ,  ajoute-t'il,  feroic 
5>  aufll  Saint,  auflî  favorifede  Dieu 
»qu'un  Elifée,'il  pourroit  ,  ou 
î»  comme  ce  Prophète  avoir  pour 
»  Serviteur  un  Giezy,  ou  comme 
»  S.  Bernard,  donner  fa  confiance 
»  à  un  Infidèle  Nicolas  ,  c'efl-à- 
i>  dire,  à  un  de  ces  hommes  qui„ 
»  avec  de  grands  talens  ont  de  plus. 
>i  grands  défauts,  qui  fçavent  éga- 
»  Iement  &  fouftraire  à  la  vue  de 
>»  leur  Maître  ce  qu'ils  font ,  &  pa- 
>>  roître  ce  qu'ils  ne  font  pas. 

Du  refte  notre  Auteur  garde  urt 
profond  filence  fur  ces  perfonnes, 
&  fur  les  procédures  qui-  furent 
faites  contre  elles  fous  le  Pontifi» 
cat  fuivanr.  Ce  n'eft  pas  le  feul 
exemple  qu'on  trouvera  dans  ce 
volume  de  la  retenue  qu'il  s'eft  im- 
pofée ,  foit  comme  il  le  dit  »  pour 
j>  ménager  les  autres ,  foit  pour  fe 
5»  ménager  lui  -  même.  '  Ce  n'elt 
>i  point  timidité  ,  ajoute -t'il,  c'elt 
»  prudence ,  c'eft  fagefle,  e'eft  rao- 
»  dération  ,  &  non  pas  lâcheté.. 
Au  refte,  il  protefte  que  »  s'il  n'au 
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v>  pas  dît  tout  ce  qui  eft  vrai ,  du 
s»  moins  il  n'a  dit  rien  de  faux. 

L'étendue  que  nous  avons  été 
obligés  de  donner  à  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  de  la  Vie  de 
Benoît  XIII.  ne  nous  permettra 
qu'à  peine  d'indiquer  le  conte- 
nu des  deux  derniers  Livres  de  ce 
volume.  L'Auteur  avertit  que  fui- 
vant  l'ordre  qu'il  a  communément 
gardé  dans  cet  ouvrage,  >>  il  au- 
»>  roit  fallu  placer  les  Vies  du  Car- 
»>  dînai  Ferrari,  &  du  P.  Cloche 
s»  dans  le  volume  précédent,  com- 
»>  me  étant  tous  deux  morts  avant 
»>  l'exaltation  de  Benoît  XIII.  mais 
»>  les  liaifons  particulières  que  l'un 
»  &:  l'autre  a  voient  eues  avec  le 
s>  Cardinal  des  Urfins  ,  lorfqu'il 
»>  n'étoit  qu'Archevêque  de  Béné- 
»  vent,  fembloient,  dit-il,  lui  per- 
»>  mettre  de  n'écrire  leur  Vie  qu'a- 
»>  près  celle  de  cet  ami  de  Dieu. 

Le  quarante-feptiéme  Livre  ne 
contient  que  quatre  Vies ,  celles  du 
Cardinal  Lhomas  Marie  Ferrari , 
du  P.  Cloche  foixantiéme  Géné- 
ral de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs , 
du  Cardinal  Grégoire  Selleri  ,  & 
de  Guillaume  Martel,  Millionnai- 
re dans  les  Ifles  de  l'Amérique. 
Les  morceaux  les  plus  intérefîans 
de  la  Vie  de  ce  dernier,  font  plu- 
sieurs de  fes  Lettres  que  le  P.  ïou- 
ron  y  a  fait  entrer  ,  &  qui  peignent 
avec  autant  de  vivacité  que  d'onc- 
tion les  travaux  Apoftoliques  aux- 
quels ce  Religieux  confacra  les 
dernières  années  de  fa  vie  pour  la 
converfion  des  Sauvages  &  des  ha- 
bitans  de  l'Ifle  Dominique.  De  tou- 
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tes  les  Miffions  qui  l'avoient  déjà 
rendu  célèbre ,  ce  fut  la  plus  lon- 
gue &  la  plus  pénible  par  l'extrê- 
me groffiéreté  qu'il  trouva  dans  les 
Naturels  du  Pays  prefque  tous 
Idolâtres  &  par  l'affreux  libertina- 
ge dans  lequel  vivoient  les  Euro- 
péens qui  l'habitoient.  Cette  Ifle 
ainfi  que  celle  de  S.  Vincent  eft 
une  Ifle  neutre  ,  dont  ni  les  Fran- 
çois,  ni  les  Efpagnols,  ni  les  An- 
glois  n'ont  jamais  pris  pofTeflîon  , 
où  cependant  quelques  particuliers 
de  ces  Nations  ce  font  établis  ,  & 
plufieurs  fans  doute,  dit  le  P.  Tou- 
ron ,  par  le  feul  défîr  de  vivre  à  leur 
fantaifie  dans  une  Ifle,  où  perfon- 
ne  ne  commande,  où  perfonne  n'o- 
béît, où  il  n'y  a  ni  Juge  ,  ni  Gou- 
verneur ,  ni  Magiftrats  pour  reiîer- 
rer  la  liberté,  s'oppofer  au  torrent 
des  paffions  &  punir  le  crime. 

Si  on  excepte  la  vie  du  Cardi- 
nal Gotti  mort  à  Rome  en  1 742  , 
avec  la  réputation  d'avoir  été  un 
des  plus  habiles  Théologiens  Con- 
troverfiftes  de  fon  Ordre  ,  le  qua- 
rante-huitième &  dernier  Livre  de 
tout  l'ouvrage  ne  contient  que  le 
récit  des  aétions  &  de  la  mort  de 
fept  Millionnaires  Apoftoliques , 
qui  ont  fouffert  le  Martyre  les  uns 
dans  l'Empire  de  la  Chine ,  &  les 
autres  dans  le  Royaume  de  Ton- 
quin.  On  y  trouve  auîlï  une  Lettre 
qui  fait  connoïtre  l'état  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  dans  ce  même 
Royaume,  où  il  femble  cependant 
que  la  perfécution  l'ait  rendue  en- 
core plus  floriiTante. 

On  voit  par  le  détail  Hiftorique 
A  a  a  a  a  ij 
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que  donne  ici  le  P.  Touron  fur 
l'établiffement  des  Miflions  des  Pè- 
res Dominicains  à  la  Chine,  qu'el- 
,  Jes  n'y  ont  été  bien  affermies  que 
vers  l'an  i6ji  ,  que  cependant 
ceux  qui  ne  les  ont  datées  que  de 
ce  temps-là  ,  fe  font  vifiblement 
trompés ,  &  que  depuis  l'an  155^ 
jufqu  a  la  deuxième  époque  qu'on 
vient  de  rapporter  ,  on  connoit 
plufieurs  Millionnaires  de  cet  Or- 
dre qui  ont  annoncé  la  Foi  dans 
l'Empire  de  la  Chine  ;  le  nombre 
de  ceux  dont  félon  la  foi  de  l'Hi- 
ftoire  les  glorieux  travaux  ont  été 
couronnés  du  Martyre ,  va  au  rap- 
port du  P.  Touron,  actuellement 
jufqu'à  dix. 

Nous  n'fVons  garde  de  paffer 
fous  lilence  ,  qu'il  nous  apprend 
dans  fa  Préface, que  fes  Confrères 
de  la  Province  du  S.  Rofaire  des 
Philippines  ,  ont  découvert  en 
1739,  une  nouvelle  &  très-riche 
moiffon  à  recueillir.  Ce  font  les 
termes  du  Chapitre  Général  des 
Dominicains  tenu  à  Boulogne  en 
1 748.  Cette  Million  eft  htuée  dans 
le  centre  même  delà  vafte  Provin- 
ce de  Luffon  plus  communément 
appellée  Manille.  On  trouve  au 
milieu  de  ce  pays  difterens  Peu- 
ples tous  environnés  de  Monta- 
gnes ,  qu'on  regardoit  comme  in- 
accellïbles  ,  &  où  julqu'à  préfent 
aucuns  Ouvriers  Evangéliques  n'a- 
voient  encore  pénétré.  Les  Pères 
Dominicains  y  ont  formé  une  Mif- 
fion  confidérable,  que  Dieu  a  dé- 
jà béni  de  grands  fuccès.  Ils  y  ont 
en  même  temps  frayé  un  chemin 
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pour  ceux  qui  auront  le  courage  de 
les  fuivre  &  d'entrer  dans  la  Pro- 
vince de  Pangafinan  ,  par  celle  de 
Cagayan  ,  &  ils  fe  flattent  que  ce 
chemin  déjà  utile  au  public  par  le 
Commerce  ,  le  fera  encore  plus 
par  la  propagation  de  l'Evangile. 
Déjà  ces  barbares  gagnés  par  le 
zélé  &  la  charité  des  Mifïionnai- 
res,  defeendent  en  foule  de  leurs 
Montagnes ,  dont  ils  leur  fermoient 
autrefois  toutes  les  avenues.  Ils 
s'empreffent  de  recevoir  leurs  in- 
ftruciions ,  &  plufieurs  d'entr'eux 
fe  font  déjà  fournis  avec  joye  au 
joug  de  Jefus-Chrift. 

Les  grands  exemples  de  courage 
&  de  vertu  qu'on  trouvera  dans  ce 
Livre,  joints  à  tous  ceux  qu'on  a 
déjà  vus  dans  les  faims  &  fçavans 
Perfonnages  dont  le  P.  Touron  a 
immortalifé  le  nom  dans  ce  volu- 
me &c  les  cinq  précédens  ,  font 
comme  il  le  remarque  ,  une  affez 
bonne  preuve  de  la  vérité  de  ce 
que  le  Pape  Clément  XI.  difoit 
autrefois  à  la  gloire  de  l'Ordre  de 
S.  Dominique  ,  »>  que  depuis  fa 
»  fondation  jufqu'aujourd'hui ,  il  a 
»  été  comme  un  champ  fertile  Se 
»>  bien  cultivé  ,  qui  n'a  point  cefïe 
»  de  donner  à  la  République  Chré- 
»)  tienne  des  hommes  éminens  en 
»  Doctrine  &  en  Sainteté  ,  qu'on 
»  a  vu  perpétuellement  fe  fuccéder 
»  les  uns  aux  autres. 

L'Auteur  a  placé  à  la  fin  le  Dif- 
cours.  Latin  que  notre  S.  Père  le 
Pape  prononça  dans  le  Confiftoi- 
re  Secret  du  1 6  Septembre  1 748  » 
pour  annoncer  la  mort  précieufe 
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feptiéme  recueil  des  Lettres  cui  ieu- 
fes  &  édifiantes  des  Millionnaires 
de  la  Compagnie  de  Jefusr 
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de  l'Evêque  de  Maurkaftre  qui  eft 
racontée  dans  le  dernier  Livre  de 
cet  ouvrage  ,  &  dont  nous  avons 
déjà  parlé  dans  l'extrait  du  vingt- 

L'ART  DE  LA  TEINTURE  DES  LAINES  ,  ET  DES 
Etoffés  de  laine  ,  en  grand  &  en  petit  teint  ,  avec  une  inflruclion  fur 
les  débouillis  j  par  M.  HeLLOT  ,  de  ï Académie  Royale  des  Sciences 
GT  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  volume  in- 12.  de  6x1  paoes. 
1750.  A  Paris,  chez  la  Veuve  PifTot ,  Quay  de  Conty,  Jean  Hé- 
riflant ,  rue  S.  Jacques ,  Pilïbt  fils,  Quay  des  AugufUns. 


ON  pratique  depuis  longtemps 
la  teinture,  mais  les  branches 
de  cet  Art  font  fi  étendues  qu'à 
peine  connoit  on  toutes  les  diffi- 
cultés qui  l'accompagnent.  Un  ou- 
vrier peut  être  très-habile  dans  la 
teinture  des  laines  ,  &  être  fort 
ignorant  dans  celle  des  autres  étof- 
fes; c'eft  par  cette  raifon  que  le 
miniftére  qui  doit  protéger  la  bon- 
ne foi  des  acheteurs,  a  partagé  les 
Teinturiers  en  diflérens  corps  à 
caufe  des  diflérens  genres  de  tein- 
ture ,  &  les  a  aftreints  à  certaines 
loix. 

Perfonne  n'ignore  qu'on  ne  peut 
guéres  tirer  d  edairciflemens  de  la 
part  des  ouvriers  ,  fur  la  matière 
qui  fait  l'objet  de  leur  profellion  : 
le  jargon  inintelligible  auquel  ils 
font  accoutumés  ,  la  routine  par 
laquelle  ils  le  conduifent  ,  font  au- 
tant de  moyens  pour  répandre  de 
nouvelles  ténèbres  fur  les  métho- 
des qu'ils  fuivent  avec  opiniâtreté. 
L'ouvrage  que  M.  Hellot  vient  de 
donner  fur  la  teinture  ,  eft  prin- 
cipalement recommendable  par  les 
idées  nouvelles  qu'il  renferme ,  par 
l'ordre  ,  &  l'arrangement  qu'il  a 


fçu  y  mettre  :   outre   qu'il  n'y  a 
qu'un  très-petit  nombre  d'Auteurs 
qui  ayent  traité  de  cet  Art ,  c'eft 
que  ceux  qui  en  ont  écrit  ne  mé- 
ritent aucune  eftime,  ou  du  moins 
une  très-médiocre.  Le  Teinturier 
par' ait  en  eft  une  preuve;  ouvrage 
mépri  fable  en  tout  fens.  Le  règle- 
ment fur  la  teinture  fait  par  ordre 
de  M.  de  Colbert  eft  le  feul  Li- 
vre  dont  on   doive  faire  cas  :  la 
modeftie  de  M.  Hellot  lui  fait  dire 
que  fon  ouvrage  ,  qui  eft  le  rtful- 
tat  d'un  travail  long  &  confidéra- 
ble,  qui  lui  a  coûté  beaucoup  d'ex- 
périences &  de  recherches,  n'eft 
que  le  développement  des  opéra- 
tions indiquées  dans  ce  règlement. 
Les  Teinturiers  diftinguenteinq 
couleurs   primitives ,  le  Bleu  ,  le 
Roii7e%  le  Jaune ,  le  Fauve  ,   &  le 
Noir.  Les  ouvriers  les  ont  quali- 
fiées de  primitives  parce  qu'elles 
font  la   bafe  de  toutes  les  autres 
couleurs ,  chacune  d'elles  fournie 
par   leur  mélange   un  très-grand 
nombre  de  nuances  depuis  la  plus 
claire  jufqu'à  la  plus  foncée. 

M.  Hellot  commence  par  trai- 
ter de  tout  ce  qui  appartient  aux 
Aaa-aa  ii[ 
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couleurs  du  grand  teint ,  &  c'eft 
la  partie  de  fon  ouvrage  la  plus 
étendue;  puis  il  parje  de  tout  ce 
qui  regarde  le  petit  teint.  La  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  le  grand  ou 
bon  teint  ,  &  le  petit  ou  faux 
teint,  confifte  dans  la  qualité  des 
étoffes,  &  dans  la  diverhté  des  in- 
grédiens  qui  entrent  dans  la  tein- 
ture :  les  uns  rendent  la  couleur 
folide ,  &  font  qu'elle  réfifre  à  l'a- 
ction de  l'air,  &  qu'elle  n'eft  que 
difficilement  tachée  par  les  liqueurs 
acres  &  corrofives.  Les  autres ,  c>: 
ce  font  ceux  du  petit  teint ,  don- 
nent des  couleurs  qui  fe  paffent  en 
très-peu  de  temps  à  l'air;  l'humi- 
dité &  l'action  du  Soleil  font  dif- 
paroître  leur  éclat  en  peu  de  temps  ; 
îa  plupart  des  liqueurs  acres  en- 
lèvent la  couleur  de  manière  qu'il 
n'eft  jamais  poffible  de  leur  rendre 
le  brillant  dont  on  a  foin  de  les 
parer.  Malgré  ces  défauts  &c  ces 
défavantages ,  la  plus  grande  partie 
des  couleurs  du  petit  teint  font 
plus  vives  &  plus  éclatantes  que 
celles  du  bon  teint:  de  plus  le  pe- 
tit teint  fe  fait  à  beaucoup  meil- 
leur marché  que  le  bon  teint,  & 
le  travail  en  eft  plus  facile  ,  ce  qui 
fait  que  les  ouvriers  font  ce  qu'ils 
peuvent  pour  fe  fervir  de  ce  genre 
de  teinture  préférablement  à  l'au- 
tre ;  on  a  donc  eu  raifon  de  faire 
des  loix  pour  la  diftinclion  du 
grand  &  du  petit  teint.  Ces  mêmes 
loix  prescrivent  les  étoffes  qui  doi- 
vent être  de  bon  teint  avec  les 
ingrédiens  qui  doivent  les  colorer: 
elles  défignent  aufîi  la  qualité  des 
étoffes  qu'il  eft  permis  de  mettre  en 
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petit  teint,  avec  les  diftérens  boî$ 
qui  doivent  former  la  compofition 
de  cette  teinture  :  enlïn  c'eft  la  qua- 
lité des  laines  &  leur  prix  qui  dé- 
cident de  l'efpéce  de  teinture  qu'on 
doit  donner  aux  étoffes. 

On  peut  juger  avec  fureté  du 
bon ,  ou  du  faux  teint  en  expofant 
l'étoffe  à  1'aéhon  de  l'air ,  &  à  celle 
du  Soleil  pendant  un  certain  temps  : 
mais  on  a  trouvé  que  les  débouil- 
lis étoient  une  methbde  prefque 
auffi  certaine  ,  &  beaucoup  plus 
prompte  lofqu'il  falloit  décider  fur 
le  champ  ,  de  la  qualité  de  la  tein- 
ture, ce  qui  eft  fouvent  néceffaire. 

Plufieurs  expériences  démon- 
trent que  cette  différence  des  cou- 
leurs du  grand  &  du  petit  teint  dé- 
pend en  partie  de  la  préparation  de 
l'étoffe  qu'on  veut  teindre ,  &c  en 
partie  du  choix  des  mariéres  co- 
lorantes qu'on  employé.  Voici  en 
peu  de  mots  la  théorie  ou  l'expli- 
cation de  la  mécanique  invilible 
de  la  teinture  :  M.  Hellot  en  a 
frayé  la  route  ,  &  il  a  marché  d'un 
pas  fi  fur  qu'il  ne  paroit  pas  poflî- 
ble  de  s'égarer  en  le  prenant  pour 
guide:  fon  hypothéfe  a  plus  l'air 
d'un  fyftéme  de  la  nature  que  d'une 
fuppolition  dénuée  de  preuves. 

La  chaleur  de  l'eau  bouillante 
dans  laquelle  l'étoffe  eft  trempée , 
dilate  les  pores  du  corps  qu'on 
veut  teindre,  &  l'orfqu'ils  font  ou- 
verts les  particules  de  la  matière 
colorante  s'y  dépofent  ,  &  y  bif- 
fent en  même  temps  un  enduit  qui 
les  y  retient  de  manière  que  l'eau 
de  la  pluye ,  ni  les  rayons  du  So- 
leil ,  ni  l'humidité  ne  peuvent  en- 
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everm  termr  ces  pentes  parucu-  droient  également  utiles  aux  Tein 

lespropres  par  leurs  figures  a  ren-  turiers  du  bon  teint.  On  voit  par 

voyer  beaucoup  de  lum.ere.  Il  faut  cette  théorie  qu'il  eft  indifpen&bfe 

que    ces    atomes   colorans   fo.ent  de  dégraifler  l'étoffe  avaifque  Je 

d  une  extrême  penteffe  afin  qu'Us  la  mettre  à  la  teinture  ;  on  appelle 

foien    retenus  &  luffifamment  en-  cette  première  préparation    «le 

chaffes  dans  les  pores  de  l'étoffe:  ver  lefain    le  Lin  Pn  r    ' 

le  froid  auquel  l'étoffe  eft  expofee ,  ce  d'huile  où  de  ^ r  Sfi, 

après  avoir  ete  mffe  dans  le  bain,  dans  toutes  les  faines    & qu    eft 

P^  ôJui,ont1cntentareflerrer,r     rduke  Par   h  "*4™Z  de 
pores  qui  ont  ete  ouverts  par  la     l'animal. 

chaleur  de  l'eau  bouillante    &  à  y         Avant  que  de  détailler  les  pro 

conferver  le  mafhc  que  les  fefs ,  qui  cédés  qu'il  faut  fuivre  pour  la  /„!" 

entrent  dans  la  compofition  ,  L  pofitil  des  «ËXStaïïT 

depofe  dans  l'étoffe.  Il  fuit  de  la  M.  Hellot  fait  la  defcr  p Z n  dé 

que  les  fibres  de  la  laine  doivent  tous  les  vaiffeaux  & :  des  différent 

être  netoyés  ,  dégraiffés .  enduits ,  inftrumens  qui  fervent  à  la  te      " 

puis  reflerres ,  afin  que  l'atome  co-  re  :  c'eft  la  LhS,  d'un  a    "" 

auTJ      t  retenu,de,m---    **i  celle  des  fourneaux     &  des" 
quil  ne  punie  être  enlevé  qu'avec     chaudières  avec   toutes  leurs  di 
beaucoup  de  peine.  La  différence    menfions.  '" 

pendl  2*„£  ï  &T  Ce,'nr  dé"         La  Premiére  C™1™>  «  la  pre- 

pend  de  ce  que  dans  le  premier  ,  miére  cuve  que  M.  Hellot  erïï; 

les  petits  atomes  colorans  s'intro-  gne  à  préparer     c'eft  1,  T 

duifent  avec  force  après  la  dilata,  ^fiel  ^paT  Je m'oyen  de  ÎST  tr 

non  ,  &y  font  retenus  par  les  fels  L  ^iJ^^t^t 

après  que  le   froid  a  reffené  les  paration  l'emporte   ÙtZJl' 

parties:  au  contraire  dans  le  faux  autres  par  fon  extrême  di£    ? 

teint  les  particules  colorantes  ne  qui  a  fait  regarde rZÏ^T? 

font  depofees  que  fur  la  furface,  Luvre  £?*£££*£ 


chées  au  moindre  choc.  I,  'sVnfil  cettï c mT ^gff*"* 

donc  que  fi  l'on  trouvoit  le  moyen  nous  .  Zïe;  Zs V dtlT^ 

de  donner  aux  parues  colorantes  ingrédiens  qui  fervent  à  te  ni'. 

hfnOum  qui   leur  manque,   &  bleu,  font  \  pi?  ,e   ZÎ  "7 

qu  en  même  temps  l'étoffe  fut  pré-  n*âU  Le  P4e    eft  VnT7  & 

parée  à  les  recevoir,  tous  les  bois  que  l'on    cuftïve en  L         ^ 

qui  font  mis  par  le  règlement  dans  In  cueille      IJelLl ?Z 

^  clafle  du  pet,  teint  >  devien-  tain  degré  JFZ2*£££ 
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laiffe  pourrir  :  on  la  réduit  enfuite 
en  petites  pelotes  pour  la  faire 
fécher. 

Après  que  M.  Hellot  a  enfeigné 
la  méthode  qu'il  faut  fuivre  pour 
faire  la  cuve  de  paftel ,  il  donne 
les  régies  que  l'on  doit  obferver 
pour  la  cuve  de  Vouede  &:  d'In- 
digo. Le  Vouede  eft  une  plante 
que  l'on  cultive  en  Normandie ,  on 
l'employé  aux  mêmes  ufages  que 
ceux  du  Paftel.  Il  y  a  plufieurs 
manières  de  préparer  la  cuve  de 
l'Indigo ,  elles  font  alTez  différen- 
tes les  unes  des  autres.  M,  Hellot 
les  enfeigné  toutes ,  &  pouffe  l'at- 
tention jufqu'au  fcrupule  ;  il  entre 
dans  les  plus  petits  détails  des  qu'ils 
font  néceffaires.  Tous  les  procédés 
que  l'on  trouve  ici  ont  été  exécu- 
tés par  M.  Hellot,  &  dans  la  plu- 
part des  Manufactures  du  Royau- 
me ;  le  bain  de  la  cuve  de  l'Indigo 
ne  reffemble  pas  exactement  à  ce- 
lui de  la  cuve  de  paftel.  On  remar- 
que que  la  furface  de  la  cuve  de 
l'Indigo  eft  d'un  bleu  brun  cou- 
vert décailles  cuivreufes,  &  que  le 
deffu.s  eft  d'une  très-belle  couleur 
verte.  L'étoffe  qu'on  y  plonge  com- 
mence par  paroître  verte  auffitôt 
qu'on  la  retire  de  la  teinture ,  & 
peu  de  temps  après  ,  elle  devient 
bleue  :  au  contraire  le  bain  de  la 
cuve  de  Paftel  ne  paroit  point  verd, 
cependant  l'étoffe  commence  par 
être  verte  au  fortir  de  la  cuve, 
puis  elle  devient  bleue  un  inftant 
après.  Cette  couleur  verdatre  eft 
attribuée  à  l'alkali  de  l'urine.  On 
doit  être  affuré  que  de  quelque 
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cuve  que  l'on  fe  ferve  ,  foit  Pa- 
ftel ,  foit  Vouede,  foit  Indigo,  l'é- 
toffe eft  toujours  verte,  lorfqu'on 
la  retire  du  bain  ,  &  qu'elle  ne 
prend  la  couleur  bleue  qu'à  mefure 
qu'elle  prend  l'air:  il  eft  à  propos 
de  la  laiffer  déverdir  ,  avant  que 
de  la  replonger  dans  le  bain  ,  parce 
qu'on  juge  avec  plus  de  certitude 
de  la  teinte  ou  de  fa  nuance.  Il 
eft  aiTez  remarquable  que  fi  l'on 
tranfporte  le  bain  de  la  cuve  d'In- 
digo hors  du  vaiffeau  qui  le  con- 
tient ,  &  qu'il  prenne  l'air  trop 
longtemps,  il  perd  cette  verdeur; 
la  qualité  du  bain  s'évanouit  aulli 
en  même  temps ,  enforte  que  l'é- 
toffe bleue  que  l'on  y  teint  n'a  au- 
cune folidité.  Les  bleus  ont  plu- 
fieurs nuances  auxquelles  on  a  don- 
né des  noms  ;  ces  différentes  déno- 
minations ne  lont  pas  générale- 
ment reçues  de  tous  les  Teintu- 
riers ;  mais  elles  ont  leur  utilité, 
en  ce  que  c'eft  le  feul  moyen  de 
donner  l'idée  de  la  même  couleur, 
plus  ou  moins  nuancée.  M.  Hellot 
differte  à  merveille  fur  la  nature  &C 
fur  la  qualité  des  ingrédiens  qui  en- 
trent dans  la  préparation  des  cuves 
qui  donnent  la  teinture  bleue  :  no- 
tre Auteur  explique  avec  beaucoup 
de  netteté  &  de  folidité ,  la  manière 
dont  les  atomes  colorans  s'infi- 
nuent  dans  les  pores  de  l'étoffe  , 
nous  en  avons  donné  la  théorie  d'a- 
vance. L'Alun  prépare  les  fibres , 
&  le  Cryftal  de  Tartre  affure  la 
teinture  en  maftiquant  les  atomes 
colorans  dans  les  pores  de  l'étoffe  : 
comme  l'on  ne  connoit  en  Chymie 
que 
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que  deux  fels ,  fçavoir ,  le  Tartre, 
&  le  Tartre  Vitriolique  qui  étant 
cryitallifés  &  humeétés  par  l'eau 
froide ,  ne  s'y  dilfolvent  pas ,  &  ne 
fe  réduifent  point  en  poulîîére 
quoi  qu'expofés  au  Soleil:  il  s'en- 
fuit que  ces  fels  fe  trouvent  &  fe 
forment  dans  la  cuve  du  bleu  par 
le  mélange  de  la  Coupsrofe,  de 
l'Alun ,  &  d'un  fel  alkalifé.  Nous 
avons  dit  que  l'Alkali  dj  l'urine 
verdifïoit  la  teinture  ;  que  l'Alun 
préparoic  les  fibres  de  la  laine  ,  Se 
que  le  Cryûal  de  Tartre  afluroit  la 
teinture. 

On  ne  s'imagineroit  pas  qu'un 
ouvrage  fait  pour  des  Artilles  , 
compofé  pour  des  Teinturiers  fut 
agréable  à  la  leéture  ;  cependant 
M.  Hellot  en  rendant  fon  Livre 
utile  aux  gens  du  métier  découvre 
aux  Phyficiens  une  mécanique  dont 
le  jeu  leur  étoit  allez  inconnu.  No- 
tre Auteur  fçait  parler  le  langage 
des  Ouvriers ,  mais  il  a  fçu  en  mê- 
me temps  faire  marcher  de  con- 
cert l'explication  ,  &  les  raifons 
exactes  de  chaque  procédé,  don: 
les  Philofophes  font  auffi  curieux 
que  des  effets.  Après  avoir  expli- 
qué la  caufe  de  l'adhérence,  &  de 
la  ténacité  des  atomes  colorans 
fur  toutes  les  couleurs  primitives, 
M.  Hellot  fuit  la  même  méthode 
par  rapport  aux  couleurs  compo- 
fées.  Celles-ci  ne  font  ordinaire- 
ment que  des  couleurs  appliquées 
les  unes  après  les  autres:  quelque- 
fois cependant ,  elles  font  mêlées 
enfemble  en  un  même  bain  :  de 
quelque  manière  que  l'on  falTe  le 
bain ,  il  faut  concevoir  que  cette 
Novembre, 
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diverfité  de  couleur  s'arrange  dans 
les  parties  de  l'étoffe  de  la  manière 
fuivante.  Lorfqu'une  couleur  pri- 
mitive a  été  donnée  à  une  étoffe  , 
les  parties  colorantes  de  la  cou- 
leur fecondaire  fe  placent  à  côté  , 
de  celles  de  la  première,  c'eft-à- 
dire,  que  les  petites  particules  de 
celle-ci  s'infinuent  dans  les  efpaces 
que  la  première  a  laiffé  vuides  ,  car 
il  n'eft  pas  vraifemblabie  que  des 
atomes  colorans  fe  placent  les  uns 
fur  les  autres  &  qu'ils  puilfent  con- 
ferver  chacun  leur  couleur  natu- 
relle :  c'eft  là  l'idée  qu'on  peut  fe 
former  de  l'arrangement  des  cou- 
leurs mêlées  qui  font  appliquées 
fur  une  même  étoffe. 

Le  rouge  eft  une  des  cinq  cou- 
leurs primitives;  le  bon  teint  ren- 
ferme quatre  fortes  de  rouge  ,  ils 
font  la  bafe  de  tous  les  autres.  Les 
rouges  principaux  font  l'écarlatte 
de  Graine  ,  ou  de  Venife,  l'écar- 
latte des  Gobelins,  le  Cramoifi  & 
le  rouge  de  Garence  :  les  rouges 
font  dans  un  cas  différent  des  bleus , 
car  la  laine,  ou  l'étoffe  ne  fe  plon- 
ge pas  immédiatement  dans  la  tein- 
ture ;  elle  reçoit  auparavant  une 
préparation  qui  ne  lui  donne  point: 
de  couleur  ,  mais  qui  la  difpofe 
à  recevoir  avec  plus  de  facilité 
l'ingrédient  colorant. 

L'écarlatte  de  graine ,  dite  de 
Venife,  eft  faite  avec  le  Kermès, 
elle  eft  plus  brune  que  l'écarlatte 
des  Gobelins ,  mais  elle  a  fur  elle 
l'avantage  de  foutenir  plus  long- 
temps fon  éclat ,  &  de  ne  point  fe 
tacher  par  la  boue  &  par  les  li- 
queurs acres  ;  les  draperies  rouges 
Bbbbb 
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qu'on  voit  dans  les  anciennes  ta- 
pifferies  de  Bruxelles  ,  &  des  au- 
tres Manufactures  de  Flandres  font 
teintes  avec  cet  ingrédient  :  cette 
couleur  écarlatte  ne  perd  prefque 
cas  de  fa  vivacité  même  après  deux 
fiécles.  Cette  couleur  faite  avec 
l'infeéle  que  l'on  nomme  le  Ker- 
mès, va  de  pair  pour  la  folidité 
avec  le  bleu  ;  cependant  elle  n'eft 
prefque  plus  d'ufage  en  France , 
quoiqu'elle  ait  l'avantage  de  ne 
fe  point  noircir,  &  de  ne  fe  point 
tacher;  pour  peu  que  l'étoffe  vien- 
ne à  fe  graiffer,  il  eft  facile  d'en 
enlever  les  taches  fans  endomma- 
ger la  couleur.  Cela  fait  connoître 
que  fi  l'on  faifoit  entrer  du  Ker- 
mer  dans  les  autres  couleurs,  elles 
deviendroient  plus  folides ,  ou  per- 
draient moins  de  leur  vivacité.  Il 
faut  lire  dans  l'ouvrage  la  métho- 
de de  faire  la  teinture  d'écarlatte 
de  graine  ;  diverfes  expériences 
que  l'Auteur  a  faites  lui  ont  four- 
ni une  variété  confidérable  dans 
les  couleurs. 

L'écarlatte  connue  fous  le  nom 
des  Gobelins ,  eft  la  plus  belle  ,  & 
la  plus  éclatante  couleur  de  la 
teinture.  Fa  Cochenille  qui  donne 
cette  belle  couleur  eft  un  infecte 
dont  on  fait  la  récolte  dans  le 
Mexique  :  cet  infecte  fe  conferve 
dans  un  lieu  fec  pendant  plufieurs 
fiédes  fans  fe  gâter  ,  &  la  reinture 
qui  en  provient  a  autant  de  vivaci- 
té &  d'éclat  que  celle  qui  eft  faire 
avec  la  Cochenille  nouvelle.  Il  y 
a  une  autre  Cochenille  que  l'on 
nomme  Cochenille  Syhefire  ,  elle 
eft  apportée  de  la  Vera-Crux ,  en 
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Europe.   Sa  couleur  eft  meilleure 

6  plus  folide  que  celle  que  l'or» 
tire  de  la  Cochenille  fine  ,  mais 
elle  n'a  pas  le  même  éclat ,  &  de 
plus  il  en  faut  quatre  &  quelque- 
fois cinq  parties  pour  tenir  lieu 
d'une  feule  partie  de  Cochenille 
fine. 

Il  n'y  a  point  de  Teinturier  qui 
n'ait  une  récolte  particulière  pour 
faire  l'écarlatte ,  &  chacun  prétend 
que  la  fienne  eft  préférable  à  tou- 
tes les  autres  :  cependant  la  réulîite 
dépend  feulement  du  choix  de  la 
Cochenille  ,  &  de  l'eau  qui  doit 
fervir  à  la  teinture  ,  car  la  plus 
grande  partie  des  eaux  communes 
donnent  à  l'étoffe  une  couleur  cra- 
moify.  On  trouve  affez  ordinaire- 
ment dans  les  eaux  une  terre  gyp- 
feufe  &  quelquefois  un  acide  vi- 
triolique  qui  nuit  à  cette  teinture  ; 
mais  la  belle  teinture  en  écarlatte 
dépend  principalement  de  la  diffo- 
lutiou  del'Etain  ;  M.  Hellot  décrit 
la  manière  d'en  faire  la  prépara- 
tion :  cette  queftion  a  porté  l'Au- 
teur à  examiner  fi  les  chaudières 
d'Etain  dans  lefquelles  on  fait  l'é- 
carlatte font  préférables  à  celles  de 
Cuivre.  M.  Hellot  a  fait  de  très- 
belles  écarlattes  en  fe  fervant  de 
l'un  &  de  l'autre  métal;  cependant 
s'il  étoit  poflible  de  jetter  en  moule 
fans  fouflure  des  chaudières  d'E- 
tain, il  femble  qu'elles  devroient 
être  préférées  à  celles  de  Cuivre  , 
puifque  la  diffolution  d'Etain  con- 
tribue à  la  beauté  de  l'écarlatte  ; 
les  chaudières  d'Etain  ont  donc  un 
avantage  réel  ,  mais  elles  coûtent 
beaucoup ,  &  peuvent  être  fondues. 
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très-aifément  par  l'inattention  des 
ouvriers. 

C'eft  un  ufage  reçu  &  approuvé 
de  ne  teindre  les  étoffes  unies  qu'a- 
près leur  fabrication  ;  il  y  a  une 
raifon  indifpenfable  pour  l'écar- 
latte,  c'eft  que  cette  couleur  ne 
peut  réfifter  au  foulon  ,  elle  per- 
drait entièrement  Ion  éclat  :  la  Co- 
chenille s'infinue  dans  les  pores  de 
l'étoffe  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière que  tous  les  autres  ingrédiens 
fe  dépofent  dans  la  tiflure  du  drap. 
Les  fels  principaux  qui  entrent 
dans  la  couleur  de  l'écadatte,  font 
la  crème  de  Tartre  qu'on  unit  avec 
une  chaux  qui  forme  une  efpéce 
de  lacque  avec  les  parties  de  la 
Cochenille:  c'eft  ainfi  que  la  cou- 
leur s'incrufte  dans  les  pores  de  la 
laine ,  bien  entendu  que  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante  eft  le  principe 
de  la  dilatation ,  &  le  troid  fubit 
devient  la  caule  du  referrement  ou 
contraction  des  parties. 

Le  Cramoifi  eft  la  couleur  na- 
turelle de  la  Cochenille,  ou  celle 
qu'elle  donne  à  la  laine  qu'on  fait 
bouillir  avec  l'Alun  &  le  Tartre, 
ingrédiens  qu'on  a  foin  de  faire  en- 
trer dans  toutes  les  couleurs.  Le 
beau  Cramoifi  doit  tirer  fur  le  gris 
de  lin.  Plufieurs  expériences  ont 
fait  connoîtreà  M.  Hellot  que  l'on 
pouvoit  donner  au  cramoifi  une 
couleur  aufli  vive ,  &  aufli  brillante 
que  celle  qui  provient  du  faux  teint  ; 
&  il  nous  a  paru  que  l'on  pouvoit 
profiter  de  quelques  découvertes 
que  M.  Hellot  a  faites  dans  le  pro- 
cédé de  cette  teinture. 

Le  Cocctts  Folotiiais  eft  un  petit 
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infecte  rond,  un  peu  moins  gros 
qu'un  grain  de  Coriandre  :  on  en 
faifoit  autrefois  beaucoup  d'ufage 
pour  teindre  en  écarlatte  ;  on  avoit 
cru  que  ce  fuc  étoit  fupérieur  à  la 
Cochenille  fine  :  cependant  Al. 
Hellot  s'eft  convaincu  du  contraire; 
du  moins  il  s'en  faut  beaucoup  que 
la  CQuleur  qu'il  a  tirée  du  Coatis  Po- 
lonicm  ,  foit  comparable  à  celle 
dans  laquelle  on  employé  la  Co- 
chenille fine  ;  on  pourroit  objecter 
que  le  Coccus  donc  M.  Hellot  s'eft 
fervi ,  étoit  ou  trop  ancien ,  ou  trop 
éventé ,  &  qu'il  avoit  perdu  une 
partie  de  fa  qualité.  D'un  autre 
côté  il  eft  à  croire  que  l'on  avoit 
un  peu  exagéré  fa  grande  vertu  ; 
car  on  n'a  jamais  pu  trier  de  ce 
fuc  pourpreux  que  des  Lilas  ,  ou 
des  couleurs  de  chair,  ce  qui  eft 
fort  au-deflous  de  la  couleur  écar- 
latte. 

On  fait  un  grand  ufage  de  la  ra- 
cine de  G.'.rence  dans  les  teintures 
rouges  ;  elle  a  la  propriété  de  don- 
ner beaucoup  de  folidirjé  à  la  cou- 
leur d'écarlatte  :  elle  réfifte  parfai- 
tement à  l'air  &  au  temps  humide. 
Cette  plante  eft  allez  commune 
dans  plufieurs  endroits  du  Royau- 
me. Celle  qui  eft  la  plus  eftimée 
vient  de  Zélande ,  on  la  fait  fécher , 
on  la  ferre  dans  des  tonneaux  8c 
elle  fe  conferve  pendant  plufieurs 
années.  Lorfqu'il  s'agit  d'employer 
dans  la  teinture  la  racine  de  Ga- 
rence ,  on  fait  à  peu  près  les  mê- 
mes opérations  que  lorfqu'on  fe 
fert  du  Kermès  ,-  on  mêle  aflez 
fouvent  de  la  Garence  avec  les 
teintures  qu'on  prépare  pour  les 
Bbbbb  ij 
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couleurs  rouges ,  parce  qu'elle  don- 
ne de  la  folidité  à  la  couleur  ,  & 
que  cette  plante  ne  revient  pas  à 
un  prix  confidérable. 

Nous  avons  dit  que  les  Teintu- 
riers mettoient  le  jaune  au  rang 
des  couleurs  primitives.  On  diftin- 
gue  plufieurs  jaunes ,  ou  plutôt  on 
peut  compter  différentes  nuances 
dans  le  jaune  :  les  plus  connus  font 
}e  jaune  paillé  ,  le  jaune  pale ,  le 
jaune  Citron  ,  &  le  jaune  naijfant  ,• 
les  jaunes  Orangers  faits  à  l'ordi- 
naire ,  ne  (ont  pas  des  couleurs 
fimples.  M.  Hellot  fe  comporte 
pour  cette  préparation  ,  comme 
pour  les  précédentes:  il  en  expli- 
que tous  les  détails ,  il  mène  pas 
à  pas  l'ouvrier  qu'il  prend  à  tâche 
d'inftruire  en  le  faifant  pafTer  par 
tous  les  procédés  r  on  peut  bien 
dire  qu'il  y  a  une  préparation  com- 
mune &  générale  pour  la  teinture  : 
mais  la  différence  confifte  dans  la 
qualité ,  la  dofe  ,  &  l'efpéce  des 
ingrédiens.  On  doit  être  fort  atten- 
tif au  temps  qu'on  laiffe  l'étoffe 
dans  les  cuves  ;  rien  n'eft  indiffé- 
rent dans  la  manière  d'agir,  &  l'on 
peut  dire  que  les  momens  doivent 
être  comptés  ;  il  arrive  tous  les 
jours  que  le  bain  d'une  cuve  ne 
vaut  rien  ou  que  l'étoffe  n'a  point 
pris  la  couleur  comme  il  convient , 
faute  de  foin  ou  d'une  parfaite 
connoifl'ance  dans  l'art  de  la  tein- 
ture ,  il  eft  donc  eflentiel  de  ne 
lien  négliger. 

La  quatrième  couleur  primitive 
eft  le  Fauve  ou  couleur  de  Noifeite. 
Les  Teinturiers  l'ont  mife  dans  ce 
jang  parée  qu'elle  entre  dans  la 
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compoluion  d'un  très-grand  nom- 
bre de  couleurs.  Son  travail  eft  dif- 
férent des  autres  en  ee  qu'on  ne 
fait  ordinairement  aucune  prépa- 
ration à  la  laine  pour  la  teindre  en 
Fauve.  On  fe  fert  pour  faire  cette 
cuve  de  Brou  de  Noix,  déracine 
de  Noyer,  de  l'écorce  d'Aulne  ,  du 
Santal   du   Sumach  ,  du  Roudoufi , 

6  de  la  Suye  :  quoique  le  Santal  , 
&  la  Suye  ne  doivent  être  employés 
que  dans  le  petit  teint  :  M.  Hellot 
a  cru  pouvoir  décrire  ici  la  maniè- 
re d'en  faire  ufage ,  parce  que  ces 
ingrédiens  font  tolérés  dans  le 
grand  teint.  Il  faut  chercher  dans 
1  ouvrage  tous  les  détails  qui  appar- 
tiennent à  la  manière  de  faire  la 
teinture  Fauve,  On  fera  peut-être 
furpris  de  ce  qu'il  n'entre  point 
dans  cette  préparation  de  ces  fels 
qui  font  néceflaires  pour  rendre 
une  couleur  folide  ,  &  capable  de 
réfifter  à  l'action  de  l'air  :  M.  Hel- 
lot en  rend  une  excellente  raifon, 
elle  eft  déduite  des  ingrédiens  mê- 
mes qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  de  la  teinture  ,  c'eft  que  le 
Brou  de  Noix,  la  racine  de  Noyer 
ont  des  propriétés  aftringentes ,  & 
contiennent  un  Tartre  Vitriolique 
qui  ne  fe  calcine  point  au  Soleil, 
de  forte  qu'il  ne  faut  point  avoir 
recours  à  des  fels  étrangers ,  qui 
dans  toute  autre  occafion  devien- 
nent néceffaire. 

Le  noir  eft  la  cinquième  cou- 
leur primitive  des  Teinturiers,  elle 
renferme  une  prodigieufe  quantité 
de  nuances ,  à  commencer  depuis 
le  gris  blanc ,  jufqu'au^r/V  de  Me*, 
re,  &  enfin  jufqu'au  noir  ;  c'eft  à 
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Caufe  de  cette  gradation  de  nuan- 
ces plus  ou  moins  brunes  ,  plus  ou 
moins  tirant  fur  le  noir,  que  l'on 
a  m'rs  le  noir  au  rang  des  couleurs 
primitives.  Lorfqu'on  veut  teindre 
une  étoffe  en  noir,  on  doit  com- 
mencer par  la  teindre  en  bleu  ,  ce 
qui  s'exécute  par  le  Teinturier  du 
grand  teint,  puis  elle  eft  livrée  au 
Teinturier  du  petit  teint  pour  être 
mife  en  noir  après  qu'on  a  eu  foin 
de  la  bien  dégorger  de  la  teinture 
bleue.  M.  Hellot  donne  d'excel- 
lens  avis  afin  que  l'étoffe  ne  foit 
point  deffechée.  Si  le  règlement  a 
défendu  de  commencer  par  tein- 
dre l'étoffe  en  noir  du  premier 
abord  ,  c'eft  qu'en  fuivant  cette 
méthode  ,  il  faudrait  employer 
beaucoup  de  Noix  de  Galle,  & 
mettre  darfs  la  cuve  une  grande 
quantité  de  Couperofe  ,  ce  qui 
rend  l'étoffe  dure  &  caffante  par 
l'acidité  que  ce  fel  imprime  à  la 
laine  ;  c'eft  le  contraire  en  luivant 
la  première  manière.  Il  faut  pen- 
fer  de  même  au  fujet  des  étoffes 
tachées  ou  mal  teintes  qu'on  veut 
mettre  en  noir  ;  il  eft  beaucoup 
plus  à  propos  de  commencer  par 
les  teindre  en  bleu. 

Après  que  notre  Auteur  a  don- 
né la  méthode  de  taire  les  cuves 
des  couleurs  primitives ,  qu'il  en  a 
expliqué  toute  la  mécanique ,  & 
remonté  à  la  caufe  Phyfique  ,  tant 
pour  en  marquer  les  différences, 
ou  l'analogie  lorfque  l'un  ou  l'autre 
fe  rencontroienr;  il  vient  à  traiter 
des  couleurs  mélangées ,  c'eft-à- 
dire ,  de  celles  qui  dérivent  de  la 
«ombinaifon  de  ces  mêmes  cou- 
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leurs  primitives  mêlées  enfembie, 
deux  à  deux,  trois  à  trois,  quatre 
à  quatre,  &e.  C'eft  ainfi  que  M. 
Hellot  rend  compte  de  toutes  les 
couleurs  connues  dans  la  nature, 
&  que  l'art  a  cherché  à  imiter.  Lorf- 
qu'on  veut  faire  le  mélange  du  bleu 
&  du  rouge  on  peut  commencer 
indifféremment  par  teindre  l'étoffe 
en  bleu  ,  ou  par  -la  teindre  en 
rouge  :  la  couleur  mélangée  qui 
en  réfulte  eft  celle  que  l'on  nomme 
le  violet ,  le  pourpre  ,  la  couleur  de 
Roy ,  la  couleur  de  Prince  ,  &C.  Il 
eft  facile  d'imaginer  que  l'on  peut 
tirer  de  ces  couleurs  principales 
une  grande  quantité  de  nuances-, 
félon  que  l'une  ou  l'autre  fera  plus 
ou  moins  dominante.  II  eft  affez 
ftngulier  que  le  mélange  de  la  plus 
belle  écarlatte  ,  qui  eft  celle  des 
Gobelins,  avec  le  bleu  ne  faiïe 
qu'une  nuance  fort  terne  &  mar- 
brée, &toutà  fait  défagréable.  On 
doit  attribuer  cet  effet  aux  acides 
qui  entrent  dans  la  compofition  de 
1  écarlatte  des  Gobelins.  Le  mélan- 
ge du  bleu  avec  les  autres  rouges 
tels  que  ceux  de  Cochenille,  de 
Carence  ,•  &  de  Kermès ,  réullk  in- 
finiment mieux. 

On  ne  peut  tirer  qu'une  feule 
couleur  du  mélange  du  bleu ,  8c 
du  jaune,  c'eft  le  verd  ;  mais  parmi, 
les  verds  il  y  a  plufieurs  nuances; 
Lorfque  l'étoffe  eft  teinte  en  bleu , 
on  prépare  les  ingrédiens  convena- 
bles pour  la  teindre  en  jaune  ;  les 
différentes  nuances  de  verd  réful- 
tent  des  jaunes  &  des  bleus  plus 
ou  moins  clairs,  ou  plus  ou  moins 
foncés.  Il  eft  beaucoup  mieux  cb 
Bbbbb  iij. 
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commencer  par  mettre  l'étoffe  en 
bleu  ,  puis  en  jaune  ,  cette  métho- 
de donne  des  verds  d'une  couleur 
plus  folide  &  plus  belle. 

Les  nuances  qui  fe  dérivent  du 
mélange  du  bleu  &  du  Fauve ,  ne 
font  guéres  d'ufage  que  dans  la 
fabrique  des  tapifleries  ;  cette  nuan- 
ce eft  gris-verdâtre  ,  ou  une  efpé- 
ce  d'olive  ;  il  eft  indifférent  de  com- 
mencer par  la  couleur  fauve,  ou 
par  la  couleur  bleue. 

11  n'y  a  rien  de  particulier  à  di- 
re fur  le  mélange  du  bleu  &  du 
noir  ;  les  nuances ,  comme  on  en 
a  averti ,  font  plus  ou  moins  bru- 
nes ,  ce  qui  peut  s'exécuter  en  ame- 
nant l'étoffe  au  ton  de  couleur 
plus  ou  moins  gris  de  more. 

Le  mélange  de  l'écarlatte  de 
Graine  ou  de  Kermès  avec  le  jau- 
ne ,  donne  une  couleur  Aurore , 
Orangé ,  &c.  On  peut  commencer 
à  teindre  l'étoffe  en  jaune  ou  en 
en  écarlatte  ,  par  celle  des  deux 
couleurs  que  l'on  voudra  :  on  fait 
la  couleur  de  fleurs  de  Grenade  en 
mêlant  la  teinture  de  jaune  avec 
celle  de  l'écarlatte  des  Gobelins  ; 
mais  ces  couleurs  ne  font  pas  bien 
f  olides  ,  la  caufe  doit  fe  déduire 
fans  doute  de  l'acide  de  l'écarlat- 
te. On  tire  encore  du  mélange  du 
jaune  &  du  rouge  les  couleurs  de 
Canette ,  de  Tabac  ,  de  Châtaigne , 
de  Mnjc ,  &c  Les  rouges  bruns,  & 
les  gras  vineux  font  produits  par 
le  mélange  du  rouge  &  du  noir. 

Après  avoir  parlé  du  mélange 
des  couleurs  prifes  deux  à  deux  , 
il  s'agit  de  trois  couleurs  primiti- 
ves prifes  trois  à  trois  ;  ce  mélange 
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en  donne  un  grand  nombre,  la  va- 
riété des  couleurs  eft  prefque  infi- 
nie :  il  eft  vrai  que  cette  efpéce 
d'alliage  en  fournit  plufieurs  qui 
retombent  dans  les  mêmes  nuan- 
ces, car  on  peut  faire  la  même 
couleur  ou  avoir  la  même  nuance 
en  prenant  des  couleurs  primitives 
différentes.  C'eft  alors  au  Teintu- 
rier à  choifir  les  couleurs  qui  par 
leur  mélange  donnent  la  même 
nuance.  Le  bleu  ,  le  rouge  ,  &  le 
faune  ,  mêlés  enfemble  font  des 
Olives  roux  &  des  gris  verdatres. 
Ces  couleurs  font  peu  d'ufage  ex- 
cepté pour  les  laines  que  l'on  em- 
ployé dans  les  Tapifferies.  Si  l'on 
eft  curieux  de  fçivoir  &  de  con- 
noitre  toutes  les  différentes  cou- 
leurs que  donne  le  mélange  des 
couleurs  primitives  prifes  trois  à 
trois ,  on  pourra  confulter  l'Au- 
teur ;  il  nous  fuffit  d'en  avoir  rap- 
porté quelques  exemples. 

Outre  ces  différentes  nuances  de 
couleur  ,  &  qui  font  comme  on 
vient  de  le  marquer  ,  l'effet  de  la 
mixtion  de  plufieurs  couleurs  pri- 
mitives ;  on  mêle  enfemble  des  lai- 
nes teintes  de  différentes  couleurs, 
la  manière  dont  on  s'y  prend  pour 
conlerver  une  uniformité  dans  ce 
mélange  eft  allez  ingénieufe  ;  on 
commence  par  diftribuer  des  pa- 
quets de  laine  différemment  colo- 
rée à  un  certain  nombre  de  perfon- 
nes  arrangées  en  rond ,  elles  jet- 
tent vers  le  centre  les  unes  après 
les  autres  un  de  ces  fils  qui  fe  mê- 
lent néceflairement,  puis  les  Car- 
deurs  achèvent  de  faire  ce  mélan- 
ge ,  en  forte  qu'on  ne  diftingue 
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plus  aucune  couleur  en  parriculier, 
mais  il  en  réfulte  un  tout  qui  fait 
une  couleur  mêlée  quoi  qu'unifor- 
me &  égale.  Si  le  mélange  n'etoic 
pas  fait  exactement,  le  drap  paroi- 
troit  plein  de  taches. 

Nous  avons  dit  au  commence- 
ment de  notre  extrait  que  M.  Hel- 
lot  avoit  traité  de  la  teinture  des 
étoffes  que  Ion  met  au  petit  teint. 
Nous  avons  aulîi  remarqué  que  les 
réglemens  ont  fixé  quelle  eft  la 
qualité  des  laines  qui  doivent  être 
teintes  en  bon  teint ,  &  quelles  font 
les  étoffes  réfervées  à  la  teinture 
du  petit  teint.  Cette  diftinction  a 
été  faite  fur  ce  principe  que  les  ' 
étoffes  d'un  certain  prix  ,  &:  qui 
font  ordinairement  le  defTus  des 
habillemens ,  doivent  recevoir  une 
couleur  plus  folide  &  plus  durable 
que  des  étoffes  de  bas  prix  ;  ce  font 
ces  dernières  qu'on  a  permis  de 
mettre  en  petit  teint.  Les  ingré- 
diens  du  bon  teint  feroient  trop 
chers  pour  être  employés  aux  étof- 
fes d'un  prix  médiocre.  Les  cou- 
leurs du  petit  teint  outre  le  bril- 
lant ,  l'éclat ,  &  la  vivacité  dont 
elles  furpaffent  celles  du  grand 
teint ,  l'emportent  encore  par  l'af- 
fortiment  que  l'on  en  fait  avec  fa- 
cilité &  avec  promptitude. 

On  ne  diftingue  point  dans  le 
petit  teint  les  couleurs  primitives 
&  les  couleurs  fecondaires ,  ii  y  en 
a  peu  qui  fervent  de  bafe  aux  au- 
tres :  la  plupart  naifient  du  mélan- 
ge de  deux  ou  de  plufieurs  cou- 
leurs fimples,  on  a  exclu  certaines 
couleurs  du  petit  teint  ,   le  bleu 
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par  exemple   eft  réfervé  pour  Je 
grand  teint. 

M.  Hellot  commence  par  rap- 
porter le  nom  de  tous  les  ingré- 
diens  qui  font  particulièrement  affe- 
ctés au  petit  teint  ;  il  donne  enfuite 
la  manière  de  les  employer,  &  d'en 
tirer  autant  de  couleurs  qu'il  eft 
pollîble  ;  plufieurs  de  ces  ingré- 
diens  donnent  les  mêmes  couleurs, 
l'Ouvrier  peut  faire  le  choix  à  fa 
volonté.  Voici  les  ingrediens  .qui 
entrent  dans  la  compolition  du  pe- 
tit teint.  La  teinture  de  Bourre, 
ÏOrfeiile  ,  le  Bois  o.' Inde .  les  Bois 
de  Bréfiï ,  le  Fuftel ,  le  Âohcoh,  la 
graine  à'  Avignon  ,  le  Terra  mérita, 
L'orfeille  eft  une  efpéce  de  moufle 
ou  de  croûte  qu'on  ramaiTe  fur  les 
rochers ,  on  la  broyé ,  &  on  la  mêle 
avec  de  la  chaux  ,  puis  on  l'arrofe 
pendant  plufieurs  jours  avec  1  uri- 
ne fermentée.  L'orfeille  la  plus  efti- 
mée  eft  celle  qui  croit  dans  les  Ca- 
naries. On  juge  bien  que  l'Auteur 
enfeigne  avec  la  même  étendue  & 
la  même  clarté  qu'il  a  déjà  fait  tou- 
tes les  préparations,  &  toutes  les- 
cuves  nécelTaires  pour  exécuter  la 
teinture  du  petit  teint. 

Afin  de  n'avoir  rien  à  défirer 
fur  l'art  de  la  Teinture  ,  M  Helloc 
a  terminé  fon  ouvrage  par  un  rè- 
glement qui  concerne  la  manière 
de  taire  les  débouillis;  on  eft  par- 
là  en  état  d'examiner  la  qualité  & 
la  folidité  des  teintures.  Le  Lecteur 
peut  juger  par  l'expofé  de  l'ouvra- 
ge dont  nous  venons  de  rendre 
compte  que  l'intention  de  l'Au- 
teur n'a  pas  été  de  compofer  un 
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ouvrage  pour  ceux  qui  pofïedent 
l'art  de  la  teinture ,  mais  de  con- 
fhter  les  régies  fures  &  folides  que 
l'on  fuit ,  ou  que  l'on  doit  iuivre 
dans  la  teinture,  enfin  de  former 
des  Ouvriers  qui  ont  l'envie  de  fe 
perfectionner ,  &  de  joindre  une 
intelligence  raifonnée  à  l'adrelTe 
de  faire  leurs  opératious.  On  doit 
donc  fçavoir  beaucoup  de  gré  à 
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M.  Hellot  d'avoir  tiré  cette  matiè- 
re de  l'obfcurité  où  elle  étoit  enfé- 
velie,  &  d'avoir  mis  les  Phyficiens 
à  portée  de  raifonner  fur  une  ma- 
tière dont  ils  n'avoient  qu'une 
connoiffance  très-confufe  &  très- 
légère  :  il  feroit  bien  à  défirer  qu'on 
en  fit  autant  fur  tous  les  Arts ,  le 
Phyiicien,  le  Géomètre,  l'Artifte, 
tout  le  public  y  gagneroit. 


ANNALI  D'ITALIA  DAL  PRINCIPIO  DELL'  ERA  VOLGARE 

fîno  ail'  anno  1 500  coropilati  da  Ludovico  ÏVluratori ,  &c.  C'est- 
A-DiRE  :  Annales  d'Italie,  depuis  le  commencement  de  £  Ere  l'ttlgaire 
jufcju'a  l'an  1500  ,  compilées  par  Louis  MurATORI  ,  Bibliothécaire 
du  Séténijfime  Duc  de  Modéne ,  Tome  fécond  in-^°.  pp.  604.  A  Mi- 
lan 174+  .  aux  dépens  de  Jean-Baptifte  Pafquali,  Libraire  à  Venife. 


L'Extrait  que  nous  avons 
donné  dans  le  mois  d'Août 
dernier  de  ces  Annales ,  a  dû  en 
faire  connoître  le  plan ,  &  le  def- 
fein.  11  ne  nous  refte  donc  plus 
qu'à  continuer,  en  les  parcourant, 
de  recueillir  en  peu  de  mots  ce 
qui  peut  fervir  à  cara&érifer  plus 
particulièrement  l'Auteur  &  l'ou- 
vrage. 

Ce  fécond  tome  commence  à  la 
première  année  de  l'Empereur 
Alexandre  Sévère,  que  M.  Mura- 
tori  place  l'an  222  de  Jefus-Chrift. 
11  remarque  que  ce  Prince  fut  affez 
favorable  aux  Chrétiens ,  conduite 
dit-il,  que  fa  mère,  qui  eut  tou- 
jours un  grand  crédit  fur  fon  efprit 
pouvoit  lui  avoir  infpiré,  ayant 
appris  en  Syrie  à  connoître  la  Sain- 
teté de  notre  Religion.  Il  ne  croit 
pas  cependant  ,  quoi  qu'Eufébe 
l'allure  ,  que  cette  Princeffe  l'ait 


jamais embraffée,  s'il eft vrai,  com- 
me le  difent  quelques  Hiftoriens, 
que  jaloufe  du  crédit  que  Marcien 
gendre  de  l'Empereur  fon  fils  , 
avoit  fur  lui ,  elle  l'ait  fait  mou- 
rir ,  &  reléguer  l'Impératrice  en 
Afrique  ;  mais  d'ailleurs  le  fait  n'eft 
pas  certain  ,  &  quand  il  le  feroit , 
on  n'en  pourroit  rien  conclure 
contre  le  Cfiriftianifme  de  Mam- 
mée.  11  n'eft  que  trop  ordinaire 
de  voir  les  hommes  démentir  dans 
la  pratique  les  principes  de  leur 
croyance. 

C'eft  par  cette  raifon  qu'on  fera 
furpris.qu'enrr'autres  preuves  qu'il 
apporte  pour  montrer  ,  que  les 
deux  Philippes  Empereurs  n'ont 
point  été  Chrétiens ,  comme  plu- 
fieurs  Pères  de  l'Eglife  le  difent 
pofitivement ,  »  il  inlifte  fur  la  ma- 
»>  niére  dont  Philippe  le  père  traita 
»  le  jeune  Gordien  :  attentat,  dit- 
»  il, 
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»)  il ,  qui  ne  convient  point  à  un 
j>  Prince  Chrétien. 

Nous  avons  déjà  remarqué  dans 
l'extrait  précédent  que  notre  fça- 
vant  Annalifte  eft  beaucoup  plus 
favorable  aux  Infcriptions,  qu'aux 
Médailles.  Il  avertit  fans  celle  qu'il 
faut  fe  défier  de  fes  dernières  ,  & 
que  la  paflioflPqu'onr  toujours  eue 
ceux  qui  en  forment  des  Cabinets 
de  voir  continuer  leurs  fuites,  a 
déterminé  plulieurs  Impofteurs  à 
les  fatisfaire  aux  dépens  de  la  vé- 
rité. Mais  comme  il  le  reconnoit 
lui-même  en  plufieurs  endroits,  &: 
furtout  en  parlant  de  Gadius ,  ces 
mêmes  Impofteurs  n'ont  pas  moins 
exercé  leur  tunefte  talent  lur  les 
Infcriptions.  On  feroit  donc  fort 
tenté  de  croire ,  qu'il  ne  les  préfère 
aux  médailles,  que  par  cet  intérêt 
fécret,  qui  fait  que  félon  nous  la 
chofe  la  plus  utile  ,  eft  toujours 
celle ,  dont  nous  nous  fommes  le 
plus  occupés. 

Quoiqu'il  en  foit ,  à  mefure  qu'il 
avance  dans  fes  Annales ,  il  trouve 
plus  de  difficultés  à  fixer  les  Con- 
fuls  de  chaque  année  ,  &  a  placer 
les  événemens  dans  celle  où  ils  font 
arrivés.  L'obfcurité  &  la  contulion 
qui  fe  trouvent  dans  les  Ecrivains 
&  les  monumens  de  ces  temps-là  , 
les  dirférens  Tyrans  qui  s'élevèrent 
dans  l'Empire  ,  l'ufage  qui  s'intro- 
duifit  de  le  partager  entre  plufieurs 
perfonnes ,  les  divifions  continuel- 
les qui  régnoient  entre  les  Empe- 
reurs ,  jettent  dans  l'Hiftoire  une 
incertitude  qui  le  réduit  fouvent  à 
ne  nous  donner  que  desconjecfu- 
JVovembre. 
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res ,  mais  il  ne  néglige  rien  pour 
les  revêtir  de  toute  la  vaifemblan- 
ce  ,  dont  elles  font  fufceptibles. 
Ainfi  fous  l'année  307  ,  dans  la- 
quelle régnoient  tout  à  la  fois  Ga- 
lère m  iximien  ,  Maxence,  Maxi- 
mien Herculius  ,  Conftantin  ,  & 
Licinius ,  les  Confiais  de  cette  an- 
née furent ,  félon  lui ,  Marc  Au- 
réle  Valére  Maximien  Augufte 
pour  la  neuvième  fois,  &  Flavius 
Conftantin  Céfar.  Mais  comme 
Maxence  Se  Maximien  nommèrent 
à  Rome  des  Confu!s,&  que  d'un 
autre  côté  l'Empereur  Galère  en 
créa  d'autres  en  Orient ,  ceux  qu'on 
vient  d'indiquer  lui  paroiffent,  dit- 
il ,  avoir  été  Romains.  Les  autres, 
félon  les  Faftes  de  Théon  ,  furent 
Sévère  Augufte ,  &  Maximien  Cé- 
far. Peut-être  encore,  ajoute-t'il , 
que  Conftantin  fut  élevé  au  Con- 
fialat  par  Galère,  mais  feulement 
après  la  mort  de  Sévère. 

Quelques  Auteurs  au  milieu  de 
ces  obfcurités  prirent  alors  l'ufage 
de  marquer  le  Po;konfulatnm  de 
ceux  qui  avoient  été  Confuls  dans 
l'année  précédente  ;  c'eft  .ce  qu'il 
fait  remarquer  fous  différentes  an- 
nées, Se  entr'autres  fous  la  trois 
cent-neuvième  ;  nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  davantage  fur  les  difeuf- 
fions  chronologiques  dans  lefquel- 
les  notre  Annalifte  eft  entré  ,  il 
nous  fuffira  de  dire  ,  qu'il  n'en 
évite  aucunes ,  &  que  nous  croyons 
que  ceux  qui  aiment  ces  fortes  de 
matières ,  les  y  liront  avec  utilité. 
II  y  combat  &  réfute  quelquefois 
M.  de  Tillemont ,  mais  avec  ces 
Ccccc 
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égards  que  les  vrais  Sçavans  ont 
toujours  pour  ceux  qui  font  dignes 
de  ce  nom.  En  général  ,  il  parle 
avec  beaucoup  d'eftime  des  autres 
Auteurs  de  notre  Nation.  Il  raille 
cependant,  pag.  91  ',  nos  François 
modernes ,  c'eft  Ion  expreffion  ,  fur 
ce  que  voyant  dans  l'état  des  trou- 
pes de  l'Empereur  Aurclien  ,  qui 
nous  a  été  confervé  par  Vopifcus , 
plufieurs  corps  ,  dont  les  Capitai- 
nes portoient  les  noms  d'Har- 
tomond  ,  d'Haldegafte  ,  d'Hilde- 
mond ,  &  de  Cariovilque  ,  ils  fe 
font  imaginés  qu'ils  ctoient  de  la 
nation  Franque,  comme  n,  dit-il, 
de  pareils  noms  n'euiTent  pu  enco- 
re convenir  aux  Capitaines  des' 
autres  nations  Germaniques. 

Mais  il  ne  faut  pas  regarder  M. 
Muratori,  comme  un  Critique  fec 
&  épineux  ,  qui  n'offre  que  de 
Iaborieufes  recherches  à  fes  Le- 
cteurs ,  il  paroit  qu'il  n'a  pas  moins 
fongé  à  rendre  fes  Annales  agréa- 
bles qu'inftruétives ,  on  en  jugera 
par  le  foin  avec  lequel  il  a  tâché  de 
nous  peindre  les  Empereurs  ,  & 
autres  grands  perfonnages  qu'il  in- 
troduit fur  la  fcène  ;  nous  vou- 
drions pour  mettre  le  Lecteur  en 
état  de  juger  de  fes  talens  en  ce 
genre,  pouvoir  rapporter  plufieurs 
de  fes  portraits  ,  &  furtout  ceux 
de  Dioclétien  &  de  Conftantin  le 
Grand. 

Quelque  odieux  que  foit  le  nom 
du  premier  ,  à  caufe  de  la  cruelle 
persécution  qu'il  fit  aux  Chrétiens , 
>»  on  ne  peut  nier ,  dit-il ,  que  Dio- 
»>  clétien  ne  réunit  en  lui  beau- 
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»  coup  de  qualités  dignes  d'envie, 
»»  &  furtout  une  vivacité  d'efpric 
»  merveilleufe  ,  qui  le  rendoit  fé- 
»  cond  en  expédiens  &  en  reflbur- 
î)  ces  dans  les  affaires  les  plus  diffi-  ' 
»  ciles....  il  fe  fignala  dans  plu- 
sieurs expéditions  militaires,  & 
»  cependant  Lactance  affure ,  qu'il 
»  étoit  naturellement*  timide  ,  Si 
»>  qu'il  trembloit  à  la  vue  du  pé- 
»  ril. ..  Mais  la  longueur  de  (on 
»  régne ,  quoique  prelque  toujours 
»>  agité  de  violentes  tempêtes ,  eft 
»  une  preuve  fuffifante  pour  croire 
»  que  Dioclétien  fut  un  homme 
»  aune  grande  tête  ,  &  capable  de 
»  gouvernerun  vafte Empire ,  ayant 
»  eu  l'art  de  tenir  en  bride  les  Sol- 
»  dats  Se  les  Grands ,  qui  dans  la 
»>  fuite  furent  les  Auteurs  de  tant 
»  de  troubles  &  de  tragédies. 

Ayant  été  comme  forcé  d'abdi- 
quer l'Empire ,  il  fçut  fi  bien  s'oc- 
cuper dans  une  vie  privée ,  &  ert 
fentir  les  douceurs ,  que  Maximien 
pour  brouiller  encore  plus  les  cartes , 
per  m.iggiormcnte  embrogliay  le  Car- 
te ,  &  pour  donner  a  penferk  Galère  , 
l'ayant  fait  preffer  de  reprendre  la 
Pourpre,  Dioclétien  fit  certe  ré- 
ponfe  à  l'Officier  que  ce  Prince  lui 
avoit  envoyé  pour  lui  en  faire  la 
propofition.  Ah  !  dit-il ,  •>  fi  votre 
>»  Maître  voyoit  les  beaux  Choux , 
»  que  j'ai  plantés  ici  de  ma  main  , 
»  il  n'auroit  pas  le  cœur  de  me 
»  tenter  de  cette  manière.  «  Al  cer- 
tonon  darebbe  il  cttore  a  Ad^jjîtniano 
di  tentar  mi  in  quejla  n>aniéra. 

Il  faut  voir  dans  l'ouvrage  mê- 
me toutes  les  preuves  qu'il  appor- 
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te  ,  pour  montrer  ,  que  malgré  le 
filence  des  Auteurs  Payens  ,  tels 
qu'Eutrope  ,  Sextus  \  ictor ,  &  Zo- 
fime  fur  le  miracle  qui  caufa  la  con- 
verfion  de  Conftantin  ,  &  malgré 
la  difficulté  qu'il  y  a  d'alïigner  le 
lieu  &  l'année  ,  où  ce  miracle  arri- 
va-, il  n'en  eft  cependant  pas  moins 
indubitable. 

Il  obferve  fous  l'année  315,  que 
quoiqu'à  l'exemple  de  plulieurs  au- 
tres Hiftoriens,  il  ait  remonté  en 
rétrogradant  jufqu'à  la  première 
indiction  ,  en  commençant  fes  An- 
nales ,  il  eft  néanmoins  temps  d'a- 
verrir,  que  les  Indictions  n'étoient 
point  connues  dans  les  iiécles  pré- 
cédens  ,  &  que  félon  l'opinion 
commune  elles  furent  établies  par 
Conftantin  le  Grand;  mais  il  avoue 
que  le  motif  de  leur  inftitution  eft 
demeuré  obfcur.  Les  Jurifconful- 
tes  croyent  qu'elles  furent  ainfi 
appellées,  parce  qu'elles  étoient  le 
-  terme  de  payement  de  certains 
tributs.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft 
qu'elles  fervirent  dans  la  fuite , 
comme  elles  y  fervent  encore ,  à 
régler  le  temps.  Son  fentiment  fur 
lequel  cependant  tous  les  Sçavans 
ne  font  pas  d'accord  ,  eft  que  la 
première  Indiction  commença  au 
premier  ou  au  24  de  Septembre 
de  l'année  312,  ufage  qui  a  duré 
longtemps  en  Occident ,  où  enfin 
celui  de  l'Eglife  a  prévalu,  qui  de- 
puis quelques  fiécles  compte  l'In- 
diéiion  nouvelle  du  premier  Jan- 
vier. Nous  n'oublierons  pas  qu'il 
a  grand  foin  de  rapporter  la  plu- 
part des  loix,*que  firent  les  Ern- 
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pereurs ,  dont  il  nous  donne  les 
Annales.  Parmi  celles  que  Con- 
ftantin publia  ,  on  en  trouve  une 
dattée  de  Bérrte,  par  laquelle  ce 
Prince  défend  fous  des  peines  très- 
rigoureufes  les  fpectades  des  Gla- 
diateurs. Godefroy  a  prétendu 
qu'elle  étoit  locale  &  qu'elle  ne  s'é- 
tendoit  pas  à  tout  l'Empire  Ro- 
main. Il  fe  fonde  fur  ce  que  ces 
cruels  combats  furent  encore  en 
ufage  fous  les  fils ,  &  les  autres 
Succeffeurs  de  Conftantin  ;  mais 
M.  Muratori  foutient  que  la  loi  n'en 
fut  pas  moins  générale  ,  quoique 
véritablement  les  enfans  de  Con- 
ftantin n'eurent  pas  allez  de  pou- 
voir pour  la  faire  obferver ,  tant 
étoit  grande  la  fureur  que  le  Peu- 
ple avoit  pour  ces  fortes  de  fpe- 
étacles. 

M.  Muratori  expofe  en  peu  de 
mots  ce  que  les  Hiftoriens  ont  dit 
des  difTérens  motifs  ,  qui  félon  eux, 
portèrent  Conftantin  à  faire  mou- 
rir le  Céfar  Crifpe  ,  né  de  fon  pre- 
mier mariage  avec. Mineruine  la  pre- 
mière femme,  •&  même  l'Impéra- 
trice Faufta  fa  féconde  femme 
quelque  obfcurité  qu'il  y  ait  la-def- 
fus,  notre  Auteur  ne  difîimule  pas 
que  la  réputation  de  ce  grand  Em- 
pereur n'en  ait  beaucoup  foufterr. 
Il  remarque  même  ,  que  M.  de 
Tillemont  paroit  convaincu ,  qu'en 
punition  de  cette  cruauté  ,  Dieu 
permit  que  Conftantin  éprouva 
dans  la  fuite  de  fon  régne  une  foule 
de  difgraces,  &  que  fa  pofténté 
finit  dans  fes  enfans.  >»  Mais  il  eft 
»  mieux,  dit  M.  Muratori,  de  ne 
C  c  c  c  c  ij 
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»  point  vouloir  entrer  dans  les  fe- 
j>  crets  de  Dieu  ;  c'eft  à  nous  à  ref- 
v  pecler  l'obfcurité  (le  cifre)  de 
î>  les  jugemens  ,  toujours  juftes , 
»  lors  même  que  nous  ne  les  com- 
j>  prenons  pas ,  &  d'ailleurs  on  ne 
a»  fçait  pas  au  vrai  les  raifons  qui 
»  déterminèrent  Conftantin  à  or- 
»'  donner  ces fanglantes  exécutions. 
Il  n'en  eft  point  parle  dans  le 
Poëme  que  Publilius  Optatianus 
Porfirius  publia  cette  même  année 
à  la  louange  de  cet  Empereur.  M. 
de  Tillemont  a  cru  que  cet  Opta- 
tianus étoit  le  même  que  celui  qui 
fut  Préfet  du  Prétoire  en  355. 
Mais  outre  que  ce  dernier  s'appel- 
loit  Publius,  .&  non  Publilius,  M,  ' 
Muratori  prétend  qu'il  »  n'eft  pas 
»>  probable  qu'un  homme  digne 
»>  d'être  mis  à  la  tête  des  affaires 
»  eût  été  capable  de  perdre  fon 
»j  temps  à  des  pédanteries.  Car  ce 
»  Poëme  eft  rempli  d'Acroftiches , 
»>  &  de  ces  ingénieufes ,  ou  plutôt 
»  difficiles  bagatelles ,  qui  étoient 
»  encore  dans  le  fiécle  deinier  le 
j>  plus  grand  effort  des  petits 
»  efprits.  '<  Malgré  cela  il  ajoure 
judicieufement  que  ces  »  miféra- 
3»  blés  relies  de  l'antiquité  ne  font 
»>  pas  fans  piix,  foit  à  caufe  de  ce 
»>  qu'ils  con'iennent  d  hiftorique , 
»  foit  parce  qu'ils  nous  font  con- 
»  noître  le  génie  de  ces  fiécles, 

Conftantin  a  eu  à  la  vérité  beau- 
coup de  Panégiiiftes,  mais  on  ver- 
ra dans  ces  Annales  qu'il  n'y  a  pas 
eu  moins  de  gens  qui-  ont  pris  à 
tâche  de  le  décrier.  Notre  Auteur 
rapporte  fidellement  tout  ce  qui  a 
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été  dit  pour  &  contre  ce  Prince, 

6  fait  voir  que  malgré  les  repro- 
ches qu'on  lui  a  faits ,  toute  l'anti- 
quité s'eft  accordée  à  lui  donner 
le"  nom  de  Grand  ,  on  le  trouve 
même  qualifié  de  très-Grand  fur 
quelques  Médailles  ;  les  Grecs  ont 
été  jufcjtt'à  l'invoquer  comme  Sainr, 
&  en  ont  fait  la  fête ,  en  quoi  ils 
ont  été  imités  par  quelques  Egli- 
fes  d'Occident.  »  Ce  qu'il  y  a  da 
3>  certain  ,  dit  notre  Annalille  , 
j)  Cjite  nom  traduijbns  ici  littéra- 
3>  lement ,  c'eft  qu'en  confédération 
3>  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la 
»  Religion  ,  nous  pouvons  croire 
»  avec  fondement,  que  Dieu  plein 
»  de  Mikricorde  lui  aura  fait  une 
î>  abondante  mefure  de  fa  Clémen- 
3»  ce,  &  que  fi  comme  un  autre  do 
3»  fes  pareils,  c'eft-à-dire,  Charle- 
1»  magne  ,  il  ne  mérita  pas  d'être 
3>  honoré  fur  nos  Autels  comme 
3»  un  Saint  indubitable  ,  Dieu  au 
3>  moins  ne  l'aura  pas  exclu  d'un* 
»  précieux  (Inuidiabile  J  repos  dans 
3)  fon  Royaume. 

On  verra  en  général  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  que  rien  n'é- 
toit  plus  diificile  que  de  bien  fai- 
hr  le  vérirable  caraéiéie  des  Em- 
pereurs qui  en  fuivant  les  traces  de 
Conftantin  ,  fe  montrèrent  zélés 
contre  les  fuperftitions  du  Paga- 
nifme  ,  ou  contre  les  erreurs  d'A- 
rius.  Tandis  que  les  Auteurs  Chré- 
tiens &  Catholiques  les  comblent 
d'éloges ,  les  Hiftoriens  Payens , 
ou  Ariens  les  peignent  avec  les. 
couleurs  les  plus  noires.  &  réci- 
proquement   on    peut   craindre  , 
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fju'il  n'entre  quelquefois  un  peu  de 
reffentiment  dans  les  portraits  que 
îes  premiers  nous  font  des  Empe- 
reurs Confiant  ,  Julien  &  Valer.s 
qui  firent  tant  de  mal  à  la  Reli- 
gion &  à  l'Eglife.  Notre  Annalifte 
a  cru  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de 
mieux  en  parlant  de  ces  Princes  & 
furtout  de  Julien,  que  de  s'en  te- 
nir comme  il  le  déclare,  au  juge- 
ment que  MM.  de  Tillemont  & 
Fleury  en  ont  porté. 

Comme  à  la  tète  de  chaque 
année,  il  s'eft  aftieint  à  mettre  le 
nom  du  Pape  qui  régnoit  pour 
lors  ,  il  ne  touche  guéres  qu'à  ce 
qui  regarde  leur  Chronologie; 
mais  du-  refte,  i!  renvove  prefo.ue 
toujours  à  l'hiftoire  Eccléfiaflique, 
pour  tout  ce  qui  s'eft  paflé  fous  leur 
Pontificat.  11  s'écarte  cependant 
quelquefois  de  cette  régie  ,  a  in  fi 
qu'on  peut  le  voir  à  l'occafion  de 
la  mort  du  Pape  Libère  arrivée 
l'an  366. 

Après  avoir  remarqué  qu'au  mi- 
lieu des  temps  orageux  de  l'aria- 
nifme  ,  ce  Souverain  Pontife  ne 
montra  pas  cette  fermeté  de  cou- 
rage qui  avoit  rendu  fi  recomman- 
dables  fes  prédécefleurs ,  &  qui  a 
été  depuis  admirée  dans  ceux  qui 
lui  ont  fuccédé ,  il  raconte  le  fchif- 
me  qui  s'éleva  à  l'occafion  de  l'éle- 
étion  du  Pape  Damafe  ,  Schifme 
qui  fut  porté  aux  derniers-  excès 
par  la  facïion  du  Diacre  Urfin  fon 
Compétiteur ,  &  qui  caufa  une  fé- 
dition  dans  laquelle  ,  félon  Am- 
mien  Marcellin  ,' périrent  plus  de 
6o o  perfonnes. 
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Les  paroles  de  cet  Auteur  font 
fi  célèbres,  que  M.  Muratori  a 
cru  devoir  les  rapporter;  nou:  les 
traduirons  d'autant  plus  volontiers 
qu'elles  font  accompagnées  d'une 
réflexion  par  laquelle  on  pourra 
juger  du  génie  cv  du  caractère  de 
notre  Annalifte.  »  Quant  à  moi,. 
j>  dit  Ammien  ,  confidérant  le  fafte 
»>  dans  lequel  vit  le  Pontife  de  Ro- 
»  me,  je  ne  fuis  nullement  furpris, 
>■>  fi  quiconque  afpire  à  cette  Di- 
»  gnité  ,  n'épargne  ni  violences  nr 
»  artifices  pour  y  parvenir.  Parce 
ji  que  dès  qu'une  fois  on  l'a  obte- 
j>  nue ,  on  eft  fur  de  devenir  en 
n  peu  de  temps  très-riche  à  la  fa- 
»  veur  des  obérions  des  Dames 
»  Romaines  ;  de  fe  promener  dans. 
,,  un  char  par  les  rues  de  Rome, 
>■>  de  faire  grande  chère ,  &  d'avoir 
>>  une  table  plus  fomptueufe  que' 
»  celle  des  Rois  &  des  Empereurs. 
Surquoi  M.  Muratori  fair  cette 
reflexion  ,  »  lorfqu'aujoiird'hui 
>>  nous  voyons  quelques  excès  dans 
»  les  Pafteurs  de  l'Eglife-,  &  que 
»  nous  fommes  frappés  des  vices: 
i>  des  gens  d'u  monde ,  nous  rap- 
î)  pelions  aulfitôt  les  premiers  fié- 
ucles  de  la'Religion  Chrétienne,. 
»  comme  le  miroir  de  ce  qui  Q  dé- 
»  vroit  faire  dans  nos  jours.  n  ï  e(r 
en  efkt  certain  qu'on  vit  de  grands- 
exemples  de  vertu  dans  ces  temps- 
là,  &.  nous  ajouterons  qu' Ammien 
Marcellin  ,  tout  Payen  qu'il  croit, 
convient  qu'il  y  avoir  dans  les  Pro- 
vinces plufieurs  EVêques  ,  qui  par 
la  frugalité  de  leur  table,  la  mo- 
deftie  de  leurs  habits,  &  par  la 
C  c  c  c  c  iijj 
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fimplicité  de  tout  leur  extérieur, 
rendaient  la  Religion  vénérable. 
Mais,  reprend  M.  Muratori ,  »  ces 
,>  premiers  temps  n'étoient  pas  ce- 
»>  pendant  exempts  des  maux  & 
■>■>  des  vices  qui  régnent  de  nos 
5»  jours  :  les  ouvrages  d'Eufebe  de 
»j  Céfarée  ,  de  S.  Grégoire  de  Na- 
j>  ziance  ,  de  S.  Jean  Chryfoftôme, 
»5  de  S.  Jérôme  ,  fans  parler  de 
»  plufieurs  autres  ,  t'ont  foi  que 
»  leurs  fiécles  n'ont  point  été  allez 
j»  heureux ,  pour  être  en  droit  de 
»  faire  honte  aux  nôtres.  L'ambi- 
j>  tion  eft  un  vieux  mal ,  qui  s'eft 
»  fait  fentir  dans  tous  les  temps  ; 
»»  &  partout  où  il  y  à  des  richeûes , 
d  il  y  a  des  tentations. 

Nous  finirons  par  ce  qu'il  dit, 
pour  montrer  contre  le  P.  Pagi 
que  le  Pape  Sirice  fuccéda  au  Pape 
Damafe  ,  non  le  zz  Septembre 
de  l'année  trois  cent  quatre  vingt- 
quatre  ,  comme  cet  Auteur  l'a 
cru ,  mais  dans  le  mois  de  Jan- 
vier de  la  fuivante.  Sans  examiner 
toutes  les  raifons  que  le  P.  Pagi 
apporte  pour  prouver  fon  fenti- 
ment ,  M.  Muratori  croit  que  pour 
le  détruire  ,  il  fuffit  de  faire  voir 
que  l'Epitaphe  du  P.  Damafe  fur 
laquelle  ce  Critique  fe  fonde  prin- 
cipalement ,  eft  poftérieure  à  ce 
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temps  là.»  Nous  pouvons,  dit- il, 
»  avec  raifon  la  regarder  comme 
»  une  production  de  quelque  mi- 
»>  (érable  Poète  des  liécles  luivans, 
s>  puifqu'elle  eft  en  Rithme ,  c'eft- 
»  à-dire  en  vers,  où  les  régies  de 
»  la  Profodie  ne  font  point  obler- 
»  vées.  Les  Lettres  ,  ajoute- ii , 
i>  étant  encore  très  florillantes  à  Ro- 
»  me  dans  ce  fiécle,  peut-on  croi- 
»  re  ,  qu'on  eut  confié  à  un  Poète 
»  ignorant  le  foin  d'orner  le  tom- 
n  beau  du  Souverain  Pontife  de 
»>  Vers  qui  crient  mifeiïcorde  ? 
Di  ornar  il  Jèpolcro  d'un  Romano 
Pontifie*,  con  f'erji  cbe  Gridano  mi~ 
fericordia. 

Toutes  ces  Annales  font  rem- 
plies de  femblables  expreflions,  & 
memes  quelquefois  de  penfées  qui 
ne  s'afTortiflenc  que  trop  bien  avec 
ces  exprelTions.  Nous  laifTons  au 
Lecteur  à  juger,  fi  elles  convien- 
nent à  la  majefté  de  l'Hiftoire  ,  & 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important ,  fi 
même  dans  certaines  difcufiîons 
Chronologiques ,  où  l'Auteur  en  • 
treprend d'établir  fes  fentimens  fur 
la  ruine  de  ceux  des  autres,  il  eft 
auflï  heureux  en  preuves ,  qu'il  eft 
ordinairement  fécond  en  conje- 
ctures. 
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NOVVELLES 
ITALIE. 
De    Rome. 


LITTERAIRES. 


Guaftuzzi ,  Monaco  Camaldolefe, 
In  Venezia  ,  1749.  />;-8°.  On 
trouve  à  la  tête  de   cet   ouvrage 

LA  vita  di  S.  Domenico  Confef-  une  Carte  Topographique ,  qui  re- 
fore ,  âetto  il  Loricato  ,  Eremi-  prefente  la  Côte  du  Golfe  de  Ve- 
ta  Benedettino  di  S.  Croie  del fonte  nife  depuis  Rimini  jufqu  a  Raven- 
ylzcUanc  ,  traita  da  gii  fentti  di     ne ,  avec  le  cours  des  Rivières  con- 


S,  rier-Damiano  ,  raccolta  cd  illu- 
Jirata  da  Ottavîo  Tarchi ,  canonico 
délia  perirfigne  Collegiata  di  A 'pif. 
Apprefïb  ànt.  de  Rolîï ,  1750.  in- 
40.  Dans  un  difeours  préliminaire 
l'Aureur  examine  le  temps  &  l'an- 
née de  la  mort  du  Saint  ;  &  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  il  éclaircit  en 
paflant  plufieurs  points  de  l'hiftoire 
EccIéliafHque  &  Monaftique  ,  &  il 
en  rérablit  la  véritable  date.  Il  a 
joint  à  fon  Livre  la  Vie  du  même 
Saint  écrite  par  S.  Pierre  Damien. 


nues  fous  les  noms  de  Savio,  Pif. 
tiatrllo,  Fumicino  ,  îk  L'.ioo  j  elle 
porte  pour  titre  :  Ta-voU  deU'  antU 
co  Rubùoae.  A  h  fuite  de  la  def- 
cription  que  l'Auteur  donne  du 
cours  du  Rubicon  ,  il  ajoute  celle 
dcl  Ponte  Saviomano  dont  il  donne 
pareillement  la  Carte. 

De  Florence. 

Gio    Paolo  Giovanelli ,  Impn~ 
meur  de  cette  Ville,  a  donné  avis 


On  trouve  chez  Greg  Roifecco,  aux  Amateurs  de  l'Hiftoire,  qu  il 
Libraire  in  Piazza  nuova,  YArte  imprime  actuellement  iflorie  Fic- 
della  Pittura  di  Carlo  Alfonzo  du 
Frefnoy  ,  coll'aggiunta  d'alcune 
neceffarie ,  ed  ampliffime  offerva- 
zioni ,  1 7  5  o.  in-  8  ° .  On  nous  mar- 
que que  cet  ouvrage  eft  très-utile 


rentme  di  Scipione  Ammirato  en 
trois  volumes  in-fol.  Ii  fuit  de  point 
en  point  l'édition  de  1641  ,  don- 
née par  Amador  Maflî  de  cette 
Ville,  qui  étoit  devenue  très  rare, 


non  feulement  aux  Peintres  &  aux  furtout  le  tome  troifiéme,  le  prix 
Sculpteurs ,  mais  auflï  à  tous  ceux  de  cette  Hiftoire  fera  de  foixante- 
qui   veulent  connoître  les  perfe-     dix  paols  (environ  41  liv.  mon- 

noye  de  France.  ;  Ceux  néanmoins 
qui  dès  à  préfent  voudront  s'en  affil- 
ier des  exemplaires  ,  ne  payeront 
que  cinquante  Paols,  30  liv]  mon- 
noye  de  France.  Le  Libraire  ne 
demande  aucun  payement  d'avan- 
ce ;  il  fuffira  que  ceux  qui  voudront 
fe  pro  Arer  cette  nouvelle  édition  3 


dions  &  les  défauts  de  la  Peinture 
&  des  Statuts  des  grands  Maîtres 
anciens  &  modernes. 

De  Venise. 

Parère  fopra    il    Rubicone    degli 
A-mkhi  di.  Don  Gabriello  Maria 


De     Palerm 
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lui  envoyeur,  leur  nom  &  celui  de 
leur  demeure  avec  promeffe  de 
retirer  dans  le  cours  de  l'année 
1751,  les  exemplaires  pour  les- 
quels ils  auront  foufcrit.  Le  pre- 
mier volume  eft  achevé ,  &  le  Li- 
braire efpére  que  fon  édition  fera 
finie  au  mois   de  Mars  prochain. 


De  Boulogne. 

De  antiquis  litteris  Hebrwitm, 
CT  Gr&corum ,  libellai  Joannis  Bap- 
tiftrt  Bianconi.  Bonoma: ,  1 74*; .  ;«- 
4«.  Le  but  de  l'Auteur  dans  cet 
ouvrage  eft  de  faire  voir  que  les 
caractères  de  la  Langue  Hébraïque 
n'ont  point  été  changés  par  Efdras 
par  aucun  deffein  formé,  pendant 
ni  depuis  la  captivité  ,  mais  que  la 
différence  qu'on  y  trouve ,  vient  du 
changement  qui  arrive  naturelle- 
ment dans  les  cara&éres  de  tou- 
tes les  Langues ,  où  l'on  fait  tou- 
jours par  fucceffion  de  temps  quel- 
aues  petits  changemens  ,  pour 
lès  écrire  plus  commodément  ;  & 


qu 


il  en  eft  de  même  des  caractè- 


res de  toutes  les  Langues  pendant 
qu'elles  font  vivantes.  Puis  il  vient 
aux  caractères  Grecs  qu'il  penfe 
être  dérivés  des  caractères  Hébreux, 
avec  lefquels  il  les  compare  ,  com- 
me il  paroit  par  une  planche  gra- 
vée qui  eft  jointe  à  fon  Livre.  Il 
parle  enfuite  des  caractères  Etruf- 
ques, 

•  Marci  Marini  Canonici  Régula- 
ris  S.  Salvatoris  Commentaria  in 
librum  Pfalmomm.  Cet  ouvrage  qui 
eft  in-fol.  contient  les  Pfeaumes  en 
Hébreu  &  en  Grec  avec  la  \iulgate. 


Fr.  Thoma  Fazelli  Simili ,  Pradi- 
catorum  ord.de  rebusSiculu  if  cas  pri- 
ma, animadverfionibus  criticis,  at- 
que  auctario  ,  abs  T.  D.  Vito  & 
StatellaàCatana,  Benedictino  Ca- 
finend  Priore,  in  publica  Catanenfî 
Académia  Civilis  Hiftoriae  Profef- 
fore,  illuftrata,  Catanae ,  ex  typo- 
grapia  Joach.  Pulei,  1  749.^-8°. 
L'ouvrage  de  ce  Dominicain  eft 
bien  connu  ,  ainfi  que  l'éloge  que 
Cluvier  en  a  fait  quand  il  a  dit  de 
lui,  qu'il  feroit  àfouhiiter  que  cha- 
que Province  eut  fon  Fazzello. 
Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  les 
animadverfions  &  les  augmenta- 
tions qu'on  y  a  faites,  ne  contri- 
buent encore  a  rendre  la  nouvelle 
édition  plus  intéreffante. 

Governo  générale  di  Sanita  del 
Regno  di  Sicilia ,  t  in/ïmzioni  del 
Lazzjerato  délia  Citta  di  Mejfina 
fer  commandamento  di  S.  R.  M. 
Fatti  imprimere  di  ordine  del  Excel. 
Senato  Palerwitano ,  &C.  In  Paler- 
mo  ,  preflo  Pietro  Bentivegna, 
1 749.  in-fol. 

Parlamemi  generali  del  Regno  di 
Sicilia  dal  anno  1446,  Jïno  al 
1748.  Con  le  memor'u  floriche  delU 
Antico  e  moderno  ufo  del  Parlamen- 
to  apprejfo  varie  nazjoni  ed  in  par- 
tic olare  délia  fua  origine  in  Sicilia , 
e  del  modo  di  celebrarfî ,  di  D.  Ant. 
Mongitore  Canonico  Decano  délia 
Metropolitana  Chiefa  di  Palermo, 
riftampati  colle  addizioni  e  noteà 
del  Dottore  D.  Francefco  Serio  , 
e  Mongicore ,  Sacerdote  Palermi- 
tano 
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tano  nel  governo  del  Excel.  Sig. 
Vicere  D.  Euftachio  de  la  Vieu- 
ville,  d'ordine  dell'  111.  Deputa- 
zione  del  Regno.  In  Palermo ,  pref- 
fo  Pietro  Bentivegua ,  1 749.  in-fol, 

ALLEMAGNE. 

De   Leipsick. 

On  a  publié  ici  les  trois  premiè- 
res parties  du  Tom.  VI.  du  recueil 
qui  a  pour  titre:  Mifcellanea  Lip- 
fienfia  nova  ad  incrément  um  fiientia- 
rum . . .  per  partes  publicata.  Lipfia?, 
in  officina  hsredum  Lanckifîano- 
rem  ,  1748.  in-S°.  L'objet  de  ce 
travail  eft  d'éclaircir  par  des  Dif- 
fertations  divers  endroits  difficiles 
de  l'Ecriture  ,  quelques  faits  impor- 
tans  de  l'Hiftoire  Ecdéfîaftique , 
&  quelquefois  de  rétablir  dans  les 
anciens  Auteurs  des  textes  qui  ont 
été  altérés  par  les  Copiftes.  Voici 
les  titres  des  pièces  qu'on  a  em- 
ployées dans  les  trois  parties  que 
nous  avons  annoncées  :  I.  Pars. 
Dillert.  1 .  J.  C,  Harembergii  Hifto- 
ria  critica  Od&  Davidics.  quints.; 
DifTert.  1.  P.  Zornii  de  Chrifto  ,fub- 
latis  manibus,  difcipulis  fuis  bene- 
dicente ,  &  inter  benedicendurn  ab 
eis  difee  dente ,  &  in  cœlum  fublato  j 
DifTert.  5.  Ch.  Zeibichii  de  Chrifto 
ad  Hebr.  II.  17.  DifTert.  4.  P.  E, 
Jablonskj.  de  Athor,  numine  ALgy- 
■ptiorum  veterum ,  cjuod  Gr&ci  Vene- 
rem  interpretantur.  DifTert.  <j.J.J. 
JReiske  libellus  animadverfonum  ad 
altérant  editionem  Burmanianam 
Tetronii.  DifTert.  6.  F.  O.  Menike- 
nii  decas  prima  librorv.m  quibus  fup- 
Novembre, 
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pleri  poftlnt  annales  Maittairiant, 
II.  Pars.  DifTert.  1.  G.  L.  (Ederi 
differtatiuncula  critica  ad  Matth.  L 
1 8.  DifTert.  2.  P.  Zornii  ad  Matth. 
XI.  44.  de  Thefmro  abfcondito  in 
agro.  DifTert.  3 .  J,  C.  Harembergii 
continuatio  tertia  fupplememi  in 
Hadr.  Relandi  librum  de  urbibus  Or* 
vicis  PaUftina,  DifTert.  4.  P.  E. 
Jablonskj  obfervatio  de  Phthaprif- 
corum  /Egyptiorum  numine  ,  quod 
Gr&ci  Vulcamm  interpretantur  ,  ubi 
&  de  veterum  Philofophorum  Atheif- 
mo,  DifTert.  5 .  Jo.  Jac.  Reislçe  libel- 
las animadvcrfïonum  adalteram  edi- 
tionem Burmannianam  Petronii , 
ejuftjue  pars  altéra.  DifTert.  6.  F. 
O.  Memkenii  altéra  decas  librorurn 
quibus  fuppleri  pojjint  annales  Mait- 
tairiani.  III.  Pars.  DifTert.  ï.Jac. 
Eltneri  comment  atio  adlocurnVidLtû\. 
XXVII.  8.  DifTert.  2.  P.  Zomiide 
Chrifto-  Deo  proprio  fanguine  fibi 
Eccle/ïam  acquirente 3  ad  Ad.  XX. 
28.  DifTert.  ;.  J.  C.  Harembergii 
continuatio  quarta  fupplementi  in 
Hadr.  Relandi  librum  de  Urbibus 
&  vicis  PaUfthut.  DifTert.  4.  P.  E. 
Jablonskj  obfervatio  de  Neitha , 
SEgyptiorum  Dea,  quam  Gr&ci  Adi~ 
nervam  interpretantur.  DifTert.  5. 
Jo,  Jac.  Reiske  animadverfiones  ad 
Petronii  altérant  Editionem  Bur- 
mannianam ,•  pars  tertia.  DifTert.  6, 
Fr.  O.  Menckenii  decas  tertia  li- 
brorum . . .  quibus  fuppleri  pojftnt  An- 
nales Maittairiani. 

D.  Gottlob  Caroli  Springsfeld , 
Medici  Aulici  Saxo-Ducalis  dr 
Civitatis  JVeifenfelfenfis  Phyjîci 
ordinarii  ,  iter  medicum  ad  Thermas 
Aquifgranenfes,  &  fontes  Spadanos: 
Ddddd 
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acceflere  fingulares  quœdam  obfer- 
vationes  Medics  atque  Phyficœ. 
Lipfi^  ,  impenfis  Gleditfchianis , 
1748.  z'«-8°. 

Lapidum  vetujlomm  Epigramma- 
ta  ,  &  pericidv.m  animadverfiomtm 
in  aliquot  clajfica  marmorum  jyntag- 
mata.  Accurante  Chriftophoro- 
Saxio,  A.  M.  Lipfia?,  ex  officina 
Langenhemiana,  1749--  in-  8°. 

De    Vienne. 

Tarcu  1  7rrrcx.aa.T0vc  irrccvra,  :  Hipo- 
cratis  opéra  omnia,  cum  variis  leétio- 
nibus  non  modo  hue  ufque  vulgatis, 
verum  ineditis  potiiïimum  ,  par- 
tim  deprumptis  ex  Cornarii  & 
Samubuci  Codd.  in  Cxfar.  Vindo- 
bonenfi  Bibliotheca  haéïenus  affer- 
vatis  &  ineditis  ,  partim  ex  aliis 
ejufdem  Bibliothecae  Miï".  libtis , 
ac  denique  ex  Mediceis  Lauren- 
tianis  MIT.  Codd.  colleftis  ;  quo- 
rum ope  faepe  numéro  graecus  con- 
textus  fuit  reftitutus.  Acceilit  in- 
dex Pini  copiohlïimus ,  cum  tra- 
étatu  de  menfuris  &  ponderibus. 
Studio  &  opéra  ftephani  Mackii , 
Elizabetha?  Chriftins  Aug.  Aulse 
MedicL.  Tom.  II.  Viennae  Auftria;. 
proftant  apud  Leopoldum  Jo.  Ka- 
Ii\fods,  Impeiialis  aulae  Typogra- 
phum,  1749.  in-fol. 

De     H  a  l  e. 

JZvangelium  fecundum  Matth&um , 
ex  verfionc  JEthiopki  lnterpretis 
in  Bibliis  polygloitis  Anglicanii 
editum  j  cum  Grttco  fonte  ftudiofe 
comulit ,  atque  plurimis  tam  exege- 
ticis  quam  pbilologias  obficrvatior.i- 
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bus  textum  partim ,  partim  verfionem 
illuftravit  Chriftopb.  Augvfltts  Bode , 
A.  M.  Prsefatus  eft  Chriftianus 
Benediétus  Michaélis ,  Th.  gr.  & 
OO.  ling.  P.  P.  O.  de  veriions 
,/Ethiopica  N.  T.  generatim.  Halse 
Magdeburgica:,  in  officina  Libra- 
ria  Baueriana,  1749.  «7-4°. 

Cbrifiapori  Cellarii  covapendium 
antiejuitatum  Romanamm  ,  nunc  ex 
manuferipto  libro  integrum  editum  , 
ÇT  .annotât ionibits  ilhtftratnm  à  Al. 
Jo.  Ern.  lmman.  JValcbio.  Halae 
Magdeburgicae ,  fumptibus  Orpha- 
notrophei ,  1748.  /«-8°. 

ANGLETERRE, 

D'   O   X    F    O    R    D. 

L'édition  de  la  Bible  Hébraïque 
fans  points ,  qui  avoit  été  propo-  . 
fée  par  foufeription ,  &  à  laquelle 
on  travailloit  en  cette  Ville  depuis 
plufieurs  années ,  eft  enfin  achevée. 
On  la  diftribue  aux  Soufcripteurs. 
Le  titre  qu'elle  porte  eft  :  Biblia 
Hebraica  fine  pu>  Un,  accurante 
Nath.  Forfter  ,  S.  T.  B  &c.  e  Ty- 
pographio  Clarendoniano.  in-q°. 
Le  prix  de  cette  Bible  eft  d'une 
Guinée  &  demi  pour  le  papier 
moyen,  &  de  trois  Guinées  pour 
le  grand  papier.  Nous  apprenons 
que  cette  édition  eft  d'une  rare 
beauté ,  foit  pour  le  papier  &  le 
caractère ,  foit  pour  la  correction 
du  texte. 

De     Londres. 

La  nouvelle  édition  des  Con- 
cordances de  Calafio  dont  nous 
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avons  annoncé  la  foufcriprion  dans 
les  nouvelles  du  Journal  du  mois 
de  May  1746  ,  efl:  aufli  entière- 
ment achevée  ;  &  on  en  diftribue 
les  trois  &  quatrième  tomes  aux 
Soufcripteurs.  On  va  imprimer  en 
un  vol.  /a-40.  les  remarques  du 
même  Auteur  fur  l'Hébreu. 

Mémoires  of  the  Houfe  of Brunf- 
iuich...  c'eft-à-dire  ;  Mémoires  de 
la  Maifon  de  Bruntwick  depuis  la 
première  origine  connue  par  les 
plus  anciens  monumens  qui  nous 
reftent  de  cette  illuftxe  Maifon  , 
jufqu'à  la  fin  du  régne  de  George 
premier.  Par  Henry  Rimius,  Con- 
seiller Aulique  de  S.  M.  le  dernier 
Roy  de  Pfufle.  Chez  J.  Alber- 
korn  ,  175  c.  «-40.  Nous  avons 
annoncé  le  projet  de  cet  ouvrage 
dans  les  nouvelles  du  Journal  de 
Novembre  de  l'année  dernière. 

Chfonological  Amiquities  j  Or- 
the  Anticjuities  ,  and  Chronology  of 
the  moft  a-iriens  Kingdoms ...  c'elt- 
à-dire  :  Antiquités  Chronologiques 
des  plus  anciens  Royaumes  ,  de- 
puis la  création  du  monde ,  pendant 
un  intervale  de  cinq  mille  ans,  ou- 
vrage en  trois  vol.  /'«-40.  propofé 
par  foufcription.  Par  M.  Jackfon, 
Pafteurde  Rolïington  dans  !e  Com- 
té d'Yorck  ,  &c.  L'Auteur  nous 
fait  efpérer  qu'il  rétablira  la  Chro- 
nologie originale  &  Hébraïque  de 
l'ancien  Teftament,  tant  avant  qu'a- 
près le  Déluge  ;  8c  qu'il  éclairci- 
ra  toutes  ies  difficultés  du  texte  Sa- 
cré à  cet  égard.  Les  antiquités  des 
Chaldéens  ,  des  Egyptiens  ,  des 
Phéniciens  &  des  Chinois,  y  feront 
démêlées  ;   &  l'on  montrera  l'ac- 


B    R    E       1750.  759 

cord  de  ces  diverfes  Chronologies 
entre  elles  &  avec  l'Ecriture.  On 
parfera  enfuite  aux  anciens  monu- 
mens des  Grecs,  des  Romains,  & 
des  Peuples  de  l'Amérique.  On  en- 
trera dans   de  grands    détails  fur 
l'origine  &  l'antiquité  des  Lettres, 
des  Hiéroglyphes ,  des  Obélifques , 
des  Oracles ,  des  Myftéres ,  &  de' 
toutes^es    parties   de  Théologie 
Payenne.  Le  Canon  de  Ptolémee, 
&  les  autres  anciens  Canons ,  les 
Cycles,  les  Eres,  les  Epoques  re- 
marquables ferviront  à  rendre  cet 
ouvrage  plus  intéreflant  &  plus  uti- 
le. Enfin  on  découvrira  les  erreurs 
des    principaux    Chronologiftes , 
tant  anciens  que  modernes  ;  &  on 
réduira  l'ancienne  Chronologie  en 
un  fyftéme  uniforme  &  complet. 
On  y  joindra  les  tables  néceiïàires. 
L'Auteur  a   mis  quinze  années  à 
compoferfon  ouvrage.  Le  prix  de 
la  foufcription  eft  d'une  Guinée  & 
demi  :  on  payera  une   Guinée  en 
foufcrivant ,  &  le  refte  en  recevant 
les    exemplaires.    On   reçoit   des 
Sonfcriptions  chez  T.  Ofborn  ,  J. 
&  P.  Knapton.  J.  Noon  ,  &  au- 
tres Libraires  de  la  même  Ville. 

Les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Uni- 
verfelle  qui  a  paru  il  y  a  déjà  quel- 
ques années  en  fept  vol.  iu.fo..  en 
ont  donné  depuis  une  féconde 
édition  en  XX.  vol.  ?«-S°.  avec 
plufieurs  additions.  Mais  afin  que 
ceux  qui  fe  font  pourvus  de  la 
première  édition  de  cet  important 
ouvrage  dans  la  forme  in-fol.  na 
foient  pas  privés  des  avantages  de 
la  féconde  édition ,  ils  ont  fait  im- 
primer en  leur  faveur  ces  additions 
Dddddij 
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in-fol.  Elles  ont  pour  titre:  addi-        Cet  ouvrage  fe  trouve  aufîï  à 


tions  to  the  Univerfal  Hiflory  in  Se- 
ize fi  vol.  in-fol.  1750. 

HOLLANDE. 

De  la  Haye. 

Obfervations  Vbyfico  Médicales 
fur  l  Eletlricité ',  dédiés  au  Sénat  de 
Boulogne  ,  par  J.  Jofeph  J[eratti , 
Profefléur  public  de  l'Unirerfité  & 
de  l'Académie  de  l'Inftitut  de  Bou- 
logne, auxquelles  on  a  joint  des 
expériences  faites  à  Montpellier, 
pour  guérir  les  Paralytiques  au 
moyen  de  l'Electricité.  Chez  Pier- 
re Golfe,.  1750.  in-11. 

De   Le  y  de. 

Les  agrémens  de  la  Campagne, 
ou  remarques  particulières  fur  la 
conftrudion  des  maifons  de  Cam- 
pagne plus  ou  moins  magnifiques , 
des  Jardins  de  plaifance  ,  &:  des 
plantages ,  avec  les  ornemens  qui 
en  dépendent ,  tant  pour  les  bâtir 
avec  tous  les  avantages  poflîbles  , 
que  pour  en  préparer  les  fonds , 
en  corriger  les  défauts  ,  &  plan- 
ter de  bons  arbres  fruitiers  &  au- 
tres ,  pour  former  de  belles  allées , 
6c  enfin  pour  y  pratiquer  avec 
fuccès  de  grands  refervoirs  d'eau  , 
des  canaux  ,  &  des  viviers  ,  &c. 
On  trouve  encore  dans  cet  ou- 
vrage la  manière  de  couper  &  mul- 
tiplier les  arbres  fruitiers  &  fauva- 
ges ,  &  toutes  les  plantes  étrangè- 
res des  Pays  chauds.  A  Leyde, 
chez  Samuel  Luchtmuus,  1750. 
vol.  itf-40,  avec  fig. 


Amfterdam  ,  chez  Meynard  Vyt- 
\rerf;  &à  Paris,  chez  BriafTon , 
Libraire  ,  rue  S.  Jacques.  Il  eft  le 
fruit  de  cinquante  ans  d'expérien- 
ces &  d'obfervations. 


R 
De 
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Dijon. 


Programme  de  l'Académie  des  Scien- 
ces er  Belles-Lettres  de  Dijon , 
pour  le  prix  de  Médecine  de 
1741. 

L'Académie  fondée  parMefllre 
Hector  Bernard  Poulfin  ,  Doyen 
du  Parlement  de  Bourgogne,  an- 
nonce à  tous  les  Sçavans  ,  que  le 
prix  de  Médecine  pour  l'année 
1751,  confiftant  en  une  médaille 
d  Or  en  valeur  de'trente  piftoles , 
fera  adjugé  à  celui  qui  aura  le  mieux 
réfolu  le  Problème  fuivant. 

Les  jours  critiques  font-ils  les  mê- 
mes en  nos  Climats  qu'ils  l'étaient 
dans  ceux  ou  Hyppocrate  les  a  obfer- 
vés  ,  GT"  quels  égards  doit-ony  avoir 
dans  la  pratique  ? 

Il  fera  libre  à  tous  ceux  qui  vou- 
dront concourir ,  d'écrire  en  Fran- 
çois ou  en  Latin  ,  obfervant  que 
leurs  ouvrages  (oient  lifibles ,  &  que 
la  lecture  de  chaque  Mémoire  rem- 
pliffe  &  n'excède  pas  trois  quara 
d'heure  ou  une  heure. 

Les  Mémoires  francs  de  porc 
(  fans  quoi  ils  ne  feront  pas  retirés) 
feront  adrefies  à  M."  Petit ,  Secré- 
taire de  l'Académie ,  rue  du  vieux 
Marché  à  Dijon ,  qui  n'en  recevra 
aucun  après  le  premier  d'Avril» 
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Et  comme  l'on  ne  fçauroit  pren- 
dre trop  de  précautions  ,  tant  pour 
aux  Sçavans  la  jufhce  qui 
leur  eft  due ,  que  pour  écarter  au- 
u  il  eft  poffible  les  brigues  Si 
cet  elpritde  partialité  qui  n'entraî- 
nent que  trop  Couvent  les  fuffrages 
vers  les  objets  connus,  ou  qui  les 
en  détournent  par  d'autres  motifs 
également  irréguliers  &  indécens, 
l'Académie  déclare  ,  que  tous  ceux 
qui  ayant  travaillé  fur  le  fujet  don- 
né, feront  convaincus  de  s'être  fait 
connoitre  directement  ou  indire- 
ctement, avant'qu'elle  ait  porté  fon 
jugement  fur  leurs  ouvrages,  feront 
exclus  du  concours.  Pour  obvier  à 
ces  inconvéniens  ,  chaque  Auteur 
mettra  au  bas  de  fon  Mémoire  une 
Sentence  ou  Devife,  &  y  joindra 
une  feuille  de  papier  cachetée  fur 
le  dos  de  laquelle  fera  la  même  de- 
vife ,  &  fous  le  cachet,  fon  nom, 
fes  qualités  &  fa  demeure  pour  y 
avoir  recours  lors  de  la  diftribu- 
tion  du  prix.  Lefdites  feuilles  étant 
cachetées  de  façon  qu'on  ne  puiffe 
y  rien  lire  à  travers ,  ne  feront  point 
ouvertes  avant  ce  temps-là ,  &  le 
Secrétaire  en  tiendra  un  Regiftre 
exaét. 

Ceux  qui  exigeront  de  lui  un  ré- 
cépiffe  de  leurs  ouvrages ,  le  feront 
expédier  fous  un  autre  nom  que  le 
leur ,  &  dans  le  cas  où  celui  qui  au- 
roit  ufé  de  cette  précaution,  auroit 
obtenu  le  prix ,  il  fera  obligé  en 
chargeant  une  perfonne  domiciliée 
à  Dijon,  de  Ca  procuration  par  de- 
vant Notaire  &  légalifée  par  le  Ju- 
ge, d'y  joindre  aulli  le  récépiffe. 

Si  celui  à  qui  le  prix  fera  adjugé 
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n'eft  pas  de  Dijon  ,  il  enverra  pa- 
reillement fa  procuration  en  la  for- 
me fuldite ,  &  s'il  eft  de  cette  Ville , 
il  viendra  le  recevoir  en  perfonne 
le  jour  de  la  diftribution  du  prix, 
qui  fe  iera  dans  une  affemblée  pu- 
blique de  l'Académie  le  Dimanche 
2:  du  mois  d'Août  175 1. 

De     Toulouse. 

»  L'Académie  des  Jeux  Floraux 
■>■>  fera  la  diftribution  des  prix  le 
»  troifiéme  May  1 7  5  1. 

»  Ces  prix  font  une  Amaranthe 
»  d'Or  de  la  valeur  de  quatre  cens 
»  livres ,  qui  eft  deftinée  à  une  Ode. 

î>  Une  Èglantine  d'Or  de  la  ya- 
5>  leur  de  quatre  cens  cinquante  li- 
»  vres ,  deflinée  à  une  pièce  d'Elo- 
,,  quence  d'un  quart  d'heure  ou 
»  d'une  petite  demi-heure  de  ledtu- 
»  re ,  dont  le  fujet  fera  : 

L'efpérance  efl  un  bien  dont  l'on  ne 
connaît  pas  affek.  le  prix. 

•>■>  Une  Violette  d'Argent  de  la 
«  valeur  de  deux  cens  cinquante 
»  livres ,  deflinée  à  un  Poème  de 
»  foixante  Vers  au  moins  ou  de 
»  cent  Vers  au  plus ,  qui  doivent 
»  être  Alexandrins ,  dont  le  fujet 
»  doit  être  héroïque  ou  dans  le 
>»  genre  noble. 

»>  Un  Souci  d'Argent  de  la  va- 
»  leur  de  deux  cens  livres  ,  qui  eft 
■>■>  deftiné  à  une  Elégie,  à  une  Idyle, 
»  ou  à  uneEglogue,  ces  trois  gen- 
»  res  d'ouvrages  concourant  pour 
î)  le  même  prix.  Les  Vers  en  doi- 
»  vent  êtreauffi  Alexandrins,  fan» 
Ddddd  iij 
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»  mélange  de  Vers  d'autre  mefure. 

»,  Un  Lys  d'Argent  de  la  valeur 
„  de  foixante  livres  ,  deftiné  à  un 
„  Sonnet  à  l'honneur  de  la  Sainte 
„  Vierge. 

»»  Le  fujet  des  différens  genres 
»,  d'ouvrages  auxquels  l'Amaran- 
»,  the ,  la  Violette  &  le  Souci  font 
»,  deftinés  eft  au  choix  des  Auteurs, 
»  qui  font  avertis  de  ne  pas  fe  né 
î,  gliger  fur  les  rimes  &  furtoutes 
>i  les  régies- de  la  verfification ,  auffi 
»>  bien  que  les  Auteurs  du  Sonnet. 

»,  Les  ouvrages  qui  ne  font  que 
>»  des  traductions  ou  des  imitations, 
„  ceux  qui  traitent  des  fujets  don- 
»,  nés  par  d'autres  Académies ,  ceux 
„  qui  ont  quelque  chofe  de  burlef- 
»,  que ,  de  fatyrique  ou  d'indécent , 
>i  ou  qui  peuvent  intéreffer  la  Re- 
5>  Iigion  ou  le  Gouvernement ,  font 
»>  exclus  des  prix. 

»,  Les  ouvrages  qui  auront  paru 
»  dans  le  Public ,  ceux  dont  les  Au- 
»,  teurs  fe  feront  fait  connoitre  avant 
»,  le  jugement,  ou  pour  lefquels  ils 
»,  auront  follicité  ou  fait  folliciter 
»  les  Juges,  en  fontaufli  exclus. 

»,  Les  Auteurs  qui  traitent  des 
„  matières  Théologiques  doivent 
„  faire  mettre  au  bas  de  leurs  ou- 
,»vrages  l'Approbation  de  deux 
„  Docteurs  en  Théologie  ;  ce  qui 
«  fera  obfervé  même  à  l'égard  du 
»  Sonnet  ;  fans  quoi  ces  ouvrages 
»>  ne  feront  pas  mis  au  concours. 

„  On  doit  faire  remettre  ,  par 
„  tout  le  mois  de  Janvier  de  l'an- 
„  née  1 7  5  i .  P3r  des  perfonnes  do- 
»,  miciliées  à  Touloufe  ,  trois  co- 
»,  pies  bien  lifibles  de  chaque  ou- 
»,  vrage  à  M.  le  Chevalier  d'Aliez , 
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»,  Secrétaire  Perpétuel  de  l'Acadé- 
»  mie  ,  logé  rue  des  Couteliers. 
>»  Son  Regiftre  devant  être  barré 
»,  dès  le  premier  jour  de  Février, 
»,  on  ne  fera  plus  à  temps  à  lui  re- 
»,  mettre  des  ouvrages  dès  que  le 
»,  mois  de  Janvier  fera  expiré. 

»,  Les  ouvrages  feront  défignés, 
»,  non  feulement  par  leur  titre, 
»,  mais  encore  par  une  Devife  ou 
»  Sentence,  que  M.  le  Secrétaire 
»,  écrira  dans  fon  Regiftre  ,  auliï 
»,  bien  que  le  nom,  la  qualité  ou 
»,  la  proteiTion  &  la  demeure  des 
»  perfonnes  qui  les  lui  auront  remis, 
»>  lefquelles  ligneront  la  réception 
»>  que  M.  le  Secrétaire  en  aura  écri- 
»>  te  dans  fon  regiftre  ;  après  quoi 
»  il  leur  en  expédiera  le  récépiffé. 

>»  M.  le  Secrétaire  ne  recevra 
»»  point  les  paquets  qui  lui  feront 
»,  adreffés  par  la  Pofte  à  droiture, 
»>  s'ils  ne  font  affranchis  de  port ,  & 
»,  il  ne  répondra  point  aux  Lettres 
»,  qu'on  lui  écrira  fans  avoir  cette 
»  attention.  Les  Auteurs  font  aver- 
»  ris  que  l'Académie  exclut  même 
»>  du  concours  tous  les  ouvrages  qui 
»»  n'ont  pas  été  remis  à  M.  le  Se- 
»>  cretaire  par  une  perfonne  domi- 
»»  ciliée  à  Touloufe,  la  voye  de  la 
,,  Porte  à  droiture  étant  fujette  à 
»>  trop  d'inconvéniens. 

»,  M.  le  Secrétaire  avertira  les 
»,  perfonnes  qui  auront  remis  les 
>»  ouvrages  que  l'Académie  aura 
»,  couronnés,  afin  que  les  Auteurs 
»  viennent  eux-mêmes  recevoir  les 
>»  prix  ,  l'après-midi  du  troifiéme 
»  May  ,  à  l'Aflemblée  que  lAcadé- 
»,  mie  tient  dans  le  grand  Confi- 
»»  floire  de  l'Hôtel  de  Ville ,  ou  ils 
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r>  font  distribués.  Si  les  Auteurs  font 
»  hors  déportée  de  venir  les  rece- 
»  voir  eux-mêmes ,  ils  doivent  en- 
»>  voyer  à  une  perfonne  domiciliée 
»  à  Touloufe  une  Procuration  en 
»>  bonne  forme,  où  ils  fe  déclarent 
»>  affirmativement  les  Auteurs  de 
»  l'ouvrage  couronné,  &  cette  per- 
»»  fonne  retirera  le  prix  des  mains 
«  de  M.  le  Secrétaire  ,  fur  la  Pro- 
»>  curation  de  l'Auteur  &  fur  le 
»  récépiffé  de  l'ouvrage. 

j>  On  ne  peut  remporter  que 
»)  trois  fois  chacun  des  prix  que  l' A- 
»  cadémie  diftribue  :  les  Auteurs 
»  des  ouvrages  qu'elle  découvrira 
»>  avoir  enfreint  cette  loi  en  feront 
»)  exclus ,  auffi  bien  que  les  euvra- 
»>  ges  qu'on  pourra  juftement  pré- 
»  fumer  être  préfentés  fous  des 
»>  noms  d'Auteurs  fuppofés. 

>»  Après  que  les  Auteurs  fe  fe- 
»  ront  fait  eonnoîrre,  M.  le  Secré- 
taire leur  donnera  des  Attefta- 
jj  tions ,  portant  qu'un  tel ,  une  telle 
>5  année,  pour  tel  ouvrage  par  lui 
a»  compofé ,  a  remporté  un  tel  prix, 
ii  Si  l'ouvrage  en  original  fera  atta- 
»  ché  à  ces  Atteftations  ,  fous  le 
r>  contre-fcel  des  Jeux, 

»  Ceux  qui  auront  remporté 
»  trois  prix,  (celui  du  Sonnet  ex- 
»  cepté,  ),  l'un  defquels  foit  celui 
»>  de  l'Ode,  pourront  obtenir,  fe- 
jj  Ion  l'ancien  ufage  ,  des  Lettres 
»  de  Maître  des  Jeux  Floraux,  qui 
»  leur  donneront  le  droit  d'opiner, 
r>  comme  Juges  &  comme  étant  du 
>»  Corps  des  Jeux,  dans  les  Affem- 
y>  blées  générales  &  particulières 
>»  des  Jeux  Floraux  ,  &  d'affilier 
»  aux  Séances  publiques. 
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»  Parles  dernières  Lettres  Paten- 
«  tes  du  Roi ,  qui  autorifent  I'aug- 
»  mentation  du  prix  du  Difcours , 
»  les  Auteurs  qui  auront  remporté 
»  trois  fois  ce  prix  depuis  cette 
»  augmentation  ,  pourront  auffi 
>>  obtenir  des  Lettres  de  Maître 
»  des  Jeux  Floraux  ,  fans  qu'il  foit 
»  néceflaire  qu'ils  ayent  remporté 
»  des  prix  de  Pocfie. 

»  Le  prix  de  l'Ode  a  été  réfervé. 
n  Le  prix  d'Eloquence  a  été  ad- 
»  jugé  au  Difcours  qui  a  pour  Sea- 
»  tence  :  Si  fît  aliquid  ejfe  beatnm , 
ji  id  oportet  toturn  pcni  in  pvtcflate 
»  Sapiemis.  Adjugé  à  M.  Pradal , 
»>  Confeiller  à  la  Cour  des  Aydes 
»  de  Montauban,  &  de  l'Acadé- 
»  mie  de  la  même  Ville. 

»  Le  Pocme  qui  a  pour  titre  :  /.  s 
>>  beaux  Arts  placés  au  Temple  delà. 
»  Gloire  ,  &  pour  Sentence  :  mu 
>>  imber  edax ,  no>i  Aquilo  impotent' 
»  &c.  a  remporté  le  prix.  Adjugé 
»  à  M.  Mailhol ,  natif  de  Carcaf- 
j>  fone,  réfident  à  Paris. 

»  Le  prix  de  l'Eglogue  a  auffi  été 
»  réfervé. 

»  Le  prix  du  Sonnet  a  été  adjti- 
»  gé  au  Sonnet  qui  a  pour  Senten- 
»ce,  Genuifti  qui  te  fecit.  Adjugé 
»  à  M.  Pellary  ,  Avocat  au  Parle- 
i)  ment  de  Touloufe,  y  résidant. 
,>  L'Académie  a  encore  réfervé 
»  un  prix  du  Difcours ,  un  prix  du 
»>  Pocme ,  &  un  prix  du  Sonner  qui 
i>  l'avoient  été  les  années  précé- 
u  dentés. 

De     Paris. 
Traité  des  effets  &  de  l'ufage  de 
la [aignée,Vzx  M.  Quefnay^Mé- 
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decin  confultant  du  Roy.  Chez  peut  erre  regardé  en  quelque  forte 

d'Houry  père  ,  Imprimeur  de  M.  comme  neuf,  tant  à  caufe  du  nou- 

le  Duc  d'Orléans ,  rue  de  la  Vieille-  vel  ordre  que  M.  Quefnay  y  a  mis , 

Bouderie,  1750.  in-iz.  Cet  ou-  que   des   augmentations  qu'il  y  a 

vrage  eft  une  nouvelle  édition  de  faites.  Une  table  très-ample  qui 

deux  traités  que  l'Auteur  a  don-  efl:  à  la  fin  ,  ajoute  encore  un  nou- 

ncs  fur  la  feignée  ;  cependant  il  veau  mérite  à  ce  traité. 
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CUIDONIS  FERRARII  SOCIETATIS  JESU  DE  REBUS 
geftis  Eugenii  Principis  à  Sabaudia  bello  Pannonico  Libri  III.  Ad 
Éminen:.  ac  ReverendifT.  S.  R.  E.  Principem  Cardinalem  Alexan- 
drum  Albanum.  Accelîît  huic  novae  editioni  Praefatio  Cornelii  Va- 
lerii  Vonck.  Hags  in  Batavis ,  typis  Pétri  de  Hondt,  1749.  C'est- 
A-DIRE  :  Les  Campagnes  du  Prince  Eugène  en  Honarie ,  distribuées  en. 
trois  Livres,  par  le  P.  GuiDO  FerRARI,  de  la  Compagnie  de  Jefus ,- 
ouvrage  dédié  an  Cardinal  Albani.  On  a  joint  a  cette  nouvelle  Edition 
une  Préface  de  AL  Vonck.  A  la  Haye,  chez  Pierre  de  Hondt,  1749. 
in-%°.  pp.  7Z  fans  les  Préfaces. 


A  première  édition  de  cet  ou- 
1  vrage  parut  à  Rome  en  1 747, 
Décembre,  Vol,  I, 


avec  une  Epitre  Dédicatoire  du  R. 
P.  Cordara  Editeur,  au  Cardinal 
Eeeee  ij 
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Albani.  Dans  cette  Epitre  ,  qui 
peut  être  regardée  comme  une 
efpéce  de  Préface ,  le  Ç.  Cordara 
rend  compte  des  vues  que  l'Au- 
teur avoir  lorfqu'il  entreprit  de 
compofer  l'hiftoire  des  Campagnes 
du  Prince  Eugène  en  Hongrie. 
Son  deflein  n'étoit  pas ,  dit-il ,  de 
fe  taire  un  nom  dans  la  Républi- 
que des  Lettres  par  la  publication 
de  fon  ouvrage.  Il  ne  fe  propofoit 
autre  chofe  que  de  mettre  à  pro- 
fit les  momens  qui  lui  revoient 
après  avoir  fatisfait  aux  exercices 
de  piété  ,  &  donné  le  temps  nécef- 
faire  à  l'étude  de  la  Théologie. 
En  choififlant  ce  fujet  il  fongea 
moins  à  illuftrer  le  héros  dont  il 
écrivqit  l'Hiltoire  ,  qu'à  former 
fon  ftyle  Se  à  le  perfectionner  par 
l'imitation  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  le  plus  purement  en  Latin. 

Quand  le  P.  Ferrari  eut  achevé 
le  premier  Livre ,  il  le  fit  voir  au 
P.  Cordara ,  dont  il  connoitToit  le 
goût  pour  la  belle  Littérature;  le 
priant  de  lui  en  dire  fon  fentiment 
&  de  lui  faire  appereevoir  les  dé- 
fauts qu'il  y  trouveroit.  Mais  bien 
loin  d'y  trouver  quelque  chbfe  à 
reprendre  ,  le  P.  Cordara  fut  éton- 
né de  voir  que  le  jeune  Ecrivain 
eut  fi  bien  réuiîi  dans  fon  premier 
coup  d'effai.  11  admira  furtout  la 
pureté  du  ftyle,  la  clarté,  &  la 
limplicité  de  la  narration  ;  il  ne  fut 
pas  moins  content  du  tiflu  &  du 
choix  des  circonftances ,  &  du  bel 
arrangement  des  faits ,  enfin  tout 
lui  parut  exécuté  dans  le  goût  des 
Commentaires  de  Célar,  que  le 
ferme  Auteur  s'était  propofé  pour 
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modelé.  Il  l'exhorta  beaucoup  à 
continuer.  Le  P.  Ferrari  encoura- 
gé par  les  louanges  que  lui  donna 
Ion  Cenfeur ,  compofa  avec  la  mê- 
me application  &  le  même  fuccès 
le  fécond  &  le  troifiéme  Livre  ;  & 
lorfque  l'ouvrage  parut  afTez  con- 
fîdérable  pour  former  un  volume 
d'une jufte  grandeur,  le  P.  Corda- 
ra exigea  de  l'Auteur  qu'il  le  fit 
imprimer.  Celui-ci  n'y  confentit 
qu'avec  peine  &  après  beaucoup 
de  réfiftance ,  ne  croyant  pas  que 
fon  ouvrage  fut  digne  de  voir  le 
jour. 

M.  Vonck  Hollandois  ,  non 
moins  zélé  que  le  P.  Cordara ,  pour 
le  progrès  des  Lettres  Latines ,  a 
fait  imprimer  à  la  Haye  l'édition 
que  nous  venons  d'annoncer,  pour 
l'ufage  des  gens  de  Lettres  de  fon 
Pays.  Nous  nous  faifons  un  de- 
voir dans  cet  extrait  de  féconder 
autant  qy'il  nous  eft  poflîble,  les 
vues  de  ces  deux  Sçavans ,  en  fai- 
faut  connoître  aux  Amateurs  de  la 
belle  Latinité  un  ouvrage  qui  ne 
mérite  pas  moins  leur  attention 
par  le  fond  des  chofes,  que  par  les 
grâces  du  ftyle.  Comme  l'Hiftoire 
des  guerres  que  le  Prince  Eugè- 
ne a  faites  en  Hongrie ,  eft  furfi- 
lamment  connue  du  public  par  les 
dfftérens  ouvrages  qui  l'ont  ci-de- 
vant détaillée  ,  nous  ne  nous  atta- 
cherons à  la  fuivre  qu'autant  qu'il 
fera  néceflaire  pour  montrer  la 
manière  dont  notre  Auteur  l'a  trai- 
tée ,  &  pour  avoir  occafion  de 
prélenter  quelques  morceaux  qui 
puiifent  donner  une  idée  de  fort 
ftyle. 
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Ayant  entrepris  d'écrire  ce  qui 
s'eft  pallé  dans  la  Campagne  de 
i6y7  ,  le  P.  Ferrari  commence 
par  le  récit  des  événemens  qui  ont 
fuivi  le  liège  de  Vienne.  Il  fait  voir 
que.quoique  l'Empereur  eut  recon- 
quis en  peu  de  temps  toute  la 
Hongrie  ,  &  qu'il  eût  réduit  ce 
Royaume  en  forme  de  Province  , 
il  ne  l'avoit  cependant  point  entiè- 
rement purgé  des  ennemis  de  fa 
puiffance  ,  &  que  l'efprit  de  la  ré- 
bellion y  regnoit  encore.  Voici  la 
peinture  qu'a  tait  notre  Auteur  de 
la  dilpofition  des  etprits.  Aioveban- 
tur,  dit- il ,  perfidie  confeiemia  Çre- 
bellium  animi  )  ne  je  œcjuijfîrno  Cttfa- 
ris  imperio  cédèrent  ;  Ci'  plerique 
rnontibus,  locormn  ini^uitate  tntiy  ini- 
tio'fe  continebant,  Tum  ufit  ipfo  & 
diuturnitate  temporis  confirmatis  in 
adverfa  animis ,  benecjite  magna  ma- 
nu comparât  a  ,  è  faltibtts  progredi , 
agmine  magis  ejuàm  acie  in  plani~ 
tiern  ejfundi ,  provinciam  crebris  cx- 
ciirfio  ùbns  vexare  es.pera.Ht,  &c.  Les 
fecours ,  que  les  Turcs  donnoient 
aux  Rebelles,  entretinrent  une  ef- 
péce  de  guerre  dans  la  Hongrie 
qui  dura  i  \  ans.  Enfin-  le  Sultan 
Muftapha  s'étant  avancé  avec  une 
armée  de  i  ooooo  hommes ,  l'Em- 
pereur Léopold  donna  le  comman- 
dement de  fes  troupes  au  Prince 
Eugène  qui  n'étoit  alors  âgé  que 
de  trente  ans.  La  prife  de  Be'legra- 
de  &  d'autres  fuccèsque  Muftapha 
avoit  eus  les  années  précédentes, 
lui  avoient  enflé  le  courage  ;  il 
croyoit  déjà  tenir  la  victoire,  tan- 
jos  fpiritus  fimpj~er.it ,  dit  notre  Au- 
teur ,.  Ht  vicijfe  ftbi  ptm  viderctur , 
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neque  quibus  rationibus  fttpcrare , 
fed  quemadmodum  critdeliter  mi  vie* 
toriapojfet,  cogitaret  ;  &  dicitnr  es 
tempore  glorians  apudfaos  dixiffe  f 
[e  ad  bofles  porto  defeendere  ,  ut  eo~ 
mm  exercitum ,  Legatos ,  atqite  ip~ 
fum  illiim  novum  bominem  Impera- 
torem  Eugcmnm  ,  fecum  in  Thraciam 
vmtlos  j>m>ies  abdneeret,  Qtia  de  re 
niagno  numéro  Carros  poft  impedi- 
menta addtici  jnbebat  cornpednm  pie* 
nos  ô"J  c.Hen.rrum. 

Après  avoir  tracé  ce  portrait  du 
Sultan  ,  l'Hiftorien  raconte  les 
mouvçmens  que  fe  donna  le  Prince 
Eugène  pour  fournir  à  la  fubfiftan- 
ce  de  fes  troupes,  &  les  moyens 
qu'il  prie  pour  découvrir  &  pré- 
venir les  deileins  des  ennemis.  Il 
décrit  la  marche  des  deux  années  ; 
les  avantages  que  le  Prince  de  Vau- 
demont  remporta  fur  une  troupe 
de  Rebelles ,  &  les  petits  combats, 
que  fe  livrèrent  les  divers  partis 
qui  alloient  à  la  découverte.  La 
narration  roule  toujours  fur  des 
objets  importans  -r  elle  eft  grave  et 
prelTée  ;  les  traditions  en  (ont  na- 
turelles. Elle  n'a  rien  qui  fente  la 
jeunette  de  l'Ecrivain  ;  Imitateur 
du  ftyle  de  Csfar,  Je  P- Ferrari  ne 
court  point  après  les  tours  de  cet 
Auteur  ,  il  n'affecte  point  d'entaf- 
fer  fes  expreffions  les  unes  fur  les 
autres,  comme  font  la  plupart  des 
Imitateurs  de  l'antiquité.  Les  ex- 
preffions &  les  tours  de  phrafe  dont 
il  fe  fert,  font  fi  naturels  Se  lî  con- 
venables à  ce  qu'il  veut  dire ,  qu'on 
eft  porté  à  croire  que  le  Latin  eft 
fa  langue  maternelle. 

Pour  ne  point  amufer  le  Lecreuv 
Eeeee  iij, 
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par  de  trop  longs  détails  ,  nous 
paiTons  fous  filence  tous  les  événe- 
mens  qui  ont  précédé  la  bataille 
de  Zente  par  où  finit  la  Campa- 
gne de  1697,  &  nous  nous  con- 
tenterons de  rapporter  quelques 
circonftances  de  cette  journée  mé- 
morable. Les  Turcs  s'étoient  avan- 
cés jufqu'à  la  Teyiïe ,  une  partie  de 
leur  armée  avoit  pafle  le  fleuve  & 
s'étoit  retranchée  pour  fe  mettre 
à  couvert  de  toute  furprife.  Le 
Prince  Eugène  ayant  connu  la  mar- 
che &  la  difpofition  de  l'ennemi, 
fit  faire  diligence  à  fes  troupes  & 
arriva  en  préfence  des  Turcs  au 
moment  qu'on  l'attendoit  le  moins. 
S'etant  approché  de  leur  Camp  , 
&  ayant  remarqué  la  confirma- 
tion &  le  trouble  ,  que  leur  cau- 
foit  fon  arrivée  ,  il  fe  hâta  de  taire 
les  difpofitions  nécefiaires  pour  l'at- 
taque. Si  les  Turcs ,  comme  le  re- 
marque notre  Auteur,  qui  étoient 
au  nombre  de  foixante  mille,  fuf- 
fent  fortis  de  leur  Camp  &  fe  fuf- 
fent  rangés  en  bataille  devant  leurs 
retranchemens ,  ils  auroient  peut- 
être  rendu  inutiles  tous  les  efforts 
des  Impériaux.  Mais  Muftapha , 
troublé  par  la  préfence  inopinée 
de  l'Ennemi  bien-loin  d'ordonner 
aux  fiens  de  fe  difpofer  au  combat 
leur  commanda  de  repaffer  le  fleu- 
ve. Le  Prince  Eugène  ne  leur  en 
donna  pas  le  temps  ;  il  fit  appro- 
cher fon  armée  ,  &  attaqua  de  tous 
côtés  les  retranchemens  des  Turcs. 
Notre  Auteur  décrit  en  ces  termes 
le  feu  qu'efïuya  l'armée  Impériale. 
JJniverja  hojies  cujujvis  generis  tela 
jngerere ,  glande  &  lapidibus  certa- 
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re  ,  cœtcra  ,  qua  pertinent  ai  propu- 
gnationem ,  adminijirare  cœperunt. 
Ex  tormentis  complnra  habebant 
plumbi  ferrique  fegmentis farta,  Ho- 
rum  grando  ,  magnaque  multitudo 
ignis  circumfnndebatiir.  Nihil  eo~ 
rwn  terrebat  Germanos  ,  &  quan- 
cjuam  mu.lt i  vulnerabantur ,  invicem 
integri  fubibam  ,  facefque  virgulto- 
rurn  &  aggerem  fînguli  affèrebant  ad 
foffas  complendas. 

Il  raconte  enluite  comment  la 
Cavalerie  Allemande  foutint  le  feu 
de  l'Ennemi  ,  mit  pied  à  terre, 
combattit  avec  l'Infanterie  f  Se 
comment  après  avoir  forcé  les  re- 
tranchemens ,  elle  monta  à  cheval 
&  entra  dans  le  Camp.  Il  peint  l'é- 
pouvante des  Turcs  qui  embaraf- 
fés  par  le  nombre  ,  &  ne  pouvant 
agir  à  caufe  du  peu  de  terrein  où 
ils  étoient  refferrés  prirent  la  fuite, 
&  allèrent  fe  placer  derrière  leurs 
Chariots  qui  formoient  une  efpéce 
de  fécond  rempart.  Ce  foible  ob- 
fiacle  ne  retarda  pas  longtemps  la 
Vicloire  ;  les  Impériaux  l'eurent 
bientôt  furmonté.  Cavtifqwfecun- 
dis  cajîris  Titrca  ,  dit  l'Hiftorien  , 
undique  c&àebantur  aut  mijjîs  a' mis 
de  fu^a  rnagis ,  quam  de  defenfwne 
cajlromm  reliquâ  cogitabant  ,  poti- 
temque  refpetlabant.  Sed  continente 
tormcntornm  irnpetu ,  qaœ  a  lava  dijl 
pofita  initia  diximus  ,  interruptus. 
pons  multitudini  fugam  interclitfit , 
magnam  partent  pr&cipitcm  in  flu- 
men  dédit.  Tum  vero  internecione 
inagis  quam  cs.de  ,  pugnatum  efl. 
Carri ,  equi ,  viri ,  omma  clade  Tur- 
carurn  fœda.  Dies  antè  viclores  quam 
ira  defecit.  Ita   biais  horis  ,  qux , 
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TeliqUit  diei  fuerant  ad  pugnandum 
eXpugnata  Junt  caftra  terno  vaïls 
munita. 

Jamais  victoire  ne  fut  plus  prorn- 
ptement  décidée  ni  plus  complerte. 
IJ  y  eut  vingt  mille  Turcs  de  tués 
fur  le  champ  de  bataille  ,  dix  mil- 
le de  noyés  dans  la  TeylTe ,  & 
trois  mille  qu'on  fit  prifonniers. 
Le  Grand  Vifir  &  l'Aga  des  Jan- 
niiTaires  y  perdirent  la  vie.  Le 
Prince  Eugène  couvert  de  gloire 
termina  la  Campagne  par  une  ex- 
pédition dans  le  Sir.ipm.  Province 
occupée  par  les  Turcs  ,  dont  il  fe 
rendit  maître  en  peu  de  jours. 

Les  Campagnes  de  1716  &  de 
1717,  dans  lefquelles  le  Prince 
Eugène  vainquit  les  Turcs  à  Péter- 
varadin  &  à  Belgrade  ,  &  qui  font 
le  fujet  du  fécond  &  du  troihéme 
Livre,  ne  font  pas  moins  intéref- 
fantes  ni  écrites  avec  moins  de  foin 
que  celle  dont  nous  venons  de  ren- 
dre compte.  Il  femble  qu'on  foit 
obligé  de  convenir  de  la  vérité  de 
l'obfervation  que  fait  le  P.  Cordara 
dans  fa  Préface ,  fçavoir ,  qu'il  ap- 

LE   SPECTACLE  DE  LA    NATURE,  Tome  huitième ,  conte- 
nant ce  qui  regarde  l'homme  en  fociété  avec  Dieu  ,  féconde  partie    \ 
Paris ,  chez  la  Veuve  Etienne  ;  &  Fils ,  rue  S.  Jacques ,.  à  la  Vertu 
1750.  pp.  $88. 
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partient  particulièrement  à  la  Na- 
tion Italienne  de  cultiver  la  Lan- 
gue Latine,  &  delà  conferver  dans- 
toute  fa  fleur  &  toute  fa  pureté  j 
car  quoique  cette  Langue  fort  com- 
mune à  toutes  les  Nations ,  elle  eft 
en  quelque  manière  plus  propre  à  la 
nation  Italienne  comme  ayant  pris 
naiflance  dans  l'Italie,  y  ayant  été 
enfuite  rétablie  &  portée  par  les  fça- 
vans  Italiens  à  ce  degré  de  fplen- 
deur  où  nous  la  voyons.  Ce  font 
eux  encore  aujourd'hui  qui  la  fou- 
riennent  ;  ils  en  confervent  le  gé- 
nie dans  leurs  écrits.  Les  François 
paroiflent  l'avoir  abandonnée  pour 
s'appliquer  uniquement  à  leur  pro- 
pre Langue;  les  Allemands  &  les 
Anglois  ne  l'écrivent  point  avec  la 
même  élégance  &  pureté  que  les 
Italiens.  Nous  pouvons  ajouter  à 
ces  réflexions ,  que  le  Livre  du  P„ 
Ferrari  eft  du  nombre  de  ceux' 
que  l'on  citera  dans  tous  les  temps 
comme  des  monumens  du  bon 
goût  des  Italiens  pour  k  belle  Lit- 
térature Latine. 


NO  us  avons  rendu  compte 
dans  le  fécond  Journal  du 
mois  de  Juin  de  la  première  par- 
tie de  cet  ouvrage.  L'Auteur  y 
traitoit  de  la  préparation  Evan- 
gélique;ily  expofoit  les  preuves 
de  la  vérité  de  la  Religion,  qui 
©at  précédé  letabliûement  de  l'E- 


vangile. Nous  donnerons  dans  cet 
extrait  une  idée  de  la  démonftra- 
tion  Evangélique  ,  qui  eft  la  fécon- 
de partie  de  ce  traité  ,  &  où  l'Au- 
teur a  rafTemblé  routes  les  preuves 
de  la  Religion  ,  tirées  des  circon- 
ftances  qui  ont  accompagné  ou  fui- 
vi  la  prédication  des  Apôtres,. 
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Ces  preuves  font  de  deux  fortes,    elle-même ,  ni  décider  fi  elles  font, 


Les  unes  font  proportionnées  à  l'é- 
lévation des  efprits  les  plus  capa- 
bles d'examen.  Les  autres  font  à 
la  portée  du  peuple. 

M.  P.  commence  parles  premiè- 
res. Il  montre  que  l'Evangile  étant 
un  événement  dont  les  Apôtres 
de  Jefus-Chrift  &  leurs  Succefleurs 
ont  fait  l'annonce ,  après  en  avoir 
été  témoins ,  la  créance  ne  s'en  eft 
établie  ou  perpétuée  dans  les  cœurs, 
ni  en  flattant  la  cupidité,  comme  a 
fait  l'Idolâtrie ,  ni  en  employant 
la  force ,  comme  a  fait  le  Maho- 
métifme ,  ni  par  le  procédé  des 
difputes  comme  la  Philofophie, 
ni  par  la  voye  d'une  fubite  inlpira- 
tion  ,  comme  failoit  l'efprit  qui  fai- 
fifloit  les  Prophètes  ,  mais  par  la 
conviction  des  taits  notoires ,  voye 
ufitée  parmi  les  hommes  &  capa- 
ble de  contenter  tous  les  efprits 


ou  comment  elles  doivent  être. 
Mais  elle  en  eft  informée  par  des 
fignes  qui  en  font  la  fuite,  par  des 
monumens,  par  des  témoins,  par 
des  meffagers ,  par  des  compagnies 
permanentes,  qui  en  ont  la  garde 
&  l'adminiftration.  La  certitude 
que  la  raifon  acquiert  de  ces  objets 
eft  comme  celle  des  témoignages. 
Si  les  témoins  font  furs ,  la  connoif- 
fance  le  fera. 

Il  en  eft  de  même  de  la  révéla- 
tion Evangélique.  Sa  certitude  dé- 
pend de  la  fureté  des  témoins  par 
lefquels  il  a  plu  à  Dieu  de  nous  la 
tranfmettre.  C'eft  allez  pour  nous 
d'examiner  ce  quia  été  fait.  Il  nous 
fuffit  pour  agir  fenfément  que  la 
révélation  Evangélique  foit  certai- 
ne ;  or  elle  eft  indubitable,  ajoute 
M.  P.  foit  qu'on  la  confidére  com- 
me un  événement  pajjé ,  qu'on  ne 


quand  ils  ne  font  ni  paflionnés,  ni  peut  connoître  que  par  le  con 
préoccupés.  Dieu  a  choifi  cette  cours  des  monumens  &  des  atte- 
voye ,  dit-il ,  pour  manifefter  fa    dations  ;  foit  qu'on   la  confidére 


hommes 


voy 

volonté  aux  hommes  ,  comme 
étant  la  plus  (impie ,  la  plus  propre 
à  répandre  promptement  la  lumiè- 
re ,  &  la  plus  à  la  portée  de  tout 
le  monde,  des  grands  &  des  petits 
efprits.  C'eft  par  cette  voye  que 
l'homme  reçoit  les  loix  qui  règlent 
fes  devoirs  dans  la  fociété  Civile. 
C'eft  par  elle  que  nous  apprenons 
les  faits  de  l'Hiftoire ,  les  intentions 
des  abfensqui  veulent  traiter  avec 
nous ,  en  un  mot  tout  ce  qui  dé- 


comme  un  traité  d'alliance  dont  on 
ne  peut  recevoir  les  effets  par  des 
lectures  ou  par  des  raifonnemens , 
mais  en  écoutant  les  Envoyés  à  qui 
Dieu  a  notoirement  confié  fes  in- 
tentions &  fon  traité. 

Ces  deux  rapports  fous  lefquels 
l'Auteur  fe  propofe  d'examiner  la 
certitude  de  la  révélation  Evangé- 
lique ,  font  le  partage  de  la  der- 
nière partie  de  cet  ouvrage. 

Pour  donner  plus  de  force  à  fes 


pend  d'une  volonté  libre  &  dirlé-  preuves  &  répandre  plus  de  clarté 
rente  de  la  nôtre.  La  raifon  de  fur  fa  méthode  ,  M.  l'Abbé  P.  exa- 
l'homme  ne  peut  point  apprendre  mine  d'abord  les  trois  Religions , 
foutes  ces  chofes  en  fe  confultant    qui  fe  difent  être  révélées  par  la 

communication 
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communication  de  la  Divinité  avec  il  ne  provient  pas  d'une  conven- 
îe  genre  Humain ,  &  qui  fe  font  tion  faite  entre  des  gens  qui  ne  fe 
rendues  célèbres  par  leur  étendue  connoiiïbient  pas.  Il  remarque  en- 
dans  la  fociété,  fçavoir  l'Idolâtrie,  core  que  la  Religion  Chrétienne 
le  Mahométifme  &  le  Chrifrianif-  ayant  confervé  les  mêmes  prati- 
me.  Il  ne  parle  ,  ni  de  la  révélation  ques  en  les  épurant  de  toutes  les 
d'Abraham  ,  ni  de  la  Loi  de  Moy-  interprétations  illufoires  ,  que  la 
fe,  parce  qu'étant  les  préparatifs  malignité  du  cœur  humain  v  avoit 
de  la  Religion  Chrétienne  ,  elles  ajoutées  ,  elle  remonte  de  cette 
en  font  partie  &  entrent  dans  le  forte  aulli  haut  que  le  genre  hu- 
méme  examen.  main  ;  que  fes  ennemis  mêmes  en 

Il  envifage  dans  l'Idolâtrie  les    blâmant  le  Culte  extérieur  comme 
opinions  communes ,  &  les  prati-     un  joug  qui  afiujettit   l'homme 
ques  univerfelles  ,  &  enfui  te  les  fi-     ont  confeûe  que  ces  ordonnances 
gures  locales   qui   font   devenues     ne  font  point  venues  de  l'homme, 
l'objet  d'un  culte  public.  Il  obfer-    &  qu'on  voit  par  là  qu'ils  ont  tra- 
ve,  que  l'opinion  la  plus  générale-    vaille  pour  la  Religion  Chrétienne 
ment  répandue  dans   les   anciens    fans  le  vouloir, 
peuples  étoit   de  croire  que  Dieu         Tant  que  les  hommes  fe  font 
exauçoit  nos  prières  &  qu'il  s'unif-    bornés  à  ces  pratiques  néceffaires 
foit  à  fes  Adorateurs  pour  les  perfe-    &  commandées ,  leur  culte  n'avoit 
ftionner  &  les  rendre  heureux.         rien  de  criminel.  Ils  ne  font  tom- 
Les  pratiques  du  culte  extérieur,     bés  dans  l'Idolâtrie  qu'en  plaçant 
qui  félon  M.  P.  ont  été  commu-     dans  leurs  aiiemblées  des  figures , 
nés  aux  peuples  même    les  plus    qui  avec  le  temps  ont  été  ou  hono- 
défunis ,  font  la  réferve  &  l'abfti-    rées   comme  des  Etres   puiflans , 
nence  de  quelques-unes  des  plus     ou  confultées  comme  des  Oracles 
belles  productions  de  la  terre  ,1a    pleins  d'intelligence.  M.  l'Abbé  P. 
dédicace   ou  la  confécration   des    explique  à  quelle  occafion  ces  fi^u- 
lieux  deftinés  à  prier  en  commun,    res  ont   été   introduites   dansées 
les  facrifices,  la  coutume  de  fe  pu-    alTemblées  publiques,  &  comment 
rifier  par  l'eau  ,  l'ufage  de  comp-    elles  font  devenues  des  objets  de 
ter  les  jours  par  fept ,  la  coutume    culte.  Nous  n'entrerons  point  dans 
d'honorer  les  morts.  Il  fait  obfer-    ces  détails  ;  l'Auteur  ne  fait  que 
ver  que  tout  n'efl:  pas   Idolâtrie    répéter  ici  ce  qu'il  a   déjà  établi 
dans  le  Paganifme ,   que  ce  pre-     dans  fon  H;fl  ire  du  Ciel  ,  où  il  a 
mier  fond  de  nos  pratiques  étant    traité  de  l'origine  de  l'Idolâtrie, 
aufli  ancien  que  la  première   ori-         Nous  ne  croyons  pas  non  plus 
gine  des  diverfes  branches  du  gen-    qu'il  foit  néceiïaire  de  nous  arrê- 
re  humain  n'a  pu  émaner  que  de    ter  aux  détails  où  il   entre  pour 
celui  qui  a  lait  l'homme  &  qui  a     prouver  que  le  Mahométifme  eft 
voulu  l'inftruire,  &  que  du  moins    fans  preuves,  que  rien  ne  l'avoit 
Décembre.  Fol,  /.  F  ffff 
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préparé  ni  promis ,  que  les  vidons 
&  les  violences  qui  en  font  les  feuls 
appuis ,  le  deshonorent.  Nous  nous 
contenterons  d'obferver  avec  M. 
P.  que  Mahomet  a  fervi  la  vérité 
fans  le  vouloir  &  fans  le  fçavoir, 
en  confervant  l'ufage  de  la  Circon- 
cifion  &  le  voyage  des  Arabes  à  la 
Kaba  qui  eft  la  maifon  d'ifmael. 
La  Nation  Arabe  defcenduë  d'If- 
mael  s'étant  extrêmement  multi- 
pliée fous  le  régne  de  Mahomet  & 
de  fes  fuccefTeurs ,  &  ayant  étendu 
fort  loin  fes  conquêtes  rend  enco- 
re aujourd'hui  un  témoignage  écla- 
tant à  la  vérité  de  la  Prophétie 
adreflée  au  fils  d'Agar.  On  recon- 
noit  I'accompliflement  de  l'extrê- 
me mulriplication  &  des  conquêtes 
qui  ont  été  promifes  à  ce  Patriar- 
che ;  fes  enfans  quoique  difperfés 
partout,  quoique  défunis  entr'eux 
par  la  diverfité  des  Sectes  ,  des 
Pays,  des  intérêts ,  font  profeflion 
de  connoître  leur  Père  commun 
par  la  vifite  qu'ils  ambitionnent 
tous  de  rendre  à  fa  demeure.  Les 
Habitans  de  Nigritie,  de  Barbarie 
de  Madagafcar  ,  de  l'Irak  &  du 
Diarbec  ne  font  point  convenus 
entr'eux  de  fe  donner  à  quatorze 
ans,  quelquefois  plutôt,  rarement 
plus  tard,  la  Circoncifion  ,  qui  eft 
une  marque  d'alliance  &  de  con- 
fanguinité.  Ifmael  devroit  être  re- 
connoiflable  au(ÏÏ  bien  que  redou- 
table à  tous.  Sa  race  eft  de  fait  la 
plus  nombreufe  &  la  plus  terrible 
qui  (oit  fur  la  terre.  C'eft  ainfi  que 
la  révélation ,  félon  M.  P.  trouve 
fes  premières  preuves  dans  les  com- 
munes pratiques  de  l'Idolâtrie  & 
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dans  les  progrès  du  Mahométifme, 
L'Auteur  pafTe  enfuite  à  l'exa- 
men du  ChrifKanifme  ,  qu'il  con- 
fidére  d'abord  comme  une  fuite  da 
faits  ,  qui  font  arrivés  dans  un 
temps  éloigné  de  nous.  II  trouve 
dans  le  Chriftianifme  confidéré 
fous  ce  rapport ,  tous  les  avanta- 
ges des  Hiftoires  les  plus  certaines. 
L'Evangile,  dit- il,  eft  un  événe- 
ment d'autant  plus  facile  à  confta- 
ter  ,  qu'il  eft  très-public  &  très- fa- 
meux dans  la  fociété,  puifqu'il  en 
a  changé  la  face  par  le  renverfè— 
ment  de  l'Idolâtrie.  Jamais  entre- 
prife  n'eût  tant  de  fuites  par  l'op- 
pofition  de  toutes  les  paillons  in- 
téreflees  à  convaincre  cette  Hiftoi- 
re  de  faux  &  à  pouvoir  en  empê- 
cher la  réullîte.  Conféquemmenc 
il  n'y  en  a  eu  aucun  qui  ait  laifîe 
plus  de  monumens  &  plus  de 
moyens  pour  être  éclairci. 

L'Evangile  n'eft  pas  feulement 
un  fait ,  ou  une  fuite  de  faits  tres- 
publics;  mais  il  prefente  des  cara- 
ctères, &  tient  à  des  circonftan- 
ces  qui  en  rendent  la  vérité  incon- 
teftable.  Il  ofTenfoit  également  les 
Juifs  &  les  Gentils.  S'il  y  a  donc 
ici  de  la  dérîance  à  prendre  ,  ob- 
ferve  M.  P.  c'eft  de  l'examen  de 
ceux  qui  l'ont  rejette  :  non  de  l'e- 
xamen qu'en  ont  fait  ceux  qui  l'ont 
reçu.  Les  premiers  avoient  intérêt 
à  le  rejetter  ;  les  autres  l'ont  ad- 
mis contre  leur  intérêt. 

L'Auteur  s'attache  enfuite  à  éta- 
blir l'autenticité  des  monumens  du 
Chriftianifme.  Il  fait  l'Hiftoire  de 
l'Ecriture  du  Nouveau  Teftament, 
&  il  tire  du  caractère  des  Ecrivains 
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&  du  témoignage  des  Eglifes ,  des 
preuves  convainquantes  en  faveur 
de  l'autorité  de  ce  Livre.  Puis  con- 
fidérant  l'œuvre  Evangélique  en 
elle  même,  il  montre  qu'elle  eft 
fi  compliquée ,  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
flble  à  un  Impofteur  delà  gouver- 
ner &  d'en  remplir  tous  les  objets. 
»  Si  l'entreprife  de  fe  donner  pour 
»  le  Meffie  eft  de  l'Homme  &  non 
»>  de  Dieu,  dit  M.  P.  TEntrepre- 
»  neur  a  contre  lui  le  pafle ,  le  pre- 
»j  fent  &  l'avenir.  Mais  fi  le  tout 
»  s'ajufte  à  fes  paroles  &  à  fes  vues 
»  il  ne  peut  être  que  l'envoyé  de 
»  Dieu.  Le  paffé  ne  peut  être 
»>  gouverné  ,  &  jamais  un  homme 
»>  quelque  fin  qu'on  le  fuppofe  ne 
»  mettra  dans  les  A  êtes  publics  de 
»  fa  Nation ,  ni  dans  les  Regitres 
d  des  lieux  de  fa  naiiïànce  ,  une 
»>  généalogie  &  des  préparatifs  con- 
î>  formes  à  fes  dédrs.  Il  peut  bien 
»>  former  le  projet  de  fe  donner 
j>  pour  le  Libérateur  de  fa  Nation  , 
j>  &  pour  le  Bienfaiteur  des  hom- 
»  mes.  Mais  il  n'en  trouvera  pas 
j5  les  promeffes  faites  à  la  Nation  , 
»  &  dans  cette  Nation  à  la  fa- 
»  mille  ,  &  dans  cette  famille  à  la 
»)  branche  même  où.  il  a  pris  naif- 
»  fance. 

Dès  avant  la  naiflance  de  Jefus 
les  qualités  du  Melîîe  étoient  ré- 
glées &  connues  depuis  longtemps 
par  des  Livres  répandus  par  tout. 
Jefus- Chrift  ne  s'eft  vifiblement 
mis  en  peine  d'aflembler  à  fon  pro- 
fit aucunes  des  circonftances  pré- 
paratoires. Ce  font  les  circonftan- 
ces  mêmes  qui  le  font  venu  trou- 
ver. La  tenue  des  Regitres  généa- 
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logiques  étoit  l'ufage  le  plus  re- 
commandé parmi  les  Juifs,  &  l'u- 
fage le  plus  à  redouter  pour  un 
Impofteur.  Cette  feule  précaution 
étoit  capable  de  renverfer  toutes 
les  entrepriles  de  l'impofture.  Il  y 
avoit  d'ailleurs  dans  les  mémoires 
publics  de  la  Nation  Juive  tant  de 
différentes  prédiclions  en  faveur  du 
Meilie ,  qu'il  n'étoit  pas  pollîble 
qu'un  Impofteur  fe  les  appropriât 
toutes  avec  quelque  vraifemblan- 
ce.  Quelque  fut  l'efprit ,  qui  avoit 
dicté  ces  Prophéties  ,  elles  exi- 
ftoient  plusieurs  centaines  d'années 
avant  le  fiécle  d'Augufte  ;  la  Na- 
tion Juive  les  connoiffoit,  elle  en 
attendoit  l'accompliffement.  M.  P. 
les  affemble toutes  dans  fon  Livre, 
&  il  montre  que  le  concours  de 
tant  de  marques  différentes ,  qui 
dévoient  fe  réunir  dans  le  Meflie, 
étoit  plus  que  fuffifant  pour  fermer 
la  porte  à  l'impofture  :  ou  bien , 
ce  qui  fait  horreur  à  penfer  ,  que 
Dieu  fe  feroit  joué  du  Genre  Hu- 
main en  accumulant  à  plufieurs 
reprifes  dans  la  durée  de  dix-neuf 
cens  ans  ,  une  multitude  de  traits 
précis  &  reconnoiffables  ,  qui  fe 
feroient  trouvé  exactement  réunis 
dans  la  perfonne  d'un  Impofteur. 
M.  P.  pafle  de  là,  à  l'examen  de 
la  Prophétie  touchant  les  foixante- 
dix  femaines ,  dont  il  fait  voir  l'ac- 
compliflement  en  la  perfonne  de 
Jefus-Chrift  ,  &  dans  la  defhu- 
<5Hon  du  Temple  de  Jérufalem  arri- 
vée précifément  au  temps  marqué 
par  la  Prophétie  de  Daniel ,  &  par 
celle  de  Jefus-Chrift  memefl!  tire 
aufli  du  miniftére  de  S.  Jean-13ap- 
Fffff  ij 
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tifte ,  &  de  la  prédication  des  Apô- 
tres les  preuves  les  plus  incontefta- 
bles  de  la  Divinité  de  l'Evangile. 
Il  montre  &  par  le  zélé  la  foi  ik  la 
confiance  avec  laquelle  les  Difci- 
ples  du  Sauveur  ont  ligné  de  leur 
fang  les  vérités  ,  qu'ils  avoient  an- 
noncées, &  par  les  prodiges  qui 
ont  accompagné  l'établiflement  de 
l'Evangile  &  par  la  converlion  de 
tous  les  Peuples  de  la  terre ,  que 
la  révélation  Evangélique  eft  l'œu- 
vre de  Dieu,  &  que  l'impofture 
n'a  pu  y  avoir  aucune  part.  Nous 
ne  croyons  pas  devoir  détailler  ici 
tous  ces  argumens.  Ils  ont  été  trai- 
tés par  tous  les  Auteurs,  qui  ont 
entrepris  d'établir  la  vérité  du 
Chriftianifme.  Nous  pouvons  ce- 
pendant affurer  nos  Le&eurs ,  qu'ils 
auront  beaucoup  de  fatisfaction  à 
les  lire  dans  cet  ouvrage.  La  ma- 
nière dont  ils  font.expofés  ,  eft 
nouvelle ,  particulière  à  l'Auteur 
&  pleine  d'énergie. 

Après  avoir  confidéré  l'Evangile 
comme  un  événement  hiftorique  , 
M.  P.  l'examine  encore  fous  la 
forme  d'un  traité  d'alliance  ,  & 
d'une  AmbafTade  que  Dieu  a  en- 
voyée aux  hommes  pour  leur  ma- 
nifefter  fa  volonté.  Le  projet  de 
l'Auteur  n'eft  pas  d'examiner  les 
paroles  du  traité  ;  nous  pourrions 
nous  méprendre ,  dit-il ,  dans  cet 
examen  ;  il  n'eft  pas  d'ailleurs  de 
notre  compétence  ;  Dieu  étoit  bien 
le  maître  d'inférer  dans  ce  traité 
tels  articles ,  ou  telles  conditions, 
qu'il  lui  plairoit,  tout  ce  qu'il  con- 
tient eft  digne  de  nos  refpeéts. 
L'unique  procédé,  qui  nous  con- 
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vienne  ,  c'eft  de  nous  affurer  de  la 
réalité  de  l'Ambaiïàde,  qui  s'offre 
à  traiter  avec  nous ,  &  d'exami- 
ner h  les  Envoyés  font  revêtus  des 
pouvoirs  néceffaires  ;  fi  leurs  pou- 
voirs font  Divins  ,  nous  devons 
avoir  une  pleine  confiance  à  tout 
ce  qu'ils  nous  apprendront  de  la 
part  de  celui  qui  les  envoyé.  Or 
l'examen  des  pouvoirs  eft  aifé. 
C'eft  un  procédé  ordinaire,  &nous 
y  fommes  faits.  Les  régies  s'en 
trouvent  dans  la  fociété.  La  Mif- 
fiôn  des  Apôtres  eft-elle  connue? 
Les  attendoit-on  î  Ont- ils  des  Let- 
tres de  -Créance  ?  Produifent-ils 
des  témoignages  fulfifans  ?  C'efi 
ce  que  M.  P.  fe  propofe  d'exami- 
ner. Mais  auparavant  il  détermine 
quel  doit  être  le  degré  d'autentici- 
té  dans  un  témoignage  ,  afin  qu'il 
foit  convainquant  &  qu'il  mérite 
toute  notre  créance.  Nous  avons 
cent  preuves  différentes  ,  dit- il , 
de  la  vérité  de  l'Hiftoire  Evangé- 
lique, mais  de  l'alliance  Evangéli- 
que il  n'y  en  a  qu'une  ,  &  c'eft 
notre  bonheur  que  cette  preuve 
foit  unique  ,  fendble  &  auffi  fatis- 
faifante  pour  les  efprits  les  plus  fins , 
qu'intelligible  pour  les  plus  bornés. 
C'eft  un  fait  public  &  fubfiftant 
fous  nos  yeux,  qu'il  y  a  une  com- 
pagnie d'hommes  qui  fe  difefK 
chargés  par  exclufion  d'annoncer 
à  toute  Nation  la  nouvelle  du  Sa- 
lut. Or  tous  ceux  qui  viennent  à 
nous  avec  commiffion  montrent 
leurs  pouvoirs.  Tout  fe  réduit-là. 
On  connoit  donc  le  miniftére  Evan- 
gélique comme  tout  autre  minifté- 
re. La  certitude  en  roule  fur  ce 
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qui  eft  de  néceffiré  &  d'ufage  dans 
tous  les  traités  ;  fur  les  moyens 
très-fîmples  &  très-palpables  par 
lefquels  les  hommes  fe  procurent 
une  jufte  fécurité  dans  tout  ce  qui 
fe  traire  entr'eux  par  des  A  gens. 

M.  P.  établit  enfuite  deux  régies 
de  fécurité  par  rapport  à  la  certi- 
tude du  miniftére.  Ce  font  deux 
maximes  du  fens  commun  capables 
de  tranquillifer  tous  lesefprits.  La 
première  eft  que,  quand  les  Envoyés 
d'une  Puijfance  abjeite  ont  fait  con- 
naître leurs  pouvoirs  on  peut  alors 
être  fur  des  intention:  de  cette  pttif- 
fance ,  &  ce  n'efl  que  par  [es  Envoyés 
qu'on  peut  contracter  avec  elle. 

La  féconde  eft  que,  quand  une 
Compagnie  de  Juges  ou  d'autres  per- 
fonnes  qualifiées  ,  ne  peut  fe  trans- 
porter dans  un  lieu  ,/î  elle  y  envoyé 
un  de  fies  membres  avec  une  commif- 
Jion  préfentée  dans  la  forme  qui  l'au- 
torife;  on  traite  ,  on  agit  aujji  fixe- 
ment avec  le  Commijjionnaire ,  qu'a- 
vec tout  le  Corps  qui  l'a  envoyé. 

La  première  de  ces  maximes  fuf- 
fit  pour  démontrer  la  vérité  de  l'E- 
vangile aux  perfonnes  cultivées  par 
l'ufage  du  monde  &  des  affaires 
de  la  Société.  Si  on  y  joint  la  fé- 
conde, on  peut  faire  voir  aux  plus 
fimples,  à  ceux  par  exemple,  qui 
ne  connoiffent  que  leur  Curé 
qu'ils  ne  doivent  pas  croire  leur 
condition  pire  ou  moins  certaine  à 
l'égard  du  Salut ,  que  celle  des 
perfonnes  les  mieux  inftruites. 

•>-,  L'Apoftolat  de  Jefus-Cbrift, 
>»  dit  M.  P.  s'eft  mis  en  marche 
f  il  y  a  1 700  ans.  Depuis  ce  temps- 
»  là  les  Envoyés  n'ont  celle  de  dire 


B    R    E       175c.  777 

»>  à  toutes  les  Nations  :  nous  voici, 
»  Ils  continuent  à  nous  annoncer 
»  la  parole  de  Vie,  &  nous  mon- 
»  trer  les  preuves  de  la  Million , 
»  dont  ils  font  revêtus  ;  de  cette 
»  forte  les  Ignorans  font  inftruits 
î>  &  les  Sçavans  font  fixés. 

Voila  auffi  la  preuve ,  qae  M, 
l'Abbé  Pluche  fait  valoir  par  l'ex- 
pofition  de  tous  les   témoignages 
rendus  au  miniftére  Evangelique. 
Il  les  partage ,  félon  le  langage  des 
premiers   Chrétiens  ,  en  celui  de 
l'efpiit ,  celui  de  l'eau  ,  celui  du 
fang.  Par  les  témoignages  de  J'ef- 
pnt  ,  a  entend   les  caraétéres  de 
Divinité  ,  par  lefquels  l'efprit  de 
Dieu  a  illuftré  fes  Envoyés.  Le  té- 
moignage de  l'eau  étoit  celui  qui 
étoit  rendu  à  l'Evangile  par  le  Bap- 
tême &    par  la  vie  nouvelle  des 
premiers  Chrétiens.  Au  témoigna- 
ge de  l'eau  les  premiers  Chrétiens 
ont  joint  celui  du  fang  ou  du  Mar- 
tyre, qui  eft  le  plus  fort  de  tous. 
Ces  trois  témoignages  qui  propre- 
ment n'en  font  qu'un  ,  font  traités 
féparément  &  forment  trois  arti- 
cles. Les  bornes  qui  nous  font  pres- 
crites nous  obligent  de  renvoyer 
le  Lecteur  au  Livre  même.  Nous 
ajouterons    feulement    que    l'Au- 
teur ne  s'eft  pas  borné    dans  cet 
ouvrage  à  prouver  en  général  la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 
Après  avoir  rapporté  les  témoi- 
gnages rendus  au  miniftére  Evan- 
gelique que  les  premiers  temps  de 
l'Eglife  nous  fourni  fient,,  il  mon- 
tre en  parcourant  les  différens  âges- 
la  perpétuité  de  ces  mêmes  témoi- 
gnages; il  établit  la  publicité  & 
ïîîîï  iij 
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l'unité  du  miniftére  Catholique  &  l'Auteur  a    renfermé    &    énoncé 

de  l'Eglife  Catholique.  d'une  manière  fîmple  &  pathéti- 

II  termine  fon   ouvrage  par  un  que  toutes  les  preuves  de  la  vérité 

Difcours  que  prononce  un  Curé  de  l'Evangile  tirées   du  miniftére 

de  Campagne  au  jour  de  fa  prife  public  &  qui  font  à  la  portée  des 

de  poflefiion.    Dans  ce  Difcours  eiprits  les  plus  bornés. 

L'ART  DE  VERIFIER  LES  DATES  DES  FAITS  HISTO- 
RIQUES, des  Chartes ,  des  Chroniques  &  autres  anciens  Monumens 
depuis  la  naijfance  de  Rotre  Seigneur  ,  par  le  moyen  d'une  Table 
Chronologique ,  &C 

Second     Extrait. 


LEs  Auteurs  de  l'Ouvrage, 
après  avoir  expliqué  dans  la 
première  Partie  les  principes  &  l'u- 
fage  des  caractères  Chronologi- 
ques ,  pour  découvrir  &  fixer  les 
véritables  époques  des  Chartes  & 
des  faits  Hiftoriques,  ont  donné 
dans  la  féconde  partie  un  Abrégé 
Chronologique  des  principaux 
Evénemens  ,  depuis  la  première 
année  de  l'Ere  Chrétienne  jufqu'à 
notre  temps.  On  y  voit  dans  des 
Liftes  féparées  ,  comme  fur  des 
Cartes  particulières  ,  la  fuite  des 
Confuls ,  des  Conciles ,  des  Papes, 
des  Empereurs  ,  des  Rois  de  Fran- 
ce ,  d'Efpagne  ,  &c.  Ces  Cartes 
réunies  forment  comme  une  Carte 
générale  de  l'Hiftoire  de  l'Europe. 
Ces  Liftes  ne  font  point  de  firn- 
ples  Catalogues  de  noms  propres 
&  de  dates,  elles  ont  le  double 
avantage  de  réunir  ce  que  la  Chro- 
nologie &  l'Hiftoire  ont  d'utile  & 
d'intéreiïant. 

On  trouve  d'abord  (pag.  341- 
354)  ta  Lifte  des  Conjuls  Romains 
depuis  Jefus-ChriJI.  On  fçaic  que 


fous  l'Empire  Romain  les  evéne- 
mens étoient  datés  ordinairement 
par  les  Confulats  ;  il  étoit  donc  né- 
ceilaire  de  donner  la  fuite  Chro- 
nologique des  Conluls  ;  cette  fuite 
commence  à  l'an  754  de  Rome 
(  fuivant  l'Hypothéfe  de  Varron  ) 
premier  de  l'Ere  Chrétienne ,  & 
finit  à  l'an  1294  de  Rome,  541 
de  Jefus-Chrift  ,  au  Confulat  de 
Baille  le  jeune ,  qui  fut  le  dernier 
Conful  ordinaire.  Dans  la  fuite  on 
compta  les  années  depuis  ce  Con- 
fulat, l'oft  Confulatum  Bajilii ,  anno 
I.  II.  &c.  pour  les  années  541, 
54J  &  fuivantes.  Viétor  de  Tun- 
none  place  le  Confulat  de  Baille 
à  l'an  540  de  Jefus  Chrift  ,  & 
compte  par  conféquent  anno  I. 
pofl  Conftdatum  Bajiiii ,  l'an  541, 
&c.  ce  caicul  précède  d'une  année 
la  manière  de  compter  la  plus  ufi- 
tée.  Le  Titre  de  Conful  fut  fuppri- 
mé  le  premier  de  Janvier  de  l'an 
541.  L'Empereur  Juftin  le  jeune 
le  reprit  le  premier  de  Janvier  de 
l'an  5  67 ,  mais  il  en  réunit  le  nom 
&  la  dignité  à  la  perfonne  des  Em- 
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pereurs  ;  il  n'y  eut  plus  de  Confuls 
annuels  &  ordinaires. 

Comme  fou  vent  les  Actes  pu- 
blics, &  principalement  les  Aftes 
Eccléfiaftiques  font  datés  par  les 
années  du  Pontificat  des  Papes  ; 
nos  Auteurs  ont  donné  (  pag.  355- 
404  )  pour  la  vérification  des  dates 
la  Lifte  Chronologique  çr  Hiftorique 
des  Papes  ,  depuis  S.  Pierre  juf- 
qu'au  préfent  Pontificat.  Cette 
Succeiïïon  confiante  &  non  inter- 
rompue de  Pafieurs  aflls  fur  la 
Chaire  de  S.  Pierre  à  Rome,  qui 
eft  le  centre  de  l'unité  de  l'Eglife , 
a  toujours  été  regardée  comme 
une  des  marques  éclatantes  de  la 
véritable  Eg'ife;  elle  a  été  oppo- 
fée  dans  tous  les  Siècles  comme  un 
argument  de  prefeription  contre  tou- 
tes les  fectes  qui  fe  font  féparées 
de  l'Eglife  Catholique.  Le  Lecteur 
verra  dans  la  Lifte  des  Papes,  non 
»  feulement  le  commencement,  la 
j>  fin  ,  &  la  durée  de  chaque  Pon- 
»  tificat  ;  il  y  trouva  encore  la 
»  plupart  des  événemens  confidé- 
»  râbles  qui  regardent  l'Eglife;  les 
■>■>  Papes  y  ayant  toujours  eu  la 
■>•>  part  principale  ,  à  caufe  de  l'é- 
»  minence  de  leur  dienité. 

r  • 

Nos  Auteurs  ,  fuivant  toujours 
le  même  plan  ,  pour  faciliter  la 
vérification  des  dates  &  pour  fixer 
les  époques  des  événemens ,  paflent 
enfuitc  à  la  fucceffion  des  Souve- 
rains ,  dont  les  années  de  régne  fe 
trouvent  marquées,  fur  les  Monu- 
mens ,  dans  les  Ecrivains  ,  dans  les 
Chroniques  &  dans  les  Actes;  ils 
donnent  ia  fuite  des  Empereurs 
Romains ,  depuis  Augufie  jufqu'au 
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partage  de  l'Empire  entre  Arca- 
dius  &  Honorius  ;  ils  reprennent 
la  fuite  des  Empereurs  d'Occident 
depuis  Honorius  jufqu'à  Auguftule, 
qui  fut  dépouillé  par  Odoacre  Roi 
des  Hérules  l'an  476  de  Jefus- 
Chrift  ;  ils  continuent  la  fuite  des- 
Empereurs  d'Orient ,  depuis  Arca- 
dius  jufqu'à  Conftantin  Paleologue 
dernier  Empereur  de  Conftanti- 
nople  qui  fut  tué  par  les  Turcs  le 
29  de  May  de  l'an  145  j.  La  ville 
de  Conftantinople  avant  été  priie 
&  faccagée,  Mahomet  II.  Sultan 
des  Turcs ,  y  établit  le  Siège  d'un 
nouvel  Empire,  l'un  des  plus  va- 
ires  &  des  plus  puiffans  du  monde. 
Nos  Auteurs  donnent  la  fuite  des 
Sultans  Turcs  depuis  Otman  ou 
Ofm3n ,  premier  S»ltan  de  cette 
Dynafiie ,  jufqu'à  Mahmoud  qui 
fut  proclamé  Sultan  ou  Empereur 
des  Turcs- en  1750. 

L'Empire  d'Occident  fut  affoi- 
bli  dès  le  régne  d'Honoiius;  les 
Suéves  ,  les  Alains,  les  Vandales , 
&  les  Goths  envahirent  plufieurs- 
Provinces;  dans  la  fuite  les  Huns 
portèrent  ladéfolation  jufque  dans 
l'Occident.  Nos  Auteurs  ont  placé 
dans  la  Lifte  des  Empereurs  l'Hi- 
fioire  abrégée  des  Rois  des  Huns 
&  des  Rois  des  Vandales.  L'Italie 
en  particulier  ,  après  l'extinction 
de  la  Dignité  Impériale  fut  pofie- 
dée  pendant  quelque  temps  parles 
Hérules,  elle  pafTa  fous  la  domina- 
tion des  Gorhs  &  enfuite  des  Lom- 
bards T  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  déli- 
vrée de  leur  joug  par  Charlemagne 
Roi  de  France  qui  rétablit  1  Empi- 
re d'Occident  fan  800.  L'Hiftoire 
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des  Rois  Goths  en  Italie,  &  des 
Rois  Lombards  fe  trouve  placée 
de  même  fous  la  Lifte  des  Empe- 
reurs. 

L'Empire  d'Orient  fut  auffi  dé- 
membré ;  les  Arabes  Mahométans 
occupèrent  dans  le  feptiéme  fiécle 
la  Syrie,  laMéfopotarhie,  l'Armé- 
nie Mineure,  la  Cilicie&  lifte  de 
Chypre  ;  à  la  fin  du  onzième  fié- 
cle les  Chrétiens  Latins  ou  Occi- 
dentaux entreprirent  ces  expédi- 
tions connues  fous  le  nom  de  Croi- 
fa3.es  pour  la  délivrance  des  Chré- 
tiens d'Orient  qui  gémiffoient  fous 
la  tyrannie  des  Infidèles,  &  pour 
le  recouvrement  des  Lieux  Saints  j 
ils  conquirent  la  Syrie  ,  la  Palefti- 
ne,  la  petite  Arménie,  la  Cilicie 
&  l'Ifle  de  Chypre  ,  &  en  formè- 
rent des  Royaumes  &  des  Princi- 
pautés. Le  plus  célèbre  de  tous  ces 
Etats  a  été  le  Royaume  .de  Jérufa- 
lem ,  dont  Godefroy  de  Bouillon 
fut  élu  Roi  l'an  1095;.  Comme 
l'Hiftoire  de  ces  Etats  eft  liée  à 
l'Hiftoire  d'Occident,  les  Sçavans 
Rénédiétins ,  ont  placé  (pag.  43  2- 
437  )  fous  la  Lifte  des  Empereurs 
d'Orient  la  fuite  Hiftorique  des 
Rois  de  Jérufalem  ;  ils  auroient  pu 
y  ajouter  les  Rois  Latins  d'Armé- 
nie de  les  Rois  de  Chypre.  Les 
Royaumes  de  Dalmatie  ,  de  Ser- 
vie &  de  Bulgarie  ,  ayant  été  for- 
més des  démembremens  de  l'Em- 
pire des  Grecs  en  Europe  ,  nous 
penfons  qu'on  auroit  pu  donner 
de  même  un  Abrégé  Hiftorique 
des  Rois  de  ces  différens  Etats. 
Leur  Hiftoire  eft  liée  à  celle  des 
autres  Etats  d'Europe  ;  on  a  un 
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grand  nombre  de  Diplômes ,  & 
d'Actes  Publics  de  Dalmatie,  qui 
ont  été  donnés  par  Jean  Lucius 
dans  fon  excellent  Ouvrage  de  Re- 
gno  Dalmatiœ  cT"  Croatia. 

Après  les  Empereurs  d'Orient 
nos  Auteurs  donnent  (  p.  447- 
465  )  la  Lifte  Chronologique  & 
Hiftorique  des  Empereurs  d'Occi- 
dent ,  depuis  le  rétabliffement  de 
l'Empire  par  Charlemagne  jufqu'à 
préfent.  On  trouve  dans  cette  Lifte 
pluheurs  Princes  dont  les  uns  ne 
font  qualifiés  que  Rois  d'Italie  , 
d'autres  que  Rois  de  Germanie, 
parles  Hiftoriens  accoutumés  à  ne 
donner  le  titre  d'Empereur  qu'à 
ceux  qui  avoient  reçu  la  Couron- 
ne Impériale  des  mains  du  Pape. 
Les  Rois  de  France  tenant  le  pre- 
mier rang  entre  tous  les  Rois  de 
l'Europe,  leur  Hiftoire  doit  mar- 
cher immédiatement  après  celle 
des  Empereurs.  C  eft  dans  cet  or- 
dre ,  qu'on  trouve  la  Lifte  Chro- 
nologique Se  Hiftorique  des  Rois 
de  France  depuis  Pharamond  juf- 
qu'au  glorieux  régne  de  Louis  XV. 
Nos  Auteurs  n'ont  pas  cru  devoir 
déférer  à  l'opinion  d'un  célèbre 
Hiftorien  moderne  qui  a  prétendu 
que  les  Francs  n'ont  point  eu  d'é- 
tabliffemens  dans  les  Gaules  avant 
Clovis  ;  ils  rapportent  différentes 
expéditions  des  Francs  dès  l'an 
241  ,  cv  plufieursévenemens,  dont 
la  mémoire  nous  a  été  confervée 
dans  des  Monumens  autentiques, 
qui  prouvent  que  les  Francs  fi- 
rent différentes  incurfions  dans  les 
Gaules,  &  qu'enfin  ils  y  formèrent 
des  établiûernens  quelques  années 
avant 
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avant  le  régne  de  Clovis  ;  ils  ren- 
voyent  pour  ces  premiers  temps  de 
l'Hiftoire  des  Francs  à  la  Colle- 
ction de  D.  Bouquet.  Les  Sçavans 
Bénédictins  ont  cru  devoir  donner 
dans  une  jufte  étendue  l'Hiftoire 
de  France ,  &  des  Rois  qui  l'ont 
gouvernée.  Cette  Hiftoire  mérite 
Fattention  non  feulement  des  Fran- 
çois, mais  encore  des  Etrangers, 
qui  Içavent  apprécier  la  grandeur 
&  la  dignité  des  Etats  &  des  Em- 
pires. La  Monarchie  Françoile 
aufli  ancienne  que  la  chute  de  l'Em- 
pire Romain  ,  &  formée  de  fes 
débris ,  fubfifte  depuis  ce  temps 
julqu  a  nos  jours  dans  un  haut  degré 
de  gloire  &  d'autorité.  Elle  feule  a 
l'avantage  d'avoir  conferve  Ion  Sce- 
ptre ,  fans  fouffrir  qu'il  palïàt  en  des 
mains  étrangères.  Elle  feule  a  la 
gloire  d'avoir  été  toujours  gou- 
vernée 'depuis  Clovis,)  par  des  Prin- 
ces Catholiques ,  qui  ont  mérité 
dès  les  premiers  fiecles  le  titre  glo- 
rieux de  Fils  ■'■"■■i  àe  i' tgdfe  ;  le 
Roi  de  France  porte  encore  com- 
me une  marque  d'honneur  &  de 
diftinction  le  titre  de  Roi  Très- 
Chrétien. 

Comme  les  Bourguignons ,  Na- 
tion Germanique ,  s'établirent  dans 
les  Gaules,  &y  formèrent  un  Etat 
puiiTant ,  vers  le  temps  où  les  Fran- 
çois v  fondèrent  leur  Monarchie; 
nos  Auteurs  donnent  après  l'abré- 
gé de  l'Hiftoire  de  France  ,  la 
lifte  chronologique  &  hiftoricjue 
des  Rois  de  Bourgogne ,  &  des 
Princes  de  la  Maifon  de  Clovis  qui 
eurent  en  partage  le  Royaume  de 
Décembre,  Vol.  I. 
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Bourgogne  ,  depuis   qu'il  eut  été 
conquis  par  les  François. 

La  Monarchie  Françoife  fut  éle- 
vée au  plus  haut  degré  de  gloire 
&  de  puilfance  fous  Charlemagne. 
Ce  Prince  étendit  fa  Domination 
jufqu'aux  extrémités  de  l'Italie, 
dar.N  toute  la  Pannonie  ,  en  Ger- 
manie jufqu'au-delà  de  l'Elbe,  8c 
far  une  partie  de  l'Efpagne  ;  il 
joignit  à  la  po (Te (lion  de  ces  Rovau- 
mes  la  dignité  Impériale  ,  dont  il 
fut  le  Reftaurateur  en  Occident. 
Mats  ce  vafte  Empire  fut  bientôt 
démembré  par  le  partage  qu'en 
firent  les  Enfans  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. La  France  Occidentale, 
poffédée  par  Charles  le  Chauve, 
iouflrit  encore  un  démembrement; 
Bofon  fe  rit  élire  Roi  de  Provence 
en  8-9.  Après  la  mort  de  Char- 
les le  Gros ,  Rodolphe  profitant 
des  troubles  dont  la  France  étoit 
agitée,  fe  rit  reconnaître  en  888 
Roi  de  la  Bourgogne  Transjurane. 
Cet  Etat  comprenoir  la  Suiffe,  le 
Pays  de  Valais  ,  de  Genève  fe  de 
Chablais.  Rodolphe  II.  Roi  de  la 
Bourgogne  rransjurane  avant  réu- 
ni en  230  la  Provence  à  les  Etats 
forma  le  Royaume  d'Arles.  Les 
trois  Royaumes  de  Provence ,  de  la 
Bourgogne  Transjurane  ,  &  d'Ar- 
les finirent  en  la  perfonne  de  Ro- 
dolphe III.  dit  le  Fainéant,  mort 
en  10 jz  ,  après  avoir  duré  177 
ans.  On  trouve  après  les  Rois  de 
Bourgogne  la  Lifte  des  Rois  qui 
ont  poflédé  les  Royaumes  de 
Provence,  de  la  Bourgogne  Trans- 
jurane Si  d'Arles.  La  pairie  de  l'an- 
Ggggg 
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cien  Royaume  de  Bourgogne  ,  fi-    le  Roi  Philippe  Augufte  ,  le  Duché 

tuée  en  deçà  de  la  Saône  ,  relia 

fous  la   domination  des   Rois  de 

France  ;  mais  à  la  décadence  de  la 

Maifon  de  Charlemagne,  fes  Ducs 

fe  rendirent  indépendans.  Elle  tut 

enfuite  été  gouvernée  par  des  Ducs 

de  deux  Races  ;  la  première  finit 

à  Philippe   de   Rouvre   mort   en 


j6i  ;  le  Duché  de  Bourgogne 
paffa  à  Jean  Roi  de  France  com- 
me au  plus  pioche  Héritier  du  der- 
nier Duc  ;  ce  Prince  le  donna  en 
1 565  à  Philippe  fon  quatrième  fils 
à  titre  d'apanage  feulement ,  &  à 
la  charge  de  retour  à  la  Couronne, 
au  défaut  d'enfans  mâles.  Le  Duc 
Charles,  furnomméle  Hardi,  ayant 
été  tué  devant  Nancy  en  1477, 
&  ne  laîflant  qu'une  Fille,  le  Roi 
Louis  XI.  réunit  à  là  Couronne 
le  Duché  de  Bourgogne;  on  trou- 
ve la  fuite  des  Ducs  de  Bourgogne 
depuis  la  page  5  80  jufqu'à  la  page 

589. 

Les  Norman*  Peuples  fortis  du 
Dannemaik  &  de  la  Norvège, 
après  avoir  pillé  &  ravagé  les  cô- 
tes &  l'intérieur  de  la  France  pen- 
dant 80  ans,  obtinrent  un  établif- 
fement  dans  une  partie  de  la  Neu- 
ftrie  ,  qui  de  leur  nom  fut  appellée 
Normandie.  Raoul  leur  chef  ayant 
embraffé  le  chriftianifme  époufa 
Gifele  fille  du  Roi  Charles  le  Sim- 
ple, &  fit  hommage  au  Roi  du 
Pays  qui  lui  fut  cédé  en  fief.  On 
donne  la  fuite  chronologique  Si. 
hiftorique  des  Ducs  de  Norman- 
die ,  depuis  Raoul  jufqu'à  Jean 
Sans-Terre,  qui  fut  dépouillé  par 


de  Normandie  fut  réuni  à  la  Cou- 
ronne l'an  1  204. 

Le  Languedoc  l'une  des  plus 
belles  Provinces  du  Royaume  n'a 
été  entièrement  foumife  aux  Fran- 
çois que  fous  Pépin  6c  fous  Char- 
lemagne ;  à  la  fin  de  la  féconde 
race ,  elle  fut  démembrée  par  les» 
Comtes  ,  les  Vicomtes  &  autres- 
Seigneurs  ,  dont  les  plus  puilfans 
étoient  les  Comtes  de  Touioufe  ; 
une  partie  de  cette  Province  fut 
réunie  à  la  Couronne  par  le  Roi 
S.  Loiiis,  l'autre  partie  revint  à  la 
France  fous  le  régne  de  Philippe 
le  Hardi.  Àlfonfe  Comte  de  Poi- 
tou ,  hère  de  S.  Loiiis  ,  époufa 
Jeanne  fille  &  unique  héritière  de 
Raimond  VII.  Comte  de  Touiou- 
fe ,  ils  moururent  fans  enfans  au 
mois  d'Août  de  l'an  1  271 ,  &  bif- 
fèrent le  Comté  de  Touioufe  au 
Roi  Philippele  Hardi ,  qui  recueil- 
lit toute  leur  Succefîïon.  Le  Roi 
Jean  réunit  à  la  Couronne  le  Com- 
té de  Touioufe  par  Edit  du  mois 
de  Novembre  de  l'an  1  3  <^  r .  Nos 
Auteurs  repréfentent  les  différen- 
tes révolutions  de  cette  Province, 
depuis  qu'elle  eut  été  enlevée  aux 
Empereurs  Romains  par  les  Vifi- 
gors.  On  y  voit  la  fuite  des  Rois 
Vifigors  depuis  Ataulphe  qui  con- 
quit la  Narbonnoife  jufqu'à  Rode- 
ric  dernier  Roi  des  Vifigots  en  Efc 
pagne,  fur  lequel  les  Sarrafins en- 
vahirent l'Efpagne  l'an  7 1  2,  &  l'an 
719  la  Septimanie  que  les  Vifi- 
gots avoient  confervée  depuis  la 
mort  du  Roi  Alaric.  Clovis  avait 
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enlevé  aux  Viiîgots  le  Comté  de 
Touloufe  &  l'Aquitaine.  On  trouve 
(à  la  page  60 5  )  la  Lifte  des  Rois 
François  de  Touloufe  &  d'Aqui- 
taine ;  &  enfuite  la  Lifte  des  Com- 
tes de  Touloufe ,  jufqu'à  AUonfe 
frère  de  S.  Louis. 

La  Bretagne  autre  Province  con- 
fidérâble  ,  qui  faifoit  partie  des 
Pays  Armoriques  de  la  Gaule, 
avoit  été  foumife  pendant  plus  de 
•  quatre  fiécles  à  l'Empire  Romain. 
Les  Bretons,  habitans  de  l'Ifle  de 
la  Grande  Bretagne  ,  ayant  été 
abandonnés  &  enluite  vaincus  par 
les  Saxons-  &  par  les  Anglois  qu'ils 
avoient  appelle  à  leurs  lecours  con- 
tre les  Piétés  &  les  Ecoflois ,  furent 
obligés  de  fe  réfugier  dans  les  mon- 
tagnes du  Pays  de  Galles ,  une  par- 
tie des  Bretons  pafla  dans  les  Gau- 
les vers  le  milieu  du  cinquième  fîé- 
cle  ,  &  s'établit  dans  la  partie  occi- 
dentale de  la  troiliéme  Lvonoife  , 
qui  fut  appellée  Bretagne  du  nom 
de  ces  nouveaux  Habitans.  Les 
Bretons  des  Gaules  confervent  de- 
puis treize  fiécles  leur  ancienne 
Langue  qui  diffère  peu  de  celle  des 
Peuples  de  la  Principauté  de  Gal- 
lefi  ;  ils  turent  gouvernés  par  des 
Ducs  qui  prirent  quelquefois  le  Ti- 
tre de  Rois.  Nos  Auteurs  rappor- 
tent la  lifte  de  ces  Princes  Bretons. 
Alix  fille  de  Gui  de  Thouars  &  de 
Confiance  héritière  de  Bretagne, 
époufa  en  1213  Pierre  fils  de  Ro- 
bert IL  Comte  de.  Dreux  ,  qui 
étoit  petit  fils  de  Louis  le  Gros 
Roi  de  France  ;  fes  defeendans 
poflédérent  le  Duché  de  Bretagne 
dont  ils  faifoient  hommage-lige  aux 
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Rois  de  France.  Anne  héritière 
de  Bretagne  eut  du  Roi  Louis  XIL 
deux  filles;  Claude  l'aînée  époufa 
le  Roi  François  I.  &  lui  donna  le 
Duché  à  titre  d'héritage  perpétuel  ; 
ce  Prince  le  réunit  à  la  Couronne 
l'an   153:. 

Le  Comté  de  Champagne  fut 
poflèdé  fucceflivement  par  la  Mai- 
fon  de  Vermandois  &  par  la  Mai- 
fon  de  Blois  ;  Jeanne  fiile  &  Hé- 
ritière de  Henri  III.  Comte  de 
Champagne  &  Roi  de  Navarre 
ayant  époulé  le  Roi  Philippe-le- 
Bel  ,  le  Comté,  de  Champagne 
paiïa  dans  la  Maifon  d'Evreux  par 
le  mariage  de  Jeanne  fille  de  Loi:is 
Hutin  avec  Philippe  Comte  d'E- 
vreux. Cependant  les  Rois  de  Fran- 
ce confervérent  le  Comté  de  Cham- 
pagne ,  en  donnant  des  Terres  en 
échange&  en  dédommagement.  Le 
Roi  Jean  par  Acte  folemnel  de  l'an 
1  361  ,  réunit  à  la  Couronne  les 
Comtés  de  Champagne  &  de  Brie. 
La  lifte  des  Comtes  de  Champa- 
gne termine  l'abrégé  chronologi- 
que qui  regarde  la  France.  Nos 
Auteurs  auroient  pu  y  ajouter  la 
fuite  chronologique  des  Ducs  de 
Guyenne,  des  Comtes  d'Anjou, 
des  Comtes  de  Flandres ,  des  Com- 
tes de  Provence,  des  Dauphins  de 
Viennois ,  des  Comtes  de  Bour- 
gogne &  des  Ducs  de  Lorraine; 
la  fuite  de  ces  Princes  qui  ont 
polTédé  de  grands  domaines  leroit 
utile  pour  vérifier  les  dates  des 
Chartes  &  des  autres  Monumens. 
En  s'étendant  fur  les  Pays  qui  dé- 
pendoient  anciennement  de  la 
France  ;  on  pourroir  y  joindre  la 
Gggggij 
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lifte  des  Comtes  &  des  Ducs  de 
Savoye,  des  Ducsde  Luxembourg, 
de  Brabant,  &c.  Mais  nos  Auteurs 
ont  été  obligés  de  Te  reflerrer ,  pour 
ne  pas  trop  groilir  le  Volume. 

Après  l'Abrégé  Hiftorique  de  la 
France,  on  trouve  la  lifte  chronolo- 
gique des  Rois   d'Angleterre.  On 
commence  par  expofer  la  formation 
&  l'établifiement    des   Royaumes 
des  Anglois  &  des  Saxons  dans  la 
grande  Bretagne ,  la  fuite  des  Rois , 
on  voit  enfuite  la  réunion  de  ÏHcp- 
tarchie  en   la  perfonne  d'Egbert , 
<]ui   le  premier  fut  Roi  de   toute 
l'Angleterre  au  commencement  du 
neuvième   fiécle.    Ses  defcendans 
pofïedérent    la   Couronne  jufqu'à 
Edouard   III.    dit   le  Confefleur, 
qui  mourut  fans  enfans  Tan  1066. 
Guillaume,  dit  le  Bâtard,  Duc  de 
Normandie  fit  la  conquête  de  l'An- 
gleterre; la  Couronne  paiïa  par 
les  femmes    dans   la   maifon    des 
Comtes  d'Anjou  qui  l'ontpoffédée 
depuis  l'an   1154  jufqu'en  14S5. 
Henri  Comte  de  Richemont  d'une 
ancienne  Maifon  du  Pays  de  Gal- 
les ,  réunit  les  droits   des   Mai- 
fons  de  Lancaftre  &  d'Yorck,  par 
Marguerite  fa  mère  ,  fille  de  Jean 
de  Beaufort  Duc  de  Sommerfet, 
petit  fils  de  Jean   de  G  and   Duc 
de  Lancaftre,  &  par  Elifabeth  fa 
femme,  fille  du  Roi  Edouard  IV. 
de  là  branche  d'Yorck;  il  futrecon- 
nu  Roi  d'Angleterre  fous  le  nom 
de  Henri  VII.  La  Reine  Elifabeth 
fa  petite  fille  étant  morte  fans  en- 
fans  en  1603  ,  la  Couronne  pafta 
à  Jacques    Smart    Roi   d'Ecofïe  , 
arriére    petit-fils    de   Marguerite 
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d'Angleterre  fille  de   Henri  VII, 

6  Sœur  de  Henri  VIII.  Ainfi  Jac- 
ques 1.  poiïéda  les  Royaumes  d'An- 
gleterre &  d'Ecoffe  qui  en  1707 
ont  été  réunis  fous  le  titre  de 
Royaume  de  la  Grande  Bretagne; 
on  connoit  les  malheurs  de  la  Mai- 
fon de  Stuart;  ls  Roi  Jacques  IL 
fut  obligé  en  id88  de  quitter  l'An- 
gleterre &  de  fe  retirer  en  France  % 
à  la  mort  de  la  Reine  Anne  fa 
fille ,  le  Parlement  appella  à  la  Cou-  • 
ronne  Georges  Electeur  d'Hano- 
vre ,  petit  fils  d'Eliiabeth  d'Angle- 
terre, fille  du  Roi  Jacques  I.  & 
exclut  les  Princes  &  Princeffes  def- 
cendans du  Roi  Charles  I.  frère 
d'Elifabeth.  On  voit  par  ce  précis 
la  fuite  héréditaire  des  Rois  d'An- 
gleterre ,  depuis  Guillaume  le  Con- 
quérant jufqu'à  préfent. 

Nos  Auteurs  donnent  la  fuite 
Chronologique  des  Rois  d'Ecoffe 
après  les  Rois  d'Angleterre.  L'E- 
coffe  ,  du  moins  dans  la  partie  Sep- 
tentrionale ,  n'a  jamais  été  foumile 
aux  Romains  ;  ce  Pays  étoit  habi- 
té par  les  Piétés ,  Nation  brave  & 
guerrière  qui  a  fouvent  infefté  les 
Provinces  Romaines  de  la  Grande 
Bretagne;  lesEmpereurspourarrê- 
ter  leurs  courfes  furent  obligés  de 
faire  élever  des  murs  ou  retranche- 
mens  depuis  une  mer  jufqu'à  l'au- 
tre. Au  cinquième  fiécle  les  Piétés 
furent  fournis  par  les  Scott  ,  qui 
étoient  fortis  de  l'Hibernie  ou  Irlan- 
de, &  donnèrent  le  nom  d'EcofTe 
au  Pays  qu'ils  avoient  conquis.  Les 
Montagnards  d'Ecoffe  confervenc 
encore  les  mœurs  &  la  langue  des 
Irlandois.  Les  Ecofibis  ont  eu  uoe 


DECEMBRE 


longue  fuire  de  H  ois;  nos  Auteurs 
n'en  donnent  la  iifre  eue  depuis 
Macoime  III.  quimouiut  en  1095. 
Sa  race  pofleda  le  Royaume  jul- 
qu'en  1286.  Le  Ra>i  Alexandre 
III.  étant  mort  fans  enfans  ,  la 
Couronne  fut  conteftée  entre  Jean 
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les  Rois  d'Ecofle  de  la  maifon  de 
Stuart  qui ,  comme  nous  l'avons 
vu  ,  monta  '.crie  Trône  d'Angle- 
terre en  j  Ce  5. 

Xos  Auteurs  paffent  enfin  à  la 
lifte  chronologicue  des  Rois  d'Ef- 
pagne  Cette  vafte  contrée  de  l'Eu- 


de  Bailleul  qui  defeendoit  de  Mar-  rope  poffédée  en  partie  parles  Car- 

guérite  ,  fille  ainée  de  David  d  E-  thaginois  Se  défendue  par  les  Na- 

coffe  Comte  de  Huntinghton,  &  turels  du  Pays,  réfifta pendant  plu- 

entre  Robert  de  Bros  defeendant  fieurs  fiécles  aux    armes  des  Ro- 

d'Ifabelle,  féconde  fille  du  même  mains,  &  ne  fut  entièrement  dom- 

David.  Jean  de  Bailleul  l'emporta  ptée  que  fous  le  Régne  d'Auguffe, 

par  la  faveur   d  Edouard   I.  Roi  L'Efpagne  étoit  une  des  plus  belles 

d'Angleterre  ,    oui  le    chafla   en  &  des  plus   riches   Provinces  de 


12 96,  &  s'empara  de  l'Ecofle. 
Dix  ans  après ,  Robert  de  Brus  fe- 
coua  le  joug  des  Anglois,  fut  re- 
connu Roi  en  1306,  mourut  en 
1  3  zy  ,  &  laifla  le  Royaume  à  Da- 


l'Empire  Romain  ;  dans  le  cinquiè- 
me fiécle  ,  elle  fut  pillée  &  ravagée 
pw  les  Suéves,  les  Vandales  &  les 
Gots.  Les  Vandales  l'abandonnè- 
rent pour  paffer  en   Afrique.   Les 


vid  fon  fils ,  qui  fut  détrôné  en  Suéves  y  fondèrent  un  Royaume 
1331  ,  &  obligé  de  fe  retirer  en  qui  comprenoit  la  Galice  ex  une 
France.  Alors  Edouard  de  Bailleul  partie  de  la  Lufitanie,  &  fubfifta 
fils  de  Jean,  monta  fur  le Thrône  pendant  près  de  deux  fiécles,  de- 
par  la  protection  d'Edouard  III.  puis  le  Roi  Hermeneric  pifquau 
Roi  d'Angleterre  ,  qui  tenoit  les  Roi  Andica  qui  fut  détrôné  l'an 
principales  places  du  Royaume.  583  ,  par  Léovigilde  Roi  des  Vifi- 
Cependant  Robert  Stuart,  fils  de  gots.  Dès  l'an  414  ,  les  Vifigots 
Marie  fesur  du  Roi  David ,  &  Ré-  établirent  un  Etat  puiffanr  en  Efpa- 
gent  du  Royaume  ,  remporta  de  gne  ,  d'où  ils  chaflèrent  enfin  les 
grands  avantages  lur  les  Anglois  ;  Romains.  Cet  Etat  fabfifh  peu- 
David  remonta  lur  le  Thrône  en  dant  3  oc  ans,  jufqu'auRoi  Rode- 
154:  ,  mais  ce  Prince  ayant  été  rie,  qui  fut  détrôné  l'an  jti  par 
débit  à  la  Bataille  de  Durham  en  les  Maures  ou  Sarrafins.  Les  Infi- 
1346  fut  fait  prifonnier,  &  ne  re-  déles  envahirent  toure  lEfpagne. 
couvn  fa  liberté  qu'en  1357.  Il  Une  multitude  innombrable  de 
mourut  fans  enfans  en  1  3  7 1.  Après  peuples  le  réfugia  dans  les  monta- 
fa  mort  Robert  fon  neveu  ,  fils  de  gnes  des  Afturies ,  &  y  proclama 
Valtcr  Stuart  Grand  Sénéchal  Roi  Pelage,  qui  étoit  iffu  du  San--* 
d'Ecofle,  &  de  Marie  fille  du  Roi  Royal  des  Vifigots.  Ce  Prince  rem- 
Robert  de  Brus ,  fut  proclamé  Roi  porta  des  avantages  confidérables 
d'Ecofle;  de  ce  Prince  defeendent  établit  le  Royaume  des  ÀSarier 
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&  fut  le  Fondateur  d'une  nouvelle 
Monarchie  ,  qui  dans  les  defleins 
de  Dieu  devoit  un  jour  délivrer 
toute  l'Efpagne  du  joug  des  Infidè- 
les &  y  rétablir  la  Religion  Catho- 
lique. Ses  Succefleurs  étendirent 
leur  domination  dans  la  Galice  & 
fur  une  partie  de  la  Lulîtanie , 
&  formèrent  le  Royaume  de  Léon. 
Bermude  III.  Roi  de  L  éon ,  le  der- 
nier de  la  race  des  Vifigots  tut  tué 
l'an  1037.  Les  Comtes  de  Pampe- 
lune  &i  de  Navarre  s'étoient  ren- 
dus indépendans  dans  le  neuvième 
fiécle  ;  Garcie  Ximenez  prit  le  titre 
de  Roi  de  Navarre  l'an  857.  San- 
che  III.  Roi  de  Navarre  furnommé 
le  Grand  ,  réunit  tous  les  EtaÉs 
Chrétiens  d'Efpagne  dans  le  onziè- 
me fiécle.  Il  étoit  de  fon  chef  Roi 
de  Navarre  ,  il  époufa  Dona  Mu- 
nie Elvire  ,  Héritière  du  Comté  de 
Caftille  ,  qui  fut  érigé  en  Royau- 
me l'an  1053;  il  fit  epoufer  à  Fer- 
dinand fon  fils ,  Dona  Sanche  Sœur 
&  Héritière  de  Bermude  III.  Roi 
de  Léon.  Sanche  le  Grand  mourut 
l'an  1035  ,  ayant  partagé fes  Etats 
entre  fes  enfans .  Garcie  l'aîné  eut 
la  Navarre  ,  Ferdinand  la  Caftille 
&  enfuite  le  Royaume  de  Léon 
après  la  mort  de  Bermude  ,  &  Ra- 
mir  fon  fils  naturel  eut  l'Arragon. 
Cette  Epoque  eft  remarquable  , 
c'eft  l'origine  des  Royaumes  de 
Caftille  &  d'Arragon,  qui  ont  été 
réunis  au  quinzième  fiécle  par  le 
mariage  de  Ferdinand  furnommé 
le  Catholique,  Roi  d'Arragon  avec 
Ifabelle  Héritière  de  Caftille.  Jean- 
ne leur  fille  &  Héritière ,  époufa 
en  1430  Philippe  d'Autriche  fils 
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de  l'Archiduc  JVlaximilien  depuis 
Empereur.  De  ce  mariage  fortit 
Charles,  qui  fut  Empereur  fous  le 
nom  de  Charles-Quint  ;  il  laifla  les 
Etats  d'Efpagne  à  Philippe  II.  fon 
fils.  Charles  II.  arriére  petit-fils  de 
Philippe  ,  mort  fans  enfans  en 
1700,  appellapar  fon  Teftament 
à  la  Couronne  d'Efpagne  Philippe 
Duc  d'Anjou  fécond  fils  de  Loiiis 
Dauphin  de  France,  petit  fils  de 
Loiiis  XIV.  &  de  Marie  Thérefe 
d'Autriche  lœur  aînée  du  Roi  Char- 
les. Le  Royaume  de  Navarre  a  paf- 
fé  fucceilivement  en  différentes 
Maifons ,  &  enfin  dans  la  Maifon 
de  Bourbon  par  le  mariage  de 
Jeanne  d'Albret  avec  Antoine  père 
de  Henry  IV.  Roi  de  France.  Mais 
Ferdinand  le  Catholique  s'étoit 
emparé  de  la  Navarre  l'an  1  3  n  , 
fur  Jean  d'Albret  Ayeul  de  la  Rei- 
ne Jeanne;  depuis  ce  temps-là  les 
Rois  d'Efpagne  l'ont  toujours  pof- 
fédée  ;  les  Rois  de  France  Héritiers 
de  Jeanne  d'Albret,  ont  confervé 
leurs  droits  légitimes  fur  toute  la 
Navarre ,  quoi  qu'ils  n'ayent  pofle- 
dé  que  la  partie  qui  eft  lituée  en 
deçà  des  Pyrénées. 

Après  les  Rois  d'Efpagne,  on 
trouve  la  lifte  chronologique  des 
Rois  de  Portugal.  Ce  Royaume 
qui  occupe  une  partie  de  l'ancienne 
Lufitanie ,  eft  fitué  dans  la  partie 
occidentale  d'Efpagne.  La  Lufita- 
nie éprouva  dans  la  décadence  de 
l'Empire  Romain ,  le  fort  des  autres 
Provinces  d'Efpagne  ;  elle  fut  fuc- 
cefiîvement  foumile  aux  Suéves, 
aux  Alains  ,  aux  Vifigots  &  aux 
Maures.  Les  Rois  de  Caftille  &  de 
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Léon  firent  des  conquêtes  dans  ce 
Pays  qui  enfin  devint  un  Royau- 
me. Alfonfe  VI.  Roi  de  Caftille  & 
de  Léon,  donna  le  Comté  de  Por- 
tugal à  Henri  de  Bourgogne  petit- 
fils  de  Robert  I.  Duc  de  Bour- 
gogne, &  arriére  petit  fils  de  Ro- 
bert Roi  de  France  ,  &  lui  fit 
cpoufer  Thérefe  fa  fille  naturelle. 
De  ce  mariage  fortit  Alfonfe  Hen- 
riquès ,  qui  remporta  une  gran- 
de Victoire  fur  cinq  Rois  Maures  ; 
il  fut  proclamé  Roi  par  fon  armée, 
&  couronné  à  Lamego  l'an  î  i  39. 
Cette  Victoire  eft  l'Epoque  de  la 
Monarchie  de  Portugal.  Alfonfe 
l'an  1 1 47  ou  1 1 48  ,  s'empara  de 
Lifbonne  avec  le  fecours  de  la 
Flotte  des  Croifés ,  qui  alloient  à 
la  Terre  Sainte.  Le  Royaume  de 
Portugal  a  toujours  été  poflédé 
par  les  defcendans  de  ce  Prince  en 
ligne  mafculjne  ,  excepté  depuis 
l'an  1 5  80  jufqu'en  1640.  Après  la 
mort  du  Cardinal  Henri  qui  avoit 
fuccédé  au  Roi  Sébaftien  fon  pe- 
tit neveu  tué  à  la'funefte  bataille 
d'Alcacer,  Philippe  II.  Roi  d'Ef- 
pagne  s'empara  du  Royaume  de 
Portugal  ,  mais  la  révolution  de 
1640  plaça  fur  le  Trône  Jean  IV. 
de  la  Maifon  de  Bragance  qui  def- 
eendoit  en  ligne  mafculine  du  Roi 
Jean  I.  &  étoit  petit  fils  de  Cathe- 
rine fille  de  Tintant  Edouard  tre- 
re  du  Cardinal  Henri.  Le  Roi  Jean 
V.  qui  mourut  à  la  fin  du  mois  de 
Juillet -dernier,  étoit  petit-fils  du 
Roi  Jean  IV. 

Nos  Auteurs  finiffent  l'abrégé 
chronologique  par  la  lifte  des 
Rois  de  Sicile  ,  qui  a  été  poffédée 
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pendant    plufieurs   fiécles  par  les 
Rois  d'Arragon  &  par  les  Rois  d'Ef- 
pagne.    Les    Sarrafïns     d'Afrique 
avoient  occupé  rifle  de  Sicile  & 
plufieurs  Villes  d'Italie  ,   dans  le 
neuvième  fiécle.  Les  Grecs  &  les 
Princes  d'Italie  faifoient  d'inutiles 
efforts  pour   chaffer  les  Infidèles. 
Plufieurs  Gentilhommes   fortis  de 
Normandie  parlèrent  en  Italie  vers 
le  milieu  du  onzième  fiécle  ,  offri- 
rent leurs  fervices  pour  combattre 
les  Sarrafins ,  fe  fignalérent  par  leur 
valeur,  firent  des  conquêtes  rapi- 
des fur  les  Infidèles  &  même  fur 
les  Grecs ,  &  formèrent  en   Italie 
plufieurs  Principautés.  Ils  pafférent' 
en  Sicile  qu'ils  fournirent  entière- 
ment l'an   loyr.  Les   Chefs  des 
Normans  partagèrent  entr'eux  leurs- 
Conquêtes  ;  Robert  fut  créé  Duc 
de  l'Apouille  ,  &  Roger  fon  frère 
prit  le  titre  de  Duc  de  Sicile,  l'an 
r  1  50  ,  Roger  Duc  de  Calabre  & 
de  Sicile ,  parvenu  à  un  haut  dé- 
gré  de  pùiifance,  fe  fit  couronner 
Roi  de  Sicile  &  prit  même  le  titre 
de  Roi  d'Italie.  Ses  Etats  compre- 
noient  outre  la  Sicile   une  partie 
d'Italie,  c'eft  delà  qu'on  a  diffin- 
gué  les  deux  Siciles  ,    Sicitia   ris 
P  i.rr.'.rn  ,  Sicili.i  ultra  Ph'arntn.  Le 
Royaume  de  Sicile  pafTa  des  Prin- 
ces   Nownans  à    la    Maifon    de 
Souabe  ;  Charles  d'Anjou  hère  de 
S.  Louis ,  ayant  reçu  du  Pape  Clé- 
ment IV.  l'inveftiture  du  Royau- 
me de  Sicile  en    iz66  ,  poiféda 
tout  le  Royaume  jufquau  maffa- 
cre  des  Vêpres  Siciliennes  en  128:. 
Alors  le  Royaume  futdivifé  ^Char- 
les ne  conferva  que  la  partie  qui- 
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étoit  en  Italie  ,  &  qui  compofa  le     >»  res ,  il  voit  la  main  toute  puif- 


Royaume  de  Naples  ;  il  fut  pofle- 
dé  par   fes  defcendans  jufqu'à  la 
Reine  Jeanne  II.  du  nom  ,  morte 
l'an  1455.  Pierre  Roi  d'Arragon 
refta  le  Maître  de  l'Ifle  de  Sicile, 
&  lalaiiïa  à  fes  delcendans.  Alphon- 
fe  Roi  d'Arragon  &  de  Sicile  s'em- 
para du  Royaume  de  Naples  en 
1442.  Les  Princes  de  la  féconde 
Maifon  d'Anjou  ,  defcendans  de 
Loiiis  d'Anjou ,  frère  de  Charles  V. 
Roi  de  France ,  qui  avoit  été  ado*p- 
té  par  la  Reine  Jeanne  première 
du  nom ,  ne  purent  recouvrer  le 
Royaume  de  Naples  qui  refta  à  la 
Maifon  d'Arragon.    Ferdinand  le 
Catholique ,  Roi  de  Caftille  &  d'Ar- 
ragon ,  qui  pofledoit  le  Royaume 
de  Sicile  ,  s'empara  l'an   1503   du 
Royaume  de  Naples.    Depuis  ce 
temps  le  Royaume  des  Deux  Sici- 
les  eft  demeuré  uni  à  la  Monarchie 
d'Efpagne  ,  il  en  a  été  démembré 
par  je  Traité  d'Utrecht  en  1713. 
en  faveur  de  l'Empereur  Charles 
VI.  qui  le  céda  à  D.  Carlos  Infant 
d'Efpagne,  par  le  Traité  de  Vien- 
ne de  l'an  1738. 

Tel  eft  le  précis  de  l'Abrégé 
Chronologique  dans  lequel  on 
yoit  l'établiffement ,  la  grandeur, 
la  décadence ,  &  les  révolutions  des 
Empires  &  des  Etats.  >>  Cette  va- 
w  riété  d'événemens  ,  difent  nos 
»>  Auteurs ,  offre   aux  yeux  d'un 


>»  lante  de  Dieu,  qui.fe  fert  d'un 
»  Peuple  pour  punir  les  péchés 
»  d'un  autre  Peuple,  &  qui  Sou- 
»  verain  Maine  des  Royaumes  les 
»  donne  à  qui  il  lui  plaît ,  &  les 
»  fait  palier  d'une  Nation  à  une 
»  autre  ,  pour  l'exécution  de  fes 
»)  jugemens  toujours  juftes  &  tou- 
»>  jours  adorables.  "  Les  Sçavans 
Bénédictins  auroient  pu  compren- 
dre dans  leur  plan  la  lifte  chro- 
nologique des  Rois  de  Hongrie, 
de  Bohême,  de  Pologne,  deDan- 
nernark  Se  de  Suéde  ;  mais  iî  auroit 
fallu  donner  deux  Volumes,  multi- 
plier les  frais ,  Se  différer  la  publi- 
cation de  l'Ouvrage. 

Le  Précis  que  nous  prefentons, 
fait  affez  connoitre  la  vafte  éten- 
due &  l'utilité  de  l'Abrégé  Chro- 
nologique. Mais  il  n'eft  pas  poffi- 
b!e  que  dans  cette  multitude  in- 
nombrable de  faits  Se  de  dates , 
il  ne  fe  foit  gl i lie  des  fautes ,  les 
Auteurs  en  ont  corrigé  pluiieurs 
&  ont  déclaré  qu'ils  lont  prêts  à 
corriger  toutes  les  fautes  qu'on  vou- 
dra bien  leur  faire  connoitre.  Nous 
en  indiquerons  quelques-unes  que 
nous  avons  remarquées  en  parcou- 
rant l'Ouvrage.  Pag.  241.  Le  Pape 
Libère  fouferivit  la  Formule  du  troi- 
fiéme  Concile  de  Sirmicbde  l'an  358, 
&  pag.  361.  le  Pape  Libère  l'an 
357,  ou  au  commencement  de  358, 


Lecteur  Chrétien    un  fpeétacle    jigna  la  première  Formule  de  Sirmich 
■>•,  également   utile   &   intéreffant.    (  de  l'an  3  5  1  ).  Les  deux  Formu- 


»  Dans  ces  mouvemens  des  Na- 
j>  tions ,  qui  agitent  &  femblent 
j>  ébranler  l'Univers  ;  dans  la  chù- 
t>  te  &  le  renverfement'  des  Empi- 


étoient  différentes  ,    le   Pape 
n'en  figna  qu'une  des  deux ,  &  pro- 
bablement la  première  dreffée  con- 
tre Photin  au  Concile  tenu  l'an 
35i» 
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3  5  T  ,  qui  pouvoit  être  défendue 
comme  Catholique.  P.  360  Une 
Ere  nouvelle  appeliée  l 'Ere  des  Mar- 
tjr s  qui  commence  au  29  a  Août  àe 
l'an  3  04 ,  on  Cappella  aujji  L'Ere  de 
Diocletn  n  ;  &  p.  41 1  le  1 7  Septem- 
bre 284.  Cette  tpoque  efl  d'autant 
plus  remarquable ,  qu'elle  efl  le  com- 
me ace  ment  d'une  Ere  appellée  l'Ere 
de  Dioclttitn  Cf  quelquefois  C Ere  des 
M/irtyrs  ^ dont  on  s'eft longtemps  fervi 
dans  l'Eglijè..*.  néanmoins  l  Ere  des 
Martyrs  ne  commence  propre/  ent 
que  l'an  303  ou  304.  Il  y  a  de  la 
contradiction  entre  ces  deux  paffa- 
ges.  L'Ere  des  Martyrs  ou  l'Ere  de 
Diocletien  commence  le  29  Août 
de  l'an  284.  Cette  Ere  eft  enc«re 
en  ufage  chez  les  Chrétiens  Cop- 
tes en  Egypte  :  lEglife  n'a  point 
fait  ufage  d'ime  Ere  qui  ait  com- 
mencé l'an  303  ou  304.  P.  548, 
dans  l'éloge  des  Théologiens  qui 
ont  vécu  fous  Loiiis  XIV  ,  on  lit  : 
félon  l'exprejf.on  du  P„  Pet  an  ,  par- 
lant d'i.n  de  ces  grands  Hommes  j 
Stupor  inceffit  toc  ^b  uno  con- 
fesfta  fuiffe  volumina.  Lifez  :  fé- 
lon l'exprefiïon  (  du  Continua- 
teur du  Rationarium  Tempomm) 
du  Père  Petau.  Voici  quelques 
autres  corrections  à  faire  fur  le 
Régne  de  Loiiis  XIV.  Prife  de 
Rhofes  le  28  de  Mai ,  &  non  le 
3  1.  Prife  dcTortofe  le  1  3  Juillet 
î  648  ,  &  non  le  1  2  Juin.  Décla- 
ration de  la  Majorité  du  Roi  le  6 
Septembre  165  1  &  non  le  7.  En- 
trée de  la  Reine  Chriftine  à  Pa- 
ris,  le  8  Septembre  1656  &  non 
Je  6.  Etabliffement  de  l'Hôpital 
Décembre.  Vol,  I, 
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Général  en  Avril  1 6  5  6 ,  &  non  en 
1657.  AcquiGtion  de  Dunkerque 
le  27  d'Octobre  1662  ,  &  non  en 
Novembre ,  &c.  P.  5  6 7  ,  le  1 7  Sep- 
tembre (  I743  )  le  Mariage  de  M. 
le  Duc  de  Chirtres  avec  Mademoi- 
felle  de  Conti  efl  célébré  ;  lifez  le 
17  Décembre.  Mais  ces  fautes  & 
les  autres  qu'on  peut  remarquer 
dans  cet  Abrégé  de  lHiftoire  de- 
puis Jefus-Chrift  ,  n'attaquent  ni 
le  fond ,  ni  le  mérite  de  l'Ouvrage  : 
cette  partie  Hiftorique  ayant  été 
rédigée  par  des  Auteurs  différées, 
comme  on  en  avertit  dans  la  Pré- 
face ,  il  peut  fe  trouver  quelques 
différences  dans  le  récit  des  Faits. 
Les  Auteurs  ont  confulté  fur  cha- 
que matière  les  Ecrivains  les  plus 
célèbres  &  les  plus  exaéts ,  qui  eux- 
mêmes  ne  font  pas  exempts  de 
fautes;  pour  rendre  l'Ouvrage  uti- 
le &:  commode,  ils  ont  réuni  en 
un  feul  Volume  »  ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  intéreffanr  dans  l'Hiftoire 
>»  des  différentes  Nations ,  &  une 
»  infinité  d'Evénemens  répandus 
»  &  épars  dans  une  multitude  de 
m  Livres  qu'il  n'eft  pas  toujours  fa- 
■>■>  cile  de  fe  procurer.  Les  Perfon- 
>>  nés  moins  inftruites  trouveront 
>»  rangés  dans  un  ordre  facile  & 
>j  méthodique  la  plupart  des  faits, 
■>■>  qui  entrent  dans  la  compofitien 
»  del'HiftoireUniverfelle.  LesSça- 
»>  vans  auront  fous  la  main  des  Epo- 
»»  ques  &  des  indications  échap- 
>>  pées  à  la  fidélité  de  leur  mémoire. 
Il  feroità  defirer  pour  l'avanta- 
ge des  Lettres  que  les  Sçavans  Bé- 
nédictins donnaient  l'Art  de  vé- 
Hhhhh 
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riticr  les  D-ttcs  des  faits  Hijlori- 
quesdes  Ecrivains ,  des  biferiptions , 
des  Médailles  ,  cr  autres  anciens 
Monumens  ,  depuis  le  commencement 
des  Olympiades  jufqu'a  la  naijfattce 
de  Notre  Seigneur  ,  par  le  moyen 
d'une  Table  Chronologique  ou  l'on 
trouverait  tes  années  Juliennes  pro~ 
le p  tique  s  avant  Jefus-Cbriji  ,  les 
Olympiades ,  les  années  de  Rome,  les 
années  de  l'Ere  de  Nabonaffar ,  de 
l'Ere  des  Séleucides  ,  les  nouvelles 
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Lunes  de  chaque  année ,  les  Eclipfei 
de  Soleil  &  de  Lune  qui  ont  été  vi— 
fibles  en  Orient  &  en  Europe.  Avec 
l'Hfioire  abrégée  des  Juifs  ,  des  Aie- 
des  ,  des  Babyloniens  ,  des  lerfs  r 
des  unes,  des  Rois  de  Syrie ,  d'E- 
gypte ,  de  Macédoine  ,.  de  Pont ,  de 
Bithynie ,  de  Cappadoce  ,  &cr  des 
Romains  ,  des  Carthaginois ,  &c. 
Cet  Ouvrage  feroit  néceffairt  à  ceux 
qui  veulent  avoir  une  parfaite  con- 
noijfance  de.l '  Hiftoire  simienne* 


COURS   DE    MATHEMATIQUE.,   SECONDE    PARTIE; 

Elémens  de  Géométrie  Théorique  cr  pratique  par  M*  Camus  ,  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  ,  Examinateur  des  Ingénieurs ,  Profeffeur 
&  Secrétaire  Perpétuel  de  C Académie  Roy  de  d' 'Architecture.  Volume 
in-%°.  570  pages.  A  Paris  ,  chez  Durand  ,  Libraire,  rue  S.  Jac- 
ques ,  au  Griffon  ,  1750. 


ON  ne  peut  guéres  compofer 
aujourd'hui  des  Elémens  de 
Géométrie  qu'ils  n'ayent  quelque 
chofe  de  commun  avec  ceux  qui 
ont  déjà  paru.  Les  uns  ont  fuivi 
la  méthode  d'Euclide  comme  la 
meilleure  &  comme  celle  dont  les 
démonfrrations  étoienc  plus  exa- 
ctes &  plus  rigoureufes  ;  d'autres 
ont  préféré  un  ordre  qu'ils  ont  re- 
gardé comme  plus  fimple  ,  &  plus 
aifé,  parce  quel'eiprit  n'étoit  point 
obligé  de  fe  livrer  à  une  extrême 
abfhaétion  à  laquelle  il  a  toujours 
quelque  peineà  s'accoutumer ,  lors- 
qu'il n'eft  point  encore  habitué  aux 
vérités  de  la  pure  Géométrie,  c'eft 
fans  doute  par  la  même  raifon  que 
les  jeunes  gens  font  effrayés  de  la 
généralité  de  l'Algèbre  ,  &  qu'ils 
aperçoivent  bien  mieux  les  opé- 


rations de  l'Arithmétique  qui  ne 
traitent  que  des  grandeurs  parti- 
culières. 

M.  Camus  a  tenu  un  milieu  en- 
tre l'ordre  qu'a  fuivi  Euclide ,  &  ce- 
lui dont  M.  Arnaulda  donné  le  mo- 
dèle ;  notre  Awteur  a  commencé  par 
donner  l'idée  des  lignes,  puis  celle 
des  furfaces ,  enfin  celle  des  folides; 
mais  en  adoptant  cette  dernière 
méthode  ,  il  s'eft  attaché  à  don- 
ner des  démonftrations  exactes.  Il 
n'a  employé  que  la  fynthéfe  ,  Ion 
but  étant  de  former  des  Ingénieurs 
&  de  leur  apprendre  indépendam- 
ment du  calcul  Algébrique  tout  cer 
qu'ils  doivent  lçavoir  pour  deve- 
nir habiles  dans  la  profefîîon  qu'ils 
ont  embraffée. 

Pour  donner  une  idée  plus  dé- 
taillée de  l'ouvrage  de  M.  Camus  > 
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il  nous  faut  rapporter  quelle  eft 
la  divifion  qu'il  a  fui  vie  ,  &  ce 
qu'il  a  traire  dans  chaque  endroit: 
M.  Camus  a  partagé  les  Elémens  en 
dix  Livres  :  ils  font  précédés  de 
notions  préliminaires,  elles  regar- 
dent principalement  tout  ce  qui 
appartient  aux  diverfes  efpéces  d'é- 
tendue ,  avec  les  principes  géné- 
raux fur  lefquels  la  Géométrie  eft 
fondée  ;  il  a  expliqué  les  différen- 
tes fortes  de  proportions  qui  la 
compofent  avec  les  lignes  qu'on 
employé  pour  abréger  les  démon- 
ftrations. 

Dans  le  premier  Livre  M.  Ca- 
mus traite  des  propriétés  générales 
des  lignes  droites ,  foit  qu'elles  fe 
rencontrent ,  foit  qu'elles  ne  fe  ren- 
contrent point  :  il  donne  l'idée  du 
cercle  ,  &  il  parle  des  lignes  droites 
qui  rencontrent  le  cercle  avec  di- 
vers problèmes  qu'on  en  peut  dé- 
duire pour  la  pratique  :  il  traite  en- 
fuite  de  la  melure  des  Angles  fé- 
lon les  différentes  pofitions  qu'ils 
•  peuvent  avoir  par  rapport  au  cen- 
tre du  cercle. 

Dans  le  fécond  Livre  on  traite 
des  fuperticies.  Qn  commence 
par  expliquer  la  nature  &  les  pro- 
priétés générales  des  triangles  & 
des  parallélogrammes.  M.  Camus 
enfeigne  ce  qui  conflitue  leur  éga- 
lité &  leur  inégalité  ,  avec  la  ma- 
nière de  trouver  leurs  aires ,  rela- 
tivement aux  mefures  de  leurs  ba- 
fes  &  de  leurs  hauteurs.  L'Au- 
teur confidére  les  poligones  en  gé- 
néral, &  l'exagone  en  particulier, 
l'aire  d'un  polvgone  régulier  quel- 


B    R    E       1750.  791 

conque,  &  par  conféquent  celle  du 
cercle  &  de  fes  parties.  Enfin  il 
donge  la  méthode  de  réduire  les 
figures  reétilignes  à  des  triangles 
ou  à  des  parallélogrammes  C'eft 
par  ce  moyen  que  l'Auteur  par- 
vient à  faire  l'addition  ,  la'fouftra- 
âion  ,  la  multiplication  &  la  divi- 
fion des  figures  quelconques. 

Le  troiliéme  Livre  eft  une  théo- 
rie affez  étendue  des  rapports ,  ôc 
des  proportions  Géométriques.  On 
y  explique  les  différentes  régies 
qu'on  peut  fuivre  pour  transior- 
mer  "une  proportion  en  une  autre, 
avec  la  manière  de  conclure  une 
propoition-de  plufieurs  autres  dont 
les  rapports  font  dirîérens.  On  ap- 
prend à  fommer  les  progreflions 
Géométriques,  tant  celles  dont  le 
nombre  des  termes  eft  fini  ,  que 
celles  dont  le  nombre  des  termes 
eft  infini. 

Dans  le  quatrième  Livre  ,  il  eft 
queftion  des  rapports  des  lignes 
"en  tant  qu'elles  font  coupées  pro- 
portionnellement. On  donne  l'idée 
des  triangles  femblables  avec  la 
manière  de  trouver  les  lignes  pro- 
portionnelles à  d'autres  qui  (ont 
données  On  y  parle  des  polygo- 
nes femblables,  &  de  leur  divilion 
en  parties  femblables.  On  y  expo- 
fe  la  nature  &  les  propriétés  des 
points  femblablement  pofés  ,  ce 
qui  conduit  l'Auteur  à  expliquer 
en  peu  de  mots  l'art  de  lever  les 
plans.  Ce  Livre  eft  terminé  par 
1  examen  du  périmètre  des  figures 
femblables ,  ce  qui  donne  occalion 
à  l'Auteur  de  parler  de  l'addition, 
Hhhhh  ij 
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de  la  fouftradion  ,  de  la  multipli- 
cation ,  Se  de  la  di-vifion  de  ces  pé- 
rimètres. . 

Le  cinquième  Livre  a  pour  ob- 
jet les  rapports  des  furfaces,  & 
principalement  ceux  des  figures 
femblables.  M.  Camus  y  démontre 
les  rapports  des  figures  femblables , 
dont  les  côtés  homologues  forment 
un  triangle  reétangle ,  ce  qui  four- 
nit un  moyen  d'ajouter  ,  de  fou- 
ftraire ,  dé  multiplier ,  &  de  divifer 
les  figures  femblables.  On  y  fait 
voir  au  (II  les  rapports  des  quartés 
conftruits  fur  les  côtés  d'un  trian- 
gle quelconque  ',  d'où  l'on  déduit 
la  démonftration  de  plnfieurs  théo- 
rèmes utiles  dans  la  pratique. 

Dans  le  fixiéme  Livre  on  confi- 
dére  les  lignes  coupées  en  parties 
réciproquement  proportionnelles 
entr'elles.  On  en  tire  les  différen- 
tes confiruftions  des  moyennes 
proportionnelles;  l'on  en  fait  voir 
Tufage  dans  la  pratique  pour  trans- 
former un  triangle ,  ou  un  poly- 
gone quelconque  en  une  autre  fi- 
gure femblable  à  une  figure  don- 
née. M.  Camus  enfeigne  aufli  à 
couper  des  lignes  en  moyenne  & 
extrême  raifon  ;  il  fait  l'applica- 
tion de  ces  lignes  à  la  dividon  de  la 
circonférence  du  cercle  en  dix  par- 
ties égales.  L'Auteur  confidére  en- 
core les  lignes  coupées  en  trois 
parties ,  dont  l'une  eft  moyenne 
proportionnelle  entre  les  deux  au- 
tres ;  il  fait  ufage  de  ces  lignes  pour 
divifer  des  plans  rectilignes  ,  ou 
pour  mener  par  un  point  donné 
*me  ligne  qui  retrancha  d'un  poly- 
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gone  quelconque  une  partie  de 
grandeur  donnée. 

Le  feptiéme  Livre  traite  de  la; 
rencontre  des  plans  entr'eux  &  avec 
les  lignes  droites.  Dans  le  huitième 
il  eft  queftion  des  folides  ;  les  dif- 
férens  corps  que  l'on  conlidére  fe 
réduifent  au  p  ri  fine  ,  au  cylindre, 
à  la  pyramide ,  au  cône ,  &  à  la  fphé- 
re:  on  "commence  par  traiter  de 
leurs  furfaces ,  puis  oh  paffe  à  leurs 
folidités. 

M.  Camus  ayant  défiré  qu'on 
trouvât  l'ufage  &  la  pratique  de  la 
Géométrie  dans  le  même  Livre  où 
il  enfeignoit  la  théorie ,  a  jugé  à 
propos  de  mettre  dans  le  neuvième 
Livre  un  traité  de  Trigonométrie 
plane ,  dans  lequel  il  enfeigne  la 
conftruétion  des  tables  des  Sinus, 
tangentes  &  fecantes .  avec  leurs, 
logarithmes  :  il  donne  enfuite  la. 
réfolution  des  triangles  reclilignes. 

Dans  le  dixième  Livre ,  après, 
que  l'Auteur  a  parlé  de  la  mefure 
des 'Arcs  &  des  portions  de  cer- 
cles ;  il  examine  une  efpéce  de  ■ 
demi  ovale  que  les  Praticiens  fub- 
fticuent  à  l'ellipfe  dans  la  conffru- 
ftion  des  voûtes  :  cette  courbe  fe 
nomme  nnfe  de  pa>ir?ier ,  elle  eft 
ordinairement  compofée  de  trois- 
portions  de  cercles  qu'ils  décrivent 
fuivant  différentes  méthodes  plus* 
ou  moins  exactes.  M.  Camus  don- 
ne pour  un  diamettre  &  une  hau- 
teur quelconques  ,  une  conftru— 
étion  Géométrique  ;  il  la  compare 
avec  les  conftructions  reçues  ;  Se 
par  là  il  détermine  en  quoi  r  &c 
combien    ces   dernières    pécheaxe 
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dans  la  pratique  :  l'Auteur  donne 
à  la  fuite  une  méthode  fort  fïmpie- 
pour  toifer  la  longueur  de  cette 
elpéce  de  courbe. 

M.  Camus  propofe  différentes 
méthodes  pour  conftruire,  &  toi- 
fer les  a>ijes  de  panmerà  cinq  cen- 
tres, lefquelles  reffemblent  mieux 
à  l'elliple  que  les  précédentes ,  & 
peuvent  avec  plus  de  raifon  en  te- 
nir lieu  dans  les  toifés.  Comme  ces 
courbes  ne  font  point  déterminées 
par  le  diamètre  ,  &  par  la  montée 
des  an  je  s ,  &  par  le  nombre  des 
dégrés  de  chacun  des  arcs,  qui  les 
compofent  ,  il  les  détermine*  en 
ajoutant  différentes  conditions  pro- 
pres à  rendre  leur  forme  plus  agréa- 
ble. 

Si  l'on  joint  ce  qui  eft.  dit  dans 
ee  dixième  Livre  ,  de  l'ellipfe  & 
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des  anfesdepannier,  avec  ce  qu'on, 
a  vu  du  cylindre  dans  le  huitième 
Livre ,  on  aura  une  théorie  fuffi- 
fante  des  voûtes  en  berceau  circu- 
laires ,  furmontées  &  furbaiflèes. 
Comme  les  dômes  en  plein  cein- 
tre  font  des  demi  fphéres ,  l'Auteur 
promet  de  compléter  la  théo- 
rie du  toifé  des  voûtes ,  foit  qu'el- 
les foiém  en  arcs  de  cloître ,  en 
plein  cintre  ,  furbaiffées  &:  furmon- 
tées. Cette,  matière  fera  traitée  dans 
un  ouvrage  particulier. 

On  voit  par  tout  ceci  combien 
M.  Camus  a  ajouté  de  chofes  aux 
Elemens  ,  &  qu'on  ignorera  peu 
des  propofitions,  foit  pour  la  pra- 
tique ,  foit  pour  la  théorie ,  fi  l'on 
fe  rend  allez  attentif  à  tout  ce  qui 
eft  détaillé  dans  ce  nouvel  ou- 
vrage, y 
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ed  illuflrato  da  Giovanni  Paolo  Ricolvi ,  ed  Antonio  Rivautella  ,. 
In  Torino.  Nella  Stamparia  Ueale.  C'f.st-a-dire  :  La  Situation  as 
l'ancienne  Ville  a  Lndujiria  ,  découverte  Qr  expliquée  par  Jean-Paul 
Ricolvi,  &  p.w  An'toixe  Rivautella.  A  Turin,  de  l'Imprime- 
rie Royale.  Sans  date  d'année.  Vol.  in-j°.  de  45  pp.. 


LA  découverte  d'une  Ville  con- 
fidérable  d'Italie  ,  quia  figuré 
fous  le  haut  Empire  Romain,  eft 
un  objet  intéreflant  non  feulement 
pour  les  Antiquaires ,  mais  encore 
pour  tous  ceux  qui  aiment  la  per- 
îeâion  de  la  Géographie  ancienne 
&  de  l'Hiftoire.  La  Ville  &Indn- 
firia ,  firuée  dans  la  Ligurie  entre 
l'Apennin  &  le  Pô  ,  porta  dans  les 
premiers  temps  le  nom  de  Bodin- 
comagus  ,  comme  nous  l'apprend 
Pline  (  L.  III,  cap.  16  ).  Ce  nom 


étoit  compofé  en  partie  du  tnoc 
Bodincus,  quifigninoit  dans  la  Lan- 
gue des  Liguriens  ,  fans  fond  ou 
profond  ,  que  ces  Peuples  don- 
noient  au  Pô  à  caufe  de  la  profon- 
deur de  ce  Fleuve  ;  Ligurum  qui- 
àem  linguâ  amrum  ipfr.m  (  Padum) 
Bodinairn  vocari  ,  quoi  fignificet 
fundocanmem.  Cui  argumenta adcjl 
Oppidum  Indiijlria  ,  vctufto  nomine- 
Bodincomagitm ,  itki pTAcipua-altitu- 
do  incipit.  Le  même  Auteur  (  ibid, 
cap.  3.  )  place  la  Ville  d'jjidujtria 
H-linhli  ii'i 
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au  nombre  des  Villes  les  plus  di- 
ftinguées  de  la  Ligurie. 

Aucun  Ecrivain  ancien  ,  depuis 
Pline ,  ne  fair  mention  de  cette  Vil- 
le. On  ne  la  trouve  ni  dans  Ptolé- 
mée,  ni  dans  les  Itinéraires  ,  ni 
dans  les  Notices  Eccléliaffiques  & 
Civiles.  Les  Géographes  des  der- 
niers fiécles  ne  pouvoient..  d'après 
le  témoignage  de  Pline  en  fixer  la 
pofition,  ils  fe  font  déterminés  lur 
de  (impies  conjectures  à-  placer  /«- 
dtiflria  à  Cafal  Ville  capitale  du 
Montferrat  ,  qui  eft  fur  le  Pô  & 
dans  les  limites  de  l'ancienne  Li- 
gurie. 

Dans  cette  incertitude  ,  MM. 
Ricolvi  &  Rivautella  ,  dont  l'éru- 
dition eft  connue  par  la  publication 
de  la  première  partie  des  Marbres 
de  Turin  ,  &  qui  s'appliquent  à  la 
recherche  des  Antiquités  du  Pié- 
mont ,  fe  portèrent  en  1 74  5 ,  à  un 
lieu  nommé  Montai  di  lJo  ,  fitué 
fur  la  rive  droite  de  ce  Fleuve  à 
feize  milles  (  huit  lieues  )  de  Tu- 
rin ;  ils  y  trouvèrent  plulieurs  Ins- 
criptions avec  des  noms  de  Magi- 
ftrats.  Mais  le  nom  de  la  Ville  ne 
paroiffbit  pas  encore.  On  décou- 
vrit enfuite  une  autre  Infcription  , 
qiri-marque  qu'une  Statue  avoit  été 
décernée  AB  IND.  On  expliqua 
l'abbréviation  par  ces  mots  AB 
\NDttftrienfibus  ,•  mais  nos  deux 
Sçavans  ayant  fait  fouiller  dans  les 
ruines  d'anciens  Edifices ,  on  dé- 
couvrit un  (outerrain  dans  lequel 
fe  trouvèrent  des  Médailles  &  une 
belle  Infcription  ,  gravée  fur  une 
table  de  Bronze,  quenous.croyons 
devoir  rapporter, 


ES   SÇAVANS, 

GENIO.  El   HONORT 

•L.  POMPEE  L.  F.  POU  HEREN 

NIANI.  EQ   ROM.  EQ.  PVB. 

^.  AER.  P.  E  T.  AL1M.  AEDIL. 

I1VIRO.  CVRATORI. 

KALEMD\RIOR.  REIP. 

COLLEGIVM  PASTO 

PHORORVM    INDVS 

TRIENSIVM.  PATRO 

NO.  OB.  MERITA. 

Et  en  bas,  fur  la  Corniche, 
T.  GRAE.  TROPHIMUS.  IND.  FAC 

C'eft-à-dire ,  Genio  &  Honcri 
L«cii  P.ompei  ,  Litcii  Filii  Pallia 
(Tribu)  Herenniani ,  Ecjuitis  Ro— 
matui,  Ecjho  Publico  (  donati  )  Qhx- 
jicr}  derarii  Pnblui  &  siimcnto- 
ntm  ,  Aeâili  ,  Duumviro  ,  Curatori 
Kalcndnriorum  Reipublicœ  ,  Colle- 
giurn  Pajiopbororum  hidufir.cnjium 
P.itrono  ob  Mérita  ,  &  plus  bas. 
Titus  Gracus  Tiophr/nus  hidt  flien- 
fis  Faciebat,  Nos  deux  Sçavans  ont 
donné  une  ample  explication  de  ce 
beau  Monument  ,  Oc  ont  publié 
enfuite  huit  autres  Infcriptions  qui 
ont  été  découvertes  à  Monteù. 
Nous  les  rappellerons  dans  la  fuite 
de  cet  Extrait. 

La  découverte  de  cette  Infcrip- 
tion, dans  laquelle  on  lit  le  nom 
de  la  Ville,  lndujirie>jjtu#i,lëvi  tous 
les  doutes  ;  on  fut  perfuadé  que 
l'ancienne  Ville  A'Induftna  avoit  fi 
pofition  dans  l'emplacement  qu'oc- 
cupe la  Paroifle  de  Monteù.  Et  on 
a  remarqué  que  l'E^life  Paroiflïa- 
le  de  ce  lieu  eft  nommée  dans  les 
anciens  Titres  de  la  Cure  ,  l'Egli- 
fe  de  S.  Jean-Bapriffe  de  Luftria ; 
dénomination  abrégée  du  nom  an- 
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CÏen  Slnàuflria  ,  qui  eft  nommée  ton. a  to.onia ,  Iria ,  Barderatc  ,  In- 

dans  quelques  Editions   de  Pline  duftria,  Pollentïa  ,  &c.   11  pa'roie 

liluji  ria.  Le  nom  pnmitit'de  la  Ville  qu'Induflria  étoit  Mmiripe  ;  une 

Boàirccmagustî^.  pas  encore  rota-  ancienne  Infcription   de   la   Ville 


lemenr  aboli  dans  le  Pays,  la  Col 
line  qui  domine  lut  les  ruines,  efl 
nommée  par  les  Habitans  ,  Mon- 
dkoi  ,   qui  efl:  une  altération  du 


(N°.  il.)  fait  mention  de  C.  Avi- 
lius  Patron  du  Municipe ,  PATRO- 
NO  MVNîCIPI.  On  ihit  qu'il  y 
avoit  des  différences  entre  les  Co- 


nom  ancien.  La  pofition   du  lieu  lonies  &.   les   Municipes ,  comme 

s'accorde  avec  le  rexte  de  Pline ,  on   peut    le   voir   dans    Sigonius. 

quiobfervequelePô  commence  à  Les  Colonies  d'Italie  au  temps  de 

êtreprofondàlnduftria;  ce  Fleuve  la  République,  riroier.t  leur  orr- 

après  avoir  reçu  plufieors  Rivières,  gine   du  Peuple  Romain    ou  des 

la  Doria ,  la  Scura  ,  l'Orco ,  efl  na-  Latins  Alliés  de  Rome ,  elles  croient 

vigable   à    Monteù  qui  n'efl  pas  érablies  &  gouvernées    fuivant  le 

éloigné  du  confluent  de  la  Doria  Droit  &  les  Loix  qu'il  plaifoit  au 

Baltea.          ;  Sénat  de  leur  impofer;  elles  étoient 

Après  avoir  examiné  la  fituation  obligées  d'obferver  le  culte  Reli- 

de  la  Ville,  nous  verrons  fon  an-  gieux  de  la  Métropole:  les  Muni- 

cienne  dignité  ,   Tes    Charges  ou  ripes  étoiênt  des   Villes  honorées 

Magiftratures,  fon  culte  Religieux  du  droit  de  Bourgeoifie  Romaine,, 

&  fes  Antiquités.  Nous  indique-  qui  fe  gouvernoient  fuivant  leurs 

rons  difiérens  Ouvrages  dont  nos  Loix  &.  par  leurs  propres  Maei- 
Sçavans  Piémontois  font   occupé1^  flrats  ,  elles   pouvoient   conferver 

pour  le  progrès  des  Lertres.  leur  Religion  &  leur  ancien  culte  ; 

La  Ville  d'Induflria  étoit  avan-  la  condition  de  la  Ville  Municipe 


tageufement  fituée  pour  le  Com 
nierce  ,  dans  un  territoire  fertile  & 
agréable,  ayant  d'un  côté  des  Plai 


étoit  en  général  plus  avantageufe 
que    celle_  d'une    Ville    Colonie. 
Les  Loix  Juliennes  étendirent  à 


•~>  j  — — ■  '•"■■!  o  U111.111H.J  ncuau  eut 

nés  &  de  l'autre  des  Coteaux  ;  on  toute  l'Italie  le  droit  de  Bourgeoi- 
sie fur  la  cime  d'une  de  fes  Colli-  fie  Romaine  ;  chaque  Ville  eut 
nés  les  ruines  d'un  ancien  Château ,  droit  de  fuffrage  dans  les  Comices , 
qui  a  donné  le  nom  moderne  de  &  fut  attachée  à  une  Tribu  dans 
Monteù,  ( en  Latin  )  Mons  acUtui ,  laquelk  fes  Citoyens  donnoient 
MM.  Ricolvi  &  Rivautella.pen-  leur  fuffrage.  La  Ville  d'Indu- 
fent  que  cette  Ville  l'une  des  plus  ftria  fut  annexée  à  la  Tribu  Pollia] 
eonfidérables  de  la  Ligurie  ,  étoit  qui  étoit  une  des  Tribus  RufHques 
une  Colonie  Romaine  ;  Pline  ne  ou  de  la  Campagne.  Nos  deux 
lui  donne  point  ce  titre,  dans  le  Sçavans remarquent queles ancien 
paffage  même  (  L.  III.  c.  5  )  où  il  nés  Villes  qui  font  comprifes  dans 
nomme  Tortonne  Colonie,.  Der-  l'étendue  du  Piémont,  étoient  di- 
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ftribuées  dans  les  Tribus  PoLlia  & 
Stellatina ,  comme  il  paroit  par  les 
Infcriptions. 

La  Ville  d'Induitria  élevée  à  la 
dignité  de  Municipe  étoic  gouver- 
née par  un  Confeil  ou  Sénat ,  com- 
pofé  des  Décurions  (  Infcription 
Np.  VIII.)  les  Décemvirs  étoient 
à  la  tète  du  Sénat  &  du  Gouverne- 
ment Municipal  ;  la  Ville  avoit  aulîi 
des  Ediles  qui  avoient  la  Police  & 
l'infpeclion  fur  les  Rues ,  &  fur  les 
Edifices.  Les  revenus  de  la  Ville 
étoient  à  la  garde  d'un  Quefteur  , 
Q.  AErarii  Publici.  Elle  avoit  un 
Commiffaire  des  Vivres,  foit  pour 
la  fubfi  fiance  des  Troupes,  foit  poul- 
ies proviiions  des  Habitans ,  .£?. 
ALI  Aie  ni  or  ti)H  :  un  Officier  étoit 
chargé  du  recouvrement  des  inté- 
rêts des  deniers  publics  qui  fe 
payoient  tous  les  premiers  jours 
de  chaque  mois  ,  CVRATORI 
KALENDARIORVM  REI.  Pu- 
blics. 

Les  Villes  d'Italie  &  des  Provin- 
ces choifiiToient  pour  Patrons  des 
perfonnes  puiflàntes  &  diftinguées  ; 
il  fe  faifoit  une  efpéce  de  Contrat 
entre  les  Villes  &  leurs  Patrons , 
on  en  peut  voir  hi  Formule  qui  eft 
rapportée  dans  Gruter  Se  par  plu- 
fieurs  Auteurs  ;  on  voit  par  les 
Infcriptions  N°.  I.  &  II.  que  la 
Ville  dlnduftria  avoit  choifipour 
Patrons  A.  Hofiilius ,  &  C.  Avi- 
litii  Gavianus  Flamine  ou  Piètre 
de  Jule-Céfar. 

Cette  Ville  comptoit  au  nombre 
de  fes  Citoyens  des  Chevaliers  Ro- 
mains ,  qui  étoient  au-deflus  des 


ES   SÇAVANS, 

Décurions ,  &  dévoient  avoir  qua- 
tre cens  mille  Sefterces  de  bien; 
c'eft  à-dire  ,  environ  77500  liv. 
de  la  monnoye  qui  a  cours  en  Fran- 
ce. L.  Pompeius  Herennianus  étoit 
Chevalier  Romain  ,  &  avoit  un 
Cheval  entretenu  aux  dépens  du 
Public  ,  EQ.  ROM.  EQ.  PVB. 
Çeft-à-dire  ,  EQuiti  liQM.mo 
EQ«0  PVBUco  dor.ato  ou  Ornato , 
comme  on  lit  dans  un  grand  nom- 
bre d'Infcriptions  rapportées  par 
Gruter  &  par  les  autres  Antiquai- 
res. C'eft  une  quellion  de  fçavoir 
fi  tous  les  Chevaliers  ont  eu  leurs 
Chevaux  entretenus  aux  dépens 
du  public  ,  ou  fi  quelques-uns 
d'entr'eux  fe  rournilïoient  de  Che- 
vaux à  leurs  frais.  Mais  comme  le 
don  d'un  Cheval  public  fe  trouve 
dans  les  Infcriptions  au  nombre 
des  Droits  utiles  &  honorifiques, 
il  femble  que  tous  les  Chevaliers 
n'avoient  pas  cet  honneur. 

La  Ville  d'Induitria  étant  une 
Municipe,  elle  avoit,  comme  nous 
l'avons  déjà  rémarqué ,  Ion  culte 
Religieux,  &  des  Divinités  qui  lui 
étoient  particulières  ,  fua  cuique 
civitmi  Religio  ,  difoit  Cicéron 
(pro  Flacco).  Les  Municipes  après 
avoir  reçu  la  Bourgeoifie  Romai- 
ne) confervoient  leur  Culte,  qu'on 
nommoit  Mumcipalia  Sacra.  Nous 
ignorons  quelles  étoient  les  Divi- 
nités locales  de  la  Ville  d'Indu- 
flria ;  fes  Infcriptions ,  nous  appren- 
nent qu'elle  avoit  érigé  un  Temple 
à  Jule-Céfar.  C.  Avilius  Gavianus 
étoit  Prêtre  ou  Flamine  de  Céfar, 
FLAMIN.  DIVI  CAESARIS 
PERPETUO. 
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PERPETVO.  La  Ville  avoir  adop- 
té un  cuire  étranger  .celui  d'Ifis  & 
d'Oliris;  l'Infcription  fait  mention 
d'un  Colléoe  de  P.  .  COL- 

LEG 1VM  PASTOPHOllO- 
RVMINDVSTRIENSIVM.qui, 
fuivant  nos  deux  Sçavans  Italiens, 
ctoient  Prêtres  de  ces  Divinités 
Egyptiennes  ;  ils  le  prouvent  par 
deux  pafTages  d'Apulée.  Ce  Collè- 
ge des  Pajtophores  avolt  choifi  pour 
Patron  L  .  Pompeïus  ,  qui  avoir, 
accumulé  fur  fa  tête  prefque  toutes 
les  Charges  &  Dignités  delà  Ville; 
k  belle  Infcription  que  nous  avons 
rapportée  paroit  avoir  été  gravée 
fur  le  piedeiTal  d'une  S:a:ue  que  le 
»e  avoir  érigée  en  fon  hon- 
neur. 

L'explication  de  ces  monumens 
fait  affez  connoitre  la  dignité  de  la 
Ville  d' Induftria  ;  ourre  les  Infcrip- 
tions,  on  y  a  découvert  des  reites 
de  fuperbes  édifices ,  un  pavé  à  la 
Mofaïque,  les  débris  d'un  Temple, 
des  bas  reliefs ,  plufieurs  Statues 
de  Bronze ,  un  très-beau  Trépied 
du  même  métal,  dont  chaque  bran- 
che elt  ornée  de  quatre  figures  en 
relief  d'un  travail  fini. 

Cette  Ville  étoit  très-ancienne, 
comme  le  nom  de  Bodincomagus 
compofé  d'un  mot  Ligurien  &  du 
Jlfagus  des  Celtes  le  prouve;  elle 
fut  élevée  à  la  dignité  de  Munici- 
pe  ,  lorfque  le  Sénat  fut  obligé  après 
la  guerre  Sociale  d'accorder  le  droit 
de  Bourgeoihe  à  toute  l'Italie  en 
deçà  du  Pô  par  rapport  à  Rome  ; 
le  nom  ancien  fubfifta  pendant 
quelque  temps  ,  fi  l'on  peur  com- 
pter fur  deux  Infcriptions  rappoi- 
Déambre,  Vol.  I. 
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tées  par  Gruter  CCCCXXXI.  6. 
ce  DLV.  7.  Nous  penlons  que  les 
Romains  changèrent  le  nom  de 
Bodincomagus  en  celui  à'Indufiria, 
comme  on  en  voit  des  exemples  en 
Italie.  Indufrria  étoit  floriflante  fous 
l'Empire  d'Augufte  ,  au  juel  elle 
dédia  un  Monument  (  Infcr.  VIII.  ) 

IMP.   CAESARI 

AVGVSTO 
D.     D. 

Nous  avons  vu  par  le  témoi- 
gnage de  Pline  que  fous  le  régne 
de  Vefpafîen  &  de  Tite ,  elle  étoic 
au  nombre  des  Villes  célèbres  de 
la  I.igurie.  Nous  ignorons  quel  a 
éré  fon  fort  dans  la  fuite  des  fié- 
clos.  Elle  aura  été  ruinée  par  la 
guerre  ou  par  quelqu'autre  acci- 
dent dont  on  ne  trouve  aucune 
trace  dans  l'fiifroire.  Elle  renair  en 
quelque  f>rrepar  les  foins  de  MM. 
Ricolvi  &  Rivautella  ,  qui  onr  pris 
la  peine  de  rechercher  fes  ruines 
&  d'expliquer  fes  Monumens. 

Ces  deux  Sçavans  fe  propofent 
encore  de  donner  de  nouvelles 
preuves  de  leur  zélé  &  de  leur 
érudirion  ;  ils  ont  deflein  d'exami- 
ner; i°.  la  pofirion  de  l'ancienne 
Ville  de  Cemenelum ,  Cemelle  près 
de  Nice  ,  fa  grandeur ,  fa  magnifi- 
cence ,  les  vertiges  de  fon  Amphi- 
théâtre &  de  fes  Edifices.  z°.  Une 
portion  allez  confidérable  d'une 
voye  Romaine,  qui  du  Comté  de 
Nice  pafloit  par  la  Tui  bie  à  Vin- 
timille  vers  la  côte  de  Gènes,  fur 
laquelle  fe  font  trouvées  plufieurs 
colomnes  milliaires  placées  de  fui-' 
te,  avec  une  Infcription  qui  nous 
Iii  ii 
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apprend  que  cette  voye  ,  qui  con- 
duifoit  à  la  rivière  de  ïrébie ,  fe 
nommoit  Via  Julio.  Attgufia,  & 
qu'elle  fut  réparée  par  l'Empereur 
Hadrien.  30.  La  découverte  d'une 
Ville  ancienne  à  Centallo  ,  à  fix 
milles  de  Coni  ,  où  l'on  a  trouvé 
des  Inscriptions  avec  des  noms 
de  Duumvirs  &  d'autres  Magi- 
strats ;  mais  aucune  ne  donne  lé 
nom  de  la  Ville.  40.  Les  Infcrip- 
tions  &  Antiquités  du  Duché  & 
Val  d'Aofte  ,  le  plan  de  la  Ville 
d'Aorte  fondée  par  les  Romains,  les 
vertiges  d'anciens  Edifices ,  outre 
un  Arc  &  deux  Portes  delà  Ville, 
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&  les  relies  d'un  Théâtre.  On  y 
joindra  des  remarques  fur  les  verti- 
ges d'une  voye  Romaine ,  &  de 
plufieurs  ponts  qui  avoient  été  con» 
itruits ,  fait  pour  le  partage  des  Lé- 
gions de  l'Italie  dans  la  Gaule  ou 
dans  la  Germanie  ,  foit  pour  l'ex- 
ploitation des  riches  mines  du 
Pays  des  Salajfes  ,  aux  environs 
à!  Augufia  Pretoria  ,  qui  ert  la  Ville 
d'Aorte.  50.  Enfin  ce  travail  fera. 
fuivi  des  recherches  fur  la  pofition 
ancienne  de  plufieurs  peuples, 
dont  les  noms  fe  lifent  fur  l'Arc  de 
la  Ville  de  Sufe  ,  &  qui  font  en- 
core inconnus. 


LES  COUTUMES  DU  DUCHE   DE  BOURGOGNE^ 

avec  les  anciennes  Coutumes  ,  tant  générales  que  locales  de  la  même 
Province  ,  non  encore  hnprimées  :  &  les  observations  de  Ai.  BouHiER  , 
Préfidcnt  a  Mortier  Honoraire  au  Parlement  de  Bourgogne  &  de  l'Aca** 
demie  Fmnçoife  x  deux  volumes  in-fol.  A  Dijon. 

Cinquième    .Extrait. 


LEs  obfervations  générales  & 
particulières  que  nous  avons 
déjà  faites  fur  cet  ouvrage  dans  les 
quatre  précédens  mois,  &  furtout 
les  détails  que  nous  avons  expofés 
dans  nos  deux  derniers  extraits,  fur 
les  50  chapitres  que  renferme  le 
premier  volume  ,  feront  aifément 
preflèntir  ce  qu'on  doit  attendre  de 
l'Auteur,  dans  les  27  chapitres  fui- 
vans  que  renferme  le  fécond  tome, 
L'Auteur  paroit  à  la  vérité  y 
avoir  travaillé  plus  particulière- 
ment que  dans  le  premier  tome, 
pour  fes  Concitoyens  &  pour  l'é- 
dairciflement  de  la  Jurifprudence 
du  Parlement  de  Bourgogne.  Ce- 


pendant on.  voit  encore ,  même- 
dans  ce  volume  ,  dequoi  fatisfaire 
prefque  tous  les  autres  François,, 
fur  toutes  les  matières  dont  l'Au- 
teur traite  ,  &  même  fur  prefque 
toutes  celles  du  Droit  Coutumier 
&  fur  une  grande  partie  du  Droit 
Civil. 

Quoique  ce  fécond  volume  n'aie 
paru  qu'après  la  mort  de  fon  Au- 
teur, il  ne  faut  pas  le  regarder  com- 
me un  ouvrage  pofthume.  L'Edi- 
teur de  ce  volume  obferve  que  plus 
des  deux  tiers  en  ont  été  impri- 
més fous  les  yeux  de  l'Auteur,  & 
que  pour  le  furplus  on  s'eft  exa- 
ctement conformé  au  manuicrk 
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dont  la  plupart  des  citations  ont 
même  été  revues  &c  vérifiées.  SLon 
a  placé  dans  ce  volume  quelques 
Differtations  de  l'Auteur  déjà  im- 
primées ;  ce  n'a  été  que  pour  fui- 
vre  fes  intentions  &  furtout  à  cau- 
fe  des  additions  dont  elles  font  ac- 
compagnées dans  cette  dernière 
édition. 

Pour  venir  à  ce  qui  forme  parti- 
culièrement l'objet  des  z  j  chapi- 
tres ou  traités  dont  ce  fécond  vo- 
lume eft  compofé  ,  &  dont  le  pre- 
mier eft  le  chapitre  cinquante-uniè- 
me de  tout  l'ouvrage  ,  la  plus 
grande  partie  de  ces  traités  concer- 
ne les  droits  Seigneuriaux.  Tel  eft 
en  effet  l'objet  général  des  22  pre- 
miers chapitres  de  ce  volume,  c'eft- 
à-dire ,  des  chapitres  51,  5  2  & 
fuivans  jufques  &  compris  le  foi- 
xante  &  douzième  ;  &  ces  2  2  cha- 
pitres occupent  571  pages  de  ce 
volume  qui  n'en  a  que  674.  Les 
5  autres  chapitres  concernent  di- 
verfes  matières  dont  nous  avons 
déjà  préfenté  uneidéegénérale  dans 
notre  premier  extrait. 

Quant  aux  22  premiers  chapi- 
tres qui  concernent  les  droits  Sei- 
gneuriaux, on  peut  y  diftinguer 
deux  parties  principales.  La  pre- 
mière àc  la  plus  étendue  traite  en 
général  &  en  particulier  des  diffé- 
rens  droits  appartenans  aux  Sei- 
gneurs Jufticiers ,  Féodaux  &  Cen- 
fuels.  Elle  commence  au  chapitre 
cinquante-unième  de  tout  l'ouvra- 
ge &  elle  comprend  les  1  5  pre- 
miers chapitres  de  ce  fécond  volu- 
me dont  elle  occupe  416  pages. 
La  féconde  partie  qui  contient  les 
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9  chapitres  fuivans  ,  ne  concerne 
que  le  droit  Seigneurial  de  main- 
morte. 

Dans  les  1 3  chapitres  qui  cem- 
pofent  la  première  partie  ,  les  huit 
premiers  femblent  concerner  plus 
particulièrement  les  droits  des  Sei- 
gneurs Haut- Jufticiers.  Les  deux 
premiers  de  ces  chapitres  regardent 
en  général  les  Juftices  Seigneuria- 
les &  leur  exercice  ,  le  troifiéme 
leurs  Officiers  ,  le  quatrième  les 
droits  honorifiques  des  Seigneurs 
Jufticiers  ,  les  quatre  fuivans  les 
droits  utiles  particuliers  à  ces  mê- 
mes Seigneurs.  Les  5  poftérieurs 
font  réfervés  pour  les  autres  droits 
utiles  qui  appartiennent  du  moins 
jufqu'à  un  certain  point  à  toutes  les 
efpéces  de  Seigneurs  ,  tant  Cen- 
fuels  &  Féodaux,  que  Jufticiers. 

Le  premier  de  ces  chapitres ,  qui 
eft  le  cinquante-unième  de  tout 
l'ouvrage  explique  d'abord  en  gé- 
néral en  quoi  confiftent  les  Jufti- 
ces Seigneuriales.  On  y  voit  en 
abrégé  leur  origine.  Leur  état  aétuel 
y  occupe  prefque  tout  le  détail.  Sur 
leur  origine  l'Auteur  obferve  que 
le  Roy  étant  par  le  droit  de  fa  Cou- 
ronne le  feul  Magiftrat  né  de  fes 
Etats  ,  toute  Juftice  Seigneuriale 
y  émane  nécefTairement  de  lui ,  foie 
qu'il  l'ait  expreffément  concédée 
à  quelque  titre  que  ce  foit ,  ou 
qu'il  l'ait  tolérée  &  approuvée  de- 
puis l'ufurpation  qui  en  auroit  été 
faite  fur  lui.  Sur  cette  origine  de 
Droit ,  tous  les  Auteurs  font  d'ac- 
cord. 

Il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils  foient 
de  même  fur  l'origine  de  tait  qui 
Iiiii  ij 
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eft  très-incertaine  ,  parce  que  les 
temps  auxquels  elle  remonte  ont 
été  jufqu'à  préfent  trop  peu  éclair- 
cis.  Dumoulin  trompé  par  le  dé- 
faut de  la  traduction  Latine  faite 
fur  le  Grec  de  la  Novelle  80  de  Ju- 
ftinien  (  ch.  3  )  dont  un  Sçavant 
Allemand  (Jean  Freder.  Homberg) 
a  donné  depuis  une  autre  interpré- 
tation ,  avoit  penfé  que  nos  Juftices 
Seigneuriales  dérivoient  du  droit 
introduit  par  cette  Novelle.  Cet 
avis  de  Dumoulin  croit  fondé  fur 
ce  qu'il  regardoit  cette  Loi  com- 
me donnant  une  efpéce  de  Jurif- 
diction  aux  Propriétaires  des  héri- 
tages fur  ceux  qui  les  cultivoient , 
au  lieu  que  la  Novelle  n'accorde 
en  effet  cette  Jurifdiction  qu'à  un 
Magiftrat  particulier  que  Juftinien 
avoit  établi  fous  le  nom  de  Quef- 
teur  pour  juger  les  gens  de  la  Cam- 
pagne, d'une  manière  qui  ne  les 
détournât  que  le  moins  qu'il  feroit 
pollible  de  leurs  travaux.  Auffi  Ar- 
gentré  (  que  M.  Bouhier  cite  tou- 
jours ainfi,  quoique  l'ufage  moins 
exact,  mais  allez  univerfel,  foit  de 
l'appeller  d'Argentré  )  n'a-t'il  pas 
oublié  d'obferver  cette  erreur  de 
Dumoulin  ,  dont  il  fe  montre 
affez  l'Antagonifte  fur  toutes  for- 
tes de  matières. 

Enivain,  ajoute  M.  le  P.  Bou- 
hier ,  d'autres  Auteurs  ont-ils  cher- 
ché l'origine  de  nos  Juftices,  dans 
les  droits  que  les  .''.laines  avoierrt 
chez  les  Romains  fur  leurs  efclaves... 
55  II  paroit  confiant  par  ceux  qui 
»  font  le  plus  verfes  dans  nos  anti- 
y>  quités  que  fous  les  deux  premié- 
m  res  races  de  nos  Rois ,  il  n'y  avoit 
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55  point  d'autre  juftice  en  France 
»  que  la  Royale.  Elle  étoit  exercée 
»>  par  les  Ducs  &  par  les  Comtes 
*»  qui  étoient  envoyés  dans  les  Pro- 
r>  vinces  &  dans  les  Villes  pour  les 
»>  gouverner ,  &;  qui  avoient  fous 
veuxen  chaque  Canton  des  Oih- 
r>  ciers  fubalrernes ,  qui  jug  jienc 
»>  toutes  fortes  de  caufes ....  Corn. 
«  ment  s'efl  donc  fait -cet  étûblif- 
55  fement  des  Juftices  des  Sei- 
»5gneurs?  Ce  qui  paroît  le  plus 
»»  vraifemblable  c'eft  qu'à  l'avéne- 
55  ment  de  Hugues  Capet ,  les  Du- 
s»  chés  &  les  Comtes  étant  de  fon 
55  confentement  devenus  héi  éditai- 
>5  res ,  à  la  charge  feulement   de 

55  relever  de  lui  en     fief ces 

55  Seigneurs  pour  aflurer  d'autant 
>5  plus  leur  état ,  crurent  devoir 
»  communiquer  le  même  avanta- 
55  ge  aux  Qrnciers ,  qui  exerçoient 
5)  fous  eux  la  Juftice  fous  la  même 
55  condition  de  lamouvance  envers 
55  eux.  Introduction  nouvelle  à  la 
55  vérité  ,  mais  que  je  ne  voudi  ois 
5»  pas  traiter  d'ufurparion  ni  d'à- 
55  bus ,  comme  l'ont  fait  quelques- 
55  uns  de  nos  Auteurs  ,  fi  ce  n'eft 
55  peut  être  en  ce  que  les  Seigneurs 
55  setoient  arrogés.....  le  droit  de 
55  juger  fouverainement  &  fans  ap- 
>i  pel.  .Mais  le  droit  de  Reffort 
>5  étant  depuis  longtemps  retour— 
55  né  à  nos  Rois ,  comme  de  rai. 
55  fon ,  on  ne  voit  pas  que  les  ju- 
51  ffices  Seigneuriales  diminuent  en 
55  rien  leur  puiffance  ,  dont  I'eifen- 
55  tiel  eft  de  pouvoir  recevoir  les 
55  appellations  de  tous  les  Juges  du 
■>•>  Royaume- 
La  preuve  que  l'Auteur  donna 
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tfe  Ton  opinion  fur  l'origine  des 
tes  Seigneuriales,  eft  tirée  de 
ee  que  pendant  longtemps  ,  ce  juf- 
qu'à  l'Ordonnance  par  laquelle  Phi- 
lippe le  bel  prelcrivit  en  1:87,  à 
tous  les  Seigneurs  ayant  Jufhce 
Temporelle  de  la  hire  exercer  par 
des  Officiers  Laïques;  les  Seigneurs 
ont  continué  d'exercer  eux-mêmes 
la  juftice  dans  leurs  terres. 

Tous  les  Lecteurs  n'adopteront 
pas  lans  doute  dans  toutes  les  par- 
ties cette  opinion  de  l'Auteur  ,  ain- 
fï  que  quelques  autres.  Cette  der- 
nière lemble  même  être  détruite 
du  moins  en  partie  par  la  preuve 
qu'il  en  donne.  Car  il  paroit  en 
réfulter  que  les  Seigneurs  loin  dad- 
miniftrer  alors  leurs  juftices  géné- 
ralement p3r  eux-mêmes ,  en  com- 
mettoient  fouvent  l'exercice  à  des 
Eccléfiaftiques,  ce  que  le  Roy  crut 
devoir  empêcher.  Auiîï  PAuteur 
examinant  dans  le  chapitre  fui- 
Tant  ce  qui  reluire  véritablement 
de  cette  Ordonnance  ,  y  recon 
noit-il  qu'elle  ne  prouve  point  ce 
qu'il  en  avoit  induit  ,  &  qu'on  ne 
fçait  pas  prccilcment ,  ni  quand  les 
Seigneurs  ont  celle  de  rendre  la 
juftice  par  eux-mêmes,  ni  quand 
ils  ont  perdu  ce  droit.  Il  foutient 
nent  que  de  toute  ancienneté 
les  Seigneurs  ont  eu  la  liberté  d'in- 
ftituer  des  Juges  pour  juger  en 
leur  place,  que  l'Ordonnance  de 
1187,  ne  les  a  point  privés  du 
droit  de  juger  par  eux-mêmes  s'ils 
le  vouloient  ,  mais  que  les  Sei- 
gneurs fe  lont  eux-mêmes  départis 
de  ce  droit  par  plufleurs  raifons 
affez  vraifemblables  qu'il  en  alîi- 


. 
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gne ,  5c  qu'aujourd'hui  ils  ne  fe- 
:  plus  admis  à  exercer  ce 
droit,  de  même  que  les  Evt 
dans  la  plus  grande  partie  de  la 
France  ont  perdu  ,  en  ceffant  d  en 
ufer ,  le  pouvoir  d'exercer  par  e.;x- 
memes  leur  juiildictijn  conten- 
tieufe. 

Pour  revenir  au  détail ,  qu  offre 
le  chap.  5 1  fur  l'état  actuel  des 
Juftices  SeigneuriJtb,  1!  y  fait  voir 
qu'aucune  Juftice  nouv. 

en  France  que  par  con- 
ceffion  du  Roy,  co;icefnon  qu'un 
temps  immémorial  d'exercice  fait 
préiumer  ,  &  que  le  dernier  ref- 
fort  ne  peut  appartenir  aux  Vaf_ 
.  ii  ce  n'eft  ,  ajoute-t'il,  en 
matières  Criminelles ,  fur  lefq 
ii  croit  que  le  Roy  pourrai» 
revivre  1  ancien  ufage  ou  étoient 
les  Hauts  Jufticiers  de  les  juger 
fans  appel  ;  mais  l'Auteur  ne  mar- 
que pas  que  cela  fut  à  délirer.  II 
examine  enfuite  comment  l'exer~ 
cice  du  droit  de  Juftice  peut  s'ac- 
quérir, fe  prouver,  fe  conferver  Se 
fe  perdre  entre  divers  Seigneurs  : 
comment  doit  s'entendre  la  maxi- 
me que  fief  &  juftice  n'ont  rien  de 
commun  :  fur  quelles  perfomics 
doivent  s'exercer  les  Juftices  Sei- 
gneuriales :  s'il  feroit  convenable 
que  le  Roy  fupprimât  les  Juftices 
Seigneuriales  (  ce  qu'il  ne  penfe 
pas)  :  ce  qui  diftingue  les  Juftices 
haute,  moyenne  &  baffe:  quelles- 
font  les  diverfes  marques  extérieu- 
res des  Hautes  Juftices  telles  que 
les  figues  patibulaires,  Piloris,  Car- 
cans &  échelles  ,  par  qui ,  com- 
ment &  où  ces  marques  peuvent 
I- ii  i 
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être  érigées  &  replacées  après  leur 
deftruction,  &  de  leurs  effets  :  en- 
fin ce  qui  concerne  en  général  la 
compétence  des  Seigneurs  Jufti- 
ciers ,  hauts ,  moyens ,  bas ,  8c  cen- 
fuels ,  furtout  dans  le  Duché  de 
Bourgogne  &  dans  le  reffort  de 
fon  Parlement  :  quels  droits  de 
Juftice  ont  les  Engigiftes  du  Do- 
maine du  Roy  :  quels  droits  de 
Juftice  appartiennent  encore  en 
Bourgogne,  aux  Seigneurs  Hauts 
Jufticiers  fur  les  gens  de  poëté , 
c'eft-à-dire  ,  fur  leurs  jufticiables 
qu'aucun  privilège  n'exempte  de 
toute  l'étendue  de  leur  droit.  Or 
ce  droit  vajufqu'àne  leur  permet- 
tre aucune  affemblée  fans  la  per- 
millîon  exprefle  du  Seigneur ,  dont 
le  refus  pourrait  feulement  être  fup- 
pléé  par  autorité  fupérieure.  L'Au- 
teur a  mis  à  la  fin  de  ce  chapitre 
divers  Arrêts  &  une  Ordonnance 
du  Duc  Philippe  qu'il  y  a  cités. 

On  voit  aifément  par  ce  détail, 
que  félon  ce  que  nous  avons  déjà 
obfervé  ,  nos  bornes  ne  nous  per- 
mettent pas  de  préfenter  de  même 
ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  les 
autres  chapitres.  Nous  nous  con- 
tenterons donc  d'en  marquer  les 
objets  les  plus  généraux  &  d'y 
joindre  quelques  petites  obferva- 
tions  plus  particulières  fur  certains 
articles  qui  nous  ont  paru  le  méri- 
ter davantage. 

Le  chapitre  5  2  concerne  l'exer- 
cice &  la  compétence  des  Juftices 
Seigneuriales ,  confiderées  encore 
en  général  Si  plus  par  rapport  3ux 
droits  &  aux  charges  des  Seigneurs 
qu'autrement.  L'Auteur  y  difeute 
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ce  qui  intérefle  la  nature  des  offi- 
ces des  Seigneurs ,  les  droits  ,  le 
pouvoir  &  les  devoirs  généraux  de 
ces  Officiers  ,  les  Charges  dont 
font  tenus  les  Seigneurs  en  qualité 
de  Jufticiers  ,  furtout  quant  au 
Criminel ,  &c. 

Le  chapitre  <;  $  n'eftqu'une espè- 
ce de  fupplément  du  précédent  Se 
eft  borné  à  ce  qui  regarde  particu- 
lièrement l'inftitution  &  la  deftitu- 
tion  de  toutes  les  efpéces  d'Officiers 
des  Juftices  Seigneuriales  &  les 
devoirs  particuliers  de  ces  Officiers. 

Les  droits  honorifiques  des  Sei- 
gneurs ,  furtout  des  Hauts  Jufti- 
ciers &  de  leurs  Officiers,  font  l'ob- 
jet du  chap.  <,  4.  L'Auteur  y  dif- 
eute ces  droits  par  rapport  au  titre 
&  à  la  qualité  de  Seigneur  ,  &'  à 
toutes  les  préféances,  prééminen- 
ces Se  autres  privilèges  &z  préroga- 
tives qui  les  diftinguent , tant  dans 
les  Acies  par  écrit  que  dans  les 
aiïemblées  publiques,  dans  les  Egli- 
fes ,  Hôpitaux  Se  autres  lieux  dé- 
pendans  de  leurs  terres.  Ainfi  l'Au- 
teur n'oublie  point  dans  ces  diftin- 
éxions,  celles  du  Banc  ,  de  l'Eau- 
benite,  del'encenfement,  de  la  re- 
commandation aux  prières  du  Prô- 
ne :  les  titres ,  foit  lorfqu'il  y  a  un 
Patron ,  foit  quand  il  y  a  divers  Sei- 
gneurs dont  les  parts  font  égales 
ou  inégales ,  ou  dans  les  autres  cas. 
Il  examine  auffi  ce  qui  concerne  les 
femmes ,  les  entans  &  les  Veuves 
des  Seigneurs  Si.  les  honneurs  dus 
aux  moyens  Se  bas  Jufticiers,  aux 
fimples  Seigneurs  Féodaux  &  Cen- 
fuels ,  aux  Officiers  des  Cours  fu- 
périeures  ,  aux  Engagiftes ,    aux 
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Usufruitiers,  aux  Gardiens  &  Bail- 
liftes,  aux  Achereursà  faculté  de 
rachat ,  aux  Nobles, aux  Officiers 
Rovaux,  à  ceux  de  la  maifon  du 
Roy  :  comment  tous  ces  droits 
peuvent  fe  pourfuivre  en  Juttice , 
&c.  &  il  ajoute  à  ce  chapitre  la 
copie  de  trois  jugemens  non  encore 
imprimés  fur  cette  matière. 

Nous  remarquerons  dans  ce  cha- 
pitre un  fait  que  l'Auteur  rapporte 
(  n,  49  d'après  la  Faille  annal,  de 
Touloufe  tom.  i.  p.  27  )  comme 
fîngulier  &  »  ignoré  de  tous  ceux 
»  qui  ont  écrit  fur  cette  matière, 
v>  C'eft  qu'il  y  eut  p'.ainte  formée 
»  parlaNobleffe  du  Languedoc,  à 
5)  l'affemblée  des  Etats  de  la  Pro- 
w  vince  tenue  en  1503,  contre  une 
r>  Ordonnance  de  l'Eveque  de  Car- 
»  caiïbnne ,  qui  détendoit  aux  Cu- 
**rés  de  préfenter  de  l'Eau-bénite 
11  aux  Seigneurs  Jufticiers  &  à  leurs 
r>  femmes  &  enfans;  faufà  la  leur 
«donner  par  afperfion.  Et  [que] 
r>  le  Roy,à  qui  cette  plainte  fut  pré- 
»  fentée,  par  les  Députés  des  Etats, 
•n  fan?  s'arrêter  à  cette  Ordonnance, 
«maintint  la  NobleiTe  en  tous  fes 
■n  droits  honorifiques  dans  les  Egli- 
a  fes  comme  du  pafiè.  «  En  effet 
cette  anecdote  ,   loit   qu'elle   foit 
plus  ou  moins  connue,  peut  être 
précieufe  fi   elle  eft  afîèz   affurée 
pour  prouver  l'ancienneté  de  l'ufa- 
ge  de  la  préfentation  de  l'Eau-bé- 
nite aux  Seigneurs  par  goupillon , 
au  lieu  d'afperfion. 

Le  droit  qu'ont  les  Seigneurs 
Hauts  Jufticiers  de  confifquer  à 
leur  profit  les  biens  des  Délinquans, 
fait  h  matière  du  chap.  5  5  qui  eft 
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un  des  plus  étendus  de  tous  &  occu- 
pe leul  plus  de  60  pages  &  de  460 
nombres.  L'Auteur  y  fait  voir  avec 
ordre,  quoique  fans  l'annoncer  ; 
1  °.  en  quels  pays  &  en  que!  cas  la 
confilcarion  a  lieu;  i°.k  qui  elle 
appartient  félon  la  diverlité  des 
cas  &  des  biens  ;  3 (-".  quels  biens- 
y  font  fujets ,  ex  que  ce  qui  eft  ina- 
liénable au  Délinquant  n'elt  pis. 
confifcable  ;  40.  comment  &  de 
quel  temps  la  confiscation  eft  ac- 
quife&peutfeperdre;  5°.àquelles> 
charges  &  diminutions  elle  eft  fu- 
jette  &  comment  ces  charges  fe  re- 
partifTent  entre  ceux  qui  en  profi- 
tent ;  6°.  fes  effets  par  rapport  aux 
condamnés  &  à  leurs  cautions  ou 
coobligés. 

Les  amendes  qui  s'adjugent  aux 
Seigneurs  en  cas  de  délits  ou  de 
quafi  délits,  font  le  fujet  du  chap, 
5.6".  On  y  voit  que  l'Auteur  fe  pro- 
pofoit  de  traiter  des  amendes  dues 
au  Seigneur  faute  de  payement  du 
Cens  tk  autres  redevances ,   lorf- 
qu  il  traiteroit  de  ces  droits ,  fur 
lefquels  nous  n'avons  rien  vus  de 
lui.  II  y  a  lieu  de  croire  que  ces  pro- 
jets ,  ainfi  que  quelques  autres  an- 
noncés ailleurs  par  l'Auteur ,  tel  que 
celui  d'un  traité  de  preferiptions , 
auront  pu  être  du  moins  ébauchés 
par  l'Auteur;  &  il  feroit  fort  à  dé- 
lirer que   forr  Succefleur  dans  fa 
charge  que  nous  croyons  polTef- 
feur  de  ces  manuferits  ,  Se  dont  le 
mérite  eft  connu ,  put  en  faire  au 
public  un  préient  accompagné  de 
tout  ce  qui  ferait  néceffaire  pour 
le  rendre  digne  de  lui  &  de  fon 
Prédécefleur.  Nous  aurions  . 


§04         JOURNAL   DE 

d'une  manière  complette  l'explica- 
tion de  la  Coutume  de  Bourgogne , 
dont  4  ou  5  titres  afifez  importans 
paroiflent  avoir  encore  befoin  de 
ce  fupplément. 

Pour  levenir  à  l'objet  du  chap. 
56,  l'Auteur  y  explique  d'abord 
les  divei  fes  efpeces  d'amendes  dont 
il  traire  &  ce  qui  feroit  à  défirer 
pour  rendre  plus  juftes  celles  qui 
ent  été  fixées  anciennement  à  une 
certaine  Comme,  eu  égard  à  la  dif- 
férence extrême  ,  entre  la  valeur 
des  anciennes  monnoyes  &  celle 
des  monnoyes  actuelles.  Il  obfer- 
ve  à  ce  fujet  ('  d'après  Melon  ,  eflai 
politique  fur  le  commerce  p.  204 
Edit.  de  17  J4  ,  &  du  Tôt  ,  réfle- 
xions politiques  fur  les  finances  , 
Edir.de  1738,1001.  1.  pag.  354) 
,■>  qu'une  terre  qui  fous  le  régne  de 
»  S.  Louis  étoit  affermée  centliv. 
»  doit  valoir  aujourdhui  1000  liv. 
»  poids  pour  poids ,  &  qu'au  temps 
»,  du  déclin  de  la  féconde  race  de 
»5  nos  Rois ,  qui  eft  celui  des  in- 
r>  féodations  ex  des  évaluations  des 
»  droits  Seigneuriaux  en  argent , 
»  la  livre  de  ce  métal  (qui  eft  au- 
jourd'hui à  cent  francs  &  plus  fur 
le  pied  de  50  francs  &  plus  le 
marc  )  »  ne  valoit  qu'environ   ?  o 

„fols,  d'où  il  fuit que  le  fol 

»  de  redevance  qui  devait  être  la 
s»  vingtième  partie  de  la  livre  d'ar- 
»  gent  &  qui  l'etoit  dans  les  pre- 
„  miers  temps  n'en  eft  aétuelle- 
s»  ment  que  la  deux  millième  par- 
■,,  tie."  Ce  calcul  ne  peut  paraître 
jufte  qu'en  fuppofant  qu'un  fonds 
qui  aurait  produit  un  fol  au  com- 
mencement de  la  troifiéme  xace 
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produirait  aujourd'hui  cent  francs , 
ce  que  l'Auteur  ne  prouve  pas.  Il 
tend  feulement  à  faire  voir  que  ce 
fonds  produilant  un  fol  au  temps 
de  5.  Louis  devrait  en  valoir  au- 
jourd'hui 19  &  que  ce  qui  aurait 
valu  au  commencement  de  la  troi- 
fiéme race,  c'eft  à-dire  ,  environ 
250  ans  avant  S.  Louis  19  f.  vau- 
drait aujourd'hui  95  liv.  Mais  il 
eft  certain  que  l'Auteur  remplit  fon 
objet  en  failant  voir  l'énorme  dis- 
proportion que  les  changemens 
dans  les  monnoyes  ont  mife  entre 
les  évaluations  anciennes  &  celles 
qui  conviendraient  au  temps  pré- 
fent  ;  c'eft  même  ce  qu'il  piouve 
encore  en  fe  rapprochant  plus  des 
temps  préfens,  &  oblervant  que  le 
gros  des  prébendes  de  la  Cathé- 
drale de  Paris ,  qui  valoir  en  1675 
900  livres  de  rente,  ne  valoit  en 
145  2  que  huit  livres  feize  fols  Pa- 
rifis.  Le  marc  d'argent  qui  eft  à 
pi  cfent  de  cinquante  livres  &  plus 
n'étant  alors  que  de  vingt-neuf 
livres.  Du  refte  une  queftion  fur 
laquelle  l'Auteur  s'étend  beau- 
coup dans  ce  chapitre  eft  celle  de 
fçavoir  fi  les  amendes  &  confifca- 
tions  appartiennent  à  celui  qui 
étoit  Seigneur  lors  du  délit ,  ou  à 
celui  qui  eft  Seigneur  lors  de  la 
condamnation ,  &  il  fe  détermine 
pour  le  Seigneur  du  temps  du  dé- 
lit, en  répondant  à  toutes  les  ob- 
jeétions  de  l'avis  contraire. 

Le  chapitre  57  traite  du  droit 
de  déshérence  &  des  biens  vacans. 
Au  fujet  des  cas  auxquels  les  Sei- 
gneurs peuvent  être  expofés  à  relti- 
tuer  des  biens  dont  ils  auraient  eu 
droit 
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droit  de  jouir  comme  abandonnés  aux  bâtards  &  qu'on  regarde  cora- 
il fans  propriétaire  connu,  l'Auteur  me  tels  tous  les  enfans  expofés.  II 
examine  fi  dans  ces  cas  ils  peuvent  convient  cependant  que  le  Parle- 
être  obligés  d'en  reflituer  les  fruits  ment  de  Paris ,  a  fait  à  ce  fujet  con- 
par  eux  confommés  de  bonne  foi.  tre  les  Seigneurs  le  30  Juin  1664. 
Après  y  avoir  décidé  pour  la  né-  un  Règlement  général.  Mais  il  fou- 
gative,  il  fe  fert  de  cette  occafion  tient  l'ancienne  Jurifprudencepour 
pour  dilcuter  avec  étendue  la  que-  le  Parlement  de  Dijon ,  où  le  der- 
ition  ,  li  l'Héritier  chargé  de  ren-  nier  état  y  paroit  contraire  en  ob- 
dre  un  Fidéi-commis  a  droit  aux  fervant  que  les  Parlemens  de  Bre- 
fruits  des  biens  fubftitucs  depuis  tagne,  de  Normandie,  de  Guyen- 
l'ouverture  delà  fubftitution  ,  juf-  ne  ,  de  Provence  ,  Se  de  Befançon 
qu'au  jour  de  la  demande  en  refti-  fe  font  maintenus  dans  l'ancien 
tution.    Ce    que  nous  obfervons  état. 

pour  faire  voir  que  l'Auteur  ne  fe         Le  chapitre  59  eft  réfervé  pour 

borne  pas  toujours  feulement  à  ce  les  tailles  Seigneuriales  Se  pour  le 

qu'annonce  l'intitulé    de    chaque  droit  qu'ont  les  Seigneurs  Hauts 

chapitre;   cependant  il  lui  arrive  Jufticiers  en  Bourgogne,  &  qu'y 

très -rarement  d'aller  plus  loin.  pourraient  aveir  quelques  autres 

Les  Epaves ,  qui  font  des  efpéces  par  leurs  titres  de  demander  à  leurs 

de   biens  mobiliaires  vacans.tor-  justiciables  un  fubfide  extraordi- 


ment  l'objet  du  chapitre  cinquante- 
huitième;  l'Auteur  y  examine  auffi 
quelles  perfonnes  doivent  être  char- 
gés des  enfans  expofés.  Il  foutient 


narre  dans  4  cas  marqués  par  la 
Coutume.  Ces  quatre  cas  font  fé- 
lon cette  Coutume  (art.  4)  pour 

•voyagis  d 'outremer ,  nouvelle  Cheva- 


que  cette  charge  étoit  autrefois  lerie ,  mariage  d'une  fille  tant  fculc- 
imp ofée aux Eccléfiaftiques  comme  ment ,  &  pour  la  rançon  au  Sei- 
îouifTans  des  biens  des  pauvres  c\;  gneur.  On  concevra  aiiément  que 
à  leur  défaut ,  ou  s'ils  n'avoient  pas  l'Auteur  qui  paroit  très-attentif  à 
aflez  de  revenus ,  aux  habitansdes  ne  rien  négliger  ,  n'a  pas  oublié  fur 
lieux  dans  lefquels  les  enfans  s'ex-  tous  ces  points  de  joindre  à  ce  que 
pofoient.  Il  croit  que  cetteancienne  le  genre  didactique  peut  offrir  de 
Jurilprudence  n'a  point  été  chan-  plus  néceffaire  &  de  plus  utile,  ce 
gée  avant  un  Arrêt  du  Parlement  que  l'Hifloirepeut  préfenter  de  ai- 
de Paris  du  5  Juillet  1594,  &  que  rieux.  Mais  il  faut  nous  réfoudre 
cet  Arrêt  ne  fut  même  fondé,  com-  à  ne  pas  le  fuivre  dans  ces  détails 
me  plufieurs  autres  fuivans,  que  qui  nous  méneroient  trop  loin  Se 
fur  ce  que  les  Seigneurs  alors  con-  terminer  cet  extrait  par  l'idée  la 
damnés  à  fupporter  cette  charge  plus  fommaire  des  chapitres  fui- 
fuccédoient  dans  les  pays  pour  lef-  vans. 

quels  ces  Arrêts  font  intervenus ,        Le  foixantiéme  a  pour  objet  le 
Décembre,  Fui.  I.  Kkkkk 
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droit  de  corvées  dont  l'origine 
fournit  encore  matière  à  quelques 
anecdotes  hiltoriques ,  &c  dont  les 
diverfes  efpéces  Si  les  régies  occu- 
pent prefque  tout  le  détail. 

Les  droits  de  Bannalité,  leur  ori- 
gine ,  leur  nature  ,  leurs  diverfes 
fortes ,  ceux  qui  peuvent  en  jouir  , 
ceux  lur  qui  ces  droits  s'exercent, 
les  titres  qu'ils  exigent  &  la  maniè- 
re de  les  exercer ,  offrent  encore 
une  matière  affez  importante  dans 
le  chapitre  foixante-uniéme. 

Enfin  la  Bannalité  des  Bois  & 
des  Rivières  qui  eft  particulière  aux 
Seigneurs  du  Duché  de  Bourgo- 
gne d'après  leur  Coutume  &  le 
droit  de  pêche,  (ont  la  matière  du 
chapitre  foixante-deuxiéme,  &  le 
chapitre  foixante-troifïéme  traite 
des  droits  de  Chaiïè  &  de  Colom- 
bier. 

La  féconde  partie  que  nous  avons 
difHnguée  dans  les  22  premiers 
chapitres  de  ce  volume ,  &  qui  com- 
mence au  chapitre  foixante-qua- 
triéme ,  explique  dans  les  9  cha- 
pitres fuivans ,  depuis  la  page  417 
jufqu'à  la  page  575,  ce  qui  con- 
cerne le  droit  de  Main-morte ,  tel 
qu'il  a  lieu  furtout  dans  le  Duché 
de  Bourgogne  ,  &  dans  les  Pays 
de  Breffe  ,  du  Bugey ,  de  Valro- 
mey ,  &  de  Gex  qui  reffortiffent 
au  Parlement  de  Dijon.  Quoique 
cette  partie  ne  foit  ni  moins  bien 
traitée  que  la  précédente ,  ni  moins 
curieufe  quant  aux  détails  hiftori- 
ques  &  à  divers  points  de  droit  qui 
intéreiïent  diverfes  Provinces  ,  & 
même  divers  Etats  de  l'Europe  ;  la 
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néceflké  d  abréger  nous  réduit  à 
ne  préfenter  que  1  idée  la  plus  ftic- 
cinte  de  chacun  des  neuf  chapi- 
tres qu'elle  contient. 

Les  trois  premiers  de  ces  cha- 
pitres regardent  principalement  la 
nature  du  droit  de  Mainmorte,, 
c'efl-à  dire,  de  celui  qui  concerne 
les  perfonnes  &  les  biens  main- 
mortables  ,  dont  traite  l'Auteur 
dans  cette  féconde  partie.  Les  cha- 
pitres fuivans  ont  pour  objet  prin- 
cipal les  effets  de  ce  mane  droit, 
confidéré  d'abord  plus  particuliè- 
rement à  l'égard  des  Seigneurs  Se 
enfuite  relativement  aux  Main-mor- 
tables. 

Le  chapitre  64  concerne  l'ori- 
gine de  ce  droit  de  Main  morte  , 
fa  nature  &  fes  différentes  efpéces. 
L'Auteur  obferve  que  cette  fervi- 
tude  qu'on  regarde  comme  peu 
commune  n'eft  point  particulière 
à  la  France  ,  qu'elle  eft  encore  en 
ufage  dans  prefque  toute  l'Allema- 
gne ,  dans  les  Pays  du  Nord  ,  Se 
même  dans  l'Italie  &  en  Efpagne, 
Le  chapitre  65  explique  comment 
le  droit  de  Main-morte  s'acquiert,, 
fe  prouve  &  fe  perd.  L'Auteur  y 
obterve  que  la  maxime  nulle  ter- 
re fans  Seigneur  ,  n'a  point  lieu 
dans  le  Duché  de  Bourgogne  :  & 
il  ajoute  à  la  matière  de  ce  chapi- 
tre un  fupplément  confidérable 
dans  le  chap.  66  où  il  traite  parti- 
culièrement de  la  manière  dont  la 
fervitude  de  Main-morte  fe  con- 
tracte entre  le  Seigneur  Si.  fes  Main- 
mortables. 

L'effet  du  droit  de  Main-morte 
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tant  à  l'égard  des  Maia-mortables 

que  de  leur  Seigneur,  &  l'action 
qu'a  le  Seigneur  de  Main-morte 
qui  poflede  dans  fa  Seigneurie 
des  fonds  Main-mortables ,  font  les 
objets  des  chapitres  6-j  &  68. 

La  communion  de  biens  que  les 
fervitudes  de  Main  morte  ont  in- 
troduite entre  ceux  qui  y  fontaffu- 
jettis ,  &  que  l'Auteur  foutient  être 
aulli  avantageufe  aux  Maia-morta- 
bles qu'à  leur  Seigneur,  &  la  ma- 
nière dont  cette  communauté  s'é- 
tablit ,  fe  conferve  8c  fe  perd  ,  font 
la  matière  du  chap  69.  Le  chap. 
70  traite  du  principal  eftet  de  cette 
affociation  de  biens ,  c'efl- à-dire, 
du  droit  qu'elle  donne  aux  Main- 
mortables,  parens  &  communs  de 
fe  fuccéder  au  préjudice  du  Sei- 
gneur. Le  droit  qu'a  le  Seigneur  de 
fuccéder  au  Main-mortable  en  cas 
de  défaut  de  tels  parens ,  eft  le 
fujet  du  chap.  71.  Ce  droit  Sei- 
gneurial dont  le  nom  varie  félon 
les  lieux,  s'appelle  en  Bourgogne 
droit  à'Echute.  Enfin  l'anranchiffe- 


B    R.   E        1750.  S07 

ment  des  Main-mortables ,  c'eft  à- 
dire  ,  la  manière ,  dont  ils  peuvent 
fe  libérer  du  droit  de  Main-morte 
en  défavouant  leur  Seigneur ,  &  les 
effets  de  cet  affranchiffement  for- 
ment l'objet  du  chap.  72.  qui  eft 
le  dernier  de  cette  féconde  partie. 
L'Auteur  après  y  avoir  examiné 
les  privilèges  qu'on  prétend  atta- 
chés à  diverfes  Villes  de  France, 
de  Savoye  ,  d'Allemagne  &  à  celle 
de  Rome  ,  d'affranchir  les  Main- 
mortables  qui  y  établiffent  leur 
domicile;  conclut  de  cet  examen 
qu'aucune  tranflation  de  domicile 
ne  peut  délivrer  les  Main-morta- 
bles ,  du  moins  en  Bourgogne ,  du 
joug  de  leur  fervitude. 

Nous  rcferverons  pour  l'un  des 
premiers  Journaux  les  5  chapitres 
fuivans  qui  exigent  un  peu  plus  de 
détail  :  comme  ce  futur  extrait  fera 
le  dernier ,  nous  y  joindrons  quel- 
ques obfervations  générales  fur 
tout  cet  ouvrage ,  avec  une  lifte  des 
autres  productions  de  l'Auteur  fur 
la  Jurifprudence. 


ANNALI  D'ITALIA  DAL  PRINCIPIO  DELL*  ERA  VOLGARE 
fino  ail'  anno  1500,  &c.  C'est-a-dire:  Annales  à' Italie,  depuis 
h  commencement  ae  l'Ere  Vulgaire  jujqiià  l'an  1500,  compilées  par 
Louis  MuratORI,  Bibliothécaire  du  Seré-iijfime  Duc  de  Modéne 
Tome  trois  ,  depuis  la  première  année  de  l'Ere  vulgaire  jiifc,. 
600,  is-40.pp.  585.  A  Milan  174+,  aux  dépensée  Jean-Baptifte 
Pafquali ,  Libraire  à  Venife. 

CE  troifiéme  tome  commence  &  parvint  enfin  non  feulement  à 
à  l'an  401  de  Jefus-Chrift,  le  démembrer,  mais  même  à  l'a- 
époque  fatale  dans  laquelle  pour  néanrir  entièrement, 
nous  lervir  des  termes  de  M.  Mu-  Comme  l'origine  &  la  fuite  de 
ratori ,  tout  le  Septentrion  fe  dé-  tous  les  maux  qui  le  défolérent  & 
chaîna  contre  l'Empire  Romain  ,  en  particulier  l'Italie  ,  depuis  que 

Kkkkkij  [ 
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les  Goths,  les  Huns  &  différentes    en  prend  occafion  de  les  déchirer? 


autres  nations  du  Nord,  en  eurent 
fait  le  théâtre  de  leur  fureur  &  de 
leurs  brigandages  ,  font  connus 
de  tous  ceux  qui  ont  quelque  tein- 
ture de  l'Hiftoire,  nous  infifterons 
à  notre  ordinaire  plutôt  fur  la  ma- 
nière dont  notre  Annalifte  a  traité 
ces  événemens,  que  fur  ces  événe- 
mens  mêmes. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que 
fon  ufage  efl:  de  placer  à  la  tète 
de  chaque  année  le  nom  du  Pape 
qui  tenoit  pour  lors  le  S.  Siège. 
Il  tâche  de  fixer  autant  qu'il  efl: 
poflible  l'année  à  laquelle  ils  y  fu- 
rent élevés  &  celle  de  leur  mort  ; 
mais  à  l'égard  de  leurs  actions ,  il 
ne  les  rapporte  que  lorfqu'elles 
font  lices  à  l-'Hiftoire  profane.  Il 
renvoyé  aufli  pour  ce  qui  regarde 
l'Hifloire  Eccléfiaftique  aux  Car- 
dinaux Baronius  &  Noris ,  au  P. 
Pagi,  &i  à  M.  l'Abbé  Fleury.  Il  en 
touche  cependant  les  principaux 
événemens ,  &  s'arrête  même  quel- 
quefois fur  ceux  qui  lui  donnent 
occafion  de  placer  des  réflexions 
qu'il  croit  neuves ,  &  dont  quel- 
ques unes  paroitront  du  moins 
très-finguliéres ,  foit  pour  le  fonds , 
foit  pour  la  manière  dont  elles  font 
exprimées. 

On  en  verra  un  exemple  à  la 
page  neuf,  où.  après  avoir  rapporté 
les  troubles,  que  l'exil  &  la  dépo- 
(ïtion  de  S.  Jean  Chrifoftôme 
cauférent  à  C.  P.  il  ajoute  que  le 
défordre  y  fut  fi  grand  que  Zofi- 
me  même  en  fait  mention  ,  &  que 
comme  les  Moines  furent  extrême- 
ment mêlés  dans  ces  troubles  ,  il 


que  cet  Auteur  Payen  jufqu'au  fa- 
natifme  ,  va  même  jufqu'à  dire, 
qu'ils  avoient  déjà  fçû  trouver  le 
moyen  d'amaffer  de  fi  grands  biens 
fous  le  prétexte  de  s'en  fervir ,  pour 
alîîfter  les  pauvres,  qu'ils  avoient y 
pour  ainfi  dire ,  réduit  tout  le  mon» 
de  à  la  pauvreté.  Hyperbole  re- 
prend M.  Muratori ,  qui  difcrédite 
un  pareil  récit ,  mais  qui  ne  laiffè 
pas  cependant  de  nous  taire  con- 
noître,  comment  les  Moines  à  pei- 
ne nés  dans  le  fiécle  précédent , 
s  etoient  multipliés  dans  les  Villes 
&  dans  les  Bourgades  ,  8i  qu'ils 
ne  négligeoient  pas  les  moyens  d« 
s'approprier  les  riche/les  des  autres} 
e  non  trajcmavano  il  méfier  ai  f*ir 
faa  la  roba  aïtrui. 

Nous  remarquerons  une  fois 
pour  toutes,  quelorfqu'il  s'agit  de 
faits  ou  de  dates  qu'on  peut,  fé- 
lon lui ,  ou  félon  d'autres,  appuyer 
de  l'autorité  des  [nfcriptions ,  com- 
me il  en  a  donné  un  recueil  confi- 
dérable  au  public ,  il  fe  croit  prefqua 
toujours  en  droit  de  parler  en  Maî- 
tre. On  en  trouvera  la  preuve  dans 
ce  qu'il  dit  au  fujet  d'une  Infcrip- 
tion ,  qu'on  prétend  avoir  été  trou- 
vée à  S.  Gilles  en  Languedoc  ,.  & 
qui  porte  qu'elle  a  été  faite  à  l 'hon- 
neur d'Araulphe  très-puiiïànt  P,'oy 
des  Goths  &  de  Placidie.  Il  efl: 
étonnant,  dit  notre  Annalifle, 
que  deux  Sçavans  du  premier 
ordre  ,  tels  que  MM.  Spon  &  du 
Cange  ,  ayent  pu  regarder  com- 
me un  véritable  monument  de 
l'antiquité  ,  une  Infcription  ,  dont 
le  langage  eft  fi- ridicule  Se  fi  affe- 
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&é  ;  il  foutient  d'ailleurs  qu'elle  va 
direéteraent  contre  l'Hiftoire  du 
temps ,  en  ce  qu'elle  fuppofe con- 
tre toute  apparence  ,  que  ce  maria- 
ge fe  fit  du  confentement  de  1  Em- 
pereur Honorius ,  frère  de  cette 
PrincefTe. 

Elle  étoit  tombée  entre  les  mains 
des  Goths  à  la  prife  de  Rome  par 
Alaric;  mais  quoique  leur  Captive, 
ils  la  traitèrent  toujours  avec  tout 
le  refpect.  qui  étoit  du  à  la  gran- 
deur de  fon  rang.  Son  mariage 
avec  Ataulphe  fut  célébré  à  Nar- 
bonne  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence. Entr'autres  galanteries  que 
ce  Prince  lui  fit  ,  il  lui  préfenta 
cinquante  Pages  tous  richement 
vêtus ,  dont  chacun  lui  offrit  de  la 
part  de  fon  nouvel  Epoux,  deux 
badins  l'un  rempli  d'or ,  &  l'autre 
de  pierres  prérieufes.  Mais,  dit  M. 
Muratori ,  il  eft  facile  au  voleur  de 
parer  fon  Epoufe,  al  Ladre  e  facile 
di  pulir  la  fpof<?.  Car  toutes  ces 
richefies  venoient  du  pillage  de 
Rome. 

Ataulphe  ayant  été  tué  par  un 
des  liens ,  cette  même  PrincefTe  fe 
remaria  au  Comte  Conftantius; 
elle  en  eut  un  fils  qui  tut  depuis 
Empereur  fous  le  nom  de  Valenti- 
nien  III.  Sa  piété  la  rendit  célèbre  ; 
&  l'on  voit  encore  à  Ravenne  une 
magnifique  Eglile ,  qu'elle  y  fit  bâ- 
tir fous  l'invocation  de  S.  Jean- 
Baptifte ,  pour  s'acquitter  d'un  Vœu 
qu'elle  fit  dans  une  tempête  où  elle 
courut  rifque  de  la  vie.  On  trouve 
la  defcription  de  cet  édilue  dans 
le  Spicilcge  de  Ravenne  que  notre 
Hiftorien  a-  publié  dans  le  premier 
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Tome  du    recueil  des  Ecrivains 
d'Italie. 

Pour  ce  qui  regarde  les  matiè- 
res de  Chronologie  ,  quoi  qu'il 
contredife  quelquefois  nos  plus  ce» 
lébres  Auteurs  ,  &  furtout  Baro- 
nius ,  il  s'en  rapporte  prefque  tou- 
jours à  leur  fentiment.  Ainfi  après 
avoir  averti  que  fe  partage  des  Van- 
dales en  Afrique  forme  un  ^rouppe 
de  difficultés  ,  dont  il  n'eft  pas  aifé 
de  fe  tirer ,  il  expofe  en  peu  de 
mois  les  raifons  qu'on  peut  allé- 
guer pour  &  contre  l'opinion  du 
P.  Pagi  qui  place  ce  funefte  événe- 
ment dans  le  mois  de  May  de  l'an- 
née 429,  &  il  J'adopte:  mais  en 
la  regardant  non  comme  abfol li- 
ment certaine  ,  mais  feulement 
comme  la  plus  probable.  Il  nous 
fait  une  peinture  très-vive  des  maux 
que  les  Vandales1  cauférent  à  i't'gli- 
fe  &  à  l'Etat  dans  un  Pays ,  qui 
par  la  grande  tranquillité,  dont  il 
avoit  joui  jufqu'alors ,  étoit  regar- 
de comme  le  plus  riche  de  tout 
l'Empire  Romain.  Ils  y  exercèrent 
toutes  fortes  de  cruautés  pour  for- 
cer les  Habitans  à  découvrir  les  ri- 
chefies qu'ils  avoient  &  celles  o;,'its 
n'avoiem  pas.  Les  Eglifes  furent: 
fpoliées- ,  données  enfuite  aux  Prê- 
tres Ariens  &  la  Religion  Catho- 
lique abfolument  proferite. 

Salvien  regarde  ces  défàftfesy 
comme  une  punition  Divine  du 
libertinage  affreux  dans  lequel  les 
Affriquains  vivoienr  depuis  long- 
temps. Selon  lui  ,  leur  caractère 
étoit  moins  bon  que  celui  des- 
Vandales  ,  &  leurs  mœurs  bien' 
plus  diffolues  que celles-des  A-Iabs- 
K-k-kkk  îij. 
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des  Goths ,  &  des  autres  Peuples 
du  Nord,  que  l'efpérance  du  bu- 
tin avoir  fait  pafler  en  Afrique  à 
la  fuite  de  Genféric.  »  Car  dit  Sal- 
j>  vien  ,  la  Nation  Gothique  e(t 
»  Chafte:  les  Alains  font  adonnés 
»>  aux  femmes;  mais  ils  font  d'af- 
»  fez  bonne  foi  :  les  Francs  font 
d  trompeurs;  mais  ils  exercent  vo- 
lontiers l'hofpitalité:  les  S-ixons 
»  terribles  pour  leur  cruauté,  font 
»  refpedables  par  leur  chafleré , 
>i  enlorte  que  fi  chacune  de  ces 
»  Nations  a  quelque  chofe  de  mau- 
î>  vais,  elle  a  aulli  quelque  chofe 
»  de  bon  ;  mais  dans  les  Afriquains 
»>  on  ne  trouve  rien  que  de  mau- 
j>  vais. 

Notre  Hiftorien  en  racontant 
ces  tragiques  événemens ,  ainh  que 
la  nouvelle  invafion  des  Huns  fous 
la  conduite  du  fameux  Attila  l'an 
45  2  ,  touche  en  paffant  ce  qu'ils 
ont  de  plus  propre  à  piquer  la 
curiofité  du  Lecteur  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  morceau  fui- 
vanr. 

»  On  croit  communément,  dit- 
»  il ,  que  l'illuflre  Ville  de  Venife 
j»  doit  fon  origine  à  cette  formida- 
»  ble  irruption  de  barbares.  Le 
,)  Dandolo  ,  ajoute-t'il  ,  cite  en 
»  preuve  de  ce  fait  dans  fa  Chro- 
»  nique,  un  certain  Ponce  ,  Auteur 
s>  qui  nous  eft  inconnu.  Il  dit  que 
»  pour  éviter  la  furie  de  ce  fou- 
î>  gueux  torrent ,  les  Habitans  de 
»  Padoue,  d'Altino,  &  des  lieux 
-,>  circonvoifins ,  fe  réfugièrent  dans 
»  les  petites  Ifles  de  Rialto,  de 
m  Malamocco,  &  autres  ;  &  que 
»  s'étant  fixés  dans  celles  qui  étoient 
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u  contiguesà  Rialto,  ils  formèrent 
»  peu-à-peu  la  fameufe  Ville,  qu'on 
»  nomme  aujourd'hui  Venife.  Ce- 
»  pendant,  continue  M.  Muratori, 
5>  Cafliodore  qui  fleuriffoit  fur  la  fin 
»  du  fiéclefuivant,  écrivant  aux  Tri- 
j>  buns  des  Plages  Maritimes ,  & 
»  parlant  des  peuples  qui  habi- 
»  toient  pour  lors  ces  petites  Ifles , 
»  ne  dit  autre  chofe  ,  finon  qu'ils 
»  vivoient  uniquement  de  poilfon  , 
>»  8c  que  tout  leur  commerce  con- 
»  fifioit  dans  la  fabrication  ik  dans 
>>  la  vente  du  fel. 

Cafliodore  comme  on  le  fçait, 
étoit  Chancelier  du  Roy  Théodo- 
ric,  Prince  célèbre,  &furtourref- 
pe fiable  par  la  fagefle  &  par  l'é- 
quité de  fon  Gouvernement.  Nous 
en  rapporterons  ce  trait  d'après 
notre  Annalifie.  Etant  obligé  pour 
la  (ureté  des  Etats  qu'il  poffédoic 
dans  les  Gaules,  de  faire  venir  un 
corps  confidérable  de  Gépides ,  il 
prit  toutes  les  précautions  poflibles, 
pour  qu'ils  ne  fiflent  aucun  tort 
aux  peuples  de  la  Ligurie,  &  aux 
autres  par  les  terres  defquels  ils 
dévoient  pafler  ;  pour  leur  ôter 
même  tout  prétexte  de  les  vexer, 
il  fit  payer  à  chaque  Soldat  par 
femaine  trois  fous  d'or ,  valant  à 
peu  près  chacun  notre  écu  d'or; 
grojje  fomrne  ,  dit  M.  Muratori ,  en 
comparaifon  de  la  mi f érable  paye 
qu'on  donne  aujourd'hui  à  nos 
Soldats. 

II  croit  que  ce  qui  avoit  déter- 
miné Théodoric  à  prendre  de  pa- 
reilles mefures.,  etoit  la  crainte 
qu'il  avoit  de  l'humeur  guerrière 
du  grand  Clovis  ,  dont  les  Etats 
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confinoient  avec  ceux  des  Vili- 
gorhs.  >»  Mais  pour  le  bonheur  de 
t>  ce  Prince,  dit  M.  Muratori ,  Clo- 
»  vis  mourut  à  Paris  le  1  7  Novem- 
»  b.e  5  1  1 ,  âgé  comme  on  le  croit 
r>  de  45  ans,  après  trente  ans  de 
w  régne.  Piince,  continue-t'il,  glo- 
»>  rieux  dans  l'Hiftoire  Ecclédafti- 
v>  que,  parce  qu'il  fut  le  premier, 
?i  qui  embrafla  la  Sainte  Religion 
»  de  Jelus-Chrift  ,  &  qui  la  ré- 
»  pandit  dans  fa  Nation,  où  de- 
«  puis  elle  s'eft  toujours  mainte- 
j>  nue,  ce  qui  a  mérité  à  leurs  Rois 
n  le  titre  de  Très-Chrétiens  Prin- 
»  ce  pareillement  glorieux  dans 
î>  l'Hiftoire  du  fiécle  ,  parce  qu'il 
»>  a  été  grand  Conquérant  ,  ce  le 
»  premier  Fondateur  de  l'illuftre 
j)  Monarchie  Françoife,  qui  eft  au- 
ïj  jourd'hui  plus  floriffante  que  ja- 
«  mais.  Mais  Prince  ,  qui  auroit 
»  acquis  une  gloire  plus  pure  & 
»  plus  grande,  s'il  avoit  joint  à  ces 
?>  belles  qualités  moins  d'ambition , 
»  ou  11  l'on  veut,  moins  d'ardeur 
»>  pour  étendre  fa  puilTance  à  torce 
r>  de  crimes  &  de  cruautés. 

Comme  les  Succeffeurs  de  CIo- 
vis  jouèrent  dans  la  fuite  un  très- 
grand  rôle  dans  l'Europe,  &  qu'ils 
eurent  part  à  tous  les  événemens 
qui  y  arrivèrent  de  leur  temps , 
M.  Muratori  a  fouvent  occafion  de 
parler  de  nos  Rois  ;  mais  il  le  fait 
en  peu  de  mots,  &  feulement  au- 
tant que  l'Hilloire  d'Italie  le  de- 
mande. Il  en  eft  de  même  des . 
Rois  de  Bourgogne ,  dont  les  Etats 
étoient  trop  étendus  &  trop  voi- 
fins  de  ceux  que  les  Gorhs,  &  en- 
fuite  les  Lombards  ,  pofledoient 
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au-delà  des  Monts ,  pour  n'avoir 
pas  de  fréquens  démêlés  avec  eux, 
&  pour  n'erre  pas  par  cette  raifon 
fort  îecherchés  par  les  Empereurs 
Grecs  leurs  ennemis  naturels. 

Mais  M.  Muratori  avoue,  que 
comme  on  n'a  que  deux  Auteurs ,. 
qui  traitent  des  affaires  d'Italie  ,  à 
fçavoir  Procope  ,  &  le  Continua- 
teur de  Marcellin  qui  eft  auflï  ferré 
que  le  premier  eft  diffus ,  il  n'eft: 
pas  aile  de  fuivre  l'ordre  des  faits, 
&  encore  moins  de  les  placer  fous 
les  années  où  ils  ont  dû  arriver, 
furtout  depuis  que  l'Empereur  Ju- 
ftinien  jaloux  de  réunir  en  fa  per- 
fonne  tout  ce  qui  pouvoit  lui  don- 
ner plus  d'autorité  ,  eut  aboli  le 
Confulat.  On  ne  peut ,  félon  lui 
par  exemple  ,  fixer  au  jufte  le 
temps  de  la  plupart  des  événemens. 
qui  furent  la  fuite  de  l'irruption 
de  Totila  en  Italie  ,  entr'autres  la 
ruine  de  Naples  ,  &  la  prife  de 
Rome  par  l'armée  de  ce  Barbare, 
Procope  fe  fervant  de  cette  formu- 
le ,  la  première  ,  la  deuxième  ,  la 
troiliéme  année  de  la  guerre  Go- 
thique ,  a  laiffé  une  vafte  matière 
aux  Sçavans  Chronologiftes ,  pour 
difputer  à  quelle  année  de  l'Ere 
Chrétienne  on  doit  rapporter  des- 
faits ,  dont  le  temps  n'eft  défigné 
que  d'une  manière  fi  vague.  1  out 
ce  qu'on  peut  faire  au  milieu  de 
cette  obfcurité  eft  ,  dit  M.  Mura- 
tori, de  marcher  le  mieux  qu'on 
peut.  Pero  m  mezjz.0  à  ejuefio  buio 
convie» ,  capmixare  il  mcolio  che  fi 
pue. 

On  fçait  du  moins  que  l'entrée 
de  Totila  en  Italie ,  ne  peut  tout 
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au  plus  avoir  précédé  que  d'une 
année  l'arrivée  de  la  puilfante  ar- 
mée que  Juftinien  y  fit  paffer  fous 
Ja  conduite  du  fameux  Belifaire. 
Ce  général  reprit  la  Ville  de  Ro- 
me malgré  tous  les  efforts  que  le 
Roy  des  Goths  fit  pour  la  confer- 
ver.  Notre  Annalifte  obferve  que 
Totila  n'ayant  pas  eu  le  temps  d'en 
faire  relever  les  brèches  ,  il  y  fit 
mettre  pour  arrêter  l'Ennemi,  de 
ces  machines  qui  depuis  ont  été 
appellées  Chevaux  de  Frife  :  inven- 
tion ,  dit-il ,  qu'on  a  cru  de  ces  der- 
niers temps ,  mais  qui  étoit  en  ufa- 
ge  chez  les  anciens ,  &  telle  à  peu 
près  qu'elle  l'eft  aujourd'hui  parmi 
nous  ;  mais  il  ne  cite  point  la  def- 
fus  fes  garands. 

Pour  faire  connoître  le  goût  de 
M.  Muratori,  qui  vife  quelquefois 
comme  nous  en  avons  déjà  averti , 
au  plaifanr ,  &  même  au  bouffon  ; 
nous  croyons  devoir  rapporter  un 
petit  fait  qu'il  conte  fort  férieufe- 
ment ,  &  fans  que  rien  de  ce  qui  le 
précède  ou  de  ce  qui  le  fuit ,  puiiïe 
en  faire  fentir  la  nécefîué  ou  mê- 
me l'a  propos.  »  Nous  trouvons , 
„  dit-il ,  dans  Théophane  ,  que  la 
»  première  année  de  l'Empereur 
4>  Juftinien  ,  il  arriva  d'Italie  à  C. 
»  P.  un  Charlatan  qui  menoit  avec 
»  lui  un  chien  aveugle  jaune  ,  qui 
j>  faifoit  des  chofes  merveiileufes. 
,.  Au  milieu  de  la  place  publique 
3>  &  d'un  grand  concours  de  Peu- 
»»  pie,  cet  homme  cachoit  fous  ter- 
»  re  des  anneaux  d'or ,  d'argent  & 
»  de  fer  qu'il  empruntoit  des  Ailî- 
•>■>  ftans  ;  il  ordonnoit  enfuite  à  fon 
»  chien  de  chercher  ces  anneaux  , 
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»  8c  le  chien  fans  fe  tromper  ren- 
»  doit  à  chacun  le  fien.  Lorfqu'on 
>»  demandoit  encore  à  cet  animal 
»  de  quel  Empereur  étoient  diffé- 
»  rentes  monnoyes  qu'on  lui  pré- 
»>  fentoit  ,  il  les  diftinguoit.  De 
»  plus  étant  interrogé,  quelles  fem- 
»  mes  étoient  enceintes  ,  quels 
5î  hommes  étoient  puttanieri ,  adul- 
>)  teri ,  av4ri,  ô  liberuli  ,  il  les  dé- 
î)  fignoit  fans  s'y  tromper.  «  On 
crut,  dit-il,  gravement  en  finiffant 
ce  récit  ,  que  c'étoit  un  Négro- 
mant.  On  demandera  peut-être  le- 
quel des  deux  pafla  pour  Négro- 
mant,  fi  c'étoit  le  Charlatan  ou  le 
chien  ;  mais  c'eft  ce  que  le  tour  de 
la  phrafe  de  notre  Auteur  biffe 
indécis. 

Ce  qu'il  rapporte  fous  l'année 

5  5 1  de  la  manière  dont  l'art  d'éle- 
ver des  Vers  à  Soye ,  &  de  la  tra- 
vailler, fut  apportée  des  Indes  par 
des  Moines  à  Conftantinople  fous 
l'Empire  de  Juftinien,  &  de-là  fe 
répandit  peu  à-peu  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  paroîtra  fans  doute  plus 
curieux  ,  quoique  peu  approfondi 

6  peu  circonftancié. 

En  parlant  de  la  ruine  de  la  do- 
mination  des  Goths  en  Italie  qu'il 
place  l'an  555,  il  fait  aind  l'apo- 
logie du  caraclére  &  du  goût  de 
ces  peuples.  Au  feul  nom  des 
Goths  le  Peuple  ,  dit-il,  &  même 
les  demi-Sçavans ,  froncent  le  four- 
cil  ,  ,)  comme  fi  on  leurparloit  de 
»  barbares  inhumains ,  &  totale- 
»  ment  privés  de  loix  &  de  goût. 
»  Ainfi  appelle-t'on  Gothique  l'Ar- 
»  chiteclui  e  de  ces  anciennes  fabri- 
»  ques  qui  déplaifent  aux  Connoif- 
»  feurs . 
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s>  feurs  ,  &  donne-t'on  encore  le 
»  nom  de  Gothique  à  ces  caraété- 
s>  res  greffiers  de  pluheurs  Livres 
»?  imprimés  fur  la  fin  du  quinzième 
si  fiécle,  ou  fur  le  commencement 
»  du  fuivant.  Mais  tous  ces  juge- 
?)  mens  font  fils  de  l'ignorance. 
s»  Théodoric  &  ïotila,  continue- 
»>  t'il,  tous  deux  Rois  de  cette  Na- 
»tion,  eurent  à  la  vérité  plufieurs 
j>  défauts,  mais  ils  fe  difHnguérent 
»  par  un  fi  grand  amour  de  laju- 
j>  ftice  &  de  la  tempérance  ,  par 
i>  une  attention  fi  marquée  à  bien 
»>  choilir  ceux  à  qui  ils  confioient 
»  leur  autorité,  &  par  une  (1  grande 
»  fidélité  à  garder  leurs  paroles  & 
j>  leurs  traités,  outre  plufieurs  au- 
j>  très  vertus ,  que  pour  ce  qui  re- 
»  garde  l'art  de  bien  gouverner, 
j>  ils  pourroient  encore  aujour- 
»>dhui  fervir  de  modèle.  11  fuffit 
}>  pour  s'en  convaincre  de  lire  les 
»  Lettres  de  Caffiodore ,  &  l'Hi- 
»îftoire  même  de  Procope  ,  tout 
»  ennemi  qu'il  étoit  de  cette  Na- 
»  tion.  Ils  ne  changèrent  rien  aux 
■)-,  Loix  ,  aux  Magiftrats  ,  ni  aux 
55  Coutumes  des  Romains ,  &  c'eff. 
»  un  préjugé  de  l'enfance  una  fan- 
»  aullaghie,  que  ce  qu'on  s'imagi- 
>»  ne  ordinairement  de  leur  mau- 
»  vais  goût.  «  Il  n'en  dit  pas  da- 
vantage fur  ce  fujet,  &  par  confé- 
quent ,  on  peut  dire  qu'il  juftifie 
beaucoup  mieux  ces  Peuples  fur 
la  barbarie  des  mœurs  ,  que  fur  la 
barbarie  du  goût  qu'on  leur  a  tant 
reprochée. 

LesSchifmes  fréquens  caufés  par 
lesdifférensprétendansk  laPapau- 
Décembre,  Vol,  I, 
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té,  ayant,  félon  M.  Muratori,  en- 
gagé les  Rois  Goths  à  ne  point  per- 
mettre qu'aucun  Souverain  Pon- 
tife tut  confacré  fans  leur  confente- 
ment  :  cet  abus  ,  car  ce  font  (es 
termes ,  fut  encore  continué  par 
Juitinien  &  par  fes  Succeffèurs. 

Nous  apprenons  par  un  ancien 
Journal  des  Papes,  publié  par  le 
P.  Garnier  Jéfuite  ,  qu'après  leur 
mort  &  un  jeune  de  trois  jours , 
le  Clergé,  le  Sénat  Romain,  les 
Nobles,  les  Soldats  &  le. Peuple 
fe  raffembloient  &  procédoient  à 
l'élection  de  leur  SucceiTeur;  que 
l'élection  faite  ,  on  l'envoyoit  à 
C.  P.  pour  en  obtenir  la  confirma- 
tion de  l'Empereur  &  qu'on  atten- 
doit  qu'on  l'eût  reçue  ,  pour  con- 
facrer  celui  qui  avoit  été  élu.  La 
même  chofe  fe  pratiquoit  dans  les 
élections  des  Evéques  qui  dépen- 
doient  de  l'Empire  d'Orient.  Ba- 
ronius  trompé  par  un  Commen- 
taire fur  les  Pfeaumes  Pénitenciels 
qu'il  croyoit  de  S.  Grégoire  ,  a 
écrit  que  ce  Grand  Pape  regar- 
doit  comme  une  héréfie ,  l'opinion 
qui  attribuoit  aux  Empereurs  le 
droit  de  confirmer  l'élection  des 
Papes,  &  que  non  content  de  l'ap- 
peller  un  Sacrilège  tyrannique ,  il 
alloit  jufqu'à  comparer  l'Empereur 
Maurice  qui  avoit  ufé  de  ce  droit, 
aux  Nérons  &  aux  Dioclétiens; 
■>■>  mais  de  pareilles  expreflîons 
»>  étoient  fort  éloignées  de  la  dou- 
■»  ceur  du  caractère  de  ce  S.  Pape  , 
»  &  de  l'efprit  qui  régnoit  dans 
»  ces  temps-là.  En  effet  on  a  re- 
»  connu  depuis  que  cet  ou\  rage  eft 
L11I1 
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s»  de  Grégoire  VII.  à  qui ,  dit  M. 
5>  Muratori ,  un  pareil  langage 
»  convient  certainement. 

Nous  renvoyons  à  notre  Anna- 
lifte  pour  ce  qui  regarde  la  nou- 
velle révolution  caufée  en  Italie  par 
l'entrée  des  Lombards.  Une  année 
auparavant,  c'eft-à-dire,  l'an  567, 
félon  le  rapport  de  S.  Grégoire , 
qui  en  cite  pour  témoin  fes  pro- 
pres yeux  ,  >î  on  vit  en  l'air  du  cô- 
7)  té  du  Septentrion  des  figures  en 
?>  feu  repréfentant  des  troupes 
»  d'hommes  armés,  ce  qui  fut  re- 
«  gardé  comme  le  prélude  des 
î>  effroyables  calamités  qui  défolé- 
>i  rent  bientôt  l'Italie  ;  je  ne  fais 
y>  ici  que  le  perfonnage  d'Hifto- 
»  rien  ,  dit  M.  Muratori ,  biffant  à 
55  chacun  la  liberté  de  regarder 
j>  comme  des  imaginations ,  &non 
«comme  des  chihes  de  l'avenir, 
j)  ces  lignes ,  ou  fi  l'on  veut ,  ces 
3»  effets  naturels  de  l'air.  "  Lafcian- 
âo  la  Libéria  ad  ognmo  di  1 1 
immaginazjoni ,  e  non  cifre  de  II'  au- 
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venir  e  quei  fegni ,,  0  fia  quegli  effèttî 
naturali  dell'ana.  Notre  Auteur 
n'en  dit  pas  davantage,  &  n'a  poinc 
recours  à  l'Aurore  Boréale  pour  ex- 
pliquer ce  phénomène. 

Du  refte  comme  Paul  Diacre 
eft  le  feul  Auteur  de  ces  temps-là 
qui  nous  ait  confervé  quelque  cho- 
fe  del'étabiiffement  des  Lombards 
en  Italie,  &  qu'il  ne  diffingue  point 
les  années  ou  font  arrivés  les  évé- 
nemens  qu'il  en  rapporte  ,  notre 
Annalifte  avoue  que  c'eft  un  !abi- 
rinthe  obfcur,  où  l'on  eft  obligé 
de  marcher  a  tâtons,  &  où  faute  du 
certain ,  on  eft  prefque  toujours- 
obligé  de  fe  contenter  du  probable. 
Mais  dans  ces  fortes  de  matières, 
lors  même  qu'on  ne  peut  pas  ré- 
foudre les  difficultés  ,  c'eft  faire 
beaucoup  que  de  les  bien  expofer.. 
Et  c'eft  ,  félon  nous,  ce  qu'il  fait 
prefque  toujours  très-c!airemenr. 
Nous  donnerons  l'extrait  du  qua- 
trième tome  dans  le  Journal  fui- 
vant. 
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L'Auteur,  quoiqu'il  en  dife ,. 
femble  moins  avoir  eu  pour 
but  d'impofer  le  bon  goût  aux 
Etrangers ,  &  de  leur  faire  lire  avec 
fruit  nos  meilleurs  Ecrivains ,  que 
de. louer  aux  dépens  de  ceux  -  ci 
M.  de  Voltaire.  Non-content  de 
vouloir  établir  la  réputation  de 
ee  Poète  fur  les  ruines  de  celle  des 


Corneille ,  des  Racine ,  des  la  Fon- 
taine, des  R  ou  fléau  ,  des  Fonte- 
nelle  ,  des  Boffuet ,  &  des  Fene- 
lons,  il  s'eflorce  encore  d'attacher 
à  fôn  char  le  Prince  des  Poètes 
Grecs,  &  celui  des  Poètes  Latins. 
Si  nous  voulons  l'en  croire  ,  il  y 
a  plus  de  comparaifons  dans  la 
Henriade ,  que  dans  l'Iliade ,  quoi^ 
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<m  il  n'y  ait  qu'à  ouvrir  ce  dernier 
Poème,  pour  y  trouver  ,  prefque 
à  chaque  page,  une  multitude  de 
comparàifons  aufli  fublimes  que 
naturelles ,  relevées  par  la  magni- 
ficence des  expreflions ,  &  par  tout 
le  feu  de  la  Poéfie  ,  &  de  l'imagi- 
nation la  plus  féconde.  La  des- 
cription des  Eufers  par M.  de 
Voltaire,  lui  paroit  préférable  à 
celle  de  Virgile,  qui  a  enlevé  l'ad- 
miration de  dix-  huit  fiécles;  il  eft. 
choqué  de  voir  que  Virgile  place 
dans  les  Enfers  les  remords  ven- 
geurs avec  la  crainte  ,  la  faim  ,  & 
la  pauvreté  ;  fous  prétexte  que  la 
pauvreté  conduit  moins  que  les 
richeiîes  à  cette  horrible  demeure. 
Mais  qui  lui  a  dit  que  Virgile  a 
prétendu  que  la  pauvreté  mène  aux 
Enfers?  S'il  l'y  met,  avec  la  faim, 
n'eft-ce  pas  plutôt  comme  un  fup- 
plice  dont  les  coupables  font  pu- 
nis? Et  malefuada  famés ,  &  tiirpis 
egefias.  Il  auroit  pu  y  joindre  la 
foif ,  qui ,  dans  le  fyftéme  de  la 
Théologie  Payenne  ,  fait  le  tour- 
ment de  Tantale. 
TantalKt  a  Ubris  fititns  fugientitt  caftât 
Flumina. 

Si  l'on  veut  tirer  une  inftruétion 
du  récit  de  Virgile,  qui  nous  em- 
pêchera de  croire  que  ceux  qui  ont 
fait  un  mauvais  ufage  des  rkhelTes, 
&quife  font  plongés  dans  la  dé- 
bauche ,  fouffrent  dans  les  Enfers 
h  pauvreté,  la  faim  ,  &  la  foit  ? 
En  vain  diroit-on  que  les  morts 
font  exemps  de  la  fenfation  de  la 
faim  &  de  la  foif,  puifque  la  Théo- 
logie Payenne  attefte  le  contraire. 
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Les  Payens  n'avoient  que  des  idées 
très-obfcures  fur  l'état  de  l'ame 
humaine  après  la  diiTTution  du 
corps.  C'eft  à  la  Religion  Chré- 
tienne ,  que  nous  fommes  redeva- 
bles des  lumières  qui  nous  éclai- 
rent fur  ce  fujet ,  &  fur  plufieurs 
autres  aulïi  importans  ;  tels  que  la 
nature  de  la  récompenfe  des  bons, 
&  de  la  punition  des  mcchans. 
Nous  n'avons  aucun  defiein  de 
rabaifTer  le  mérite  de  M.  de  Vol- 
taire ;  mais  nous  fommes  p'erfua- 
dés  que  fa  modeftie  fera  blefïee 
de  la  préférence  que  notre  Auteur 
lui  donne  ici  fur  Virgile.  La  def- 
cription  de  l'Enfer  de  ce  dernier,ef; 
un  chef-d'ceuvre  que  tous  les  Poè- 
tes qui  font  venus  après  lui ,  n'ont 
jamais  pu  égaler  ,  bien  loin  de  le 
furpafler. 

Si  notre  Auteur  avoit  lu  avec  at- 
tention Homère  &  Virgile  ,  nous 
doutons  qu'il  eût  ofé  leur  préfé- 
rer quelque  autre  Ecrivain.  Il  au- 
roît  du  moins  redouté  cette  cen- 
fure  de  Quintilien  :  ModejVe  taw.cn 
&  circonjpetlè  de  tarais  virii 
candim  eft  ,  &c.  Nous  allons  plus 
loin  ,  &  nous  croyons  qu'il  n'a  pas 
lu  avec  foin  les  Odes  de  Roufieau , 
(car  nous  ne  l'accufons  pas  de 
mauvaife  foi)  quand  il  ne  trouve 
que  trois  comparàifons  dans  fes 
Odes.  Nous  y  en  avons  remarqué 
un  beaucoup  plus  grand  nombre 
qui  l'emportent  fur  les  trois  citées 
par  notre  Auteur,  que  nous  ren- 
voyons au  fécond  Livre ,  Ode  I. 
au  troifième  ,  Ode  I.  qui  com- 
mence par  deux  comparàifons; 
Odes  IV.  V.  VU.  VIîI.  IX.  &  au 
Lllll  ij 
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quatrième  Livre,  Ode  I.  V.  VIII. 

&c.  Nous  ne  parlons  pas  du  pre- 
mier Livre  qui  contient  les  Odes 
facrées ,  parce  que  la  plupart  des 
comparaifons  qui  s'y  trouvent,  font 
tirées  des  Pfeaumes ,  dont  ces  Odes 
font  imitées. 

_  Nous  ne  quitterons  pas  le  Cha- 
pitre des  comparaifons ,  fans  citer 
ces  paroles  de  notre  Auteur  :  »  Un 
»  vice  impardonnable  dans  les  com- 
wparaifons,  &  toutefois  trop  or- 
■>■>  dinajre ,  eft  le  manque  de  juftefle. 
»>I1  n'y  a  pas  long-tems  que  j'en- 
»  tendis  à  un  Opéra  nouveau  un 
»  morceau  qui  me  parut  furpre- 
»  nant. 

Comme  un  Zéphir  qui   carène 
Une  fleur  ,  fans  s'arrêter  , 
Une   volage   maîtreife 
S'empreife  de  nous  quitter. 

»>  Affurcment  des  carefles  confian- 
tes, &  fans  s'airéter,  faites  à  Ta 
»  même  fleur.foit  le  fymbole  de  la. 
»  fidélité ,  &  ne  r^ffemblent  en  rien 
»  à  une  maîrreffe  volage.  L'Auteur 
»  a  été  emporté  par  l'idée  du  Zéphir 
»c]ui  d'ordinaire  fert  de  compa- 
«raifon  aux  inconftance^  ;  mais  il 
»fe  peint  ici,  fans  y  penfer,  comme 
»  le  modèle  des  fenrimens  les  plus 
i> fidèles;  &  ,  à  la  honte  de  notre 
»  ficelé  ,ces  abfurdités  paifent  à  la 
»  faveur  de  la  Mufique.  " 

Le  Zéphir,  qui  fait  des  carefles 
à  une  fleur ,  fans  s'arrêter  y  c'eft-à- 
dire ,  en  j>a$.vnty  ne  lui  fait  pas  des 
carefles  confiantes,  &  nous  avouons 
-que  nous  avons  de  la  peine  à  com- 
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prendre  le  raifonnement  de  l'Au- 
teur. 

Il  ne  nous  paroît  pas  plus  heu- 
reux dans  la  critique  qu'il  fait  de 
ces  vers  de  la  Tragédie  d'Eleétre 
par  M  deCrcbillon/où  Arcas  dit 
à  cette  Princeffe  : 

Loin  de  faire  éclater  le  trouble  de  vous 

ame  , 
Fl»tez  plutôt  d'Itis  I'audacieufe  flamme  ; 
Faites  que  votre  Tiymen  fe  diffère  d'un 

jour  : 
Peut-être  verrons -nous  Orefts  de 

retour. 

»  Ne  pourroit-on  pas,  dit  notre 
r>  Auteur  ,  flater  la  paffion  d'Itis 
j>  en  montrant  du  trouble  ?  Ce 
»  n'efl-  même  qu'en  montrant  fou 
>»  trouble  ,  qu'une  fille  peut  flater 
»>  la  paiîion  de  fon  amant.  Il  falloit 
»  dire  :  loin  de  faire  voir  vos  ter- 
m  r  urs,  fl.,uz.  lin  ,  Sec  ««. 

Il  eft  clair  que  le  Poére  a  voulu 
dire:  loin  de  pire  écL.tcr  n  troi- 
b.e  dont  votre  ame  efi  agitée  ;  ce 
qui  fait  un  très-bon  fens.  Lleclre 
attendoit  impatiemment  le  retour 
de  fon  frère  Orefle ,  qui  devok 
venger  furEgyfte  la  mort  d'Aga- 
memnon,  leur  père.  Ln  décou- 
vrant fon  trouble  ,  elfe  pouvoit 
faire  connoître  le  deffein  où  elle 
croit  de  punir  l'auteur  de  cet  affàf- 
finat  ,  èk  rifquoit  de  fe  trahir  Se 
de  perdre  fa  vengeance. 

Notre  Auteur,  après  avoir  dit 
un  peu  de  bien  »  &  beaucoup  de 
mal  des  Dialogues  des  morts  de 
M.  de  Fontenelle ,  dans  le  Cha- 
pitre des  Dialogues  en  profe  ,  pré- 


D  E  C    E   M 

tend  »»  qu'il  eft.  honteux  pour  la 
»i Nation,  que  ce  Livre  rempli  d'un 
r, faux  continuel,  ait  féduit  fi  long- 
j>tems«.  Et  trois  pages  après  il 
ajoute  que  »>des  penlées  fi  puc- 
»  riles  ,  &  fi  propres  à  révolter 
»tous  les  efprits  (enfés  ,  n'ont  pu 
»  cependant  empêcher  le  fuccès  de 
j>ce  Livre,  parce  que  les  penfées 
»  fines  &  vrayes  y  [ont  en  grand 
y,  nombre.  «»  Il  nous  femble  que 
quand  on  cenfiue  avec  t3nt  d'ai- 
greur  ,  il  faudroit  du  moins  éviter 
les  contradictions. 

M.  de  Voltaire  ,  qui  feul  de  tant 
d'Ecrivains  ,  trouve  grâce  devant 
notre  Auteur  ,  n'auroit  -  il  pas  pu 
auffi  être  l'objet  de  fa  ceniure? 
Encore  une  fois,  nous  n'avons  pas 
deffein  de  rabaiffer  fes  talens; 
mais  qu'il  nous  toit  permis  d'ob- 
ferver  que  quelques  -  uns  de  fes 
vers  cites  dans  le  Livre,  dont  nous 
rendons  compte  au  Public,  ne  font 
pas  tout- à- fait  hors  d'atteinte  de 
la  ciitique. 

Il  aimoit ,  non  en  Roi ,  non  en  maître 

févere , 
Qui  permet  qu'on   afpire  à  l'honneur 

de  lui  plaire  , 
Et  de  qui  le  cœur  dur  &  l'inflexible 

orgueil 
Croit  le  fang  d'un  fujet  trop  payé  d'un 

coup  d'oeil. 
Henri   de  l'amitié    fentit    les  nobles 

flammes  ; 
Amitié  ,  don  dit  Ciel,  plaifir  des  gran= 

des  âmes  j 
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Amitié  que  les  Rois  ces  illuftres  ingrats, 
Sont  alfez  malheureux  pour  ne  connoî- 
tre  paî. 

Les  Rois  doivent  à  leurs  fujets  des 
fentimens  de  bonté  cv  d'humanité  ; 
mais  nous  ne  fçavons  s'ils  leur  doi- 
vent de  l'amitié.  D'ailleurs  ,  il  y 
en  a  qui  en  ont  honoré  quelques- 
uns  de  leurs  fujets  qui  fe  font  dif- 
tingués  par  leurs  fervices ,  &  par  un 
vif  attachement  à  leur  perfonne. 

Nous  rapporterons  quelques  au- 
tres vers  de  M.  de  Voltaire,  cités 
par  l'Auteur,  ne  fût- ce  que  pour 
en  faire  remarquer  la  beauté  à  nos 
Lecteurs. 

Pour  les   cœurs   corrompus   l'Amitié 

n'eft  point  faite. 
O  tranquille  Amitié  !  Félicité  parfaite  ! 
Seul  mouvement  de  l'ame  où  l'excès 

foit  permis , 
Corrige  les  défauts  qu'en  moi  h  Ciel 

a  mis; 
Compagne  de  mes  pas,  dans  toutes 

mes  demeures, 
Et  dans  tous  les  états  ,  &  dans  toutes 

les  heures. 
Sans  toi  tout  l'homme  eft  feul  ;  il  peut 

par  ton  appui 
Multiplier  fon  être  ,  Se  vivre  dans  au- 
trui. 
Amitié ,  don  du  Ciel ,  Se  paiïion  du  S3gey 
Amitié ,  que  ton  nom   couronne   cet 

ouvrage  -, 
Qu'il  préfide  à  ces  vers,  comme  il  règne 

en  mon  cœur. .,, 

Lllll  iij 
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Loin  de  nous  à  jamais  ces  mortels  en- 
durcis, 

Indignes  du  beau  nom  ,  du  facré  nom 
A' Amis  , 

Ou  toujours  remplis  d'eux ,  ou  toujours 
hors  d'eux-méme  ; 

Au  monde  ,  à  l'inconftance  ardens  à  fe 
livrer. 

Malheureux,  dont  le  cœur  ne  fçait  pas 
comme  on  aime, 

Et  qui  n'-ont  pas  connu  la  douceur  de 
pleurer. 

Nous  tirons  ces  vers  du  premier 

Chapitre,  où  notre  Auteur  eft  fur- 
pris,  qu'à  l'exception  de  la  Fon- 
taine ,  nous  avons  peu  de  Poètes 
&  d'Ecrivains  qui  ayent  dit  en  fa- 
veur de  l'Amitié  des  chofes  qui  mé- 
ritent d'être  retenues.  Il  cite  Ma- 
dame la  Marquife  de  Lambert; 
mais  il  auroit  pu  lui  affocier  M.  de 
Sacy,  de  l'Académie  Françoife  , 
Auteur  du  Traité  de  l'Amitié ,  dé- 
dié à  cette  Dame,  où  on  lit  de 
très-belles  chofes  fur  cette  matière, 
tirées  des  Anciens  &  des  Modernes; 
pour  ne  peint  parler  de  l'Abbé  de 
Villiers ,  qui  a  compofé  un  Poème 
fur  l'Amitié  ,  où  l'on  -trouve  des 
morceaux  qui  font  voir  ,  que  la 
Fontaine  n'eft  pas  le  feul  Poète  du 
dernier  fïècle  qui  ait  traité  élégam- 
ment cette  paillon,  le  charme,  & 
quelquefois  le  malheur  des  vers 
bien  faits. 

Nos  Poëtes  Tragiques ,  fuivant 
l'Auteur  ,  ne  font  pas  plus  fertiles 
en  Descriptions  d' Années  qui  mé- 
ritent notre  attention.  Il  loue  celle 
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qui  fe  trouve  dans  le  Cid  de  Cor- 
neille ,  &  à  laquelle  il  oppofe  celle- 
ci  de  la  Henriade. 

Les  deux  camps  ennemis  arrivent  dans 

ces  lieux, 
La  défilation  par  tout  marche  avant  eux. 
De  l'Eure  &  de  l'Iton  les  ondes  s'allar- 

mèrent, 
Les  Bergers  pleins  d'effroi  dans  les  bois 

fe  cachèrent, 
Et  leurs  triftes  moitiés ,  compagnes  de 

leurs  pas, 
Emportent  leurs  enfans,  gémiflàns  dans 

leurs   brasj 
Habitans  malheureux  de  ces  bords  pleins 

de  charmes , 
Du  moins  à  votre  Roi  n'imputez  point 

vos  larmes. 
S'il  cherche  les  combats,  c'eft  pour  don- 
ner la  paix  ; 
Peuples ,  fa  main  fur  vous  répandra  fes 

bienfaits. 
Il  veut  finir  vos  maux ,  il  vous  plaint,  il 

vous  aime , 
Et  dans  ce  jour  affreux  il  combat  pour 

vous-même. 
Les  momens  lui  font  chers,  il  court  dans 

tous  les  rangs  , 
Sur  un  courtier  fougueux ,   plus  léger 

que  les  vents , 
Qui,  fier  de fon  fardeau ,  du  pied  frap- 
pant la  terre , 
Appelle    les   dangers ,    &  refpire   la 
guerre. 
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On  voyoît  près  de  lui  briller  tous  ces  C'elt  ainfi  que  la  terre  avec  plaifir  raf-r 

guerriers ,  femble 

Compagnons  de  fa  gloire  ,  &  ceints  de  Ces  chênes ,  ces   fapins  qui  s'élèvent: 

fes  lauriers,  enfemble. 

D'Aumont,  qui  fous  cinq  Rois  avoit  Un  ^1C  toujours  égal  eft  préparé  pour 

porté  les  armes ,  eux- 

Biron  dont  le  feul  nom  répandoit  les  !■«*  P«d  touche  aux  enfers ,  leur  ame 

allarmes,  eft  dans  les  «W, 

Et  fon  fils,  jeune  encore,  ardent,  im-  Leur  tlonc  "Maniable,  &  leur  Pom- 


petueux , 

Qui  depuis, ,  .  mais  alors  il  étoit  ver- 
tueux ; 

Sulli ,  N  angis ,  Crillon ,  ces  ennemis  du 
crime , 

Que  la  Ligue  déteitc,  8c  que  la  Ligue 
eitime  ; 

Turenne  >  î«*«  depuis  de  la  jeune  Bouillon 

Mérita,  dans  Sedan  la  puijjanee  &  le  nom. 

Nous  ne  rapportons  pas  toute 
cette  Defcription  qui  eft  fort  belle, 


peufè  tête 

Ré/iJIe  ,  en  fe  touchant ,  aux  coups  de-' 
la  tempête. 

Ils  vivent  l'un  par  l'autre,  ils  triom- 
phent du  tems , 

Tandis  que  fous  leur  ombre  on  voit  de 
vils  ferpens, 

Se  livrer  en  firHant  des  guerres  intefti^ 
nés, 

Et  de  leur  fang  impur  arroicr  leurs  ra*- 
cines- 

Dans  le  Chapitre  du  Langage 


parce   qu'elle   grolliroit   trop  cet  •>  A    . 

Il        .1  6  r  1  Auteur  examine  les  fautes  contre 

3itTrair*         r  r~>  r  la  Grammaire,  où  font  tombés  Mo- 

JNous  penlons  avec  Deipreaux,  ,  >      ,        ■    --       /,•      ,      ., 

,.,         r  r  »  hère  dans  la  Comédie  du  Milan- 

ou  il  y  a  peu  de  Langues  aulii  lu-  ,         „,  ,  ,  n        -n    j       i 

J       '      r  ,     .  °  ,  tropejk  le  grand  (..orneille  dans  Ia- 

lettes  aux  équivoques  ,  que  la  no-  -p  ;     /  •  •     , ,°  „        -  r 

*       j,    n  r    "         i    .  '  i  ,.f  1  ragedie  de  Pompée ,  prelque  tout 

tre.  Il  eft  lurtout  extrêmement  dit-  __  „°,:,  J:,r. 7s.:~.    „-„ s. 

facile  de  les  éviter  dans  la  PoL'de. 


Nous  citons  pour  exemple  ces 
vers  de  M.  de  Voltaire ,  rapportés 
dans  le  Chapitre  des  Comparai- 
fons.  Il  ^s'agit  des  gens  de  Lettres 
qui  fe  déchirent  mutuellement  par 

leurs  fatyres,  &  de  ceux ,  qui ,  plus  »  parce  que  ce  le  eft  neutre  &  in- 
dignes de  ce  nom,  ne  font  occu-  _> déclinable.  Si  on  demandoit  à 
pés  que  du  progrès  des  Arts  ;  qui  »  des  Dames:  Eflfs-vous  fatisfaites? 
aiment  jufqu'à  leurs  rivaux,  &  qui  ■>•>  Elles  répondroient  :  Nous  le  fin- 
ies encouragent,.  ?->mes,èi  non  pas,. nous  les fimmes 


ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet,  nous  paroît 
fort  jufte.  Il  cenfure  avec  raifon 
ce  vers  de  Corneille  : 

Vous  êtes  fatisfaite ,  &  je  ne  lu  fuis  pas. 
»  Il  faut ,  dit-il .,  je  ne  le  fois  pas. 
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»  Ainfi  une  femme  doit  dire  :  Je  le 
j>fuis,  &  non  je  la  fuis". 

11  eft  vrai  que  lt  eft  neutre  &  in- 
déclinable,  quand  il  fe  rapporte  à 
quelque  choie  à' indéterminé-,  mais 
l'Auteur  auroit  pu  ajouter  que 
quand  il  tombe  fur  quelque  objet 
fixe  &  dttemi'tné ,  il  n'eft  ni  neutre 
ni  indéclinable.  Nous  donnerons 
des  exemples  des  uns  &  des  autres. 
Si  on  demande  à  une  Princefle  : 
Eftes-vous  Reine?  Elle  répondra: 
Non  je  ne  le  fuis  pas.  Mais  fi  on  lui 
demande  :  Eft  es  -  vous  la  Reine? 
Elle  répondra  :  Non ,  je  ne  la  fuis 
pas.  Eftes-vous  les  Dames  qui  vin- 
rent hier  ?  Non,  nous  ne  les  fommes 
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pas.  Sont-ce  là  vos  Bois?  Non,  ce 
ne  les  font  pas ,  &c. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  da- 
vantage fur  ce  Livre,  qui  ne  nous 
paroît  pas  un  modèle  propre  à  être 
propofé  aux  jeunes  gens  &  aux 
Etrangers.  Quand  on  veut  s'ériger 
en  Légiflateur,  &  donner  les  rangs 
fur  le  Parnafle  ,  il  faut  avoir  plus 
d'autorité  que  n'en  a  notre  Auteur, 
&  furtout  allier  le  jugement  8c 
l'impartialité  avec  la  modeftie. 
Qualités,  que  rien  ne  peut  rempla- 
cer, &  fans  lefquelles  il  eft  im- 
poflible  de  plaire  au  Public,  qui 
veut  être  refpeété. 


S.  R.  E.  EMINENTISSIMI  CARDINALIS  QUERINI 

Epiftola:  dus.  C'est- a-dire  :  Deux  Lettres  de  M.  l'Eminentijfime 
Cardinal  Querini  ,   imprimées  k  Brefcia, 


MONSIEUR  le  CardinalQuerini 
a  fait  encore  imprimer  deux 
nouvelles  Lettres.  La  première  eft 
datée  du  25  Novembre  1748. 
Elle  eft  adrefïèe  à  notre  S.  Père  le 
Pape,  &  contient  un  détail  auffi 
curieux  qu'édifiant  du  voyage  que 
cette  Eminence  a  fait  pendant  l'A  u- 
tomne  de  174S.  dans  une  partie 
de  la  Bavière. 

M.  le  Cardinal  Querini  y  rap- 
pelle d'abord  en  peu  de  mots  le 
fujet  des  autres  Lettres  qu'il  a  pu- 
bliée;: &  par  lefquelles  il  a  cru  de- 
voir apprendre  au  Public  tout  ce 
qu'il  a  déjà  fait  pour  l'avantage  de 
l'Eglife  &  des  Lettres  dans  les  au- 
tres voyages  qu'il  entreprend  de- 
puis quelque  temps  hors  de  l'Ita- 
lie, pendant  les  trois  mois  de  va- 


cance ,  que  le  Concile  de  Trente 
accorde  aux  Evéques. 

Venant  enfuite  à  fon  dernier 
voyage  ,  il  indique  les  différens 
lieux  où  il  a  fejourné  ,  parle  avec 
reconnoiffance  des  marques  fingu- 
lieres  d'eitime  qu'on  lui  a  données 
par  tout  fur  fa  route,  &  rend  un 
témoignage  très- honorable  à  la 
piété  auflî  bien  qu'à  la  feience  de 
douze  Monafteres  de  fon  Ordre, 
qu'il  a  vilités.  Mais  il  s'étend  prin- 
cipalement fur  le  bon  accueil -que 
les  Proteflans  lui  ont  fait  ;  fur  les 
applaudiflemens  qu'ils  donnent  à 
fes  Ouvrages,  &  fur  les  honneurs 
qu'ils  lui  ont  rendu  dans  plufieurs 
de  leurs  Univerfités  ,  dont  entre 
autres  celle  de  Berlin  l'a  adopté 
parmi  fes  Membres.  Il  fe  flatte  d'en 
avoir 
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avoir  fait  revenir  plufieurstant  par 
fes  difcours  que  par  fes  écrits, des 
préventions  qu'ils  avoient  contre 
î'Eglife  Romaine  ,  &:  prétend  que 
fi  elle  veut  féconder  les  heureufes 
difpofitions  où  il  les  a  trouvés  ,  & 
même  où  il  les  a  mis ,  il  y  a  tout 
lieu  d'efpérer ,  qu'ils  renonceront 
à  leurs  erreurs.  11  exhorte  le  Pape 
d'une  manière  très -vive  &  très- 
prenante  à  entreprendre  une  fi 
bonne  œuvre. 

Au  refte  les  grands  fuccès  qu'il 
témoigne  avoir  eu  avec  lesProtef- 
tans  d'Allemagne,  doivent  paroî- 
tre  d'autant  moins  furprenans , 
comme  M.  le  Cardinal  Querini 
nous  le  dit  lui  -  même  en  propres 
termes  ,  »  que  fa  manière  fimple 
»>  de  vivre  &  de  converfer ,  la  mo- 
»!  dicité  de  fon  équipage,  trèsop- 
»)  pofée  à  la  magnificence  &  à  1  e- 
j>  clat  qui  accompagne  les  Grands 
y»  du  fiécle ,  fon  application  con- 
»  tinuelleà  cultiver  les  Lettres  fa- 
»  crées  autïï  bien  que  tout  ce  qui 
j>  eft  du  reflort  de  la  Littérature , 
>i  étoient  très-propres  à  perfuader 
»)  aux  Proteftans,  que  c'eft  très- 
»>  fauffement,  qu'ils  accufent  l'Or- 
î»  dre  le  plus  confidérable  de  l'Egli- 
i)  fe  Romaine ,  de  vivre  dans  le 
»>  luxe  &  dans  l'oifiveté. 

L'autre  Lettre  eft  encore  adref- 
fée  au  Pape  &  datée  aulîide  Brefle 
du  8  Janvier  1749.  C'eft  une  ré- 
ponfe  à  une  Lettre  que  Sa  Sainte- 
té lui  avoit  écrire  ,  &  par  laquelle 
elle  lui  fignifioit  entr'autres  cho- 
fes  de  remettre  vers  le  temps  du 
Jubilé  de  l'année  prochaine  ,  le 
voyage  qu'il  vouloir  faire  à  Rome 
Décembre,  Vol.  I. 
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après  l'Epiphanie.  Mais  bien  loin 
de  le  différer  jufqu'à  ce  temps-là, 
M.  le  Cardinal  Querini  déclare 
nettement  au  Pape,  que  fa  Lettre 
même  lui  a  fait  prendre  la  réfolu- 
tion  de  hâter  fon  voyage.  Il  lui 
apprend  enfuite  les  raifons  d'une 
conduite  dont  il  prévoit  que  Sa 
Sainteté  fera  très-furprife,  res  tam 
mira. 

Ces  raifons  roulent  fur  ce  que 
le  Pape  lui  écrit,  que  fonEminen- 
ce  feroit  obligée  alors  d'imiter  le 
Cardinal  Auguftin  Valérius ,  qui 
a  donné  l'Hiftoire  du  Jubilé  de 
1600  fous  Clément  VIII.  Or  com- 
me on  verra  par  la  leâure  de  cette 
Lettre,  que  notre  Eminentiilime 
Auteur  a  beaucoup  de  rapport 
avec  le  Cardinal  Valérius ,  non  feu- 
lement parce  qu'il  eft  de  la  même 
Patrie  ,  Se  de  même  âge ,  mais  par 
l'attachement  qu'il  a  pour  les  Let- 
tres, parle  grand  nombre  d'écrits 
en  tout  genre  qu'il  a  publiés,  par 
le  zélé  dont  il  brûle  pour  le  main- 
tien de  la  difeipline  Eccléfiaftique 
&  pour  l'ornement  des  Temples 
du  Seigneur ,  qualités  par  lefquel- 
les  le  Cardinal  Valérius  s'eft  ren- 
du très-recommandable  ,  M.  le 
Cardinal  Querini  pour  approcher 
de  plus  en  plus  d'un  {]  beau  mo- 
dèle ,  fe  propofe  d'embellir  ma- 
gnifiquement quatre  Eglifes  de  la 
Ville  de  Rome  dont  il  fe  trouve 
chargé,  &  auxquelles  il  a  déjà, 
dit-il ,  dépenfé  des  fommes  très- 
çonfidérables. 

Une  pareille  entreprife  rend  donc 
fa^  prefence  à   Rome  abfolumenc 
nécefllùre  ;  il  efpére  d'ailleurs  qu'elle 
M  m  m  m  m 
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animera  fes  Eminentiflîmes  Con- 
frères à  frapper  par  la  décoration 
des  Autels ,  les  yeux  des  Etrangers 
que  l'augufte  cérémonie  du  Jubilé 
attirera  dans  la  Ville  Sainte.  Pour 
augmenter  dans  eux  cette  ardeur 
il  donne  ici  ,  d'après  le  Cardinal 
Valérius  ;  une  longue  Lifte  des 
Eglifes  ou  des  Chapelles ,  que  les 
Cardinaux  qui  vivoient  dans  le 
temps  du  Jubilé  de  Clément  VIII. 
firent  bâtir  ou  réparer  à  cette  occa- 
fîon.  Il  y  joint  une  autre  Lifte  de 
leurs  ouvrages  ,  &  promet  dans 
l'Hiftoire  du  Jubilé  de  notre  Saint 
Père  qu'il  a  réfolu  d'écrire ,  de  fai- 
re une  mention  exaéte  de  tout  ce 
que  la  magnificence  &  l'érudition 
des  Cardinaux  qui  vivent  aujour- 
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d'hui ,  leur  a  fait  ou  leur  fera  fat- 
re ,  à  l'exemple  des  Cardinaux  du 
temps  de  Clément  VIII. 

Il  finit  cette  Lettre  en  donnant 
au  Pape  les  juftes  louanges  qu'il 
mérite,  tant  par  les  fçavans  écrits 
qu'il  a  mis  au  jour  ,  que  par  la  li- 
béralité avec  laquelle  il  a  fait  or- 
ner plufieurs  Eglifes  de  Boulogne 

6  de  Rome. 

Il  eft  bien  trifte  que  M.  le  Car- 
dinal Querini  nous  apprenne  par 
un  pofcrit  ,  que  les  neiges  ont 
rompu  fon  voyage  ,  &  qu'elles 
l'obligent  de  remettre  à  un  temps- 
plus  convenable  &  plus  commode, 
l'exécution  des  projets  dont  il  fait 
dans  toute  fa  Lettre  une  fi  magni- 
fique expofition. 


N  0  V  VE  LL  E  S    LITTERAIRES. 


RUSSIE 

Petersbourg. 

CHRISTIANI  Crufei Prof. 
Publ.  Ord.  amicjuit.  &  hift,  lif- 
ter. Comment arius  de  originibus  pecu- 
niœ ,  à  pécore  ante  numrnum  fignatitm. 
Accedit  ejufdem  oratio  ,  habita  in 
conventu  Academico  ,  cum  aufpi- 
caretur  munus  ProfefToris.  Petro- 
poli,  1748.  in-qp.  L'origine  &  les 
premiers  progrès  du  Commerce, 
ne  font  pas  moins  l'objet  de  ce  Li- 
vre, que  l'origine  de  la  Monnoye 
marquée.  Au  commencement  tou- 
tes les  richeiïes  confiftoient  en 
troupeaux  ;  &  le  commerce,  ainfi 
que  le  payement  des  récompenfes 
ou  des  amendes  fe  faifoient  par 


la  tradition  des  chofes  mêmes.  Et 
s'il  ne  s'agifloit  que  de  payement 
ou  de  commerce  de  chofes  viles  , 
l'un  &  l'autre  fe  faifoient  par  le 
moyen  des  peaux  de  bêtes.  C'elt 
de  là  qu'eft  venu  le  mot  depecunia, 
qui  a  pafle  aux  monnoyes  mar- 
quées d'or ,  d'argent ,  de  cuivre ,  & 
de  toute  autre  matière.  Tel  eft  en 
peu  de  mots  le  fujet  de  la  Difter- 
tation  dont  nous  avons  donné  le 
titre ,  dans  laquelle  on  trouve  beau- 
coup d'érudition. 

ALLEMAGNE. 

de    Hambourg. 

On  a  publié  ici  depuis  peu  Te 
premier  volume  de  la  belle  édition 
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de  Dion  Cafllus.  Le  titre  qu'il  porte 
furEt  pour  en  donner  l'idée.  CaJJii 
Dionis  Cocceiant  hiftons.  Romans, 
ejn&fuperfimt.  Volumen  quod  com- 
ple<ftitur  fragmenta  Librorum  i- 
xxxv.  cum  annotationibus  Joh. 
Alb.  Fabricii  ,  ac  paucis  aliorum. 
Graeca  ex  codicibus  MIT.  &  frag- 
mentis  fupplevit,  emendavit ,  La- 
tinam  Verhonem  Xylandro-Leun- 
cla vianam  limavit ,  varias  lecriones, 
notas  Doctorurn  &  fuas  cum  ap- 
paratu  &  indicibus  adjecit  Her- 
mannus  Samuel  Reimarus.  Opus 
Rev°.  ac  Em°.  Angelo  -  Mariae 
Cardinali  Quirino  ,  Brix.  Epifc.  & 
Biblioth.  Vaticano  ob  fummain  il- 
lud  mérita  infcriptum  1750  in- 
fo!, maj. 

De   Leipsick. 

Caroli  Chriftiani  Woog.  A.  M.  & 
ylmicjuit.  Ecclef.  in  Academia  Lip- 
fienfi  Prof.  Publ.  extraordinarii  de 
frefbyterorum  er  Diaconorum  A- 
chais.  Epijiola  de  martyrio  beati  An- 
dréa Apofloli  adverfus  Tillemontiitm 
DiJJertatio.  Lipfiae  litteris  Cruci- 
gerianis  1749  in-%Q .  L'objet  de 
cette  Diflertation  eft  la  Lettre  des 
Prêtres  &  des  Diacres  d'Achaie 
touchant  le  martyre  de  l'Apôtre 
S.  André.  Cette  Lettre  eft  rejettée 
comme  un  Ouvrage  fuppofé  par 
quelques  Auteurs ,  en  particulier 
par  M.  de  Tillemont:  d'autres  la 
reçoivent  comme  vraye ,  &  comme 
un  (idéle  récit  du  martyre  de  S.  An- 
dré ,  écrit  dans  les  tems  apoftoli- 
ques  ,  peu  après  le  milieu  du  pre- 
mier fiécle.  M.  Woog  après  avoir 
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difcuté  les  raifons  pour  &  contre , 
foutient  qu'elle  eft  autentique , 
non  èiG7rvivç-G\:  Il  en  fixe  l'é- 
poque vers  l'an  6j  de  Jefus-Chrift. 
Le  même  Auteur  en  donnant 
au  Public  la  Diflertation  dont  on 
vient  de  parler ,  avoir  promis  de 
donner  pareillement  en  Grec  la 
Lettre  mime  qui  n'avoit  pas  en- 
core paru  dans  cette  langue.  Il  a 
tenu  fa  parole ,  elle  vient  d'être  im- 
primée fous  ce  titre  :  Presbytero- 
rum  û~  Diaconorum  Achats  de  Mar- 
tyrisfantli  Andres.  Apoftoli  Epijiola 
Encyclica,  Grs.ce  mtnc  primiim  ex 
codice  Bibliotbecs.  Bodleians.  édita , 
latine  verfa  ,  notifque  C7  dijfertatio- 
nibus  iïluftrata3ftvJ.io  &  cura  Caroli 
Chriftiani  IVoog.  A.  M.  &c.  fum- 
ptibus  hseredum  Lanckifiarrorum. 
1750.  in-  8°.  Cette  Lettre  eft 
précédée  d'une  Préface  &  de  trois 
Difiertations  fort  étendues.  L'Au- 
reur  rapporte  dans  fa  Préface 
qu'en  vifitant  les  manufcrits  de  la 
Bibliothèque  Bodleiane  d'Oxford, 
il  tomba  par  hazard  fur  le  manuf- 
crit  qui  contient  la  Lettre  grecque 
dont  nous  parlons  ;  il  la  tranfcrivit 
avec  foin.  Viennent  enfuite  les  trois 
Difiertations  dont  la  première  con- 
tient i°.  l'hiftoire  de  S.  André  tirée 
de  l'Ecriture  &  des  Auteurs  Eccle- 
fiaftiques  ;  2  p.  le  récit  des  Confra- 
ternités &  des  Ordres  inftitués  en 
l'honneur  de  cet  Apôtre  ;  50.  un 
examen  critique  des  divers  Livres 
attribués  à  S.  André.  La  féconde 
roule  fur  le  martyre  de  l'Apôtre, 
la  flagellation  qu'on  lui  fit  fouffnr, 
la  croix  à  laquelle  il  fut  attaché,  fur 
la  figure  de  cette  croix  &  fur  le 
Mmmmm  ij 
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bois  dont  elle  étoit  faite.  L'Auteur  prejjît ,  at-jne  Comment ai htm  adjecït 
cite  à  cette  occafion  un  très- grand  Albertus  Schultens.  Lugduni  Bata- 
nombre  de  paflages  des  Ecrivains  vorum.  1748.  i  -40.  ma},  pag. 
des  tems  apoftoliques ,  qu'il  com-  696.  Cet  Auteur  donna  il  y  a 
pare  avec  la  Lettre.  La  troifiéme  quelques  années  un  Commentaire 
Diflertation  regarde  la  Lettre  mê-  fur  le  Livre  de  Job.  Ce  Commen- 
me.dont  elle  comprend  l'analyfe.  taire  ,  ainfi  que  celui  dont  nous 
M.  &  AL.  Gottfched  travaillent  venons  d'annoncer  le  titre ,  ont  été 
de  concert  à  la  traduction  des  Mé-  l'un  &  l'autre  compofés  fur  les 
moires  de  l'Académie  des  Belles-  mêmes  principes ,  fuivant  la  même 
Lettres  de  Paris.  Le  premier  vo-  méthode  &  avec  la  même  fohdité. 
lume  paroit  depuis  peu,  I!  eft  dé-  M.  Schuttens  s'attache  principale- 
dié  à  leurs  Majeftés  Impériales  par  ment  à  la  Lettre  de  l'Hébreu  &  de 
une  belle  Ode  qui  eft  à  la  tête,  l'Arabe.    Il  prétend  avec  raifon  , 

qu'après  la  connoilTance  de  la  pre- 
mière de  ces  Langues  ,  celle  de 
la  féconde  eft  le  plus  puiflanr  fe- 
Apparatus  hiftorico-criticus  An-  cours  dont  un  Interprète  puifla 
ticjititatum  facri  Codicis ,  cr  gentis  s'aider, pour  entendre  &  pour  ex- 
JJebrœx.  Uberrimis  annotationibus  pliquer  le  vrai  Lns  du  texte  facré. 
in  Thomae  Godwini  Mofem  Se  II  ne  s'eft  pas  borné  dans  fes  deux 
Aaronem  fubminiftravit  Jo.  Gott-  Commentaires ,  à  expliquer  le  Li- 
lobCarpzou,  S.  Th.  Doct.  &  Su-  vre  de  Job,  &  les  Proverbes  de 
perintendens  Lubecenfis.  Franco-  Salomon ,  il  a  encore  éclairci  par 
iurti ,  ex  orheina  Gleditfchiana ,  occafion  beaucoup  d'endroits  de 
1748.  //7-40.  majore  1080.  pag.    l'Ecriture  Sainte,  qui  en  ont  be- 

foin. 

Pompo-iii  Adela  de  JituOrb's  \ib* 
3.  cum  notis  integris  Hermolat 
Barbari ,  P.  Jo.  Olivarii  ,  F.  Nonii 


De      FRANCfORT. 


On  nous  marque  que  cet  Ouvrage, 
dont  nous  n'avons  vu  que  le  titre, 
embraffe  les  rits  6c  les  cérémonies 
des  Juits ,  &  en  général  toutes  les 
Antiquités  Religieufes  &  Civiles  de  Pintiani ,  P.  Ciacconii ,  A.  Schotti, 
cette  Nation  ;  qu'il  eft  tellement  If.  VoiTii,  &  Jac.  Gronovii.  Acce- 
puifédans  toutes  les  fources,  &  re-  dunt  Jo.  P.  Nunnelii  Epiftola  de 
digé  avec  tant  de  foin  ,  que  feul  Patria  Pomponii  Mêlas ,  &  anno- 
il  tient  lieu  d'une  Bibliothèque  en-  tata  in  preemium,  atque  duo  prio- 
tiére  en  ce  genre.  ra  capita  libri  primi,  &  Jac.  Peri- 

zonii  annotatis  ad  lib.  1.  capita 

feptendecim.    Curante  Abrahamo 

De    Le  y  de  Gronovio.  Editio  altéra.  Lugduni 

Batavorum  ,    apud  Sam.  Luchr- 

Proverbia   Sa'omonis    verfionem     mans ,    &  filium.    1748.  in  -8P . 

intégrant  ad  Hebr&nm  fontem  ex-    pag.  16 16*  en  2  roi,. Cette  édition 
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de  Vomponius  Mola  eft  plus  ample     »  de  la  Cathédrale  de  Montauban, 
que  les  précédentes ,  elle  leur  eft     »  qui  avoit  déjà    remporté  deux 


encore  tort  fupérieure  par  beau- 
coup d'autres  endroits:  outre  les 
divers  Commentateurs  qu'on  y  a 
raffemblés ,  le  texte  a  été  revu  avec 
foin  fur  les  précédentes  éditions, 
&  en  particulier  fur  celles  de  Mi- 
lan de  1470,  d'Aide  de  i  5  1 8  , 
des  Juntes  de  1519,  de  Vinet  de 
1572,  &  iur  les  meilleurs  Mff. 
des  Bibliothèques  d'Hollande  , 
d'Angleterre  ,  d'Irlande  ,  de  Mi- 
lan ,  &c. 

Nicolai  Kloekhof,  S.  F.  Ifli  Ht- 
foria  juris  Romani  de  bonis  Damna- 


is fois  le  prix  d'Eloquence  par  le 
»  jugement  de  cette  Académie. 

»  Elle  avertit  le  Public  que  le  2  5 
»  Août,  jour  &  Fête  de  S.  Louis 
3»  de  l'année  prochaine  1751  ,  elle 
j>  adjugera  le  prix  à  une  pièce  de 
»  Poëfie  de  ico  Vers  au  plus,  & 
»  de  80  au  moins ,  qui  fera  une 
»  Ode  ou  Poëme  à  rimes  plates , 
»  dont  le  fujet  fera  la  Lumière. 

„  Ce  prix  fera  une  Médaille  d'Or 
»  de  la  valeur  de  300  liv.  portant 
»  d'un  côté  le  Bufte  de  M.  le  Ma- 
»  réchal  Duc  de  Villars ,  Fonda- 


toriim.  Lugduni  Batavorum  ,  typis     »  teurc\  Protecteur  de  l'Académie, 

»  &  fur  le  revers  ces  mots  :  Pr&- 
>>  miv.m  Académie  Mafjilienfis ,  en- 
»  tourés  d'une  couronne  de  Lau~ 


Eli$  Luzac  Jun.  1749.  <«-S0. 
d' Amsterdam, 


Hadriani  Beverlandi  ,   Elegan- 
tioris  fophls     Jldagiflri  ,     'Epiflolx. 


»  ner, 

»  On    adreffèra    les    ouvrages, 
»  comme  de  coutume  ,  à  M.  de 


XII.  ad  viros  fui  temporis  clarijfi-  »  Chalamont  de  la  Vifclede ,  Se- 
mos  confcriptA,  hue  ufcjue  Anecdots ,  »  cretaire  perpétuel  de  l'Académie 
&  prima  nunc  vice  ob  raritatem  ma-  »  des  Belles- Lettres  de  Marfeille  , 
1eri<t  dr  eUgantem  diclionis  modum  ,  »  rue  de  l'Evéché  ,  à  Marfeille.  On 
publier  juris  faits..  Amftelodami,    >i  affranchira  les  paquets  à  la  Po- 

m  fte  ,  fans  quoi  ils  ne  feront  point 
»  retirés.  Ils  ne  feront  reçus  que 
»  jufqu'au  premier  May  inclufive- 
»  ment. 


1747.  in- 
F 
D  e 


R    A    N     C     E. 

M  A   R 
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«L'Académie  des  Belles-Let- 
»»tres  de  Marfeille  a  adjugé  félon 
»  l'ufage ,  le  prix  fondé  par  M.  le 


»  Les  Auteurs  ne  mettront  point 
yt  leurs  noms  au  bas  de  leurs  ouvra- 
>)  ges,  mais  une  Sentence  tirée  de 
>»  l'Ecriture  Sainte,  des  Pères  de 

lEglife  ou  des  Auteurs  Profanes, 


»  Maréchal  Duc  de   Villars  à  un     »  Us  marqueront  à  M.  le  Secrétaire 
»  Difcours  fur  le  fujet  qu'elle  avoit    m  une  adreffe  à  laquelle  il  enverra 
»propofé,  dont  l'Auteur  eft  M.     »  fon  récépiflé. 
n  l'Abbé  Bellet ,  Prêtre  Prébende        »  S'ils  fouhaitent  que  leurs  noms 

M  m  m  m  m  iij. 
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»  foient  imprimés  à  la  tête  de  leurs    >»  celier  cette  année,  faifant  fonction 


»>  ouvrages ,  ils  doivent  les  envoyer 
»>  avec  leurs  titres  à  une  perfonne 
»  domiciliée  à  Marfeille ,  qui  les  re- 
»  mettra  à  M.  le  Secrétaire  le  2  5 
>»  Juillet,  ni  plutôt  ni  plûtard. 

?»  On  les  prie  de  prendre  les  me- 
»  fures  néceflaires  pour  n'être  point 
j>  connus  avant  la  décifion  de  l'Aca- 
»  demie,  de  ne  point  figner  les  Let- 
»»  très  qu'ils  pourront  écrire  à  M.  le 
jj  Secrétaire  ,  de  ne  point  lui  pré- 
i>  fenter  eux-mêmes  leurs  ouvrages 
»  en  feignant  de  n'en  être  pas  les 
■>■>  Auteurs ,  ni  fe  faire  connoître  à 
»lui,  ou  à  quelqu'autre  Académi- 
jj  cien  ;  on  les  avertit  que  s'ils  font 
i>  connus  par  leur  faute,  leurs  ou- 
»  vrages feront  exclus  du  concours, 
j>  aulli  bien  que  tous  ceux  en  fa- 
»  veur  defquels  on  aura  follicité  & 
»>  tous  ceux  qui  contiendront  quel- 
»>  que  chofe  de  trop  libre. 

»  L'Auteur  qui  aura  remporté  le 
»>  prix  ,  viendra  le  recevoir  dans  la 
»  Sale  de  l'Académie  le  25  Août, 
»  jour  de  la  féance  publique  defti- 
j>  née  à  l'adjuger ,  s'il  eft  à  Marfeil- 
»>  le ,  &  s'il  eft  abfent ,  il  enverra  à 
»>  une  perfonne  domiciliée  en  cette 
»  Ville  le  récépifïe  de  M.  le  Secre- 
»>  taire  ,  moyennant  lequel  le  prix 
»>  fera  remis  à  cette  perlonne. 

»  Le  2  5  Août  dernier ,  Fête  de 
»  S.  Louis ,  l'Académie  desBelles- 
5>  Lettres  de  Marfeille  tint,  comme 
s>  de  coutume,  fon  Affemblée  pu- 
j>  blique  dans  la  Salle  de  l'Arfenal 
j>  defHnée  à  fes  exercices. 

»>  M.  de  Chalamont  de  la  Vifcle- 
s>  de, Secrétaire  Perpétuel &Chan- 


»  de  Directeur  ouvrit  la  féance  par 
j>  un  Difcours  fur  les  qualités  que 
»  l'Académie  fouhaite  trouver  dans 
j»  les  Difcours  qui  lui  font  préfen- 
»  tés  pour  le  concours. 

v  On  lut  le  Difcours  couronné 
»  dont  l'Auteur  eft  nommé  ci-def- 
»  fous. 

»  M.  Dulard  lut  une  Idyle  inti- 
»  tulée  :  le  rappel  de  l'Amour  dans 
n  l'Olympe. 

■>■>  M.  l'Abbé  Aillaud  lut  une  Dif- 
>»  fertation  fur  les  Colonies  des 
»  Marfeillois. 

m  M.  de  Chalamont  de  la  Vif- 
»  clede  termina  la  féance  par  une 
>j  Ode  intitulée  :  les  Déjïrs. 

De    Toulouse. 

Prix  propofes  par  l'Académie  Roya~ 
le  des  Sciences ,  Inf.riptions  & 
Belles-Lettres  de  Touloufe  ,  pour 
les  années ,  175 1 , &  1752. 

it  La  Ville  de  Touloufe ,  célèbre 
»  par  les  prix  qu'on  y  diftribue  de- 
»  puis  longtemps  à  l'Eloquence  ,  à 
»>  la  Pocfie  ,  &  aux  Arts ,  voulant 
»  contribuer  auffi  au  progrès  des 
•>■>  Sciences  &  des  Lettres ,  a  ,  fous 
)>  le  bon  plaifir  du  Roy  ,  fondé  un 
»  prix  de  la  valeur  de  5  00  liv.  pour 
»  être  diftribue  tous  les  ans  par 
j>  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
»  Infcriptions  &  Belles-Lettres,  à 
«  celui  qui,  au  jugement  de  cette 
■>•>  Compagnie ,  aura  le  mieux  traité 
»  le  fujet  qu'elle  aura  propofé. 

»  Le  fujet  doit  être  alternative- 
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»»  ment  de  Mathématique ,  de  Mé- 
»  decine ,  &  de  Littérature. 

»  L'Académie  avoir  propofé  pour 
»>  fujet  du  prix  double  de  cette 
»  année  1750.  La  cattfe  Phyfiaue 
»  de  ïapf  lutijfement  de  la  Terre  , 
»>  tel  qu'il  a  été  déterminé  par  les 
»>  opérations  faites  au  Cercle  Polai- 
*>  re ,  en  France,  &  fous  l'Equateur. 

»  Ce  prix  a  été  adjugé  à  la  Pièce 
«  N°.  4.  qui  a  pour  devife. 
. . .  Non  proxima  femper 
"Nota  mugis  . . . 
11  dont  l'Auteureft  M.  Clairaut ,  de 
»  l'Académie  Royale  des  Sciences 
»>  de  Paris;  de  celles  de  Londres, 
«  de  Berlin  ,   d'Upfal  ,   d'Edim- 
»>  bourg,  de  l'inftitutde  Bologne, 
»&c. 

»  L'Académie  propofa  l'année 
>j  dernière  pour  fujet  du  prix  de 
■n  175  I  :   la  Théorie  de  l'Oiiie. 

»  Elle  propofe  cette  année  pour 
»*  fujet  du  prix  de  1752:  l'état  des 
»j  Sciences  &  des  Arts  a  Touloufe  , 
ii  fous  les  Rois  Vifgots  ,  &  quelles 
»>  étoient  les  loix  &  les  mœurs  de 
«  cette  Ville ,  fous  le  Gouvernement 
r>  de  ces  Princes. 

»  Les  Sçavans  font  invités  à  tra- 
«  vailler  fur  ces  fujets ,  &  même  les 
•>■>  Affociés  étrangers  de  l'Académie. 
»  Les  autres  Académiciens  foRt  ex- 
»  dus  de  prétendre  au  Prix. 

»>Ceux  qui  compoferont  font 
s»  priés  d'écrire  en  François  ou  en 
n  Latin  ;  &  de  remettre  une  copie 
«  de  leurs  ouvrages  qui  foit  bien 
•>■>  lifible  ,  furtout  quand  il  y  aura 
si  des  calcus  Algébriques. 

s»  Les  Auteurs  écriront  au  bas  de 
5»  leurs  ouvrages  une  Sentence  ou 
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>■>  devife;  mais  ils  n'y  mettront  point 
»  leurnom.  Ils  font  exhortés  cepen- 
»>  dant  à  y  attacher  un  Billet  féparé 
»  &  cacheté,  qui  contienne  la  mê- 
i>  meDevife  ou  Sentence,  avec  leur 
»  nom  ,  leurs  qualités  &  leur  adref- 
»  fe:  l'Académie  exige  même  qu'ils 
»  prennent  cette  précaution,  lorf- 
»  qu'ils  adrefleront  leurs  écrits  au 
»  Secrétaire.  Ce  Billet  ne  fera  point 
>»  ouvert,  fi  la  pièce  n'a  remporté 
»  le  prix. 

»  Ceux  qui  tra /ailleront  pourîes 
5»  prix,  pourront  adrefler leurs  ou- 
»  vrages  à  M.  l'A  bbé  de  Sapte ,  Se- 
rt cretaire  perpétuel  de  l'Académie, 
»  ou  les  lui  faire  remettre  par  quel- 
"  que  perfonne  domiciliée  à  Tou- 
»  loufe.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  en 
»  donnera  fonrécepifle,  fur  lequel 
r>  fera  écrite  la  Sentence  de  l'ouvra- 
5»  ge  avec  fon  numéro ,  félon  l'ordre 
r>  dans  lequel  il  aura  été  reçu. 

»  Les  paquets  adreffés  au  Secre- 
»  taire  doivent  être  affranchis  de 
»  port. 

»Les  ouvrages  ne  feront  reçus 
»  que  jufqu'au  dernier  Janvier  des 
m  années ,  pour  le  prix  defquelles- 
»>  ils  auront  été  compofés, 

»  L'Académie  proclamera  dans 
«  fon  AfTemblée  publique  du  1  ^ 
>5  du  mois  d'Août  de  chaque  année  ,- 
»  la  pièce  qu'elle  aura  couronnée. 

»  Si  l'ouvrage  qui  aura  remporte 
j>  le  prix ,  a  été  envoyé  au  Secrétaire 
}>  à  droiture ,  le  Treforier  de  l'Aca- 
»  demie  ne  délivrera  ce  prix  qu'à 
>»  l'Auteur  même ,  qui  fe  fera  con- 
>j  noître ,  ou  au  porteur  d'une  pro- 
»  curation  de  fa  part. 

»  S'il  y  a  un  récépiffé  du  Secre- 
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j>  taire ,  le  prix  fera  délivré  à  celui 
»  qui  le  repréfentera. 

,j  L'Académie ,  qui  ne prefcrit  au- 
»»  cun  fyftcme  ,  déclare  auffi  qu'elle 
„  n'entend  point  adopter  les  princi- 
»  pe  s  des  ouvrages  quelle  couronnera. 

De    Pakis. 

Traité  théorique  &  pratique  du 
Tlain-Chant  ,  appelle  Grégorien, 
dans  lequel  on  explique  les  vrais 
principes  de  cette  feience ,  fuivant 
les  Auteurs  anciens  &  modernes; 
on  donne  des  régies  pour  la  compo- 
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fition  du  Plain-Chant,  avec  des  ob- 
fervationscritiques  fur  les  nouveaux 
Livres  de  Chant.  Ouvrage  utile  à 
toute  forte  d'Eglife ,  &c.  Chez  Ph. 
Nie.  Lottin ,  &  J.  H.  Buttard ,  Im- 
primeurs-Libraires,  rue  S.Jacques, 
1750.  in-S°. 

Nouveaux  Mémoires  d' Hifloire , 
de  Critique  &  de  Littérature ,  par  M. 
l'Abbé  d'Artigny.  Tom.  III. Chez 
Debure  l'aîné ,  Libraire,  Quay  des 
Auguftins,  1750.  in- 11,  On  fera 
connoître  ce  volume  plus  ample- 
ment dans  un  des  Journaux  fui- 
vans. 
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Epuis  plufieurs  années  l'on 
connoîr  les  principaux  phé- 
nomènes de  l'Electricité  ,  toute  la 
difficulté  confifte  dans  une  expli- 
cation exacte  ,  &  qui  rende  raifon 
des  effets  merveilleux  que  l'on  a 
coutume  d'attribuer  à  l'Electricité. 
Il  nous  fuffit  de  dire  que  notre  Au- 
Déumlre.  Vol.  II. 


teur  a  rapporté  dans  fon  ouvrage 
la  plus  grande  partie  des  expérien- 
ces ;  nous  marquerons  en  peu  de 
mots  l'ordre  qu'il  y  a  tenu,  &  nous 
nous  attacherons  principalement  à 
rendre  compte  de  fon  fyftéme. 

L'Auteur  traite ,  dans  la    pre- 
mière partie  de  fon  ouvrage ,  des 
Nnnnn  ij 
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corps  électriques  par  eux-mêmes , 
e'eft-à-dire  ,  de  ceux  qui  le  devien- 
nent par  frottement  ;  dans  la  leçon- 
de  il  parle  de  ceux  qui  font  électri- 
ques par  communication  ;  cepen- 
dant M.  Boulanger  n'attribue 
l'Electricité  qu'indirectement  aux 
corps  qui  le  font  par  communica- 
tion ,  parce  qu'il  prétend  qu'un 
corps  n'eft  électrique  qu'autant 
qu'il  l'eft  par  lui-même  ou  par  le 
frottement  ;  cette  diitinétion  eft 
appuyée  fur  ce  qu'il  fait  confifter 
l'effence  de  l'Electricité  dans  le 
frottement,  ainfi  l'Auteur  regarde 
le  corps  électrique  par  communi- 
cation comme  un  des  phénomènes 
de  l'Electricité  ou  qui  en  émane 
comme  de  fon  principe. 

Tous  les  phénomènes  qui  appar- 
tiennent à  l'Electricité  font  rangés 
ici  fous  cinq  articles.  Dans  le  pre- 
mier on  confidére  l'impulfion  éle- 
ctrique connue  fous  le  nom  d'at- 
traction; dans  le  fécond  ,  on  traite 
de  la  communication  électrique , 
&  de  la  manière  dont  cette  vertu 
fe  propage  ;  troifiémement  l'Au- 
teur entreprend  d'expliquer  la  ré- 
pulfion ,  car  l'on  fçait  qu'après  que 
la  plupart  des  corps  légers  ont  été 
attirés  par  le  corps  électrique ,  ils 
en  font  repouffés.  M.  Boulanger 
tâche  enfuite  de  rendre  raifon  de 
ces  étincelles ,  de  ces  jets  de  feu 
que  l'on  tire  des  corps  éleè' 
tous  ces  effets  &  pîufieurs  autres 
qui  accompagnent  ce  phénomène 
font  appelles  par  l'Auteur  du  nom 
de  Phofphore  électrique.  Enfin  il 
termine  fon  ouvrage  par  l'expé- 
rience de  Leyde  dont  on  doit  la 
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découverte  à  M.  MuiTembroech, 
Voilà  en  général  le  plan  de  l'ou- 
vrage. 

C'eft  principalement  dans  la  pre- 
mière partie  que  l'Auteur  recher- 
che la  caufe  générale  de  l'Electri- 
cité. Voici  en  peu  de  mots  la  fub- 
ftance  des  raifonnemens  qu'a  fait 
M.  Boulanger. 

Il  n'y  a  point  d'Electricité  fans 
frottement ,  tous  les  phénomènes 
en  dérivent ,  donc  le  frottement 
en  elt  la  première  caufe  :  mais 
comment  le  frottement  rend-t'iî 
le  corps  électrique  ,  il  faut  confidé- 
rer  le  mouvement  de  deux  façons , 
celui  de  vibration ,  &  celui  de  ro- 
tati  >n.  Le  mouvement  de  rotation 
doit  fe  faire  à  peu  près  dans  le  mê- 
me efpace  &  décrire  les  mêmes 
cercles  :  le  mouvement  de  vibra- 
tion doit  être  tel  que  le  corps  qui 
électrile ,  doit  aller  &  revenir  pref- 
que  fur  la  même  ligne.  Cela  pofé 
voici  les  effets  que  l'Auteur  pré- 
tend que  ces  deux  fortes  de  mou- 
vemens  produifent  dans  l'atmof- 
phére;  ils  écartent  par  des  impul- 
fions  réitérées  les  parties  les  plus 
grollîéres  de  1  atmofphére ,  &  raf- 
femblent  les  plus  déliées  ;  plus  on 
continue  de  mouvoir  le  corps  éle- 
ctrique, plus  le  fluide  qui  l'envi- 
ronne devient  délié  :  ainfi  l'Ele- 
ctricité confifte  (  félon  M.  Bou- 
langer )  dans  l'afn'on  des  parcelles 
les  plus  déliées  de  l'atmofphére 
raiTemblées  par  le  mouvement,  & 
déterminées  à  s'infinuer  dans  un 
corps  par  les  parties  folides  d  un 
autre  corpsquiletouche.  Le  corps 
dans  lequel  entrent  ces  parcelle* 
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déliées ,  eft  celui  qui  devient  éle- 
ctrique par  le  frottement ,  &  le 
corps  dont  les  parcies  folides  con- 
traignent ces  parcelles  à  s'infinuer 
par  les  pores  d'un  autre  corps, 
eft  celui  qui  donne  l'Electricité. 
Si  l'on  fuppofe ,  par  exemple ,  que 
l'on  frotte  un'  tube  de  verre  ,  la 
main  qui  frotte  met  en  mouve- 
ment le  fluide  qui  l'environne,  2c 
raflemble  les  parties  les  plus  dé- 
liées de  l'atmolphere  ;  le  mouve- 
ment que  l'on  excite,  détermine 
les  parties  les  plus  fubtilesà  péné- 
trer les  pores  du  verre. 

Voilà  le  fyftéme  général  que  M. 
Boulanger  établit  fur  l'Electricité. 
Nous  ne  nous  arrêterons  point  à 
y  faire  toutes  les  réflexions  qui  fe- 
roient  néceffaires.  La  réfutation 
nous  méneroit  trop  loin  :  de  plus 
quelques  Auteurs  qui  ont  écrit 
d'une  manière  fçavante  fur  l'Ele- 
ctricité ,  l'ont  fait ,  &  ce  que  nous 
dirions  deviendroit  inutile.  Mais 
il  eft  de  notre  devoir  de  conti- 
nuer à  rendre  un  compte  fidèle 
du  fentiment  &  des  explications 
de  l'Auteur.  Il  eft  libre  à  tout 
Phvficien  de  taire  des  expérien- 
ces fur  lélectricité  ,  &  on  doit 
toujours  lui  fçavoir  gré  des  efforts 
qu'il  fait  pour  trouver  la  vérité. 
C'eft  donc  (  fuivant  M.  Boulan- 
ger )  la  difpofition  des  pores  qui 
fait  l'aptitude  à  l'Electricité.  Par 
exemple  le  verre  eft  très-électri- 
que à  ciufe  de  la  rectitude  fie  les 
por--.  L'humidité  fera  nuifible  à 
l'Electricité  ,  ou  empêche  que  fes 
effets  ne  foient  fi  remarquables.  Si 
l'on  fuppofe,  comme  il  arrive  très- 
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fouvent  que  l'air  foit  rempli  de 
parties  aqueufes  que  la  chaleur  fait 
élever,  ces  parties  embarrafferont 
&  diminueront  le  reffort  des  par- 
celles déliées  &  fubtiles  de  l'atmof- 
phére  :  il  ne  fera  donc  pas  éton- 
nant que  le  verre  qui  eft  mouillé 
foit  peu  électrique,  puifque  les  par- 
ties d'eau  répandues  dans  l'air  di- 
minuent l'activité  des  parcelles  dé- 
liées ,  qu'elles  bouchent  les  pores 
du  verre  ,  &  empêchent  par  con- 
féquent  ces  parcelles  fubtiles  de 
l'atmofphére  de  pénétrer  les  pores 
du  corps  ciectrilê:  il  faut  raifon- 
ner  de  la  même  manière  au  fujet 
des  matières  graffes.  De  quelque 
façon  que  la  chofe  fe  paffe,  il  eft 
certain  quel'humiclité,  les  vapeurs, 
les  exhalaifons,  &  une  trop  grande 
chaleur  font  des  obftacles  réels  aux 
progrès  de  l'Electricité  :  nous  ne 
convenons  pas  cependant  du  prin- 
cipe ni  de  l'application  que  l'Au- 
teur en  fait  pour  expliquer  la  di- 
minution de  l'Electricité. 

Comme  la  ti  anfparence  eft  une 
qualité  favorable  à  l'Electricité,  les 
corps  opaques  &  ductiles  ayant 
leurs  parties  intérieures  différem- 
ment arrangées,  il  s'enfuit  qu'ils 
feront  peu  propres  à l'EIedricité  j 
aufli  re'marqtie-  t'on  que  les  corps 
opaques  font  peu  électriques;  l'Au- 
teur prétend  qu  ils  préfentent  fous 
chaque  pore  des  parties  folides 
qui  empêchent  les  parties  fubtiles 
de  l'atmofphére  de  s'infirmer  avec 
facilité.  Les  métaux  par  la  même 
raifon  ne.  font  point  électriques  ; 
parce  que,  dit-on  ,  Us  font  compo- 
lés  de  parties  longues  &  entrela- 
N  nnn  n  iij 
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cées  les  unes  dans  l'es  autres  ; 
cette  union  eft  un  obftacle  au  paf- 
fage  des  parties  déliées  de  l'atmof- 
phere.  Si  les  marcallîtes  ne  font 
point  électriques ,  c'eft  parce  qu'ils 
tiennent  de  la  nature  des  mé- 
taux, ou  qu'ils  renferment  beau- 
coup de  parties  métalliques  :  ce- 
pendant l'Auteur  joint  à  cette  rai- 
ion  ,  celle  de  i'air  condenfé  que 
les  marcallîtes  contiennent,  &  il 
prétend  que  c'eft  un  obftacle  à  la 
pénétration  de  la  matière  électri- 
que. Comme  M.  Boulanger  trouve 
un  rapport  intime  entre  les  plantes 
&  les  animaux,  i!  eft  perfuadé  que 
les  plantes  ne  font  point  fufcepti- 
bles  d'électricité ,  à  caufe  du  fuc  vé- 
gétal &  de  l'humidité  dont  eues 
lont  remplies  ;  il  taut  attendre  que 
le  fuc  foit  évaporé,  afin  qu'elles 
deviennent  électriques.  Les  ani- 
maux ne  peuvent  devenir  électri- 
ques par  le  trottement,  à  caufe  des 
parties  graffes  qui  s'exhalent  de 
leur  corps  ,  les  liquides  n'étant 
point  propres  à  être  frottés  ,  ne 
l'ont  point  électriques  par  eux- 
mêmes,  mais  plus  un  corps  eft  fec 
plus  il  eft  propre  à  l'électricité.  Les 
définitions  font  dans  les  Sciences 
d'une  extrême  utilité,  elles  rallem- 
blent  fous  un  (eul  point  "de  vue 
tout  le  fytteme  d'un  Auteur.  Al. 
B. . .  définit  le  corps  électrique  cc- 
/,:•'  dont  les  p.nties  jolides  font  in- 
ftnuer  dans  un  autre  corps  les  par- 
celles affez.  déliées  de  l'atrnofpbere 
rajfemblées  par  le  mouvement. 

Ceux  qui  font  au  lait  de  l'E- 
lectricité, doivent  remarquer  que 
tous  les  faits ,  ou  tous  les  phéno- 
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mènes  lont  les  mêmes  ;  &  il  n'y 
auroit  que  l'ignorance  ,  la  préven- 
tion ,  ou  le  peu  d'attention  dans 
l'obfervateiir  qui  les  lui  feroit  voir 
différemment  ;  toute  la  difficulté 
eft  réduite  aujourd'hui  à  imaginer 
unfyftéme  général  quiquadre  avec 
tous  les  effets.  Il  faut  trouvenun 
fluide  très-actif,  très-fubtil,  capa- 
ble d'attirer,  de  repoufler  ,  qui  ait 
la  vertu  de  produire  le  feu,  &  de 
s'enflammer.  Il  faut  expliquer  com- 
ment le  frottement  l'excite  dans 
certains  corps  ,  comment  d'autres 
en  font  privés  malgré  le  trottement, 
&  cependant  en  font  fufceptibles 
par  communication.  Enfin  il  faut 
déterminer  quelle  eft  la  nature  de 
ce  fluide,  comment  il  peut  pro- 
duire des  ettets  furprenans  &  in- 
attendus ;  il  s'enfuit  donc  que  jus- 
qu'à ce  que  l'on  puiffe  annoncer 
pour  ainfi  dire  les  phénomènes  qui 
peuvent  arriver,  en  marquer  la  dif- 
férence, lorfqu'il  y  en  aura,  on  ne 
pourra  dire  avoir  le  vrai  principe 
fur  l'Electricité.  On  peut  affurer 
que  lefyfteme  de  l'Electricité  tient 
au  fvfteme  général  de  la  nature. 
Mais  il  nous  laut  achever  celui  que 
propofe  notre  Auteur. 

M.  Boulanger  attribue  l'attraction 
électrique ,  ou  cet  effet  par  lequel 
on  voit  que  la  matière  électrique 
attire  les  corps  légers,  il  l'attribue, 
dis- je,  aux  parcelles  de  l'armofphe- 
re  dont  le  frottement  a  dérangé 
l'équilibre.  L'Auteur  déclare  que 
l'attraction  n'eft  point  une  caufe 
première  &  inhérente  à  la  matière 
comme  vertu  primitive  ,  mais  il 
prétend  qu'elle  eft  un  effet  de  l'im- 
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pulh*on;ainfi  les  phénomènes  élec- 
triques qui  font  produits  par  le 
coips  que  l'on  appelle  attirant, 
font  des  effets  de  l'impulfion.  Voi- 
ci comme  l'Auteur  s'explique  au 
fujet  d'un  corps  électrique. 

>»  Tout  corps  électrique  eft  plein 
»  des  parcelles  les  plus  déliées  de 
»  l'atmofphere  ,  puifque  le  mou- 
j>  vement  les  a  raffemblées ,  &  que 
j)  le  contact  les  a  fait  continuer 
»  dans  ce  corps.  Ces  parcelles  ont 
»  comprimé  le  fluide  intérieur  du 
»  corps  électrique;  car  toute  ma- 
»  tiere  ayant  des  pores  eft  permea- 
î)  ble  à  des  fluides  ailtz  déliés  pen- 
»  dant  le  Irottement  :  ces  parcelles 
>•  entrent  toujours  de  plus  en  plus, 
«la  comprelhon  augmente  tou- 
jours: aind  le  corps  électrique, 
»>  quelque  figure  qu'il  ait  ,  dans 
«tous  les  points  ou  il  eft  élecrri- 
j>que,  lance  des  jets  de  parcelles 
»  très  déliées  proportionnellement 
»aux  autres  parcelles  de  l'atmof- 
»phere,  &  ces  jets  prennent  tou- 
»  jours  la  direction  des  pores  qui 
»lui  lervent  d'ajutage." 

L'ordre  qu'a  tenu  Jvl.Boullanger 
dansfon  Ouvrage  ,  a  cte  de  mettre 
daborduneexpeiier.ee,  puis  de  la 
faire  fuivre  immédiatement  de  l'ex- 
plication. Parmi  Le-grand  nombre 
d'expériences  que  l'on  trouve  ici, 
nous  n'en  rapporterons  qu'une 
feule  fort  connue,  &  nous  y  join- 
drons l'explication  tirée  de  l'Au- 
teur. 

EXPERIENCI. 

F;  ites  tourner  un  cylindie  de 
vene,  qu'il  frotte  un  coulf.net  du- 
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rant  la  rotation  ;  prenez  un  petit 
ruban,  tenez-le  par  un  bout ,  ap- 
prochez à  une  certaine  diftance 
du  cylindre  ,  l'autre  bout,  il  s'y 
portera,  &  s'y  attachera. 

Explication. 

La  rotation  raffemble  les  par- 
celles les  plus  déliées  de  l'atmof- 
phere ;  le  contact  du  couflinet  les 
fait  infmuer  dans  le  cylindre  ,  tanc 
que  dure  ce  mouvement,  il  entre 
toujours  de  plus  en  plu*  des  par- 
celles très-déliées  qui  font  preffées 
dans  le  c\  lindre ,  &  qui  y  font  fou- 
tenues  par  la  rotation,  l.orfque 
cesparcelles  qui  compriment  l'air 
intérieur  du  cylindre,  ne  font  plus 
foutenues  par  aucune  action,  elles 
doivent  en  fortir  ,  &  exercer  leur 
reffort  du  côté  où  elles  trouvent 
moins  d'obftacles  auflitôt  que  le 
frottement  eft  interrompu  ;  ce 
fluide  n'eft  plus  (outenu  par  aucune 
adion ,  déterminé  par  fou  reffort 
&  par  celui  de  l'air  intérieur ,  il 
rend  à  fortir  du  cylindre  pour  réta- 
blir l'équilibre  de  l'atmofphere.  Il 
nous  paroit  inutile  de  fuivre  plus 
loin  tous  ces  raifonnemens  :  nous 
avons  emprunté  dans  cette  expli- 
cation les  paroles  mêmes  de  FAu- 
teur  afin  que  le  public  fut  plus  en 
état  de  juger  des  principes  de  M, 
Boullanger  ,  de  leur  application, 
&  de  la  manière  dont  il  exprime 
fes  idées. 

Sans  doute  que  les  Lecteurs 
concevront  avec  peine  que  le  mou- 
vement puiffe  éloigner  les  parties 
groiîiéres,  &  raffembler  les  parties 
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les  plus  déliées  de  l'atmofphére, 
que  le  frot rement  en  dérange  1  e- 
quilibre ,  &  que  le  contact  les  faffe 
infinuer  dans  le  corps  électrique; 
par  quelle  voye  arrive-t'il  que  le 
frottement  venant  à  ceffer  ,  ces 
mêmes  parcelles  déliées  de  l'at- 
mofphére s'élancent  du  corps  dans 
lequel  elles  font  ,  dit-on  ,  pref- 
fées  ,  pour  rétablir  l'équilibre  ? 
Comment  peuvent-elles  retourner 
fur  elles-mêmes ,  ou  vers  le  corps 
électrique  après  en  avoir  été  éloi- 
gnées? Pat  quels  corps  font- elles 
renvoyées  ou  repouffées  ?  Enfin 
comment  fe  fait  il  que  ces  mêmes 
parcelles  raréfient  l'air  qui  eft  en- 
tre le  corps  électrique  &  le  corps 
léger  qui  eft  attiré  ,  &  que  cette 
raréfaction  foit  la  fource  de  l'attra- 
ction? Il  eft  à  craindre  que  l'on  ne 
voye  pas  exactement  le  méchanifme 
dont  l'Auteur  attribue  tout  le  jeu 
à  ces  parties  déliées  de  l'atmofphé- 
re qui  ne  font  fans  doute  qu'un  air 
très-fubtil  mais  toujours  de  la  mê- 
me nature,  &  qui  ne  fçauroit  par 
conféquent  avoir  d'autres  qualités 
que  celles  du  reffort ,  &  de  la  pe- 
fanteur,  &  nullement  celles  qui 
conviennent  à  l'Electricité. 

Nous  avons  dit  que  M.  Boullan- 
ger  regardoit  la  communication 
électrique  comme  un  phénomène 
de  l'Electricité':  c'eft  le  fujet  de  la 
féconde  partie.  L'Auteur  qui  a 
tâché  de  rendre  raifon  de  tous  les 
phénomènes  del'Ele&ricité ,  a  cher- 
ché en  même  temps  à  les  réduire 
tous  à  un  même  principe  ;  ainfi  la 
caufe  delà  communication  électri- 
que ,  dépend  des  parcelles  déliées 
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de  l'atmofphére  qui  fortent  du 
corps  électrique  après  le  frotte- 
ment ,  &  fi  dans  ce  même  temps 
on  place  un  corps  près  de  celui 
qui  eft  électrique ,  alors  ces  parties 
fubtilesfe  propagent,  &  s'étendenc 
du  côté  où  elles  trouveront  le  moins 
d'obftacle  ;  fi  elles  trouvent  une 
iffue,  elles  fortent  ,  &  forment 
des  jets  à  travers  les  pores.  »  Ces 
»  jets  raréfient  l'air,  &  l'air  qui  eft 
>)  entre  les  corps  légers  ,  &  le 
»  corps  électrique  par  communi- 
»  cation  étant  plus  raréfié  que  l'air 
»  qui  touche  les  corps  légers  au 
»  côté  oppofé  à  ce  corps  électrique , 
»>  exerce  fon  reffort,  fa  tendance  à 
»  l'équilibre ,  &  élevé  les  corps  qui 
»  font  afftz  légers  «.  Nous  laiflons 
au  Lecteur  à  examiner  chacun  de 
ces  principes. 

M.  Boullanger  déduit  la  répul- 
fwn  de  la  communication  par  attra- 
ction ;  deux  corps  électriques,  dit- 
il  ,  font-ils  placés  l'un  près  de  l'au- 
tre ,  leurs  rayons  vont  en  fens  con- 
traire: ces  rayons  alors  fe  cho- 
quent en  fe  rencontrant,  &  fe  ré- 
pondent mutuellement  avec  plus 
ou  moins  de  force  fuivant  leur  vi- 
tefle;  le  choc  oblige  alors  le  ref- 
fort des  parties  à  fe  détendre. 

L'Auteur  à  mis  fous  le  nom  de 
Phofphore  électrique  divers  effets 
qui  accompagnent  l'Electricité ,  fça- 
voir  les  étincelles ,  les  jets  de  feu, 
la  flamme ,  &  l'inflammation.  Com- 
me l'agent  principal  où  le  fvftême 
général  eft  ici  ,  l'effet  des  par- 
ties déliées  de  l'atmofphére  qui 
font  raflemblées  par  le  frottement, 
elles  animent  en  même  temps  les 
parties 
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parties  nîrreufes  qui  produifent 
une  odeur  de  fouffre ,  &  comme 
elles  agitent  les  parties  groffiéres  de 
l'air,  elles  doivent  faire  du  bruit 
ou  exciter  le  fon  :  on  prétend  aulîi 
qu'elles  acquérent  du  reflort  ,  ce 
qui  les  fait  piquer  &  les  met  en 
état  d'allumer  î'efprit  de  vin  que 
l'on  a  un  peu  échauffé. 

Il  y  a  tant  de  particularités  & 
dediverfités  dans  l'expérience  con- 
nue fous  le  nom  de  X expérience  de 
Hollande,  qu'il  n'eft  pas  furprenant 
que  l'on  ait  de  la  peine  à  trouver 
une  explication  qui  convienne  au 
principe  général  quel  qu'il  foit  ;  ce- 
pendant M.  Boullanger  qui  a  ter- 
miné fon  ouvrage  par  ce  fameux 
phénomène  ,   n'employé  pour  en 
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donner  la  raifon  que  la  vitefle  du 
mouvement  des  parties  les  plus  dé- 
liées de  Vatmofphére.  C'eftleref- 
fort  rde  ces  parties  qui  augmente, 
&  qui  vient  à  fe  détendre  avec  une 
force  fi  confidérable  qu'il  eft  ca- 
pable de  produire  les  plus  grands 
effets. 

Si  nous  ne  penfons  pas  comme 
M.  Boullanger  fur  fon  fyftéme  de 
l'Eleétriciré ,  on  doit  être  perfuadé 
que  nous  n'avons  rien  négligé  pour 
faire  connoître  quels  font  fes  véri- 
tables fentimens  :  voilà  ce  que  les 
Auteurs  doivent  attendre  de  nous , 
&  non  p3S  que  nous  adoptions  tou- 
tes leurs  hyporhéfes  :  c 'eft  au  Pu- 
blic éclairé  à  porter  fon  jugement 
en  dernier  reiïbrr. 


HISTOIRE  GENERALE   DES    VOYAGES,   &ç. Tomex 

VIII.  A  Paris,  chez  Didot ,  Libraire  ,  Quay  des  Auguftins,  à 

la  Bible  d'Or,    1750.  in-^.pp.  6^)^. 


LEs  Auteurs  des  fept  premiers 
tomes  de  ce  Recueil  ayant  été 
obligés  d'abandonner  leur  entre- 
pi  ife  faute  d'obtenir  les  fecours 
dont  ils  difent  que  le  Gouvernement 
d'Angleterre  les  avoit  flattés ,  M. 
l'Abbé  Prévôt  a  cru  avec  raifon  , 
qu'il  feroit  une  chofe  agréable  au 
Public  ,  s'il  continuoit  un  ouvrage 
fi  curieux  &  fi  utile.  Ce  huitième 
volume  eft  tout  entier  du  travail  de 
ce  nouvel  Auteur  excepté  un  refte 
de  Géographie  de  la  Tartarie  qui 
n'a  pu  trouver  place  dans  le  tome, 
précédent.  La  lecture  que  nous  en 
avons  faite  ,  nous  a  pleinement 
convaincu  que  non  feulement  on 
ne  perdroit  point  au  changement 
Décembre.  Vol.  II, 


d'Auteur,  qu'au  contraire  l'ouvra- 
ge n'en  deviendrait  que  plus  inté- 
reffant.  On  reprochoit  avec  jufti- 
ce  aux  Compilateurs  Anglois  beau- 
coup de  pefanteur  &  de  prolixité 
dans  leur  ftyle,  des  répétitions  fans 
fin,  des  excurfions  déplacées,  un 
peu  de  partialité  dans  leurs  juge- 
mens  &  dans  le  choix  des  citations 
qui  dévoient  être  tirées  indifférem- 
ment de  tous  les  Voyageurs,  &  en 
général  un  défaut  d'ordre  dans  la 
difpofition  des  matières.  M.  l'Abbé 
Prévôt  a  fenti  tous  ces  défauts;  & 
il  promet  qu'il  apportera  toute 
fon  attention  à  les  éviter. 

Il  avoit  témoigné  beaucoup  de 
regret  dans  la  Préface  qui  eft  à  la 
Ooooo 
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tête  du  premier  volume ,  d'être 
réduit  à  la  qualité  de  fimple  Tra- 
ducteur, &  d'être  obligé  de  fui- 
vre  pas  à  pas  l'original  Anglois , 
qui  ne  lui  éroit  communiqué  que 
feuille  à  teuille.  Il  auroit  déliré 
d'avoir  entre  les  mains  l'ouvrage 
en  entier  pour  pouvoir  en  chan- 
ger le  plan  s'il  étoit  befoin ,  ou  du 
moins  pour  lui  donner  une  tour- 
nure convenable  au  génie  de  fa 
Nation.  11  aura  lieu  de  fatisfaire 
fon  goût  &  d'exécuter  ce  projet, 
quand  il  traitera  de  l'Amérique  ; 
Mais  il  ne  lui  a  pas  été  pofTible  de 
faire  aucun  changement  dans  ce 
huitième  volume,  où  il  eft  encore 
quefiion  de  l'Afie  ;  comme  les  An- 
glois l'ont  laiffé  au  milieu  de  cette 
partie  du  monde,  il  eft  obligé  de 
fuivre  leur  plan  pour  les  voyages, 
qui  lui  relient  à  rapporter  concer- 
nant cet  article.  Au  refte  nous  ne 
devons  pas  être  fâché  ,  que  les  An- 
glois n'ayent  point  achevé  l'Hiftoi- 
re des  Voyages  en  Afie  ;  comme  il 
devoit  être  bientôt  queftion  des 
conquêtes  &  des  établilTemens  des 
Hollandois  dans  les  Ifles  de  Java 
&  des  Moluques,  il  étoit  à  crain- 
dre qu'ils  n'euffent  pas  rendu  à 
cette  Nation  ,  leur  rivale  dans  la 
navigation  &  le  commerce  ,  toute 
la  jultice  qui  lui  eft  due.  Ils  ont 
donné  jufqu'ici  affez  de  preuves  de 
leur  partialité  &  de  leur  jaloufîe 
pour  autorifer  l'opinion  défavan- 
tageufe  qu'on  auroit  pu  avoir  de 
leurs  lécits ,  en  ce  qui  concerne  la 
de  îa  nation  Holiandoife. 
\\.  l'Abbé  Prévôt  eft  au-deffus  de 
tous  les  foupçons  à  cet  égard.  Les 
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intérêts  des  Nations  étrangères  ne 
doivent  pas  lui  être  plus  chers  les 
uns  que  les  autres.  La  pofition  où 
il  eft ,  doit  au  contraire  nous  per- 
fuader  qu'il  n'a  d'autre  intérêt  à 
cœur  que  celui  de  la  vérité.  Auflî 
avons  nous  remarqué  par  rapport 
aux  voyages  des  Hollandois  en 
Afie  ,  qui  font  le  fujet  de  ce  volu- 
me ,  qu'il  a  eu  une  attention  parti- 
culière à  ranger  les  relations  diffé- 
rentes dans  un  ordre  ,  qui  pût 
leur  donner  mutuellement  du  jour- 
On  v  voit  d'où  ces  habiles  &.  infa- 
tigables Navigateurs  font  partis , 
&  de  quels  moyens  ils  fe  font  fer- 
vis  pour  fonder  leur  grande  puif- 
fance  en  Afie  fur  les  debns  de  celle 
desEfpagnols&  des  Portugais.  La 
prudence  des  Chefs  dans  la  con- 
duite de  leurs  expéditions ,  la  pa- 
tience des  Soldats  dans  les  travaux 
les  plus  pénibles,  la  confiance  de 
toute  la  Nation  à  fuivre  un  projet 
fi  avantageux ,  tout  y  eft  mis  dans 
le  plus  beau  jour.  Il  eft  vrai  que  M. 
l'Abbé  Prévôt  à  eu  d'autant  moins 
de  peine  à  réuffir  dans  cette  partie, 
que  les  Relations  fur  lefquelles  il  a 
travaillé  ,  font  extrêmement  bien 
faites  &  peuvent  être  regardées 
comme  des  modèles  dans  ce  gen- 
re d'écrire. 

Ce  volume  contient  une  fi  gran- 
de  variété  d'objets ,  qu'il  ne  nous 
eft  pas  poffible  de  les  embraffer 
tous  dans  cet  extrait.  Nous  négli- 
gerons ce  qui  concerne  l'Hiftoire 
Naturelle,  &  la  defcription  Géo- 
graphique des  Ifles  de  l'Afie  pour 
ne  nous  attacher  qu'à  l'Hiftoire  des 
établilTemens  des  Hollandois ,  cette 
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partie  nous  ayant  paru  la  plus  inté- 
reflante  Se  la  plus  digne  de  l'atten- 
tion de  nos  Lecteurs. 

Les  Portugais  &  les  Efpagnols 
étoient  depuis  longtemps  en  pof- 
feflîon  de  tout  le  commerce  de 
l'Aile  ,  lorfque  les  Hollandois  s'a- 
viferent  à  fuivre  les  traces  de  ces 
deux  Nations.  Contens  de  l'abon- 
dante fubiiftance  qu'ils  trouvoient 
dans  le  commerce  avec  l'Efpagne 
&  les  autres  Pays  de  l'Europe ,  ils 
ne  penfoient  point  à  faire  des 
voyages  de  long  cours  &  de  nou- 
velles découvertes.  Mais  les  perfé- 
cutions  qu'ils  effuyérent  fur  la  fin 
du  feiziéme  fiécle  de  la  part  des 
Efpagnols  ,  qui  leur  enlevoient 
leurs  Vaifleaux  &  leurs  Marchan- 
difes,leur  firent  naître  le  défi r  de 
chercher  fous  un  autre  Ciel  &  par- 
mi des  peuples  barbares  les  fecours 
qui  leur  étoient  refufes  par  leurs 
voifins.  Cependant  comme  ils  au- 
roient  eu  les  mêmes  ennemis  à  re- 
douter, s'ils  euffent  tenté  de  péné- 
trer dans  les  Indes  par  les  routes 
que  les  Portugais  avoient  décou- 
vertes, ils  cherchèrent  d'abord  à  fe 
frayer  un  chemin  à  la  Chine  par 
le  Nord-Eft.  Us  employèrent  de 
Grands  Hommes  de  mer  à  l'exécu- 
tion de  ce  projet  ;  mais  leurs  re- 
cherches de  ce  côté-là ,  quoique 
continuées  pendant  longtemps  Se 
renouvellées  à  différentes  reprifes , 
furent  toujours  fans  fuccès.  Pen- 
dant qu'on  tentoit  cette  navigation 
du  côté  du  Nord  ,  un  Hollandois 
nommé  ,  C  •  ;:  .  s'in- 

formoit  foigneufementà  Lifbonne 
de  tout  ce  qui  regardoit  le  com- 
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merce  des  Indes  ,  &  des  routes 
qu'une  heureufe  expérience  avoit 
rendues  familières  aux  Portugais. 
Sa  curiofité  trop  indiferéte  fit  naître 
des  défiances  dans  un  temps  ou  les 
informations  étoient  rigoureufe- 
ment  défendues  aux  Etrangers.  Il 
fut  mis  en  prifon  &  condamné  à 
payer  une  amende  qui  étoit  fort 
au-defllis  de  fes  facultés.  Il  propo- 
fa  aux  Marchands  d'Amfterdam  de 
le  délivrer  leur  promettant  pour 
prix  de  fa  liberté  de  leur  commu- 
niquer toutes  fes  lumières  fur  le 
commerce  &  les  routes  des  Indes. 
Sa  propofition  fut  acceptée.  On 
paya  une  groffe  fomme ,  qui  fui- 
vant  toute  apparence  n'avoit  été 
exigée,  que  pour  rendre  la  déli- 
vrance impoflible.  Houtmsn  étant 
de  retour  en  Hollande  fe  mit  en 
devoir  d'exécuter  fa  promefle. 

On  forma  à  Amlterdam  une 
compagnie  en  15^4,  fous  le  nom 
vague  de  Corr>psg:ie  des  Pays  loi  ,- 
tains.  On  équipa  quatre  Vaifleaux, 
&  on  donna  la  direction  du  com- 
merce à  Houtman.  Cette  flotte  fut 
allez  heureufe  dans  fa  navigation. 
Elle  pénétra  jufqu'à  llfle  de  Su- 
matra ,  &  de  là  à  Bantam  ,  où  elle 
fut  traverfée  dans  fon  commerce 
par  la  jaloufie  des  Portugais  ,  qui 
trouvèrent  le  moyen  d'indifpofer 
le  Sabandar  contre  ces  nouveaux 
Navigateurs.  Elle  rentra  dans  les 
Ports  de  Hollande  au  bout  de 
deux  ans  &  quatre  mois.  Quoique 
ies  profits  de  ce  premier  envoi  fuf- 
fent  bien  médiocres  ,  ils  excitè- 
rent néanmoins  la  compagnie  à 
pouffer  plus  loin  fon  emreprife. 
Ooooo  ij 
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L'Auteur  a  jugé  à  propos  de  rap-     fécond  voyage  fut  fort  heureux1. 


porter  dans  un  grand  détail  le  Jour- 
nal du  voyage  d'Houtman,  parce 
qu'il  cit.  le  premier  de  ceux  que  la 
Nation  Hollandoife  a  entrepris 
dans  des  Pays  fi  éloignés ,  &  qu'on 
a  coutume  de  s'intéreiïeraux  avan- 
tures  des  Voyageurs  ,  qui  fe  ha- 
fardent  pour  la  première  fois  dans 
des  routes  inconnues.  Si  les  avan- 
tures  contenues  dans  ce  Journal 
fe  paffent  dans  les  mêmes  lieux  que 
celles  qu'on  a  déjà  rapportées  ail- 
leurs, il  ne  faut  pas  que  la  délica- 
teffe  du  Lefteur  en  (bit  bleffée  , 
ni  qu'il  accufe  M.  l'Abbé  Prévôt 
de  tomber  dans  des  répétitions 
ennuyeufes.  La  différence  des ob- 
fervarions  &  des  événemens  com- 
me le  remarque  l'Auteur,  elt  une 
variété  réelle  qui  peut  fe  trouver 
fur  le  même  théâtre  ,  c'eft  à-dire, 
dans  des  lieux  qu'on  a  mille  fois 
nommés ,  &  alors  le  récit  des  Voya- 
geurs doit  taire  oublier  pour  ainfi 
dire  les  noms  des  lieux  pour  ne 
s'attacher  qu'aux  faits  &  aux  cir- 
coirffances  des  événemens  qui  s'y 
font  paffés. 

Dans  le  temps  que  la  Compa- 
gnie Hollandoife  faifoit  des  pré- 
paratifs pour  un  fécond  envoi,  elle 
apprit  que  d'autres  Marchands 
d'Amflrerdam  fe  propofoient  âuffi 
d'envoyer  quelques  Navires  aux 
Indes.  Mais  la  crainte  de  fe  nuire 
mutuellement  leur  fit  goûtera  tous 
3e  parti  de  fe  joindre.  Ainfi  les  deux 
flottes  réunies  au  nombre  de  huit 
VahTeaux  partirent  du  Texel  en 
1598,  fous  le  commandement  de 
i'Amiral  Jacques  Van  Neck^.  Ce 


Van  Neck  ayant  trouvé  à  fon  ar- 
rivée à  Bantam  alfez  de  poivre  S". 
d'autres  marchandifes  pour  la  char- 
ge de  quatre  VahTeaux ,  fe  hâta  de 
ramener  cette  moitié  de  fa  flotte 
en  Hollande,  &  laifla  le  comman- 
dement des  quatre  autres  vaiffeaux 
à  l'Amiral  Xv'arwick.  Van  Neck  ne 
mit  que  quinze  mois  à  ce  voyage, 
qui  étoit  de  plus  de  huit  mille 
lieues.  Cependant  Warvicks'avar.- 
ça  jufqu'aux  Moluques  pour  recon- 
noitre  la  fituation  de  ces  Ifles,  les 
forces  des  garnifons  Portugaifes-, 
&  pour  tâcher  de  faire  des  allian- 
ces avec  les  Rois  des  différent  Pays. 
11  fut  bien  reçu  de  la  plupart  des 
Princes  Indiens.  Tous  les  peuples 
parurent  d'autant  plus  charmés  de 
l'arrivée  de  ces  nouveaux  Mar- 
chands, qu'ils  conçurent  dès-lors 
l'efpciance  de  fecoiier  le  joug  des 
Portugais ,  fous  la  tyrannie  des- 
quels ils  gémiiïbient  depuis  long- 
temps &  d'établir  un  commerce 
plus  avantageux  avec  la  Nation. 
Hollandoife.  Varwick  rapporta  de 
ce  voyage  beaucoop  de  Noix  Muf- 
cades  &  de  Cloux  de  Girofle. 
Ayant  enfuite  achevé  la  charge 
de  fes  Vaiffeaux  à  Bautam  ,  il  mit 
à  la  voile  pour  retourner  en  Eu- 
rope. La  Compagnie  Hollandoi- 
fe eut  la  fatisfaclion  de  voir  re- 
venir fuccellîvement  les  huit  Vaif- 
feaux de  fa  féconde  flotte  avec 
des  richeffes  qui  devinrent  un  le~ 
eours  &  un  encouragement  pour 
de  nouvelles  entrepriles. 

Le  Journal  de  l'Amiral  War- 
wicK  eft  fuivi  d'une  defcription  de 
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Java  ,  où  l'on  repréfente  1  état  de  elle  eft  intéreflante  par  le  récit  des 
cette  île  avant  l'établiflement  des     malheurs  qui  arrivèrent  aux  deux 

Hollandois.  On  a  déjà  vu  dans  les  vaifleaux  Brabançons.   Ils  étoienr. 

relations  du  premier  tome  de  ce  deftinés  pour  la  Cote  de  Sumatra 

Recueil  quelques  obfervations  fur  au  Royaume  d'Achin  ,  où  ils  abor- 

l'ancien  état  de  Java.  C'eftau  Lee-  dérent  fans  être  inftruits  desbrouil- 

teur  à    raflembler  ces    morceaux  leries,qui  s'étoient  élevées  entre 

difperfés    &  à  les  rapprocher  de  la  Cour  d'Achin   ce  l'Efcadre   de 

celui-ci   pour  fe  former  une  idée  l'Amiral    Van  Caerden  ,     qui  les 

complette    de    cette  grande    ile.  avoit  précédés  fur  cette  Cote ,  & 

Cette  defeription  nous  a  paru  bien  dont  le  Journal  occupe  la  troilié- 

faite  ,  elle  eft  accompagnée  d'une  me  place  dans  ce  Volume.    Nous 

Carte  géographique  &  d'une  Ef-  n'entrons  dans  aucun  détail  fur  ces 

tampe  qui  repreleute  la  figure  &  Journaux   pour  aller  plus  prom- 

l'habillemenr    d'un   Javanois    &  ptement  à  notre  but ,  qui  eft  de 

d'une  Javanoile.  donner  au  Lecteur  une  idée  fuc- 

Les    profpérités  de  la  Compa-  cinCte  des  progrès  Se  des  établifle- 

gnie  d'Amfterdam  excitèrent   le-  mens    des    Hollandois    dans    les 

mulation  des  Zelandois  ,  des  ha-  Indes. 

bitans  de  Rotterdam   &  de  ceux  Les  Portugais  ne  virent  pas  fans 

de  pluheurs  autres  Villes  &  de  la  jaloufie   les  fréquens  envois   des 

Hollande.      On    s'empreffa    dans  Compagnies  Hollandoifes.    Auffi 

tous  les  Ports  d'équiper  des  Navi-  ne  négligèrent- ils  rien  pour  tra- 

res  pour  partager  les  profits  d'un  verfer  leur  commerce.   Non  con- 

commercefi   lucratif,  11  fe  forma  tens  d'employer  l'artifice  &  la  ca- 

dans  Amfterdam  même  une  nou-  lomnie.pour  indifpofer  les  Prin- 

velle  Compagnie    de  Marchands  ces  Indiens   contre  les  nouveaux 

la  plupart  Brabançons ,  qui  ht  par-  Navigateurs ,  ils  uférent  de  la  vio- 


tir  quatre  vaifleaux  au  mois  de  Dé- 
cembre de  l'année  1 5  9  y  avec  qua- 
tre autres  de  l'ancienne.  Ces  huit 
bâtimens  revinrent  au  bout  de 
deux  ans  ,  chargés  de  riehefle». 
Mais  avant  leur  retour  la  nou- 
velle Compagnie  équipa  deux  au- 
tres vaifleaux  &  l'ancienne  y  en 


lence ,  lorfqu'ils  crurent  qu'elle 
pourroit  leur  réuffir.  Cependant 
les  Etats  Généraux  informes  de  ces 
hoftilités  ,  prirent  la  réfolution  de 
donner  des  commillîons  régulières 
à  ceux  qui  entreprendroient  I3 
voyage  des  Indes  pour  les  autori- 
1er  non  -  ieulement  à  fe  défendre 


joignit  fix  ,   qui  mirent  enfemble  rr.^is  à  commencer  même  les  atta- 

àla  voile  dans  le  cours  de  1600  ,  ques  &  à  traiter  en  ennemis  tous 

commandés  par  Jacques  Van  N.c1^  ceux  qui  troubleroient  leur  cirn- 

Amiral  du  fécond  voyage.  merce.  Ce  tut  avec  un  pouvoir  de 

La  relation  de  ce  voyage  tient  cette  nature  que  l'Amiral  Jacques 

le  quatrième  rang  dans  le  Recueil;  HemskerK  ,  attaqua  une  c. 

Ooooo  iij 
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Portugaife,   qui  revenoit    de   la     compofée  de  cinq  vaifleaux,  dont 


Chine  richement  chargée  &  mon- 
tée de  plus  de  700  hommes.  Les 
Portugais  rirent  quelques  efforts 
pour  fe  défendre;  mais  la  crainte 
d'être  coulés  à  fond  par  le  canon 
Hollandois ,  les  força  de  deman- 
der quartier.  Ils  l'obtinrent.  Deux 
Lettres  qui  furent  écrites  à  l'Ami- 
ral après  fa  victoire  par  les  Olficiers 
Portugais  de  Malaca  ,  rendent  un 
témoignage  fort  honorable  à  la 
modération  des  Vainqueurs.  Elles 
furent  publiées  pour  détruire  les 
faufles  idées ,  que  les  ennemis  des 
Hollandois  s'efforçoient  de  répan- 
dre ,  &  l'amour  de  la  vérité  a  en- 
gagé M.  l'Abbé  P.  ..à  les  rappor- 
ter. On  peut  les  voir  dans  l'intro- 
duction qui  précède  le  voyage 
d'Houtman. 

La  première  flotte  armée  en 
guerre,  que  la  Compagnie  envoya 
dans  les  Indes ,  n'étoit  compofée 
que  de  trois  vaifleaux  ;  le  comman- 
dement en  fut  confié  à  Etienne 
Van  âcr  Hagen,  homme  de  cou- 
rage 6c  d'expérience  dans  la  Mari- 
ne. Le  fuccès  de  fon  voyage  fut  de 
conflruire  un  fort  dans  l'île  d'Am- 
boine  ,  &  d'y  établir  un  comptoir 
&  une  garniîbn  pour  tenir  les  Por- 
tugais en  bride  ,  &  protéger  les 
Infulaires  contre  leurs  invafions. 

La  féconde  expédition  militaire 
de  la  Compagnie  d'Amfterdam  efl 
une  des  plus  remarquables ,  la 
conduite  en  fur  donnée  à  Wolphart 
H^rmenfen ,  qui  eut  la  gloire  de 
vaincre  les  Portugais,  &de  porter 
les  premiers  coups  à  leur  puiflance. 
La  flotte  qu'il  commandoit  étoit 


le  principal  n'étoit  que  de  510 
tonneaux  ,  mais  ils  étoient  tous 
fort  bien  armés.  Quoique  le  pro- 
jet de  cet  armement  ne  fût  en 
apparence  que  de  protéger  le 
commerce  de  la  Nation  contre  les 
attaques  des  Portugais  &  des  Ef- 
pagnols ,  les  évcnemens  firent  bien- 
tôt connoître  que  le  deflein  étoit 
formé  de  réprimer  l'orgueil  &  l'a- 
vidité de  ces  deux  Nations.  La 
flotte  d'Harmenfen  ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivée  à  Palimban ,  qu'elle  ap- 
prit par  une  Pyrogue  Chinoife , 
qu'il  y  avoit  devant  Bautam  une 
armée  navale  de  Portugais  com- 
pofée de  trente  voiles,  qui  con- 
fiftoient  en  huit  gros  galions  de 
fix  à  huit  cens  tonneaux  ,  douze 
fuftes  ,  &  huit  frégates  ;  que  tous 
ces  vaifleaux  étoient  bien  armés, 
&  qu'ils  avoient  été  raflemblés  de 
Goa  ,  de  Cochin ,  &  de  Malaca  , 
fous  les  ordres  de  l'Amiral  Dom 
André  Furtado  de  Mendoza  pour 
alfiéger  la  Place  par  mer  &  par 
terre ,  dans  la  vue  d'empêcher 
qu'on  n'y  accordât  la  liberté  du 
commerce  aux  Hollandois. 

Cette  nouvelle  jetta  d'abord  la 
terreur  dans  les  équipages.  Mais 
après  bien  des  confeils  tenus  fur 
une  conjoncture  fi  importante,  le 
motit  d'acquérir  de  l'honneur  à  la 
Patrie  ,  d'aflurer  la  liberté  du 
commerce  ,  &  de  remplir  le  fer- 
ment par  lequel  on  s'étoit  engagé 
au  fervice  des  Interefiés,  l'empor- 
ta fur  toute  autre  confidération , 
&  on  fe  détermina  à  attaquer  certe 
'  puiflante  flotte  avec  des  torces  très- 
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inférieures.  Il  faut  lire  dans  le  Li- 
vre même  les  détails  de  ce  combat 
naval.  La  victoire  que  les  Hollan- 
dois  remportèrent ,  rendit  leur 
nom  glorieux  &  redoutable  dans 
toutes  les  îles  de  l'Aile. 

Le  troifiéme  voyage  en  guerre 
eft  celui  de  Corneille  IVcen ,  qui  n'a 
rien  de  remarquable  que  deux  ac- 
tions ,  dont  l'une  n'efr.  rien  moins 
que    glorieufe   pour  cet  Amiral. 
Etant  parti  de  Texel  le  i  7  Juin 
de  160;    avec  neuf  vaifTeaux  ,  il 
s'arrêta  dans  la  rade  d'Annobon. 
Réfolu  de  venger  une  fois  fa  Na- 
tion de  tous  les  outrages  qu'elle 
avoit   reçu   des   Gouverneurs   de 
cette  île  ,  il  y  fie   une  defeente  ; 
il  força  les  Portugais  d'abandon- 
ner leur  fort ,  ik  de  fe  retirer  dans 
les  montagnes.    Il  prit  les  rafraî- 
chifîemens  néceffaires ,  qu'il  avoit 
d'abord  demandés  avec  le  deffein 
d'en  payer  le  prix. 

Enfuite  ayant  pénétré  jufqu'à 
Macao  ,  il  fe  rendit  maître  d'une 
caraque  Portugaife  ,  richement 
chargée  pour  le  Japon.  Dans  fon 
retour  vers  Bautam  ,  il  rencontra 
une  grande  Jonque  ,  dans  laquelle 
il  foupçonna  ,  dit  l'Auteur  Hol- 
landois ,  qu'il  y  avoit  des  Portu- 
gais ,  ou  des  marchandifes  qui  ap- 
partenoient  à  cette  Nation.  Il 
l'attaqua  fur  le  refus  qu'elle  fit  de 
fe  rendre.  Les  Hollandois  en  vin- 
rent à  l'abordage  ,  &  tuèrent  près 
de  80  Indiens.  Ils  apprirent  de 
ceux  qui  étoient  épargnés,  que  la 
Jonque  étoit  Siamoife.  Leur  re- 
gret fut  extrême  d'avoir  maffacré 
leurs  amis  &  leurs  alliés.  Mais  le 
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mal  étant  fans  remède,  ils  fe  con- 
tentèrent de  relâcher  le  refte  de 
ces  malheureux.  On  peut  fe  per- 
fuader  néanmoins ,  comme  l'ob- 
ferve  M.  l'Abbé  P. .  .  qu'ils  gar- 
dèrent la  cargaifon  qui  étoit  de 
foies  &  d'étoffes  précieufes;  car 
loin  de  leur  faire  honneur  de 
cette  reftitution  ,  le  Journal  ajoute 
qu'après  avoir  achevé  leur  charge 
à  Bantam  ,  ils  retournèrent  en 
Hollande  avec  leur  riche  butin. 
»Ween,  s'écrie,  là-deffus  notre 
»  Auteur,  n'a -t- il  pas  droit  à 
»la  qualité  de  Pirate  autant  qu'à 
»  celle  de  Voyageur. 

Pendant  ces  expéditions  mili- 
taires,  les    vaiffeaux    marchands 
continuoientleur  trafic;  les  flottes 
en   grand    nombre   partoient  les 
unes   après    les   autres ,  lorfqu'on 
s'apperçut  d'un  inconvénient  ca- 
pable de  ruiner  le  commerce  ;  ce 
fut  la  pluralité  des  Compagnies 
qui  fe  formoient  de  jour  en  jour 
fans  aucune  correfpondance  dans 
leurs    projets.    Elles   chargeoient 
en    même     tems     des    vaiffeaux 
pour  le  même  Port  ;  ce  qui  fai- 
foit  baiffer  le  prix  des  marchandi- 
fes ,  &  chagrinoit   beaucoup   les 
gens  de  mer.  Les  Etats  Généraux 
ayant  pris  cdnnoiffance  de  ce   de- 
fordre,  affemblerentà  la  Haye  les 
Directeurs  des  différentes  Compa- 
gnies ,  &   les  firent  confentir  à  ne 
former    déformais    qu'un    même 
corps.     On  fit  un  Traité  qui  fut 
confirmé  par  l'autorité  des  Souve- 
rains ,  pour    vingt   &    un   an  ,  à 
compter    de   la  date  qui  étoit  le 
20  de  Mars  1602,.  Les  principaux 
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articles  de  ce  fameux  établiflement 
font  rapportés  dans  ce  Recueil. 
Ils  méritent  l'attention  des  Lec- 
teurs par  la  fageffe  avec  laquelle 
ils  font  drefles. 

Nous  remettons    à  un  fécond 


Extrait  la  fuite  de  l'hiftoire  des 
Etabliflemens  Hollandois  dans  les 
Indes,  aufrî  bien  que  la  notice  de 
quelques  autres  voyages ,  qui  n'y 
ont  aucun  rapport. 


ELOGE  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE  D'HOMERE, 
traduit  de  i' Anglois  de  Pope.  A  Paris,  de  l'Imprimerie  Delaguette, 
rue  S.  Jacques  à  l'Olivier  1745»  ,  avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roy  ,  in-11.  pp.  221   fans  la  Préface, 


C'E  s  t  pour  la  féconde  fois  que 
paroit  en  François  cet  Eloge 
d'Homère,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  ,  la  Préface  que  M.  Pope  a 
mife  à  la  tête  de  fa  traduction 
d'Homère  en  vers  Anglois.  M.Kea- 
ting  attaché  ci-devant  à  M.  le  Duc 
d'Huefcar  Ambafladeur  d'Efpagne, 
a  trouvé  tant  de  contrefens  dans 
la  première  traduction  Françoife , 
cjui  fut  publiée  il  y  a  environ  12 
ans ,  qu'il  a  cru  rendre  fervice  au 
Public  en  traduifant  plus  fidèle- 
ment un  ouvrage  fi  intéreflant  pour 
les  Amateurs  de  la  belle  Littéra- 
ture. Le  premier  Traducteur  n'en- 
tendoit  point  allez  l'Anglois.  M. 
Keating  relève  plufieurs  fautes  de 
la  première  verfion,  qui  juftifienc 
fon   entreprife. 

La  Préface  de  l'Homère  Anglois 
comprend;  i°.  l'éloge  du  Poète 
Grec  &  les  régies  qu'il  faut  obfer- 
ver  pour  le  bien  traduire  ;î°.  l'ef- 
fai  de  M.  Pope  fur  la  vie  d'Homè- 
re; 30.  l'efTai  fur  les  combats  de 
l'Iliade. 

L'éloge  d'Homère  eft  rempli  de 
traits  d'imagination  qui  expriment 
avec   force  les  grands  talens  du 


Prince  des  Poètes,  d'obfervations 
fur  l'eflence  de  la  Poéfie  ,  &  de 
comparaifons  lumineufes  entre  Ho- 
mère, Virgile  &  les  autres  Poètes 
qui  fe  font  exercés  dans  l'Epopée. 
11  eft  d'autant  plus  intéreffant , 
qu'il  eft  fait  par  un  Poète  qui  con- 
noit  parfaitement  les  régies  de  fon 
Art  &  qui  rend  poétiquement  l'i- 
dée qu'il  s'eft  formée  du  grand 
génie  qu'il  célèbre.  M.  Pope  envi- 
fage  d'abord  Homère  du  côté  du 
génie  &  de  l'invention.  Il  exami- 
ne enfuite  l'ufage  que  ce  Poète  a 
fçu  faire  de  la  Fable.  Il  admire  la 
variété  &  la  propriété  toujours  fou- 
tenue  des  caractères  de  fes  Héros. 
Il  relève  les  beautés,  le  fublime  & 
la  rapidité  du  ftyle  de  l'Iliade  & 
de  l'Odyflee  ,  &  il  répond  à  quel- 
ques mauvaifes  critiques  qu'on  a 
faites  datu  ces  derniers  temps  fur 
les  ouvrages  d'Homère. 

Le  génie  ,  félon  M.  Pope  ,  eft 
la  bafe  efïentielle  de  la  Poëfie  ;  le 
plus  ou  moins  d'invention  eft  ce 
qui  diftingue  &  fubordonne  en- 
tr'eux  les  beaux  efprits.  L'Ecri- 
vain le  plus  judicieux,  s'il  n'a  point 
de  génie,  eft  un  adroit  plagiaire 
ou 
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ou  tout  au  plus  un  habile  œcono- 
me  des  biens  d'autrui.  Quelques 
louanges  que  mérite  un  fage  Au- 
teur, il  doit  toutes  fes  beautés  à 
l'invention;   Ces  principes  pofés, 
M.  Pope  fait  voir  qu'Homère  eft 
le  plus  ingénieux  &  ie  plus  inven- 
tif de  tous  les  Poètes ,  qu'il  doit 
par  conféquent  occuper  le  premier 
rang  fur  le  Parnaffe.    Ii  compare 
1  fiaieà  un  Jardin  délicieux  dont 
on  ne  fçauroit  voir  diftinctement 
toutes  les  beautés  naturelles  parce 
qu'elles  font  innombrables.  ■>  C'eft, 
)>  dit-il ,  une  abondante  pépinière 
>»  de  toutes  les  efpéces.   Les  Au- 
»  teurs  y  ont  choifi  les  plantes  ou 
>>  les  fleurs,  qu'ils  ont  voulu  pour 
»  les  cultiver  à  leur  gré.  L3  mer- 
»  veilleufe  invention  d'Homère  eft 
»  la  fource  de  ces  tranfports  ,   de 
m  cette  ardeur  fi  fenfible  ,  qu'inf-. 
»  pire  l'Iliade  ,  qu'un  efprit  vrai- 
»  ment    poétique    ne    fe  poffede 
»  point  en  la  lifant.  Tout  refpire, 
j>  tout  fent ,  tout  agit  dans  ce  Poë- 
5>  me.    S'agit-il  d'un    confeil ,  ou 
»  d'une    bataille  ?    Homère    n'eft 
»>  point  un  tiers  qui  vous  en  faiTe 
)>  un  froid  récit.  L'imagination  du 
»  Poète  entraine  celle  du  Lecteur, 
s)  Elle    n'éclate    point   tout   d'un 
))  coup  en  toute  fa  fplendeur ,  mais 
s>  elle  croit  &  fe  communique  par 
»  dégrés.    Bientôt    elle  s'embrafe 
>5  comme  l'ellieu  d'un  Char  par  fa 
»  rapidité.  L'exacte  difpofition  ,  la 
„  folid'té,  la  jufteffe  &  l'harmonie 
»  fe  trouvent  dans  mille  autres  Ecri- 
5>  vains  ;  mais   cet  enthoufîafme  , 
j>  cette  ardente  vigueur  d'une  ame 
»  enflammée ,  ce  beau  feu  d'une 
Décembre,  Vol,  II. 
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"imagination   fublime  ,  nous  en- 
»  ch.intent  dans  Homère.  Voilà  ce 
»  qui  met  la  critique  fous  le  joug, 
»  ec  qui  la  force  d'admirer  dans  le' 
»  temps  même  qu'elle  défapprouve. 
La  fécondité  du  génie  d'Homè- 
re fe  montre  pai  ricuuerement  dans 
l'ufa^e  que  ce  Poète  a  fait  de  la 
Fable.  C'eft  lui  ,   qui   le  premier 
l'mtroduiht  dans   la  Poulie.   Pour 
mieux  développer  l'Art  du  Poète  , 
M.  Pope  confidere  la  Fab.'e  fous' 
trois  différentes  faces,  &il  la  divife 
en  probable,  en  allégorique,  &en 
merveilleufe.    La  probable  eil  le 
récit  d'une  action  feinte,  mais  pof- 
hble,  ou  d'une  adion  qui  devient 
fabuleufe  par  fes  épifodes  ou  par  la 
manière  dont  elle  eft  racontée.  Le 
courroux  d'Achille  eft  le  fujet  de 
l'Iliade,  fujet  le  plus    fimple  que 
jamais  Poète  fe  foie  propofé.  Ho- 
mère cependant  y  fait  entrer  plus 
d'evenemens  divers,  plus  de  haran- 
gues ,  de  délibérations  &  de  com- 
bats, qu'il  ne  s'en  trouve  dans  les 
Romans  les  plus  vaftes  &  les  moins 
réguliers  ;  &  cette  multitude  d'e- 
venemens   eft   tiffue   de   manière- 
qu'elle  ne  donne  aucune  atteinte  à 
l'unité  de  l'action. 

Quant  à  la  Fable  allégorique 
aucun  Poète  ne  la  mit  plus  heureu-! 
fement  en  œuvre,  nul  Auteur  n'eft 
entré  en  lice  avec  Homère  à  cet 
égard.  Il  fçut  peindre  les  proprié- 
tés des  élémens,  les  facultés  de 
l'efprit,  les  affections  du  cœur,  les 
vertus  &  les  vices;  il  fçut  en  faire 
des  perfonnages  conftans  ,  i]  ]es 
mit  en  action  fans  jamais  leur  faire 
de  violence, 

Ppppp 
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Il  ne  fe  diftingua  pas  moins  par 
l'emploi  qu'il  fit  du  merveilleux  de 
la  Fable.  Si  Homère  ne  créa  pas 
les  Divinités  qui  furent  l'objet  du 
culte  des  Grecs ,  il  fut  du  moins 
le  premier  qui  en  fit  un  fyftéme 
utile  à  fon  Art ,  &  même  un  de  fes 
plus  beaux  ornemens.  Quelque  rai- 
fon  que  l'on  trouve  dans  la  Philo- 
fophie  &  dans  la  Théologie  pour 
cenfurer  Homère  en  tant  qu'Au- 
teur des  rôles  fcandaleux  qu'il  tait 
jouer  à  fes  Dieu?-: ,  le  monde  en  a 
toujours  été  frappé  comme  d'une 
beauté  parfaite.» Nulle  entreprife, 
sj  dit  M.  Pope,  nul  effort  n'a  pu 
»  réuffir  nia  perfectionner,  nia  dé- 
»  truirece  fyftéme  poétique;  &mal- 
»  gré  les  révolutions  des  fiécles  & 
»  des  Religions ,  les  Dieux  d'Ho- 
»  mère  font  encore  les  Dieux  de 
»  la  Poéfie. 

Le  Poète  Anglois  ne  témoigne 
pas  moins  d'admiration  pour  la 
yariété  des  caractères  des  Héros 
qui  agiffent  dans  l'Iliade.  »  Cha- 
»i  cun  ,  dit-il ,  a  quelque  chofe  de 
»  fi  perfonnel ,  qu'un  bon  Peintre 
»>  ne  l'eut  pas  mieux  défigné  par 
î>  fes  traits  :  1  exactitude  à  diftin- 
»>  guer  les  vertus ,  les  vices,  Si  leurs 
»  différences  les  plus  délicates ,  y 
s»  tient  du  prodige.  Tous  les  Hé 
»  ros  d'Homère  ont  de  la  valeur, 
»  c'eft  ce  qui  fait  leur  héroïfme, 
?)  Mais  que  l'expreflîon  en  eft  va- 
v  riée  !  La  vaillance  d'Achille  eft 
»>  intraitable  &  furieufe  ,  celle  de 
»  Dioméde  eft  intrépide,  quoique 
«  docile  &  foumife  au  commande- 
i)  ment  ;  le  courage  d'Ajax  eft  pe- 
s>  fant   Se   préfomptueux   ;    celui 


ES  SÇAVANS, 

>i  d'Hector  actif  &  vigilant  ;  Aga- 
»  memnon  eft  ambitieux  &  fier, 
»>  Ménélas  humain  &  tendre  envers 
ti  fon  peuple  :  Idomenée  eft  un 
>»  franc  Soldat;  Sarpédon  ,  un  ga- 
»>  lant  homme  &  un  généreux  guer- 
»  rier.  Uliffe  &  Neftor  font  (âges, 
»  mais  la  fagefTe  de  l'un  eft  arti- 
»  ficieufe  Se  fe  prête  aux  conjectu- 
»  res  ;  celle  de  l'autre  eft  naturelle , 
»>  franche,  &  régulière.  Uliffe  com- 
»  pte  fur  les  précautions  ,  Neftor 
>i  fur  l'expérience. 

L'enthoufiafmedeM.Pope  aug- 
mente encore  lorfqu'il  parle  delà 
diction  &  du  ftyle  du  Poète  Grec, 
II  la  compare  au  coloris  de  Mi- 
chel-Ange; on  ta  reconnoit ,  dit- 
il ,  à  la  hardiefTe  du  pinceaa.  »  Que 
»  fes  Métaphores  font  animées  1 
»  La  flèche  brûle  de  voler  à  l'enne- 
»  mi:  lepéeen  veut  boire  le  fang. 
»  Plus  une  penfée  eft  forte,  plus 
>»  l'expreflïon  a  d'éclat.  «  M.  Pope 
admire  furtout  les  Epithétescom- 
pofées.qui  fourniffentà  Homère  une 
peinture  des  perfonnes  &  des  cho- 
fes  relatives  à  fes  images.  Il  trouve 
que  la  mefure  du  vers  loin  de  gê- 
ner le  fens  d'Homère ,  eft  toujours 
prête  à  féconder  fon  effor ,  à  pein- 
dre fes  idées  avec  des  traits  de  feu , 
à  donner  enfin  à  fon  ftyle  une  har- 
monie dont  la  douceur  nous  dé- 
montre qu'il  eut  non  feulement  le 
plus  beau  génie  ,  mais  encore  la 
plus  fine  oreille  qui  fut  jamais. 

Après  l'éloge  de  la  Poéfie  d'Ho- 
mère, dont  nous  n'avons  rapporté 
que  quelques  traits  pour  donner 
une  légère  idée  de  l'ouvrage  de 
M.  Pope,  on  trouve  la  réponfeaux 
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principales  objections  que  l'on  a 
faites  contre  ce  grand  Poète.  Les 
Critiques  ont  reproché  à  Homère 
la  trop  grande  abondance  de  fes 
fimilitudes  &  de  fes  defcriptions. 
Ce  défaut ,  fi  c'en  eft  un  ,  ne  vient 
félon  M.  Pope  ,  que  de  l'excès  du 
génie  &  de  l'invention  du  Poète. 
Homère  ne  fçauroit  borner  une 
comparaifon  à  la  circonftance  qui 
la  fonde  ;  emporté  par  Ion  génie 
il  la  décore  de  nouvelles  images , 
mais  ces  images  font  employées 
avec  tant  d'art ,  que  la  principale 
n'en  a  pas  moins  d'éclat.  Ce  font 
des  tableaux,  ou  cette  figure  a  non 
feulement  un  partait  rapport  avec 
l'original  ;  mais  encore  des  orne- 
mens  occafionnels,  des  lointains, 
des  perfpectives ,  &c. 

Quant  aux  reproches  qu'on  a 
fait  à  Homère  fur  la  grolliéreté  de 
fes  Dieux  &  fur  l'impolitefTe  de 
fes  Héros  ,  M.  Pope  n'y  répond 
pas  de  la  même  manière ,  que  Ma- 
dame Dacier.  Il  ne  fait  pas  confi- 
fter,  comme  elle,  l'excellence  des 
mœurs  antiques  en  leur  pure  oppo- 
fîtion  aux  nôtres.  Il  ne  croit  pas 
qu'on  doive  tant  vanter  le  bon- 
heur de  ces  fiédes  affreux  où  ré- 
gnoient  la  vengeance  &  l'inhuma- 
nité ;  où.  nulle  rémiilion  n'avoit 
lieu  qu'en  faveur  d'un  fordide  in- 
térêt ;  où  les  plus  grands  Rois 
voyoient  faire  des  Concubines  & 
des  Eiclaves  de  leuis  Princefles , 
tandis  qu  on  les  paflbit  eux-mê- 
mes au  fil  de  l'épée. 

Mais  d'un  autre  côté  il  eft  bien 
éloigné  d'approuver  la  délicatefle 
de  nos  Critiques  modernes ,  qui 
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fe  prétendent  choqués  des  foins 
dont  les  Héros  d'Homère  font 
quelquefois  occupés.  Il  fe  plaît  au 
contraire  à  comparer  leur  (impli- 
cite avec  le  luxe  où  le  monde  s'eft 
livré  dans  la  fuite.  Un  Roy  a'.lant 
feul  ou  fans  Gardes  ,  un  Prince 
menant  paître  fes  troupeaux ,  une 
PrinceiTe  puifant  de  l'eau  ne  font 
point  pour  lui  des  objets  qui  le 
révoltent.  Enfin  il  veut  qu'en  lifant 
Homère  on  confidére  que  c'eft  le 
plus  ancien  Auteur  du  Paganifme, 
qu'on  remonte  environ  5000  ans 
dans  l'antiquité ,  qu'on  y  trouve  en- 
fin un  fpectacle  amufant ,  dansle  ta- 
bleau de  l'ancien  monde.  Il  croit 
que  cela  fuffit  pour  détruire  ces 
foibles  objections  &  pour  ne  trou- 
ver que  du  plaiiir  dans  des  chofes 
qui  fembloiênt  d'abord  peu  féan- 
tes,  ou  même  ennuyeufes. 

L'Eloge  d'Homère  eft  fuivi  de 
l'expoiition  des  régies,  que  M. 
Pope  s'eft  prefcrites  dans  fa  tradu- 
ction: nous  nous  dilpenferons  d'en 
parler ,  parce  qu'elles  n'intéreflènt 
que  ceux  qui  lifent  la  traduction 
en  vers  Anglois.  L'Auteur  reprend 
enfuite  l'éloge  du  Poète  Grec.  Il 
rapporte  tous  les  contes  puérils , 
que»  l'admiration  ,  l'envie,  ou  une 
frivole  curiofité  ont  enfanté  fur  le 
compte  d'Homère.  Il  en  rire  des 
conléquences  favorables  à  la  répu- 
tation de  ce  grand  Poète.  Enfuite 
il  paffe  aux  ouvrages  mêmes ,  dont 
il  raconte  la  découverte  qui  en  fut 
faite  par  Lycurgue,  le  fuccès  qu'ils 
eurent  dans  la  Grèce,  le  loin  que 
l'on  prit  de  les  revoir  &  de  les  en- 
feigner  dans  les  Ecoles  publiques, 
Pppppij 
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les  honneurs  que  l'on  décerna  au 
beau  génie  qui  les  avoit  produits., 
l'influence  qu'ils  eurenc  non  feule- 
ment dans  la  politique,  mais  en- 
core dans  la  Religion  des  peuples 
de  la  Grèce.  Tous  ces  articles  font 
la  matière  de  la  féconde  fection. 
Dans  la  troifiéme  M.  Pope  en- 
vifage  Homère  ,    non   feulement 
comme  Poète ,  mais  comme  Sça- 
vant.  11  développe  les  vues  politi- 
ques &  morales  qu'il  s'ètoit  pro- 
pofées  pour  le  bien   de  fon  Pays 
dans  la   compolïtion   de  l'Iliade; 
&  pour  en  mieux  faire   fentir  la 
jufteffe  &  l'utilité,  il  trace  d'après 
Thucidide  ,   un  tableau  de  l'état 
où  étoit  la  Grèce  du  temps  d'Ho- 
mère. Ce  pays,  dit-il,  étoit  parta- 
gé en  divers  petits  Etats ,  quedéfo- 
loit  un  brigandage  réciproque.  11 
n'étoitplus  queftion  de  commerce, 
on   n'étoit  pas  en  fureté   dans  fa 
maifon.     Les    divifions.  inteftines 
étoient  fumes  de  ravages  déplora- 
bles ;  on  voyoit  des  peuples  entiers 
errer  au   hafard  :    des  exiles  d'un 
Pays  devenoient  des  Rois.  Dans 
cet    état    des    affaires   communes 
de  la  Grèce  parut  l'Iliade  ,  qui  ne 
refpirant  que  l'union  des  C: 
fait  prelumer  que  ce  précieux  avan- 
tage fut  l'objet  du  Poète.  Homè- 
re ayant  trouvé  dans  les  fiécles  paf- 
fés  un   temps  où  de  pareils  excès 
avoient  été  plus  lupportables,  choi- 
ilc   un   événement  qui  en  étoit  le 
remède,  afin  que  l'ornant  de  tou- 
tes les  grâces    qui   pouvoient  lui 
donner  du  prix  ,  il  put  infpirer  à 
fes  compatriotes  le  défir  de  cher- 
cher leur  bonheur  dans  la  paix. 
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La  Morale  des  Grecs  ne  valort 
pas  mieux  que  leur  Gouvernement. 
La  difcorde  y  produifoit  de  fré- 
quentes querelles ,  dont  1  habitude 
invétérée  faifoit  un  peuple  dur  & 
violent.  Ce  fut  dans  un  liécle  auffi 
dépravé  qu'Homère  fe  vit  obligé  de 
choilir  fes  Héros.  Il  ne  faut  donc 
pas  être  furpris  de  les  trouver  or- 
gueilleux ,  emportés ,  avares ,  cruels 
&  féroces  ;  Homère  écrivant  pour 
des  hommes,  peint  des  hommesd'a- 
près  nature ,  c'eft-à-dire ,  méchans  : 
c'eft  leur  mauvais  cœur  qu'il  taut 
blâmer  &  non  pas  la  peinture  du 
Pocte.  Si  l'on  confidére  le  foin 
que  fe  donne  Homère  à  fixer  les 
points  de  la  bonne  morale  par  une 
infinité  de  maximes  ,  on  ne  fera 
nullement  furpris  que  la  Grèce  l'aie 
furnommé  le  Père  de  la  Vertu  ; 
c'eft  vraiment  un  Maîïre  en  fait 
de  mœurs.  Horace  après  avoir  ex- 
pofe  la  divifion  ordinaire  du  bien 
en  agréable  ,  utile  &  honnête, 
prétend  qu'Homère  en  a  mieux 
inftruit  les  hommes  que  n'ont  ja- 
mais fait  les  plus  rigides  Philofo- 

pheS-  •  r-       ,       , 

Al.  Pope  traite  enluite  de  1  éru- 
dition d'Homère.  Il  montre  qu'elle 
étoit  fort  grande  vu  le  temps  dans 
lequel  il  a  écrit,  mais  qu'il  ne  faut 
pas  néanmoins  prendre  à  la  lettre 
les  louanges  outrées  que  lui  don- 
nent les  anciens  en  le  déclarant  le 
père  des  Sciences  &  des  Arts;  il 
faut  conlidérer,  dit-il,  qu'il  eut  à 
compoler  non  pas  des  traités  mais 
des  Poèmes  ,  où  l'érudition  ne 
devoir  figurer  que  pour  le  befoin 
&  pour  l'ornement.  L'Auteur  con- 
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fidére  enfuite  Homère  comme  Hi- 
ftorien,  Afhonôme ,  Géographe, 
Médecin.  II  évalue  fes  connoifian- 
ces  dans  ces  différentes  Sciences, 
&  il  conclud  qu'il  faut  convenir 
qu'Homère  a  produit  l'érudition  , 
que  l'Univers  n'étoit  point  trop 
vafte  pour  la  capacité  de  Ton  intel- 
ligence :  qu'après  avoir  brillé  feul 
dans  un  fiécle  de  ténèbres,  il  n'a 
point  eu  d'égal  en  des  fiécles  plus 
éclairés  ,  qu'il  a  même  enrichi  le 
monde  en  lui  laiflant  un  tréfor 
dans  (es  ouvrages ,  puifqu'ils  con- 
tiennent les  connoiffances  de  fon 
temps  &  les   principes  de  celles , 
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qui  dans  la  fuite  ont  le  plus  appro- 
che de  la  perfection  :  que  fes  écrits 
enfin  Ce  maintiendront  toujours  au 
faite  du  vrai  fublime ,  où  fes  Le- 
cteurs ne  celle  ont  jamais  de  le 
contempler  avec  une  délicieufe  fur- 
prife,  ni  fes  concurrens  de  le  voir 
avec  le  chagrin  d'une  émulation 
lans  efpoir. 

L'ouvrage  finit  par  des  réfle- 
xions fur  les  combats  dont  il  effc 
fait  mention  dans  l'iliade.  L'Au- 
teur admire  la  variété  &  la  viva- 
cité des  peintures  d'Homère  en 
cette  partie.  Cet  article  mérite  d'ê- 
tre vu  dans  le  Livre  même. 


AD  VIRUM  CLARISSIMUM  ALBERTUM  MAZZOLENUYï 
Abbatem  Cafinenfem  &  Pontidenfis  Monafterii  Priorem  Majorera 
de  1  adenh  Hercule  in  vindi  Jafpide  infculpto  Epiftola  Cafti  In 
nocentis  Anfaldi  Ordinis  Praedicatorum.  Cest-a-Dire  :  Lettre  du 
P.  Assaldi  Dominicain  à  M.  Albert  Mazzoleni  ,  jibbé  de 
Cajfino  ,  Grand  Prieur  d*  Monaftére  de  Pomid*  c  dans  IeBersamafc  ) 
Jnr  une  Pferre  gravée  oui  refréfime  Hercule  de  Tarfi.  Brochure  in.A° 
de  28  pag.  fans  date  ni  lieu  d'impreffion. 


LA  Pierre  gravée  qui  fait  le 
fu  jet  de  cette  Lettre  fut  décou- 
verte en  1  740 ,  entre  Foili  &  Ber- 
tino'ro  en  Italie;  c 'eft  un  jafpeverd, 
gravé  en  creux ,  qui  reprélenre  Her- 
cule jeune,  nud  ,  appmé  de  la 
main  droite  fur  fa  maiïiie,  portant 
fur  le  bras  gauche  une  peau  de 
Lion  ,  la  tête  tournée  de  gauche  à 
droite,  regardant  un  Palmier  au- 
tour duquel  un  Serpent  eft  entor- 
tillé ,  avec  la  Légende  tapcoy 
MHTPonoAEnc  amk.  On  voit  à 
la  tête  de  la  Lettre  le  deffèin  de  la 
pierre,  laquelle  a  de  hauteur  trois 
pouces  deux  lignes,  &  deux  pou- 


ces trois  lignes  de  largeur.  La  Let- 
tre \  a  la  figure  d'un  A,  la  Lettre 
E  eft  arrondie.  Les  plus  habiles  An- 
tiquaires qui  l'ont  examinée  avec 
attention,  l'ont  jugée  antique;  ils 
y  ont  reconnu  le  goût  de  la  gravu- 
re, &  la  forme  des  Lettres  du  temps 
de  Gordien  Pie  ;  on  voit  dans  les 
Cabinets  plufieurs  Médailles  frap- 
pées à  Tarfe  fous  cet  Empereur, 
qui  ont  précifément  le  même  Typé 
&  la  même  Légende,  avec  cette 
différence  que  fur  les  Médailles  le 
Serpent  eft  entortillé  non  aurour 
d'un  Palmier,  mais  autour  de  l'ar- 
bre du  Jardin  des.Hefpc rides,  ou 
Ppppp  i 
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fimplement  autour  d'un  bâton.         mai,  Prima  Aïetropotis  Cilicia,  la 


Le  Type  repréfente  un  des  tra- 
vaux d'Hercule  ;  niais  il  y  a  de 
grandes  difficultés  fur  l'explication 
de  la  Légende  TAPCOY  ïviHTPO- 
nOAEHC  AMK.  Tarfi  Métropolis. 
Les  Antiquaires  ont  donné  diffé- 
rentes explications  des  trois  der- 
nières Lettres  AMK.  qu'on  trouve 
non  feulement  furies  Médailles  de 
Tarfe  ,  mais  encore  fur  celles  d'A- 
nazarbe  autre  Ville  de  Cilicie.  Ces 
Lettres  paroiffèntfur  les  Médailles 
de  Tarfe  dès  le  temps  de  Lucius 
Verus.  On  ne  commence  à  les  voir 
fur  les  Médailles  d'Anazarbe  que 
fous  Caracalle.  Les  mêmes  Lettres 
fe  rencontrent  fur  des  Médailles 
de  ces  deux  Villes  frappées  fous 
les  mêmes  Empereurs.  Le  P.  An- 
faldi  rappelle  toutes  ces  explica- 
tions &  en  propofe  une  nouvelle. 

La  Ville  de  Tarfe  une  des  plus 
anciennes  &  des  plus  illuftres  de  la 
Cilicie,  eft  fïtuéefurla  Rivière  de 
Cydne  renommée  pour  la  clarté 
&  la  fraicheur  de  fes  eaux.  Les 
anciens  Ecrivains  parlent  avec  élo- 
ge de  la  prééminence  de  cette  Ville, 
Jule  Céfar  &  enfuite  Augufte  ,  lui 
confirmèrent  le  Titre  de  Métropo- 
le ,  qu'elle  prit  ordinairement  fur 
fes  Médailles  frappées  fous  les  Em- 
pereurs Romains ,  tapcoy  mhtpo- 
rtOAEnc  ;  fuivant  Dion  Chryfoftô- 
me  elle  étoit  la  première  Ville  de  la 
Province  ,  riPnTH  ;  les  grandes 
Villes  prenoient  ce  Titre  pour  re- 
lever leur  dignité.  Ainfi  fuivant  Fit- 
ton  &  Holfténius,  les  trois  Lettres 
A.  M.  K.  fur  les  Monumens  de  Tarfe 
lignifient  npafxwj  MsTpeîrJxswç  Ki\i- 


Lettre  A.  eft  numérale ,  comme  fur 
deux  Médailles  de  la  Ville  de  Sar- 
des CAPAIC  ACIAC  ATAIAC  EAAA- 
AOC  A  MHTPOnOAlc  ,  Sardis  AJia  , 
Lydia ,  Gracia  prima  Aletropolis  j 
cette  explication  a  été  adoptée  par 
le  Cardinal  Noris  Mais  comme  le 
nom  de  MHTPonoAEnc  fe  trouve 
déjà  employé  dans  la  Légende , 
les  Antiquaires  ont  eu  recours  à 
d'autres  explications.  Triftan  Se 
Patin  ont  lu  AMai'iV.wç  KiXir.iaç, 
Amanic a  Cilicia;  Vaillant,  FTpa-r»? 
MiyaX>iç  KiXnuai  Trima  Aîag'ia  Ci- 
licia ;  le  Baron  de  Spanheim,  rip aî-mç 
Me'^iç-»;  KiXikiok;  ,  Prima  Aiaxima 
Cilicia  j  explication  fuivie  par  M. 
Venuti  fur  les  Médaillons  d' Albani  ; 
le  P.  Banduri  ripa'™?  moVhç  KiXixia./; , 
Prim&  Soliits  Cilicia  j  le  P.  Har- 
douin  ,  A<PtX<poi  Mîra.\Xtiç  KtXmiat; , 
Fratres  Aietallarii  Cilicia  ,  &  dans 
un  autre  Ouvrage  ,  AM<poTep«ç  KiAi- 
y.laç  utrinfaue  Cilicia.  Haym  dans 
le  Teforo  Britannica ,  lit ,  tiyxtàxm; 
Mg4°'j5S~'<*Ç  Keirov ,  Ancbiales ,  Alop- 
fueflia  Communitiis.  Cette  diverfi- 
té  d'opinions  montre  que  la  folu- 
tion  de  l'Enigme  numifmatique  eft 
difficile  à  trouver. 

Le  Baron  de  la  Baftie  dans  une 
longue  remarque  fur  la  Science  des 
Médailles  du  P.  Jobert  (  Nouv. 
Edition  Tom.  II.  p.  1 44  )  examine 
ces  explications ,  &  en  fait  une  Cri- 
tique fage  &  judicieufe  ,  >>  il  trou- 
?»  ve  plus  de  vraifemblance  dans 
«l'explication  de  MM  Maffion  Se 
j»  Spanheim  ,  qui  lifoient  np&T»ç 
»  Me>iç-«;  KiX/ziaç,  Prin.tt  Alaxima, 
j>  Cilicia  j  car  il  eft  certain  que  les 
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»>  Villes  Grecques  (e  glorifioient 
»  de  la  grandeur  de  leur  enceinte, 
»  &  qu'elles  en  tiroient  un  argu- 
»  ment,  en  faveur  de  leur  préten- 
»>  tion  à  la  primauté.  On  en  peut 
»  juger  par  les  Marbres ,  où  Smyr- 
»  ne  fe  donne  le  Titre  de  npnTH 

»  AXIA2  KAAAEI  KAI  METE0EI , 
»  Prima  AJt&  pulcbritudme  <S  ma- 
»»  gnitude  ".  Le  P.  Anfaldi  rappor- 
te la  remarque  du  Baron  de  la 
Baftie  ,  &  rejette  l'explication  de 
M.  Spanheim  ,  Hpîrrtni/Lvyiç-tii  Kihi- 
xi aç,  Prima  M.<. xin.it  Ciiicis. ,  qui 
ne  peut  convenir  à  Ana.zarbe,  Ville 
d'une  médiocre  grandeur,  au  rap- 
port des  Anciens  ;  il  propofe  la 
•nouvelle  explication  que  M.  Maz- 
zoleni  a  donnée  dans  tes  Notes  fur 
les  Médaillons  du  Cabinet  de  Pi- 
fani  ci-devant  de  Corrario. 

La  Province  de  Cilicie  comme 
les  Provinces  de  l'Afie  mineure, 
avoit  dans  les  grandes  Villes  des 
Temples,  oùelletenoitdesAffem- 
blées  pour  y  offrir  en  commun  des 
Sacrifices  &  célébrer  des  jeux  pu- 
blics ,  qu'on  appelloit  aufii  les 
Grands  Jeux  j  on  voit  par  les  Mar- 
bres que  la  Province  de  Galatie 
célébroit  à  Ancyre  les  Grands 
Jeux  en  l'honneur  d'Efculape, 
ATONAN  MErAAON  ASKAHniE.QN 
TOT  KOINOT  TON  TAAATON.  La 
Province  de  Cilicie  célébra  aufli 
des  Jeux  Sacrés  5c  publics ,  comme 
on  le  voit  fur  plufieurs  de  fes  mé- 
dailles; on  peut  donc  expliquer  les 
trois  Lettres  A  M  K ,  qui  fe  trouvent 
fur  fes  monumens,  Aywveç  Meyuhoi 
K(Xizia< ,  Aiagna  Certamina  Ciiicis,, 
explication  qui  peut  s'appliquer  à 
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Anazarbe  comme  à  Tarfe,  &  qui 
fauve  la  difficulté  des  autres  opi- 
nions. La  Ville  de  Tarfe  étoit  fort 
attachée  aux  Spectacles  des  Jeux 
&  des  Combats  publics;  S.  Paul 
qui  étoit  Citoyen  de  cette  Ville 
fait  dans  fes  Epitres  de  fréquen- 
tes allufions  aux  Combats ,  aux 
Athlètes ,  &  à  la  difcipline  obfer- 
vée  dans  les  Gymnafes  ,  comme 
Hamond  &  le  Clerc  l'ont  déjà  re- 
marqué. L'Empereur  Gordien  Pie 
parut  très  affectionné  pourles  Jeux 
&  les  Combats  publics  ,  comme 
on  le  voit  par  le  Sceau  de  ce  Prin- 
ce ,  dont  M.  Baudelot  a  donné  l'ex- 
plication &  fur  lequel  on  lit  IEP. 
£rcTIK.  ANTON.  rOPAIAN.  ETC. 
CEB.  CTNOAOC.  Sacra  Xyfiica  An- 
tonii  Gordiani  Pii  Augufti  Synoâus , 
c'étoit  un  corps  d'Athlètes  établi 
par  ce  Prince. 

La  Ville  de  Tarfe  célébra  des 
Jeux  en  l'honneur  de  Gordien,  & 
probablement  à  l'occafion  de  la 
S'ictoire  qu'il  remporta  fur  les  Per- 
fes  l'an  2^.2  de  l'Ere  Chrétienne; 
elle  fit  graver  fur  fes  Médailles  le 
type  d'Hercule  ,  qui  étoit  un  des 
Dieux  tutelaires  de  li  Ville,  fui- 
vant  Dion  Chryfoftôme,  (Tarfi 
ci.)  les  travaux  de  ce  Dieu  fer- 
virent  de  Symboles  pour  célébrer 
les  expéditions  militaires  de  l'Em- 
pereur contre  Sapor  Roi  de  Per- 
fe.  Le  P.  Anfaldi  conjecture  que 
le  Palmier  repréfenté  fur  la  Pierre 
gravée  ,  défigne  les  Palmes  qui 
étoient  diftribuées  aux  Athlètes 
vainqueurs  dans  les  Jeux.  Le  Ser- 
pent entortillé  autour  de  l'arbre 
repréfenté  le  Dragon  qui  gardoit 
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les  Pommes  d'or  du  Jardin  des  Hef- 
pérides.  Notre  Auteur  penfe  que 
la  Pierre  dont  il  donne  l'explication 
fut  gravée  à  l'occafion  des  ces  Jeux, 
&  qu'elle  étoit  un  des  prix  que 
l'on  diftribuoit  aux  Vainqueurs; 
il  rapporte  plufieurs  autorités  pour 
appuyer  Ton  opinion.  Les  Athlètes 
confacroient  ces  Pierres  précieufes 
dans  les  Temples  des  Dieux,  ou 
les  gardoient  dans  leurs  maifons , 
pour  laifler  à  la  poftérité  un  Monu- 
ment de  leurs  victoires.  Un  Gou- 
verneur Romain  de  la  Cilicie ,  après 
le  régne  de  Gordien  ,  aura  fait  l'ac- 
quilition  de  cette  Pierre  &  l'aura 
portée  en  Italie  ;  mais  il  eft  plus  fur 
de  dire  ,  qu'on  ignore  par  quelle 
voye  elle  y  eft  parvenue. 

Telle  en:  le  précis  de  la  Lettre 
du  P.  Anfaldi.dont  l'érudition  a 
déjà  été  célébrée  dans  nos  Jour- 
naux ;  cette  Diflertation  mérite  d'a- 
voir place  dans  la  Collection  des 
Ouvrages  fçavans  fur  les  Antiqui- 
tés. Mais  la  nouvelle  explication 
que  le  P.  Anfaldi  propofe  d'après 
M.  Mazzoléni  fouiTre  de  grandes 
difficultés.  Il  n'y  a  point  d'exem- 
ple que  la  Lettre  A  qui  eft  ordinai- 
rement numérale  fur  les  monu- 
mens  Grecs ,  ait  fignifié  Ayiïva; ,  ni 
que  la  Lettre  M.  ait  lignifié  MtyuAci. 
On  auroit  pu  expliquer  de  même 
ces  deux  Lettres  par  Api5-«vMs>/ç-«>' 
Optimorum  Maximorum  ,  qu'on 
voit  fur  des  Médailles  frappées  à 
Nicée  fous  les  Empereurs  Valérien 
le  Père ,  Gallien ,  Macrien  &  Quie- 
tus ,  ces  deux  noms  ayant  auflï 
rapport  aux  Jeux  publics  ;  mais 
cette  explication  ne  feroic  qu'une 
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fimple  conjecture  ;  d'ailleurs  les 
trois  Lettres  A  M  K  fur  les  Médail- 
les de  Tarfe  ne  fe  trouvent  pas 
toujours  avec  des  Types  qui  déii- 
gnent  les  Jeux  publics ,  &  quel- 
quefois les  Symboles  des  Jeux  s'y 
voyent  fans  les  trois  Lettres;  d'où 
il  réfulte  que  l'explication  de  M. 
Mazzoléni,  quoi  qu'elle  foit  ingé- 
nieule,  neparoitpas  être  appuyée 
fur  un  fondement  folide. 

Nos  Lecteurs  peuvent  nous  de- 
mander laquelle  de  ces  explica- 
tions nous  paroîc  la  plus  probable. 
Sans  prétendre  juger  les  Sçavans 
qui  ont  cherché  la  folution  de  l'E- 
nigme ,  nous  penfons  que  l'expli- 
cation adoptée  par  le  Cardinal  No- 
ris  eft  la  plus  fimple  &  la  plus  na- 
turelle. La  Ville  de  Tarfe  ancienne 
Métropole  de  la  Cilicie,  prétendit 
au  titre  de  Primauté  qui  étoit  am- 
bitionné par  les  grandes  Villes; 
pareille  prétention  occafionna  des 
conteftations  entre  les  Villes  de 
NicomédieSc  de  Nicée  en  Bichy- 
nie  ,  entre  les  Villes  d'Ephéfe  ,  de 
Smyrne  &  de  Pergame  dans  la  Pro- 
vince d'Afie.  Sous  le  régne  de  Tra- 
jan  la  Ville  de  Tarfe  étoit  en  poflef- 
lion  du  Titre  de  Primauté  ,  fui- 
vant  le  témoignage  de  Dion  Chry- 
foftôme  ,  ainfi  elle  aura  pris  fur  fes 
monumens ,  non  feulement  le  titre 
de  Métropole ,  mais  encore  celui 
de  première  Métropole  de  Cilicie, 
qu'elle  abrégea  par  les  trois  Let- 
tres A.  M.  K.  c'eft-à-dire,  la  Lettre 
A  étant  numérale,  npwT«ç  Mxrpotro- 
Muç  KtXr/.iaç  ,  &  on  ne  peut  dire 
que  cette  répétition  eft  une  ta  aoA 
logie ,  puifque  la  féconde  expref. 
fion 
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fion  ajoute  beaucoup  à  la  première. 
D'ailleurs  les  trois  Lettres  (e  voyent 
fur  des  médailles  de  Tarfe ,  où  le 
nom  de  Mnrfevràxtaç  ne  fe  trouve 
point,  alors  il  n'y  a  plus  de  Tau- 
tologie ,  &  les  trois  Lettres  expri- 
ment indubitablement  le  titre  de 
première  Métropole  de  Cilicie  ,  qui 
étoit  ambitionné  par  la  Ville.  La 
Ville  d'Anazarbe  avant  été  hono- 
rée par  les  Empereurs  du  titre  de 
Métropole,  cette  Ville  chercha  à 
relever  ce  titre  ,  elle  fe  Qualifia 
EN^OSOT    MHTPOnoAewç    Illujlris 
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Metrovolis ,  elle  fit  graver  fur  fes 
Monumens ,  à  l'exemple  de  Tarfe , 
les  trois  Lettres  AMK ,  Prima  A4e- 
tropo!isCiiici£,S>c  prétendit  aulli  à 
la  primauté.  Cette  explicatio-n  a 
l'avantage  d'être  fondée  fur  lHi- 
ftoire  des  conteftations  qui  s'élevè- 
rent au  fujet  de  la  prééminence 
entre  les  grandes  Villes  de  l'Afie, 
pendant  le  fécond  &  le  troifiéme 
liécle  de  l'Ere  Chrétienne. 

La  Lettre  du  P.  Anfaldi  eft  da- 
tée de  Breffe  du  premier  de  No- 
vembre 1 745». 


NOUVELLES  OBSERVATIONS  MICROSCOPIQUES ,  AVEC 
des  découvertes  intérefftmtes  fur  la  compofition  ûr  la  décompofition  des 
corps  oroanifés.  Par  A4.  NeedHAM  ,  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
avec  figures.  A  Paris  ,  chez  Louis-Etienne  Ganeau  ,  Libraire,  rue 
S.  Séverin  ,  à  S.  Louis  &  aux  Armes  de  Dombes,  1750.  un  vo- 
lume in-iz.  de    550  pages. 

Second     Extrait. 


LA  féconde  Partie  de  cet  Ou- 
vrage dont  il  nous  refte  main- 
tenant à  rendre  compte,  renferme 
une  fuite  d'obfervations  iinguîieres 
&  entièrement  neuves  fur  la  géné- 
ration ,  la  comp ifition  &  la  décom- 
pofition des  lubftances  animales 
&  végétales.  Elle  paroît  fous  la 
forme  d'une  Lettre  très-longue , 
adreffée  à  M  Folfek  ,  Préfident  de 
la  Société  Royale  de  Londres.  M. 
Needham  avoit  déjà  publié  en 
Anglois  l'année  dernière,  pendant 
fon  fejour  à  Londres,  la  première 
édition  de  cette  Lettre  ,  &  il  ne  fe 
propoloit  d'abord  que  de  la  faire 
traduire  en  François  par  un  de  fes 
amis.  Mais  il  a  reconnu  qu'il  étoit 
Décembre,  Vol,  II, 


à  propos  de  donner  plus  d'éten- 
due à  fes  idées,  &  de  mieux  faire 
fentir  la  force  de  fes  raifonne- 
mens ,  qui  fouvent  font  fort  ab- 
ftraits,  afin  de  répondre  à  quel- 
ques objections  qu'on  lui  avoir, 
faites,  &  de  prévenir  celles  qu'on 
pourroit  lui  faire  ;  en  forte  que 
cette  édition  furpaffe  l'Angloife 
de  plus  des  deux  tiers.  Au  refte 
ce  n'eft  encore  qu'une  ébauche 
d'un  grand  Ouvrage  qu'il  médite 
fur  cette  matière.  Ouvrage  dont 
il  fait  allez  connoître  l'étendue , 
en  difant  dans  fa  Préface,  qu'il  fe 
propofe  d'y  faire  entrer,  pour  la 
partie  méraphyfique,  tout  ce  que 
Platon ,  Cudvort ,  Grew ,  Malle- 
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branche  &  BerKeley,  ont  donné  de 
fublime  &  d'intelligible  ;  &  fon 
projet  pour  la  partie  phyfique 
D'en:  pas  moins  vafre. 

La  génération  eft  le  phénomène 
de  la  Nature  qu'on  ait  le  plus  étu- 
dié, &  celui  de  tous  qu'on  a  le 
moins  cclairci.  Prefque  tous  les 
Naturalises  admettent  un  germe 
ou  un  Embryon  prééxiftant;  mais 
les  uns  le  placent  dans  l'œuf  de  la 
femelle  ,  &  les  autres  dans  l'ani- 
malcule qu'on  a  obfervé  dans  la 
liqueur  féminale  du  mâle.  Dans 
l'un  &  l'autre  fyftéme  il  ne  paroît 
pas  poffible  d'expliquer  comment 
le  fœtus  peut  participer  de  la  na- 
ture ,  de  la  conftitution  ,  de  la 
forme  &  des  traits  du  mâle  &  de 
la  femelle  -y  vérité  dont  nous  avons 
cependant  tant  de  preuves ,  fur- 
tout  par  la  génération  des  monf- 
tres.  On  ne  fera  pas  moins  em- 
barrafle  d'expliquer  la  reproduc- 
tion des  parties  coupées  dans  quel- 
ques animaux,  comme  dans  les 
lézards ,  les  écreviffes,  les  étoiles  de 
mer,  &c.  Si  on  admet  les  œufs, 
comment  concevoir  que  dans  cha- 
cun d'eux  exifte  le  germe  d'une 
poftérité  infinie.  La  même  difficul- 
té fublifte  quand  aux  animalcu- 
les ,  &  il  feroit  encore  plus  diffi- 
cile de  comprendre  pourquoi  il 
ië  perdroit  plufieurs  millions  d'E- 
tres pour  un  feul  Individu  d'en- 
gendié.  D  ailleurs ,  comment  fe 
fait  la  multiplication  de  ces  ani- 
maux ;  fi  on  fuppofoit  qu'elle  fe 
fit  à  la  manière  ordinaire,  quelle 
fuite  prodigieufe  d'Etres  infini- 
ment petits  renfermés  les  uns  dans 
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les  autres  !  De  tous  côtés  l'imagi- 
nation fe  perd  dans  un  labyrinthe 
immenfe  dont  elle  ne  connoît  au- 
cune ilîue.  Là  on  voit  des  plantes 
&  des  animaux  hermaphrodites  , 
ici  on  trouve  des  infedes  dont  la 
génération  fe  fait  indifféremment 
ou  avec  la  coopération  d'un  mâle, 
ou  fans  que  ce  dernier  y  ait  au- 
cune part  ,  comme  les  pucerons; 
ailleurs  la  multiplication  s'opère 
évidemment  fans  mâle  ni  femelle, 
fans  œuf  Si.  fans  femence  ,  comme 
dans  les  polypes  ;  c'eft  ainfi  que 
la  Nature  fe  plaît  à  fe  jouer  de 
l'efprir  humain. 

11  faut  voir  dans  le  Livre  même 
toutes  les  difficultés  qu'on  peut 
objecter  contre  les  deux  fyftémes  ; 
car  nous  n'avons  pu  en  rapporter 
qu'une  partie.  Notre  Auteur  les 
fait  valoir  avec  beaucoup  d'art  & 
de  fagacitc.  Il  lui  paroît  bien  plus 
vraifembiable  que  tant  de  vaif- 
feaux,  de  conduits  lécrétoii  es ,  donï 
la  fhuéture  &  le  mécanifme  ravif- 
fent  noti  e  admiration ,  opèrent  une 
digeflion  ,  une  préparation  &  une 
fécrétion  de  principes  qui  produi- 
fent  invariablement  chaque  indi- 
vidu ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  dans 
leurs  matrices  refpeétives  avec  des- 
alimens  propres  à  être  aifimilés; 
en  forte  que  la  génération  s'opère 
par  une  formation  fuccelfive  des- 
parties de  l'individu ,  &  non  pas. 
par  le  fimple  développement  d'un 
germe  prééxiftant.  On  peut  voir 
même  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences,  des- 
exemples de  plufieurs  arbres  qui 
ont  été  tellement  renverfés  &  obli- 
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gés  de  changer  leur  direction  ,  que  difparoitre  fubitement,  pour  faire 
les  branches  font  devenues  raci-  place  à  une  nouvelle  efpece  ,  fans 
nés  &  les  racines  branches;  phé-    qu'on  puifTe  rien  fçavoir  de  ce  qu'ils 


nomene  entièrement  incompati- 
ble avec  des  linéamens  primitifs  & 
inaltérables. 

Enfin  fi  on  continue  encore  à 
foutenir  que  ces  germes  ou  linéa- 


feroient  devenus. 

M.  Needham  s'élève  contre  une 
opinion  fi  univerfellement  établie, 
&  il  fent  bien  toutes  les  difficultés 
qu'il  aura  à  furmonter.  Appuyé  fur 


mens  primitifs  font  toujours  allez  un  grand  nombre  d'obfcrvations, 
fixes  pour  déterminer  chaque  ef-  il  entreprend  de  prouver  que  des 
pece,  &  qu'ils  font  logés  dans  le  fubftances  animales    &   végétales 
mâle  &  la  femelle,  &  féparés  des  mifes en  digeftion,  végètent,  pren- 
alimens  par  des  couloirs  particu-  nent  un  nouvel  arrangement  de 
liers  à  ces  animaux.  >»  Je  crois  être  parties,   S:   reçoivent   fucceiîive- 
»en  état,  dit  M.  Needham,  de  dé-  ment  un  principe  de  vie  fans   la 
»>  montrer  par  mes  Obfervations  prééxiftance  d'aucun  œuf.    L'eau 
»>  une  nouvelle  clafle  d'Etres,  dont  commune    fournit    une    quantité 
»  l'origine  a  été  inconnue  jufqu'ici,  prodigieufe  de  ces  animalcules  à 
udans  laquelle  les  animaux   font  mefure  qu'elle  fe  décompofe,  pour- 
»>  produits  &i ,  dans  la  plus  étroite  vu  qu'elle  ne  foit  pas  diftillée. 
»  lignification  du  mot ,  engendrés  Notre  Auteur  reconnoît  ici  qu'il 
»>  par  des  plantes;  alors   par  une  doit   beaucoup  aux  grandes  vues 
»  étrange  vicillitude  ils  deviennent  &  à  la  pénétration  finguliere  de  M. 
»  de  nouveau  des  plantes  d'un  au-  de  Buftbn  ,  &.  que  ce  Içavant  l'a  le 
»tre  genre,  celles-ci  des  animaux  premier  engagé  dans  ces  recher- 
»  d'une  nouvelle  efpéce  ,  &  ainfi  ches  en    lui  lifant  fon   ingénieux 
vde  fuite,  mais  ces  progrefiïons  fyftéme,  long-tems  avant  qu'il  fût 
»>  cchapent  bientôt  au  plus  habile  imprimé.  Il  fait  enfuite  la  compa- 
»Obfervateur  aidé  des  meilleurs  raifon  des  idées  qu'il  s'étoit  for- 
»  microfeopes.  "  mées  pour   lors  en   conléquence 
C'eft  une  opinion  généralement  de  fes  obfervations  fur  le  calmar, 
reçue  parmi  les  Naturalifr.es,  que  avec  le  fyftéme  qui  fe  trouve  dans 
les  animaux  microfeopiques  tirent  le   fécond   volume   de  l'Hiftoire 
leur   origine    de    quelques   œufs  Naturelle   de  M.  de  Buffon  ,  &  il 
tranfportés  dans  l'air  ,  ou  dépofés  rapporte  qu'ils  commencèrent  con- 
dans  des  eaux  dormantes  par  des  jointement  à  examiner  les  infufions 
infectes  volans.    11  eft  cependant  de  femences  de  différentes  plantes, 
étrange  que  perfonne  n'ait  jamais  mais  chacun  félon  leurs  vues  par- 
vu  ces  infeftes  qui  devroient  être  ticuliéres.  Le  Philofophe  François 
extrêmement  nombreux,  &  on  ne  vouloir  y  trouver   des  molécules 
conçoit  guéres  comment  ces  ani-  organiques,  &  le  Naturalifle  An- 
jnalcules  ainfi  produits  pourroient  glois  cherchoit  à  découvrir  ceux 
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de  ces  corps  mouvans  qui  dévoient 
être  regardés  comme  des  animaux, 
&  ceux  qu'il  jugeoit  n'être  que  de 
pures  machines. 

Ils  firent  d'abord  leurs  obferva- 
tions  fur  quinze   infuhons  de  fe- 
mences    de    différentes    plantes, 
qu'ils   examinèrent  régulièrement 
deux  fois  par  femaine  ,  jufqu'à  ce 
que   M.    Needham    les    eut  em- 
portées chez  lui  afin  de  les  obfer- 
ver  tous  les  jours ,  ou  même  d'heu- 
re en   heure  s'il  étoit  néceffaire. 
Le  réfultat  de  ces  premières  expé- 
riences fut  qu'en  moins  de  quinze 
jours  les   infufions  fe    trouvèrent 
remplies  d'un  nombre  prodigieux 
d'atomes  mouvans  ,   quoique    les 
phioles  euffent  été  bouchées  avec 
la  dernière  exactitude     Ces  ato- 
mes étoient  d'une  peticefle  &  d'une 
aftivité   extraordinaires.    11  étoit 
aife  de  voir ,  fur  tout  dans  une  in- 
fufion  de  germes  d'amandes ,  que 
M.  Needham  a  obfervée  le  pre- 
mier chez  lui,  que  quoique  ce  mou- 
vement  n'eut  aucune  marque  de 
fpontaneité  ,  il    venoit  cependant 
d'un  principe  qui  agiffoit  à  l'inté- 
rieur de  ces  corpulcules ,  &  non 
d'aucune     fermentation     excitée 
dans    le  liquide,   ou   de  quelque 
caufe  extérieure.     Il  fe  détachoit 
fouvent  un    atome   auflï  gros  ou 
même   plus   gros  que  ceux  qu'il 
abandonnoit  ;    &  tandis  que  ces 
derniers  reftoient  abfolument  im- 
mobiles ,  celui-là  s'avançoit  d'un 
mouvement  progrellït ,  ou  bien  il 
décrivoit  une  petite  orbite;  alors 
fon  mouvement   fe  ralentifîbit,  il 
s'arrétoit  entre  deux  autres  cor- 
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pufcules  &  enfuite  s'en  détacho 
avec  les  mêmes  circonftances  qu 
ci-devant. 

Peu  de  tems  après  notre  Au- 
teur prit  la  rélolution  d'examiner 
de  nouveau  le  phénomène  furpre- 
nant  dont  nous  venons  de  parler  , 
avec  une  attention  fi  fcrupuleufe, 
qu'il  ne  put  refter  aucun  fujet  de 
doute  que  ces  corpufcules  mou- 
vans fuflent  venus  de  dehors.  Pour 
y  parvenir  il  prit  du  fuc  de  viande 
rôtie  très-chaud,  &  il  le  mit  dans 
une  phiole  dont  le  bouchon  fut 
maftiqué  avec  tant  de  précaution, 
que  c'étoit  comme  fi  on  l'eût  fcel- 
lee  hermétiquement.  Cette  liqueur 
ayant  été  expolêe  pendant  quatre 
jours  à  une  chaleur  d'été,  paruE 
entièrement  remplie  d'animaux 
microfeopiques  vu  ans  de  différen- 
tes grandeurs.  Dans  la  première 
goutte  que  M.  Needham  obferva  , 
il  en  vit  plufieurs  qui  étoient  très- 
actifs  &  fpontanés  dans  tous  leurs 
mouvemens. 

Cette  expérience  finguliére  a 
été  confirmée  par  des  obfervations 
faites  avec  la  même  exactitude  fur 
foixante  ou  quatre-vingt  différen- 
tes infufions  de  fubftances  anima- 
les &  végétales,  que  notre  Auteur 
ne  rapporte  pas  ici,  mais  qu'il  re- 
ferve  pour  une  autre  occafion  ;  car 
fuivant  (on  deffein  ,  il  n'a  que  deux 
vérités  générales  à  établir  dans  cec 
efiai ,  la  première  qu'il  y  a  une 
force  productrice  dans  la  Nature, 
&la  féconde  ,  que  tout  corps  or- 
ganifé  eff.  formé  par  végétation. 

Il  s'enfuit  de  là  que  notre  Obfer- 
vateur  regarde  la  corruption  prife 
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dans  un  fens  philosophique, comme 
une  efpece  de  végétation  qui  re- 
donne la  vie  à  une  fubftance  morte 
en  apparence.  Il  diffère  des  An- 
ciens à  ce  fujet ,  en  ce  que  ces  der- 
niers croyoient  que  telle  ou  telle 
corruption  engendroit  toutes  for- 
tes d'animalcules  indifféremment , 
au  lieu  que  fuivant  les  obferva- 
tions  de  M.  Needham  ,  il  paroît 
que  la  décompofition  de  chaque 
fubftance  ne  donne  origine  qu'à 
de  certaines  efpéces  déterminées 
d'animalcules.  Phénomène  qui  pro- 
bablement n'eut  pas  éthapé  à  la 
fagacité  des  anciens  Philosophes , 
s'ils  eufîent  été  aidés  des  microf- 
copes. 

M.  Needham  fait  ici  remarquer 
qu'en  rapportant  ces  découvertes 
il  fuit  l'ordre  des  tems ,  parce  qu'il 
croit  fe  rendre  par -là  plus  intelli 
gible  ;  c'eft  d'ailleurs  une  juftice 
qu'il  doit  àM.  de  Buffon,  pareequ'il 
yen  a  quelques-unes  qui  appar 
tiennent  uniquement  à  ce  fameux 
Naturalifte,&  d'autres  qu'ils  ont  fai- 
tes de  concert.  11  juge  par  I  examen 
des  deux  Théories  que  fes  obfei  va- 
rions &  fes  raifonnemens  commen- 
cent où  M.  de  Buffon  a  jugé  à  pro- 
pos de  finir;  car  c'eft  autre  chofe, 
dit  notre  Auteur,  de  prouver  qu'il 
exifte  réellement  une  force  pro- 
ductrice dans  la  Nature-,  ou  d'ap- 
pliquer cette  force  à  des  obferva- 
tions  particulières ,  en  déterminant 
exactement  en  quoi  elle  confiite. 
Il  propofe  fes  idées  fur  cette  ma- 
tière avec  une  modeftie  qui  eft  or- 
dinairement le  partage  des  vrais 
Scavans,  Si  on  reçoit ,  dit  •  il ,  mes 
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Découvertes  fans  ma  Théorie  ,  &. 
qu'on  ne  regarde  ce  que  j'ai  donné 
que  comme  la  continuation  des 
expériences  de  M.  de  Buffon  fur  ce 
fujet,  je  ne  croirai  pas  pour  cela 
mon  travail  perdu. 

II  fait  fur  tout  remarquer  l'im- 
portance de  la  découverte  de  ce 
Sçavant,  qui  détruit  tout-à-coup 
l'opinion  des  œufs  dans  les  animaux 
vivipares ,  &  qui  fart  voir  l'ufage 
réel  de  ces  corps  rougeatres  ob- 
fervés  par  Wallifnieri  fur  les  pré- 
tendus ovaires  des  vaches.  Car  M. 
de  Buffon,  trouva  dans  différentes 
femelles  d'animaux,  que  ces  ex- 
crefcences  glanduleufes ,  parvenues 
à  leur  élat  de  maturitè,étoient  rem- 
plies d'une  liqueur  féminale  où  il 
vit  à  l'aide  du  microfcope  les  mê- 
mes animalcules  fpermatiquesque 
dans  celle  du  mâle.  M.  Needham 
qui  étoit  préfent  à  cette  expérien- 
ce, en  tira  une  conféquence  très- 
favorable  à  fon  f)  fteme  ;  >■>  car  fï 
»les  femelles  ont  de  la  femence 
»  analogue  à  tous  égards  à  celle 
»du  mâle,  &  que  celle-ci  ne  foie 
•'  que  la  partie  la  plus  exaltée  de  la 
"fubftance  animale,  c'eft-à-dire, 
»  la  plus  active,  la  plus  propre  à 
«  végéter  &  à  s'animer,  elles  font 
n  alors  l'une  &  l'autre  de  la  même 
»  nature  que  la  fubftance  gélati- 
»neu'e  qu'on  tire  par  la  macéra- 
tion des  fubftances  animales  & 
»  végétales  infufées  dans  l'eau, 
»  Cette  dernière  engendre  I'efpece 
«commune  d'animaux  microfeo- 
»  piques,  comme  les  deux  autres- 
»  les  animaux  fpermatiques;  &  s'il 
»y  a  de  la  différence  entr'elles ,  ce- 
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»  n'eft  toujours  que  dans  un  or- 
v  dre  relatif  aux  différences  qui  fe 
»  trouvent  entre  les  infudons  &  les 
»>  liqueurs  féminales  &  à  leurs  di- 
s>vers  degrés  d'activité. 

Notre  Auteur  entre  enfuite  dans 
le  détail  des  précautions  néceffai- 
res  pour  bien  appercevoir  la  for- 
mation de  ces  animalcules,  &  il 
donne  les  raifons  du  peu  de  fuc- 
cès  qu'on  a  quelquefois  dans  ces 
expériences.  Il  confirme  encore 
fon  opinion  fur  la  force  végétati- 
ve dont  nous  avons  parlé  ,  par  de 
nouvelles  obfervations  fur  des  in- 
fufions  de  blé  qu'il  avoit  laiffe 
macérer  pendant  un  certain  tems. 
Il  vit  alors  au  microfcope  que  cette 
fubftance  étoit  compofée  de  fila- 
mens  qui  fe  gonfloient  par  une 
force  intérieure  fi  active  ,  que 
même  avant  que  de  fe  divifer  en 
globules  mouvans ,  ils  étoient  de 
parfaits  zoophytes  pleins  de  vie; 
ces  globules  mouvans  qui  en  ré- 
fultoient  paroifToient .  quelquefois 
fous  la  forme  d'étoiles  dont  cha- 
que rayon  fe  mouvoit  avec  une 
grande  vivacité;  phénomène  que 
notre  Auteur  ne  pouvoir  fe  laiîer 
d'admirer. 

Mais  la  meilleure  méthode 
pour  bien  obferver  tous  ces  phé- 
nomènes, &  la  dernière  que  pro- 
pofe  M.  Needham  ,  elt  d'inférer 
quelques  grains  de  blé  ou  d'orge  , 
dont  le  germe  foit  coupé ,  dans 
des  morceaux  de  liège  très-déliés 
qui  nagent  fur  l'eau.  La  végéta- 
tion eft  alors  déterminée  en  en-bas, 
&  forme  des  ramifications  qu'on 
apperçoit  même  à  la  vue  limple. 
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On  coupe  alors  l'extrémité  de 
l'une  de  ces  branches,  &  on  la 
met  avec  un  peu  d'eau  dans  un 
verre  objeétif  concave,  placé  au 
loyer  d'un  bon  microfcope  :  la  vé- 
gétation continue  ,  &  on  a  le  plai- 
fir  d'obferver  une  efpéce  d'ifle  mi- 
crolcopique  ,  dont  notre  Auteur 
parvint  à  diftinguer  toutes  les  dif- 
férentes efpéces  de  plantes  &  d'ani- 
maux ,  prefque  fans  aucun  rifque 
de  fe  tromper  ;  enforte  qu'il  étoit 
en  état  de  (uivre  fans  confufion  les 
progrès  de  cette  végétation.  II  eft 
aifé  de  voir  qu'on  peut  placer  fous 
le  microfcope  ces  verres  conca- 
ves lans  troubler  l'eau  &  fans  dé- 
ranger les  plantes  &  les  animal- 
cules ,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
lorfqu'on  fait  ces  infufions  dans 
des  phioles.  Il  faut  obferver  que 
dans  cette  claffe  d'Etres  microf- 
copiques ,  produits  par  la  décom- 
pofuion  des  fubftances  animales  & 
végétales ,  on  diftingue  des  ani- 
maux de  deux  différens  ordres. 
Ceux  du  premier  ordre  font  les 
plus  parfaits  ,  ils  fe  nourrifTent, 
digèrent ,  croiflent  &  font  proli- 
fiques comme  les  animaux  fupé- 
rieurs;  c'eft  -  à  -  dire  ,  ou  ils  font 
vivipares  comme  les  anguilles  , 
ou  ils  fe  multiplient  par  divifion 
comme  les  polypes  à  panache  de 
M.  Trembley.  M.  Needham  n'a 
encore  trouvé  que  deux  individus 
de  cet  ordre  d'animaux  microfco- 
piques ,  fçavoir  les  anguilles  de  la 
colle  de  tarine,  &  une  efpécede  po- 
lype qu'on  apelle  polype  en  cloche. 
Les  animalcules  microfcopi- 
ques  du  fécond  ordre  ne  paroiffent 
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jamais  croître  du  moins  fenfible- 
ment ,  ni  fe  nourrir  ni  fe  multi- 
plier, mais  après  avoir  vécu  à  leur 
manière  un  efpace  de  tems  très- 
court ,  ils  tombent  au  fonds  fans 
mouvement  ,  &  fe  difperfent 
comme  une  femence  pour  fournir 
une  nouvelle  végétation.  Ce  der- 
nier ordre  renferme  encore  deux 
efpeces  d'animalcules ,  les  uns  font 
fpontanés  dans  tous  leurs  mouve- 
mens ,  &  les  autres  ne  donnent 
aucune  marque  de  fpontanéité , 
mais  n'ont  qu'un  fimple  mouve- 
ment progrefht  ou  ofcillatoire.  Les 
animalcules  fpermatiques  font  de 
ce  dernier  genre  ,  ils  n'ont  qu'un 
mouvement  local  fans  fpontanéité. 
C'eft  ce  qui  femble  prouvé  par  les 
belles  expériences  de  M.  Buftôn, 
qui  fe  trouvent  dans  le  fécond  Vo- 
lume de  fon  Hiftoire  Naturelle. 

Le  blé  niellé  où  nous  avons  re- 
marqué ,  dans  l'Extrait  de  la  pre- 
mière Partie  de  cet  Ouvrage,  que 
l'on  appercevoit  une  infinité  d'E- 
tres vivans,  paroît  maintenant,  fui- 
vant  les  nouvelles  idées-  de  notre 
Auteur  ,  n'être  autre  chofe  qu'une 
végétation, produite  parla  chaleur 
&  l'humidité, dans  des  grains  en- 
core tendres  &  pleins  d'un  iuc 
laiteux. 

Mais ,  pourfuit  M.  Needham  , 
s'il  y  a  dans  la  Nature  une  force 
végétative  &  expaniive ,  il  doit  aullî 
y  en  avoir  une  de  réhltance  ;  car 
iï  la  première  agifïbit  feule,  la  ma- 
tière feroit  réduite  en  un  inRant  à 
fes  premiers  principes ,  &  difper- 
fée  dans  une  fphére  immenle.  S'il 
n'y  avoir  qu'une  force  de  réfiftan- 
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ce,  tout  fe  réduiroit  en  une  maife 
denfe  ou  peut-être  fe  concentre- 
roit  en  un  point.  De  là  réfulte , 
dit -il,  la  néceiiité  d'admettre  ces 
'deux  forces  antagoniftes ,  qui  pro- 
duiront des  combinaifons  infinies 
dans  la  nature  félon  leurs  propor- 
tions refpedives.  Il  regarde  les 
fels,les  acides,  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes ,  &c.  comme  des  principes 
de  réfiftance  ,-  parce  qu'il  a  trouvé 
par  expérience  que  ces  fubftances 
s'oppofoient  à  l'action  de  la  force 
expaniive  &  végétative  ;  il  fait 
même  l'application  de"  ces  idées 
aux  maladies  contagieufes  &  éoi- 
démiques ,  &  il  eft  fort  porté  à 
croire  qu'elles  font  produites  par 
l'excès  de  cette  force  végétative;, 
&  que  les  acides  ,  les  vins  fpiri- 
tueux  ,  &c.  font  les  préfervatifs  de 
ces  maladies ,  en  ce  qu'ils  s'op- 
pofent  à  l'action  de  cette  force.  Il 
confirme  cette  conjecture  par  les 
terribles  effets  que  produit  le  fégle 
niellé  ou  ergoté  chez  les  gens  de  la. 
campagne,  qui  après  en  avoir  fait 
ufage ,  meurent  bientôt  après  avec 
leurs  membres  gangrenés. 

M.  Needham  fait  encore  obfer- 
ver  que  ce  n'eftque  dans  fon  fyftè- 
me  qu'on  peut  déterminer  l'ori- 
gine des  Ténia ,  des  Afcarides ,  des 
Champignons ,  &c.  qu'on  n'avoit 
pu  encore  réduire  à  aucune  clafle, 
&  dont  la  multiplication  ne  fe  fait 
d'aucune  manière  connue  jufqu'ici. 

Après  avoir  ainfi  développé  la 
nature  de  la  décompofition  des 
fubftances  animales  &  végétales, 
notre  Auteur  tâche  de  général i fer 
fes  idées  &  d'appliquer  fes  princi- 
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pes  à  tous  les  phénomènes,  de  la  Ouvrage  ,  c'eft  pour  cela  qu'il  ré- 
Nature  ;  il  remonte  même  juf-  pétefouvent,  qu'on  ne  doit  le  re- 
qu'aux  premiers  élémens  de  la  ma-  garder  que  comme  une  légère  ef- 
tiére  ;  fujet  fur  lequel  tant  de  Phi-  quille  de  ce  qu'il  fe  propofe  de 
lofophes  fe  font  exercés,  quoique'  donner  un  jour  fur  ce  fujet.  Nous 
fans  beaucoup  de  fuccès.  Il  s'atta-  ne  doutons  pas  que  le  Public  ayant 


che  furtout  à  prouver  que  toutes 
nos  connoifl'ances  ne  font  que  re- 
latives, que  nous  ne  connoiffons 
aucun  objet  tel  qu'il  eft  en  lui- 
même  ,  di  que  lame  ne  peut  juger 
que  par  comparaifon.  Il  fe  livre  à 
une  longue  fuite  de  raifonnemens 
méiaphylïques  qui  ne  font  pas  fuf- 
ceptibles  d'extrait;  ce  feroit  les 
priver  de  toute  leur  force  :  ainfi 
nous  fommes  obligés  de  renvoyer 
le  Lecteur  à  l'Ouvrage  mémcOn 
fera  peut  -  être  furpris  de  trouver 
une  métaphyfique  ii  abftraite  dans 
un  Livre  qui  ne  fembloit  promet- 
tre que  de  l'hiftoire  naturelle  ; 
mais  en  le  lifant  avec  attention , 
on  verra  que  l'Auteur  s'y  eft  trou- 
vé engagé  peu  à  peu  par  les  con- 
féquences  qui  lui  ont  paru  réfulter 
de  fes  Obfervations.  Il  y  étoit  d'ail- 
leurs porté  par  fon  goût  naturel  & 
par  les  profondes  connoiifances 
qu'il  a  acquifes  dans  cette  fublime 
partie  de  la  Philofophie.  Il  feroit 
à  fouhaiter  que  fes  occupations  lui 
eufïènt  permis  de  donner  plus  d'é- 
tendue &  de  clarté  à  fes  idées,  & 
de  mettre  plus  d'ordre  dans  fes 
raifonnemens  ;  car  dans  des  ma- 
tières aufîî  abftraites ,  il  eft  impor- 
tant de  ne  rien  négliger  pour  fe 
rendre  le  plus  intelligible  qu'il  eft 
poflible.  Mais  perfonne  ne  fent 
mieux  que   M;  Needham  tout  ce 


trouvé  dans  un  fimple  effai  des 
chofes  fi  curieufes ,  h  întéreflantes 
&  fi  nouvelles,  ne  le  porte  à  l'exé- 
cution de  Ion  enrrepùfe  avec  cet 
empreflement  qui  eft  la  principale 
récompenfe  du  mérite  Si  des  ta- 
lens. 

On  trouve  à  fin  de  ce  Volume 
la  defcription  &  l'ufage  du  microf- 
cope.avec  une  planche  qui  tait  voir 
toutes  les  différentes  parties  dont 
il  eft  compofé.  On  y  a  adapté  un 
miroir  qui  réfléchit  la  lumière  fur 
l'objet,  &  même  encore  un  autre 
petit  miroir  qui  renvoyé  une  fé- 
conde fois  fur  l'objet  les  rayons 
déjà  réfléchis  par  le  plus  grand; 
en  forte  qu'il  en  réfulte  une  clarté 
admirable.  11  grolîït  fi  prodigieufe- 
ment ,  qu'avec  la  plus  forte  len- 
tille on  voit  le  diamètre  de  l'objet 
400  fois  plus  grand  qu'il  n'eft  réel- 
lement, c'eft-à-dire  ,  que  la  foli- 
dité  eft  augmentée  64.000000  de 
fois.  Nous  ne  pourrions  faire  con- 
noître  tout  l'art  avec  lequel  ce 
microfcope  eft  conftruit  fans  en- 
trer dans  des  détails  qui  nous  mè- 
neraient trop  loin.  Il  eft  de  M. 
PafTement  déjà  li  connu  par  fes 
inftrumens  d'optique  &  en  parti- 
culier par  le  Telefcope  à  réfle- 
xion qu'il  a  perfectionné.  Ses  con- 
nohTances  font  bien  fupérieures  à 
celles  d'un  fimple  artifte, car  il  n'eft 


qui  manque  à  la  perfection  de  fon    pas  moins  habile  à  mectre  fes  inf- 

trumens 
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trumens  en  ufage  qu'à  les  conftrui- 
re.  Il  vient" d'exécuter  une  fphére 
mouvante  qui  reprélente  les  révo- 
lutions des  corps  céleftes ,  &  en 
particulier  tous  les  mouvemens  de 
la  Terre  &  de  la  Lune  ,  avec  une 
telle  précidon  ,  qu'au  jugement 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  il  ne 
doit  pas  s'y  trouver  un  degré  d'er- 
reur en  deux  ou  trois  mille  ans. 

Sur  ce  microfcope  eft  monté  un 
micromètre  qui  fert  à  mefurer  les 
grandeurs  réelles  &c  apparentes  des 
plus  petits  objets ,  Se  à  les  compa- 
rer l'une  avec  l'autre.  Cet  inftru- 
ment  eft  de  l'invention  de  M.  le 
Duc  de  Chaulnes  ,  que  tout  le 
inonde  connoit  pour  un  des  plus 
zélés  Proteâeurs  des  Sciences  Se 
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des  Arts,  &  qui  travaille  lui-même 
à  leur  progrès  avec  une  ardeur  qui 
a  peu  d'exemples.     Ce  Seigneur 
chargea  M.  Pailement  de  la  conf- 
truction  de  ce  micromètre  ;  on  ne 
peut  rien  voir  de  plus  ingénieufe- 
ment  imaginé.  Mais  il  faut  avoir 
recours  au  Livre  même  pour  en 
connokre  le  mécanifme  &  les  ufa- 
ges.  Il  fuffic  de  dire  qu'à  l'aide  de 
cet  inftrument  il  eft  aifé  de  faire 
avancer  ou  reculer  l'objet ,  par  le 
moyen  d'une  vis ,  auffi  peu  que  l'on 
veut,  même  de  la  1  50000°"  par- 
tie d'un  pouce  exactement ,  &  cec 
effet,  quelque  furprenant  qu'il  foit, 
eft  fufceptible  de  la  démonftration 
la  plus  rigoureufe. 


HISTOIRE  GENERALE  DU  DOUZIEME  SIECLE, 
Comprenant  toutes  les  Monarchies  d'Europe,  a'AJ,  &  ^Afrique,  les 
H.  réfies,  les  Conciles  ,  les  Papes ,  &  les  Sçavans  de  ce  Jîécle,  Par  Aï.  A** 
de  M  a  r  1 G  s  y.  A  Par'15 ,  chez  Louis-Etienne  Ganeau  ,  Libraire  , 
rue  S.  Severin,  à  S.  Louis,  &  aux  Armes  deDombes  1750.  5  vol. 


LE  principal  mérite  de  ce  Livre 
eft  de  préfenter  une  nouvelle 
manière  d'arranger  l'Hiftoire  uni- 
verfelle.  Les  Auteurs  qui  fe  font 
exercés  jufqu'ici  dans  ce  genre  d'é- 
crire ,  n'ont  pas  connu  d'autre 
méthode  ,  que  de  faire  marcher  de 
pair  les  Hiftoires  de  tous  les  Pays, 
c'eft-à-dire,  de  rapporter  de  fuite 
tous  les  événemens  qui  fe  font  paf- 
fés  dans  les  différentes  contrées  de 
ers  pendant  le  cours  d'une 
même  année.  Il  arrivoit  de  là  que 
la  narration  des  faits  étoit  fouvent 
interrompue  parla  variété  des  nu* 
Décembre,   Fol,  II, 


tiéres ,  que  les  tranfltions  fréquen- 
tes &  fubites  fatiguoient  l'efprit  du. 
Lecteur  ,  &  que  tant  de  récits  di- 
vers toujours  fuccinâs,  effleurés  & 
détachés  jettoient  le  trouble  &  .'a 
confufîon  dans  fa  mémoire.  Pour 
éviter  cesinconvéniens ,  l'Auteur  a 
imaginé  un  nouveau  plan.  S  étant 
propofé  d'écrire  l'Hiftoire  géné- 
rale du  douzième  fiecle  ,il  a  traité 
féparément  l'Hiftoire  de  chaque 
Monarchie.  II  commence  par  les 
Empereurs  d'Allemagne;  dans  le 
fécond  article  il  rapporte  l'Hilloire 
des  Rois  de  France  ;  celle  des  Rois 
Rrrrr 
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d'Angleterre  eft  l'objet  du  troi- 
sième, &  ainfi  de  fuite.  L'Auteur 
a  obfervé  de  placer"  l'Hiftoire  des 
Monarchies  félon  l'ordre  des  tems 
de  leur  fondation.  Par  là  cet  Ou- 
vrage eft  devenu  comme  un  tableau 
qui  repréfente  les  Rois  contempo- 
rains, &  ce  qui  s'eft  paffé  déplus 
curieux  &  de  plus  intéreffant  pen- 
dant le  cours  de  leurs  régnes.  Ce 
que  vous  trouverez  dans  l'hiftoire 
particulière  de  chaque  Monarchie , 
eft  ici  raffemblé  en  cinq  volumes. 
Tout  ce  que  les  Rois  voifins  par 
leurs  Etats  ont  eu  de  commun  pour 
les  intérêts  politiques  eft  traité  am- 
plement &  de  fuite ,  les  événemens 
curieux  &  intéreffans  y  font  rap- 
portés dans  une  étendue  conve- 
nable ,  &  revêtus  des  circonftan- 
ces  les  plus  importantes.  Nous 
laiffons  au  Lecieur  à  décider  la- 
quelle de  ces  deux  Méthodes  eft 
préférable  ,  fçavoir  celle  de  lire 
l'Hiftoire  générale  de  chaque  fié- 
ele  fuivant  le  plan  que  notre  Au- 
teur lui  propofe ,  ou  celle  de  l'Hif- 
toire particulière  de  chaque  Mo- 
narchie non  interrompue. 

L'Auteur  s'eft  déterminé  au 
choix  du  douzième  fiécle  pourl'ef- 
fai  de  fa  Méthode  ,  parce  que  ce 
fiécle  lui  a  paru  être  le  plus  fertile 
en  événemens.  Les  guerres  d'ou- 
tre-mer, la  conquête  de  la  Terre 
fainte  ,  l'érabliffement  des  Francs 
fur  le  trône  de  Conftantinople , 
font  du  côté  de  l'Orient  une  four- 
ce  de  récits  merveilleux  &  très- 
intéreffans  ;  fi  on  paffe  au  nord  de 
l'Europe  ,  on  verra  fur  la  fin  du 
jnême  fiécle  une  révolution  encore 
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plus  furprenante  &  plus  gîorieufe 
pour  les  Francs.  Guillaume  le  Con- 
quérant .  vaflal  des  Rois  de  France, 
pâlie  en  Angleterre  avec  une  ar- 
mée de  fes  Sujets.  Une  feule  vic- 
toire le  met  en  pofljflijn  du  trône 
de  cette  île.  C'eft  au  commence- 
ment du  douzième  fiécle,  que  plu- 
fieurs  frères  d'une  famille  Nor- 
mande ,  de  race  noble ,  fuivis  d'une 
bande  de  leurs  concitoyens ,  péné- 
trèrent jufqu'au  fond  de  l'Italie , 
enlevèrent  les  Provinces  méridio- 
nales aux  Empereurs  Grecs ,  &  que 
Roger,  le  dernier  vivant  des  fept 
frères  y  établit  la  Monarchie  célè- 
bre des  deux  Siciles. 

Dans  le  même  tems  on  voie 
naître  les  cruelles  faftions  des 
Guelphes  &  des  Gibelins.  La  face 
de  1  Italie  eft  changée  ,  fes  Pro- 
vinces deviennent  la  proye  du  plus 
fort  &  du  plus  heureux ,  &  c'eft 
l'origine  de  toutes  les  Souveraine- 
tés ,  qui  s'y  font  établies.  M.  de 
Marigny  a  tait  mettre  à  la  tète  de 
fon  Livre  la  lifte  des  Aureurs  dont 
il  a  fait  ufage.  Il  ne  donne  fon  Ou- 
vrage que  comme  un  Extrait  des 
Hiftoriens  les  plus  connus.  Encon- 
féquence  de  cet  aveu ,  il  a  cru  pou- 
voir fe  difpenfer  de  charger  les  mar- 
ges de  citations.  S'il  attend  quel- 
que reconnoill.ince  de  la  part  du 
Public,  il  paroit  ne  la  fonder  que 
fur  la  nouveauté  de  fa  Méthode, 
C'eft  pour  cette  raifon  que  nous 
nous  difpenfons  d'entrer  dans  au- 
cun détail  par  rapport  au  fond  de 
l'Hiftoire.  Mais  nous  ne  pouvons 
pas  nous  empêcher  d'obferver ,  que 
fi  la  nouvelle  Méthode  a  fes  avan- 
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tages ,  elle  a  aufli  fes  inconvéniens. 
Si  par  fon  moyen  on  évite  les  tran- 
{îtions  brulques  &  fréquentes  ;  on 
efl  d'un  autre  côté  obligé  de  rom- 
pre très-fouvent  le  fil  de  la  narra- 
tion Se  de  renvoyer  le  Lecteur  à  un 
autre  article  où  on  aura  déjà  rap- 
porté les  mêmes  faits ,  pour  ne  pas 
tomber  dans  l'inconvénient  des  ré- 
pétitions. Il  nous  a  paru  d'ailleurs 
que  M.  de  Marigny  ,  trop  occupé 
de  (a  Méthode  ,  n'a  point  apporté 
allez  d'attention  à  l'élégance  &àla 
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correction  du  ftyle.  Quelque  im- 
portante que  foit  la  Méthode  ,  elle 
ne  peut  pas  toute  feule  faire,  la 
fortune  d'un  Ouvrage  hiftorique; 
l'élégante  contexture  des  faits,  la 
correction  &la  nobleffe  du  ftyle, 
fagefle,  la  fobriété  ,  &  la  dignité 
dans  les  Réflexions  (ont  des  parties 
non  moins  effentielles  au  bon  Hif- 
torien,  que  la  clarté  de  la  Méthode, 
la  facilité  &  la  fïmplicité  d'un  plan 
hiftorique. 


TRAITE*  DES  PEREMPTIONS  DES  INSTANCES, 
far  feu  Me  Jean  Melenet  ,  ancien  Avocat  an  Parlement  de  Dijon. 
Revu  &  augmenté  par  Me  J.  F.  Bridon,  au ffj  Avocat  an  même  Par- 
lement. A  Dijon,  de  l'Imprimerie  de  Defay  l'ainé  ,  &  fe  vend  chez 
Defaypuiné,  Libraire,  rue  Portelle,  1750.  Volume  z>-8°.  de  366 
pages ,  non  compris  l'Epître  dédicatoire  à  M.  le  Pr.  Pi  éfident  du  Par- 
lement de  Bourgogne  ;  la  Table  des  Titres  &  la  Table  alphabétique 
des  matières.  Cet  Ouvrage  fe  vend  à  Paris ,  chez  Briaffon  ,  rue  S. 
Jacques ,  à  la  Science. 


LA  matière  de  cet  Ouvrage 
n'eft  pas  fans  doute  une  des 
plus  ufitées,  ni  une  des  plus  diffi- 
ciles dans  la  Jurilprudence.  Quoi- 
que la  péremption  puiffe  être  d'u- 
fage  dans  prefque  toutes  les  affaires 
&  ferve  à  la  déciiion  de  plusieurs 
il  y  en  a  cependant  beaucoup 
aufquelles  on  ne  peut  s'appliquer  & 
beaucoup  plus  dans  lefquelles  la 
vigilance  des  parties  ne  permet  pas 
qu'elle  ait  lieu.  D'ailleurs  le  petit 
nombre  des  principes  dans  lefquels 
cette  Méthode  eft  renfermée  ,  la 
rend  allez  facile  à  connoître.  Mais 
toutes  les  parties  du  Droit  avant 
leur  importance  ;  celle-ci  méritoit 
d'autant  plus  d'être  traitée,  qu'elle 


peut  décider  par  la  forme,  des 
plus  grandes  caufes  comme  des  plus 
petites ,  &  qu'étant  moins  ordi- 
naire que  les  autres,  il  femble  en- 
core plus  neceffaire  qu'on  puiffe 
aifément  sïmtruire  dans  le  befoin 
de  tout  ce  qui  la  concerne.  Nos 
Auteurs  avoient  déjà  difeuté  ce 
point  particulier  dans  des  Recueils 
&  Traités  généraux  qui  embrafTent 
plufieurs  autres  parties.  Divers 
Commentateurs  du  Droit  Romain, 
différens  Commentateurs  des  Cou- 
tumes &  des  Ordonnances ,  les 
Arretiftes ,  les  Praticiens  ,  toutes 
les  efpéces  d'Auteurs  s'étoient  déjà 
expliqué  fur  ce  fujet.  Tels  font 
Mornac  &  Automme  fur  la  Loi  P,0. 
Rrrrr  ij 
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perandtim ,  cod.  de  Juâiciis  ,  Cho- 
pin fur  la  Coutume  d'Anjou  ,  Bro- 
deau  fur  celle  du  Maine,  Theve- 
neau  fur  les  Ordonnances ,  M. 
Louet  &  Brodeau ,  lettre  P.  fomm. 
14.  Boniface  dans  fes  Arrêts ,  Im- 
bert  dans  (a  Pratique  ,  Lange  & 
Ferriere  dans  leurs  Praticiens,  & 
plufieurs  autres  cités  dans  ces  Au- 
teurs ,  &c.  Nous  avions  même  déjà 
fur  ce  point  de  la  part  de  M.  Au- 
fanet  une  efpcce  de  petit  Traité 
dans  fes  Mémoires  qui  ont  fervi 
aux  arrêtes  de  M.  le  Premier  Pré- 
fident  de  Lamoignon  ,  ex  on  voit 
dans  ces  arrêtes  un  titre  particu- 
lier fur  les  péremptions.  Enfin  nous 
apprenons  par  1  Ouvrage  dont  il 
s'agit,  qu'il  avoit  ckja  été  fait  par 
Vrevin  fur  les  péremptions  d'in- 
flance  un  1  raité  allez  conhdéra- 
ble  &  de  plus  de  500  pages.  Mais 
quand  une  matière  déjà  difcutee 
&  préparée  elriemaniée  par  d'ha- 
biles Jurifconlulies  tel  qu'ttoit  M. 
JVlelenet  l'un  des  plus  célèbres  Avo 
catsdu  Parlement  de  Dijon  ,  &  tels 
que  le  paroiflent  les  autres  Avocats 
dont  les  Mémoires  font  joints  à 
fon  Ouvrage,  il  y  a  toujours  à  ga- 
gner pour  les  Sciences  &  pour  le 
Public. 

L'eltime  que  M.  le  Prérident 
Bouhier  (  Comment,  de  Bourgo- 
gne )  &  M.  l'Abbé  Papillon  (  Bi- 
bliothèque des  Auteurs  de  Bour- 
gogne )  témoignent  pour  feu  M. 
Melenet,  annonce  allez  celle  dont 
jouifloit  ce  fameux  Avocat  de  la 
part  des  meilleurs  connoilTeurs, 
Si  l'opufcule  dont  il  s'agit  ne  peut 
faire  connoître  qu'une  très-petite 
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partie  du  mérite  de  l'Auteur,  qm  3 
laiiTé  plulieurs  autres  Manufcrits, 
dont  feu  M.Davoft  fon  gendre  étoic 
dépohtaire  ;  nous  croyons  que  la 
publication  de  ce  Manufcrit  peut 
du  moins  fcrvir  à  faire  conferver 
avec  fruit  le  fouvenir  de  fon  Au- 
teur, &  à  en  faire  défirer  les  autres 
productions  des  que  cela,  fera  pof- 
hble. 

On  voit  affez  par  le  titre  même 
de  cet  Opufcule  qu'il  elt  compofé 
de  deux  parties.  Le  Traite  de  M. 
de  Menelet ,  qui  forme  la  première 
&  la  principale  partie  ,  occupe  les 
170  premières  pages.  La  leconde 
partie  qui  occupe  le  rtfte  du  Vo- 
lume ,  elt  remplie  par  divers  Mé- 
moires ou  Confultations  de  diflé- 
rens  Avocats  du  Parlement  de 
Bourgogne  fur  quatre  dive.'fes 
qjellions  de  péremption  ,  qui  ont 
été  jugées  récemment,  dans  ce  Par- 
lement. 

Quelle  elt  Toiigine ,  quel  eft 
l'effet  de  la  Péremption ,  com- 
ment a -t -elle  été  introduite  et> 
France  ;  c'eft  ce  que  M,  Melenet 
a  cru  devoir  examiner  d'abord 
dans  les  deux  premiers  Paragra- 
phes de  fon  Traité,  qui  comprend 
45  divifionî.  Après  avoir  difcuts 
ce  qui  réfulte  du  Droit  Romain, 
de  Cujas  &  de  divers  Auteurs  ;  il 
obierve  fur  ce  fujet  que  l'Ordon- 
donnance  de  Roulfillqn  (du  mois 
de  Janvier  1 56  3.)  diffère  du  Droit 
Romain  ,  en  ce  qu'en  ne  taifant  pé» 
rir  que  l'initance  par  la  difeo  iti- 
nuation  de  pourfuites  pendant, 
trois  ans,  elle  lailTe  fubdlter  l'ac- 
tion ,  li  d'ailleurs  elle  n'eft   pas 
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prefcrite.  Il  ajoute  que  la  Pérem- 
ption eft  d'ufage  fort  ancien  en 
France  ,  qu'autrefois  même  cette 
efpéce  de  prefcription  ,  aujour- 
d'hui triennale,  étoit  annale,  qu'elle 
ctoit  cependant  triennale  dès 
i5  39lorlque  François  I.  (  Or- 
donn.  de  1559,  art.  120.)  dé- 
fendit de  donner  aucune  Lettre 
de  reflitution  pour  fait  dïnftance 
privée  ,  qu'alors  on  tejettoit  la  pé- 
remption dès  que  la  caufe  étoit 
conteftée,  &  que  du  moius,  félon 
quelques-uns,  l'inltance,  quoique 
périmée  ,  avoit  encore  l'effet  d'in- 
terrompre la  prefcription  ;  mais 
que  Charles  IX.  condanna  ces  deux 
exceptions  par  l'article  9  de  l'Or- 
donnance deRouilillon  ,&  que  ces 
difpolitions  ont  été  fuivies  de  di- 
vers nouveaux  Keglemensde  Louis 
XIII.  tk  de  Louis  XIV.  fur  les  pé- 
remptions dans  les  Ordonnances 
de  1619  ,  art.  9  1.  tk  158.  &  de 
,1657  ,  tk.  17.  art.  5. 

Le  fui  plus  de  ce  Traité  con- 
cerne 1  °.  les  Tribunaux  dans  lef- 
quels  la  péremption  eft  reçue  & 
rejettée ,  ou  modifiée  d'une  ma- 
nière particulière  Ç  §,  3.  tk  fuiv. 
jufqu'au  15.  inclufiv.  tk  §.  41.) 
20.  Les  caufes  tk  inftances  dans 
lefquelles  elle  a  lieu  (§.  16.  tk  fuiv. 
jufques  &  compris  le  33.  §.  38. 
&  43.)  30.  Les  perfonnes  contre 
lefquelles  elle  eft  admife  (§.34. 
35.  36.  37.  &  39.  )  4Q.  Ce  qui 
diftingue  la  péremption  de  la  de- 
fenion  ,  (  §.  40..)  5  °.  Les  effets 
de  la  péremption  par  rapport  aux 
Procureurs  des  Parties  contre  lef- 
quelles la  péremption  eft  acquife. 
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&  fi  ces  Procureurs  en  font  gai  ans 

Peut-être  eût- il  été  à  délirer  que 
cet  ordre  eût  été  un  peu  plus  mar- 
qué &  mieux  fuivi  dans  ce  Traité; 
mais  l'Ouvrage  eft  fi  court,  qu'on 
peut  y  trouver  aifément  ,  fur- 
tout  avec  Je  fecours  de  fes  deux 
Tables  ,  tout  ce  qu'il  renferme, 
On  y  verra  fur-tout  avec  utilité  plu- 
fieurs  recherches  fçavantes  &  di- 
vers Arrêts  dj  Parlement  de  Di- 
jon ,  dont  plujïeurs  ont  été  fup- 
pléés  par  M.  Bridon  dans  fes  Re- 
marques, 

^  Les  quatre  conteftations  difeu- 
tées  dans  les  différens  Mémoires, 
qui  compofent  la  féconde  partis 
de  cet  Ouvrage,  ajoutent  encore 
de  nouvelles  lumières  aux  Obfer- 
vations  de  Al,  Melenet  que  M.  Bri- 
don a  enrichies  de  plufieuts  Re- 
marques utiles.  On  voit  fur  la  pre- 
mière de  ces  affaires  un  Mémoire 
de  M.  Bridon  dans  une  queftion  de 
péremption  d'appel ,  &  une  con- 
fultation  de  M.  Normand  le  puîné, 
dans  la  même  affaire. 

La  féconde  conteftatron  n'eft 
expliquée  que  par  un  court  Mé- 
moire de  M.  Bridon,  tk  eft  dans 
le  cas  du  décès  d'une  des  Parties 
&  de  fon  Procureur. 

La  troifiéme  donne  lieu  à  cinq 
Mémoires  ou  Confultations  lignées 
par  divers  fameux  Avocats  de  Di- 
jon ,  &  roule  ptincipalement  fur 
la  queftion  ,  fi  les  Caufes  mifes  à 
un  rôle  font  fujettes  à  péremption. 
On  a  difpofé  fur  cette  affaire  à  la 
fin  un  des  principaux  Mémoires, 
qui  devoit  être  placé  au  commen» 
B  r  r  r  r  iij 
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cernent ,  où  on  le  cherche  d'abord. 

Enfin  le  dernier  Procès  n'eft 
connu  que  par  un  Mémoire  de  M. 
Bridon ,  fur  la  queftion ,  fi  les  Pro- 
cureurs font  refponfables  envers 
leurs  Parties  du  dommage  qu'elles 
peuvent  fournir  de  la  péremption. 

Il  paroîtroit  à  délirer  qu'on  eût 
mis  à  la  fin  de  chacun  des  derniers 
Mémoires  faits  fur  ces  contestations 
les  Arrêts  qui  les  ont  terminé.  Ces 
Arrêts  nous  ont  parus  à  la  vé- 
rité obfervés,  du  moins  prefque 
tous,  dans  le  corps  du  Traité  de 
M.  Melenet  ;  mais  il  faut  les  y 
chercher  &  une  note  de  ces  Ar- 
rêts mife  après  les  Mémoires ,  ainfi 
qu'une  petite  table  des  Queftions 
de  péremption  traitées  dans  cha- 
cun de  ces  Mémoires  ,  euflent , 
à  ce  que  nous  croyons ,  pertecVion- 
né  la  collection,  en  la  rendant  plus 
commode  aux  Le&eurs.  On  pour- 
roit  encore  corriger  aifément  dans 
lie  Traité  de  M.  Melenet ,  une  ré- 
pétition qui  s'y  trouve  dans  une 
addition   à  la  page  1 5  8  de  cita- 

DELLA  VIA  AFPIA  RICONOSCIUTA, 
è  defcritta  da  Roma  a  Brindifi,  Libri  IV.  di  Francefco  Maria  Pra- 
tilli ,  &C  c'eft-à-dire  ,  Examen  &  Defcription  de  la  Voye  Appienne 
depuis  Rome  jttfqu'à  Brindcs,en  IV Livres ,■  par  François-Marie 

Pratilli,  &c. 

Second    Extrait. 
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tions  déjà  faites  à  la  page  55. 

Du  refte  le  Traité,  les  Remar- 
ques &  les  Mémoires  qui  l'accom- 
pagnent, nous  ont  parus  très-pro- 
pres à  bien  éclaircir  une  matière 
intéreflante  dans  la  Procédure  ,  & 
dénotent  dans  leurs  Auteurs  des 
recherches  &  une  capacité  peu 
communes.  Il  feroit  à  délirer  que 
nous  euflions  fur  divers  autres 
points  particuliers  trop  peu  con- 
nus des  Ouvrages  auffi  bien  faits. 
C'eft  même  ce  qui  ne  feroit 
pas  difficile  ,  fi  tant  de  Jurif- 
conlultes ,  aufquels  une  longue 
étude  &  une  grande  expérience, 
ont  fait  approfondir  plus  parti- 
culièrement différentes  matières , 
moins  éclaircies  auparavant,  vou- 
loient  confacrer  quelque  tems  à 
l'inftruétion  de  la  poftérité  en  trai- 
tant ces  matières ,  &  fi  ceux  qui 
font  les  dépofitaires  de  divers  bons 
Ouvrages  de  ce  genre  fe  faifoient, 
comme  il  feroit  jufte ,  un  devoir 
de  les  communiquer  au  Public. 


NOus  avons  fuivi  dans  le  pre- 
mier Extrait  la  Defcription 
de  la  Voye  Appienne  depuis  Rome 
jufqu'à  Capouc  ;  avant  que  d'en 
î éprendre  la  fuite,  nous  croyons 
devoir  décrire  fommairement  l'Hif- 
toire  &  les  Antiquités  de  Capouc , 


Capitale  delà  Campanie,  Rivale 
de  Rome ,  qui  fut  au  tems  de  fa 
fplendeur  l'une  des  plus  grandes, 
des  plus  magnifiques,  &  des  plus 
opulentes  Villes  du  Monde. 

L'origine  &  la  fondation  de  la 
ville  de  Capouë  remontent  à  la  plus 
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haute  antiquité  ;  nous  ne  discute- 
rons pas  les  opinions  différentes 
des  Ecrivains  ;  il  efl  certain  que 
cette  Ville  efl  plus  ancienne  que 
Rome.  Son  hiltoire  devient  plus 
connue  depuis  qu'elle  reclama  la 
protection  des  Romains  contre  les 
Samnites  vers  l'an 410  de  Rome; 
l'humanité  de  fes  Habitans  envers 
IesConfuls&  l'Armée  Romaine,qui 
paflerent  fous  le  joug  aux  Fourches 
Caudines,  en  4^  ,  lui  mérita  le 
droit  de  Bourgeoifie  Romaine.  La 
Ville  alliée  de  Rome  prétendit  être 
fon  égale,  elle  voulut  nommer  un 
des  deux  Confuls  Romains.  Son 
Sénat  étoit  compofé  de  trois  cens 
Sénateurs ,  dont  le  Chef  étoit  nom- 
mé Al  iix  Tuticus  ,  ou  comme 
Tite-  Livel'a  écrit,  Médius  Tut  tais, 
c'eft-à-dire  ,  dans  l'ancienne  Lan- 
gue du  Pays, Souverain  Ai*giftrat. 
Rome  réfuta  hautement  de  parta- 
ger la  nomination  des  Confuls  ;  Ca- 
pouë  en  conferva  un  vif  reffenti- 
ment ,  qu'elle  fit  éclater  après  la 
funefte  bataille  de  Cannes;  elle  ht 
alliance  avec  Annibal,  &  le  reçut 
avec  fon  armée  ;  mais  le  féjour 
d'Annibal  à  Capouë  fut  le  falut 
de  Rome  ;  les  Carthaginois  amollis 
&  énervés  par  les  délices  de  la 
Ville,  ne  furent  plus  en  état  de 
réfifler  aux  Roma'.ns.  Rome  à  fon 
tour  penfa  à  fe  venger  de  !a  per- 
fide Capouë  ;  les  Confuls  eurent 
ordre  d'en  former  le  liège,  Anni- 
bal fe  prélenta  inutilement  pour 
le  faire  lever,  &  quoiqu'il  marchât 
à  Rome  même ,  les  Romains  ani- 
més par  la  vengeance,  aimèrent 
mieux  expofer  leur  Patrie  >  que  de 
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lever  le  fiége  ;  Capouë  enfin  aban- 
donnée par  Annibal ,  fut  forcée  de 
fe  rendre  ,  &  fubit  le  traitement 
le  plus  rigoureux  ;  les  principaux 
Sénateurs  furent  punis  de  mort, 
les  autres  Habitans  difperfés  ;  la 
Ville  privée  de  fes  Loix  &  de  fes 
Magiflrats ,  réduite  à  l'état  de 
Prefetture,  fut  gouvernée  par  un 
Préfet  qui  y  étoit  envoyé  tous 
les  ans  de  Rome  ;  on  épargna  ce- 
pendant les  Edifices  &  l'enceinte 
des  murs  de  la  V  ille ,  dans  laquelle 
les  Romains  raffemblerent  les  La- 
boureurs &  les  Vignerons  de  la 
campagne. 

La  Ville  de  Capouë  refta  dans 
cet  état  d'humiliation  pendant  plus 
d'un  fiécle.  Sylla  commença  à  la 
relever  ,  il  y  établit  des  Soldats  vé- 
térans ;  Jule-Cefar  y  envoya  une 
nombreufe  Colonie,  qui  fut  ren- 
forcée par  Augufle  ;  ce  Prince  lui 
donna  des  Terres  dans  l'Ifie  de 
Crète  &  en  Italie  ;  elle  obtint  la 
permiflion  de  prendre  !e  titre  de 
COLONIA  IVLIA  FELIX  CA- 
PVA,  comme  on  le  voit  encore 
fur  fes  Monumens,  Nerva  v  en- 
voya des  Soldats  vétérans;  la 'Colo- 
nie étoit  gouvernée  par  des  Duum- 
virs  ,  qui  prenoient  auffi  le  titre 
de  Conful ,  &  fe  faifoient  auffi  pré- 
céder par  des  Licteurs.  La  Ville  a- 
voit  d'autres  Magiffratures.un  Col- 
lège de  FUmines  Atignftaux  ,  &c, 

M.  Pratilli  a  recherché  avec 
foin  les  Antiquités  de  cette  Ville, 
dont  il  a  donné  un  Plan  Topogra- 
phique Nous  ne  pouvons  entrer 
dans  les  détails.  L'enceinte  des 
murs  fans  y  comprendre  les  Faux- 
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bourgs,  écoit  d'environ  cinq  mille 
fix  cens  pas ,  (deux  lieues  commu- 
nes de  France  ;  )  la  Ville  avoit  au 
moins  300  mille  Habitans  du  tems 
d'Augufte;  on  y  voyoit  des  Edifi- 
ces magnifiques ,  les  Temples  de 
Jupiter  Capirolin  ,  de  Mars ,  de 
Venus  ,  de  Cerès  ,  de  Neptune  , 
de  Caftor  &  Pollux  ,  de  Mercure, 
&c  Et  hors  de  la  Ville,  au  pied 
du  mont  T«phates ,  le  Temple  de 
Jupiter  ,  6c  le  Temple  de  Diane, 
DIAiNAE  TIFAT1NAE  ,  dont 
il  eft  fjuvent  tait  mention  dans  les 
Auteurs  &  fur  les  Monumens.  Ce 
Temple  magnifique  avoit  un  Bois 
Sacré,  un  Cirque  ,  un  Théâtre  & 
de  vaftes  Edifices  pour  le  loge- 
ment des  Prétreiïes  ;  Sy'la  qui  avoit 
vaincu  l'an  669  le  Coniul  Norba- 
nus  dans  le  voifinage  du  Temple  , 
confacra  à  la  Déefle  une  grande 
étendue  de  Terres.  On  voit  en- 
core de  magnifiques  reftes  de  ce 
Temple,  à  l'Eglife  de  S.  Ange  qui 
a  été  bâtie  fur  (es  ruines.  Outre  les 
Temples ,  la  Ville  de  Capouë  com- 
prenoit  d'autres  Edifices  d'une 
grandeur  &  d'une  magnificence 
admirables ,  le  Capitole ,  le  Sénat 
ou  Curia  ,  le  Forum  ou  la  Place  pu- 
blique, le  Théâtre,  le  Cirque, 
l'Amphithéâtre  à  quatre  rangs  de 
colonnes  ,  prefque  aufli  vafte  & 
aufli  magnifique  que  l'Amphithéâ- 
tre Flavien  de  Rome  ;  M.  Mazo- 
chien  a  donné  la  defcription  ;  on 
l'a  nommé  Colifée ,  &  Borlafque 
dans  le  moyen  âge ,  il  fervit  de  For- 
terelTe  fous  les  Princes  Lombards , 
il  eft  prefque  totalement  détruit 
depuis  qu'on  en  a  enlevé  les  maté- 
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riaux  pour  paver  les  chemins  du 
voifinage.  La  Ville  de  Capouëavoic 
un  Gymnafe ,  une  Ecole  de  Gladia- 
teurs qui  en  contenoit  jufqu'à qua- 
rante mille ,  un  fuperbe  Portique, 
des  Greniers  publics,  des  Thermes 
ou  Bains ,  des  Fontaines  ;  les  eaux 
étoient  conduites  dans  la  Ville  par 
des  Aqueducs ,  dont  on  voit  en- 
core les  ruines. 

La  Ville  de  Capouc  fubfïfta  dans 
un  état  de  grandeur  &  de  magni- 
ficence fous  l'Empire  Romain  ;  elle 
fut  maltraitée  par  les  Goths ,  &  par 
Genferic  Roi  des  Vandales  ,  elle 
tomba  fous  la  domination  des  Lom- 
bards ;  enfin  les  Sarrafins  la  brûlè- 
rent l'an  S 42  ,  fes  habitans  douze 
ans  après  pafierent  à  la  nouvelle 
Capouë  ,  qui  fut  bâtie  fur  le  Vul- 
turne.  Les  ruines  de  l'anciene  Ca- 
pouë s'étendent  dans  plufieurs  Vil- 
lages ,  dont  le  plus  confidérable 
eft  celui  de  Santa  Maria  di  Capoat 
qui  conferve  le  nom  de  l'ancienne 
Ville. 

La  Voye  Appienne  entroit  dans 
Capouc  par  la  Porte  de  C^fiiinumy 
&  pafloit  fous  un  Arc  de  Triom- 
phe de  trois  arcades,  elle  fortoic 
de  la  Ville  par  la  Porte  Alb  ma  y 
la  Voye  conduifoit  de  Capouë  à 
Qalatia  ,  Ville  &  Colonie  Romai- 
ne, dont  les  ruines  s'appellent  en- 
core le  Galaz.z.e  ,  où  l'on  voit  plu- 
fieurs Monumens  antiques ,  fon 
Siège  Epifcopal  a  été  transféré  à 
Calerta  ;  la  Voye  pafloit  eufuite 
par  le  lieu  ad  Novas ,  la  diftance 
tombe  au  Village  nommé  la  Nova 
près  d'Arienzo.  M.  Pratilli  veut 
corriger  ici  les  anciens  itinéraires, 
mais 
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mais  la  dîftance  de  douze  milles  de 
Capouë  au  lieu  ad  JVovas  eft.  exa- 
cte ,  11  on  la  compte  du  centre  de 
Capouc  ;  du  lieu  ad  JVovas,  la 
Voye  conduifoit  à  Caudium,  qui 
étoit  une  Ville  Se  Colonie  fituée  dans 
une  Vallée,  dans  laquelle  on  en- 
troit  par  ces  fameux  défilés ,  qu'on 
nommoit  anciennement  les  Four- 
ches Caudines ,  6c  maintenant  nom- 
més Farchie ,  qui  font  au  delà  du 
Château  d'Arienzo.  M.  Pratilli 
place  Caudium  près  d'Arpaia  à 
la  feizième  Colonne  depuis  Ca- 
pouë; M.  d'Anville  prouve  par  les 
Itinéraires  que  Caudium  devoit 
être  quatre  ou  cinq  milles  au-delà, 
à  21  milles  de  Capouë  ,  &à  h 
ou  1 2  milles  de  Bénévent  ,  ville 
célèbre,  jufqua  laquelle  fe  fit, 
après  la  réduction  des  Samnites ,  la 
prolongation  de  la  Voye  Appien- 
ne depuis  Capouë  ,  par  l'efpace  de 
32  ou  35    milles. 

La  Ville  de  Benevent ,  l'une  des 
plus  anciennes  de  l'Italie ,  nommée 
autrefois  Alaleventum ,  reçut  une 
Colonie  Romaine  fous  le  Confu- 
lat  de  Sempronius  Sofus  &  d'Ap- 
pius  Claudius  l'an  deRome4So\ 
elle  fut  une  des  l 'o  Colonies  qui  ré- 
itèrent fidèles  aux  Romains  pen- 
dant la  féconde  Guerre  Punique: 
fous  le  fécond  Triumvirat  elle  reçut 
une  Colonie  qui  fut  renforcée  par 
l'Empereur  Claude;  on  trouve  en 
cette  Ville  plufieurs  Antiquités.  Elle 
fouffrit  beaucoup  de  la  part  des 
Erules ,  des  Gots ,  des  Grecs ,  des 
Sarrafins ,  Se  des  Lombards.  Les 
tremblemens  de  terre  l'ont  fouvent 
defolée  ;  les  plus  funeftes  ont  été 
Décembre,  foi.  II. 
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ceux  des  années  1125  &  16S8, 
qui  la  ruinèrent  prefqu'entiére- 
ment.  Le  Cardinal  Orfini ,  depuis 
Pape  fous  le  nom  de  Benoit  XIII, 
étant  Archevêque  de  cette  Ville, 
la  fit  réparer,  y  fit  conftruiie  de 
beaux  Édifices ,  les  Habitans  y 
contribuèrent  auffi  ;  Benevent  eft 
maintenant  une  des  plus  belles  Vil- 
les d'Italie.  On  fçait  qu'elle  dé- 
pend du  S.  Siège  ,  nous  n'entrerons 
point  dans  le  détail  de  fon  hiftoire  ; 
ce  fut  dans  le  voifinage  de  Bene- 
vent que  Charle  d'Anjou ,  frère  de 
S.  Louis,  vainquit  Mainfroy  le  26 
de  Février  1166 ,  &  devint  par 
cette  Victoire  le  Maître  des  Royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile. 

Les  Romains  ayant  fournis  les 
Peuples  de  l'Apoiiille  &  des  Pays 
voifins  ,  firent  continuer  la  Voye 
Appienne  depuis  Banevent  jufqu'à 
Brindes  ;  on  ignore  le  tems  précis 
de  cette  prolongation  ,  il  eft  cer- 
tain qu'elle  précéda  la  chute  de  la 
République,  puifque  Cicerôn  en 
fait  mention  dans  fes  Lettres.  Trois 
routes  différentes  conduifoient  de 
Benevent  à  Brindes ,  l'une  fur  la 
droite  par  Venufe  &  par  le  voifina- 
ge de Tarente,  l'autre  fur  la  gau- 
che par  Aecœ  &  Herdonia  ,  la  troi- 
fiémetenoit  le  milieu  entre  les  deux 
précédentes  par  Treviaan,  par  le 
voifinage  d'^Jènlitm,  &  par  Ca- 
nufe.  M.  Pratilli  examine  laquelle 
de  ces  trois  routes  étoit  la  Voye 
Appienne,  ou  plutôt  la  continua- 
tion de  la  Voye  Appienne  ;  il  penfe 
que  c'eft  la  première  qui  paiToit  par 
Venufe  ;  elle  étoit  pratiquable 
pour  les  voitures ,  on  la  voit  décrite 
Sffff 
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dans  les  anciens  Itinéraires;  la  fé- 
conde prenoit  un  détour,  c'étoit 
la  route  ordinaire  des  Mulets  & 
des  Betes  de  charge;  Strabon  en 
parle  ,  on  la  trouve  auiïi  dans  les 
Itinéraires  ;  la  troifiéme  a  été  dé- 
crite par  Horace  dans  fon  voyage 
de  Brindes  ;  l'Empereur  Trajan  la 
fit  paver  à  fes  fiais  depuis  Bene- 
vent  jufqu'à  Brindes ,  comme  on 
le  voit  par  les  Colonnes  Miiliaires 
qui  portent  cette  Infcription: 

I  M  P.   CAESAR 

DIVI    NERVAE    F 

NERVA   TRAIANVS   &c. 

VIAM  A  BENEVENÏO 

BRVNDISIVM  PECVN. 

S  VA    FECIT. 

Nous  penfons  que  la  conflruc- 
îion  de  cette  Voye  a  été  célébrée 
fur  des  Médailles  de  Trajan  fous  le 
titre  de  VIA  TRAIANA  ,  qu'on 
lit  fur  des  Médailles  d'or,  d'argent 
&  de  bronze  frappées  en  l'hon- 
neur de  ce  Prince. 

Les  Recherches  que  M.  Pratilli 
a  faites  fur  la  direction  &  fur  les 
détails  de  ces  trois  Routes ,  font 
ïntéreflantes  pour  la  Géographie 
Se  l'Hiftoire  ;  il'donne  le  nom  mo- 
derne des  Villes  anciennes  qui  fub- 
fiftent  encore  ,  il  remarque  les 
ruines  de  celles  qui  ont  été  dé- 
truites ,  les  veftiges  des  anciennes 
Chauffées ,  des  Ponts,  des  Edifi- 
ces ,  les  anciens  Monumens,  les 
Colonnes  miiliaires,  Infcriptions, 
&c.  Il  faut  voir  dans  l'Ouvrage 
même  tous  ces  détails  que  nous  ne 
pouvons  rendre  dans  un  Extrait. 
Nous  fuivions  feulement  la  def- 
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cription  de  la  Voye  que  Trajan  fit 
paver,  c'eft  la  même  route  qu'Ho- 
race a  décrite  dans  fon  Voyage 
de  Blindes. 

Les  trois  Voyes  fortoient  enfem- 
ble  de  la  Ville  de  Benevent  par  le 
célèbre  Arc  de  Trajan ,  qu'on 
nomme  maintenant  Porta  Aurea  ; 
la  Voye  qui  prenoit  fur  la  gauche 
par  Auœ ,  aujourd'hui  Troja,  fe 
détachoit  des  deux  autres  ,  qui 
conduisent  à  la  Ville  d' Eclanum 
ou  Aeculanurn ,  dont  on  trouve  les 
ruines  près  de  Mirabella.  Julien 
célèbre  Pélagien  ,  contre  lequel  S, 
Auguftita  a  écrit ,  étoit  Evêque  d' E- 
cianiitn.  Le  Siège  Epifcopal  depuis 
la  ruine  de  la  Ville  a  été  transféré  à 
Frigento.  D' 'Eclanum  la  Voye  Ap- 
pienne  prenoit  fa  direction  fur  la 
droite  vers  la  Ville  de  Venufe;  la 
Voye  Trajane  conduifoit  directe- 
ment vers  le  Nord  -  Efr  au  mont 
Appennin  ,  fur  lequel  étoit  fituée 
la  Ville  de  Trivicum,  dans  un  paf- 
fage  efearpé  &  difficile ,  fuivant  le 
témoignage  d'Horace  ,  Lib.  L 
Sat.  V. 
Jncipic  ex  illo  (Benevento)  montes 

Appulia  riotos 
Oftentare  mihi  quos  torret  atabulus  9 

&  ejuos 
Krimcjiiam  erepfemus ,  ni  fi  nos  vicina 

Trivici 
Villa  recepiffet. 

La  Ville  de  Trivicum,  bâtie  dans 
un  lieu  qu'on  nomme  encore  la 
Civita ,  étoit  expofée  aux  vents  & 
au  froid,  la  Voye  publique  paiToit 
au-deffous  de  la  Ville ,  dans  le  lieu 
qu'on  nomme  encore  la  Villa.  Ho- 
race y  logea  dans  une  Auberge  , 
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où  il  fut  encore  plus  incommodé 
de  Ja  fumée  que  du  froid. 

Nifi  nos  vicina  Trivici 
Villa  recepijfet,  lacbrymofo  non  fine 

fumo , 
Vdos  cum  foliis  r.imos  mente  ca- 
mino. 

La  Ville  de  Trivicum  ayant  été 
ruinée,  on  a  bâti  la  Ville  nouvelle 
à  environ  deux  milles  de  l'ancienne. 
La  Voye  paffoit  près  de  la  Ville 
ôîAfcnLnm  Apuium  ,  maintenant 
Afcoli ,  célèbre  dans  l'Hiftoire  par 
la  défaite  de  Pyrrhus  Roi  d'Epire  ; 
à  vingt-quatre  milles  de  Trivicum 
on  trouvoit  fur  cette  route  au  delà 
à'Afculum  une  Bourgade  dont  Ho- 
race fait  mention ,  fans  pouvoir  en 
mettre  le  nom  dans  fes  vers,  l'eau 
y  étoit  rare  &  le  pain  excellent. 
Quatuor  hinc  rapimur   viginti  & 

rnillia  rhedis , 
JManJuri  oppidulo ,  quoi  verfu  dicere 

non  efl  , 
Signis  perfacile  eft.  Vomit  vilijjima 

rerum , 
Hic  aqua:  fed  panis  longe  pulcber- 

rimus ,  ultro 
Callidus  ut  foleat    humeris  port  are 

Viator. 

Le  nom  de  cette  Bourgade  a  em- 
barraffé  les  Commentateurs  d'Ho- 
race &  les  Géographes;  les  plus  ha- 
biles ont  penlé  que  ce  lieu  étoit 
nommé  Eqmiuiicwm ,  Equotutium  ; 
ils  ont  varié  fur  la  pofition  ;  les 
uns  ont  cru  que  c'étoit  Fo^giay 
d'autres  Triw  nto ,  &  les  autres  Car- 
tel Franro  fur  le  chemin  de  Bene- 
vent  à  slecœ  ou  Troja.  Mais  ce  lieu 
dont  parle  Horace  étoit  limé  indu- 
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bitablement  entre  Trivicum  &  C  ?- 
nttfium.  M.  Pratilli  penfe  que  c'eft 
Cornito  Vecchio ,  qui  eft  fur  cette 
route  à  vingt-quatre  milles  deTri- 
vico;  d'ailleurs  les  eaux  y  font  mau- 
vaifes  &  faumatres ,  la  bonne  eau 
y  eft  tranfportée  de  loin , 

Vanit  villijjima  rerum 

h  te  aqua  : 
&  le  pain  qu'on  y  fait  eft  blanc  , 
&  le  meilleur  de  toute  l'Apouille. 
....  Sed  panis  longe  pulcherrimus. 
Ce  qui  confirme  cette  pofition  , 
c'eft  qu'à  cent  pas  de  Cornito,  on 
trouve  un  lieu  nommé  encore 
Saituccio  ,  dont  le  nom  eft  vifi- 
blement  corrompu  de  ['Equotu- 
tium des  Anciens.  Au  refte  Cor- 
nito a  été  un  lieu  confidérable  ,  il 
fut  ruiné  au  treizième  fiécle  pen- 
dant la  guerre  de  Charles  d'An- 
jou contre  Conradin  qui  avoit  pris 
le  titre  de  Roi  de  Sicile.  L'Itiné- 
raire d'Antonin  place  à  21  milles 
de  Benevent  fur  la  route  d' Aecœ 
le  lieu  Equus  Tut/eus,  qui  eft  nom- 
mé ad  Equum  Magnum  dans  l'Iti- 
néraire de  Jerufalem  ,  mais  ce  lieu 
qui  tombe  à  Caftel-Franco  eft  éloi- 
gné de  Cornito ,  &  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  X Equotutium  d'Ho- 
race. 

L'a  route  conduifoit  à' Equotu- 
tium à  Canufiitw. 
Nam  Canusî  lapidofus  (panis)  :  aqua 

non  ciitior  urna  j 
Qui  locus  à  forti  Diomede  efl  condi- 
tus  olim. 

Dans  cette  diftance  on  trouve  des 
reftes  de  la  Chauffée  de  Trajan  ; 
la  Ville  de  Canufmm ,  maintenant 
S  f  ff  f  ij 
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Canofa ,  eft  fituée  fur  la  Rivière 
d'sfufiœits  (Or'anto)  à  trois  nulles 
du  Village  de  Cannes  célèbre  par 
la  victoire  qu'Annibal  remporta 
fur  les  Romains.  La  Ville  de  Ca- 
nofa eft  prefque  détruite,  on  y 
trouve  plufieurs  Monumens  d'An- 
tiquité ;  de  Canufium  on  arrivoit 
à  Rubi. 

Inde  Rubos  fefjl  pervenimus. 

Ruvo  eft  une  Ville  très-ancienne, 
&  célèbre  dans  l'Hiftoire  Romai- 
ne ;  les  Gots  la  maltraitèrent  en 
46^.  Elle  fouffrit  au  neuvième 
ficelé  pendant  les  guerres  des  Grecs 
contre  les  Lombards  &  les  Sarra- 
fins.  Au  commencement  du  fei- 
ziéme  Gonfalve  de  Cordouë  la 
détruifit  prefciu'entiérement  pen- 
dant le  fiége  que  les  François  fou- 
tinrent  dans  cette  Place;  elle  a  été 
rebâtie  ;  elle  dépend  des  Ducs 
d'Andria  ;  enfuite  la  route  menoit 
à  }  oiuntus ,  aujourd'hui  Bitonto, 
dans  une  plaine  fertile.  Le  25  de 
IMai  1754  le  Duc  de  Montemar , 
Général  de  l'Armée  d'Efpagne, 
força  les  retranchemens  des  Impé- 
riaux près  de  cette  Ville,  &  s'em- 
para de  leur  camp.  Cette  viâoire 
fut  fuivie  de  la  conquête  du 
Royaume  de  Naples. 

La  Voye  conduifoit  enfuite  fur 
le  bord  de  la  mer  Hadriatique  à 
la  Ville  de  Bari. 

ad  ufque 

Bari  mania  pifeo/î. 

Cette  ancienne  Ville  a  été  Mn- 
n'icipe  fous  l'Empire  Romain  ,  elle 
fut  enfuite  foumife  aux  Lombards , 
aux  Sarrafms  ;  fon  hiftoire  a  été 
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célèbre  dans  le  moyen  âge  fous  les 
Grecs  ôc  les  Norroans.  On  y  voit 
la  magnifique  Eglife  de  S.  Nico- 
las Eveque  de  Myre,  où  fe  con- 
fervent  les  Reliques  du  Saint  qui 
y  furent  transférées  de  l'Aile  Mi- 
neure l'an  1087. 

Horace  en  continuant  la  route 
parle  de  Gnatia. 

De  hinc  Gnatia  lymphis 

hatis  extruïïa, 

Cette  Ville  étoit  appellée  auilï 
Egnatia,  elle  avoit  donné  ,  fui- 
vant  Strabon  ,  le  nom  à  la  Voye 
Egna'iïtine  ,  qui  conduifoit  de 
Dyrrachlum  dans  la  Macédoine  & 
en  Thrace.  La  Ville  eft  détruite, 
il  en  fublifte  encore  une  ancienne 
Tour  ,  qu'on  appelle  Torre  de 
signaz.z.o,  M.  Pratilli  a  donné  un 
Plan  de  fes  ruines.  La  Voye  Traja- 
ne  pafloit  par  le  milieu  de  la  Ville» 

Enfin  cette  Voyealloit  fe  termi- 
ner à  Blindes. 

Brundujïum  longâ,  finis  chart&que 
ziixcjue, 

La  Ville  de  Brindes  eft  célèbre 
dans  l'Hiftoire  par  fon  antiquité  & 
par  fon  Port  Les  Romains  la  fou- 
rnirent l'an  487.  de  la  fondation 
de  Rome  ,  ils  y  envoyèrent  l'an 
509  une  Colonie  qui  leur  refta; 
fidèle--  pendant  la  féconde  guerre 
Punique.  Pompée  s'y  étoit  retiré 
pendant  la  guerre  Civile  ,  Juïe 
Céfar  l'obligea  d'en  fortir  &  de 
paner  en  Epire.  Elle  a  été  plufieurs 
ibis  faccagée  par  les  Barbares ,  mais 
la  bonté  de  fon  Port  l'a  fait  rétablir» 
Roger  Roi  de  Sicile  fit  bâtir  l'E- 
glife  Cathédrale  qui  eft  magnifU 
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que.  La  Ville  étoit  anciennement 
environnée  de  la  mer  de  trois  cô- 
tés ,  préfentement  (on  enceinte  eft 
fort  refTerrée;  on  y  voit  plufieurs 
Infcriptions  &  autres  Monumens 
d'Antiquité.  La  Voye  Appienne, 
qui  pafïoit  près  de  Tarente,  com- 
me nous  l'avons  obfervé  ,  venoit 
aboutir  à  Brindes  où  elle  fe  rejoi- 
gnoit  à  la  Voye  Trajane. 

Nous  ne  parlerons  point  de  la 
prolongation  de  la  Voye  Appien- 
ne, qui  pafloic  par  Venufe  &  par 
le  voifinage  de  Tarente  ,  non  plus 
que  de  la  Voye  qui  prenoit  fa 
direction  par  Troja  &  par  HerJo- 
nia  j  on  en  peut  voir  la  defcrip- 
tion  &  les  détails  dans  l'ouvrage 
de  M.  Pratilli  ,  auquel  nous  ren- 
voyons les  Amateurs  de  l'Hiftoire 
&  des  Antiquités.  Nous  finirons 
cet  Extrait  par  une  récapitulation 
des  difiances  itinéraires  depuis 
Rome  jufqu'à  Brindes. 

Par  le  premier  Ex- 
trait, la  Ville  de  Ca- 
poué  étoit  éloignée 
de  Rorne  de  cent 
trente-trois  milles....  C.  XXXIII. 

De  Capouë  à  Bé- 
névent,  trente- deux 

milles , .  XXXII. 

Suivant  l'Infcrip- 
tion  de  la  Colonne 
CV,  qui   fubfifte  à 
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deux  milles  en  deçà 

de  Ruvo  ,  on  doit 

compter  de    Béné- 

vent  à  Ruvo  par  la 

Voye       Trajane  , 

cent  fept   milles CVIÎ» 

Suivant  l'Itinérai- 
re de  Jérufalem  &la 
Colonne  CXXVIIL 
qui  fe  voit  à  Bari, 
on  comptoit  de  Ru- 
vo à   Bari    vingt  & 

un  milles  ...... XXL 

De  Bari  à  Brin- 
des les  Itinéraires 
donnent  foixante  &c 

onze  milles LXXÏ. 

Total  de  Rome  à 
Brindes  ,  trois  cens 
foixante  &    quatre 

milles CCC.  LXIV. 

La  Voye  Romaine  qui  pailbic 
par  Troja  étoit  à  peu  près  delà  mê- 
me longueur  ;  la  prolongation  de 
la  Voye  Appienne  qui  paflbit  par 
Venufe  &  par  les  environs  de  Ta- 
rente ,  étoit  plus  courte  de  huit  à 
neuf  milles.  Pline  prend  le  terme 
moyen  entre  ces  diftances  &  com- 
pte ,  d'après  Strabon  ,  trois  cens 
foixante  milles  de  Brindes  à  Rome, 
à  Bmndufio  Romarn  CCCLX.  Mil- 
ita ,  qui  font  environ  cent  vingt 
lieues  communes  de  France» 


Sffff  iij 
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NOVVELLES    LITTERAIRES. 


FRANCE. 

D'    A   M   I   E    N    S. 

»>  T  A  Société  Littéraire  d'A- 
»  I  i  miens,  érigée  en  Académie 
»  des  Belles-Lettres  ,  Sciences  & 
>i  Arts  ,  par  Lettres  Patentes  du 
»  mois  de  Juin  1750,  enregiftrées 
»»  au  Parlement  le  7  Août  fuivant, 
5>  tint  (on  Aflemblée  publique  le 
>>  premier  Octobre,  dans  uneSal- 
»  le  du  Palais  Epifcopal  que  M. 
»  l'Evèque ,  Honoraire  de  l'Acadé- 
»  mie ,  lui  a  donnée  pour  tenir 
»  fes  Séances. 

»  Le  Directeur  fit  la  clôture  de 
j>  l'Aflemblée  par  la  lecturedu  Pro- 
»  gramme  des  prix  de  l'année  pro- 
»  chaine  ,  &  annonça  que  celui  de 
»  3  00  liv.  annuellement  fondé  par 
»»  l'Hôtel  de  Ville  d'Amiens  n'au- 
r>  roit  point  lieu  en  1  75  1  ,  M.  le 
>»  Duc  de  Chaulnes  ,  Gouverneur 
»>  de  la  Ville ,  &  Protecteur  de 
»>  l'Académie  ,  donnant  une  fom- 
j»  me  de  1200  liv.  pourdeuxprix, 
»  qui  feront  diftribués  cette  pre- 
«  miére  année  dans  fon  Aflemblée 
»  publique  du  ï  5  Août  1 7  <j  1 .  Ce 
»i  feront  deux  médailles  d'Or ,  cha- 
>»  cune  de  600  liv.  dont  l'une  fera 
îj  adjugée  à  une  Differtation  où 
j>  l'on  examinera  fi  t' '  Hiftoire  ,  la 
>>  Phyficjue ,  la  Géographie  ancienne 
>>  d"  moderne ,  foumiffent  des  con- 
»  tioi(fances  Juffifantes  pour  établir 
»»  que  /'  Angle terre  a  fait  partie  du 
»>  Continent % 


»  La  féconde  à  un  Poème  en 
»>vers  François  dont  le  fujet  fera, 
»  combien  les  rnonumens  publics  Jer- 
»  vent  a  établir  l'idée  de  la  gran- 
»  deur  d'une  N<iti  n. 

•>■>  La  Diflertation  fera  reçue,  foit 
»»  en  François  ,  foit  en  Latin.  Le 
55  Poème  fera  en  vers  Alexandiins. 
»  Il  fera  de  160  vers  au  moins, 
>>  au  plus  de  zoo. 

»  Toutes  fortes  de  perfonnes 
»  pourront  prétendre  au  prix,  ex- 
11  cepté  les  Membres  de  l'Acadé- 
»?  mie  qui  doivent  en  être  les  juges. 
>5  Les  ouvrages  ne  feront  reçus  que 
55Jufqu'au  15  May  inclulivement. 
55  Ils  feront  affranchis  de  port,  6c 
55  adrefles  à  A4.  Baron  ,  Secrétaire 
»  perpétuel  de  l'  icaâémie.  Les  Au- 
»  teurs  font  priés  de  lui  adreffe? 
»  trois  copies  bien  Ufibles  de  leur 
>5  ouvrage  ,  avec  une  devife  ,  ou 
>5  Sentence ,  qui  fera  répétée  dans 
»  un  Papier  féparé  &  cacheté ,  ÔC 
5»  qui  indiquera  leur  nom  &  leur 
»  adreffe. 

>i  L'Académie  fe  propofant  de 
>»  donner  un  recueil  de  fes  différens 
»  ouvrages ,  on  n'a  point  cru  de- 
>5  voir  entrer  dans  aucun  détail  fur 
>5  ceux  qui  ont  été  lus  à  la  Séance 
>5  publique  du  premier  Octobre. 

De    Paris. 

Sermons  du  P.  de  Ségaud  d.e  la 
Compagnie  de  Jefus,  Chez  Marc 
Bordelet  ,  Libraire ,  rue  S.  Jac- 
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ques,  17^0.  in-i  z.  Ces  Sermons 
cornpofent  un  recueil  considérable: 
ceux  de  l'Avent  forment  feuls  un 
volume  ,  &  ceux  du  Carême  en 
forment  trois.  Les  My  Itères  &  les 
Panégyriques  fourniffent  encore 
deux  volumes.  On  trouve  dans 
J'Edition  de  ces  Sermons  ,  outre 
les  Sermons ,  une  analyfe  de  cha- 
que Sermon  ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà 
pratiqué  avec  fuccès  pour  d'autres 
recueils  de  Sermons.  Nous  ren- 
drons compte  de  celui-ci  à  la  pre- 
mière occafion. 

Observations  fur  le  droit  des  Pa~ 
trons  &  des  Seigneurs  de  Paroijjè 
aux  honneurs  dans  l'Eglife  :  &  Jur 
la  qualité  de  Seigneur ,  fine  addito, 
ceft-a-dirc ,  Seigneur  purement  Qr 
Jîmplement  de  tel  Village,  Par  ML'. 
Germain-Antoine  Guyot,  Avocat 
au  Parlement.  Chez  13.  Brunet , 
Imprimeur- Libraire  ,  rue  S.  Jac- 
ques ,  1751.  /'»-4°.  Le  Libraire 
avertit  au  commencement  ,  que 
l'Auteur  de  ce  traité  étant  décédé 
pendant  le  cours  de  TimpreOion , 
M.  Boucher  d'Argis  fon  Confrère, 
a  fait  la  préface ,  &  a  mis  une  ad- 
dition pour  le  chap.  5 .  qui  eft  pla- 
cée à  la  fin  du  volume  immédiate- 
ment après  le  traité.  On  trouve 
après  cette  addition  ,  une  table  des 
matières  fort  détaillée. 

Détails  militaires  ,  dont  la  con- 
noiffance  eft  néceffaire  à  tous  les 
Officiers  ,  er  principalement  aux 
Commiffaires  des  guerres.  Par  M. 
deChennevieres ,  CommifTaire  Or- 
donnateur, &  premier  Commis  de 
3a  guerre.  Chez  Ch.  Ant.  Jombert , 
Libraire»  rue  Dauphine,  1750, 
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in- 12.4  vol.  Ce  même  ouvrage  fe 
trouve  auflî  à  Verfailles  ,  chez  J. 
Henry  Fournier,  Libraire  rue  d'An- 
jou près  S.  Louis. 

On  trouve  chez  GifTey,  Impri- 
meur-Libraire ,  rue  delà  Vieille- 
Bouclerie  ,  deux  Almanachs  :  l'un 
fous  le  titre  à'Etrehnes  Hijroriques 
ou  mélange  curieux  pour  l'année 
175  1  ,  contenant  pluiïeurs  remar- 
ques de  Chronologie  &  d'Hiftoire  „ 
les  naifTances  &  morts  des  Rois, 
Reines  ,  Princes  &  PrincefTes.de 
l'Europe  ,  accompagnées  d'Epo- 
ques &  de  remarques ,  1  7  5 1 .  in- 
1  6.  L'autre  intitulé  :  Alman^cb  des 
Curieux  pour  l'année  1 7  5  1  ,  &"c. 

Traité  des  fctlions  Coniques,  8c 
autres  Courbes  anciennes ,  appli- 
quées ou  appliquâmes  à  la  pratique 
de  diftérens  Arts ,  tels  que  l'Artille- 
rie, l'Architecture,  la  conftruétion. 
des  Miroirs  ardens  ,  des  Télefco- 
pes,  des  Lunettes,  des  Porte- voix, 
des  Echos  ,  des  Cornets  acoufti- 
ques.ou  des  inftrumens  qui  fer- 
vent à  corriger  les  défauts  de  l'ouie, 
&c.  avec  un  petit  traité  de  la  Cv- 
cloide  ,  où  l'on  fait  voir  comment 
cette  Courbe  a  contribué  à  perfe- 
ctionner les  Horloges  à  Pendules. 
Le  tout  enrichi  de  notes  &  de  Dif- 
lertations  Hiftoriques  &  Critiques 
fur  l'origine  &  le  progrès  des  Scien- 
ces &  des  Arts  qui  (ont  entrés  dans 
le  plan  de  l'ouvrage  ;  par  M.  de  la 
Chapelle ,  Cenfeur  Royal  ,  &  de 
la  Société  Rovale  de  Londres, 
Chez  J.  F.  Quillau  fils ,  Libraire , 
rue  S.  Jacques,  1750,  in-%Q.  On 
rendra  compte  de  cet  ouvrage  dans 
quelqu'un  des  Journaux  fiiivanst 
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Encyclopédie  ,  ou  Ditlionnaire 
raifonné  des  Sciences ,  des  Arts  dr 
des  Aiéticrs ,  recueilli  des  meilleurs 
jiuteurs  ,  &  -particulièrement  des 
Diclionnaires  Anglois  de  Chambers, 
d' Harris ,  de  Dyche  ,  &c.  par  une 
Société  de  gens  de  Lettres:  mis  en 
ordre  &  publié  par  M.  Diderot , 
êc  quant  à  la  partie  Mathématique, 
par  M.  d'Allembert  ,  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  de  Paris, 
de  l'Académie  Royale  de  Berlin. 

Tantumferies  junEluraque  pollet  j 
Tantttrn  de  medio  fumptis  acce- 
dit  Honoris.  Horat. 

in-fol,  10.  vol.  dont  deux  de  plan- 
ches en  Taille- Douce  ;  propofés 
par  Soufcription.  Chez  Briafïon, 
David  l'aîné ,  le  Breton  &  Durand , 
Libraires  de  cette  Ville.  Telle  eft 
le  titre  du  Profpetlus  que  les  mê- 
mes Libraires  ont  publié ,  pour 
annoncer  le  plan  ,  &  le  projet  de 
Soufcription  de  l'Encyclopédie. 
Cette  foufeription  n'eft  point  de 
celles ,  où  les  avances  pécuniaires 
plus  ou  moins  abondantes  exci- 
tent ou  rallentilîent  l'ardeur  des 
Auteurs  :  l'ouvrage  dont  on  nous 
promet  l'Edition  ,  l'un  des  plus  in- 
térefifant  &  des  plus  difpendieux 
qu'on  ait  mis  fous  les  preffes ,  de- 
puis la  naiflance  de  l'Imprimerie  , 
eft  entièrement  achevé  ,  foit  pour 
la  compofition,  foit  pour  les  def- 
feins  des  figures  qui  formeront  les 
deux  derniers  volumes.  Ces  deiïeins 
dont  nous  avons  vu  une  partie  très- 
conhdérable  ,  font  d'une  grande 
beauté  ,  &  c'eft  avec  plaifir  que 
nous  rendons  cette  jufticeaux  Li- 
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braires  aflociés  qu'ils  n'épargnent 
ni  foin  ni  dépenfe ,  pour  faire  ré- 
pondre la  beauté  de  la  gravure  à 
celle  du  deiïein.  Nous  ne  pouvons 
faire  connoître  en  détail  à  nos  Le- 
cteurs dans  cette  note  Littéraire 
tous  les  avantages  capables  de  les 
porter  à  prendre  part  à  cette  im- 
portante entreprife  ,  par  le  paye- 
ment anticipé  ;  nous  nous  conten- 
tons de  les  avertir  que  fuivant  le 
Profpe&us  ,  l'Encyclopédie  qu'on 
nous  promet  ,  embraflera  toutes 
les  découvertes  que  les  anciens  8c 
les  modernes  ont  faites  jufqu'à  pré- 
fent  dans  tous  les  genres  de  con- 
noiflance ,  &  fera  comme  le  tableau 
de  l'état  actuel  des  Sciences  &  des 
Arts ,  tant  libéraux  que  méchani- 
ques  ;  en  forte  qu'on  pourra  par- 
tir de  l'Epoque  de  ce  Dictionnaire 
pour  connoître  d'une  manière 
afiurce  ,  quels  feront  les  nouveaux 
progrès  que  l'efprit  humain  y  fera 
déformais.  Et  pour  faire  encore 
mieux  connoître  &  l'efprit  &  la  mé- 
thode qui  régnent  par-tout  dans 
cet  ouvrage ,  on  a  joint  au  Prof- 
petlus une  planche  qui  repréfente 
l'arbre  généalogique  de  toutes  les 
Sciences  &  de  tous  les  Arts ,  par 
le  moyen  duquel  on  voit  d'un  coup 
d'oeil  l'origine  de  chaque  branche 
de  nos  connoiflànces ,  les  liaifons 
qu'elles  ont  entr'elles  &  avec  la  ti- 
ge commune. 

»  Ce  Dictionnaire  fera  imprimé 
»  fur  le  même  papier  &  avec  les 
i>  mêmes  caractères  que  le  projet. 
i>  Il  aura  dix  volumes  in-fol.  dont 
»  huit  de  matière  de  deux  cens 
»  quarante  feuilles  chacun  ;  &  fix 
jj  cens 
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»>  cens  planches  en  Taille-douce 
»  avec  leur  explication  qui  torme- 
»>  ront  les  Tomes  IX.  &  X. 

»  On  fera  admis  à  foufcrire  juf- 
»  qu'au  premier  May  1 7  5 1 ,  &  l'on 
5,  payera  en  foufcrivant. ...   60  liv. 

j>  En  Juin  175  1  ,  enre- 
*>  cevant   le  premier  vol.    3  6  liv. 

>»  En  Décembre  fuivanr, 
"le  fécond  vol. —  -  —    24  liv. 

5>  En  Juin  175  2,Ietroi- 
»  fiéme  vol. —    24  liv. 

»>  En  Décembre  fuivanr, 
îj  le  quatrième  vol.  -  -  -    24  liv. 

5>En  Juin  1755,  le  cin- 
»  quiéme  vol.  -  —  -  -  -    24  liv. 

»>  En  Décembre  fuivant, 
s>  le  fixiéme  vol.  -  -    -  -    24  liv. 

»<  En  Juin  i754,lefep- 
î>  ticme  vol. ..-_    1^  liVi 

•>■>  En  Décembre  fuivant, 

»  le  huitième  vol.  avec  les 

»>  hx  cens  planches  en  tail- 

,j>  le- douce  ,    qui   forme- 

»  ronr  les  Tom.  IX.  &  X.    40  liv. 

Total,  280  liv. 


•>■>  Les  Soufcripteurs  font  priés 
»  de  retirer  les  volumes  à  mefure 
j>  qu'ils  paroîtront ,  &  tout  l'ou- 
sj  vrage  un  an  après  la  livraifon , 
>>  fous  peine  de  perdre  leurs  avan- 
»>  ces. 

»  Ceux  qui  n'auront  pas  fouf- 
»>  crit  ,  payeront  les  vol.  à  raifon 
»»  de  2  5  liv.  chacun  ;  &  les  fix  cens 
»>  planches,  à  raifon  de  172  liv. 
»>  ce  qui  fera  la  fomme  de  372  liv. 

»>  Dans  le  cas  où  la  matière  de 
»  cet  ouvrage  produiroit  un  vol. 
»  de  plus ,  les  Soufcripteurs  paye- 

Décembre.  Vol,  1I„ 
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»  ront  ce  vol.  7.  liv.  de  moins  que 
>»  ceux  qui  n'auront  pas  foufcrir. 

Traité  des  matières  Criminelles, 
fuivant  l'Ordonnance  du  mois  d 'Août 
i6jo,  &  Edits,  Déclarations  du 
Roi ,  Arrêts  &  Réglemens  interve- 
nus jufqu'à  préfent ,  divifé  en  qua- 
tre parties  ,  &c  par  Me.  Guy  du 
RoufTeaud  de  la  Combe,  Avocat 
au  Parlement;  quatrième  édition, 
revue  &  augmentée  confidérable- 
ment  fur  les  notes  Manufcrites  de 
l'Auteur  ,  par  M>.  Nicolas-Guy  du 
RoufTeaud  de  la  Combe,  fon  Mis, 
Avocat  au  Parlement.  Chez  Théo- 
dore le  Gras,  Libraire  au  Palais, 
175  1.  /'«-40. 

Dijftrtation  fur  la  e/iufl  :on  ,  le- 
quel de  l'homme  ou  de  la  femme  ejl 
plus  capable  de  confiance  ?  ou  la 
caujedes  Dames,  foutenue  par  Ma- 
demoifelle  Archambault  ,  de  La- 
val. Bas-Maine,  contre  M  ...  &  M. 
L.  L.  R.  Chez  la  Veuve  PifTot ,  & 
J.  Bullot  ,  1750.  in-i  z. 

Ephémèrides  Cofmographicjites ,  où 
le  cours  apparent  &  réel  des  Pla- 
nètes [majeures  eft  défigné  par  des 
tables,  &  repréfenté  par  des  Plan- 
ches, d'après  les  obfervations  &  cal- 
culs Afrronomiques  pour  l'année 
175  1  ,  &  où  des  éclairciffemens 
neufs  fur  divers  articles  de  Cofmo- 
graphie ,  d'Altronomie,  d'Hiftoire 
naturelle  &  de  Phyfique  ,  forment 
une  fuite  de  ceux  qui  ont  été  pu- 
bliés dans  les  Ephémèrides  de 
1750.  V.ibo  Domini  cœli  firmati 
funt ,  &  fpiritu  oris  ejus  07nnisvir- 
tus  corum ,  PC  3  2.  v.  6.  Chez  Du- 
rand, 175 1.  in- 12.    . 
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